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E N R V vint  à la  Couronne  à pareil  jour  qu’il  eftoit  venu  t , 
au  monde.  Les  habits  & les  autres  appreus  pour  la  cere-  * 
moitié  de  fon  Sacre  n’ayant  pû  eftre  faits  avant  la  my- 
Juülct,  il  ne  receut  l’Onftion  facréc  que  le  vingt-cinquié- 
me  de  ce  mois  là , par  les  mains  de  Charles  de  Lorraine 
qui  eftoit  Archevefque  de  ELheims.  Claude  Duc  de  Guife , 6c  Fran- 
çois de  Cleves  Duc  de  Ncver$>  y précédèrent  Loüis  de  Bourbon  Duc 
Tome  111.  A 
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i AB  B RE  GE’  CHRONOLOGIQUE. 

ï54f.  de  Montpeofier,  quoy  qu’il  fuft  Prince  du  Sang , parce  que  leurs  Par- 
■■  ries  avoient  efté  érigées  quelques  années  avant  ia  uenne.  Le  premier 

y reprefenta  le  Duc  de  Guyenne  , le  fécond  le  Comte  de  Touloufe  > 
mais  Montpenfier  feulement  le  Comte  de  Champagne. 

Ce  Roy  euft  efté  fans  défauts,  comme  il  eftoit  fans  inquiétude , s’il 
euft  eu  l’ame  aufli  bien  faite  que  le  corps.  Sa  taille  eftoit  riche  , fon 
vifage  doux  fie  ferein , fon  afpeft  bénin  fie  agréable  ; il  avoit  de  l’a- 
dreüe  à toutes  fortes  de  nobles  exercices  , de  l’agilité  6c  de  la  force 
corporelle , autant  que  Cavalier  de  fon  Royaume  * mais  toutes  ces  qua- 
litez  n’eftoient  pas  accompagnées  de  la  fermeté  d’efprit  , de  l’appli- 
cation, de  la  prudence,  fie  du  difeernement  qui  font  neceffaires  pour 
bien  commander.  Il  eftoit  naturellement  bon  , fie  avoit  inclination  à 
la  Juftice  : mais  il  ne  fe  pofleda  jamais  luy-mefme  , 8c  pour  ne  vou- 
loir rien  faire  que  par  la  fuggeftion  fie  au  gré  de  fes  Miniftres , il  fut 
caufe  de  tout  le  mal  que  firent  ceux  qui  le  gouvernoient. 

Le  Conneftable  de  Montmorency , qu’il  rappella  aufli-toft  à la  Cour, 
Emu.  de  fon  Chafteau  d’Efcoiian  où  il s’eftoit  retiré , François  Comte d’ Au- 
L es^  Si  ma^c  » ^uc  Duc  Uuife  après  la  mort  de  fon  pere  , 6c  Jacques 
soly-  d’Albon-faint-André  , qu’il  fit  Marcfchal  de  France , curent  la  meil- 
man.  leure  part  dans  fes  bonnes  grâces  II  confideroit  le  premier  comme 
fon  principal  Miniftre,  les  deux  autres  comme  fes  favoris  : mais  tous 
enfemble , fie  la  Reyne  mefme , ployoient  fous  l’empire  de  fa  maiftrefïe. 
C’cftoit  Diane  de  Poitiers  veuve  de  Loüis  de  Brezé , laquelle  il  avoit 
faite  Duchtflc  de  Valentinois.  Elle  fe  mefloit  de  tout,  elle  pouvoit 
tout  } c’eftoit , pour  ainfi  dire , l’ame  de  fes  confcils.  Et  afin  qu’on 
feeuft  que  c’eftoit  elle  quiregnoit,  il  vouloir  qu’on  vift  dans  les  Tour- 
nois , fur.  fes  ameublements , dans  fes  dtvifes  , 8c  mefme  fur  les  fron- 
tifpice*  de  fes  baftiments  Royaux  , un  croiflant , des  arcs  8c  des  flè- 
ches, qui  eftoient  le  fymbole  de  cette  impudique  Diane. 

On  pouvoit  appeller  un  enchantement  fans  charmes,  l’amour  d’un 
jeune  Roy  pour  une  femme  de  quarante  ans  , qui  avoit  eu  plufieurs 
enfans  de  fon  mary.  Il  paroifloit  plus  de  vieillefle  que  de  pudeur  fur 
fon  front , 6c  l’âge  qui  avoit  éteint  les  brillants  de  la  jeunefle  dans  fes 
yeux  ,allumoit  plus  fort  les  fiâmes  de  la  lubricité  dans  fon  cœur.  Elle 
eftoit  injufte  , violente  fie  altiere  envers  ceux  qui  luy  déplaifoient  : 
mais  d’ailleurs  bienfaifanre  8c  liberale  ; Elle  avoit  l’efprit  fort  agréa- 
ble, 8c  les  mains  encore  plus,  parce  qu’elle  donnoit  beaucoup,  8c de 
bonne  grâce.  Le  Roy  l’aymoit  à caufe  qu’elle  eftoit  fort  fcnfible  à l’a- 
mour > 6c  ce  tempérament  la  portent  quelquefois  à chercher  ailleurs  le 
comble  du  plaifir , comme  elle  trouvoit  en  luy  le  comble  des  biens  8c 
des  honneurs.  i 

Sous  un  nouveau  gouvernement  nouvelle  face  de  la  Cour.  On  laif- 
fa  François  Olivier  dans  la  charge  de  Chancelier,  dont  il  eftoit  tres- 
digne  : mais  on  ofta  l’admimltration  au  Cardinal  de  Tournon  8c  au 
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Mafefchal  d’Annebaut.  Bayard  l’un  des  Secrétaires  d’Eftat  futempri-  1547. 

fonné  , & Villeroyfon  compagnon  privé  de  fa  Charge  -,  Jacques  du  - 

Tiers , 6c  Claude  Clauflfe-Marquemont  furent  mis  en  leur  place  } com- 
me en  celle  de  Jean  du  ValTreforicr  de  l’Epargne,  Blond  de  Rochc- 
cour  : auquel  les  gages  furent  augmentes  jufqu’à  trente  mille  livres, 
prefage  certain  de  la  future  dillipation  des  finances.  On  ofta  auili  la 
charge  de  grand  Matftre  de  l’Artillerie  à Claude  de  Tais  pour  la  don- 
ner à Charles  de  Cofl'é-BrifTac , le  Seigneur  de  la  Cour  le  plus  aima- 
ble, 6c  auffi  le  plus  aymé  de  la  maiftrefle  du  Roy. 

Longueval  accufé  d’avoir  eu  intelligence  avec  l’Empereur  , fe  ra- 
cheta en  vendant  fa  belle  maiion  de  Marchez  en  Laonnois  à Charles 
de  Lorraine  , qui  fut  fait  Cardinal  bten-toft  après.  11  y avait  alors 
douze  Cardinaux  en  France  : les  nouveaux  Mimltres  , pour  eftre  plus 
au  large , en  envoyèrent  fept  à Rome , fous  prétexte  d’y  fortifier  la  bri- 
gue Françoife  pour  l’eleftion  d’un  Pape  , quand  Paul  III.  qui  avoic 
prés  de  quatre-vingts  ans  , viendroit  a mourir.  Annebaut  pour  fatis» 
faire  à un  Edit  qu’ils  avoient  fait  exprès , qu’une  mefme  perfonne  ne 
puft  tenir  deux  grandes  Charges  , fut  contraint  de  quitter  celle  de  Ma- 
refchal , dont  faint  André  fut  reveftu. 

Le  Roy  François  avoir  augmenté  le  nombre  de  ces  Marefchaux  juf-  * 
qu’à  quatre  : mais  voyant  que  la  multitude  avilifloit  cette  grande  di- 
gnité, il  avoir  refolu  de  les  réduire  à deux  j fi  bien  que  pour  lors  il 
n’y  en  avoit  que  trois.  Ils  y en  ajoûterent  un  quatrième,  qui  fut  Ro- 
bert de  la  Mark-Sedao  gendre  de  Diane.  On  fit  le  procès  à Odard  de 
Biez  auffi  Marefchal  de  France  , 6c  à Vervin  fon  gendre.  Ils  ne  fu- 
rent condamnez  que  Pan  154.9.  Vervin  eut  la  tefte  tranchée  5Son  beau» 
pere,  honorable  vieillard,  Ôc  par  les  mains  duquel  Henry  eftant  Dau- 
phin avoit  voulu  eftre  fait  Chevalier  , fut  hontcufemenc  dégrade  de 
îa  Charge  6c  de  l’Ordre  de  faint  Michel.  11  mourut  de  regret  au  faux- 
bourg  famt  Viftor  , où  il  avoic  eu  permiilion  de  fc  retirer. 

La  Comté  d’Aumale  fut  érigée  en  Duché  en  faveur  de  François  fils 
aifné  de  Claude  Duc  de  Guifc. 

Anne  de  PifTelcu  Duchdfc  d’Eftampcs  n’avoit  plus  aucun  appuy  à 
la  Cour  } le  nouveau  Conneftable  eftoit  fon  ennemy , à caufe  qu’elle 
avoir  porté  les  interefts  de  Charles  Duc  d’Orléans,  troifiéme  fils  du 
Roy  hrançois,  contre  le  Dauphin  Henry,  8c  qu’outre  cela  elle  avoic 
obtenu  la  grâce  de  Brion  que  Montmorency  haiflbit.  D’ailleurs  elle 
fe  voyoit  regardée  de  tout  le  monde  pour  ce  qu’elle  eftoit  , d’autant 
plus  que  le  vice  paroift  dans  toute  fa  turpitude  quand  il  n’eft  plus 
Couvert  de  la  faveur  -,  Ainfi  eftant  méprifée  d’un  chacun  , 6c  de  fin» 
mary  mefme  , elle  choifit  l’une  de  fcs  maifons  pour  retraite , où  elle 
Vefcuc  encore  quelques  années  dans  Pexercice  de  la  nouvelle  Reli- 
gion } à laquelle  fon  exemple  6c  fes  liberalitez  attiroient  beaucoup  de 
gens.  - 

A i/ 


Digitized  by  Google 


+ ABBREGE'  CHRONOLOGIQUE.' 

1547.  Toutes  les  Finances  du  Roy  n’eftant  pas  capables  de  remplir  I’avF- 

dité  des  nouveaux  Miniftres  , ils  fe  mirent  à rechercher  des  avis  de 

chofes  qu’ils  luy  puflent  demander  ; mais  comme  les  efprits  des  Fran- 
çois ny  les  Parlements  , n’eftoient  point  encore  faits  à louflfrir  les  par- 
tis 8c  les  mon  pôles,  ils  employoient  des  dénonciateurs  qui  mettoient 
les  riches  criminels  en  Jufticc,  afin  d’avoir  leurs  dépouilles  par  con- 
fiscation ou  par  compofition. 

A l’égard  du  dehors , le  Pape  recherchoit  le  Roy  d’une  Ligue  dc£> 
fenfive  -,  8c  pour  cette  fin  il  avoit  envoyé  le  Cardinal  Saint-George 
Légat  en  France  , pour  le  remercier  d’avoir  promis  fa  fille  naturelle 
Diane,  âgée  feulement  de  neuf  ans,  à Horace  fon  petit  fils  , & pour 
négocier  une  plus  étroite  liaifon  avec  luy.  Le  Roy  ne  luy  répondit 
rien  de  pofitif  fur  le  dernier  point , parce  que  fes  affaires  n’eftoient  pas 
encore  bien  difpofées  , & qu’on  fe  défioit  de  la  foibleffe  de  l’âge  de 
ce  Pape,  8c  de  la  foy  de  fes  Baftards.  En  effet  au  mcfme  temps  , il 
negocioit  auprès  de  l’Empereur  pour  obtenir  la  Duché  de  Milan  pour 
Jean  Loüis  Farnefe  qui  en  eftoit  un. 

Le  Roy  8c  l'Empereur  travailloient  feparément  auprès  du  T urc , l’un 
pour  en  avoir  la  paix , l’autre  pour  l’inciter  à defeendre  dans  la  Hon- 

frie,  ainfi  qu’il  l’avoir  promis  au  Roy  François.  Or  comme  du  cofté 
e France  , l’on  négligea  quelque  temps  de  donner  des  nouvelles  à 
Conftantinople , 8c  mefme  d’y  faire  fçavoir  la  mort  de  ce  Roy,  l’Em- 
pereur ne  trouvant  point  d’empefehement  auprès  de  Solyman , obtint 
de  luy  une  trêve  de  cinq  ans , en  luy  payant  trente  mille  écus  de  tri- 
but par  an , 8c  luy  faifant  croire  qu’il  eftoit  en  tres-bonnc  intelligence 
avec  les  François,  6c  qu’ils  ne  vouloient  plus  avoir  de  liaifon  avec  la 
Porte.  Neanmoins  Solyman  délirant  toûjours  confcrvcr  amitié  avec  la 
France,  voulut  fans  en  eftre  requis,  que  le  Roy  fuft  compris  dans  la 
trêve  de  Hongrie,  comme  s’ileuft  efte  partie  contrariante.  Il  eft  à re- 
marquer que  dans  les  Lettres  de  cette  treve,  Solyman  n’appelle  Char- 
les V.  que  Roy  des  bfpagnts , 8c  le  Roy  de  France  le  SeremJJime  hm~ 
pereur  des  h an  pois  fon  trescher  amy  & Allié. 

Le  feiziéme  de  Juillet , Je  Roy  eftant  de  retour  de  Picardie  , dont 
il  eftoit  allé  vifiter  les  frontières  , vit  à faint  Germain  en  Laye  le  fa- 
meux duel  d’entre  Guy  Chabot- Jarnac,  6c  François  Vivonne-la-Chà- 
teigneraye.  Ils  avoient  pris  querelle  pour  de  certaines  intrigues  de  fem- 
mes : Jarnac  avoit  donné  un  dé  ment  y àlaChafteigneraye,furcc  qu’il 
luy  faifoit  un  vilain  reproche  touchant  la  féconde  femme  de  fon  pere. 
Celuy-cy  le  défia  au  combat  } le  Roy  le  permit,  fit  dreffer  des  lices, 
6c  en  voulut  eftre  fpe&ateur  avec  toute  fa  Cour.  11  penfoit  que  la 
Chafteigneraye  qu’il  cherifToit  , remporteroit  l’avantage  -,  Et  néant- 
moins  il  arriva  que  Jarnac,  quoy  que  fort  affoibly  d’une  fièvre  qui  le 
tourmentoit  , le  renverfa  par  terre  d’un  revers  qu’il  luy  donna  fur  le 
jarct.  On  fepara  les  combattais  : nuis  le  vaincu  ne  pouvant  fouffeu 
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d’avoir  receu  cette  honte  à la  veuë  du  Roy , ne  voulut  jamais  permet-  1547.’ 
tre  que  les  Chirurgiens  bandafTent  fa  playe , 8c  mourut  de  rage  peu  de  11  " 
jours  après.  Le  Roy  en  fut  fi  touché , qu’il  jura  folemnellement  de  ne 
permettre  jamais  de  femblables  combats.  Aumoisd’Aouft  les  Grands- 
Jours  commencèrent  à fe  tenir  dans  la  ville  de  Tours. 

Les  troubles  continuoient  en  Efcofte  : les  Anglois  s’opiniaftroient  à 
avoir  la  petite  Reyne  Marie  pour  leur  Roy  Edouard  , âgé  feulement 
de  treize  ans , 8c  avoient  gagné  une  furieule  bataille  contre  les  Efcof* 
fois,  8c  pris  enfuire  plufieurs  places.  Le  Roy  envoya  donc  une  armée 
en  Efcofle  commandés  par  Defle  Epanvilliers  , qui  fut  accompagné 
de  Pierre  Strozzy  8c  de  Dandelot  frere  de  Chaftülon.  Ils  affermirent 
l’autorité  de  la  Reyne  Doüairiere  , arrefterent  les  progrez  des  An- 
glois , 8c  l’année  fuivante  amenèrent  la  jeune  Reyne  en  France.  Elle 
n’eftoit  âgée  que  de  fix  à fept  ans. 

Deux  mois  avant  le  Sacre  du  Roy  la  nouvelle  vint  en  France  ,que. 
le  vingt-quatrième  d’ Avril  les  Princes  Proteftans  de  la  Ligue  de  Smal- 
calde,  avoient  efté  vaincus  par  l’Empereur  en  la  bataille  de  Mulbergj 
Que  Jean  Federic  Duc  de  Saxe  leur  principal  Chef  , 8c  homme  de 
grande  vertu , avoit  efté  pris  dans  la  déroute  j Que  l’Empereur  l’avoit 
fait  condamner  à perdre  la  tette,  8c  que-luy  ayant  à grand  peine  don- 
né la  vie,  il  le  détenoit  en  prifon  , 8c  luy  avoir  ofté  la  Duché  pour  en 
invertir  Maurice  fon  coufin  , qui  eftoit  de  la  mefme  Mailon  de  Saxe, 

& de  la  mefme  Religion  -,  Que  toutes  les  grandes  villes  libres  , horf- 
mis  Magdebourg,  avoient  ployé  ; Que  le  Landgrave  de  HefTe  avoit 
efté  contraint  de  fe  foûmettre  à fes  commandemens  , 8c  que  l’eftant 
venu  trouver  fous  la  foy  d’un  écric  , 8c  de  la  parole  donnée  à Mauri- 
ce fon  gendre,  il  l’avoit  fait  arrefter  prifonnier.  On  difoitqueles  Mi- 
niftres  de  l’Empereur  pour  colorer  cette  perfidie,  avoient  misparfur- 
prife  un  W pour  une  N.  dans  un  certain  mot  de  cét  écrit  , de  forte 
qu’il  fignifioit  fans  perpétuelle  prifon  , au  lieu  de  fans  aucune  prifon. 

Ces  grands  Juccez  donnèrent  de  la  jaloufie  au  Roy  & de  la  frayeur  ou 
Pape.  Ce  dernier  eftoit  d’ailleurs  fort  tmté  contre  l'Empereur  de  ce  qui 
eftoit  arrivé  à Platfance.  Nous  allons  dire  ce  que  c3 eftoit.  Jl  avoit  pre- 
mièrement donné  à Pierre-Louys  Farneft  fon  fils  baftard  , la  Duché  de 
Camerin  qu'il  avoit  oftée  à Guidobalde  Duc  d’Urbm  jftls  de  François- 
Marie  de  la  Rovere.  Cét  étabhjjement  ne  luy  femblant  pas  a fez  beau  ,tl 
le  luy  échangea  peu  après  avec  les  villes  de  F arme  & de  Platfance  j qu’il 
orna  du  titre  de  Duché.  Or  ce  Purre-Louys  ufant  de  la  Principauté j 
comme  fi  elle  euft  efté  un  fouverain  droit  de  violer  toutes  fortes  de  droits, 
tl  arriva  que  trois  des  principaux  Citoyens  de  Platfance  & de  la  fait  ion 
Gibeline  , qu’il  avoit  taxez  à de  grojjès  fommts , confpirercnt  contre  luy. 

Us  entrèrent  dans  la  vieille  citadelle  ,fous  couleur  de  le  fupplier  de  les  en 
décharger  , & lors  qu’ils  eurent  appris  par  un  fignal  d'un  coup  de  pifto- 
let  j que  leurs  gens  s'eftoiept  fatfis  de  la  porte  j ils  le  tuerent  luy  & fon 
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15  47.  Maijlre  d'Htftel  fur  les  onze  heures  du  matin  après  fon  dtfner.  Le  coup 
mm — —fait  ils  appellerent  douze  de  leurs  amis  dans  la  citadelle  j pendirent  le  Duc 
par  un  pied  aux  créneaux  de  la  muraille  3 où  ils  le  Different  jufquau 
fotr  j puis  la  nuit  le  traifnercnt  en  D place  publique  > où  il  fut  deux 
heures  expofi  aux  outrages  de  la  populace. 

Les  Gibelins  cependant  prirent  les  armes  , chafferent  la  garnifon  ; & 
en  donnèrent  avis  à Ferdinand  de  Gonzague  j que  l’Empereur  avait  fait 
Gouverneur  de*  Milan  en  la  place  de  du  Guaft  qui  mourut  difgracié. 
Gonzague  s'eflant  prefenté  à D porte  avec  cent  cuirafjes  fut  receu  dans 
la  ville  , en  prit  le  ferment  de  fidelité  au  nom  de  l'Empereur  , & y fit 
entrer  mille  ou  douze  cens  hommes.  Peu  après  il  efjaya  encore  de  furpren- 
dre  Parme.  Or  comme  l’Empereur  n’efloit  pas  content  que  le  Pape  eujl 
donné  ces  deux  villes  à fon  fils  , parce  qu’elles  efioient  , dijott-il , de  la 
Duché  de  Milan  , & que  d’ailleurs  il  Jçavoit  que  Fierre-Louys  tenoit 
fecrettement  le  part y François  qu’il  avait  trempé  dans  la  conjuration 

de  Louys  de  Fiefque  qui  ejloit  pery  en  penfant  furprendrt  G eues  ; on  crût 
avec  grande  apparence  que  Gonzague  avoit  tramé  ou  du  moins  favori - 
fé  cette  tragique  confpiration. 

, La  Seigneurie  de  Vcnifc  en  prit  l'alarme  fi  chaude,  qu’elle  créa  un 
Provediteur  de  terre  pour  prendre  garde  à fes  frontières  , ce  qu’elle 
n’avoit  accouftumé  de  faire  que  dans  des  périls  extrêmes.  Le  Pape  en 
fut  percé  jufqu’au  fond  du  cœur  , de  forte  qu’il  fe  portoit  à embraf- 
fer  toutes  fortes  de  moyens  pour  venger  fon  fang  qu’on  avoir  fi  cruel* 
lement  répandu. 

Pierre-  Louys  avoit  laifTé  trois  fils  , Alexandre  qui  eftoit  Cardinal, 
Oftave  qui  avoit  époufé  une  baftarde  de  l’Empereur , & Horace  Duc 
de  Caftro  qui  recherchoit  celle  du  Roy.  Le  premier  & le  troifiéme 
fuivoient  les  reflentimens  de  leur  ayeul  : mais  Oélrave  les  détournoit 
& les  ralentiflfoit , fc  fervant  pour  cette  fin  de  fa  femme  qui  obfcdoit 
ce  vieillard,  & le  tenoit  fi  fort  enlacé  , qu’il  ne  fe  pouvoir  depeftrer 
de  fes  liens.  Ainfi  s’eftant  faifi  de  Parme  , il  ne  fit  point  de  difficulté 
d’accepter  une  trêve  de  fix  mois  avec  Gonzague  , à condition  néant- 
moins  qu’il  auroit  un  mois  pour  s’en  dedire. 

Il  fe  negocioit  avant  eda  mefme  une  ligue  deffenfive  enrre  le  Roy 
& le  Pape  } Tous  deux  apprehendoient  que  la  puiflance  de  l’Empe- 
reur , accrue  par  la  défaite  des  Proteftans  , ne  fondift  fur  eux  , & ne 
les  accablaft.  Le  Roy  fe  mit  à rechercher  avec  empreflement  la  Con-  m 
fervation  de  l’alliance  du  Turc  : outre  fon  Ambafladeur  ordinaire,  qui 
eftoit  d’Aramon  , il  y envoya  le  Baron  de  Fumel  , & puis  encore  le 
fieur  d’Huyfon  pour  eflayer  de  rompre  la  treve  d’entre  Charles  V.& 
Solyman , & de  luy  faire  tourner  fes  armes  contre  la  Hongrie.  Ils  luy 
remontroient  que  le  Roy  en  ce  cas  ne  manqueroit  pas  à l’office  d’amy, 
ayant  fa  Gendarmerie  fort  belle  & mieux  payée  que  jamais  , quinze 
mille  Lanfqucocts  & dix-fept  mille  SuiiTes  prefts  à marcher , outre  fes 
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légions  & autres  bandes  de  Gafcons  8c  d’Italiens  , 8c  quarante  gale-  1 {47, 
res  qu’il  avoir  fait  conltruire  , fecours  digne  d’cftre  offert  à un  grand  8c  4,8. 

Prince.  » - 

Il  fe  prefèntoit  au  mefme  temps  une  fort  belle  occafion  , mais  qui 
ne  pouvoit  durer  que  deux  mois,  fçavoir  le  tumulte  de  la  ville 8c du 
Royaume  de  Naples  , qui  s’eftoient  fouflevez  pour  empefcher  l’éta-  ^ 
bliffementderinquifition,  monftre  effroyable  à tous  ceux  qui  ontefté 
élevez  dans  la  liberté , mefme  aux  plus  fages  8c  aux  plus  Chreltiens. 

Les  bannis  offroient  de  fe  faifir  de  Naples, de  Capouè,  d’Averfe,  de 
Noie  , 8c  d’entrer  dans  le  pays  avec  douze  mille  hommes.  Le  Pape 
écoutoit  ces  propofitions  , 8c  le  Cardinal  Farnefe  propofoit  au  Roy 
qu’il  feroit  fuivre  ces  bannis  par  une  armée  de  20000.  hommes,  pour- 
veu  qu’tl  vouluft  les  payer  pour  quatre  mois  , 8c  le  preffoit  inltam- 
ment  d’avoir  recours  au  Turc  , 8c  de  luy  demander  quarante  galeres 
pour  jetter  fur  les  coftes  de  Naples. 

Le  faint  Pere  eftoit  en  cette  difpofition  contre- l’Empereur  : il  re- 
connoiffoir  d’ailleurs  que  les  Partifans  de  ce  Prince , qui  eftoient  les 

{>lus  forts  dans  le  Concile  de  Trente  , avoient  confpirc  de  diminuer 
a puiffance  Pontificale,  pour  élever  celle  de  l’Empire,  6c  pour  con- 
tenter les  Allemands  , qui  crioient  que  tous  les  abus  de  l’Églife  ve- 
noient  de  la  Cour  de  Rome.  11  prit  donc  refolurion  de  transférer  le 
Concile  à Boulogne,  fous  pretexte  qu’il  y avoit  de  la  pelle  à Trente. 

Le  Roy  y envoya  les  Evelques  de  France  : mais  ceux  de  l’Empereur 
s’opiniallrerent  à demeurer  à Trente , 8c  les  autres  à n’y  pas  revenir» 

Ce  qui  caufa  un  grand  embarras. 

Sur  cela  les  Agents  du  Roy  prièrent  inftamment  le  Pape  de  confi- 
derer,que  c’elloit  défobliger  tous  les  Allemands,  tant  Froteftans que 
Catholiques  , d’avoir  transféré  le  Concile  en  Italie  , 6c  que  par  là  il 
donnoÿ  gain  de  caufe  à l’Empereur , dautant  que  ce  Prince  s acquer- 
roit  leur  affection  en  infiftant  félon  leur  defir , qu’il  full  tenu  à Tren- 
te } Et  partant  ils  eftoient  d’avis  qu’il  luy  accordait  ce  qu’il  deman- 
doit,  mais  à dejS  conditions  qui  fufient  impofiibles  : fçavoir  qu’il  tirait 
parole  de  tous  les  Proteltans  de  foulcrire  à ce  qui  y feroit  décidé.  L’a- 
vis eftoit  fort  bon  : toutefois  le  faint  Pere  ne  le  fuivit  pas  , il  aima 
mieux  fufpendre  le  Concile  jufqu’en  l’an  1550. 

L’Empereur  penfant  appaijêr  tes  troubles  de  la  Religion  en  Allemagne , 
fit  publier  un  Edit  qui  ordonnoit  de fuivre  certaine  formule  de  Dottrine 
& de  ceremonies  , en  attendant  qu’un  Concile  gentral  eufi  terminé  tous 
ces  différends.  On  le  nomma  l’Intérim.  Il  contcnoit  vingt  fi x articles t 
dont  il  y en  avoit  deux  favorables  aux  Froteftans  , fçavoir  la  liberté 
du  mariage  pour  les  Freftres , & l’ufage  du  Calice  aux  laïques.  Cét  ac- 
commodement ne  plut  ny  à l'un  ny  à l’autre  party  & ne  fut  receu  que 
par  force. 

Les  mauvatfes  volontez  de  l'Empereur  à l’endroit  du  Roy , ne  fe  dé- 
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1548.  couvraient  que  trop  par  divers  indices  j particulièrement  par  la  mort  de 

— fSolgefperg  de  Mentel  j & de  Zolfius  , Capitaines  Allemands  qu’il  jit 

prendre  dans  leurs  matfons  } & décapiter  par  la  main  du  Bourreau  _,lenr 
faifmt  un  crime  de  ce  qu'ils  avaient  levé  quelques  troupes  pour  ajjifter 
le  Roy  à fon  Sacre.  Il  luy  euft  dés  lors  témoigné  fan  rejjentunent  par  une 
guerre  ouverte  , s’il  n'en  euft  efté  emptfché  par  trois  grands  objlacles. 
L’un  efloit  fon  indifpo/ition  t car  il  efiott  fort  tourmenté  des gouttes  ^peut- 
ejlre  compliquées  avec  quelque  autre  mal  j dont  il  fe  trait  oit  par  legayac; 
L’autre  qu'il  n'ofott  pas  Ji-tofi  quitter  V Allemagne , que  fa  prefence  feule 
retenait  dans  l'obeïjjance  s Et  le  troiféme  que  Solyman  dans  l'atie  de 
rat  if  cation  de  la  trêve  , y avoit  compris  le  Roy  en  ces  termes  j qu'il  efiott 
non  feulement  fon  amy  , mais  encore  amy  de  fes  amis  j & ennemy  de  fts 
ennemis. 

Henry  Roy  d’Angleterre  avoit  ordonné  que  fon  fils  Edouard  luy  fuc » 
cederoit  à la  Couronne  qu'à  fon  dejfaut  Ja  fille  Marie  y viendroit  > & 
après  elle  , Elizabeth  quai  avoit  eue  d'Anne  de  Boulen.  Il  avoit  latffi 
le  Gouvernement  du  Royaume  & du  jeune  Edouard  à douze  Seigneurs: 
mais  les  onze  déféreront  toute  l'autorité  à Edouard  Seymer  Comte  d' Her- 
ford  & Duc  de  Sommer fit  fon  oncle  maternel  a qui  par  ce  moyen  fut 
Regent  ou  Protecteur  d.'  Angleterre.  Ce  Duc  fe  trouvant  imbu 
des  opinions  de  Z utngle  j travailla  de forte , avec  l’aide  de  Thomas  Cr am- 
ener Archevefque  de  Cantorbery  qui  efioit  Luthérien  , que  par  Ordonnan- 
ce du  Parlement  tenu  au  mois  de  Novembre , il  fit  abolir  l’exercice  de  ta 
Religion  Catholiaue  , & en  introduifit  une  autre  meflét  des  opinions  de 
Calvin  & de  celles  de  Luther. 

Tandis  que  le  Roy  prenoit  fes  mefures  , avant  que  d’entreprendre 
de  choquer  un  fi  puiflant  ennemy  qu’eftoit  un  Empereur  vi&orieux, 
il  trouva  bon,  fous  couleur  de  fe  promener  par  fon  Royaume,  de  vi- 
Cter  la  Champagne,  la  Bourgogne,  8c  le  Lyonnois,  faifant  fon  entrée 
dans  toutes  les  villes  avec  des  magnificences  prodigieufes , principale- 
ment dans  Lyon.  Il  pafla  mefmc  jufqu’en  Piedmont  , 8c  par  tout  il 
munit  foigneufement  fes  places  frontières,  en  cas  que  Philippe  fils  de 
PEmpercur  qui  venoit  de  palier  en  Italie  , euft  quelque  mauvais  def- 
fein  : mais  il  n’y  léjourna guère.  A fon  retour,  eftant  dans  la  ville  de 
Moulins  le  dix-huitiéme  d’Oftobrc  , il  célébra  les  nopces  d’Antoine 
Duc  de  Vendofme  avec  Jeanne  d’Albret  fille  8c  heritiere  du  Roy  de 
Navarre.  Le  mariage  de  cette  Princefle  avec  le  Duc  de  Clcves  avoit 
efté  ailément  diflout  , parce  qu’il  n’avoit  pas  efté  confommé. 

Après  la  défe&ion  de  ce  Marquis  de  Saluflcs , que  vous  avez  veu 
cy-delfus  périr  devant  Carmagnoles , le  Roy  François  n’avoit  pas  vou- 
lu s’emparer  du  Marquifat  qui  luy  eftoit  acquis  8c  confifqué  pour  le 
crime  de  rébellion  8c  felonnie  , mais  en  avoit  libéralement  invefty  fon 
frere  puifné  nommé  Gabriel.  Celuy-cy  eftant  mort  fans  enfans  , 8c  ne 
reliant , comme  je  croy  , aucun  légitimé  de  cette  Maifon  , Henry  fe 
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kifit  de  ce  Fief  comme  mouvant  du  Dauphiné  } auquel  il  demeura  1Ç49. 

réüny  jufqu’en  l’an  1587.  que  Charles  E manuel  Duc  de  Savoye  s’en 

empara  , parce  qu’il  y avoit  quelques  prétentions. 

Fendant  l’éloxgnement  du  Roy  fur  les  frontières  , il  s’alluma  une 
furieufe  fcdition  dans  toute  la  Guyenne,  à caufe  de  la  Gabelle  6c  des  , 
Greniers  à fel  que  François  1.  y avoit  établis , 6c  des  violences  qu’un 
nombre  infiny  d’Ofliciers  & de  fatcllites'commettoientàcctteoccaiion 
fur  le  pauvre  peuple.  Vers  la  fin  du  régné  de  ce  Roy  , il  y avoit  eu 
déjà  quelque  émotion  en  Périgord  pour  le  mefme  fujct  ; mais  elle  avoit 
efté  appaifée  par  le  fupplice  de  plufieurs  de  ces  malheureux.  Cette 
fois  elle  commença  en  Saintongc  par  fept  ou  huit  villages  qui  donnè- 
rent rudement  la  c ha  fie  à ces  exafteurs  } La  troupe  des  l'editieux  en  ce 
pays-là  s’accrut  jufqu’à  16000.  hommes  bien  armez  , qui  fe  choilirent 
des  Chefs.  11  s’en  ameuta  une  autre  en  Angoulmois , quife  faifit  d’Arv- 
goulefme,  comme  la  première  fit  de  Saintes.  Après  elles  quittèrent  ces 
villes  pour  courir  le  pais , commettant  tous  les  cruels  & vilains  a des 
dont  des  âmes  brutales  font  capables. 

Ces  deux  bandes  s’eftant  jointes  enfemble  furent  receuê's  dans  Bor- 
deaux par  la  populace , contraignirent  le  Capitaine  du  Chaftcau  & ce- 
luy  de  ta  ville , 6c  les  Prefidents  6c  Confeillers  du  Parlement  de  fe  met- 
tre à leur  telle  en  habits  de  Matelots , 6c  mafiacrerent  inhumainement 
Triûan  de  Moncins  Lieutenant  du  Gouverneur  de  la  Province.  Ce  fut 
en  partie  fa  faute  , car  il  fut  fi  imprudent  que  de  venir  à Bordeaux 
kns  y amener  bon  nombre  de  Noblefie  -,  il  s’amufa  à faire  morguer  le 
peuple  par  fes  gardes  ; 6c  après  cela  il  fortit  du  Chafteaudu  Ha  pour 
venir  dans  la  Mairie  traiter  avec  ces  furieux. 

Après  qu’ils  eurent  jette  leur  feu , ils  s’écoulèrent  dans  peu  de  jours. 

Le  Parlement  ayant  repris  fon  autorité , en  chaftia  rigoureufement  quel- 
ques-uns. Il  elioit  à craindre  , s’ils  eufient  de  fang  froid  confideré 
« l'horreur  de  leur  crime , que  le  defefpoir  du  pardon  ne  les  eull  jettez 
entre  les  bras  des  Anglois  } le  Confeil  du  Roy  trouva  donc  à propos 
de  les  amufer  de  belles  paroles , 6c  de  leur  promettre  l’Amniftie  gene-  ' 
raie , & la  révocation  de  la  Gabelle.  Mais  quand  il  eut  mis  ordre  à tour, 
il  ne  manqua  pas  d’envoyer  le  Conndiable  6c  le  Duc  d’Aumale  en 
Guyenne  avec  deux  petites  armées , chacune  de  quatre  à cinq  mille 
hommes  pour  les  chaftier  rigoureufement. 

Le  Duc  qui  elioit  fort  humain  pafia  par  la  Saintongc  , le  Poitou 
6c  l’Aulnis,  fans  y exercer  de  grandes  punitions,  &fe  rendit  à Langon: 
mais  le  Conneltable  homme  fans  mifcricordc  , defcehdant  du  Langue- 
doc, dont  il  elioit  Gouverneur,  le  long  de  la  Garonne,  avqc  un  cou- 
rage enflimé  de  vengeance  , pour  le  meurtre  de  Moneins  qui  elioit 
fon  parent,  n’en  ufa  pas  de  mefme.  Car  ayant  joint  le  Duc  en  cet  en- 
droit-là, & eltancallé  à Bordeaux  , il  y ht  abattre  trente  toifes  de  la 
muraille  pour  y entrer  par  la  brefehe  -,  ce  qui  fut  le  dixième  du  mois 
.Tmc  lit.  ' ‘ B 
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154.9.  d’Aoull:  Quand  il  fut  dans  la  ville,  il  defarma  premièrement  les  Bor- 

— delois,  & mit  fon  canon  6c  fes  troupes  dans  les  places  6c  à la  telle  des 

rues,  puis  fit  faire  brièvement  le  procès  à toute  la  ville , parEftienne 
• Au  Tnt-  de  Neüilly  Maiftre  des  Requeftes.  Cet  homme  extrêmement  violent,* 
te  d^vr'[' donna  une  Sentence  du  vingt-fixiéme  Oftobrc,  par  laquelle  il  la  dc- 
dunncuu°  clara  coupable  de  rébellion  , partant  décheuë  de  tôus  les  Privilèges  , 
foufflet  au  Mairie , Efchcvinage , 6c  Jurifdiélion , la  condamna  à entretenir  deux 
quUcgô-  ga'cres  P°ur  le  Gouverneur , à garnir  les  deux  Chafteaux  de  muni- 
cioit  pour  tions  , & à payer  200000.  livres  d’amende.  De  plus  il  luy  olta  fes 
l’Empe-  cloches,  fufpendit  le  Parlement , qui  fut  un  an  durant  fans  exercice, 
ordonna  que  l’Holtel  de  Ville  feroit  rafë,  6c  qu’en  fa  place  on  balii- 
roit  une  Chappelle  où  l’on  prieroit  Dieu  pour  l’amc  de  Moneins  -, 
Que  les  Jurats  avec  cent  notables  Bourgeois  déterreroient  le  corps  de 
ce  Seigneur  avec  les  ongles,  6c  le  porteroient , chacun  d’eux  ayant  un 
flambeau  à la  main , dans  l’Eglife  de  faint  André.  Plus  de  cinq  mille 
Bourgeois  aflifterent  à cette  pompe  funebre,  portant  tous  des  cierges, 
6c  s’arrefterent  devant  la  porte  du  Conneftable,  criant  mifericordc , 6c 
çonfeflant  qu’ils  avoient  mérité  une  plus  rude  punition.  Outre  cela  il 
fit  mourir  plus  de  cent  perfonnes  , la  plufpart  des  principaux  Bour- 
geois Ôc  Officiers  de  la  ville.  Cette  grande  rigueur  aliéna  de  luy  l’af- 
feélion  des  peuples  ; comme  l’humanité  mifericordieufe  la  gagna  au 
Duc  d’Aumale  ; 6c  de  telle  forte  que  deflors  cette  branche  de  Lorrai- 
ne commença  à régner  fur  les  cœurs. 

Quelque-temps  après,  le  Roy  qui  eftoit  bénin  & facile,  fuivantles 
confeils  de  ce  Prince,  modéra  en  plufieurs  chefs  la  rigueur  de  la  Sen- 
tence : il  conferva  l’Hoftel  de  Ville, donna  la  graceaux  condamnez, 
6c  rendit  les  cloches  8c  les  privilèges  aux  Bordelois.  Charles  IX.  fon 
fils  leur  en  donna  de  plus  amples.  Après  que  Bordeaux  eut  efté  hu- 
milié de  la  forte,  le  Prévoit  de  la  Conneftablie  allant  par  les  Provin- 
ces, fe  faifit  de  plufieurs  des  feditieux  , entre-autres  de  trois  de  leurs 
Chefs,  fçavoir  un  Gentil-homme  , 6c  deux  Capitaines  des  Commu- 
nes. Le  Gentil-homme  eut  la  telle  tranchée,  les  deux  autres  turent 
rompus  fur  la  roue  avec  une  couronne  de  fer  ardent  fur  la  telle. 

Enfuite  de  ces  tragiques  executions  , la  Cour  pafla  prefque  toute 
l’année  154.9.  en  réjoüiflances  8c  en  caroufels.  La  naiflancc  d’un  fécond 
fils  du  Roy , dont  la  Reyne  accoucha  à faint  Germain , fut  un  des  fu- 
jets  de  ces  felles.  Un  le  nomma  Louis.  Les  Pronofliqueurs  6c  les  Pa- 
negyrilles  en  prédirent  merveilles,  6c  pourtant  il  ne  vefeut  que  deux 
ans.  Les  divertiflemcnts  du  Carnaval  fuivirenc  ceux  de  ce  Bapteime  -, 
puis  au  mois  de  Juillet  on  vit  la  pompeufe  entrée  du  Roy  8c  de  la 
Reyne  dans  Paris , après  qu’elle  eut  efté  Couronnée  à faint  Denis.  A 
cette  pompe  on  ajouta  des  courfcs  de  bague , des  tournois , des  balcts» 
de  grands  fellins , 6c  tous  les  vains  palfe-temps  qu’une  ingenieufe  6c 
opulente  oifivaé  fe  peut  imaginer,  pour  donner  dans  laveuc  des  icm* 
mes  6c  du  peuple.  » 
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- Lo r»  que  la.Cour  fut  lafle  de  ces  jeux  , elle  changea  la  Scene , 8c 
on  vit  la  pieté  fucceder  à la  galanterie.  Il  fe  fit  une  Proceflion  gene- 
rale à Noftre-Datne  où  Je  Roy  aflifta.  C’eftoit  pour  témoigner  par 
cette  aftion  publique , le  zele  qu’il  avoit  de  maintehir  la  Religion  de 
fes  Anceftres  , 8c  de  punir  tous  ceux  qui  la  voudraient  troubler.  Ce 
qu’il  confirma  par  les  affreux  fuppliccs  de  quantité  de  miferables  Pro- 
teftants  qui  furent  brûlez  en  Grève.  On  les  guindoit  en  haut  avec  une 
poulie  8c  une  chaifne  de  fer,  puis  on  les  laiffoit  tomber  dans  un  grand 
feu  , ce  qu’on  réitérait  plufieurs  fois.  Il  voulut  mefme  repaiftre  fes 
yeux  de  ce  tragique  fpeCtacle  5 6c  l’on  dit  que  les  cris  horribles  d’un 
de  ces  malheureux  qui  avoit  cfté  fon  valet  de  Chambre , luy  frappè- 
rent fi  vivement  l’imagination , que  toute  fa  vie  il  en  eut  de  fois  à au- 
tres de  tres-importuns  6c  fâcheux  rdïouvcnirs  qui  le  faifoient  trcflail- 
lir.  Quoy  qu’il  en  foit  , il  eft  confiant  que  la  fumée  de  ceux  qu’on 
roftifloit  de  la  forte , entrait  dans  la  te  fie  de  bien  des  gens  ; qui  voyant 
d’un  cofté  leur  confiance  apparente,  6c  de  l’autre  les  difiolutions  fean- 
daleufes  de  la  Cour,  appelloient  cette  Juftice  une perfecution , 6c leur 
fupplice  un  martyre. 

Le  douzième  de  juin  l’alliance  fut  renouvellèc  avec  les  Suifies , non 
fans  beaucoup  de  rcfiftance  de  la  part  des  Cantons  Protfcftants , irritez 
de  ce  qu’on  brûloir  ceux  de  leur  Religion. 

Comme  les  Anglois  penfoient  à fe  mieux  préparer  pour  envahir  le 
Royaume  d’Efcofl'e  , il  arriva  que  la  divifion  fe  mit  entre  le  Duc  de 
Sommerfct  6c  le  Comte  de  Varvich  , 6c  entre  la  Noblefle  & le  peu- 
ple. Cette  conjoncture  eftant  favorable  à la  France,  le  Roy  s’en  vou- 
lut fervir  pour  regagner  Boulogne.  11  arma  puifl'amment  par  mer  8c  par 
terre,  fut  en  perlonnc  devant  la  place , 8c  reprit  quatre  ou  cinq  forts 
que  les  Anglois  avoient  baftis  tout  à l’entour.  Puis  l’Automne  eftant 
venu  , il  bloqua  la  Tour  * d’Ordre , pour  y retourner  au  Printemps  • 
prochain.  1 

Le  Pape  Paul  ayant  perdu  tout  efpoirde  retirer  Plaifance  de  la  main  * 
de  l’Empereur,  8c  melme  de  conferver  Parme  dans  fa  famille  , refo- 
lut  de  reünir  celle-cy  au  domaine  de  l’Eglife , 8c  de  rendre  à fon  petit 
fils  OCtave  Ja  Duché  de  Camerin.  OCtave  refùfa  tout  net  de  repren- 
dre cet  échange,  8c  écrivit  au  Cardinal  Farnefe  fon  frère , que  plûtoft: 
que  d’y  confentir,  il  remettrait  Parme  à Ferdinand  de  Gonzague.  Le 
Cardinal  fit  voir  la  lettre  au  Pape,  qui  en  fut  tellement  ému  de  co- 
lère, qu’il  luy  en  prit  un  tremblement  de  tout  le  corps,  8c  enfuiteune 
fièvre  violente  dont  il  mourut  dans  trois  jours.  Les  Cardinaux  après 
des  brigues  de  prés  de  trois  mois , élurent  le  Cardinal  Jean  Marie  de 
Monté  qui  fe  donna  le  nom  de  Jules  III. 

Les  Anglois  n’ayant  point  de  forces  fuffifantes  pour  fe  maintenir 
dans  Boulogne  que  les  François  avoient  afliegé  , n’attendirent  point 
le  dernier  choc , 8c  en  vinrent  à un  Traité  de  paix,  il  fut  conclu  dans 
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U+9-  un  lieu  entre  la  villede  Boulogne  & le  fort  d’Outreau  le  vingt-quatriè- 
me de  Mars.  Ils  promirent  de  rendre  cette  ville-là  en  leur  payant  qua- 
” tre  cens  mille  écus  d’or,  fçavoir  la  moitié  quand  les  François  entre- 
**  roient  dedans , 8cTautre  moitié  lix  mois  après.  L’Efcofle  fut  compri- 
” fe  en  ce  Traité  , & les  places  que  les  François  y avoient  occupées  , 
” reftituées  à la  Rcyne  Regente. 

,J  De  jour  en  jour  la  maifon  de  Guife  prenoit  de  nouveaux  accroifTe- 
♦ ments.  Le  Duc  Claude,  & Jean  fon  frere  Evefque  de  Mets  , appelle 
le  Cardinal  de  Lorraine  eftant  morts,  François  Duc  d’Aumale  prit  le 
titre  de  fon  pere  , 8c  Charles  qu’on  nommoit  le  Cardinal  de  Guife  , 
celuy  de  fon  oncle  8c  fes  Bénéfices.  Celuy-cy  élevoit  fort  fa  puiftan- 
ce  8c  celle  de  fa  maifon , non  tant  par  fon  mérité , quoy  qu’il  en  euft 
beaucoup  , que  par  fes  complaifances  envers  les  maiftrelTes  du  Roy. 
Far  ce  moyen  il  eue  tant  de  pouvoir  qu’il  fit  ofter  la  Charge  de  pre- 
mier Prefident  au  Parlement  à Pierre  Lizet.  Ce  bon  homme  avoir  ofé 
le  choquer  en  ne  voulant  pas  fouffirir  que  fon  Avocat  en  plaidant  luy 
donnai!  la  qualité  de  Prince  : mais  il  fut  contraint  d’avoir  humble- 
ment recours  à fon  interceflion  afin  d’obtenir  quelque  Bénéfice  pour 
fa  lubfiftance.  On  luy  donna  l’Abbaye  de  faint  Vidtor  lez  Paris.  Ber- 
trandi  fécond  Prefident  fut  mis  en  fa  place. 

Peu  après  Diane  fit  aufli  ofter  les  fceaux  au  Chancelier  Olivier , dont 
la  probité  ne  s’accommodoit  pas  avec  la  conduite  de  cette  Dame  -,  8c 
parce  qu’il  tint  ferme  à ne  fc  pas  défaire  de  la  Charge  de  Chancelier, 
qui  par  les  Loix  du  Royaume  ne  fe  peut  ofter  qu’avec  la  vie  , elle 
obligea  le  Roy  d’eriger  la  com million  de  Garde  des  fceaux  en  Char- 
ge, 8c  de  la  donner  à Bertrandi.  Lequel  par  ce  moyen  laifia  celle  de 
premier  Prefident  à Gilles  le  Maiftre,  homme  dévoué  à la  faveur,  qui 
luy  avoit  déjà  fuccedé  en  celle  de  fécond  Prefident. 

Quoy  que  les  feux  fuftent  allumez  par  toute  la  France  contre  les 
Proteftants , neanmoins  les  habitants  de  Merindol  8c  de  Cabneres  pre- 
fenterent  leur  requefte  au  Roy,  demandant  juftice  des  violences  & des 
cruautez  horribles  qu’on  leur  avoit  faites  fous  pretexte  d’executer  PAr- 
reft  du  Parlement  de  Provence.  Ils  n’euflent  jamais  ofé  intenter  cette 
aftion  fi  ce  n’euft  efte  fous  I’appuy  de  ceux  qui  gouvernoient , 8c  mef- 
mc  par  leur  inftigation  , principalement  du  Conneftablc.  Car  il  pen- 
foic  envelopper  le  Cardinal  de  Tournon  fon  ennemy  dans  cette  accu- 
fation  , 8c  le  faire  pafier  pour  le  principal  auteur  de  ce  maflacre.  L’af- 
faire fut  premièrement  portée  au  grand  Confeil  j delà  le  Roy  l’évo- 
qua à foy , 8c  après  il  la  renvoya  à la  Grand’  Chambre  du  Parlement 
de  Paris.  La  caufe  y fut  plaidee  par  cinquante  audiences  , avec  une 
chaleur  incroyable  , 8c  de  tres-vehementes  follicitations  de  part  8c 
d’autre. 

Après  tant  de  bruit  , il  n’y  eut  qia«  Guérin  Avocat  du  Roy  au  Par- 
lement de  Provence , qui  paya  pour  tous  ceux  qui  avoient  contribué 
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à cette  horrible  tragédie.  Il  fut  décapicé  dans  la  place  de  Grève  àPa-  1^49. 
ris.  L’Hiftoire  de  Provence  raconte  que  le  jour  qu’il  perdit  la  tefte,  ■“ 
fon  portrait  parut  dans  la  paulme  de  la  main  de  fa  femme  , tracé  de 
linéaments  de  fang  , & qu’tl  y fut  veu  de  plufieurs  perfonnes  durant 
quelques  jours.  Louys  Adhemar  Comte  de  Grignan  qui  avoit  donné 
commiffion  au  Prefiaent  d'Oppedc  de  lever  des  troupes  en  fon  abfen- 
ce , penfa en  perdre  fes  terres.  D’Oppede  fut  renvoyé  abfous , montrant 
qu’il  n’ avoit  rien  fait  que  par  de  bons  ordres  du  Roy.  Mais  il  nevef. 
eut  guere  après  cela  } Et  les  Huguenots  fe  vengerent  de  luy  , en  pu- 
bliant q^’il  eftoit  mort  d’un  feu  intérieur  qui  luy  avoit  cruellement 
brullé  les  entrailles. 

Les  abus  des  Banquiers  & de  la  dateriede  la  Cour  de  Rome, tou- 
chant la  Reftgnation  des  Bénéfices  ,eftoient  venus  à un  tel  poinft , que 
le  Clergé  de  F rance  s’en  plaignoit  hautement.  Le  Roy  y apporta  re- 
mede  par  un  Edit  } Et  Charles  du  Moulin  le  plus  refolu  des  Jurif- 
confultes  François  , écrivit  un  Livre  tres-dofte  contre  les  petites  da- 
tes j mais  qui  citant  un  peu  trop  vehement  , excita  contre  luy  un  fi 
grand  orage  des  Catholiques  , zclez  pour  les  interdis  du  Pape , que 
de  crainte  d’ellre  traité  comme  heretique  , il  fe  retira  en  Allemagne, 
où  il  fe  tint  à couvert  jufqu’à  la  rupture  qui  arriva  entre  le  Roy  Hen- 
ry & Jules  III. 

Ce  Pape,  defirant d’abord  ^pmoigner  fa  reconnoifiance  à lamemoi-  iÇfo. 
re  de  Paul  III.  qui  l’avoit  fait  Cardinal  , rendit  la  ville  de  Parme  à ■■  ■ ■ 

Oètavefon  petit  fils.  II  luy  permit  aullidc  fe  mettre  fous  la  proteftion 
du  Roy  , pour  la  conferver  } car  Gonzague  Gouverneur  de  Milan, la 
tenoit  comme  bloquée.  11  fembloit  que  par  là  il  vouluft  donner  des 
marques  d’affeûion  pour  la  France  } mais  quelques  mois  après,  fe  laïf- 
fant  perfuader  par  J ean-Baptifte  fils  de  fon  frere  , à qui  Gonzague 
promettoit  de  grands  établilfemens  , il  changea  d’avis , 6c  fe  ligua  avec 
l’Empereur  contre  Oétave,  & contre  le  Comte  de  la  Mirande  fonvoi- 
fin  & parent  de  ce  Prince.  Delà  s’enfuivit  la  guerre  dont  nous  allons 
parler. 

Les  Pics  Seigneurs  de  la  Mirande  s’eftoient  brouillez  entr’eux  pour 
la  pofleflion  de  cette  Comté  : Paul  III.  s’eftoit  mdlé  de  les  accorder 
enfemble,&  n’en  ayant  pu  venir  à bout, il  Pavoit  fequeftrée  entre  les 
mains  du  Roy  François.  Ce  Roy  l’avoit  remife  à Louys  Pic  -,  Galeoc 
Pic  fon  neveu  l’avoit  affafliné , 6c  s’eftoit  emparé  de  ce  petit  Eftar.  A- 
prés  cela  craignant  que  fes  autres  parens  ne  vengeaffent  ce  parricide, 
il  s’eftoit  retiré  vers  le  Roy  Henry  1 1.  & avoit  receu  garnilon  Fran- 
çoife  dans  fa  place  -,  Mefme,  à ce  qu’on  croyoit  , il  eftoit  convenu  de 
l’échanger  pour  d’autres  terres  en  France.  Quoy  que  c’en  fuit,  Hen- 
ry en  uloit  comme  d’une  ville  qui  euft  efté  à luy  en  propre , & en  fai- 
foit  fa  place  d’armes  & fon  lieu  d’aftemblée  de  là  les  Monts.  Et  veri- 
t iblemcnt  ayant  befoin  d’une  occaiion  pour  interrompre  les  progrez  de 
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15^0.  l’Empereur,  il  fut  ravy  de  trouver  celle-là.  D’Aramon  fon  AmbafTa- 

■ ■ . — deur  s’employoit  de  toute  fon induftrie auprès  de  Solyman,qui  eftoit 
de  retour  de  la  guerre  de  Perfe , à rompre  la  trêve  de  Hongrie  ; 11  ne 
manquoit  pas  d’aiguillons  pour  l’y  inciter  : car  l’Empereur  avoit  pris 
en  Barbarie  les  villes  d’Afrique  & de  Monefter , fur  le  Corfaire  Dra- 
gut,  l’un  des  Capitaines  du  grand  Seigneur,  &c  le  Roy  Ferdinand en- 
tretenoit  des  intelligences  fccrettes  avec  le  Frere  George  Moyne  de 
l’Ordre  de  Saint  Paul  l’Hermite  , qui  par  l’inftitution  Teftamentaire 
de  Jean  prétendu  Roy  de  Hongrie , gouvernoit  les  affaires  & le  pays 
d’Ifabelle  & d’Eftiennc  fon  fils  mineur. 

j - , j Solyrnan  avoit  donné  ordre  de  prendre  ce  Moyne  mort  ou  vif  : Le 
’ ' ■ M0yne  en  ayant  eu  avis  , s’ejloit  retiré  & cantonné  en  quelques  forts 

(Jhajleaux  qu'il  avoit  achetez  & munis.  Avec  cela  U commença  la  guer- 
re à la  Reytte.  Il  fe  réconcilia  & fe  rebroiiilla  avec  elle  deux  ou  trois  fois-, 
& comme  il  craignait  la  putffance  du  Turc  , tl  s’accommoda fecrettement 
avec  Ferdinand  j & pnfuaaa  à la  veuve  de  luy  remettre  la  Tranfylva- 
nie  j avec  des  conditions  fort  avantageufes  & pour  luy  & pour  le  pupille, 
fi  elles  enflent  ejlé  obftrvées.  Mais  peu  après  rdtnand  craignant  l'tnf- 
tabüità  de  cét  efprit  , ou  plufio/t  qu'il  ne  le  forçajl  de  tenir  ce  qu’il  avoit 
pi  omis , envoya  ordre  à Jean-BapttJle  Caflalde  General  defes  troupes  , de 
s’en  défaire.  Ce  qu’il  exécuta  par  le  moyen  de  quelques  aflajjius  qui  l’ al- 
lèrent tuer  dans  une  matfon  de  plaifance  où  il  s'ejtoit  retiré. 

Solyrnan  ne  pût  fouffrir  que  la  Tratuylvanie  , dont  Jean  luy  avoit 
rendu  hommage  , fuft  pofledée  par  Ferdinand.  11  jetta  une  puiflantc 
armée  de  ce  cofté-là  , Sc  l’envahit  prefque  toute  entière.  Les  Impé- 
riaux ne  manquèrent  pas  de  publier  que  le  Roy  de  France  l’y  avoit 
attiré  : mais  on  voit  par  les  mémoires  de  ce  temps-là  , qu’il  fît  fon 
poflible  pour  le  difluader  de  faire  la  guerre  en  Hongrie  , parce  que 
le  péril  commun  réünifToit  tous  les  Princes  Allemands  avec  l’Empe- 
reur , & c’eftoit  fon  intereft  de  les  en  détacher.  C’eft  pourquoy  il  euft 
mieux  aymé  que  Solyrnan  fe  fuft  fervy  de  fes  forces  fur  mer,&  qu’il 
euft  fait  quelque  defeente  dans  la  Poiiille  pour  faciliter  une  entrepri- 
fe  que  les  François  avoient  alors  fur  la  Sicile. 

Toutes  ces  chofesfont  afiTez  voir  que  le  Roy  avoit  refolu  fortement 
de  femdlerdu  différend  de  Parme  , autrement  que  par  des  voyes  de 
médiation  & d’accommodement , & que  ce  ne  fut  pas  la  Ducheflc  de 
Valentinois,  comme  quelques  uns  l’ont  dit  , qui  le  porta  à entrer  en 
cette  guerre  , afin  qu’il  y euft  lieu  de  donner  de  l’cmploy  à Briflac, 
qu’elle  aymoit  éperduëmcnt.  Il  eft  bien  vray  qu’à  la  priere  de  cette 
Dame  , ou  peut-eftre  pour  éloigner  Briflac  d’auprès  d’elle  , il  le  fit 
Gouverneur  de  Piedmont  en  la  place  de  Jean  Caracciol  Prince  de 
Melfe,  lequel  il  rappelloit  à la  Cour  -,  Et  que  pour  comblede  bonne 
fortune  pour  Briflac , il  arriva  que  ce  Prince  revenant  en  France  , mou- 
rut à Sufe  , &c  ! a : fl  u une  Charge  de  Marelchal  vacante  , dont  le  Roy 
le  pourveut  aufli-toft. 
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Il  fuffifoic  au  Roy  de  fecourir  fes  alliez  fans  rompre  directement 
avec  l’Empereur  :aii>fi  il  manda  à Briffac  de  fe  fervir  de  quelque  moyen 
indireCt  pour  cette  fin.  Briffac  licentia  donc  une  partie  de  fes  troupes 
de  Piedmont  qui  avoient  ordre  de  filer  vers  Parme  au  travers  du  Mi- 
lanois  à la  faveur  de  la  trêve,  deux  à deux , trois  à trois  , fans  armes 
8t  à petites  journées.  Gonzague  fe  defïïant  de  la  rufe  , mit  des  gardes 
par  les  chemins  , qui  en  maifacrerent  la  plus  grande  partie  } fi  bien 
qu’il  n’en  arriva  à la  Mirande  que  4.  ou  500.  qui  avoient  paire  par 
les  montagnes  de  Genes. 

Durant  cette,  tentative,  le  Pape  s’ efforçoit  de  perfuader  au  Roy  qu’il 
abandonnait  le  Duc  de  Parme  , & le  Roy  tafehoit  de  faire  agréer  ap 
Pape  qu’il  le  prift  fous  fa  protection.  Mais  comme  le  Pape  eut  répon- 
du aigrement  aux  remontrances  du  Roy  , le  menaçant  des  foudres  de 
PEglife,  i’Ambaffadcur  de  France  haufi'ant  le  ton  de  la  voix  , déclara 
que  pour  rien  du  monde  fon  maiftre  ne  manqueroit  à fes  alliez, par- 
ticulièrement au  Duc  de  Parme.  De  plus  il  protefta  que  durant  ce  trou- 
ble il  n’envoyeroit  point  les  Evefques  de  France  à Trente  } Qu’il  ne 
reconnoiffoit  point  ce  Concile  pour  general  & légitimé  , mais  pour 
un  complot  machiné  & recherché  pour  les  interefts  de  quelques  par- 
ticuliers. Cette  déclaration  faite , il  fe  retira  en  fa  maifon  , & peu  après 
fortit  de  Rome.  A deux  mois  delà,  Jacques  Amiot  Abbé  de  Belloza- 
ne  alla  de  la  part  du  Roy  à Trente  , faire  les  mefmes  proteftations  à 
l’Affemblée.  11  penfa  en  dire  mal-traité , parce  que  le  Roy  la  nom- 
moit  Lonfejfus  , non  pas  Concilia m.  Les  Prélats  qui  eftoient  là  , ne 
laifferent  pas  de  continuer  leurs  fdlions,  & de  faire  plufieurs  Decrets. 
Le  bruit  de  l’armée  des  Princes  Proteftans  les  diilipa  au  mois  d’Avril 
de  l’année  fuivante. 

Cependant  le  Roy , ayant  jugé  que  c’eftoituneinfigne  folie  de  four- 
nir à fes  ennemis  dequoy  luy  faire  la  guerre  , défit ndit  ft,us  de  gra- 
ves peines  à fes  fujets,  de  porter  or  ny  argent  à Rome,  ou  autre  lieu 
de  l’obeiflance  du  Pape  : mais  au  mcfme  temps  il  donna  un  Edit  tres- 
fevere  , qui  eftoit  datté  du  vingt-cinquième  Juin  à Chafttau-Briand, 

Îour  la  recherche  & punition  des  Religionnaires  dans  fon  Royaume. 

.efquels  reconnurent  dés  lors,  comme  ils  ont  fait  depuis  en  toutes  les 
©ccafions  pareilles,  qu’il  n’eft point  de  plus  rude  temps  pour  eux  que 
lors  que  la  Cour  de  France  eit  brouillée  avec  celle  de  Rome. 

Un  peu  auparavant  le  Pape  avoit  envoyé  en  France  Afcagne  de  la 
Corne  fils  de  fa  fœur  , pour  faire  un  dernier  effort  de  détourner  le 
Roy  de  la  protection  de  Parme  & de  la  Mirande.  Afcagne  fut  recei» 
à la  Cour  avec  les  nufmes  avilirez  qu’on  rend  aux  Princes , & long- 
temps amufé  par  dediverfes  remifes , tandis  que  ceux  de  Parme  fepre- 
paroient  à fe  deffendre.  Lors  qu’il  fut  de  retour  à Rome  fans  av.  ir 
rien  obtenu,  Gonzague  aflîegea  Parme,  & Jean-Baptilte de  Monte  ne- 
veu du  Pape  , la  Mirande.  Audi  la  guerre  lut  ouverte  entre  le  Pape 
fie  le  Roy. 


1 6 ABBREGE’  CHRONOLOGIQUE. 

M?1*  Les  ennemis  eftant  les  plus  forts  à la  campagne  , Horace  Duc  de 
1 Caftro , 8c  Strozzi  General  des  bandes  Italiennes,  n’oferent  pas  les  al- 
ler attaquer  : mais  ils  firent  un  fi  grand  dégaft  à l’entour  de  Boulo- 
gne , que  le  Pape  émû  des  cris  de  fes  fujéts , manda  à fon  armée  qu’elle 
courult  à leur  ayde.  Ainfi  elle  leva  le  fiege  , mais  quinze  jours  après 
elle  l’y  remit  ; neantmoins  avec  auflî  peu  de  fuccez  que  la  première 
fois. 

Lors  qu’Aramon  eut  difpofé  Solyman  à une  rupture  , il  repafla  en 
. France  pour  prendre  des  ordres  nouveaux  fie  plus  précis.  Comme  il 
sJen  retournoit  à Conftantinople  , il  trouva  que  l’armée  navale  des 
Turcs  s’eftant  mife  en  mer  , avoit  en  partant  pris  fie  pillé  le  fort  du 
Goze  à Malte , 8c  qu’elle  eftoit  allée  aflieger  T ripoli  en  Barbarie , qui 
eftoit  tenu  par  les  Chevaliers  de  cét  Ordre.  Le  Grand  Maiftrele  pria 
d’aller  trouver  Sinan  Bafla  qui  la  commandoit,afin  de  l’en  détourner, 
8c  de  le  porter  au  fiege  d’Afrique , pour  lequel  il  avoit  des  ordres  ex- 
près : mais  Sinan  qui  voyoit  cette  prifeplus  facile  que  l’autre,  ne  l’en 
voulut  pas  croire,  8c  le  retint  comme  par  force  auprès  de  luy,jufqu’à 
ce  que  la  place  fe  fuit  rendue. 

Au  mefme  temps  l’armce  du  Roy  compofée  de  prés  de  quarante 
galeres , & commandée  par  le  Prieur  de  Capouë  , après  avoir  couru 
les  codes  d’Efpagne  , ertoit  venue  invertir  André  Dorie  fie  les  galeres 
de  l’Empereur  dans  Nice  8c  dans  Ville-Franche.  Elle  euft  bien  pu  l’y 
forcer  , 11  elle  ne  fe  fuft  broüillée  par  je  ne  fçay  quel  grabuge  , qui 
fut  caufc  que  le  Prieur  fe  retira  à Malcc  , fous  couleur  d’aller  fervir. 
fon  Ordre , 8c  qu’ainfi  elle  demeura  fans  Chef.  Cependant  Dorie  re- 
ceut  quelque  renfort  d’hommes  8c  de  galeres  , 8c  par  ce  moyen  fortit 
du  plus  grand  danger  où  ij  euft  jamais  efté. 

11  fembloit  bien  au  Roy  que  l’Empereur  eftoit  11  embarrafle  de  tous 
collez , qu’il  n’y  avoit  déformais  plus  de  danger  de  l’attaquer  enfei- 
gnes  déployées.  Car  outre  qu’il  avoit  les  Turcs  fur  les  bras  , les  Prin- 
ces de  l’Empire  eftoient  en  garde  contre  luy  , de  pour  qu’il  ne  fapaft 
leur  liberté  -,  Et  ils  luy  avoient  rcfufé  ouvertement  d’élire  fon  fils 
Roy  des  Romains  , parce  qu’ils  n’en  vouloient  point  deux  à la  fois. 
Ils  luy  avoient  mefme  déclaré  que  quand  Ferdinand  fon  frere  fe  dé- 
mettroit  de  cette  qualité  , comme  il  s’efforçoit  de  l’obliger  à s’en  dé- 
mettre , ils  n’en  feroient  rien.  D’ailleurs , fa  fanté  eftoit  en  fort  mau- 
vais eftat:  il  faifoit  pour  lors  la  feptiéme  dicte  pourconfumer  fes  mau- 
rr  vaifes  humeurs  j 8c  il  y avoit  apparence  qu’à  l’avenir  il  feroit  bien  plus 
fouvent  au  lit  qu'à  chevâl. 

Prenant  donc  fes  mefures-là-dcrtùs,  il  refolut  de  luy  faire  la  guerre, 
8e  manda  à Brirtac  qu’il  commençait  la  rupture  en  Piedmont  , par  la 
prifede  quelques  places, à François  de  Cleves  Duc  de  Nevers,  qu’il 
en  aflayaft  autant  fur  la  Champagne,  8c  à Antoine  Duc  de  Vendofme 
qu’il  entrait  dans  l'Artois  8c  dans  le  Haynaut.  La  laifon  citant  déjà 
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fort  avancée  , les  deux  derniers  ravagèrent  feulement  dix  ou  douze  iff  1. 
lieues  de  pays  , & raferent  quelques  petits  forts.  Vendofme  manqua  ■- 
une  entreprife  fur  Arras  , pource  qu’elle  fut  decouverte  par  un  de 
fes  efpions  qui  s’enyvra  dans  un  Cabaret  ; mais  Briflac  prit  Quiers  & 

Saint  Damian.  A ce  bruit  Gonzague  quitta  le  fiegc  de  Parme  , 8c  af- 
femblant  toutes  fes  troupes  auprès  d’Alt  ,refolut  de  luy  donner  bataille: 
la  brave  contenance  de  ËrilTac  qui  la  luy  prefenta  plufieurs  fdis  , luy 
en  fit  perdre  l’envie. 

Sur  la  mer  le  Capitaine  Paulin , qui  fe  faifoit  appeller  le  Baron  de 
la  Garde , General  des  galeres  de  France , ayant  rencontré  quatre  grand* 
navires  chargez  de  riches  marchandifes  , les  enveloppa  } Et  au  moi* 
de  Décembre  le  Comte  de  Carces  qui  les  commandoit  en  fon  abfen- 
ce,  pourfuivit  quatorze  grosvaificaux  , qui  portoient  les  meubles  de 
Ferdinand  Roy  de  Hongrie  6c  de  la  Reync  la  femme,  jufque  dans  le 
port  de  Ville- Franche,  6c  les  y combattit  fi  vigoureufement  qu’il  le* 
prit  tous  , fans  que  Dorie  , qui  les  efeortoit  avec  fes  galeres  , ofaft 
approcher  pour  les  fecourir. 

Mais  du  cofté  d’Allemagne  il  fe  tramoit  quelque  chofe  de  bien  plu* 
important.  Vous  avez  veu  comme  l’Empereur  par  une  cavi dation  di- 

Înc  d’un  chicaneur  pluftoit  que  d’un  grand  Prince  , avoit  arrtfté  le 
.andgrave  de  Heflc  : il  le  tenoit  prifonnier  , il  y avoit  tantoft  cinq 
ans,  (ans  que  l’interceflion  des  Princes  d’Allemagne, ny  du  Duc  Mau- 
rice fon  gendre  , euflentpû  obtenir  fa  liberté.  Cependant  l’Empereur 
fe  fervoit  de  Maurice  pour  réduire  les  autres  Proteftans  ; Et  il  y avoit 
prés  d’un  an , que  ce  Prince  tenoit  Magdebourg  afliegé  , la  feule  des 

{grandes  villes  Impériales  de  ce  party-la  qui  n’euft  point  fléchy  fous 
e joug.  Le  Roy  e liant  informé  de  fon  mécontentement  intérieur , né- 
gocia une  Ligue  avec  luy,  8c  avec  Albert  Marquis  de  Brandebourg, 

& quelques  autres  Proteilants.  Les  Princes  Catholiques  mefmeen  fu- 
rent bien-aifes  , 6c  y prefterent  la  main.  Elle  fut  conclue  dés  le  moi* 
d’Octobre  de  l’an  1551-  mais  feulement  ratifiée  au  mois  de  Janvier  de 
Fan  1551. 

Le  Traité  portoit  que  le  Roy  envoyeroit  une  grande  armée  en  Al- 
lemagne au  Printemps  ; Qu’il  payeroit  certaines  fommes  d’argent  peur  « 
entretenir  celle  de  Maurice  6c  dès  autres  Confedcrez , 6c  que  pour  fe  dé-  «t 
dommager  de  fes  frais , il  fe  faifiroit  au  plûtoft  de  Cambray  , ou  bien  ** 
de  Mets,  Tout  6c  Verdun  , qu’il  garderoit  en  qualité  de  Vicaire  de** 
l’Empire.  Ainfi  un  particulier  pour  fes  propres  interefts  , ne  fe  foucioit  <* 
point  de  voir  couper  un  membre  du  corps  Germanique  j 6c  la  F rance 
profitant  de  cette  occafion , crût  qu’elle  avoit  droit  de  recouvrer  de* 
villes  qui  avotent  efté  autrefois  de  fa  Monarchie. 

Avanc  que  l’année  fut  achevée , le  faint  Pere  fe  laflant  delà  guerre, 
penfa  à fe  racommoder  avec  le  Roy.  Il  luy  envoya  un  Légat  , 8c  au 
jocfme  temps  un  autre  à l’Empereur  , pour  les  conjurer  d’entendre  i 
Tome  III.  ' C 
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iççi.  la  paix.  Le  Légat  qui  vint  en  France  fit  plufieurs  propofitions  telle* 
*■■■  — ' tendoient  toutes  à faire  remettre  Parme  entre  les  mains  de  fa  Sainteté* 
qui  offroit  de  rendre  la  Duché  de  Camerin  à Oftave  : On  ne  les  écou- 
ta point  favorablement , parce  qu’il  n’y  avoit  rien  d’avantageux  pour 
les  interefts  du  Roy  ; car  il  ne  fc  foucioit  pas  tant  qu’O&ave  trou- 
vait fon  compte,  comme  d’avoir  cette  ville  de  Parme  à fa  dévotion, 
& par  là  de  remettre  le  pied  dans  l’Italie , 8c  d’y  traverfer  tous  les  pro- 
jets de  l’Empereur. 

Sur  1a  fin  de  cette  année , n’ayant  point  d’argent  pour  foûtenir  les 
frais  de  la  guerre  , il  fit  divers  Edits  burfaux  ; Entre  autres  un  pour 
engager  une  partie  de  fon  domaine  > un  autre  pour  créer  ces  Sieges 
de  Juftice  queTon  nomme  Prtfidiaux  ; un  troifiémc  pour  eriger  la 
Chambre  des  Monnoyes  en  Cour  Souveraine.  Il  prit  aulli  la  vaiflelle 
d’argent  de  tous  ceux  qui  la  luy  voulurent  prefter  pour  la  convertir 
en  teftons,  qui  fe  fabriquoient  à un  certain  moulin  d’une  nouvelle  in- 
vention qu’on  avoit  fait  fur  la  Seine  j Et  il  leva  un  impoft  de  vingt 
livres  par  chaque  clocher,  fur  les  joyaux  8c  Fabriques  des  Eglifes , fans 
• on  «Jifoit  en  excepter  mefme  celles  des  Mendiants.  La  * Ducheffe  de  Valenti- 
no‘s » à cc  qu’on  difoit  , eut  une  bonne  partie  de  cette  levée  } Quoyr 
clocha  lu  qu’il  en  foit , quelques  Prédicateurs  Cordeliers  8c  Jacobins  ne  s’en  pû* 
coi  de  a rent  taire , 8c  ils  eudent  bien  fait  plus  de  bruit  fi  on  ne  les  euft  repri- 

grand'jB.  mcz 

Il  eftoit  arrivé  trois  mois  auparavant  une  affaire , que  quelques-uns 
prirent  à mauvais  augure,  8c  pour  un  abaifTement  de  la  Juftice  , qui 
eft  le  bras  droit  des  Roys,  8c  l’ame  des  Eftats.  Il  n’y  avoit  eujufques- 
ià  que  le  Roy  feul  qui  portaft  fon  épée  en  la  Grand’  Chambre  du  Par- 
lement v encore  quelquefois  ne  vouloit-il  pas  la  porter,  par  rcfpeft  à 
foy- mefme , qui  eft  le  Chef  de  la  Juftice,  8c  pour  en  imprimer  un  plus 
grand  à fes  fujets.  Les  Princes  du  Sang  8c  tous  autres  la  laiftoient  pour 
entrer  dans  ce  Sanftuaire  : François  I.  mefme,  cftant  prefomptif  he- 
ritier de  la  Couronne , 8c  Charles  de  Bourbon  Conneftable , en  avoient 
ufé  de  la  forte.  Mais  fous  Henry  II.  les  Princes  du  Sang  commences* 
rent  à n’avoir  plus  cette  déférence.  Le  Parlement  en  fit  de  graves  re- 
monftrances  au  Roy  , fe  remettant  neanmoins  à ce  qu’il  luy  plairait 
d’en  ordonner  pour  l’avenir.  Le  Roy  donna  fa  réponce  par  écrits 
• Qu’en  fon  abfence  mefme , les  Ducs  6c  Pairs , Princes  du  Sang , au- 
tres Princes , Conneftable , 8c  Marefchaux  pourraient  y entrer  l’épée 
au  codé. 

içç  2.  Tout  en  mefme  temps  le  Roy  8c  les  Princes  liguez  d’Allemagne  fî- 
c—  ■ rent  paroiftre  leurs  manifeftes  8c  leurs  armes.  Maurice  ufant  d’adrefle 
8c  faifant  entretenir  l’Empereur  de  propofitions  de  paix  , marcha  avec 
tant  de  célérité,  qu’il  penfa  le  furprendre  dans  lnfprux.  11  falut qu’il 
fe  fauvaft  la  nuit  fort  honteufement  8c  tout  éperdu  avec  le  Cardinal 
de  Granvelk  fon  Miniftre.  H s’enfuie  en  Canntie  jufques  fur  les  fron- 
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tieres  des  Vénitiens , fi  éperdu  de  frayeur  qu’il  fut  quelques  jours  fans  rçç*. 
pouvoir  fe  reconnoiltre.  ■ 

De  fon  cofté  le  Roy  fe  mit  aufli  en  campagne.  Avant  que  de  for- 
tir  de  France , il  fut  en  fon  Parlement  , où  par  un  excellent  difcour* 
il  luy  recommanda  d’avoir  foin  du  Royaume  en  fon  abfence,  8c  dé- 
clara qu’il  laifloit  la  regence  à laReyne  fa  femme.  Mais  elle  n’en  vou- 
lut point  faire  vérifier  les  Lettres  , parce  qu’il  avoit  trop  limité  fon 
pouvoir,  8c  qu’il  luy  avoit  donné  prefque  pour  compagnon  le  Garde 
des  fceaux  Bertrandi,  créature  de  la  Duché He  de  Valentinois. 

La  première  chofe  qu’il  fit , ce  fut  de  fe  faifir  de  la  Lorraine  & du 
jeune  Duc  Charles , fils  du  feu  Duc  François  8c  de  Chriftiernc  foeur 
de  l’Empereur.  11  l’amena  en  France  pour  le  nourrir  avec  le  Dau- 

fhin  , 8c  donna  le  gouvernement  du  pays  au  Comte  de  Vaudemont. 

’uis  il  s’empara  des  villes  de  Mets,  Toul , 8c  Verdun  , qui  ne  s’at- 
tendoient  pas  à une  telle  furprife.  On  publioit  pour  appaifer  les  Alle- 
mands, que  l’Empereur  avoit  eu  lemefme  deflein,’  8c  que  le  Roy  n’a- 
voit  fait  que  le  prévenir.  Depuis  ce  temps-là  ces  villes  font  toûjoura 
demeurées  à la  France  , 8c  elle  en  a la  principale  obligation  au  Duc  de 
Guife  8c  au  Cardinal  fon  frere  , qui  employèrent  tout  ce  qu’ils  pou- 
Toient  pour  faciliter  ces  conqueftes.  Ils  pouvoient  bien  prévoir  qu’el- 
les feroient  fort  incommodes  à l’aifné  de  leur  maifon  j mais  l’établif- 
fement  de  leur  fortune  en  ce  Royaume  leur  donnoit  de  tout  autres  in- 
terdis que  les  Tiens. 

Le  defiein  du  Roy  eftoit  aufli  de  fe  faifir  de  l’Alface  : fon  armée  y 
entra  8c  s’y  rafraifehit  : les  Bourgeois  de  Strasbourg,  plus  vigilants  8c 
plus  habiles  que  ceux  de  Mets,  fe  tinrent  fur  leurs  gardes,  8c  luy  en- 
voyèrent des  vivres  pour  luy  ofter  le  prétexté  d’entrer  dans  leur  ville. 
Haguenau  8c  V isbourg  luy  ouvrirent  les  portes  , mais  il  ne  fongea  pas 
à les  retenir,  parce  qu’il  n’euft  pû  les  garder  que  fort  difficilement. 

Cependant  Maurice,  qui  avoit  rendu  la  liberté  prefque  à toutes  les 
villes  8c  Princes  de  l’Allemagne,  craignant  pour  la  telle  du  Landgra- 
ve fon  beau-pere,  que  l’Empereur  menaçoit  de  luy  envoyer  toute  lan- 
glante , s’il  n’acceptoic  les  conditions  qu’il  luy  offroit , fut  obligé  d’en- 
tendre à la  paix.  Elle  fut  donc  conclue  par  le  Traité  de  Paflaw  ; Dans 
lequel  outre  la  délivrance  du  Landgrave , on  luy  accorda  beaucoup  de 
chofes  en  faveur  des  Proteftants.  Ils  peuvent  appeller  ce  Traité  le  vray  )J( 
fondement  de  leur  prétendue  liberté  Evangélique  : car  ils  l’ont  eue 
toute  entière  depuis  ce  temps- là.  Au  relie  ils  fe  monllrerent  fi  peu  re- 
connoiflants  envers  le  Roy,  qu’il  n’y  fut  fait  aucune  mention  de  luy. 

Albert  de  Brandebourg  s’en  plaignit  fort  , 8c  en  fit  le  fâché  durant 
quelque  temps , pour  avoir  encore  fujet  de  piller.  Du  commencement 
le  Roy  ne  pouvoit  croire  que  Maurice  eult  fongé  à traiter  fans  luy  : 
mais  il  en  fut  affiné  par  un  Envoyé  de  ce  Prince  mefme , qui  luy  ea 
vint  faire  des  exeufes.  . ■ ■ 1 
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1552.  Les  Ele&eurs  de  Mayence  6c  de  Trêves,  8c  quelques  autres  Erin- 
■ ces  d’Allemagne , le  voyant  pénétrer  fi  avant , l’envoyerent  prier , puif- 
qu’il  n’avoit  point  d’autre  deflëin  que  d’eftrë , comme  il  difoit , le  Frt- 
tefteur  de  la  liberté  Germanique , 8c  qu’ils  l’avoient  recouvrée,  de  ne 
rien  entreprendre  fur  l’Empire  , 8c  de  ne  palier  point  plus  outre.  Il 
fut  un  peu  furpris  de  ce  compliment  } neanmoins  difiimulant  fon  dé- 
plaifir  , il  leur  répondit  qu’il  cftoit  tres-content  puifqu’ils  l’eftoient 
aufll  , 8c  que  fes  armes  avoient  eu  l’effet  qu’ils  defiroient.  Ainfi  dés 
l’heure  mefme , pour  ne  les  pas  choquer  , 8c  parce  qu’il  avoir  appris 
que  Marie  Reyne  de  Hongrie  gouvernante  des  Pays-bas,  ravageoit  8c 
brûloir  la  frontière  de  Champagne,  il  reprit  le  chemin  de  France.  Mais 
auparavant  , pour  avoir  revanche  des  maux  que  cette  Reyne  y avoir 
caufez , il  palla  dans  le  Luxembourg  ; où  il  prit  Rochemars , DanviL 
liers , Y voy  & Monrmedy . Le  Marefchal  de  la  Marx  prit  aulfi  le  Châ- 
teau de  Bouillon , que  l’Empereur  avoit  ofté  à fon  ayeul  trente-un  an 
auparavant.  Aprés'ces  exploits,  8c  vers  la  fin  de  Juillet  , il  logea  fes 
troupes  en  garnifon  fur  les  frontières  de  Picardie  pour  les  rafraifchir  , 
8c  pour  les  mettre  en  eftat  de  foûtenirle  grand  effort  à quoy  l’Empe- 
reur fe  preparoit. 

Comme  il  eftoit  encore  en  Allemagne , il  apprit  que  fes  Agents 
avoient  fait  une  trêve  de  deux  ans  avec  le  Pape  : laquelle  afTuroit  la 
pofTdliun  de  Parme  à la  Maifon  de  Farnefe. 

Le  plus  grand  affront  que  l’Empereur  puft  recevoir  , eftoit  que  de 
fon  temps  8c  alors  qu’il  paroiffoit  le  plus  puiflant  , les  trois  villes  de 
Mets,  Toul,  8c  Verdun  , euflent  efté  démembrées  de  l'Empire.  Il  y 
alloit  de  fa  réputation  de  les  reconquérir  au  pluftoft , 8c  pour  cette  fin 
il  fe  mit  à faire  le  plus  grand  armement  qu’il  euft  point  fait  de  fa  vie; 
fans  confiderer  , tant  la  paflion  Pemportoit  , que  la  faifon  eftoit  fort 
avancée  , 8c  que  fes  troupes  & fa  fanté  mefmequi  eftoit  fortfrtfle,  ne 
pourroient  fupporter  les  pluyes  , les  gelées  6c  les  neiges.  Après  donc 
qu’il  fe  fut  fccrettement  raccommodé  avec  Albert , il  s’en  vint  mettre 
le  fiege  devant  Mets  le  dix-huitiéme  d’O&obre  avec  une  armée  de 
prés  de  cent  mille  hommes  -,  Et  au  mefme  temps  le  Comte  de  RoeuX 
entrant  en  Picardie,  après  avoir  bruflé  Noyon , Roye,  Nefle ,Chau- 
ny , 6c  la  Maifon  Royale  de  Folcmbray , attaqua  Hefdin  6c  l’emporta 
de  vive  force  : mais  la  mefme  année  le  Duc  de  Vcndofme  le  reprit. 

' La  terreur  qu’eurent  les  Parifiens  que  le  Comte  de  Rceux  ne  vinft 
faccager  leur  ville , deftituée  de  deffenfes  8c  de  troupes , fit  que  le  Roy 
pour  les  délivrer  à l’avenir  de  fcmblables  alarmes  , ordonna  qu’on  la 
fortifiait  du  cofté  de  Picardie  : ce  qui  fut  fait  aux  dépens  des  Bour- 
geois. 

La  ville  de  Mets  eftoit  grande,  mais  foible  8c  mal  remparée  : le  Duc 
de  Guife  neantmoins  entreprit  de  la  deffendre  contre  toutes  les  forces 
de  l’Empereur.  Il  eftoit  accompagné  de  grand  nombre  de  Princes  6c 
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de  Seigneurs,  & avoir  avec  luy  toute  la  fleur  de  la  Nobleffe,  8c  cinq  XÇÇzi 
mille  hommes  d’élite.  11  fut  obligé  à fon  grand  regret  d’abattre  tous  * 

les  Faux-bourgs  & plufteurs  belles  EgUfcsqui  y eftoient  } Entr’autres 
celle  de  Saint  Arnoul , accompagnée  d’une  Abbaye  Royale  , dans  la- 

?uelle  on  voyoit  les  tombeaux  de  fept  ou  huit  Princes  de  la  Maifon 
lariienne , dont  il  defeendoit  par  femmes.  ' 

Du  refte  le  bon  ordre  qu’il  apporta  pour  les  vivres  , pour  les  mu- 
nirions , 8c  pour  la  garde  de  la  place  , les  foins  infatigables  , fon  in- 
duftrie  6c  fa  vaillance  , donnèrent  bien  plus  de  peine  à l’Empereur 
qu’il  ne  penfoit , 6c  luy  faifant  borner  li  * fon  plus  autre  , acquirent  • c’eéoi* 
à ce  Duc  une  gloire  qui  ne  finira  jamais.  le  d« 

L’infidclle  6c  artificieux  Albert  , apres  avoir  quelque  temps  entre-  fa‘ieTU“’ 
tenu  les  François  ,à  deffein  de  furprendre  Mets  , fe  déclara  ouverte- 
ment pour  l’Empereur  ; mais  ce  ne  fut  qu’aprés  avoir  furpris  le  Duc 
d’Aumale  Colonel  de  la  Cavalerie  legere , deffait  douze  cens  chevaux 
qu’il  commandoit , & fait  ce  Prince  prtfonnier  , bleffé  de  trois  grands 
coups.  Le  fiege  ne  s’en  avança  pas  davantage  pour  cela  : il  dura  deux 
mois  avec  grand  fracas  d’artillerie  , fans  que  toutefois  les  afliegeants 
ofaflent  aller  à l’aflaut.  Cependant  les  cruelles  rigueurs  de  i’hyvcr , 
les  longues  fatigues,  8c  les  pertes  que  la  valeur  des  François  leurfai- 
foit  fouffrir,  ruinèrent  tellement  l’armée  de  l’Empereur , qu’ayant  per- 
du 30000.  hommes  , il  leva  le  fiege  le  premier  jour  de  Janvier  , 6c  fe 
retira  à Thionville. 

C’eftoit  la  plus  grande  pitié  du  monde  que  devoir  fes  troupes Jan- 
guiflances  6c  engourdies  de  froid  ; elles  n’avoient  pas  feulement  la  for- 
ce de  fuir,  6c  s’abandonnoient  £ qui  les  vouloit  prendre.  Les  Fran- 
çois , au  lieu  de  les  aflommer  , avoient  foin  de  les  réchauffer  , 6c  de 
leur  fauver  la  vie  par  toutes  fortes  de  bons  traitemens.  La  generofité 
du  Duc  de  Guife  fe  fit  paroiftre  en  cette  occafion  , autant  que  fa  va- 
leur avoit  paru  durant  le  fiege  : il  vainquit  les  ennemis  d’une  maniéré 
d’autant  plus  belle  6c  plus  glorieufe  , qu’il  faifoit  célébrer  fa  vittoire 
avec  joye  par  ceux  mefme  fur  lefqucls  il  la  remportoit. 

Du  cofté  d’Italie,  Ferdinand  de  Sanfcverin  Prince  de  Salcrne , pour 
avoir  ellé  mal-traité  par  Pierre  de  Tolede  Viceroy  de  Naples  , avoit 
fait  concevoir  un  deffeinau  Roy  Henry  fur  ce  Royaume-là,  l’affuranc 
que  ft-toft  que  l’armée  Françoife  paroiftroit  proche  de  Naples,  la  vil- 
le fe  foûleveroit.  Pour  cela  le  Roy  fit  venir  le  fameux  Corfaire  Dra- 
gut  fur  ces  coftes  , afin  de  chaffer  les  galères  d’André  Dorie  du  port 
de  Naples  , comme  il  fit , luy  ayant  donné  la  chaffe  6c  pris  fept  de 
fes  vaiffeaux.  Si  le  Prince  de  Salcrne , à qui  le  Roy  avoit  donné  les 
iîennes  , fe  fuft  trouvé  là  dans  le  temps  de  l’épouvante  , il  fiift  affu- 
rément  entré  dans  Naples  : mais  n’y  cftant  arrivé  que  trois  femaines 
après  , Drague  s’en  retourna  mal- content  en  Barbarie  , 6c  le  deflein 
avorta. 
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iççj.  Tant  que  cette  guerre  dura,  Solyman  ne  manqua  point  toutes  les 
■ années  d’envoyer  une  armée  navale  pour  fervir  le  Roy  dans  fe*  def- 
feins.  Elle  faifoit  toûjours  de  grands  maux  , fur  les  coites  de  Sicile  & 
de  Naples  : attiroit  beaucoup  de  haine  fur  les  François,  mais  ne  leur 
apportoit  aucun  avantage , finon  qu’elle  empefchoit  Doric  de  molefter 
la  Provence  , & de  les  troubler  a Sienne  & dans  l’ifle  de  Corfe. 

Quant  aux  affaires  de  Piedmont,  bien  que  Ferdinand  de  Gonzague, 
après  la  trêve  faite  entre  le  Roy  6c  le  Pape , euft  retiré  6c  joint  à fon  ar- 
mée toutes  les  troupes  qu’il  avoit  dan*  le  Parmefan  : neantmoins  il  ne 
► fit  rien  durant  tout  le  Printemps  que  prendre  trois  ou  quatre  petites 
bicoques.  BrifTac  en  eut  fa  revanche  par  la  furprife  d’ Albe  , place  trcs- 
importante,  6c  par  la  conquefte  de  Verrue  6c  de  quelques  autres  for- 
terefles. 

Le  Roy  avoit  befoin  d’un  pofte  qui  fuft  au  milieu  de  l’Italie  6c  fur 
le  bord  de  la  mer  , pour  donner  de  la  crainte  au  Pape , pour  faire  un 
lieu  d’affemblée  d’où  il  puft  attaquer  le  Royaume  de  Naples,  6c  pour 
recevoir  les  armées  navales  du  Turc.  On  choifit  pour  cela  la  Citéd© 
Sienne  , quieft  afGfe  dans  la  Tofcane , 6c  qui  poffedoit  un  Territoire 
de  quinze  à feize  milles  aux  environs , où  il  y avoit  douze  ou  quinze 
petites  places.  Elle  s’eftoit  jufques-là  gouvernée  en  Republique  foua 
la  proteftion  de  l’Empire  : mais  il  y avoit  quatre  faftions  , mortelle- 
ment ennemies  les  unes  des  autres.  Durant  leur  divifîon  , Hurtado  da 
Mendozze  , que  l’Empereur  y avoit  étably  pour  fon  Gouverneur  » 
perfuada  au  fot  peuple  de  baftir  une  citadelle  , afin  de  deffendre  leur 
liberté  des  injures  des  Gentilshommes  , 6c  de  l’invafion  du  Duc  de 
Florence  } qui  en  effet  eftoit  preft  à toute  heure  de  fe  jetter  fur  eux, 
s’il  n’euft  craint  d’offenfer  l’Empereur. 

. Lors  qu’il  les  eut  bridez  de  la  forte , il  commença  d’exercer  une  ty- 
rannie iniupportablc  auffi  bien  fur  les  uns  que  fur  les  autres.  Ils  n'ole- 
rent  pas  regimber  ouvertement  : mais  s’addrefTercnt  au  Roy  6c  fe  jet- 
terent  fous  fa  proteftion  -,  ce  qu’ils  negotierent  par  l’entremife  du  Car- 
dinal deTournonqui  pour  lors  eftoit  retiré  à Venife.  Le  Roy  donna 
trente  mille  hommes  de  guerre  à Enée  Picolomini  , Martin  Bandin, 
6c  deux  autres  Sienois , pour  délivrer  leur  patrie , félon  leur  intention,' 
ou  pluftoft  félon  la  ftenne  , pour  la  mettre  en  fa  puiffance.  Nicolas 
des  Urfins  Comte  de  Petighane,  leur  ayant  ouvert  fon  Chafteau , qui 
eftoit  prefque  la  feule  entrée  du  pays , ils  chaffcrent  les  Efpagnols  de 
Sienne  , ratèrent  la  citadelle  6c  fe  refaifirent  de  toutes  les  places  de 
la  Seigneurie , horfmis  d’Orbitelle  , où  les  Efpagnols  fe  fauverent. 

Peu  après  le  Roy  y envoya  le  Cardinal  de  Ferrare  en  qualité  de  fon 
Lieutenant  General , 6c  puis  Paul  de  Termes  pour  y commander  fés 
armes  fous  l’autorité  de  ce  Cardinal.  Termes  aflembla  en  peu  de  temps 
douze  mille  hommes  de  pied  pour  la  deffenfe  de  ccttc  Seigneurie , 6C 
en  munit  foigneufement  toutes  les  places.  •- 
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• Le  Printemps  ne  fut  pas  fi-toft  venu , que  l’Empereur  defirantven-  1Ç53. 

Sr  l’affront  qu’il  avoit  receu  à Mets  , fit  attaquer  Teroüane.  Tous  11  m 
! Pays-  bas  accoururent  à ce  fiege , 6c  contribuèrent  à l’en v y , pourfe 
délivrer  , difoient-ils , d’un  loup  qui  eftoit  au  milieu  de  leur  bergerie; 

Defle  deffendoit  la  place  : lors  qu’il  eut  efté  tué  , François  de  Mont- 
morency fils  du  Conneftable  , s’en  attribua  le  commandement.  11  la 
deffendit  encore  quelque  temps  : mais  les  remparts  ayant  efté  mis  en 
^poudre  par  142000.  coups  de  canon  , comme  il  capituloit  fans  avoir 
raie  trêves , lesennemis  forcèrent  ceux  qui  gardoient  la  brefehe,  6c  paf- 
ferent  tout  au  fil  de  l’épée , jufqu’aux  enfans.  Les  Efpagnols  le  fauve- 
rent  luy  & quelques  autres  Capitaines,  en  reconnoiflance  du  bon  trai- 
tement que  le  Duc  de  Guife  leur  avoit  fait  à Mets.  Auili-teft  la  place 
fut  démolie  par  les  Flamands  jufqu’à  la  derniere  pierre.  On  partagea 
depuis  le  Territoire  de  fon  Evefché  entre  ceux  de  Boulogne  6c  de  S. 

Orner.  On  n’en  peut  aujourd’huy  rien  montrer , finon  le  lieu  où  elle 
fut. 

Au  partir  delà  l’Empereur  donna  la  conduite  de  fon  armée  à E ma- 
nuel Pnilcbert  fils  de  Charles  Duc  de  Savoye.  Ce  jeune  Prince  s’ef- 
fprçoit  dés  lors  de  fe  rendre  digne  par  fa  vertu  de  recouvrer  ce  que  I4 
fortune  avoit  ofté  à fon  pere.  Il  fignala  fon  premier  commandement 
par  la  prife  de  Hefdin.  Le  Marefchal  Robert  de  la  Mark  qui  avoit 
entrepris  de  le  defïendre  avec  grand  nombre  de  jeunes  Seigneurs,  aufil 
peu  entendus  que  luy  à la  garde  d’une  place  , ne  fçaehant  comment 
refifter  aux  foudres  ae  l’artillerie , demanda  à capituler.  Durant  qu’on 
traitoit , une  grenade  que  jettoit  un  Preftre  de  dedans  , mit  par  mal- 
heur le  feu  à une  mine  , qui  fit  une  grande  ouverture  à la  muraille. 

Horace  Farnefe  Duc  de  Caftro  fut  accablé  fous  les  ruines  avec  cinquan- 
te autres.  Les  Impériaux  donnèrent  par  là  6c  forcèrent  le  Chafteau  : la 
garnifon  fut  taillée  en  pièces,  la  Mark  fait  prifonnier  avec  grand  nom- 
bre de  Seigneurs  & d’Officiers,  6c  la  * ville  entièrement  rafée.  * c’cft  ,e 
Le  Roy  ayant  creu  que  ces  places  tiendroient  bien  plus  long- temps,  %**_*  llcf~ 
avoit  pafle  tout  le  Printemps  6c  partie  de  l’Efté  en  balcts  6c  en  carou-  m* 
fels  pour  les  nopces  de  fa  fille  baftarde  avec  Horace  Farnefe  ; fi  hien 
que  fon  armée  fut  un  peu  tard  en  campagne.  Il  fe  trouva,  lorsqu’elle 
eut  joint  le  Conneftable  prés  d’Amiens  , qu’elle  eftoit  de  54000.  hom- 
mes de  pied  fous  214.  enfeignes,  de  10000.  chevaux,  6c  de  cent  piè- 
ces d’artillerie.  Avec  ce  grand  appareil  il  ne  fit  que  fuivre  le  Prince 
de  Savoye  de  lieu  en  autre  , pour  tafeber  de  l’engager  à une  batailles 
Il  ne  put  afiieger  Bapaulme , parce  qu’il  n’y  avoit  point  d’eau  aux  en- 
virons j les  Habitans  avoient  comblé  6r  couvert  tous  les  puits  de  la 
contrée.  Delà  il  alla  tenter  la  ville  de  Cambray  par  quelques  volée? 
de  canon  j Elle  euft  bien  voulu  fe  remettre  en  liDerté  : mais  ne  pou- 
vant que  changer  de  joug  , elle  ayma  autant  demeurer  fous  celuy  de 
l’Empereur.  La  maladie  du  Conneftable  , caufce  par  la  fatigue , ou 
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par  le  chagrin  de  n’avoir  pû  rien  faire  avec  une  fi  belle  armée  , mit 
■ fin  à cette  campagne. 

Le  Picdmont  eftoit  comme  une  Efcole  militaire  , où  les  François 
& les  Efpagnols  s’cxerçoient  par  plufieurs  combats  , entreprifes  , 8c 
fieges  de  petites  places  : mais  faas  aucun  fuccez  qui  décidai!  les  affai- 
res. Le  Marefchal  de  Briflac  y avoit  étably  une  li  exatte  difcipline, 

3ue  le  Soldat , mefmc  en  pays  de  conquefte  , n’ofoit  rien  prendre  que 
e gré  à gré.  Il  avoit  fait  régler  les  rançons  de  part  8c  d’autre , félon 
la  fonction  8c  la  charge  de  ceux  quieftoient  faits  prifonnicrS}  laguer- 
re  ne  fe  faifoit  point  au  Villageois  ny  au  Marchand  , mais  feulement 
à ceux  qui  portoient  les  armes  \ Et  le  payfan  labouroit  fans  crainte 
entre  les  deux  camps  -,  8c  tenant  les  mains  dans  fes  poches  fur  fa  por- 
te , regardoit  comme  un  jeu , le  choc  des  compagnies  qui  fe  battoient 
dans  Ion  village. 

Le  Duc  Charles  de  Savoye  ayant  perdu  toute  efperance  d’eftre  ré- 
tably  dans  fes  Eftats  , ne  vit  point  d’autre  fin  à fes  ennuys  que  celle 
de  la  vie.  Il  l’acheva  à Vercel  le  feiziéme  de  Septembre  -,  Prince  dé- 
bonnaire, franc,  liberal  ,jufte, craignant  Dieu , 8c  qui  peut-eftre  n’cuft 
pas  efté  fi  infortuné , s’il  eull  pû  n’eftre  pas  fi  homme  de  bien. 

Nous  pourfuivrons  cy-aprés  la  guerre  de  Sienne  : mais  cependant 
nous  dirons  qu’elle  donna  occafion  à celle  de  Corfe.  Ce  polie  eftoit 
fort  propre  pour  empefeher  le  paftage  des  troupes  du  Milanois  que 
l’on  embarquoit  à Genes  pour  les  porter  en  Tolcane.  Les  bannis  de 
cette  Ille,  qui  eftoipnt  en  grand  nombre, entr’autres  Jean Petro de  Baf- 
Xelica  d’Ornano , mirent  ce  deftein  dans  l’efprit  des  F rançois , 8c  les  y 
introduifireru  prefque  dans  toutes  les  places.  Le  prétexte  eftoit  que  le 
Roy  y avoit  droit  comme  Seigneur  Souverain  de  Genes , dont  la  Cor- 
fe cft  une  dépendance , 8e  que  d’ailleurs  les  Génois  avoient  non  feule- 
ment favorife  l’Empereur,  mais  encore  avoient  commis  plufieurs  aftes 
d’hoftriitq  contre  la  France.  La  ville  de  Bomface  , qui  eft  la  capitale 
de  cette  lflc,  refifta  long-temps  6c  fortement  aux  François  : Paul  des 
Termes  les  commandoit  en  qualité  de  General.  A la  fin  elle  capitula. 
JDragut  Rais  avoit  mis  fix  ou  fept  mille  Turcs  à terre  pour  lesafiifter 
à faire  ce  fiege.  La  place  prife  il  fe  rembarqua.  Si-toft  qu’il  fut  par- 
ty  , André  Doric  reprit  toutes  les  autres  placesavant  l’Hyver , horlnus 
celle-là. 

La  France  & l’Angleterre  ejloient  en  afiez  benne  intelligence , quand 
la  mort  coupa  le  fil  des  jours  au  jeune  Roy  Edouard.  On  creut  qu’elle 

Socedett  d'un  poifon  lent , & on  Joupçonnoit  de  ce  crime  Jean  Dudley 
uc  de  Nortombelland  , parce  qu’il  avoit  fuggeri  à ce  Roy  d’infiituer 
Jeanne  de  Su  fiole  fon  hsritiere  à la  Couronne.  toutefois  quand  la  Reynt 
Marie  luy  fit  faire  fon  procez  , ce  ne  fut  point  un  des  chefs  de  fou  accu- 
fatien.  Cette  Jeanne  ejioit  petite  fille  par  femmes  de  Marte  fœur  du  Roy 
Jitnry  y l II.  & avoit  ipoufe  le  fils  de  ce  Duc. 
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• Or  de  quelque  caufe  que  vinft  le  raal  d’Edouard , il  eft  confiant  que 
le  Duc  de  Northombelland  & l’Empereur , chacun  de  Ion  codé , pri-  ' 
rent  leurs  mefures  fur  fa  mort  prochaine.  Car  l’Empereur  commença 
la  recherche  de  la  Princeffe  Marie  , qui  par  le  Teftament  de  Henry 
VIII.  devoit  fucceder  à la  Couronne  après  Edouard  > Et  le  Duc 
eftant  poufTé  d’ambition  de  faire  régner  fon  fils,  ou  d’apprehenfion  que 
Marie  ne  caufaft  un  grand  bouleverfement  dans  le  Royaume  , parce 
qu’elle  eftoit  Catholique  : perfuada  au  jeune  Edouard  qu’eftant  ma- 
jeur , à la  mode  des  Rois  de  France  qui  le  font  à treize  ans  & un  jour, 
il  pouvoit  difpofer  de  fa  fuccclfion , en  nommant  une  perfonne  qui  fuft 
du  Sang  , attendu  que  l’eftat  des  Princeffes  Marie  6c  Elifabeth  eftoit 
fort  douteux , & qu’elles  ne  paflbient  pas  trop  pour  légitimés. 

Le  Roy  de  France  averty  de  la  recherche  de  l’Empereur  , 6t  de* 
deflfeins  du  Duc  de  Northombelland,  creut  que  pour  fes propres  in- 
terefts  il  devoit  appuyer  le  dernier  : il  envoya  donc  pour  cela  un  Am- 
baffadeur  vers  Edouard  , qui  enhardit  & confirma  le  Duc  à pourfui- 
vre  fa  pointe.  En  effet  il  pouffa  l’affaire  jufqu’au  bout  * 6c  il  fembla 
d’abord  que  l’iffuë  luy  en  feroit  heureufe  , pource  que  félon  la  derniè- 
re volonté  du  Roy  Edoüard , & les  avis  des  grands  Officiers  qui  font 
toujours  de  celuy  du  Souverain  , Jeanne  futdefignée  Reyne,  & après 
la  mort  d’Edouard  proclamée  & receuë  dans  la  Tour  de  Londres. 
Marie  fe  trouvant  la  plus  foiblc  fe  retira  dans  la  Comté  de  Norfolk. 

Mais  comme  les  ennemis  de  ce  Duc  fit  les  amis  de  Marie  St  d’ifa- 
belle  fufeitoient  par  tout  des  mécontentements  fit  des  plaintes  contre 
luy,  fit  que  d’ailleurs  l’argent  d’Efpagne  fit  le  party  des  Catholiques, 
remuoient  puifTammcnt  les  efprits  ; il  fe  rendit  de  tous  coftez  de  gran- 
des bandes  de  NoblefTe  fit  de  milice  auprès  de  Marie.  Tellement  que 
comme  il  marchoit  avec  des  troupes  pour  aller  fe  faifir  de  fa  perfon- 
ne fit  diffiper  ces  Affembléis  , il  arriva  que  les  mefmes  Officiers  Sc 
Confeillers  d’Eftat  qui  avotent  déféré  la  Couronne  à Jeanne  Seymer, 
l’arrefterent  prifonniere  -,  en  fuite  dequoy  une  partie  des  g>  ns  du  Duc 
l’abandonnèrent , fit  ceux  qui  demeurèrent  auprès  de  luy  fe  faifirent 
de  fà  perfonne  6c  le  menèrent  à Londres. 

Quelque  temps  après  Marie  s’y  rendit  6c  fit  fon  entrée  dans  la  T our, 
dont  la  poffeflion  alors  eftoit  ncceffaire  pour  faire  qu’un  Roy  fuft  re- 
connu desAnglois.  Lors  qu’elle  fut  la  Maiftreffc  abfoluë,  elle  cimen- 
ta fa  Royauté  avec  le  fang  de  Jeanne , de  fon  mary , de  fon  pere , 6c 
prefque  de  toute  leur  parenté  } Elle  en  répandit  encore  bien  davan- 
tage pour  reftablir  la  Religion  Catholique  : ce  qui  caufa  des  convul- 
fions  prefque  mortelles  dans  fon  Eftat  , pour  un  fruit  de  tres-peu  de 
durée. 

Plus  elle  affermiffoit  fon  autorité,  plus  Philippe  Prince  des  Efpa- 
gnes , preffoit  la  conclufion  de  fon  mariage  avec  elle.  Quoy  qu’elle  euft 
de  grandes  imperfections  d’efprit  6c  de  corps , qu’elle  fuft  infirme , laide 
lotnt  111.  D 
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IÇÇ3.  & âgée , neantmoins  il  avoit  conceu  del’amour,  non  pas  pour  fa  pet* 

& 54..  fonne  , mais  pour  fon  Royaume.  A l’oppofite  , le  Roy  Henry  etn- 

■■  ■"  ployoit  fous-main  toutes  fortes  de  pratiques  pour  l’empefcher  de  par- 

venir à fon  deffein  : mais  la  brigue  Efpagnole  agi  (Tant  plus  à décou- 
vert 8c  à force  d’argent  , fe  trouva  plus  forte  que  les  empefehemens 
fecrets  qu’il  y apportoit.  De  forte  que  les  fiançailles  de  Philippe  avec 
Marie  fe  firent  par  Procureurs  le  neufiéme  jour  de  Juin  -,  Et  luy  mê- 
me pafiant  en  ce  pays-là  avec  6000.  hommes  de  guerre,  époufa  cette 
Princeffe  Je  vingt-cinquième  de  Juillet  ; jour  qu’il  choifit  exprès , par- 
ce que  c’eftoir  la  Fefte  de  S.  Jacques  Patron  d’Efpagne.  11  demeura 
en  Angleterre  jufqu’au  mois  d’ Avril  de  l’année  fuivante.  Pendant  ce 
temps-là  il  fut  fpeftateur  des  aftes  tragiques  que  faifoit  la  Reyne  fa 
femme  pour  fe  venger  des  confpirations  qui  naiiïoient  d’heure  à autre 
contre  elle,  les  unes  à caufe  de  la  Religion,  les  autres  en  haine  de  fon 
mariage. 

Toute  cette  année  jufqu’au  mois  de  Juin , il  y avoit  eu  comme  une 
tacite  fufpenfion  d’armes  entre  le  Roy  8t  l’Empereur  : pendant  laquelle 
1e  Cardinal  Renaud  de  Poole  proche  parent  de  Marie  , que  le  Pape 
envoyoit  Légat  en  Angleterre  pour  y rétablir  la  Religion  Catholique, 
avoit  entrepris  de  traiter  la  paix.  Il  avoit  tiré  parole  de  tous  les  deux, 
qu’ils  relafcheroicnt  réciproquement  une  bonne  partie  de  leurs  pré- 
tentions : mais  quand  ce  vint  à fondre  la  cloche , tous  deux  fe  tinrent 
plus  fermes  5c  plus  éloignez  que  jamais.  L’Empereur  euft  volontiers 
accepté  une  trêve  , 8c  elle  luy  eult  cité  fort  avantageufe,  pour  donner 
temps  aux  Pays-bas  de  s’unir  ,8c  , s’il  faut  ainfi  dire  ,■  de  fe  fouderavec 
l’Angleterre  : mais  pour  les  mefmes  raifonselle  neplaifoit  pas  au  Roy* 
Et  de  plus  fon  honneur  8c  fon  intereftncluy  permettoient  pas  de  fouf- 
frir  que  les  Siennois  en  fufient  ,exclus  , comme  l’Empereur  le  vouloit 
abfolument. 

D’ailleurs,  il  avoit  nouvelles  que  l’Empereur  feportoit  fort  mal  de 
corps  6c  d’efprit , <juc  fes  goûtes  luy  avoient  ofté  l’ufage  d’un  bras , 8c 
reftrccy  les  nerfs  d'une  jambe,  que  la  mefme  caufe  qui  le  rendoit  im- 
potent des  membres,  jointe  au  chagrin  du  mauvais  fuccez  de  fes  affai- 
res, 8c  peut-eftre  meflée  de  quelque  grain  de  Jeanne  fa  mere  , luy  avoit 
tellement  altéré  le  cerveau  qu’il  ne  dormoit  prefque  plus , 8:  ne  faifoit 
autre  chofe  nuit  8c  jour  que  monter  8c  démonter  des  horloges,  dont  fa 
chambre  eftoit  toute  pleine.  Sur  ces  rapports , qui  pour  la  plus  grand* 
part  eftoient  véritables , le  Roy  crût  qu’il  enauroitbon  marché  en  cét 
cllat-là,  8c  fit  refolution  de  porter  la  guerre  dans  les  Pays-bas. 

11  mit  donc  fur  pied  une  armée  déplus  de  cinquante  mille  hommes 
5c  ladivifa  en  trois  corps , commandez  l’un  parle  Conntllable , l’autre 
par  le  Duc  de  V endofme , 8c  le  troifiéme  par  le  Marefchal  de  Saint- An- 
dré, Les  deux  derniers  ayant  pris  quelques  forts  de  peu  de  nom  , en 
Artois  8c  en  Haynaut , fe  joignirent  au  Conoeûable  devant  Marienbourg 
qui  s’eftoit  rendu  à luy. 
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Quelques  années  auparavant  Marienbourg  n’eftoit  qu’un  petit  villa- 
ge  où  la  Reyne  Marie  faifoit  fes  aiTemblées  dechaiïc  : l’affiete  luy  en  ’ 
avoit  femblé  fi  agrcable  fie  fi  commode , qu’elle  y avoitbafty  une  nou- 
velle ville.  Le  Roy  ayant  cette  place  entre  fes  mains  continua  de  la 
remparer  -,  Et  pour  rendre  le  chemin  delà  plus  facile  jufqu’à la  petite 
ville  de  Mauberr-Fontaine,  qui  eneft  la  plus  proche  du  cofté  de  Fran- 
ce , il  fortifia  au/îi  le  village  de  Rocroy. 

Après  qu’il  eut  pourveu  à Marienbourg  , il  alla  joindre  le  Duc  de 
Nevers»  qui  avoit  percé  toutes  les  Ardennes.  11  le  rencontra  prés  des 
G i vêts  : ce  font  deux  Bourgs  de  ce  nom  vis  à vis  l’un  de  l’autre  fur 
les  deux  bords  de  la  Meufe.  Delà  il  fut  aflieger  Bovines  tandis  que  le 
Duc  affiegeoit  Dinan.  Bovines  fut  faccagé  pour  avoir  ofé  foultenir 
l’aflaut  contre  une  armée  Royale.  Dinan  capitula , 8c  on  mit  deux  mil- 
le hommes  dedans  pour  le  garantir  de  l’infulte  des  Soldats  : mais  la 
nuit , les  Allemands  , fafehez  qu’on  leur  en  euft  empefehé  le  pillage* 
efcaladerent  les  murailles  , rompirent  les  portes , fi c pafferent  la  garni- 
fon  Sc  les  Habitans  au  fil  de  l’épée.  Peut-eftre  qu’on  n’en  fut  pas  trop 
fafché  , parce  qu’ils  avoient  fait  une  réponfe  brutale  fie  infolente  » 
quand  on  eftoit  allé  les  fommer  de  la  part  du  Roy. 

Alors  l’Empereur  fe  fentant  un  peu  mieux  difpofé  de  fa  fanté  , fe 
met  aux  champs  : le  Roy  defirant  l’engager  à une  bataille  , attaque, 
force,  rafe  grand  nombre  de  villes  Scde  Chafteaux,  Maubeuge  , Ba- 
vay  fameux  pour  fon  antiquité,  Mariemont  Chafteaude  plaifance  de 
la  Reyne  Marie  , 8c  la  petite  ville  de  Bins  avec  le  magnifique  Châ- 
teau qu’elle  y avoit  fait  baftir.  11  fit  mettre  le  feu  à ces  deux  der- 
nières places , pour  fe  venger  de  ce  qu’elle  avoit  fait  brûler  fa  Maifon 
Royale  de  Folembray.  Il  y avoit  une  haine  perfonncllc  entre  eux  deux 
pour  certaines  paroles  de  mépris , 8c  je  ne  fçay  quelles  chanfons  offen* 
fantes  qui  s’eftoient  faites  de  part  8c  d’autre. 

Apres  qu’il  eut  ainfi  couru  8c  ravagé  le  Brabant  , le  Haynault , le 
Cambrefis  , 6c  le  pays  de  Namur  , il  entra  dans  l’Artois  8c  alTiegea  le 
Chafteau  de  Renty  , qui  portoit  grand  dommage  au  pays  de  Boulon- 
nois.  L’Empereur  vint  au  fecours  , 8c  pour  jetter  plus  facilement  du 
renfort  dans  la  place , voulut  fe  faifir  d’un  bois  qui  euft  cfté  un  pofte 
fort  avantageux  pour  luy.  Delà  s’enluivit  un  rude  combat  ,qui  fe  don- 
na le  treiziéme  d’Aouft  entre  les  villages  de  Marque  8c  de  Fauquem- 
berge.  La  valeur  8c  l’intelligence  du  Duc  de  Guife,  qui  l’avoit  enga- 
gé , fignalerent  ce  Prince  par  defius  tous  les  autres  Chefs.  L’Empereur 
n’y  ayant  pas  du  bon  fut  confeilléde  fonner  la  retraite.  Quelques  piè- 
ces de  fon  artillerie  8c  deux  mille  de  fes  gens  demeurèrent  fur  le  champ 
de  bataille.  Toutefois  le  Roy , faute  de  vivres,  leva  le  fiege,8c  après 
avoir  envoyé  defier  l’Empereur  encore  une  fois  , il  congédia  une  par- 
tie de  fon  armée  8c  revint  à Paris , laifîant  ce  qui  luy  reftoit  de  trou- 
pes au  Duc  de  Vendufmc. 

Dij 
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Ce  Prince  n’eut  pas  peu  d'affaires  à couvrir  les  frontières  de  Picar- 
die } car  les  ennemis  qu’on  avoit  crû  retirez  dans  leurs  quartiers  d’hy- 
ver,  fe  remirent  en  campagne,  8c  firent  mined’afiieger  Dourlens , puis 
Abbeville,  ravagèrent  le  pays  jufqu’à  Saint  Riquier,delà  remontèrent 
le  long  de  la  rivière  d’Autie,  8c  ayant  feint  d’en  vouloir  à Montreuil, 
fe  mirent  à fortifier  le  village  du  Mefnil  qui  eftoit  dans  un  mareft , fur 
la  petite  rivière  de  Canche,  un  peu  au  deffous  du  vieil  Hefdin  qu’ils 
avoient  démoly  l’an  paffé.  Le  Duc  de  Savoye  voulut  qu’on  l’appel- 
laft  Hesdin-Fert*  , adjouftant  au  nom  de  la  place  la  Deyife 
de  fa  Maifon  , pour  marquer  qu’il  en  eftoit  le  Fondateur. 

Cette  campagne  termina  les  exploits  de  l’Empereur.  Il  eftoit  trop 
affoibly  par  de  continuelles  fluxions,  pour  eftre  déformais  capablede 
fouftenir  les  faigues  de  la  guerre  , 8c  de  faire  tefte  à un  jeune  Roy 
qu’il  voy oit  toujours  à cheval.  D’ailleurs  la  mefinttiligence  qui  eftoit 
entre  luy  8c  f >n  frère  Ferdinand  luy  donnoit  encore  plus  de  chagrin 
que  fes  douleurs.  Ce  puifné  , outre  qu’il  n’eftoit  pas  content  de  fon 
partage,  8c  qu’il  luy  demandoit  quelque  augmentation , eftoit  fort  en 
colère  de  ce  qu’il  avoit  coupé  l’herbe  fous  le  pied  à fon  fils  Maximi- 
lian  Roy  de  Boheme , dans  la  recherche  de  Marie  Reyne  d’Angleterre. 
Car  l’Empereur  avoit  feint  de  l’y  vouloir  ayder , 8c  neantmoins  il  avoit 
ménagé  le  party  pour  Philippe  fon  fils.  Cette  difeorde  alla  fi  avant, 
que  Maximilian  fon  neveu  fut  fur  le  poinft  de  luy  faire  la  guerre } Il 
rechercha  pour  cela  l’alliance  des  Princes  d’Allemagne  , 8c  écouta  les 
Envoyez  du  Roy  qui  luy  offroit  Jafienne.  Toutefois  la  médiation  des 
amis  communs  appaifa  cette  querelle  domeftique. 

Le  foir  du  combat  de  Renty  arriva  au  camp  la  nouvelle  de  la  ba- 
taille de  Marcian  dans  le  Siennois  , qui  diminua  beaucoup  du  cha- 
grin de  l’Empereur  8c  de  la  joye  des  François.  Avant  que  de  parler 
de  cet  événement , il  faut  marquer  en  gros  les  fuccez  de  cette  guerre. 
Au  commencement  le  Duc  de  Florence  , qui  craignoit  également  les 
Impériaux  8c  les  François,  8c  vouloir  éviter  la  ruine  dp  fon  pais,  avoit 
effayé  de  trouver  un  milieu  pour  compofer  ce  différend , fçavoir  que 
Sienne  demeurait  libre  dans  la  dépendance  de  l’Empire , 8c  dans  l’a- 
mitié de  la  France.  Mais  le  Pape  Jules  III.  de  Pentreraife  duquel  il 
fe  fervoit , n’agifloit  pas  de  bonne  fuy  en  cette  affaire.  Sa  vifée  eftoit 
S*..  .re  tomber  cet  Eftat  au  pouvoir  de  l’Empereur,  parce  qu’il  luy 
faifoit  , ou  luy  Iailïoit  efperer  qu’il  en  invcftiroit  Fabian  fils  de  fon 
frere  Baudouin.  Voilà  pourquoy  il  ajoûtoitde  fon  chef  une  condition 
a celle  du  Duc  de  Florence,  qu’il  fçavoit  bien  que  les  Siennois  n’ac- 
cepteroient  jamais  j C’eftoit  qu’il  fuft  mis  dans  la  ville  un  Cardinal, 
lequel  il  nommeroit , pour  fervir  de  Chef  à cette  République  , avec 
douze  cens  hommes  de  garmfon. 

De  fon  cofté^  P Empereur  n’eftoit  pas  fâché  que  cette  négociation  fe 
rompiftj  afin  d’avoir  un  employ  pour  donner  à Pierre  de  Tolède, fie 
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luy  ofter  la  Charge  de  Viceroy  de  Naples  , parce  que  fa  mauvaife  con-  i ç { 4. 
duite  y avoit  caufé  de  dangereux  tumultes  pour  le  fait  de  Plnquifition.  •a 
Ce  Seigneur  n’eut  pas  efté  un  mois  en  Tofcane  qu’il  mourut  * Gar- 
das fon  fils  prit  le  commandement  de  l’armée  Impériale,  le  Duc  Cof- 
me  l’ayant  refufé. 

Paul  de  Termes  commandoit  alors  en  ce  païs-là  pour  le  Roy.  Com- 
me les  Impériaux  avoient  20000.  hommes  de  pied  dans  cette  région 
montagneufe  , ils  gagnèrent  la  plufpart  des  places , tant  du  coftéde  la 
Mer  que  dans  la  vallée  de  Chiana  : mais  ils  ne  remportèrent  que  des 
coups  à Montalcin.  Là-dcflus  ils  eurent  avis  que  l’armée  des  Turcs 
eftoit  en  mer , 5c  que  d’autre  codé  Briffac  avoit  eu  de  grands  avanta- 
ges en  Piedmont  -,  ces  nouvelles  les  obligèrent  de  renvoyer  la  meil- 
leure partie  de  leurs  troupes  au  Royaume  de  Naples,  5c  dans  le  Mi- 
lanois. 

Alors  Cofme  de  Medicis  fe  trouva  fort  eftonné  : il  fe  voyoit  aban- 
donné des  Impériaux , après  s’eftre  commis  avec  le  Roy.  On  crût  qu’il 
fe  fuft  accommodé  volontiers , fi  on  euft  feeu  le  prefler  quand  il  le  fa- 
loit  : mais  on  luy  donna  le  temps  de  revenir  de  fa  première  peur , 6c 
de  fe  refoudre  à tout  événement. 


En  quoy  il  fut  d'autant  plus  confirmé  , que  la  grande  armée  des 
Turcs  commandée  par  Dragut,  5c  jointe  aux  galeres  de  France,  def- 
quelles  le  Baron  de  la  Garde  eftoit  General  , ayant  fait  defeente  fur 
les  codes , 5c  dans  Tille  d’Elbe , ne  pût  prendre  que  quelques  petites 
places , 5c  n’ofa  attaquer  ny  Piombin  qui  eft  en  terre-fetme , ny  la  for- 
terefle  de  Porto-Fcrraio  qu’il  avoit  baftie  dans  l’Ifle.  Delà  cette  armée 
paffa  en  Corfe  5c  y mena  Termes,  5c  la  plus  grande  partie  des  Chefs 
5c  de  la  Noblefle  Françoife  -,  qui  laifferent  là  Sienne , s’imaginant  qu’elle 
n’avoit  plus  rien  à craindre. 

Ces  chofes  fe  paflerent  Tan  1553.  mais  Tan  1554.  le  Roy  y envoya 
Pierre  Strozzi,  nouvellement  fait  Marefchal  de  France  , pour  com- 
mander fes  troupes  en  la  place  de  Paul  de  Termes.  La  Rey ne  Cathe- 
rine qui  eftoit  fa  parente,  luy  procura  cetemploy,  mais  en  obligeant 
fon  coufin  elle  gafta  les  affaires  du  Roy.  Car  comme  Strozzi  eftoit  en- 
nemy  mortel  des  Medicis , Cofme  s’imagina  qu’on  l’avoit  choifi  ex- 
près pour  renouveller  les  intrigues  de  la  liberté  parmy  les  Florentins, 
5c  pour  les  encourager  à fecouer  le  joug  , tellement  qu’en  eftant  ou- 
tré au  dernier  point , il  ne  garda  plus  aucune  mefure,  5c  fe  déclara  ou- 
vertement contre  les  François  5c  contre  Sienne. 

Le  Cardinal  de  Ferrare  qui  avoit  l’Intendance  generale  du  Gouver- 
nement pour  le  Roy  à Sienne , prit  aufli  ombrage  6c  jaloufie  de  ce  Ma- 
refchal , qui  neanmoins  s’efforçoit  de  luy  déférer  en  tout  : fi  bien  que 
défi  ors  il  ne  fervit  plus  qu’avec  une  extrême  nonchalance  , négligea 
d’entretenir  toutes  les  pratiques  5c  négociations  que  la  France  avoit, 
tant  à Rome , qu’avec  les  autres  Princes  d’Italie , 6c  laifia  dépérir  tous 
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xc <4.  les  moyens  avec  quoy  on  euft  pû  maintenir  les  affaires  en  bon  eftat.' 

. ^ Cofme  avoir  choüi  pour  General  de  fes  troupes  Jean  Jacques  Me- 

dequin  Marquis  de  Marignan,  qui  avoir  embrafle  cette  occal  ion  pour 
faire  croire  qu’il  eftoit  de  la  Maifon  des  Medicis , quoy  qu’il  ne  fuit 
que  le  fils  d’un  Fermier.  Comme  il  eut  invefty  Sienne  par  la  pnfede 
plufieurs  petites  places  d’alentour  , l’Empereur  le  remanda  pour  luy 
donner  le  Gouvernement  de  Milan,  qu’il  oftoit  à Ferdinand  de  Gon- 
zague. Le  Duc  eut  bien  de  la  peine  à obtenir  qu’on  luy  laiffaft  ce  Ge- 
neral jufqu’à  la  fin  du  fiege.  L’Empereur  déféra  enfin  à fa  prière  , 8e 
en  la  place  de  Gonzague  , mit  Gomés  de  Figueroa -,  qui  eftant  plus 

nre  à la  négociation  qu’à  la  guerre  , laifia  fort  déchoir  les  affaires 
>n  Maiftre  du  codé  de  Piedmont. 

Les  trois  premiers  mois  le  Duc  de  Florence  n’eut  que  du  defavan- 
tage  : Afcagne  de  la  Corne  l’un  de  fes  Chefs , penfant  liirprendre  Clu- 
fio  perdit  douze  cens  hommes , 8c  fut  fait  prifonnier  par  une  double 
intelligence  ; Strozzi  défit  Medequin  en  une  rencontre  prés  de  Petia, 
où  il  luy  tua  deux  mille  hommes.  Puis  ayant  receu  un  grand  renfort 
que  luy  amenèrent  Oftave  Farnefe  8c  le  Comte  de  la  Mirande,  il  re- 
prit un  baftion  de  Sienne  que  Malatefte  avoir  furpris  par  une  trahi- 
fon  , 8t  mefme  courut  tout  le  pais  du  Duc  jufqu’aux  portes  de  Flo- 
rence. 

Mais  la  fortune  changea  incontinent  : Leon  fon  frere  qui  venoit 
d’arriver  avec  douze  galères,  8c  les  tenoit  à Port-H ercole  pour  y at- 
tendre un  renfort  d’infanterie  cjui  luy  devoir  venir  de  Provence , fut 
tué  d’un  coup  de  moufquet  tire  de  derrière  une  haye  , en  reconnoif- 
fant  le  méchant  Chafteau  de  Scarlin.  Enfuite  luy-mefme  eftant  venu 
pour  fecourir  Marcian  que  Marignan  affiegeoit  , perdit  une  bataille 
proche  de  cette  ville-là.  On  en  attribua  la  faute  à ce  qu’il  voulut  fai- 
re retraite  en  plein  jour  devant  un  ennemy  plus  fort  que  luy , à la  lâ- 
cheté du  Comte  de  la  Mirande  qui  s’enfuit  d’abord  avec  la  cavalerie 
dont  il  eftoit  Colonel,  & à la  trahifon  de  quelques  bandes  Italiennes 
de  fon  avant-garde  qui  tournèrent  cafaque.  11  fe  fauva  à Montalcin  , 
où  il  rallia  le  mieux  qu’il  puft  fes  débris , 6c  fit  encore  bien  de  la  pei- 
ne au  Florentin. 

11  avoit  prié  le  Roy  de  luy  donner  quelque  bon  Capitaine  pour  le 
féconder , particulièrement  à gouverner  la  ville  de  Sienne  -,  Il  luy  en- 
voya  Blaife  de  Montluc  , foit  par  fon  propre  choix  , foit  qu’il  luy 
eull  cfté  nommé  par  les  Guifes  ; 11  arriva  en  ce  pays-là  vers  le  temps 
que  Leon  fut  tué  devant  Scarlin.  Ce  qui  devoir  fauver  cette  Répu- 
blique , fut  caufe  de  fa  ruine  , dautant  que  le  Conncftable  confide- 
rant  Montluc  , comme  la  créature  de  fes  adverfaires  , ne  fe  foucia 
collé  ü ° *a'rC  reü^lr  » & de  porter  les  fecours  necelfaires  de  ce 

Durant  tout  ce  régné,  il  fe  fit  plufieurs  changements  dans  les  Char- 
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ges  de  Finance  & de  Judicature,  6c  grand  nombre  de  création! d' Of- 
ficiers , toutes  pour  avoir  de  l’argent , les  Miniftres  altérez  portant  le 
Roy  à tirer  le  plus  pur  fang  de  Ion  Eftac  pour  aflouvir  leur  avidité. 
Le  Parlement  de  Paris  leur  fembloit  trop  puifl'ant  , fie  refiftoit  quel- 
quefois à leurs  injufticcs  , il  le  firent  Semcftre  , 6c  doublèrent  pref- 
que  le  nombre  des  Juges  , qui  jufqu’alors  n’eftoit  que  de  cent , en 
comptant  les  fix  Maiftres  des  Requeftes  6c  les  douze  Ducs  fie  Pairs. 
L’Edit  n’en  fut  point  vérifié  , 6c  neanmoins  il  eut  lieu  : mais  à trois 
ans  de-là , lors  qu’ils  eurent  vendu  toutes  ces  nouvelles  Charges , ils 
laifferent  reünir  les  deux  parties  de  ce  Corps  en  une. 

Par  un  autre  Edit  on  augmenta  le  nombre  des  Secrétaires  du  Roy, 
qui  cftoient  déjà  fix  vingt  ( c’eft  à dire  la  moitié  plus  qu’il  n’en  fa- 
loit  ) 6c  l’on  y en  ajouta  quatre-vingt  , en  forte  qu’ils  furent  deux 
cens. 

Par  un  autre  encore  on  établit  un  Parlement  en  Bretagne , compo- 
fé  de  quatre  Prefidens, trente- deux  Confeillers  , deux  Greffiers, deux 
Avocats  , fie  un  Procureur  du  Roy.  On  le  divifa  en  deux  Semeftrcs, 
dans  l’un  defquels  il  faloic  neceflairement  que  les  Officiers  fu fient  na- 
tifs de  la  Province. 

La  necefiité  extorqua  des  Miniftres  pour  la  Guyenne  , ce  que  la 
compafiion  du  peuple  n’en  avoir  pû  obtenir.  Lors  qu’ils  virent  qu’il 
y avoit  toujours  grand  danger  , fit  encore  de  plus  grands  frais  à éta- 
blir la  Gabelle  en  cette  Province , ils  la  révoquèrent , mais  contraignis 
rent  les  peuples  de  payer  1200000.  écus  pour  la  racheter. 

Depuis  l’echec  receu  par  Strozzi  à Marcian  , le  Marquis  de  Mari- 
gnan  citant  maiftre  de  la  campagne , prit  la  plufpart  des  places  de  ce 
petit  Eftat  , S c forma  le  fiege  devant  Sienne  , qu’il  tenoit  invertie  dé» 
auparavant.  Blailc  de  Montluc  fouftint  les  efprits  des  Siennois,8t  les 
attaques  des  ennemis  prés  de  huit  mois,  comme  il  l’a  déduit  parledé- 
tail  dans  fes  Commentaires.  A la  fin  les  vivres  leur  manquant , l’ex- 
trême famine  les  força  de  capituler.  Ce  fut  le  vingt-un  d’ Avril. 

Le  Traité  portoit  qu’ils  auroient  leurs  biens  , leur  liberté  , 8c  leur 
république  fauve.  Mais  l’Empereur  leur  manqua  de  foy  : il  fubjugua 
aulîi-tolt  cette  malheureufe ville,  fit  la  donna  à fon  fils  Philippe  } le- 
quel l’an  1558.  la  céda  au  Duc  de  Florence  , retenant  feulement  les 

E laces  maritimes.  Audi  les  meilleurs  Citoyens , ayant  bien  préveu  que 
s Impériaux  ne  tiendroient  pas  le  Traité,  fortirent  avec  la  garnilon 
ïranç oife,  au  nombre  de  huit  à neuf  cens,  6c  fe  retirèrent  à Montal- 
cin.  En  cette  ville-là  ils  éleurent  des  Magiftrats  6c  conferverent  la 
forme  de  leur  pente  République  ,jufqu’à  la  paix  qui  fut  faite  entre  la 
France  6c  l’Elpagne  l’an  1559. 

Brifiac  affiegeoit  Valfemeres  en  Piedmont  ,8c  les  Efpagnols  cftoient 
en  campagne  pour  le  fecourir,  lors  que  la  bataille  de  Marcian  fe  don- 
na ; cette  nouvelle  rehaufia  fort  le  courage  des  ennemis  > fie  il  cftoit  à 
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xççç.  craindre  qu’elle  ne  jettaft  de  la  frayeur  dans  celuy  des  François  ; ainll 

— ..  il  trouva , par  l’avis  de  fon  Confeil  de  guerre  , qu’il  eftoit  à propos 

de  lever  le  fiege. 

Quelque-temps  après  , comme  il  eut  pouffé  les  ennemis , 8c  qu’il 
croyoit  avoir  mis  le  Piedmont  en  feureté  contre  leurs  attaques  , au 
moins  pour  quelques  mois , il  forma  un  grand  deffein.  C’eftoit  d’al- 
ler telle  baiffée  à Sienne  avec  un  gros  de  huit  mille  hommes  de  pied, 
( il  en  avoit  quinze  ou  feize  mille  des  meilleurs  du  monde  ) de  char- 
ger d’abord  les  aflîegeants  , & de  forcer  un  de  leurs  quartiers  pour 
jetter  des  vivres  dans  la  ville.  Mais  la  jaloufie  que  fa  grande  réputa- 
tion donnoit  à ceux  qui  gouvernoient  J’efprit  du  Roy  , ne  luy  per- 
mit pas  d’executer  un  lî  beau  coup.  Ny  le  Conneftable , quoy  fon  pa- 
rent , ny  le  Duc  de  Guife  ne  luy  eftoient  point  favorables.  Le  pre- 
mier luy  vouloit  mal  de  ce  qu’il  avoit  emporté  le  Gouvernement  de 
Piedmont  par  la  faveur  de  la  Ducheffe  de  Valcntinois,  6c  fans  fa  par- 
ticipation , 6c  lors  qu'il  eftoit  fur  le  point  d’en  traiter  pour  £on  neveu 
Galpard  de  Coligny-Chaftillon.  Quant  au  Duc  de  Guile,  il  Feftimoit 
fort  : 6c  toutefois  comme  les  braves  ne  fe  peuvent  fouffrir  les  uns  les 
autres  , il  luy  cherchoit  fouvent  querelle  8c  le  traverfoit.  Ain  fi  t<  us 
deux  s’accordant  pour  ruiner  fa  gloire , ruinoient  les  affaires  du  Roy 
en  Piedmont. 

Tous  ces  obftacles  n’empefeherent  pas  que  cette  année-cyil  neprift 
Vercelôc  Yvrée,  8c  qu’ayant  fortifié  Sant-la,  il  ne  fift  heureufement 
réüfllr  une  entreprife  qu’il  avoit  formée  fur  Cafal  , par  l’intelligence 
d’un  Maiftre  d’Efcole,  que  le  defir  du  gain  porta  à enfeigner  un  cer- 
tain endroit  par  où  on  le  pouvoit  efcalader.  Ce  fut  un  jour  dcCaref- 
me-prenant,  que  Figueroa  8c  toute  la  Nobleffe  de  l’armée  Efpagnole 
y eftoient  venus  pour  faire  un  Caroufel.  La  ville  prife  , Figueroa  fc 
jetta  dans  la  citadelle  : le  Marefchalla  fit  battre  tout  aufli-toft , 8c  au 
bout  de  quelques  jours  la  força  de  capituler. 

La  Reyne  Marie  d’Angleterre  6c  le  Cardinal  Renaud  de  Poole  fon 
coufin  6c  fon  Miniftre , craignant  que  la  querelle  des  deux  Rois  n’em- 
barraffaft  les  Anglois  dans  leur  guerre  , defiroient  ardemment  de  pro- 
curer la  paixentr’eux.  Leurs  grandes  inftances  les  obligèrent  d’envoyer 
des  députez  entre  Calais  8c  Ardres  pour  en  traiter.  Ils  s’y  rendirent 
le  vingt-untéme  de  May  -,  Et  pour  cet  effet  on  y dreffades  tentes.  Il 
y avoit  une  grande  falle  au  milieu  , ayant  quatre  portes  , une  à l’O- 
rient pour  les  Légats  du  Pape',  une  à l'Occident  pi  ur  les  Ambaffa- 
deurs  d’Angleterre  , une  au  Midy  pour  ceux  de  France  , 6c  une  au 
Nord  pour  ceux  de  l’Empereur.  Les  deux  Princes  , fuivant  la  pro- 
pofition  des  Anglois  , convinrent  bien  de  remettre  tous  leurs  diffé- 
rends au  Jugement  du  Concile  : mais  comme  le  Roy  déclara  qu’il  ne 
rétablirou  point  le  Duc  de  bavoye  que  l’Empereur  ne  rendift  la  Na- 
varre à Jeanne  d’ Albret , 6t  Plaifance  aux  Faruefes , l’Aflemblee  fe  fepara 
fans  rien  conclure.  Les 
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Les  uns  ny  les  autres  n’edoient  guère  préparez  à la  guerre  : aulfi 
tout  cet  Ede  fe  paffa  fans  aucun  exploit  important.  L’armée  Impé- 
riale après  diverfes  marches  8c  plulieurs  efcarmouches , s’occupa  à for- 
tifier le  -Bourg  de  Corbigny  fur  la  Meufe  , qu’elle  appella  Phtlippc- 
villt.  Martin  Van-Roffen  Marefchal  de  Cleves  qui  la  commandoit , 
eftant  mort  de  pelle,  le  Prince  d’Orange  luy  fucceda  en  cette  charge. 

Delà  les  Monts , après  la  capitulation  de  Sienne  , les  Efpagnols 
•prirent  encore  le  Port-Hercole.  Les  François  reüflirent  mal  au  fiege 
de  Calvi  en  Corfe.  Le  Marefchal  de  Brifi'ac  prit  Vulpian  , & que  y 
que  mal  afiifté  du  codé  de  la  Cour  , il  tint  bravement  telle  au  Duc 
d’Albe  qui  avoit  fuccedé  à Figueroa.  Ce  Duc  pouvoir  mettre  vingt- 
cinq  mille  hommes  aux  champs  5 avec  cela  neantmoins  il  reccut  un 
affront  fignalé  devant  Sant-Ia , ayant  edé  contraint  de  lever  le  fiege. 

Le  vingt-cinquième  de  May  Henry  d’Albret  Roy  de  Navarre  mou- 
rut à Hagetmau  en  Bearn.  Le  Roy  avoit  grande  envie  de  fe  faifir  du 
rede  de  fon  petit  Royaume  , 8c  de  donner  en  échange  je  ne  fçay 
quelles  terres  à Antoine  de  Bourbon,  qui  avoit  époufé  l’heritiere: 
mais  Antoine  fe  hada  d’en  aller  prendre  poffedion , & fa  femme  feeut 
bien  confcrver  fon  héritage,  nonobdant  les  lâches  confeils  8c  les  tra- 
htfons  de  fes  Officiers.  Le  Roy  en  fut  fi  indigné  contre  Antoine , qu’il 
démembra  le  Languedoc  de  fon  Gouvernement  de  Guyenne,  pourle 
donner  au  Connedable  ; il  rcfiifa  aufii  celuy  de  Picardie , que  ce  Prin- 
ce luy  avoit  remis  en  partant , à fon  frere  Loiiis  Prince  de  Condé , 8c 
en  gratifia  Coligny. 

Après  fon  départ  , il  arriva  que  le  Seigneur  de  la  Jaille  edant  allé 
faire  une  courfe  dans  l’Artois  avec  une  partie  de  l’arncre-  ban , fut  au 
retour  taillé  en  pièces  par  Haufimont  Gouverneur  de  Bapaume  ; ce 
petit  échec  épou venta  tellement  les  François,  qu’ils  refferrerent  Lurs 
troupes  dans  les  places. 

Vers  le  mclmc  temps  les  Diepois  ayant  appris  qu’il  revenoit  d’Ef- 
pagne  vingt-deux  grands  navires  Flamands  chargez  de  pretieules  mar- 
chandifes  , furent  les  attendre  auprès  de  Douvre , 8c  lans  s’arreder  à 
canonner,  allèrent  tout  d’un  coup  à l’abordage.  Leurs  vaiffeaux  cdoient 
bas  8c  petits,  les  autres  grands  8c  de  haut  bord  , qui  les  accablaient 
d’enhauc  à coups  de  traits  8c  de  feux  d’artifice.  Le  combat  dura  fix 
heures  main  à main  : à la  fin  le  feu  fe  mit  dans  les  vaiffeaux  , & eu 
ayant  brûlé  fix  de  chaque  codé,  les  fepara  malgré  qu’ils  en  euffent. 

Le  douzième  jour  d’ Avril  Jeanne  Rtyne  d’Elpagne,  veuve  de  Phi- 
lippe le  Beau  6c  mère  de  l’Empereur  Charles  V.  mourut  âgée  de  quel- 
que 7 j.  ans.  Depuis  la  mort  de  Philippe  fon  mary , on  la  tenoit  en- 
fermée dans  une  tour,  où  elle  gnmpoit  comme  un  chat  contre  les  ta- 
piffcnes,  8c  neantmoins  les  Edats  luy  avoient  refervé  le  titre  de  Reyne 
des  Efpagnes , qui  fe  mettoit  dans  tous  les  actes  publics  avec  celuy  de 
l’Empereur  fon  fils. 

Tome  LU. 
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Ce  grand  Prince  fenfant  fort  corps  affoibly  , 8c  fa  cervelle  ufée,  ne 
e—  pouvant  plus  fupporrer  le  fardeau  des  affaires  du  monde,  ny  foy-mef- 
me,  refoluc  pat  un  confeil  de  femmes,  c’eftoient  fes  deux  fœurs,  de 
renoncer  à la  Souveraineté.  Ayant  donc  rappelle  auprès  de  luy  fon 
fils  unique  Philippe  R.oy  d’Angleterre  , auquel  l’an  paffé  faifant  ce 
mariage , il  avoit  déjà  donné  le  Royaume  de  Naples  & de  Sicile , Se 
depuis  encore  l’invcftiture  de  la  Duché  de  Milan  : il  convoqua  les 
Eftats  des  Pays-bas  à Bruxelles  le  vingt-cinquième  jour  d’Oétobre  j 
Et  dans  cette  Affemblée  il  le  créa  premièrement  chef  de  l’Ordre  da 
la  Toifon , puis  il  luy  refigna  la  Seigneurie  de  ces  Provinces.  Un  mois 
après  dans  la  mcfme  ville , en  prefence  des  Gouverneurs  & des  Dépu- 
tez de  fes  autres  Eftats,  qu’il  avoit  mandez  pour  cet  effet , il  luy  céda 
6c  remit  tous  fes  autres  Royaumes  8c  Seigneuries  , tant  en  Europe 
que  dans  le  Nouveau  Monde.  11  ne  luy  reftoit  plus  que  l’Empire , 
qu’il  garda  encore  un  an  , penfant  obliger  fbn  frere  Ferdinand  de  le 
ceder  auflx  à fon  fils. 

Au  mois  de  Mars  de  cette  mefme  année , le  Pape  Jules  III.  avoit 
achevé  de  vivre  ; 8c  Marcel  II.  fon  fucceffeur  n’avoit  tenu  le  fiege 

?ue  vingt  8c  un  jour.  Après  fa  mort  on  avoit  élû  le  Cardinal  Jean 
ierre  Caraffe  âgé  de  8i.  an,  qui  avoit  pris  le  nom  de  Paul  1 V.  II 
eftoit  fils  du  Comte  de  Matalone  au  Royaume  de  Naples,  6c  onl’ap- 
pelloit  Theatin  , parce  qu’il  avoit  elle  Arcbevefque  de  Theate,  8c 
qu’il  y avoit  inftitué  l’Ordre  des  Clercs  réguliers  qui  ont  pris  leur  nom 
de  cette  ville.  Plufieurs , à caufe  de  la  reflemblance  de  l’habit , les  ont 
• En  Etpi-  confondus  avec  * les  Jefuites.  * ■■ 

p"i'e°i«3je-  S*  vie  religieufe  8c  fes  mœurs  aufteres , qui  faifoient  peur  d’une  ri- 
îuitciThc»-  goureufe  reformation  , fe  changèrent  aufli-toft  en  luxe  , en  orgueil  8c 
en  fafte,  H avoit  le  cœur  haut  8c  l’efprit  opiniaftre  , 8c  néant  moins  il 
fe  laiffoit  circonvenir  par  fes  neveux,  qui  le  tournoient  où  il  leur  plaù 
foit.  Il  en  avoit  deux  entre  autres  , fils  de  fon  frere , l’un  fe  nommoit 
Charles  qui  avoit  porté  les  armes  pour  la  France;  fous  le  Marefchal 
Strozzi , 8c  l’autre  Alfonfe  qui  eftoit  Comte  de  Montorio,  tous  deux 
fort  defireux  de  s’aggrandir  } le  premier  extrêmement  violent  8c  fu- 
perbe  , le  fécond  plus  doux  8c  plus  modéré.  A celuy-cy  il  donna  le 
Gouvernement  des  Terres  de  l’Ëglife,  8c  à l’autre  le  chapeau  de  Car- 
dinal. L’oncle  8c  les  neveux  , pour  diverfes  injures  receués  , ayoïent 
conceu  une  grande  haine  pour  les  Efpagnols , 8c  par  une  confequence 
nectffaire  pour  tous  ceux  de  ce  party-là  } principalement  pour  le  Duc 
de  Florence  , 8c  pour  la  Maifon  des  Colomnes  -,  laquelle  d’ailleurs  a 
efté  toûjours  ennemie  delà  puiffance Pontificale. 

Comme)  ils  eftoient  donc  pouffez  de  ce  reflentiment  , 8c  avec  cela 
de  l’efprit  ordinaire  à plufieurs  neveux  des  Papes,  qui  cft  de  chercher 
querelle  à tous  ceux  qui  ont  des  terres  à leur  bien-léance  pour  les  en 
dépouiller,  ils  attaquaient  les  uns  8c  les  autres.  11  arriva  alors,  que  le 
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Comte  de  Sanra-Fiore  Chef  de  la  Maifon  des  Sforces  , voyant  Sien-  i-ÇÇ-Ç. 
ne  rendue  , & la  puiiTance  des  François  affoiblie  delà  les  Monts  , re-  1 

tira  deux  de  fes  frères  du  fervice  de  France  -,  que  Charles  l’un  d’eux, 
par  une  inûgne  perfidie  , fit  venir  trois  galeres  du  Roy  au  port  de 
Civita-Vecchia  * & que  fonftere  Alexandre  feignant  de  les  avoir  ache- 
tées de  lu  y , s’en  faifit , 6c  les  emmena  à Naples , les  ayant  tirées  delà 
par  l’invention  du  Cardinal  Sfbrcefon  fferc , qui  avoit  furpris  une  let- 
tre du  Comte  deMontorio  an  Gouverneur  de  la  ville  , portant  ordre 
de  les  laiffer  fortir.  * 

Le  faint  Pcre  fe  tint  extrêmement  oftenfc  de  cette  violence  com- 
• *mife  dans  un  de  fes  ports  « Et  au  mefme  temps  le  Cardinal  Caraffe 
luy  rapporta  des  indices  apparents  d’une  horrible  confpiration  tramée 
contrefa  perfonne  par  les  Espagnols  -,  foit  qu’en  effet  il  les  euft  décou- 
verts, foit  qu’il  les  euft  fuppoîcz  luy-mefme  pour  engager  la  querelle. 

Quoy  qu’il  en  foit,  lors  qu’il  eut  émâ  la  bile  du  vieillard  ,6c  brouillé 
extrêmement  fon  efprit,  il  fit  mettre  en  prifon  Camille  Colomne,  ac- 
eufé  d’avoir  trempé  dans  ce  damnable  deffein , ouvrit  les  pacquetsdn 
Duc  d’Albe,  où  il  dit  en  avoir  trouvé  des  preuves,  arrefta  un  Envoyé 
de  Philippe  Roy  d’Efpagne , leva  des  gens  de  guerre , & s’empara  pat 
force  des  places  de  Palliane  &c  de  Neptune  , qui  appartenaient  aux 
Colomncs. 

Dans  cette  conjonéture  il  s’offroit  une  favorable  occafion  de  recou- 
vrer Sienne  : la  difette  des  vivres  y eftoit  fi  grande  que  le  peuple  y 
snouroic  de  faim  , &c  quelque  foin  que  le  Duc  de  Florence  euft  pris 
d'y  faire  porter  des  bleds  , à peine  y en  avoit-il  pour  quinze  jours. 
Tellement  que  fi  le  Pape  euft  prefté  fes  troupes  aux  François  , qu’ils 
euffent  levé  celles  qu’ils  avoienr  dans  leurs  garnirons  , & qu’Otfave 
Farnefe  qui  en  commandoit  quelques-unes  pour  le  Roy  en  f ofeane, 
y euft  voulu  marcher  de  bon  pied  , ils  euflent  infailliblement  repris 
cette  ville,  en  portant  du  pain  à fes  malheureux  Habitans.  Mais  com- 
me Mendozze,qui  faifoit  la  fbnftion  de  Viceroy  de  Naples  , en  at- 
tendant l’arrivée  du  Duc  d’Albe,  fc  fut  approché  des  frontières  de  P E- 
glife  avec  dix  mille  hommes , le  Pape  en  prit  fi  fort  l’épouvante , qu’il 
choific  quelques  Cardinaux  pour  moyenner  la  paix  des  deux  Couron- 
nes } Et  cependant  il  commanda  à O&ave  de  licentier  les  troupes  qu’il 
avoit  à Caftro  &c  à Petiglianc.  Ce  changement  fut  cauf;  qu’O&ave 
«’eftant  retiré  à Parme,  quitta  le  fervice  de  France,  fit  fon  Traité  avec 
l’Empereur  par  l’entremife  du  Duc  d’Albe  , 6c  renvoya  au  Roy  le 
collier  de  l’Ordre  de  Saint  Michel. 

Le  faint  Pere  en  fuft  peut-eftre  demeuré-là , fi  le  Cardinal  neveu  à 
'force  de  l’aiguillonner , en  luy  reprefentant  les  outrages  que  les  Efpa- 
gnots  luy  avoient  faits,  & luy  perfuadanc  que  fa  perfonne  & toute  fa 
Maifon  cftoient  en  danger  de  périr  par  la  cruelle  perfidie  de  ces  mar- 
ranes , ne  luy  euft  fait  prendre  refôlution  de  les  excommunier  & de 

£ ij 
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1555.  leur  déclarer  Ja  guerre  , bien  qu’il  n’euft  ny  hommes , ny  amis , ny  ar- 
gent  , &c  tout  au  plus  deux  ou  trois  ans  de  vie , fans  force  & fans  vi- 
gueur. C’eft  ainfi  que  fouvent  les  Papes  font  la  viftime  de  leurs  ne- 
veux  , & qu’ils  leur  facrificnt  leur  repos  , les  treforsde  l’Eglife , & la 
paix  de  l’ita’ie,  quelquefois  mefme  celle  de  toute  la  Çhrdtienté. 

La  France  feule  eftoit  le  recours  de  celuy-là  -,  Les  Potentats  d'Ita- 
lie ont  accouftumé  de  la  flatter  pour  fc  fervir  de  fes  armes  à exécuter 
leurs  vengeances , ou  à tirer  leurs  avantages  : puis  quand  ils  ont  obte- 
•*  nu  leurs  fins  , ils  luy  tournent  le  dos,  ou  s’ils  fe  voyent  dans  le  moin- 
dre danger  , ils  s’en  oftent  au  plus  vifte  , & laifïent  les  François  tout 
feuls  dans  le  bourbier  1 ù ils  les  ont  engagez.  Quand  le  Pape  eut  donc  • • 
envoyé  au  R<  y luy  demander  fon  affiftance  , & luy  promettre  en  re- 
cumpenfe  la  Tienne  pour  conquérir  le  Royaume  de  Naples  , les  plus 
fages  n’etloient  p >int  d’avis  qu’on  écoutaft  ces  propofitions  : ilsconfi- 
deroient  que  la  F' rance  eftoit  épuifée  d’argent  ; Qu’elle  avoit  afiéz 
d’affaires  à fc  deffendre  contre  les  forces  de  l’Efpagne  , de  l’Allema- 
gne, &c  des  Pays-bas  , aufquelles  on  vcrroit  au  premier  jour  l’Angle- 
terre joindre  les  Tiennes  ; Que  ce  ferait  beaucoup  de  conierver  lePicd- 
mont  , fans  entreprendre  une  guerre  loingtaine  , fur  la  foy  de  gens 
infidclles  , variables  , & trompeurs,  fur  l’affurance  d’un  vieillard  qui 
avoit  un  pied  dans  la  foffe  , & dont  toutes  les  forces  ne  confiftoient 
que  dans  lc$  armes  fpirituelles , fort  peu  efficaces  pour  le  temporel. 

Us  voyoient  bien  toutes  ces  chofes  , mais  il  n’y  en  eut  pas  d’affez 
hardis  pour  les  remontrer  ouvertement  au  Roy  : on  ne  vouloir  point 
choquer  le  Cardinal  de  Lorraine  , qui  embraffoit  cette  affaire  avec 
chaleur , afin  que  le  Duc  de  Guife  euft  le  commandement  des  armes 
en  Italie.  Le  Conmftable  mefme  fe  contenta  de  ne  la  pas  approuver, 
fans  s’y  oppofer.  11  cftoit  bien  aife  que  ces  Princes  qui  luy  faifoient 
ombre  , s’ailaffent  embarraffer  dans  une  entre prife  qui  les  éloignerait 
d’auprès  du  Roy,  & qui  ne  pourrait  que  mal  réüflir,&  tourner  à leur 
honte  : mais  il  ne  prévoyoit  pas  que  la  fin  en  ferait  encore  plus  defa- 
« vahtageufe  pour  luy  que  pour  eux. 

Voila  comme  tous  les  Mimftres  du  Roy  , les  uns  par  une  malheu- 
reufe  addreffe  de  courtifan,  les  autres  par  kur  ambition  déréglée, en- 
gagèrent ce  Prince  à cette  funefte  alliance.  Elle  fut  ébauchée  à Paris, 

& conclue  à Rome  par  le  Cardinal  de  Lorraine.  Le  Roy  l’y  avoit 
envoyé  exprès  -,  il  defira  qu’on  luy  affociaft  le  Cardinal  dcTournon, 
parce  qu’il  fçavoit  qu’il  eftoit  d’un  fenriment  tout  contraire.  Il  le  prit 
à Lyon  en  partant  , quoy  qu’il  proteftaft  publiquement  que  c’eftoit 
contre  fon  gré  qu’on  le  faifoit  fervir  à une  affaire  fi  ruïneufe. 

Ces  deux  Cardinaux  arrivez  à Rome  au  mois  d’üûobre , fignerent 
la  ligue  deffenfive  & offenfive  entre  le  Roy , le  Pape  , & le  faim  Siégé, 
«dans  tous  les  Eftats  d’Italie,  horfmis  le  Piedmont.  Elle  portoit,Que 
«pour  les  frais  de  la  guerre  les  deux  Princes  dépoferoient  500000.  ecu* 
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à Venife  fçavoir  le  Roy  350000.  & le  Pape  150000.  Qu’ils  lacom-  „ 
menceroient  ou  par  le  Royaume  de  Naples  ou  par  la  Tofcane_.com- ,, 
me  il  feroitjugé  le  meilleur.  Que  le  Roy  ferait  palier  en  Italie  dou-„ 
ze  mille  hommes  de  pied , cinq  cens  hommes  d’armes  & deux  fois  „ 
autant  de  Chevaux-kgers  , qui  feraient  commandez  par  un  Prince.  ,, 
Que  le  Pape  fournirait  10000.  hommes  de  pied  8t  mille  chevaux  -, ,, 
Qu’il  donnerait  l'tnvefticure  de  Naples  à un  fils  de  France,  pourveu  „ 
que  ce  ne  fuit  pas  le  Dauphin  : mais  il  en  retenoit  une  bonne  partie  „ 
pour  luy  , 8c  quantité  de  terres  fie  de  peniions  pour  fes  neveux  fie  fes ,, 
amis.  Que  le  Duc  de  Ferrare , fie  en  ion  abfence  le  Prince  qui  ferait  „ 
nommé  par  le  Roy  aurait  le  commandement  general  des  armées. 

On  tint  cette  Ligue  fort  fecrete  durant  quelque  temps.  Le  Cardi- 
nal de  Lorraine,  eh  allant  à Rome,  y avoit  par  fes  belles  paroles,  at- 
tiré Hercule  Duc  de  Ferrare  fon  allié  : mais  fon  éloquence  n’eut  pas 
le  nufme  pouvoir  fur  les  Vénitiens.  Et  ce  fut  en  vain  que  le  Cardi- 
nal neveu  employa  envers  eux  les  motifs  de  l’intereft  fie  ceux  de  la 
peur.  Il  leur  propofoit  de  leur  donner  Ravenne  par  engagement  , 6c 
la  Poüille  en  pur  don  lors  qu’elle  ferait  conquife  , les  menaçant  s’ils 
ne  fe  liguoient  avec  luy,  d’appeller  les  Turcs.  Ils  apprehendoient  leurs 
invafions  fur  toutes  chofes  : fie  neanmoins  cette  crainte  ne  fut  point 
capable  de  les  ébranfler. 

D’autre  collé  le  Roy  Philippe  prévoyant  bien  que  le  Pape  fe  por- 
terait à le  priver  par  Sentence  du  Royaume  de  Naples,  fie  à l’excom- 
munier , fe  difpofoit  à aflcmbler  les  Cardinaux  de  fon  parry  à Pife  , 
pour  déclarer  la  promotion  du  Pape  non  Canonique , 6c  par  ce  moyen 
infirmer  tout  ce  qu’il  pourrait  faire  à fon  préjudice.  Il  en  avoit  treize 
ou  quatorze  de  bien  alTurez  , fans  compter  ceux  qu’il  cuit  encore  pû 
gagner.  Cependant  le  Duc  d’Albe  averty  de  ces  Traitez  , après  avoir 
donné  ordre  aux  affaires  du  Milanois  fie  du  Piedmont , pafla  par  mer 
en  Tofcane,  où  il  conféra  avec  le  Duc  de  Florence  , fie  delà  fe  ren- 
dit au  Royaume  de  Naples. 

Au  mefme  temps , le  Roy  qui  avoit  refolu  la  rupture , écrivit  à fon 
Ambafiadeur  à Conftantinople , il  fe  nommoit  la  Vigne , qu’il  euft  à 
la  faire  bien  valoir  à Solyman , comme  s’il  Peuft  faite  exprès  pour  l’a* 
mour  de  luy  , 6c  que  par  ce  moyen  il  effayaft  d’en  tirer  un  puiffant 
fecours.  Solyman  bien  aife  de  voir  rallumer  le  feu  dans  la  Chreftien» 
té,  promit  merveilles,  fie  fit  auffi-toft  forcir  fon  armée  en  mer.  Mais 
elle  ne  fervit  les  François  que  par  maniéré  d’acquit  ; car  un  Agent  du 
Roy,  nommé  Codignac,  qui  eftant  mal-content,  médirait  fa  retraite 
vers  les  Efpagnols,  avoit  donné  jaloufie  de  ce  Prince  aux  Turcs,  leur 
feifant  croire  qu’il  ne  tendoit  à fe  faire  maiftre  d’Italie  , qu’à  fin  de 
pafTer  delà  en  Grece,  ainfi  que  Charles  VIII.  avoit  voulu  faire.  Et 
pour  augmenter  leurs  ombrages , il  leur  mettoit  devant  les  yeux  je  ne 
fçay  quelle  vieille  prophétie,  qui  dit  que  les  Francs  doivent  renver- 
fer  1’Ëmpire  du  Croiffanr.  E iij 


5«  ABBREGE'  CHRONOLOGIQUE, 
f 1^55.  Bien  que  cette  Ligue  d’entre  le  Pape  & le  Roy  euft  efté  conclue 
p - avant  la  fin  de  l’an  1555.  elle  n’empefcha  pourtant  pas  que  l’entre- 
.mife  de  la  Reyne  Marie  d’Angleterre  & du  Cardinal  de  Poole  , ne 
portail  le  Roy  &c  l’Empereur  à convenir  d’une  trêve  generale  & mar- 
chande pour  cinq  ans.  Elle  fut  traitée  à Vaucelles  prés  de  Cambray 
le  cinquième  de  Février  de  l’an  1556.  L’Empereur  y contribua  beau- 
coup , eftant  bien  aife  que  ce  calme  affermift  le  nouveau  régné  de  fon 
, fils. 

*556..  Lors  que  le  Cardinal  Caxaffe  apprit  cette  trêve  , il  fit  de  grandes 
’ plaintes  au  Roy , qu’on  avoir  abandonné  les  interdis  de  fa  Maifon , & 

qu’on  la  laiflbit  cxpofce  aux  vengeances  de  l’Efpagnol  Sc  du  Floren- 
tin. 11  demandoit  qu’au  moins  pour  fa  feureté  , le  Roy  vouluft  met- 
tre entre  les  mains  du  Pape  les  places  qui  luy  reftoient  dans  le  Sien- 
nois.  11  s’imaginoit  qu’avec  cela  il  fe  feroit  rechercher  de  ces  Prin- 
ces, & qu’ils  feroient  bien-aifcs  d’acheter  fon  amitié  : mais  le  Confeil 
du  Roy  luy  refufa  nettement  cette  demande.  Quand  il  en  eut  les  nou- 
velles , il  prcfla  tant  fon  oncle , qu’il  hiy  permit  d’aller  Légat  en  Fran- 
ce , afin  de  déterminer  le  Roy  à rompre  la  trêve. 

Il  y vint  en  fuperbe  équipage  : mais  cachant  fon  deffein  & publiant 
que  c’dloit  pour  travailler  à la  paix  des  deux  Couronnes.  Il  falüa  le 
Roy  à Fontainebleau , luy  fit  prcfent  d’une  épée  & d’un  chapeau  qui 
«voient  efté  bénis  par  le  Pape , & l’entretint  en  particulier  de  ics  grands 
defleins.  Le  Roy  eftoit  fort  irrefolu  : mais  à la  fin  les  vaftes  promef- 
fcs  de  ce  Légat , & la  haute  opinion  qu’il  luy  donna,  que  rien  n’eftoit 
capable  de  refifter  à fa  puiffance , avec  cela  l’artificieule  adrdfe  de  la 
Valentinois,  qui  avoit  déjà  fait  alliance  avec  les  Guifes , en  donnant 
l’une  de  fes  filles  au  Dac  d’Aumale , & les  intrigues  de  la  Reyne,  qui 
defiroit  mettre  le  feu  en  Italie  pour  y employer  le  Marefchal  de  Stroz- 
zi  fon  parent,  le  pouffèrent  dans  le  précipice,  & le  firent  refoudre  à 
déclarer  la  guerre  aux  Efpagnols.  Avant  cela  neanmoins , le  Confeil 
trouva  bon  d’envoyer  vers  l’Empereur  & vers  le  Roy  Philippe,  pour 
les  exhorter  de  rappeller  le  Duc,d’Albe  & fes  troupes  de  deflus  ics 
terres  du  faint  Siège.  Elles  y avoient  déjà  pris  plufieurs  places,  & mef- 
me  la  ville  d’Oftie , que  les  neveux  avoient  négligé  de  fortifier. 

Le  Légat  fit  fon  entrée  à Paris  avec  les  magnificences  qui  accom- 
pagnent  de  pareilles  ceremonies.  Il  fe  trouva  des  gens  qui  difoient 
avoir  oüy , que  lors  qu’il  donnoit  la  benedittion  au  peuple,  il  profe- 
roit  ces  paroles  impies  & facrileges  : Qui  vult  deetpi , decipiatur.  A la 
Cour  6t  à la  Ville  il  fc  monllra  cavalier  parmy  la  Nobleffe  , galand 
parmy  les  Dames  , de  gaye  humeur  pa^my  les  plus  gaillards  , fit  la 
cour  à la  Ducheffcde  V alentinois , 6c  la  regala  de  fort  beaux  prcfent» 
de  la  part  du  faint  Pere  & de  la  fienne.  La  Reyne  eftant  accouchée 
de  deux  filles  gemelles,  il  eut  l’honneur  d’tftre  parrein  d’une,  & luy 
donna  le  nom  de  l'tÏÏtrta  j comme  voulant  marquer  les  grands  avan- 
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tages  que  la  Ligue  du  Pape  & du  Roy  remportcroit  en  Italie  : mais  1^56. 
peu  de  temps  après  , ce  préfage  s’évanouir  avec  la  vie  de  cette  pe-  ' 

tire  Prineefle. 

En  attendant  que  l’armée  qu’on  devoit  envoyer  en  ce  pays-là  , fuft 
prefte,  on  donna  ordre  à Srruzzid’aflifter  le  Pape:  auquel  on  envoya 
trois  raille  hommes  fous  la  conduite  de  Montluc  , qui  firent  reculer 
le  Duc  d’Albedcs  environs  de  la  ville  de  Rome.  Après  quand  on  eut 
connu  les  intentions  de  Philippe  par  la  réponfe  aluere  qu’d  fit  , on 
jugea  qu’il  eftoit  temps  que  le  Duc  de  Guife  partait  les  Monts. 

Au  commencement  de  Mars  une  Corna e à chevelure  flamboyante  s’é- 
toit  fait  voir  au  huitième  degré  de  la  balance , & avoit  duré  feulement 
douze  jours.  L’ Empereur  Charles  V.  s'imagina  que  ce  F hen omette  l’ap - 
pelloit  en  l’autre  monde  : tellement  que  n'aiant  pu  gagner  fur  fon  frere 
qu’il  cedaft  l’Empire  à fonflls  j il  chargea  des  Ambajjadeurs  déporter  fa 
renonciation  au  College  Electoral.  Ils  n’y  allèrent  pourtant  que  deux  ans 
après  parce  que  la  guerre  vint  à fe  rallumer  entre  les  deux  Couronnes, 

& qu’il  y avait  trois  Electeurs  de  morts. 

Cela  fait , il  s’embarqua  à Sudbourg  en  Zelandt , fur  le  commencement 
de  Septembre  & s'en  alla  en  Efpagne.  Il  fe  retira  dans  le  Couvent  de 
faint  J u fl  de  l’Ordre  des  Hieronymites  qui  efl  au  milieu  d'une  vallée 
delicieufe , & toute  entourée  de  hauts  rochers  > dans  la  Province  d'Eflre- 
madeure  , à huit  milles  de  la  ville  de  Placent  ta  , proche  du  Bourg  de 
Scarandtlla.  On  tient  que  ce  lieu  fut  autrefois  la  retraite  de  Sertorius. 

Il  ne  fe  rcftrva  de  tout  fon  train  & de  toutes  fes  grandes  pojfeflions , que 
douze  hommes  pour  le  ftrv  'rr  , un  petit  cheval  pour  fe  promener  & cent 
mille  écus  de  ptnflon  viagère.  Comme  il  avait  quitte  la  Cour  & la  puif- 
fance  elles  le  quittèrent  aufli . Dés  qu'il  fe  fut  retiré  , on  oublia  qu'il  fuft 
au  monde  ; fon  fis  mefme  ne  fe  fouvtnt  plus  de  luy  : car  il  n’executa  rien 
de  tout  ce  qu’il  luy  avoit  promis  , il  ne  tint  compte  des  confetls  qu’il  luy 
donna , ny  d’aucune  des  recommandations  qu’il  luy  fit  3 & dés  te  fécond 
quartier  il  eut  grand  peine  à luy  payer  fa  penflon. 

Comme  le  Duc  de  Guife  eftoit  vaillant , courtois  & liberal , tout  ce  ieqy. 

Ïu’il  y avoit  de  plus  brave  , & dans  les  troupes  6c  dans  la  Noblefle  de — . 

rance  le  fuivit  en  Italie.  Au  commencement  de  Janvier , BrifTac  l’ac- 
compagnant jufque  fur  le  Pô , il  attaqua  Valence  , parce  que  les  Efpa- 
gnols  luy  avoient  refufé  partage,  8c  l’emporta.  Au  mefme  temps l’Ad- 
miral  de  Coligny  tenta  une  entreprife  fur  Doiiay  , & l’ayant  manquée 
il  courut  l’Artois  8c  brufla  la  petite  ville  de  Lcns.  Ainfi  la  trêve  d’en- 
tre les  Couronnes  fut  rompue. 

•Valence  eftant  pris,  Briflac  8c  tous  les  Chefs  du  Piedmont  vouloient 
qu’on  entrai!  dans  le  Milanois,  qui  eftoit  tout  dégarny  de  troupes  8c 
fort  épouvanté  : mais  les  ordres  exprès  du  Roy  ne  pcrmettoicnr  pas 
au  Duc  de  Guife  de  fuivre  cette  ouverture  > Et  il  eftoit  à craindre* 
s’il  s’arreftoit  là  , que  le  Pape  oc  s’accommodait  avec  les  Efpagnols.. 
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1557.  Ces  confiderations  , 8c  peut-eftre  l’inftigatioa  du  Cardinal  fon  frere, 
— l’obligèrent  de  marcher  droit  à Rome  dans  l’efperance  de  conquérir 
le  Royaume  de  Naples , fur  lequel  la  Maifon  de  Lorraine  avoit  tou- 
jours des  prétentions. 

11  ne  pût  perfuader  le  Duc  de  Ferrare  qui  devoit  avoir  le  comman- 
dement general  des  armées  de  la  ligue,  ny  de  quitter  fon  pays,  ny  de 
luy  donner  fes  troupes  : mais  il  fut  receu  à Rome,  par  le  faint  Perc, 
avec  de  vrands  honneurs.  Après  quoy  il  fe  tint  plulieurs  confeils  de 
guerre  il  y fut  propofé  de  belles' & honorables  entreprifes  : mais 
il  ne  fe  trouva  rien  de  preft  pour  les  executer. 

Les  neveux  du  Pape  n’avoient  pourveu  à aucune  des  chofes  necef- 
faircs  ; ils  avoient  peu  d’argent , 6c  encore  moins  de  volonté  d’en  dé- 
bouter. On  crût  mefmc  depuis , 6c  le  Duc  de  Guife  fut  de  cette  opi- 
nion , que  dés  qu’il  entra  en  Italie  , ils  avoient  traité  leur  accommo- 
dement avec  les  Efpagnols  , 6c  qu’ils  ne  luy  avoient  donné  la  peine 
de  venir  jufqu’à  Rome  , que  pour  faire  leur  condition  meilleure  , 6c 
obtenir  de  plus  grandes  feuretez.  Tandis  qu’il  eftoit  à Rome  le  Pape 
* créa  dix  Cardinaux  , quelques-uns  par  faveur  , d’autres  pour  fe  forti- 
fier d’amis  , 8c  d’autres  pour  en  tirer  de  l’argent.  Ces  ceremonies  y 
arrefterent  le  Duc  durant  tout  le  mois  de  Mars,  fi  bien  qu’il  ne  fe  ren- 
dit à fon  armée  que  le  neufiéme  d’ Avril. 

Eftant  entré  dans  le  Royaume  de  Naples  fur  les  vaines  promdTes 
des  Caraffes , il  y attaqua  Campiglio , 8c  enfuite  Civitellc  -,  il  força  le 
premier,  mais  l’impetuofité  Françoife  échoua  devant  l’autre.  Cepen- 
dant leDucd'Albc  s’eftoit  jetté  fur  les  terres  de  l’Eglife,  6c  ayant  pris 
plufieurs  petites  places , tenoit  Rome  prefque  invertie.  Les  excommu- 
nications que  le  Pape  lança  fur  ce  Duc  8c  fur  les  Colorants , ne  firent 
que  blanchir  j il  fut  contraint  de  crier  au  fecours  6c  de  rappeller  le 
Duc  de  Guife.  Il  revint  donc  dans  la  Romagne  -,  6c  là  , comme  rien 
ne  luy  reüiliflbit,  il  receut , par  bon-heur  pour  luy  , la  nouvelle  de  la 
mal-heureufe  journée  de  faint  Quentin.  . 

La  trêve  ayant  cfté  rompue  entre  les  deux  Couronnes  , Philippe 
crût  qu’il  y alloit  de  fon  honneur  de  ne  rien  obmettre  pour  établir  la 
réputation  de  fon  courage  6c  de  fa  puiflance.  11  mit  fur  pied  une  ar- 
mée de  50000.  hommes  , 6c  de  plus  il  feeut  fi  bien  ménager  l’cfpric 
des  Anglois,  qu’encore  que  du  commencement  ils  l’euffent  bridé  par 
de  fâcheufes  conditions , 8c  qu’ils  n’euffent  nulle  envie  de  fe  mtfler  de 
fes  affaires  hors  de  leur  lfle , neanmoins  ils  fe  lairterent  induire  à pren- 
dre fa  querelle.  La  Reyne  Marie  envoya  déclarer  la  guerre  au  Roy, 
par  un  Héraut  qui  luy  en  porta  le  défy  à Rheims.  il  le  receut  a*c 
mépris  , comme  venant  de  la  part  d’une  femme  -,  8c  il  feeut  bien  luy 
en  oppofer  une  autre.  J’entends  Marie  Reyne  Regentc  d’h  cofle  , la- 
quelle luy  donna  tant  d’affaires  dans  fon  propre  pays , qu’au  lieu  des 
trente  mille  hommes  qu’elle  avoit  promis  de  ^ttter  en  France  , ellç 
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n’y  «1  puft  faire  defcendre  tout  au  plus  que  dix  mille.  i ç ç 7.' 

Le  Duc  de  Savoye , qui  eftoit  Gouverneur  des  Pays-bas  , 8c  com-  ■ 1 ’s 

mandoit  l’armée  de  Philippe  , ayant  feint  un  mois  durant  d’attaquer 
diverfes  places , tantoft  d’un  codé , tantoft  d’un  autre,  vint  le  troifié- 
me  jour  d’Aouft  fe  rabattre  devant  faint  Quentin , qui  eftoit  dégarny 
d’hommes  8c  mal  fortifié.  L’Admirai  de  Coligny  n’eut  que  le  temps 
de  fe  jetter  dedans  au  travers  du  camp  des  ennemis,  avec  fix  ou  fepc 
cens  chevaux  6c  deux  cens  hommes  de  pied. 

La  réputation  8c  la  valeur  de  ce  Capitaine  fcrvirent  pour  quelque- 
temps  de  rempart  à la  place , qui  fans  cela  n’euft  pas  duré  vingt-qua- 
tre heures.  On  tenta  diverfes  fois  d’y  jetter  encore  du  fecours } 8c  à la 
fin  le  Conneftable  fon  oncle  s’en  approcha  luy-mefme  , 8c  pafla  la 
Somme  avec  toute  l’armée  du  Roy  pour  y en  faire  entrer  par  le  ma- 
rais : mais  cela  fe  fit  avec  tant  de  précipitation  , qu’à  peine  y en  en- 
tra-il  cinq  cens  avec  Dandelot,  Colonel  de  l’Infanterie  Françoife  frè- 
re de  l’ Admirai. 

Après  cet  exploit , le  Conneftable  voulut  fe  retirer  à la  veuë  de  l’en- 
nemy  en  plein  jour,  embarafle  d’équipage  8c  de  Vivandiers,  6c  plus 
foible  de  la  moitié  que  les  ennemis,  particulièrement  en  cavalerie.  C’é- 
toit  le  dixiéme  d’Aouft , jour  de  la  Fefte  faint  Laurent.  Le  Duc  de  Sa- 
voye bien  averty  de  tout,  le  joignit  entre  les  villages  d’Efligny  8c  de 
Rizerolles , 6c  le  chargea  fi  brufquement  qu’il  n’eut  pas  le  loilir  ae  don- 
ner les  ordres  de  bataille.  Sa  cavalerie  fut  mife  en  déroute,  fon  infan- 
terie tint  ferme  , mais  fut  toute  maffacrée.  Luy  mefme  demeura  pri- 
fonnier,  8c  avec  luy  Montheron  fon  jeune  fils,  les  Ducs  de  Montpen- 
fier  6c  de  Longueville , le  premier  bleftié  à la  tefte , Ludovic  de  Gon- 
zague depuis  Duc  de  Nevers , le  Marefchal  de  faint  André , le  Rhin- 
grave  Colonel  des  Allemands , dix  Chevaliers  de  l’Ordre  6c  trois  cens 
Gentils- hommes.  Il  en  demeura  auffi  plus  de  fix  cens  fur  le  champ  , 
outre  3000.  hommes  d’infanterie  8c  de  cavalerie  } parmy  lefquels  on 
trouva  Jean  de  Bourbon  Duc  * d’Enguicn.  11  en  fut  fait  prcfquc  au-  • Frere  4e 
tant  de  prifonnicrs.  Les  ennemis  ne  perdirent  tout  au  plus  que  80.  ou  Frans°“ 
cent  hommes.  L*uh», 

On  a nommé  cette  journée  la  bataille  de  faint  Quentin  à caufe  de  tuile  de 
la  ville , ou  de  faint  Laurent , à caufe  du  jour  qu’elle  fe  donna.  La  va-  Ceriibie», 
leur  6c  la  prudence  du  Duc  de  Savoye  , 6c  les  braves  exploits  du 
Comte  d’Egmont , furent  les  principales  caufes  de  la  vittoire  des  Ef- 
pagnols , l’une  des  plus  glorieufes  qu’ils  ayent  jamais  gagnées  , 6c  la 

}>lus  fiinefte  pour  la  France  de  toutes  celles  qu’elle  a perdues  depuis 
es  journées  de  Crecy  6c  de  Poitiers.  Le  Duc  de  Nevers  , le  Prince 
de  Condé , le  Comte  de  Sancerre , François  fils  aifne  du  Conneftable, 

6c  plufieurs  autres  Chefs  de  marque , fe  lauverent  avec  la  plus  grande 

Earue  de  la  cavalerie,  6c  s’eftant  retirez  à la  Fcre,  pouveurent  allëa 
cureufement  à la  confervation  des  places  de  la  frontière. 

J me  III. 
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L’épouvante  de  la  France  fut  encore  plus  grande  que  fa  perte.  On 
■ » 1 ■-  ne  fçait  ce  qni  en  fuft  arrivé  fi  le  Duc  de  Savoye  fuft  venu  droit  à Pa- 
ris, & fi  une  entreprife  qu’il  avoit  fur  Lyon  euft  efté  bien  conduite; 
Mais  pour  le  premier,  Philippe  ne  voulut  point  fouffrïr  qu’il  entrait 
plus  avant  , de  crainte  que  dans  cet  avantage  , certaine  négociation 
qu’il  avoit  commencée  l’hyver  precedent,  n’aboutift  à un  accommo- 
dement avec  le  Roy  : lequel  l’euft  remis  dans  fes  pais , 8c  par  confe- 
quent  l’euft  détaché  du  party  des  Efpagnols.  Et  quant  au  deflein  fur 
Lyon , le  Baron  de  Polvilliers  qui  le  dévoie  favorifer  avec  quinze  mille 
Allemands,  ne  fit  qu’entrer  en  Brefle  8c  en  fortit  auffi-toft. 

Il  falut  donc  que  le  Duc-de  Savoye , malgré  qu’il  en  euft , s’arreftaft 
au  fiege  de  faint  Quentin.  Le  Roy  Philippe  y vint  en  perfonne  quin- 
ze jours  après  , fçavoir  le  vingt-feptiéme  jour  d’Aouft  , êc  y amena 
dix  mille  Anglois  & autant  de  Flamands.  La  France  eftoit  pendue  s’ils 
euflent  pouflTe  vivement  leur  pointe  > Aulli  Charles  V.  ayant  entendu 
la  nouvelle  de  cette  importante  viftoire , demanda  au  Courrier  fi  fon 
fils  eftoit  dans  Paris.  L’Admirai  ayant  trop  tardé  de  deux  ou  trois 
jours  à capituler  , vit  forcer  fa  place  par  cinq  brefehes , 8c  demeura 
prifonnier  avec  Dandelot  fon  frere.  Ce  dernier  trouva  moyen  la  nuit 
d’après  de  fe  fauver. 

L’armée  de  Philippe  pafla  le  refte  de  la  campagne  à prendre  le  Ca- 
tclet,  Han  6c  Noyon.  A la  fin  de  l’Automne  eue  fe  trouva  affoiblie 
de  la  moitié  ; car  les  Anglois , 8c  peu  après  les  Allemands  fe  retirèrent, 
les  premiers  , parce  que  leur  fierté  ne  s’accordoit  pas  avec  celle  des 
Efpagnols , & les  autres  faute  de  payement.  Une  bonne  partie  de  ceux- 
cy  pafla  au  fervicc  du  Roy. 

Durant  le  trouble  univerfel  que  caufoit  la  perte  de  faint  Quentin, 
les  Religionnaires  eurenr  la  hardieflfe  de  s’aflembler  la  nuit  à Paris 
dans  une  maïf  n au  hauc  de  la  rué  faint  Jacques  , pour  entendre  le 
prefehe  de  Jean  Maflon  qui  avoir  efté  le  premier  infttcué  leur  Mimf- 
tre  en  cette  yjüle  l’an  1555.  Le  peuple  qui  les  vitfurtir  delà,  fejetta 
defius  , 8c  en  prit  plus  d’une  centaine  -,  parmy  lesquels  il  fe  trouva  des 
perf  >nnes  de  qualité  , mefmedes  fillesdc  la  Reyne.  On  les  chargeotf 
de  crimes  ét ranges  , on  difoit  qu’ils  roftiffoient  des  petits  enfans  , 8c 
qu’aprés  avoir  fait  grand’  chere  , ils  éteignoienr  les  flambeaux  , 8c  fe 
jnéloient  enfi  mble  hommes  8c  femmes.  Le  peuple  croyoii  aderoent  ces 
contes , mais  les  gens  fages  Içavoicnt  bien  qu’on  a toujours  acculé  de 
pareilles  chefies  ceux  qui  profdTent  une  Religion  nouvelle  & cachée. 
D’abord  il  en  fut  bruflé  un  bon  nombre  : mais  les  autres  difputerent 
fi  bien  leur  vie  par  régulations  de  Juges  8c  autres  retardements  , que 
Jeurs  anus  eurent  le  temps  de  faire  venir  des  Lettres  du  Prince  Pala- 
tin 6c  des  SiulTos  Pruteilans  , qui  prièrent  pour  eux.  Le  Roy  ayant 
bef/jn  des  armes  de  ces  mtercdTcurs , fut  obligé  de  ralentir  un  peu  fa 
rigueur. 
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Dans  la  frayeur  8c  l’abattement  où  eftoit  toute  la  France , parttculie-  iççfi. 
rcment  Paris  , on  tient  que  s’il  euft  paru  feulement  mille  enevaux  au 
deçà  de  l’Oyfe,  cette  grande  ville  fuit  demeurée  defertc.  On  travail- 
la donc  en  toute  diligence  à la  fortifier  * le  Roy  donna  charge  de  faire 
une  levée  de  douze  mille  Suifies  8c  une  de  huit  mille  Allemands,  man- 
da à tous  François  nobles  ou  non  , qui  avoient  autrefois  fervy  à la 
guerre,  de  fe  rendre  à Laon  auprès  du  Duc  de  Nevers  } à Briffât  6c 
au  Gouverneur  de  Mets  , de  luy  envoyer  une  partie  de  leurs  vieilles 
compagnies  -,  8c  au  Duc  de  Guife  , que  toutes  chofes  ceflantes , il  euft 
à s’en  revenir  avec  fon  armée. 

Il  fut  mefme  confeillé  d’avoir  recours  à Solyman.  La  Vigne  fon  Am- 
bafiadeur  fit  inftance  auprès  de  ce  Barbare , qu’il  luy  preftaft  deux  mil- 
lions d’or  , 8c  qu’il  luy  envoyait  fon  armée  navale  , mais  avec  ordre 
de  la  faire  hyverner  dans  les  Ports  de  France, dautant  qu’elle  perdoit 
le  meilleur  temps  à aller  8c  venir.  Quant  à Pargent,  Solyman  s’en  cx- 
eufa  fur  ce  que  fa  Loy  luy  defFendoit  d’en  prdter  aux  Chreltiens , à 
caufe  dequoy  il  en  avoir  déjà  refuféau  Roy  François  : mais  pour  l’ar- 
mée il  promit  qu’il  en  envoyeroit  une  tres-puiflante , 6c  très- bien  équi- 
pée , pour  agir  conjointement  avec  celle  du  Roy , ou  fcparément , ainli 
qu’on  le  deiiroit. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  negocioient  en  Orient  , les  grandes  vil-  ifïT* 
les  de  France  ouvrirent  allez  franchement  leur  bourfe  au  Roy.  Paris  ' 

fournit  trois  cens  mille  livres  , les  autres  à proportion  ; 8C  cinquante 
Seigneurs  de  marque  luy  offrirent  de  garder  cinquante  places  à leurs 
dépens.  Ce  fut  alors  qu’il  reconnut  bien  la  vérité  de  ce  que  fon  pere 
luy  avoir  dit  en  mourant , que  les  François  ejioient  le  meilleur  peuple  du  ^ 
monde  , 8c  qu’il  y avoit  tout  enfemble  de  la  dureté  8c  de  la  mauvaife 
politique, de  les  tourmenter  par  des  impofts extraordinaires,  puifqu’iU 
fe  faignoient  fi  libéralement  pour  les  neceflitez  de  l’Eftat. 

Lors  que  le  Duc  de  Guife  eut  receu  les  ordres  du  Roy  pour  s’en  re- 
venir , il  confeilla  au  Pape  de  faire  fon  accommodement.  Le  Saint 
Pere  le  fit  aufli  honorable  qu’il  le  pouvoit  fouhaitter  dans  cette  con- 
joncture : car  il  fut  arrefté  qu’on  luy  rendroit  toutes  fes  places , qu’il 
abfoudroit  le  Duc  d’Albe  8c  les  Colomnes,  8c  que  ce  Duc  luydeman- 
deroit  pardon  au  nom  du  Roy  Philippe. 

Le  Roy  avoit  bien  préveu  que  le  Duc  de  Ferraretraiteroir  aufli  fon 
accommodement.  Afin  donc  qu’il  ne  le  fift  pas  fans  fa  participation  8c 
à fon  préjudice,  il  luy  écrivit  qu’il  le  trouvoit  bon.  Les  CarafTes  laf- 
ches  8c  perfides  amis  , traitoienc  déjà  avec  les  Efpagnols  d’envahir  le 
Ferrarois,8c  de  le  partager  entr’eux.  Le  Duc  d’Atbe  fit  fon  entrée  à 
Rome  fur  le  mefme  cheval  , avec  les  mefmes  honneurs  , 8c  avec  pa- 
reilles dcmonftrations  de  joye  du  collé  des  neveux  , qu’avoit  fait  le 
Duc  de  Guife. 

' Celuy-cy-  ayant  féjouroé  dix  ou-douze  jours  dans  un  Chafteau  de 
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15^.7 . Strozzi  proche  de  Rome  , tandis  que  le  Traité  du  Pape  fe  faifoir, 
——s’embarqua  à Civita-Vecchia  avec  deux  mille  hommes  d’élite  , 8c 
quelques-uns  de  Tes  meilleurs  Capitaines,  8c  biffa  la  conduite  du  refte 
ae  fon  armée  au  Duc  d’Aumale  ion  frere  , qui  la  ramena  en  France 
par  le  Boulonnois , le  Ferrarois , les  Grifons  8c  les  Suides. 

Le  retour  du  Duc  de  Guife  fembla  avoir  ramené  le  courage  au  Coo- 
feil  du  Roy  8c  à fes  troupes  fuyardes.  On  propofa  de  luy  donner  le 
titre  de  Viceroy  y lequel  eftant  trouvé  trop  ambitieux,  on  luy  donna 
celuy  de  Lieutenant  general  des  armées  du  Roy  , dedans  & dehors  le 
Royaume  y ce  qui  fut  vérifié  dans  tous  les  Parlemens.  Après  cpi’il  eue 
falué  le  Roy  , il  eut  ordre  d’aller  à Compiegne  raffemolvr  1 armée.- 
Voilà  comme  le  malheur  de  la  France  fut  fon  bonheur  , 8c  l’abaiffc- 
ment  du  Conneftable  fon  exaltation. 

Il  ne  manquoit  plus  au  Rov  que  de  l’argent, il  convoqua  pour  ce- 
la les  Eftats  generaux  à Paris  le  lixiéme  jour  de  Janvier  de  l’an  1558. 
Ces  grandes  Affemblées  autrefois  fi  neceffaires  pour  le  maintien  de 
l’Eftat  8c  de  la  liberté  publique  , n’ont  gucres  fervy  depuis  le  Roy 
Jean  qu’à  augmenter  les  fublides.  Cette  fois  on  trouva  à propos  de  les 
divifer  en  quatre  , diftinguant  le  Tiers-Ellat  d’avec  les  Officiers  de 

Jufticc  8c  de  Finance.  Tous  enfemble  accordèrent  au  Roy  trois  mil- 
ions  d’or  qu*il  leur  demandoit.  On  les  leva  fur  les  plus  allez  du  Roy- 
. aume. 

On  ne  fçauroit  marquer  en  trop  de  lieux  & trop  fortement  , deux 
Edits  qui  furent  faits  cette  entée  ; l’un  potr  retrancher  l’abus  des  ma- 
riages clandefims  } l’autre  peur  affurer  la  vie  aux  tnfans  qui  naijjoient 
hors  le  mariage.  Celuy-cy  otdonnoit  que  les  femmes  & filles  qui  auraient 
taché  leur  groffeffe  j & qui  ne  pourraient  prouver  que  leur  fruit  euftre- 
ceu  Bapte/me  & fpulture  3 feraient  condamnées  à mort  comme  convain- 
cues de  l’avoir  défait y L’autre  annulloit  tous  les  mariages  faits  par  des 
tnfans  de  famille  fans  le  cenfentement  de  leurs  pere  & mere  3f  ce  n’é- 
toit  que  les  fis  quand  ils  les  contraileroient  euffent  trente  ans  pafftz t 
& les  files  vingt-cinq.  Et  afin  de  donner  un  mors  plus  rude  aux  fan- 
taifies  amoureufes  des  jeunes  gens , la  peine  d’exheredation y fut  adjoûtét; 
& n eftant  pas  jufte  que  les  enfans  qui  defobeiffent  en  matière  fi  importante 
à ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie  , recueillent  leur  fuccefjton. 

L’inttrefi  particulier  du  Conneftable  produiftt  ce  dernier  Edit.  Son 
fis  atfné  s’eftoit  engagé  par  paroles  de  prefent  avec  la  Damoifelle  de  P ten- 
ue , fort  belle  fille  & de  bonne  maifon  y le  pere  qui  defiroit  le  dégager 
d’avec  elle  pour  le  marier  à la  fille  naturelle  du  Roy  3 veuve  d’ Flot  ace 
Famefe  , s’eftoit  Pour  cela . addreffé  au  Râpe  , & avoit  envoyé  fon  fils 
folhciter  cette  affaire  à Rome.  Mais  comme  il  avoit  veu  que  le  famt 
Fere  trop  t igide  3 éloignoit  la  definitive  de  cette  affaire  , il  avoit  eftë 
confctllé  de  prendre  le  remede  en  France  , & avait  obtenu  cét  Edit  du 
Roy.  Mijmt  afin  qu’il  ptft  fervir  à fon  deffettij  il  y avoitfait  adjoufter » 
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qu’attendu  qu’il  eftoit  fondé  fur  la  Loy  de  Dieu  * il  aurott  effet  re-  * Per,e  * 
troabitf.  Or  J'on  fis  ayant  déclaré  en  Jujlice  que  la  far  oie  qu'il  avait  oaw 
donnée  à la  Damoifelle  de  Ptenne  , n’efioit  que  Jous  condition  que  fin 
ftre  y confenùft , ce  qu’il  ne  vouloit  point  faire  , le  Parlement  déclara 
que  cét  engagement  efioit  nul  & non  valable.  Après  ctt  Arreft  il  fou- 
fa  la  fille  naturelle  du  Roy.  Au  fortir  de  ces  nopces , le  Conneflable  alla 
â Saint  Quentin  j oà  il  perdit  la  bataille  , la  liberté  t & prefque  fa  fa- 
veur. • 

Dés  les  premiers  jours  , l’Aflemblée  des  Eftats  eut  part  à la  joye  IÇ58. 
des  heureux  exploits  du  Duc  de  Guife  , dont  le  bonheur  furpalToit  ■ 
mefme  l’attente  de  tout  le  monde.  On  fçeut  qu’en  huit  jours  de  temps 
depuis  le  premier  de  Janvier  jufqu’au  huitième  il  avoir  pris  CalaiSj 
puis  dans  peu  de  jours  encore  la  ville  de  Guifnes  , qui  fut  rafée  , 8c 
celle  de  Hames.  Le  Gouverneur  de  Calais  fut  retenu  prifonnier  avec 
cinquante  perfonnes  notables  , mais  tout  le  reftemis  dehors , les  Bour- 
geois auffi  bien  que  les  Soldats  : le  Roy  Edouard  111.  en  avoit  ainfî 
ufé  à l’endroit  des  François  , quand  il  l’avoit  pris  fur  eux  deux  cens 
dix  ans  auparavant. 

; Comme  il  n’y  reftoit  donc  aucuns  Habitans , le  Roy  donna  à cens 
toutes  les  maifons  8c  toutes  les  terres  qui  fe  trouvent  aujourd’huy 
jointes  en  un  feul  Fief  mouvant  du  Roy  feul  en  direfte  & en  roture» 
à la  referve  de  ce  qui  fut  baillé  en  Fief  , à N.  deMouchy-Senerpont, 
qui  avoit  beaucoup  contribué  au  deflein  de  cette  conquefte.  Il  donna 
• auffi  à cette  ville-là  les  Us  & Couftumes  de  Paris  au  lieu  de  celles  de 
Boulogne  , 8c  y établit  un  feul  Siégé  de  Juftice  Royale  , avec  titre 
de  Prefident  8c  Juge  general. 

Voilà  comme  les  Anglois  furent  entièrement  chaflez  de  France , fans 
qu’il  leur  y reftaft  un  feul  poulce  de  terre  » Et  ce  fut  là  tout  le  fruit 
qu’ils  recueillirent  de  l’alliance  que  leur  Reyne  Marie  avoit  contrac- 
tée avec  l’Efpagne  ; Surquoy  le  Pape  dit  fort  ingenieufement  » Que 
la  perte  de  Calais  ejlott  le  douaire  de  cette  PrinceJJe. 

Les  envieux  du  Duc  tafeherent  de  diminuer  ia  gloire , en  àttribuanr 
le  premier  deflein  de  cette  entreprife , les  uns  au  Conneflable  , les  au. 
très  à l’Admiral  , ce  qui  pouvoit  bien  eftre  vray  : mais  ils  eurent  la 
bouche  fermée  quand  fur  la  fin  du  Printemps  luivant  , il  eut  empor- 
té la  forte  place  de  Thionville  , qui  mettoit  la  ville  de  Mets  à cou- 
vert , 8c  étendoit  les  frontières  du  Royaume  de  ce  cofté-là.  Elle  fe 
rendit  le  vingt-deuxième  de  Juin  , le  Marefchal  de  Strozzi  fut  tué 
dans  la  tranchée,  d’une  volée  d’arquebufe  à croc.  Son  bafton  fut  don- 
né peu  de  jours  après  au  Seigneur  de  Termes. 

Le  bruit  de  fes  grands  exploits  n’eftoit  pas  pour  confoler  le  Coi> 
neftable  dans  fa  captivité  , ny  pour  réjouir  fes  amis  , qui  le  voyoient- 
effacer  par  un  jeune  Prince  ,.dont  la  vertu  avoit  captivé  la  fortune, 
suffi  bien  que  l’amour  des  peuples  8c  des  gens  de  guerre.  Des  l’heure 
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j,, g la  jaloufie  qui  cftoit  entre  ces  deux  Maifons  , aboutit  à former  deux 

partis  contraires  dans  le  Royaume  , ainfi  que  nous  le  verrons. 

Pendant  que  le  Duc  eftoit  en  Luxembourg,  le  Marefchal  de  Ter- 
mes eftimé  grand  Capitaine , prit  Dunxerque  & Bergue,  ravagea  tou- 
te cette  cofte-là , 8c  fur  fon  retour  il  afliegea  Graveline  alors  peu  forti- 
fiée. Comme  il  ïceut  que  l’ Amoral  Comte  d’Egmont  venoit  à luy  avec 
une  armée  deux  fois  plus  forte  que  la  Tienne , il  repafla  la  rivière  d’ Aa 
pendant  le  reftus  :%iais  le  Comte  doublant  le  pas  8c  ayant  pris  par 

Elui  haut,  gagna  les  devants,  8c  le  força  de  donner  bataille  proche  le 
ord  de  la  mer.  Les  François  fe  battirent  en  defefperez  : mais  la  mul- 
titude des  ennemis  , 8c  la  tempefte  effroyable  des  canonnades  de  dix 
vaiffeaux  Anglois  qui  fc  trouvèrent  fur  cette  cofte-là , les  accablèrent 
entièrement  -,  Ils  y périrent  prefquetous  , 6c  Termes  fut  fait  prifonnier. 

Cet  échec  rehauffa  encore  la  gloire  du  Duc  de  Guife  , comme  s’il 
euft  efté  le  feul  Chef  entre  les  mains  duquel  les  armes  du  Roy  puf- 
fent  profpcrer.  Mais  ce  qui  porta  fon  autorité  bien  plus  haut , ce  fut 
le  mariage  .de  la  jeune  Rcyne  d’Efcoffe  fille  de  fa  fœur  avec  le  Dau- 
phin. Les  nopces  en  avoient  efté  folemnifées  à Paris  le  vingt-quatriè- 
me d’ Avril  i Et  les  Ambaffadeurs  qu’on  envoya  en  Efcofle  avec  les 
Députez  qui  l’avoient  amenée  en  France  , haranguèrent  fi  bien  Ici 
Eftats , qu’ils  accordèrent  au  Dauphin  la  Couronne  8c  les  autres  orne- 
ments Royaux  •,  ce  que  les  Anglois  avoient  refufé  à Philippe. 

Au  mois  de  Février  les  Ambaffadeurs  de  Charles  V.  portèrent  fa  rei 
nonciation  aux  Eleffeurs  affemblez  à Francfort  : lefquels  enfutte  trans - * 

ftrerent  l’Empire  à Ferdinand  le  quatorzième  de  Mars  j&  luy  jurèrent 
foy  & obeiffance.  Le  Fape  n’approuva  point  cette  éleffton , ér  maintint 
qu’elle  eftoit  nulle  suffi  bien  que  la  renonciation  de  Charles  V.  parce  que 
l’approbation  du  faint  Stege  n’efioit  point  intervenue  ny  en  l’une  ny  en 
l’autre.  Il  prétendait  que  les  Eleffeurs  n’ avaient  droit  d’élire  qu’en  cas 
de  mort  feulement  , cr  d’ailleurs  que  ceux  qui  avoient  dieu  eftoient  dé- 
cheus  de  ce  pouvoir  par  leur  herefie.  Il  s'entefta  tellement  de  cette  opi- 
nion j qu'il  fit  tous  fes,  efforts  pour  la  mettre  dans  l’efprit  du  Roy  & 
pour  renouer  une  Ligue  avec  luy  contre  la  Matfon  d’ Autriche.  Et  quty 
qu’il  ne  trouvaft  perjonnt  qui  le  voulufi  appuyer  dans  ce  fentiment  , il 
y perfifia  néant  moins  jufqu’à  la  mort  , qui  advint  au  mois  d' A ou  fi  de 
l’année  fuivante.  Fie  1 K.  fon  fucceffeur  confirma  la  dignité  Impériale 
à Ferdinand. 

Son  frere  Charles  V.  après  avoir  efté  prés  de  deux  ans  dans  la  Soli- 
tude de  faint  j uji , fut  faifi  d’une  fièvre  aiguë  J qui  l’emporta  le  vingt - 
unième  de  Septembre  , le  cinquante-neufième  an  de  fon  âge.  Une  Comè- 
te'qui  avoit  paru  le  treiziéme  d’Aouft  dans  la  chevtluie  de  Bérénice , 
lt  queue  tournée  vers  l’Ejpagne  j fut  comme  un  flambtau  qui  précéda  fa 
pompe  funèbre. 

L’Efté  venu , les  deux  Rois  fc  mirent  aux  champs  avec  les  deux  plu» 
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F rendes  armées  qu’on  euft  veuës  de  tout  ce  fiecle  , & fe  campèrent 

un  prés  de  l’autre  : Philippe  fur  la  riviere  d’Autie,  & Henry  le  long  — ■ ■« 

de  la  Somme.  Us  y pa fièrent  prés  de  trois  mois  fans:  faire  feulement 
une  efcarmouche  , parce  que  l’on  eftoit  en  termes  d’accommodement. 

Les  Nonces  du  Pape  en  jetterent  les  premiers  propos  ; le  Connefta- 
ble  fit  le  Marefchal  de  Saint-  André  , defquels  la  faveur  languiflbit  à 
la  Cour,  les  firent  valoir  auprès  de  Philippe,  fe  fervant  pour  cela  de 
l’entremife  du  Duc  de  Savoy e , qui  ne  pouvoit  eftrc  reftably  en  fes 
Eftars  que  par  la  paix.  Chrifiierne  Duchefie  de  Lorraine , également 
obligée  aux  deux  Rois , comme  tante  de  Philippe  6c  proche  alliée  de 
Henry , lequel  venoit  de  donner  fa  fille  Claude  au  Duc  fon  fils , s’y 
portait  aufii  avec  ardeur  , 6c  faifoit  les  allées  6c  les  venues  : de  forte 
qu’elle  noüa  une  Conférence  entre  les  Députez  de  ces  Princes , où  elle 
le  fon  fils  afiifterent  comme  médiateurs.  Ce  qui  leur  fut  fort  glorieux 
dans  toute  la  Chreftienté. 

Deux  mois  auparavant , fçavoir  en  Oûobre  , le  Conneftablc  citant 
forty  de  prifon  lur  fa  parole , eftoit  venu  trouver  le  Roy  à Amiens  II 
le  receut  avec  des  demonftrations  indicibles  d’afîë&ion , jufqu'à  le  fai- 
re coucher  dans  fon  lift.  On  tient  que  ce  Seigneur  ayant  eu  avis  que 
l’inclination  du  Roy  en  fon  endroit  leralentifloit  fort,  l’avoit  réchauf- 
fée par  le  crédit  de  la  Duchefie  dç  Valentinois , en  recherchant  enco- 
re fon  alliance,  & traitant  le  mariage  de  fon  fils  Danvilie  avec  Antoi- 
nette fille  de  Robert  de  la  Mark  & de  Françoife  deBrczé,  qui  eftoit 
fille  de  cette  Duchefie. 

11  eftoit  déjà  oonvenu  avec  les  Efpagnols  de  tous  les  articles  de  la 
paix  : mais  de  peur  qu’il  ne  fuft  feul  chargé  du  reproche  d’un  Traité 
fi  defavantageux  , il  fit  en  forte  que  le  Rov .,  pour  le  négocier  , luy 
adjoignit  le  Cardinal  de  Lorraine , le  Marefchal  de  feint  André , Jean 
de  Morvillter  Evefque  d’Orléans,  Sc  Claude  de l’Aubcfpine Secrétai- 
re d’Eftat. 

La  Conférence  commença  en  l’Abbaye  de  Cercamp  prés  de  Hef- 
din  le  quinziéme  d’Ottobre,  & deflors  les  Rois  congédièrent  toutes 
leurs  croupes.  La  ville  de  Calais  fut  k plus  grand  achopement , la  Rcyne 
Marie  s’opiniafirott  à la  ravoir,  6c  k Roy  à la  retenir.  Là-deflus  cette  ; 
PrincefTe  vint  à mourir  fans  en  fans  d’une  hydropifie  qui  luy  fut  cau- 
fée  par  lê  chagrin  de  la  perte  de  cette  place , & du  peu  de  compte  que 
fon  mary  farfoit  d’elle.  Le  quinziéme  de  Novembre  fut  le  jour  de  ion 
tsefpas  , 6c  le  feiziéme  celuy  du  Cardinal  de  Poolc  fon  cher  coufin , 
qui  avoit  fort  travaillé  à reftablir  la  Religion  Catholique  en  Angle- 
terre. Sur  ce  temps  les  deux  Princes  firent  une  trêve  de  deux  mois , 
purs  leurs  Députez  fe  feparerenr. 

Après  la  mort  de  Marie  , fa  cou  fine  de  mefme  nom , Reyne  d’Ef- 
cofie , fe  porta  aufli-toft  pour  fon  heririere , 6c  prit  les  armes  6c  le  ti- 
tre de  Reyne  d’ Angleterre.  Mais  les  Anglois  appréhendant  de  pafiêr 
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1558.  fous  la  domination  des  Efcoflfois  leurs  plus  grands  ennemis  , defcre- 
■ " ■ — rent  la  Couronne  à Elizabeth  fille  de  leur  Roy  Henry  & d’Anne  de 

Boulen  , fe  fondant  fur  le  Teftamenc  de  ce  Roy  qui  l’avoit  ainfi  or- 
donné. Elle  fe  fit  facrer  par  un  Evefquc  Catholique  avec  les  ceremonie» 
de  l’Eglifc  Romaine  -,  ce  qui  fit  croire  d’abord  qu’elle  embrafferoit  ef- 
fectivement cette  Religion  qu’elle  avoir  déjà  profeflfée  en  apparence 
fous  le  régné  de  Marie , qui  jufqu’à  fa  mort  l’avoit  tenue  comme  pri- 
fonniere.  Philippe  porta  encore  quelque  temps  fesinterefts,  puis  il  les 
abandonna  tout-à-fait , de  peur  qu’ils  ne  fiflent  tort  aux  liens.  Ilavoit 
conceu  quelque  dcflcin  de  l’époufer , ou  du  moins  de  la  marier  avec 
le  fécond  fils  de  fon  oncle  Ferdinand  : mais  le  Roy  qui  avoit  intereft 
d’empefcher  cette  alliance , & de  ne  pas  lailTer  prendre  à Elizabeth  une 
Couronne  qu’il  croyoit  appartenir  ae  droit  à la  femme  de  fon  fils  le 
Dauphin , fit  en  forte  que  fe  Pape  receut  mal  l’envoyé  de  cette  Prin- 
cefle  , la  traita  d’illegitime,  6c  luy  dit  que  le  défaut  de  fa  naiflance 
eftant  tel  qu’on  le  fçavoit  , & l’Angleterre  eftant  feudataire  du  faint 
Siégé , elle  n’avoit  pas  dû  prendre  cette  Couronne  fans  fon  autorité  } 
toutefois  que  fi  elle  luy  en  demandoit  pardon  & fe  foûmettoit  à fon 
* entière  difpofition  il  y auroit  égard.  Cet  injurieux  traitement  la  déter- 
mina à embrafler  ouvertement  la  Religion  des  Proteftants , qui  ne  dou- 
toient  point  de  fon  eftat , à cafter  tous  les  ailes  de  Marie  touchant  ce 
point , 8c  à redonner  vigueur  à ceux  d’Edoüard. 

1559.  Les  Députez  des  Couronnes  fe  raffemblerent  fur  la  fin  de  Janvier  à 
1—  ' ■■■-•  Cateau  en  Cambrefis , 8c  dans  peu  de  jours  ils  demeurèrent  d’accord 

de  tous  les  articles.  Elizabeth  craignant  de  fc  trouver  feule  6c  aban- 
donnée , y envoya  aufli  les  fiens. 

Par  le  Traité  d’entre  la  France  & l’Efpagne  , celuy  de  Crefpy  6c 
les  precedents  eftoient  confirmez  ; Les  deux  Rois  fc  rendoient  mutuel - 
„ lement  ce  qu’ils  s’eftoient  pris  l’un  à l’autre  depuis  huit  ans.  Le  Roy 
,,  remettoit  le  Duc  de  Savoye  dans  toutes  fes  terres , 3c  neanmoins  fe  re- 
,,  fervoit  les  droits  qu’il  y avoit  : mais  en  attendant  qu’ils  fuflënt  exa- 
,,  minez  par  des  Commiflaircs  de  part  & d’autre  ( ce  qui  fe  devoit  fai- 
„ re  dans  trois  ans  ) il  retenoit  par  forme  de  gages  les  places  de  Turin, 
„ Pignerol,  Quiers,  Chivas,  6c  Villeneuve  d’Aft.  De  plus  il  quitroic 
,,  toutes  celles  qu’il  tenoit  en  Corfc  aux  Génois,  & en  Tofcaneau  Duc 
,,  de  Florence , abandonnant  les  relies  des  malheureux  Siennchs  à l’op- 
,,  prefilon  > Donnoit  fa  focur  Marguerite  en  mariage  au  Duc  de  Savoye 
,,  avec  300000.  écus  d’or , & fa  fille  Ifabelle  au  Roy  Philippe  avec  qua- 
,,  tre  cens  mille. 

Le  peuple,  qui  a fujet  de  fouhaitter  toujours  la  paix  à quelque  prix 
que  ce  foit,  en  témoigna  une  tres-grande  réjoüiflance  -,  le  Connefta- 
ble  3c  le  Marefchal  de  Sainr-André  en  avoient  befoin  pour  reftablir 
leur  faveur,  qui  alloit  en  diminuant  -,  les  Dames  eftoient  bien-aifes  de 
foule  Roy  hors  d’embarras  pour  joüir  fans  trouble  des  plaifirs  ôc  de» 

divertiflcmcnts. 
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Arvertiffements.  Mais  les  Guifes  qui  avoient  bien  reüffi  à la  guerre , les 
politiques  qui  fouvent  s’attachent  à des  imaginations  de  gloire , plû- 
toft  qu’au  repos  public,  8c  les  Capitaines  qui  tombent  dans  le  mépris 
êc  dans  le  néant  durant  la  paix  , blàmoicnt  hautement  ce  Traité.  Ils 
difoicnt  que  c’eftoit  une  tromperie  manifefte , de  faire  perdre  à la  F ran- 
ce 90.  places  fortes  pour  trois  feulement  qu’on  luy  rendoit , qui  eftoient 
Han , le  Catelet , & faint  Quentin. 

Quand  la  Reyne  Elizabeth  fceut  que  le  Traité  s’avançoit  , 8c  que 
les  Députez  du  Roy  Philippe , lequel  témoignoit  avoir  pris  fon  fait- 
& cauie , mais  agifloit  fort  mollement  ^p’obtenoient  rien  pour  fes  in- 
terefts,  elle  voulut  traiter  de  fon  chef  : mais  on  n’y  gagna  guère  da- 
vantage. 11  fut  arrefté  que  le  Roy  luy  rendroit  Calais  8c  le  pays  re- 
conquis , ou  s’il  l’aymoit  mieux  , la  iomme  de  500000.  écus  } Ce  qui 
eftant  référé  à fon  option , il  n’y  avoit  point  de  doute  qu’il  garderoit 
cette  place , qui  eftoit  la  clef  de  Ion  Royaume. 

Pendant  le  T raité  , les  Efpagnols , Dieu  fçait  à quel  deffein  ! ex- 
hortèrent fort  le  Roy  d’exterminer  les  nouveaux  Se&aires , 8c  luy  in- 
diquèrent qu’il  y en  avoit  plulieurs  dans  fa  Cour  mefme , 8c  des  plus 
Grands  -,  entre  autres  Dandelot,  auquel  ils  avoient  trouvé  quelques  li- 
vres de  cette  trempe,  quand  ils  le  prirent  à faint  Quentin.  Surcda  le 
Roy  l’envoya  quérir  , 8c  luy  demanda  ce  qu’il  croyoit  de  la  Mcffe  : 
Dandelot  luy  fit  une  réponfe  fort  criminelle , qui  l’irrita  tellement  qu’il 
s’en  falut  peu  qu’il  ne  le  tuaft.  Il  commanda  qu’on  l’arreftaft  prilon- 
nier  , 8c  commit  à fa  charge  de  Colonel  Blaife  de  Montiuc  créature 
du  Duc  de  Guife.  Le  Conneftable  fon  oncle  n’eut  pas  peu  de  peine  à 
le  tirer  de  prifon  8c  à le  rcftablir. 

On  foupçonna  que  c’eftoit  un  effet  de  certaine  conférence  qui  s’é- 
toit  tenue  entre  le  Cardinal  de  Lorraine  8c  le  Cardinal  deGranvelle} 
Que  par  là  le  premier  avoit  eu  deffein  d’affoiblir  le  Conneftable  en 
perdant  fes  neveux , ou  de  le  rendre  fufpeéfc  d’herefie  s’il  les  protegeoit  ; 
& que  l’autre  avoit  voulu  mettre  aux  coûteaux  les  grandes  maifons  de 
ce  Royaume,  8c  y allumer  quelque  faftion  par  le  defefpoir  des  Reli- 
gionnaircs,  croyant  qu’ils  fc  rallieroient  enfemble  lors  qu’ils  auroienC 
jin  Chef  de  qualité,  tel  qu’eftoit  Dandelot  ou  l’Admiral  fon  frere. 

Cette  année  1559.  fut  décidée  à Vemfe  la  queftion  que  les  Efpa- 
gnols avoient  mué  à la  France  pour  le  rang.  Le  Do&eur  François  V ar- 
gas  y avoit  fait  la  fonûion  d’Ambaffadeur  pour  Charles  V.  Empereur 
8c  Roy  d’Efpagne.  Après  l’abdication  de  cet  Empereur  6c  fur  la  fin 
de  l’an  1556.  Philippe  l’avoit  rappellé  , écrivant  toutefois  à la  Sei- 
gneurie qu’ü  le  renvoyeroit  bien-toft.  Durant  fon  ablence  Loyola  qu’il 
avoit  laifle  en  fon  lieu  , prétendit  tenir  la  place  d’AmbafTadeur  de 
l’Empereur  : celuy  de  France  ( c’eftoit  Dominique  de  Garbe  Evef- 
que  de  Lodeve  ) s’y  oppofa  fortement  , 8c  Loyola  n’ofa  jamais  pa- 
roiftre  dans  les  ceremonies. 

Tome  111, 
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L’an  1 5 5 7.  V argas  eftant  de  retour , prétendit  garder  la  me fme  feart- 
ce  qu’il  avoit  eue,  difant  qu’il  n’avoit point efté révoqué  : mais celuy 
de  France  maintenoit  que  u,  puifqu’il  avoir  eu  fon  audience  de  con- 
gé , & receu  le  prefent  qu’on  donne  aux  Ambafladcurs  } Que  d’ail- 
leurs Charles  V.  s’eftoit  démis  abfolument  de  l’Empire  , fans  s’y  re- 
ferver  un  feul  poulce  de  terre  , partant  qu’il  n’avoit  plus  d’afFaires  à 
négocier  , ny  aucun  maniement  que  celuy  de  fes  horloges.  L’affaire 
traifna  prés  d’un  an  :là-deffus  la  journée  de  faint  Quentin  arriva,  qui 
ébranfla  fort  les  efprits,  & détourna  les  foins  des  Miniftres  de  France 
à des  affaires  plus  preffantes^Les  Vénitiens  fondoient  leur  doute  fur 
ce  que  Charles  V.  eftoit  encore  Empereur  : mais  quand  ce  prétexté 
eut  elle  levé  par  l’élcétion  de  Ferdinand  qui  fut  faite  l’an  1558.  ils 
n’eurent  plus  aucun  fujet  apparent  de  balancer.  Ils  voyoient  bien  que 
le  Ri  y avoit  raifon  , mais  ils  n’ofoient  la  luy  faire  * & ils  euffentbien 
voulu  charger  le  Pape  de  cette  decifion  , difant  qu’il  ne  leurapparte- 
noit  pas  de  fe  rendrejuges  entre  deux  fi  grands  Princes. 

La  prétention  de  Philippe  n’eftoit  pas  encore  d’emporter  le  pas  fur 
la  France,  mais  feulement  de  pendre  le  procès  au  croc , & de  fe  met- 
tre en  égalité.  Les  Vénitiens  avoient  fait  un  Decret  dans  le  Confeil 
des  Pregadi , que  les  Ambafladcurs  des  deux  Rois  ne  fe  trouveroient 
à aucune  ceremonie  , que  premièrement  l’affaire  n’euft  efté  jugée  à 
Rome , tant  ils  avoient  peur  d’offenfer  Philippe  : neanmoins  comme 
ils  virent  que  les  affaires  du  Roy  fe  remettoient , & que  Noiiailles 
Evefquc  de  Dacqs  Ambafladeur  de  France,  les  preffoit  fans  relâche , 
& par  de  vives  raifons , & par  les  menaces  qu’il  leur  faifoit  de  fe  reti- 
rer : enfin  ils  révoquèrent  ce  Decret  , & ordonnèrent  que  l’Ambaffa- 
deur  de  France  tiendroit  le  premier  rang , fuivant  l’ancien  ufage.  Ils  le 
mandèrent  donc  pour  affifter  à la  ceremonie  qui  fe  fit  le  jour  de  la  V i- 
fitation , fécond  de  Juillet.  C’eftoit  huit  jours  avant  la  mort  du  Roy. 

La  paix  faite  tout  fe  ramollit  en  France,  leConneftable  eftoit  déjà 
prefque  fcptuagenaire , d’ailleurs  toujours  malheureux  à la  guerre  ; le 
Marefchal  de  Saint-André  brave  de  la  perfonne  , mais  détrempé  par 
le  luxe  & par  les  voluptez  -,  le  Roy , pour  ainfi  parler,  battu  de  l’oy- 
feau,  & avant  veu  fon  Royaume  en  un  extreme péril}  les  G uifes com- 
blez de  gloire , & bien-ailes  qu’il  n’y  euft  pas  d’occafion  qui  les  éloi- 
gnait de  la  Cour,  où  ils  eftoicnt  tout-puiflants,  particulièrement  de- 
puis le  mariage  de  leur  nièce  avec  le  Dauphin. 

On  leur  a reproché , peut-eftre  fans  raifon  , que  deflors  ils  commen- 
cèrent à entretenir  de  fecrctes  correfpondances  avec  l’Efpagnol , ou  da 
moins  à avoir  de  la  complaifance  pour  luy  , afin  de  furpaffer  mefme 
en  ce  point , le  Conneftable , qui  fembloit  avoir  beaucoup  relâché  des 
interdis  de  la  France  pour  avancer  les  liens  propres. 

Et  certes  il  fe  pafla  cette  année  une  chofe  qui  donna  fujet  de  foup- 
çonner  le  Cardinal  de  Lorraine  de  quelque  iuteliigcnce  avec  le  Con- 
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feil  d’Efpagne , ou  du  moins  de  l’accufer  de  timidité  8c  de  peu  de  cou-  1559. 

rage.  Il  n’y  avoir  aucun  Archcvefché  dans  tous  les  Pays-bas  * mais  

feulement  quatre  Evefchez,  Arras,  Cambray  , Tournay  , 6c  Utrett, 
les  trois  premiers  dépendants  de  l’Archevefché  deRheims,  le  quatriè- 
me de  celuy  de  Cologne.  Paul  I V.  à l’inftante  follicitation  au  Roy 
d’Efpagne  , auquel  il  ne  pouvoic  rien  refufer  , parce  qu’il  le  voyoit 
le  plus  fort  en  Italie,  érigea  Cambray  6c  Utreft  en  Archcvefché , 8c 
en  fit  encore  un  à Malines.  Outre  cela  pour  leur  donner  des  Suffra- 
gants  , il  créa  treize  Evefchez  en  treize  villes  des  plus  confiderables 
de  ces  Provinces,  fçavoir  à Anvers,  Harlem,  Deventer,  Lcwarden, 
Groningue,  Mildebourg,  Bofleduc,  Ruremonde,  Namur,  S.  Orner, 

Ypre , Gand , 6c  Bruges  : lefquels  il  partagea  entre  ces  trois  nouveaux 
Archevefchez  } y joignant  encore  Arras , Cambray  6c  Tournay , que 
pour  cet  effet  il  démembra  de  celuy  de  Rheims.  Or  il  ne  parnifioit 
pas  que  le  Cardinal  de  Lorraine  qui  eneftoit  Archevefque,  y euftap- 

fiorte  toute  la  refiftance  qu’il  devoir  pour  fon  propre  honneur,  6c  pour 
’intereft  de  l’Eglife  Gallicane. 

Quoy  qu’il  en  fuit  , le  Gouvernement  de  France  changea  alors  de 
maximes  en  deux  poinéts  : l’un  eftoit  les  affaires  d’Italie , l’autre  l’al- 
liance des  Turcs.  Car  on  refolut  pour  le  premier  , de  ne  s’en  mcfler 
plus  du  tout  } Et  pour  l’autre  d’y  renoncer  aufli  , comme  eftant  une 
chofe  tout-à-fait  contraire  à la  pieté  d’un  Roy  Tres-Chrcftien, extrê- 
mement funefte  à la  Chrefticnté  , peu  utile  8c  fore  honteufe  à la  Fran- 
ce, 6c  qui  empefehoit  que  les  Princes  d’Allemagne  ne  prifTent  une  in- 
time confiance  6c  une  parfaite  liaifon  avec  le  Roy. 

Auffi  fous  ce  pretexte  de  pouvoir  gagner  leur  amitié  , on  l’enga- 
gea d’envoyer  des  Ambafladeurs  à la  Diete  d’Ausbourg , pour  lesaffu- 
rer  qu’il  n’avoit  point  eu  de  véritable  alliance  avec  les  Turcs  ,6c  qu'il 
avoic  refolu  d’y  renoncer  tout-à-fait.  Les  Agents  de  laMailon  d’Auf- 
triche  tafeherent  de  bien  faire  leur  profit  de  ce  compliment  à la  Por- 
te : Solyman  n’ea  pût  rien  croire  qu’aprés  qu’il  eut  receu  des  nou- 
velles certaines  de  la  paix  des  deux  Couronnes.  Alors  il  relafcha  l’Am- 
bafiadeur  de  Ferdinand  qu’il  tenoit  en  prifon  , 6c  fit  auffi-toft  la  paix 
avec  fon  Maiftre  } Et  toutefois  pour  montrer  qu’il  gardoit  encore  quel- 
que attache  avec  la  France , il  obligea  ce  Prince  d’eftre  amy  de  fet 
amis  , & enntmy  de  fet  ennemis. 

Le  vingt-cinquième  de  Janvier  , le  Pape  irrité  de  la  méchante  con- 
duite des  Car  a fies  fes  neveux , & prin*  ipalemtnt  de  ce  qu’ils  le  vouloient 
tenir  en  captivité  après  avoir  déclamé  contre  eux  de  toute  fa  force  dans 
un  Confifioire  fies  dépouilla  de  toutes  leurs  Charges  & Dignitez  } & les 
chafja  de  Rome.  Ce  piocedé  violent  quoy  que  jufle  f ut  la  caufe  de  leur 
perte  i car  eftant  venu  à mourir  au  mois  d’ Aouft  enfutvant  j jonfuccef- 
feur  j qui  fut  Jean  Ange  Medequtn  nommé  Pt 1 IV.  en  prit  occofion  de 
leur  f dire  leur  procez  , quoy  quilfujt  redevable  de  fon  Pontificat  à leur 
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1559.  brigue.  En  quoy  il  s’éloigna  de  cette  loiiable  maxime  de  la  Cour  E ornai" 

— . nt } v(ut  cjH'on  fi  pique  d’une  perpétuelle  reconnoijjance  envers  ceux 

de  qui  on  tient  fou  avancement.  Le  huitième  mots  de  Jon  F ontificat  com- 
me ils  ne  s’attendaient  à rien  moins  j il  les  fit  mettre  en  pnfon  , & leur 
donna  pour  Juges  huit  Cardinaux.  Lf quels  ayant  travaillé  neuf  noir 
à cette  affaire  j les  déclareront  criminels  de  leze-Majefté , dffi  tuteur  s du 
facré  tr  for  de  l’Egltfe  , Perturbateurs  du  r pas  de  la  Chrjtienté  , & 
comme  tels  ils  les  abandonnèrent  au  bras  feculter.  Le  Cardinal  LharltS 
Car  ffe  fut  étranglé  dans  le  Ch  i fléau  Saint  Ange  s Jean  Comte  de 
Montoel  [on  fier  e j & le  Comte  d’Altfan  frire  de  la  femme  de  ce  Jean  > 
eurent  la  tefte  tranchée  dans  la  tour  de  Noue  & on  cxpoft  leurs  coi  fs 
fur  le  Fonte- Mole.  Leçon  écrite  en  littres  def.ng  , pour  apprendre  à leurs 
13*  J'em  Aa.  les  s’ils  y f nfornt  réflexion  j à ufer  plus  modérément  d’une  puif- 
Jance  fi  caduque  & fi  fragile. 

Il  n’y  avoit  en  France  , ny  Province  , ny  ville  , ny  prnfeflion , où 
les  nouvelles  opinions  n’euflent  pris  racine  ; les  gens  de  robe,Icsgens 
de  lettres  , 8c  les  Ecclefiaftiques  mefme  , contre  leur  propre  intcfcft, 
s’en  lailïbient  enchanter  ; les  fupplices  ne  faifoient  que  les  répandre 
par  tout  & les  enflammer  davantage.  Si  bien  que  plufleurs  du  Parle- 
ment, les  uns  par  un  naturel  plus  doux  & plus  milericordieux , les  au- 
tres parce  qu’ils  les  avoient  embraiïécs , eftoient  d’avis  de  modérer  les 
trop  rigoureufes  peines  qu’on  avoit  décernées  contre  ks  dévoyez.  Le 
Roy  ayant  fçcu  quel  eftoit  leur  efprit,  envoya  quérir  Gilles  le  Maif- 
tre  premier  Prefident , 8c  deux  autres  , avec  le  Procureur  General  ,8c 
leur  commanda  d’executerà  la  rigueur  Ton  Edit  de  Chaftcau-Briand. 

Le  Maiftre  rapporta  le  commandement  du  Roy  à fa  Compagnie  -, 
Comme  elle  opinoit  lurce  fujer,  6c  que  le  plus  grand  nombre  de  voix 
ail  >it  à l’adouciflfement  des  peines,  la  délibération  eftant  fort  avancée» 
voilà  que  le  Roy  averty  , comme  l’on  difoit  , par  le  Maiftre  , entre 
dans  le  Parlement  , c’tftoit  le  dixiéme  de  Juin  , 8c  veut  qu’elle  foit 
Continuée  devant  luy.  Sa  prefence  n’empefcha  pas  qu’il  nefe  trouvait 
encore  trois  opinans  , entr’autres  Anne  de  Bourg  Confeiller  Clerc , 8c 
fils  du  Chancelier  de  mtfme  nom  , qui  dirent  hardiment  leurs  fenti- 
mens  fur  les  principaux  poinfts  de  la  Religion  , 8c  conclurent  à de- 
mander un  Concile  , 8c  que  cependant  il  fuit  furfis  aux  executions. 
Il  eut  la  patience  d’nüir  tout , fans  témoigner  aucune  émotion  , puis 
de  fe  faire  lire  le  refulrat  des  avis  par  le  Greffier.  Ayant  ainfi  connu 
les  fentimens  de  tous  les  particuliers  , il  donna  ordre  d’arrefter  fur  le 
champ  du  Bourg  8c  du  Faur,  &i  après  il  envoya  prendre  le  Prefident 
Ranç  innet  8c  les  Confeillers  Paul  de  Foix  8c  Antoine  Fumée  , tous 
lcfqueis  furent  menez  à la  Baftille.  Le  Prefident  du  Ferrier,  les  Con- 
feillers  Viole,  du  Val  , 8c  Régnant  , euifenr  receu  pareil  traitement  fi 
on  euft  pu  les  trouver  : mais  prévoyant  bien  cc  qui  leur  pou  voit  arri- 
ver, ils  s’cftoient  mis  à quartier.  Jamais  cette  augulteCumpagnic  n’a» 
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voit  receiiune  relie  playe,  & qjle  fembla  d’autant  plus  cruelle,  que  ce 
fut  par  le  moyen  de  fon  chef  qui  l’en  devoir  garantir.  On  donna  des 
ComrmfLir.es  pour  faire  le  proetz  aux  prifonniers.  Le  tragique  acci- 
dent de  la  mort  du  Roy  qui  furvint  trois  (emaines  apres  , arrtfta  un 
peu  la  vehemence  de  ces  pourfuites. 

C mme  la  Cour  eftoit  toute  en  réjoüifTance  pour  les  nopces  de  la 
fille  du  Roy , avec  Philippe  Roy  d’Efpagne , qui  s’eftoient  ccicbrées 
par  Procureur  dans  Noftre-Dame  le  vingt-feptiéme  de  Juin  , & qu’ri 
fe  faifrit  des  Tournois  & des  Carroufels  dans  des  lices  qu’on  avoit 
dreflees  au  travers  de  la  rue  farnt  Antoine , depuis  le  Palais  Royal  des 
Tournelles  jufqu’à  la  Baftille  : la  mort  , pour  ainfi  parler  , s’eftant 
cachée  au  mtlieu  des  plaifirs  , fit  un  coup  aufli  fatal  qu’impreveu  , qui 
convertit  toutes  ces  belles  livrées  en  habits  de  deuil.  Surlafindutroi- 
fiéme  jour  du  Tournoy , qui  eftoit  le  trentième  de  Juin  , il  prit  envie 
au  Roy  , qui  avoit  déjà  rompu  plufieurs  lances  avec  beancoup  d’a- 
drcfle,de  joufter  encore  la  viliere  ou  verte,  contre  le  Comte  de  Mont  - 
gommery  fils  du  Seigneur  de  Lorges , l’un  de  fes  Capitaines  des  Gar- 
des du  Corps.  Le  Comte  fit  tout  fon  poflible  pour  s’en  exeufer  , mais 
il  le  luy  commanda  fi  abfolument  , qu’il  fut  contraint  d’obeïr.  Or  il 
arriva  que  ce  Seigneur  ayant  rompu  fa  lance  contre  fon  plaftron, l’at- 
teignit encore  du  tronçon  qui  luy  reftoit  à la  main  au  deffous  du  four- 
cil  de  l’ccil  droit.  Le  coup  fut  h grand  qu’il  ierenverfa  par  terre,  & 
luy  fit  perdre  tout  d’un  coup  la  connoifiancc  & la  parole.  Il  ne  les 
recouvra  jamais  plus  -,  D’où  l’on  peut  convaincre  de  faux  tous  les  dif- 
ferents difeours  que  les  uns  & les  autres  luy  mirent  à la  bouche , félon 
leurs  interefts  & leurs  pallions.  Toutefois  il  vefeut  encore  prés  d’onze 
jours,  8t  ne  rendit  le  dernier  foufpir  que  le  dixiéme  de  Juillet.  11  ef- 
toit  dans  le  quatrième  mois  delà  quarantc-uniéme  année  de  fa  vie,  Sc 
de  la  treiziéme  de  fon  régné. 

Des  perfonnes  de  qualité  m’ont  autrefois  affuré  qu’ils  avoient  fou- 
▼ent  oüy  raconter  tres-affirmativement  au  Duc  Charles  de  Lorraine 
gendre  de  ce  Roy  , qui  fe  trouva  à Paris  lors  de  ces  fiineftcs  réjoüif- 
fances  , que  la  nuit  precedente  du  jour  qu’il  fut  blcfïe , une  Dame  lo- 
gée dans  fon  Hoftel  prés  de  la  Baftille,  avoit  veuen  fonge  fortdiftinc- 
tement  qu’il  avoit  efté  atteint  êc  abattu  par  terre  d’un  coup  de  lance 
dans  l’œil , 6c  que  l’éclat  en  avoic  rejally  dans  l’oreille  du  Dauphin, 
qui  en  avoit  efté  renverfé  mdrt  auprès  de  fon  pere. 

Cinq  ou  fix  jours  avant  la  fin  de  Juin,  le  Duc  deSavoye  eftoit  ar- 
rivé à Paris , accompagné  du  Duc  de  Brunfvic , du  Prince  d’Orange, 
6c  de  cent  Gentilshommes  qualifiez.  11  avoit  efté  accueilly  avec  une 
civilité  extraordinaire  par  le  Roy , qui  le  receut  au  pied  du  grand  ef- 
caher  du  Louvre.  Quand  il  connut  que  la  vie  de  ce  Prince  eftoitde- 
fefperée  , il  prefla  tant  l’accomplifîcment  de  fon  mariage  , qu’il  fe  fit 
dans  Noftce-Dame  fans  aucune  pompe  le  neuficme  de  Juillet.  Mar- 
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gu e rite  fon  époufe  eftoit  dans  la  trente feptiéme  année  de  fon  âge. 

“ On  bl^moit  le  Roy  Henry  de  trop  d’indulgence  , ou  pour  mieux 

dire  de  trop  de  fimplicité , à l’égard  de  fa  maiftreiTe  ôc  de  fes  favoris: 
mais  on  loüoit  en  luy  une  genereufe  bonté  pour  fes  domeftiques , une 
grande  douceur , une  agréable  converfation  , ôc  une  mervcilleufe  faci- 
lité de  s’exprimer  aufTi  bien  en  public  qu’en  particulier.  On  euft  pû 
aufli  le  loüer  de  l’amour  des  belles  lettres , fi  la  difiolurion  de  fa  Cour, 


authorifée  par  fon  exemple , n’euft  tourné  les  plus  beaux  efprits  à com- 
pofer  des  Romans  pleins  de  vifions  extravagantes,  6c  à faire  des  Poè- 
fieslafcives,  pour  flatter  l’impureté  qui  tenoit  les  recompenfes  en  main, 
& pour  fournir  des  amufemens  à un  fexe  qui  veut  regner  en  badinant. 

Prefque  tous  les  vices  qui  ruinent  les  grands  Eftats , fie  qui  attirent 
le  courroux  du  Ciel,  regnerent  dans  fa  Cour  , le  luxe,  l’impudicité, 
le  libertinage,  les  blafphêmes  , fie  la  curiofité  aufli  fotte  qu’impie, de 
chercher  les  fecrets  de  l’avenir  par  les  déteftables  îllufions  de  l’art  ma- 


gique. 

Catherine  de  Medicis  après  dix  ans  de  fterilité , luy  donna  dix  en- 
fans  , autant  de  l’un  que  de  l’autre  fexe.  11  ne  reftoit  que  quatre  fils 
fie  trois  filles  quand  il  mourut  , les  autres  eftoient  morts  au  berceau. 
Les  quatre  fils  reftans  s’appelloient  François,  Charles  , Alexandre , ôc 
Hercule.  On  changea  le  nom  de  ces  deux  derniers  en  la  Confirma- 
tion : Alexandre  prit  celuy  de  Henry,  fit  Hercule  celuy  de  François. 
Les  trois  premiers  regnerent  l’un  après  l’autre,  fie  tous  quatre  mouru- 
rent fans  enfans.  Les  trois  filles  eftoient  Ifabeau,  Claude  ôc  Margue- 
rite. lfabeau  époufa  Philippe  1 1.  Roy  d’Efpagne5  Ôc  Claude,  Charles 
111.  Duc  de  Lorraine  : Marguerite  fut  mariée  l’an  15  72.  à Henry  de 
Bourbon  , alors  Roy  de  Navarre,  ôc  depuis  Roy  de  France. 

Il  eut  encore  deux  enfans  illégitimes , Diane  de  la  Ducheflfe  de  Va- 
lentinois , fit  Henry  d’une  Demoifclle  Efcoflfoife.  11  maria  Diane  à Ho- 
race Farnefe  , puis  eftant  veuve  , à François  fils  du  Conneftable  de 
Montmorency.  Henry  fut  Chevalier  de  Malte  6c  grand  Prieur  , puis 
Gouverneur  de  Provence. 
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PIE  IV. 
cira  U if. 
de  Dccem-i 
bre  iffj.  S. 
cinq  ans  k 
•oie  mois 
kdcmjr. 


Mon  "Régné  , qui  fut  court  aujfi  bien  que  ma  vie  , 
'De  deux  cruels  partis  vit  naiflre  la  fureur  s 
Et  qui  pourrait , hélas  J raconter  fans  horreur , 

Ees  tragiques  fuccezj  dont  ma  mort  fut  fuivie? 
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de  feize  ans  Jix  mois. 


1 dans  un  Eftat  c’eft  une  marque  certaine  de  fa  decaden-  1^56. 
ce  , que  le  défaut  de  bonnes  telles  pour  le  Confeil , fit  de  — — 
grands  Capitaines  pour  l’execution  : c’eft  auffi  une  eau*  En  juillet, 
le  infaillible  des  troubles  fit  des  guerres  civiles  que  Ja  mul- 
titude des  Princes  fit  des  Seigneurs  trop  puiflants  , lors 
qu’il  n’y  » point  d’autorité  allez  forte,  pour  les  contenir  fit  pour  les 
ranger  à leur  devoir.  Ce  malheur  arriva  à la  France  après  la  mort  du 
Roy  Henry  1 1.  Dés  qu’il  ne  fut  plus  , les  faârions  qui  s’eftoient  for- 
mées duranc  fon  régné,  commencèrent  à remuer,  fit  par  malheur  ren- 
contrèrent pour  fe  tonifier,  les  differents  partis  de  la  Religion , grand 
nombre  de  malcontents , beaucoup  d’amateurs  de  nouveautez , fit  qui 
plus  eft , quantité  de  braves  gens  de  guerre , lelquels  ayant  efté  licen- 
ciez fe  vouloient  donner  de  f’employ  à quelque  prix  que  ce  fuit. 

On  voyoit  d’un  collé  les  Princes  du  Sang  fit  le  Conneltable  qui  pa-  1Ç59. 

roiffoient  unis  d’intereft  -,  de  l’autre  les  Princes  de  la  Maifon  de  Oui — j 

fe  i entre  ces  deux  panis  la  Reyne  mere  qui  marchandotc  celuy  dont 
elle  pourrait  mieux  s’accommoder , fie  fiattoit  tantoft  l'un  , tant,  ft 
l’autre  s au  milieu  la  perfonne  d’un  jeune  Roy , aulli  foible  d’efprit 
que  de  corps , expofee  au  premier  occupant  1 fit  pour  le  prix  du  com- 
bat le  gouvernement  du  Royaume. 

Quant  aux  Guifes,  ils  eftoient  fix  freres,  le  Duc  deGuife,  le  Car- 
dinal de  Lorraine , le  Duc  d’Aumale , le  Cardinal  de  Guife , le  Mar- 
quis d’EJbeuf,  fit  le  grand  Prieur.  11  ne  faut  point  compter  les  qua- 
tre derniers,  parce  qu’ils  n’agiffoient  que  par  le  mouvement  des  deux 
autres.  Le  Duc  fe  railoit  luivre  par  la  réputation  de  la  valeur  , de  fa 
libéralité  , fie  de  fa  courtoiûe  » le  Cardinal  de  Lorraine  par  Ion  élo- 
quence , par  fa  doftrine  , fit  par  fes  promeffes.  Le  premier  avoir  un 
grand  crédit  parmy  les  plus  braves  Capitaines  , le  fécond  beaucoup 
d’autorité  fur  le  Clergé  -,  qui  fc  te'noit  uny  fous  luy  comme  fous  fon 
Chef,  pour  fe  défendre  contre  les  Hérétiques  , fit  contre  les  Politi- 
ques qui  vouloient  envahir  les  biens  de  l’Eglife.  Ces  deux  freres 
eftoient  pourtant  d’humeur  fort  différente  , le  Duc  modéré , équita- 
ble , intrépide  dans  le  danger,  le  Cardinal  chaud,  vindicatif,  eotre- 
Jem  111.  ~ H 
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1559,  prenant  8c  vain,  qui  s’enfloie  des  bon*  fuccés,  mais  trembloit  de  peur 
— dans  les  mauvais. 

Entre  les  Princes  du  Sang  , il  y avoit  Antoine  Roy  de  Navarre  » 
Louis  Prince  de  Condé  , le  Duc  de  Montpenfier , & le  Prince  de  la 
Roche- fur- Yon.  Antoine  eftoit  un  Prince  voluptueux  8c  timide  , 8c 
plus  confiderable  par  fa  qualité  que  par  fa  force  ; Louis  vaillant , har- 
dy , 8c  tel  que  la  grandeur  de  fon  courage  8c  l’indigence  des  biens  de 
fortune  , le  rendoient  capable  de  tout  entreprendre.  Antoine  ne  tint 
pas  ferme  8c  abandonna  fon  puifné  : il  flota  jufqu’à  fa  mort  dans  les 
doutes  de  la  Religion , ne  fut  ny  bon  Catholique  ny  vray  Luthérien. 
Son  frere  fuivit  les  opinions  de  Calvin , non  pas  les  mœurs  de  la  re- 
forme. 

• Les  Guifes  fe  faifirent  de  la  perfonne  du  Roy  , parce  qu’il  avoir 
époufé  leur  nièce  Marie  Stuard  Rcyne  d’Efcofie  , 8c  du  favorable 
pretexte  de  la  Religion  Catholique  j Les  autres  s’aflurcrent  des  mal- 
contents  , des  gens  de  guerre  qu’on  avoit  caliez  , 8c  de  la  prote&ioil 
des  Religionnaircs  , dont  le  defefpoir  eftoit  encore  plus  tort  que  le 
nombre. 

Le  Marefchal  de  Saint- André  , Seigneur  aufli  vaillant  que  fpirituel 
8c  poly , mais  abyfmé  dans  le  luxe , 8c  noyé  de  dettes , fe  dévoiia  en- 
tièrement aux  Guifes , 8c  promit  au  Duc  de  donner  fa  fille  à tel  de  f es 
fils  qu’il  luy  plaiiOit,  avec  tous  les  biens  de  luy  8c  de  fa  femme , fe 
refervant  feulement  l’ufufruit  leur  vie  durant  5 c’tft  qu’il  craignoit 
d’eftre  accablé  de  fes  créanciers  s’il  venoit  à eftre  chafle  de  la  Cour. 

. - Le  Conneftable  grand  temporifeur,  8c  qui  avoit accouftumé d’eftre 
le  premier  Mimftre , ne  pouvoit  fe  refoudre  à devenir  le  focond.  11 
fe  lailla  Hâter  par  tous  les  deux  partis  : mais  enfin  il  fe  rangea  de  ce- 
luy  des  Guifes  , en  haine  des  nouvelles  opinions , ayant  efte  perfuadé 
par  fa  femme  8c  par  fon  fécond  fils,  que  le  titre  qu’il  portoit  de  pre- 
mier Baron  Cbrejtien , ne  luy  permettoit  pas  de  fe  lier  avec  ceux  qui 
impugnoient  la  Religion  Catholique. 

Les  deux  frcres  Loüis  Duc  de  Montpenfier  8c  Charles  Prince  de  la 
Roche- fur- Yon  , quoy  qu’ils  fuflent  de  la  Maifcn  de  Bourbon , furent 
touchez  du  mefme  motif , 8c  confidercrcnt  moins  les  liens  du  fang  , 
que  le  nom  de  l’ancienne  Eglife  , 8c  celuy  du  Roy  dont  ils  ne  vou- 
lurent point  fe  détacher. 

• Un  motif  tout  contraire  à celuy  du  Conneftable  , jetta  l’Admiral 
de  Coligny  8c  fon  frere  Dandelot,  Colonel  de  l’Infanterie  Françoife*. 
du  cofte  des  Princes  qui  favorifoient  la  nouvelle  Religion.  Car  ils  em 
eftoient  véritablement  perfuadez  } outre  qu’ils  avoient  l’honneur  d’eftre 
alliez  du  Prince  de  Condé.  Il  avoit  époufé  Eleonor  de  Roye  , fille 
d’une  Magdelaine  de  Mailly  , qui  eftoit  leur  fœur  uter.ine  , eux  8c 
Coligny  elle  ayant  pour  mere  Loiiife  de  Montmorency,  qui  avoit  efté  mariée 
premièrement  à Fcderic  de  Mailly , puisau  * Marcichal  de  Chaftillo» 
jpù  1.  pere  de  ces  deux  Seigneurs- 
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Lors  que  le  Roy  Henry  II.  fut  blcffié,  la  Reyne  mere  balança  un 
jour  ou  deux  fi  elle  fc  lieroit  avec  le  Conneftable  ou  avec  les  Guifes.  ■ ■■  — ^ 
Elle  regardoit  les  uns  4c  les  autres  comme  fes  ennemis  , eftant  tous 
alliez  avec  la  Duchefie  de  Valentinois  qu’elle  haiflbit  mortellement, 
quoy  que  du  vivant  de  fon  mary  elleeuft  feint  de  l’aymer  jufqu’à  une 
étroite  confidence.  Mais  elle  fe  tenoit  plus  offenfée  du  Conneftable 
que  des  Guifes  , à caufe  que  c’eftoit  luy  le  dernier  quiavoit  contrac- 
té alliance  avec  cette  femme.  D’ailleurs  les  Guifes  la  luy  abandon- 
noient  entièrement , nonobftant  la  refiftance  du  Duc  d’Âumale  qui 
eftoit  fon  gendre  } & avec  cela  ils  luy  promettoient  tant  de  fervices 
& de  foûmillions  , qu’elle  refolut  de  les  conferver  ; Joint  qu’eftanc 
oncles  de  la  jeune  Reyne , comme  ils  eftoient , il  ne  luy  euft  pas  efté 
poftiblc  de  les  chafler. 

Lors  que  le  Conneftable  connut  qu’il  alloit  perdre  la  partie , il  dé- 
pefcha  en  diligence  au  Roy  de  Navarre  pour  le  prefTer  de  venir  pren- 
dre le  rang  6c  l’autorité  que  fa  naiflance  luy  devoit  donner  auprès  dit 
jeune  Roy  : mais  ce  Prince  eftoit  lent  6c  irrefolu  , 8c  avec  cela  il  fe 
fioit  peu  en  luy , fe  fouvenant  qu’il  avoit  confeillé  au  deffunt  Roy  de 
fe  faifir  des  reftes  de  fon  petit  Royaume  : voila  pourquoy  il  déféra 
^eu  à fes  confeils,  6c  ne  fe  hafta  pas.  Cette  faute  lignalée , 6c  en  fuite 
toutes  les  irrefolutions  8c  la  foiblefie  de  fa  conduite  durant  ce  règne 
6c  dans  le  fuivant , fe  peuvent  compter  indirectement  parmy  les  prin- 
cipales caufes  des  troubles  6c  des  mal-heurs  de  la  France. 

Donc  les  Guifes  avec  la  Reyne  mere  s’eftant  rendus  maiftres  de  la 
Cour  , le  Roy  déclara  aux  Députez  du  Parlement  lors  qu’ils  le  vin- 
rent falüer  } Qu’il  avoit  commis  la  direction  de  fes  aff  aires  à fes  deux 
oncles  ; fçavoir  l’Intendance  de  la  guerre  au  Duc , 8c  celle  des  Finan- 
ces au  Cardinal.  Eftant  ainfi  établis , ils  fongerent  à éloigner  tous  ceux 
qui  leur  faifoient  ombre.  Ils  ne  iaifTerent  au  Conneftable  6c  aux  Ma- 
refehaux  de  France,  que  la  commiflîon  d’enterrer  le  feu  Roy  , 6c  re- 
folurent  d’envoyer  les  Princes  de  Condé  6c  de  la  Roche-fur- Yon  en 
Efpagne  : le  premier  pour  y porter  le  collier  de  l'Ordre  au  Roy  Phi- 
lippe , l’autre  pour  faire  confirmer  le  Traité  de  paix.  Ils  bannirent 
auflï  la  Duchcfle  de  Valentinois  de  la  Cour  : mats  auparavant  ils  la 
forcèrent  de  rendre  les  pierreries  6c  les  riches  meubles  que  le  delfunt  , 
Roy  luy  avoit  donnez  , 6c  luy  ofterent  fa  belle  maifon  de  Chenon* 
ceaux  pour  en  accommoder  la  Reyne  mere  ,en  échange  du  Chafteau 
de  Chaumont  fur  les  rives  de  la  Loire. 

Comme  ils  defiroient  donner  à leur  nouveau  Gouvernement  une 
belle  apparence  d’honneur  6c  de  juftice  à l’égard  du  public,  pour  con- 
damner le  Gouvernement  parte  , ils  ofterent  les  Sceaux  à Bertrandi 
Cardinal  6c  Archevefque  de  Sens , dont  la  réputation  n’eftoit  pa-  trop 
bonne  , 6c  les  rendirent  au  Chancelier  Olivier  } perfonnage  véritables 
ment  d’un  ûngulier  mente  6c  d’une  grande  probité  : mais  qui  connut 
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1^9,  bien-toft  qu’on  l’avoit  rappellé  à la  fervitudc  pluftoft  qu’à  la  libre 
...  ■ - fonction  de  la  première  Charge  de  l’Eftat. 

La  Reyne  mere  cependant  obligea  le  Roy  de  renvoyer  leConnefta- 
ble  dans  fa  maifon  , & à fon  départ  elle  luy  fit  reproche  qu’il  avoit 
dit  que  de  tous  les  enfans  du  Roy  Henry  il  n’y  avoit  qu’une  fille  na- 
turelle qui  luy  reflTemblaft.  EI’e  defira  aulïï  que  le  Cardinal  de  Tour- 
non  fuit  rappellé  , parce  qu’elle  fe  voulut  fervir  de  fes  confeils, 
qu’elle  croyoit  d’autant  meilleurs  qu’il  n’eftoit  d’aucun  party.  Les 
Guifes  y donnèrent  les  mains  j aufli  bien  leur  euft-il  efté  difficile  de 
l’empefcher  ; 6 c ils  creurent  fe  pouvoir  afleurcr  de  luy  , parce  qu’il 
eftoit  ennemy  capital  du  Conneftable. 

Le  Roy  de  Navarre  marchoit  à petites  journées  ,&  s’arrefta  à Veri- 
dofme.  Les  Princes  de  Condé  & de  la  Roche-fur-Yon  furent  jufques- 
là  pour  le  follicitcr  de  venir  à la  Cour.  11  y vint  à la  fin  mais  trop 
tard,  les  Guifes  l’y  firent  mal  recevoir  : on  ne  luy  donna  point  de  lo- 
gement félon  fa  qualité  ; & il  fuft  demeuré  fur  le  pavé  fi  leMarefchal 
de  Saint  André  ne  luy  euft  prefté  le  fien.  Dés  que  le  Roy  le  vit , il 
luy  déclara  comme  il  l’avoit  déclaré  au  Parlement , qu’il  avoit  donné 
l’adminiftration  à fes  oncles~de  Guife. 

Nonobftant  tous  ces  indignes  traitemens  , fes  amis  l’exhortoient  d# 
tenir  ferme  : les  Guifes  s’aviferent  d’un  fi  rat  âgé  me  pour  luy  faire  quit- 
ter la  place.  On  lût  devant  luy  en  plein  Confeildes  Lettres  du  Roy 
d’Efpagne,  auquel  la  Reyne  avoit  demandé  fecours  contre  les  fa&ions 
dont  elle  eftou  menacée  } Elles  portoient  , que  s’il  fe  trouvoit  quel- 
qu’un qui  euft  l’audace  de  contrôller  le  Gouvernement  que  le  Roy 
avoit  étably  , il  luy  ofFroit  toute  fa  puiflance  pour  le  cnaftier.  Le 
Navarrois  comprit  bien  que  cela  pourroit  fervir  de  prétexte  à l’Ef-, 
pagnol  pour  envahir  fes  terres  de  Navarre  } ainfi  il  fut  confeillédes’y 
en  retourner  au  pluftoft  pour  y mettre  ordre.  Mais  afin  de  fbrtir  de 
la  Cour  avec  quelque  honneur,  il  fe  fit  donner  la  commiffion  de  con- 
duire la  nouvelle  Reyne  d’Efpagne  jufques  fur  fes  frontières, 
cn^septem-  jj  nc  partjt  neantmoins  qu’aprés  le  Sacre  du  Roy.  Cette  ceremonie 
fe  fie  le  vingt-un  de  Septembre  avec  grande  pompe  dans  la  ville  de 
Reims , par  le  miniftere  du  Cardinal  de  Lorraine  qui  en  eftoit  Arche- 
vefque.  Au  partir  delà  il  conduifit  la  Reyne  ju'fqu’cn  Navarre, eftant 
accompagné  du  Cardinal  de  Bourbon  & du  Prince  de  la  Roche-fur- 
Yon.  11  la  délivra  aux  Députez  du  Roy  Philippe, c’eftoient  le  Car- 
dinal de  Burgos  , & fon  frere  le  Duc  de  l’infantado.  Et  parce  qu’il 
eftoit  dit  qu’elle  feroit  conduite  jufques  fur  les  terres  d’Efpagne  , 8c 
que  neantmoins  la  délivrance  s’en  faifoit  à Roncevaux  qui  eft  de  cel- 
les de  Navarre,  il  forma  des  proteftations  à ce  que  cet  a été  nc  luy  puft 
préjudicier , & que  delà  on  nc  tiraft  aucune  confequcnce , que  le  Roy- 
aume de  Navarre  fuft  une  Province  dépendante  de  ccluy  d’Efpagne» 
Du  refte  les  Efpagnols  , en  recompenle  de  la  peine  , luy  donnèrent 
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de  vagues  efperances  qu’ils  luy  feraient  railon  de  fon  Royaume.  Il  jqtol 
mordu  à cét  appaft , & la  Reyne  mere  fçeut  bien  s’en  fervir  pour  l’a- 1 
mufer  tant  qu’ü  vefeut. 

Au  mois  d' Aouft  precedent  j le  Roy  Philippe  avait  quitté  les  Pays -bas, 

& s’en  ejtoit  allé  par  mer  en  Efpagne  où  il  choifit  fa  refidence  pour  le 
refit  de  J a vie.  don  pere  avott  tendrement  chery  les  flamands  ,&  s' éjtoit 
heureujement  fervy  de  leurs  confeils  & de  leurs  armes  : mais  luy  t mur  - 
ry  dans  l’air  impérieux  d’ Efpagne  , ne  pouvoit  s’accommoder  avec  des 
peuples  libres  j qui  fçavoient  prodiguer  leurs  biens  & leur  vie  pour  leur 
Prince  j mais  non  pas  les  laitier  piller.  Il  leur  donna  pour  Gouvernante 
Marguerite  Ja  fœur  naturelle  femme  d’ O cl  ave  Duc  de  Parme  , à laquel- 
le tl  adjoignit  pour  confetl  Antoine  Perrenot  de  Gravelle  Cardinal , Franc- 
Comtois  d’ origine , mais  hautain  & arrogant  comme  un  Efpagnol.  A fon 
arrivée  en  Efpagne  il  fit  brufler  en  fa  prefence  à Stville  ey  à Fallad'O- 
lit  j une  grande  multitude  de  ceux  qu'on  nommoit  Luthiriens  , hommes 
& femmes , Gentilshommes  & Ecclefiafitques  ; mefme  le  fantofme  de 
Confiance  Ponce  qui  avoit  cfié  Confie]}  eur  de  Charles  F.  & l’avoit  afiijii 
jufqu’à  la  mort.  Il  ne  faut  pas  s'efionner  s’il  ne  craignit  point  de  ternir 
la  mémoire  de  fon  pere  , puis  que  jfion  en  croit  quelques-uns  j tl  voulut 
mefme  luy  faire  fon  procès  & brufitr  fes  os  pour  crime  d’herifie  & que 
rien  ne  l’en  empefeha  finon  cette  confédération  j que  fi  Jon  pere  avoit  ejlé 
heretique  il  efioit  dècheu  de  (es  Efiats  j & par  confie quent  n’ avait  pas  eu 
droit  de  Us  refigner  à fon  fils. 

Quelques  iemaines  auparavant  le  départ  du  Navarrois  , il  s’eftoic 
fait  deux  Edits  , dont  l’un  deffendoit  de  porter  des  armes  à feu  , ny 
mefme  des  longs  manteaux  & des  chaudes  larges  , fous  quoy  on  cuit 
pû  les  cacher  -,  le  fécond  revoquoit  toutes  les  aliénations  du  Domaine. 

L’un  & l’autre  eftoient  au  defir  des  Guifes , le  premier  pour  la  feureté 
de  leurs  perfonnes  , le  fécond  afin  d’endommager  & de  gratifier  qui 
il  leur  plairoit.  Audi  gagnercnt-ils  plufieurs  des  plus  Grands  par  ce 
moyen  -,  Comme  ils  fe  firent  encore  beaucoup  de  créatures  par  la  créa- 
tion de  dix-huit  Chevaliers  defaint  Michel.  L’an  1562.  la  Reyne  Ca- 
therine en  créa  quinze  autres , puis  encore  trente  ; ce  qui  avilit  tclle- 
men*:  cét  Ordre,  auparavant  chèrement  confervépar  les  Rois  de  Fran- 
ce , qu’c-.i  l’appella  par  raillerie  le  collier  à toutes  beftes. 

A mefme  deffein  & afin  d’avoir  des  Gouvernemens  & des  Charges 
pour  eux  & pour  leurs  amis  , ils  obligèrent  le  Roy  de  déclarer  qu’il 
ne  vouloir  plus  qu’aucun  en  podèdaft  deux  enfcmble.  L’Admirai  avoit 
le  Gouvernement  de  l’Ifle  de  France  & celuy  de  Picardie,  il  remit  le 
dernier  de  bonne  grâce , croyant  qu’on  le  donnerait  au  Prince  de  Con- 
dé  : mais  les  Guiles  en  difpoferent  en  faveur  de  Briffac  , qu’ils  vou- 
Joient  attacher  à leur  party.  Le  Conneftable  fit  d’abord  la  fourde 
oreille  à ceux  qui  luy  parloient  de  fe  demettre  de  la  Charge  de  grand 
Maiilre  de  la  Maifon  du  Roy  ■,  mais  comme  il  vit  qu'aprés  les  aver- 
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tiflemeas  » on  y alloit  apporter  la  force  , il  la  remit  entre  les  mains 

—du  Roy  , qui  la  donna  au  Duc  de  Guife.  Tout  ce  qu’il  pût  ménagée 

ce  fut  d’obtenir  une  Charge  de  Marefchal  de  France  , qui  fut  créé* 
extraordinairement  , pour  François  fon  fils  aifné. 

Après  le  Sacre  ils  menèrent  le  Ray  à Bar.  Et  là  le  Duc  de  Lorraine 
fon  beau-frere  l’ejlant  venu  faliier ,tl  renonça  far  Lettres  Patentes  à la 
Souveraineté  qu'il  avait  fur  le  Barrois  en  faveur  de  ce  Prince. 

La  nouveauté  & l’apparence  de  la  reformation  dans  un  fiecle  qui 
en  avoit  tant  de  befoin  , ouvrirent  les  cœurs  des  François  à la  nou- 
velle Religion  ; & d’antre  codé  le  defir  que  l’on  avoit  de  l’arracher, 
fourniffoit  à ceux  qui  gouvernoicnt  une  belle  occafion  de  fe  rendre 
formidables  , mefme  aux  plus  innocents  , qui  dans  de  pareilles  con- 
£5*  jon&ures  craignent  qu’on  ne  les  fafie  Hérétiques  malgré  qu’ils  en 
ayenç. 

Le  jeune  Roy  eftoit  perfuadé  que  c’eftoit  executer  leTeftamentde 
fon  pere  , que  d’extirper  tous  ceux  qui  choquoient  la  croyance  Ca- 
tholique. Il  publia  pour  cet  effet  un  Edit  vers  la  my-Novembre,  par 
lequel  il  leur  défendoit  toutes  affemblées  fur  peine  de  la  vie.  Enfuite  . 
il  créa  dans  chaque  Parlement  une  Chambre  qui  ne  connoifloit  que 
de  ce  cas>là.  On  les  nomma  Chambres  ardentes,  parce 
qu’en  effet  elles  brûloient  fans  mifericordc  tous  ceux  qui  s’en  trou- 
voient  convaincus  ; &c  il  ne  faloit  point  d’autre  preuve  que  de  les  avoir 
trouvez  dans  quelque  afTemblée  nofturne  ou  clandeftine.  Le  Prefident 
«ri renom  Minard,  l’un  des  grands  Prefidens  du  Parlement  , & l’Inquifireur  * 
Mouchy , Demochares  y travailloient  avec  grande  chaleur  dans  Paris , 6c  les  al- 
«utif  d’un  loient  relancer  jufques  dans  le  fond  des  caves  , fur  les  dénonciations 
Dio«fc*de  c*e  1uel<lues  moucharts,  entre  autres  d’un  Tailleur  8c  de  deux  jeunes 
jsjoyon  , sc  Orfèvres  qui  avoient  efté  de  cette  Religion. 

fes  cfpions  Ces  jeunes  hommes  depoferent  que  dans  ces  affemblées  no  dûmes 
îo^nemo».  lcs  Pre tendus  Reformez  mangeoient  de  l’Agneau  Pafchal  8c  du  co- 
durti.  chon  rofty  , 8c  qu’aprés  ils  éceignoient  les  chandelles  pour  fe  mefler 
vilainement  chacun  avec  celle  qui  luy  tomboit  entre  les  mains.  11  y 
en  eut  mefme  l’un  d’eux  qui  affirma  effrontément  qu'il  avoit  eu  pour 
fa  rencontre  la  fille  d’un  Advocat  de  la  place  Maubert,  chez  lequel 
ils  feifoient  leur  Cene.  Cette  calomnie  fut  répandue  par  le  peuple , 
femée  dans  le  Louvre,  8c  portée  aux  oreilles  du  Roy  6c  de  la  Reyne» 
Et  bien  que  ces  dénonciateurs  eufTent  efté  convaincus  de  menfonge 

{>ar  le  Chancelier , cela  ne  laiffa  pas  de  faire  imprcfïïun  , mefme  dans 
’efprit  de  la  Reyne , qui  ne  s’effaça  que  par  d’autres  guère  moins  de- 
favantageufes. 

Ainfi  les  Religionnaires  eftant  recherchez  6c  fuppliciez  par  tout , 
principalement  dans  les  grandes  villes  de  Roüen,  d’Aix  en  Provence, 
de  Toulouze,  de  Poitiers,  8c  de  Bourges,  commencèrent  à fe  défen- 
dre. Ils  y employèrent  premièrement  la  plume , & femerent  plufieurs 
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' libelles  qui  tendoient  à monftrer  que  les  Rois  ne  doivent  point  eftre 
cenfez  majeurs  plùtoft  que  les  autres  hommes  } Que  cependant  c’eft 
aux  Eftats  de  leur  donner  un  Confeil  i 8c  que  les  Princes  du  Sang  y 
doivent  tenir  le  premier  rang  i Que  les  Loix  de  l’Eftat  n’y  admettent 
point  ny  les  femmes  ny  les  hftrangers  ; Que  les  Guifes  n’eltoient  point 
naturels  François  ; Que  d’ailleurs  ils  avoient  des  prétentions  fur  l’An- 
jou 8c  fur  la  Provence  , mefme  fur  tout  le  Royaume  , fe  difant  iflus 
de  Charlemagne  } Qu’ainfi  c’cftoit  hazarder  l’Eftat  que  de  leur  en 
commettre  le  gouvernement.  Ils  ajoûtoient  beaucoup  de  raifons  8c 
d’exemples , pour  monftrer  que  l’adminiftration  des  Cardinaux  avoit 
toujours  efté  fort  prejudiciable  à la  France  -,  Que  François  1.  quoy 
qu’il  s’en  fuft  fervy  , ne  les  avoit  jamais  admis  au  Confeil , quand  il 
s’agiffoit  des  affaires  de  Rome  -,  8c  que  l’cxperience  avoit  affez  appris 

3ue  la  politique  des  Vénitiens,  qui  excluoit  tous  les  Ecclefiaftiques 
u maniment  des  affaires , eftoit  tres-fage. 

Ces  livres  ne  manquèrent  pas  de  répliqué.  Du  Tillet , Greffier  du. 
Parlement , en  fît  une  , qui  pour  lors  fut  bien  déchiquetée  , 6c  prêt- 

Sue  étouffée  par  quantité  de  vives  réponfes  : mais  en  un  autre  temps- 
le  eut  l’avantage  d’eftre  relevée  par  le  Chancelier  de  l’Hofpital  , 6c 
de  fervir  comme  de  loy  à l’Eftat. 

On  travail  loit  alors  de  bonne  foy  à l’execution  des  articles  de  1» 
paix.  Le  Marefchal  de  Brilfac  rendit  avec  grand  regret  la  ville  de 
Valence  , 6c  celles  de  Piedmont.  Ceux  qui  tenoient  Thionville  8c  les 
places  de  Luxembourg  , n’en  fortirent  qu’en  maudifiant  les  Miniftres- 
qui  avoient  fait  le  Traité  > Et  il  n’y  avoit  point  de  cœur  fi  dur  qui 
ne  fuft  touché  d’entendre  les  lamentations  8c  les  cris  pitoyables  dont 
les  Corfes  8c  les  Siennois  tafehoient  d’émouvoir  le  Ciel  6c  la  terre,- 
lors  qu’ils  fçeurent  que  la  France  les  abandonnoit  à leurs  rudes  Maî- 
tres. Les  Siennois  ne  quittèrent  pas  les  armes  , ils  firent  les  derniers 
efforts  que  peut  faire  un  defefpoir  impuiffant  , pour  deffendre  leur 
liberté  : mais  dans  peu  de  temps  ils  fuccomberent  fous  les  forces  des 
’ Efpagnols  j qui  pour  comble  de  defolation  , les  livrèrent  au  Duc  de 
Florence,  fe  refervant  néanmoins  les  places  maritimes  : entre  autres- 
Piombino,  Port-Hcrcole  , 6c  Orbitelle. 

11  y avoit  à la  Cour  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  toutes  les 
Provinces,  particulièrement  des  gens  de  guerre,  qui  demandoient  leur 
payement  ou  des  recompenfes.  Le  Cardinal  de  Lorraine  qui  avoit  le 
maniement  des  Finances , en  eftoit  fort  importuné , 8c  de  plus  ilappre- 
hendoit  quelque  conjuration  dans  cette  multitude.  Voilà  pourquoy  il 
fit  publier  un  Edit  qui  commandoit  à tous  ceux  qui  cftoient  à la  lui- 
re du  Roy  pour  demander  quelque  chofe  , qu’ils  euffent  à fe  retirer, 
fur  peine  d’eftre  pendus  à un  gibet , qui  pour  cét  effet  fut  dreffé  dans 
la  place  publique.  Cét  indigne  traitement  tourna  contre  luy  une  gran- 
de partie  de  ceux  qui  avoient  fervy  dans  les  armées  , 8c  qui  s’eftoienc 
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rççç.  attachez  au  Duc  fon  frere  , par  l’eftime  de  fort  héroïque  valeur 

— D’ailleurs  , le  jeune  Roy  eftoit  d’une  foible  complcxion  8c  d’uns 

fanté  fort  infirme  : une  fièvre  quarte  l’avoit  tourmenté  durant  quel- 
ques mois  , ce  qui  le  rendoit  incapable  de  s’appliquer  aux  affaires. 
Quand  il  en  fut  guery,  il  parut  des  pullules  furlonvifage  livide, qui 
témoignoient  l’indifpofition  du  dedans.  Il  fut  donc  mené  à Blois  pour 
changer  d’air  } Lors  qu’il  y eftoit  , il  fc  trouva  des  gens  en  ce  pays* 
là , de  quelque  part  qu’ils  fuffent  fubornez , qui  cherchoient  de  jeunes 
enfans  pour  en  tirer  du  fang  , difoient-ils,  afin  deluy  en  faireun  bain. 
A caufe  de  cela  quelques-uns  ont  voulu  dire  qu’il  eftoit  atteint  du 
mal  de  Naaman,  comme  l’avoit  efté  le  Roy  Louys  X I. 

Cependant  on  faifoit  incefiamment  le  procès  à tous  ceux  qui  cftoient 
emprifonnez  pour  le  fait  de  la  Religion.  On  commença  par  iesCon- 
<ieiru7fu7ta  fe‘^ers  du  Parlement  * de  Paris.  Anne  du  Bourg  ayant  long-temps 
fin  de Urie  chicané  fa  vie  par  divers  appels,  au  Métropolitain  de  Sens  , puis  au 
Ÿj  Henr)r  Primat  de  Lyon  , car  il  eftoit  Ecclefiaftique  6c  Preftre , leva  le  maf- 
que  6c  déclara  hautement  qu’il  profefloïc  une  croyance  contraire  à 
celle  de  l’Eglifc  Romaine.  Ce  furent  les  zelez  de  fa  croyance  qui  le 
portèrent  à cette  rcfolution.  Ils  s’imaginoient  qu’eftant  homme  de 
condition  relevée  , de  rare  mérité  , 6c  d’une  haute  vertu  , au  moins 
quant  aux  mœurs  , fon  exemple  feroit  une  merveilleufe  impreflion  , 
6c  que  pour  toutes  ces  confiderations  on  ne  l’expoferoit  jamais  à l’in- 
famie du  fupplice.  Mais  ils  fe  trompèrent  : la  chaleur  de  ceux  qui 
avoient  entrepris  cette  affaire  , la  pouffa  jufqu’au  bout  } Et  il  arriva 
encore  un  accident  qui  hafta  fa  perte.  Il  avoit  reeufé  le  Prefident  Mi- 
nard  , 6c  voyant  que  pour  cela  il  ne  s’abftcnoit  pas  , il  l’avoit  menacé 
que  Dieu  le  feroit  bien  abftenir.  Or  quelques  jours  après  , il  arriva 
que  ce  Prefident , un  foir  en  fortant  du  Palais  , fut  afTafïïné  à coups 
de  piftolcr , 6c  il  pafta  pour  confiant  que  le  premier  Prefident  avoit 
couru  la  mefme  rifque.  Cet  attentat  donna  lieu  à un  Reglement  du 
Parlement,  qui  ordonna  que  les  relevées  des  jours  d’Hyvcr,  la  Cour 
fortiroit  à quatre  heures.  Les  auteurs  du  meurtre  ne  purent  jamais  eflre 
découverts  -,  Robert  Stuard  en  eftant  fortement  foupçonné , fut  arrefté 
prifonnier. 

Un  fi  fâcheux  incident  irrita  de  telle  forte  ceux  qui  gouvernoient, 

Sue  du  Bourg  fut  condamné  à mort,  8c  apres  avoir  efté  dégradé  des 
Ordres  facrcz,  brûlé  dans  la  Grève,  ayant  efté  eftranglé  auparavant. 
11  alla  à la  mort  avec  tant  de  joye  6c  tant  d’apparence  de  pieté , que 
l'on  fupplice,  bien  loin  de  donner  de  la  terreur,  donna  de  la  compaf- 
fion  à tout  le  monde , 6c  infjpira  à plufieurs  cette  perfuafion  , que  la 
croyance  que  profeffoit  un  fi  homme  de  bien  6c  fi  éclairé,  nepouvoit 
eftre  mauvatfe. 

Pour  les  autres  Confeillers  qui  avoient  efté  arreftez  prifonniers  au 
mefme  temps  que  luy , ils  f«  rctra&ertiu  tous.  Paul  de  Foix  fut  fuf- 

pendu 
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pendu  pour  un  an  de  l’exercice  de  fa  Charge  ,.  Louys  du  Faur  pour 
cinq  ans  : mais  la  chaleur  de  la  pourfuite  paflee , le  Parlement  les  ré- 
tablit. Le  feul  Antoine  Fumée  fut  abfous  à pur  6c  à plein , 6c  remis 
en  fa  Charge  le  jour  mefme  qu’il  fortit  de  prifon. 

Quant  aux  autres  prifonniers  , qui  eftoient  en  très-grand  nombre, 
les  commandemens  reiterez  de  la  Cour  redoublant  la  feverité  des  Ju- 
ges, on  envuida  bien-toft  les  priions.  Ils  furent  tous  menez  à la  mort 
( ou  au  bannifTcment.  Robert  Stuard  n’ayant  pû  tirer  aucune  recomman- 
dation de  la  jeune  Reyne,  qui  le  dcfavoüa  pour  fon  parent  , trouva 
fon  falut  dans  fa  propre  fermeté  : il  fou  dm  les  plus  rudes  gefnes  fans 
rien  confefler  , 6c  par  ce  moyen  il  fut  abfous. 

Vers  ce  tcmps-là,  le  menu  peuple  de  fon  propre  mouvement  , ou 
par  la  fuggeftion  de  quelques  zelcz  , s’avifa  d’elever  des  images  de 
bois  ou  ac  pierre  aux  coins  des  rués  , principalement  des  petites  Nô- 
tre-Dames.  Il  les  paroit  de  couronnes  de  fleurs  , allumoit  des  cierges 
devant,  6c  s’y  aflembloit  par  bandes  , chantant  des  Litanies  6c  autres 
prières.  Et  li  quelqu’un  pafloit  fans  les  falüer  6c  fans  s’y  arrefter  , ou 
s’il  oublioit  de  mettre  dans  le  tronc  , on  l’appelloit  Luthérien  , 6c  il 
eftoit  battu  8c  traifnc  dansla  boue , mefme  quelquefois  en  prifon.  Les 
plus  fages  Ecclefiaftiques  , qui  confidcfbient  que  le  culte  des  chofes 
facrées  ne  fe  doit  pas  traiter  en  des  lieux  profanes  , ny  par  des  per- 
sonnes de  cette  forte  , retirèrent  tout  autant  qu’ils  purent  de  ces  Ima- 
ges dans  les  Eglifes  : mais  il  en  eft  encore  demeure  plufieurs  de  celles- 
là  en  divers  endroits  , fans  compter  celles  que  l’on  y met  encore  de 
nouveau. 

Marguerite  de  Lorraine  mere  delà  Reyne  Marie  Stuard avoit  toû- 
jours  gouverné  le  Royaume  d’Efcofle  pour  fa  fille  depuis  la  mort  du 
Roy  Ion  mary  , eftant  affiliée  des  conleils  de  Henry  Clutin-d’Oyfel, 
qu’on  luy  avoit  envoyé  de  France.  Comme  elle  fut  troublée  par  le 
foûlevement  des  Religionnaires,  dont  Jacques  baftard  du  defFunt  Roy 
6c  Comte  de  Mourray , eftoit  le  Chef  , on  luy  envoya  un  fecours  de 
3000.  hommes  , commandé  parla  Brofle , Seigneur  Bourbonnois.  On 
rappella  d’Oyfel  8c  on  mit  en  fa  place  Nicolas  de  Pelvé  Evefque  d’A- 
miens , auquel  on  adjoignit  quelques  Dofteurs  de  Sorbonne  , pour 
eflayer  de  ramener  les  devoyez  ou  par  l’inftruûion  , ou  par  la  force. 

Ces  troupes  avoient  ordre , quand  elles  auroient  dompté  ks  rebelles, 
- de  paflèr  en  Angleterre  6c  de  la  conquérir  atvec  l’aide  des  Catholiques, 
pour  la  Reyne  Marie.  Car  elle  s’en  difoit  neritiere  , 6c  en  avoit  déjà 
chargé  les  armes  fur  fon  Efcu.  Elizabeth  en  ayant  eu  avis  , peur-dire 
par  le  moyen  de  l’ Admirai  , affifta  les  rebelles  de  1100.  hommes , 6c 
tous  enfemble  ils  affiegerent  le  Port  de  Leyte,  ou  petit  Lit , qui  eft  à 
demie  lieuë  d’Edimbourg.  La  Brolfe  6c  bebaftien  de  Luxembourg- 
Martigues  , fe  jetterent  dedans  pour  le  deffendre.  11  y eut  de  beaux 
fâiéts  d’armes  de  part  6c  d’autre  durant  ceftege.  A la  fin  tous  les  deux 
Tome  III.  ' I 
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partis  laflez  de  la  guerre  , firent  la  paix.  Par  laquelle  il  fut  dit , que 
tous  les  différends  feroient  jugez  par  les  Eflats  Generaux  du  pays , 8c 
que  le  Roy  F rançois  8c  la  Reyne  fon  époufe  quitteroient  les  armes  6c 
le  titre  de  Rois  cl’ Angleterre. 

Le  Pape  Paul  IP.  qui  n’ avait  eu  rien  tant  à cœur  que  à'  établir  Y In- 
quifition  par  toute  la  Lhrejlienté  , efioit  forty  de  ce  monde  huit  joins 
après  le  Roy  Henry  IL  Le  peuple  Romain  haine  de  ce  qu’il  luyavoit 
mis  ce  joug  fur  la  tefte  brifa  Jes  Jtatuës  & arracha  fes  armes  de  tous 
les  endroits  où  elles  ejloient.  Les  intrigues  de  Vargas  Amba fadeur  d’f.f- 
pagne  j & celles  des  Carafes  , tinrent  le  fiege  vaquant  plus  de  trois 
mois  : au  bout  defquels  le  Cardinal  de  Medequm , frere  du  Marquis  de 
ALirignan  „fut  éleu  par  les  moyens  accoujlumtz  dans  les  Conclaves.  Ou 
peut  dire  de  luy  qu'il  a donné  à la  pourpre  facrée  , le  plus  grand  éclat 
qu’elle  ait  jamais  eu  , en  mettant  J on  neveu  le  grand  famt  L balles  Bor- 
romée  au  nombre  des  Cardinaux. 

L’année  1560.  commença  affez  heureufement  par  un  Edit  tres-fa- 
lutaire  , qui  ordonnoit  aux  Compagnies  Souveraines  6c  à toutes  les 
Juftices  Subalternes,  que  lors  qu’il  y auroit  une  place  vacante  , elles 
euffent  à prefenter  au  Roy  trois  perlonnes  irréprochables  , 6c  verfées 
dans  la  Jurifprudence  , defqéfelsiléliroitceluyqui  luy  plairoit , com- 
me il  s’eftoit  pratiqué  autrefois.  L’importunité  des  moufehes  de  Cour, 
qui  s’attachent  toûjours  à la  corruption  8c  qui  en  vivent , ne  permit 
pas  qu’une  fi  fainte  Ordonnance  euft  lieu.  Ainfi  comme  la  Juftice  cft 
de  foy  une  chofe  divine  8c  tres-neceffaire  à la  focieté  , 8c  que  d’ail- 
leurs le  nombre  des  méchants  8c  des  inrereffez  fera  éternellement  le 
plus  grand,  la  pourfuite  de  ce  bien  fera  toujours  louable , 8c  toujours 
inutile. 

Bien  que  lé  Prince  de  Condé  , l’ Admirai  , 8c  Dandelot  fon  frere , 
fuffent  notoirement  imbus  des  nouvelles  opinions , 8c  qu’ils  favorifaf- 
fent  de  tout  leur  pouvoir  ceux  qui  les  proreffoient , ils  n’avoient  pour- 
tant point  encore  ofé  s’en  déclarer  les  Chefs.  A la  fin  ces  miferables 
eftant  preffez  à toute  extrémité  s’unirent  enfemble , afin  d’éteindre  les 
feux  qui  eftoient  allumez  pour  les  brûler  : mais  ils  n’en  demeurèrent 
pas  à la  deffenfive  , le  defeîpoir  les  porta  bien  plus  loin. 

Un  Gentilhomme  d’Angoulmois  nommé  Jean  de  Bary  la  Renau- 
die  , qui  avoit  efté  autrefois  condamné  pour  quelque  fauffeté  , mais 
eftoit  échappé  des  prifons,  eut  charge  des  principaux , d’aller  par  tou- 
tes leurs  fcglifes  les  exhorter  d’envoyer  des  Députez  à Nantes , 8c  de 
choifir  pour  cela  le  temps  que  le  Parlement  de  Rennes  y devoit  eftre 
transféré , afin  de  fe  mieux  cacher  dans  l’affluence  du  monde.  11  s’én 
acquitta  fi  bien  , qu’ils  s’y  rendirent  un  jour  nommé  , au  nombre  de 
plus  de  cent  cinquante. 

Après  qu’ils  eurent  oüy  fa  harangue  , 8c  veu  les  confultations  de 
plufieur*  Théologiens  de  leur  croyance , qui  les  affuroieot  qu’ils  pou» 
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Tôient  prendre  les  armes,  mais  pour  leur  deffenfe  feulement,  8e  pour  iffio. 
avoir  le  chemin  libre  afin  d’aller  faire  leurs  remonftrances  au  Roy  : — ^ 

ils  elûrent  pour  leur  Chef  Muet  le  Prince  de  Condé , 8e  fous  fon  au- 
torité ce  la  Renaudie  j 8c  ils  refolurent  qu’en  chaque  Province  il  fe- 
roit  choifi  certain  nombre  d’hommes  non  mariez , qui  fous  des  Chefs 

au’ils  nommèrent , fe  rendraient  à Amboife  un  jour  afligné  -,  Que  là 
s prefenteroient  leur  requefte  au  Roy  , 8e  qu’ils  fe  faifiroient  du  Duc 
de  Guife  8e  du  Cardinal  de  Lorraine , pour  leur  faire  faire  leur  pro- 
cès par  les  Eftats.  Mais  qui  pouvoir  répondre  qu’ils  ne  les  euffent 
pas  tuez  d’abord , 8e  qu’ils  ne  fe  fuffent  pas  rendus  les  maiftres  de  la 
perfonne  de  la  Reyne  mere  8e  de  celle  du  Roy  mefrae  ? Certes  on 
leur  imputa  cet  attentat , quoy  qu’en  effet  l’efprit  de  leur  affemblée, 

8c  fes  refolutions  n’allaffent  en  aucune  façon  contre  ces  perfonnes  fa- 
crées.  On  crut  <jue  fur  certaines  informations  faites  entre  eux  , ils 
avoient  condamne  les  Guifes  à mort , les  tenant  convaincus  d’avoir  for- 
mé le  deffein  de  faire  mourir  le  Roy,  pourofter  la  Couronne  à toute 
la  race  des  Capets  , 8e  la  remettre  dans  la  leur  , qu’ils  difoient  dire 
ifluë  de  celle  de  Charlemagne.  Mais  c’eftoitunepurecalomniercettc 
origine  chimérique  n’eftoit  jamais  entrée  dans  la  telle  des  Princes  Lor- 
rains , ils  n’ont  jamais  crû  élire  du  Sang  de  Charlemagne  que  par 
femmes  ; 8e  que  leur  eult  fervy  de  fe  deffaire  de  la  perfonne  du  Roy? 
puis  qu’il  avoit  trois  frères , 8e  qu’outre  cela  on  comptoit  fix  ou  lept 
autres  Princes  du  Sang.  Au  relie  ce  fut  une  grande  faute  aux  compi- 
lateurs de  prendre  cette  refolution  des  le  mois  de  Janvier , 8e  d’en  re- 
mettre l’execution  au  mois  de  Mars  , de  vouloir  lever  des  gens  dans 
toutes  les  Provinces,  8e  d’en  communiquer  le  deffein  à tous.  De  cette 
forte  il  ne  pouvoit  pas  demeurer  fecret.  Audi  les  Guifes  en  eurent  avis 
de  plufieurs  pais  cllrangers  , 8e  plûtolt  mefme  que  de  France. 

■ Le  temps  approchant , la  Renaudie  qui  fe  forgeoit  mille  belles  ima- 
ginations fur  le  fujet  de  cette  entreprife , ne  pull  pas  tenir  fa  langue, 

8c  s’ouvrit  entièrement  à un  Advocat  de  fa  Religion  nommé  des  Ave- 
nelles , chez  lequel  il  logeoit  à Paris.  L’ Advocat  fe  promettant  d’en 
tirer  une  grande  recompenfe,  comme  en  effet  il  l’eut  affez  bonne,  le 
découvrit  à l’Allemand  Vouzé  Maillre  des  Requeftes,  8c  l’Allemand 
Je  mena  en  Cour  déduire  tout  ce  qu’il  avoit  appris  de  la  Renau- 
die. 

A ces  nouvelles,  les  Guifes  pourveurént  premièrement  à la  feureté 
de  leurs  perfonnes  , 8c  appellerent  fans  bruit  leurs  plus  fidelles  amis 
auprès  d’eux  , donnèrent  ordre  à s’affurer  des  grandes  villes  , firent 
par  des  lettres  du  Roy , venir  le  Prince  8c  l’Admiral  en  Cour,  accor- 
dèrent abolition  du  paffé  aux  Rehgionnaircs  , horfmis  à ceux  qui 
avoient  d<  gmatifé  ou  confpiré  ; 8c  en  mefme  temps  ils  mirent  des  gens 
de  guerre  ou  des  Prcvofts  fur  tous  les  paffages  des  conjurez.  Le  Duc 
fc  fat  confirmer  le  utre  de  Lieutenant  general  du  Royaume  , tant  en 
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1560.  prefence  qu’en  abfence  du  Roy  , & mit  fur  pied  une  compagnie  der 
-----  Moufquetaires  à cheval  tous  gens  d’cflite , pour  en  accompagner  tou- 
jours la  perfonne  facrée  du  Prince.  11  en  donna  le  commandement  à 
Antoine  du  Pleffis-Richelieu. 

La  Cour  délogea  auffi-toft  de  Blois  , 8c  alla  fe  loger  au  Chafteau 
d’Amboifc,  tant  parce  que  la  place  eftoit  plus  forte,  que  pour  rom- 
pre les  mefures  des  entrepreneurs.  Cependant  le  Duc  de  Guife  en- 
voya par  toutes  les  Provinces  des  ordres  du  Roy,  8c  des  exhortations 
à la  Noblefle  8c  aux  Officiers  de  guerre,  de  s’armer  pour  le  falut  de 
l’Eftat  , Sc  aux  Gouverneurs  d’arrcfter  tous  ceux  qui  fe  trouveroicnt 
en  armes  , foit  à pied  , foit  à cheval , fur  le  chemin  d’Amboife.  Le 
Prince  de  Condé  qui  alloit  en  Cour  , trouva  le  Seigneur  de  Cipierre 
à Orléans  , duquel  il  fccut  que  l’entreprife  eftoit  découverte  : il  ne 
laiffa  pas  de  continuer  fon  chemin,  8c  la  Renaudie  homme  opiniaftre 
de  pourfuivre  fon  deflein.  Mais  la  Cour  ayant  changé  de  fejour  , il 
luy  falut  changer  les  rendez-vous  de  fes  gens , & ce  fut  ce  qui  ache- 
va de  faire  avorter  l'execution. 

Les  conjurez  fe  couloient  à la  file  par  divers  endroits,  8c  ne  mar- 
choient  que  la  nuit  ; fi  bien  que  les  Guifes  n'eurent  point  de  nouvel- 
les bien  certaines  de  la  maniéré  dont  la  confpiration  fe  devoit  exécu- 
ter , jufqu’à  ce  qu’on  leur  vint  dire  un  matin  qu’on  en  voyoic  quel- 
ques bandes  aux  portes  d’Amboife.  Alors  le  Cardinal  fe  trouva  fort 
eftonné  , mais  le  Duc  s’afiiira  promptement  de  tout  ce  qu’il  y avoic 
- de  NoblefTe  à la  Cour,  des  Gardes  du  Roy  8c  des  habitansdcîaville, 
mit  des  gardes  aux  portes , 8c  pour  empefeher  que  le  Prince  de  Con- 
dé ne  remuait  rien  au  dedans,  il  le  retint  habilement  pour  en  garder 
une , mais  fous  couleur  d'office  d’amitié , il  le  fit  accompagner  par  le 
grand  Prieur  fon  frere  avec  bon  nombre  de  fes  gens.  > 

Lors  qu’il  crut  avoir  mis  un  bon  ordre  à fa  feureté , le  Duc  de  Ne- 
mours 8c  quelques  autres  firent  diverfes  forties  de  la  Ville  , 8c  attra- 
pèrent quantité  de  ces  malheureux.  Caftelnau  de  Chaloffes,  Raunay 
8c  Mazeres  trois  de  leurs  principaux  Chefs  , eftoient  à Nozé  : Ne- 
mours prit  les  deux  derniers’  qui  fe  promenoient  imprudemment  de- 
vant le  Chafteau  : mais  Caftelnau  8c  les  autres  fe  retirèrent  dedans.  Il 
les  y affiegea  tout  fur  l’heure , 8c  ne  pouvant  pas  les  avoir  fi-toft  par 
la  force  , il  les  en  tira  par  de  belles  promdTes.  Car  il  leur  donna  fa 
parole  de  les  mener  au  Roy  fans  qu’il  leur  fuft  fait  aucun  mal  , ny 
qu’on  les  retinft  prifonniers.  Mais  comme  il  n’y  a nulle  feureté  de 
prendre  la  fby  de  celuy  qui  n’en  peut  eftre  bon  garant , dés  qu’ils  fu- 
rent à Amboife  on  les  jetra  tous  dans  des  prifons,  8c  Nemours  en  fut 
l3>  quitte  pour  dire  je  n'y  puis  rien . On  luy  pouvoir  répondre , que  qui 
ne  peut  garantir  une  parole , ne  la  doit  pas  donner. 

La  Renaudie  qui  eftoit  dans  le  Vendofmois  , faifoit  avancer  fes 
gens  en  diligence  pour  dégager  Caftelnau , qu’il  ne  fçayoit  pas  s’eftre 
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rendu  : mais  comme  ils  filoient  par  petites  bandes  6c  en  cacheté  par  iféo. 
les  routes  de  la  foreft,  ceux  du  Roy  qui  les  guettoicnt  aux  paflages,  - ■'  ■ ■■ 1 ■■ 
les  tuoient  facilement , ou  les  prenoicnt  prifonniers , 8c  les  attachoient 
à la  queue  de  leurs  chevaux  pour  les  mener  à Amboife  j où  ils  n’é- 
toient  pas  ft-toft  arrivez  qu’on  les  pendoit  aux  créneaux  des  murail- 
les , tout  bottez  8c  efperonnez.  Le  lendemain  , la  Renaudie  fut  ren- 
contré dans  la  foreft  de  Chafteau-Renaud,  par  le  Baron  de  Pardillan 
fon  coufin  , à qui  le  Roy  avoir  donné  ordre  d’aller  à la  chade  des 
Conjurez  avec  deux  cens  chevaux.  Il  fe  defféndic  en  defefperé  , 6c 
aima  mieux  fe  faire  tuer  que  de  fe  laiffer  prendre.  Son  corps  fut  pen- 
du quelques  heures  durant  à une  potence  fur  le  pont  d’ Amboife , avec 
cet  ecriteau  , Chef  des  Rebelles , puis  écartelé,  6c  les  quartiers  plantez 
en  divers  endroits. 

Les  Guifes  prelïoient  fort  qu’on  euft  à dépefeher  les  Chefs  : le 
Chancelfer  eftoit  d’avis  qu’on  furlift  jufqu’à  ce  qu’on  euft  veu  le  fond 
& la  fin  de  cette  entreprife  , 6c  que  pour  appaifer  la  fureur  des  ef- 
prits  , l’on  pardonnait  à ceux  que  le  faux  zele  de  la  Religion  avoit 
trompez , pourveu  qu’ils  s’en  retournaient  en  leurs  maifons , au  nom- 
bre de  deux  ou  trois  enfemble  feulement.  Mais  tandis  qu’ils  difpu- 
toit  en  faveur  de  la  clemencc  contre  la  rigueur  de  la  Jufhce , un  Ca- 
pitaine des  Conjurez  nommé  la  Motte  , fit  une  tentative  pour  fur- 

{irendre  Amboife.  Ce  nouvel  incident  ferma  la  bouche  au  Chance- 
ler, 8c  lâcha  la  bride  à la  derniere  feverité.  11  fut  commandé  de  pren- 
dre , morts  ou  vifs , tous  ceux  qui  fe  trouveraient  avec  des  armes , 
quoy  qu’ils  s’en  retournaient  chez  eux.  , 

On  pardonna  à bien  peu  de  ceux  qu’on  tenoit  : il  en  fut  pendu , 
noyé  , décapité  , prés  de  1200.  les  rués  d’Amboife  ruiieloient  de 
fang  , la  riviere  eftoit  couverte  de  corps  morts  , 8c  les  places  publi- 
ques toutes  plantées  de  gibets.  Les  Chefs  furent  executez  les  der- 
niers , la  Rcyne  mere  , fes  trois  jeunes  fils , 6c  toutes  les  Dames  de  la 
Cour  eftant  aux  feneftres , qui  regardoient  ce  tragique  fpeéfaclc  com- 
me un  divertiiement.  Pas  un  d’eux  n’advoüa  que  la  confpiration  fuft 
contre  la  perfonne  du  Roy  , mais  feulement  contre  les  Guifes.  Rau- 
nay  6c  Mazeres  confeierent  à la  queftion  avoir  appris  de  la  Renau- 
die, que  fi  elle  euft  reüfll  lé  Prince  de  Condé  fe  fuit  déclaré:  Caftel- 
nau  le  dénia  fortement  , 6c  mcfme  à la  confrontation  donna  des  re- 
proches valables  contre  leurs  depofitions.  Il  eut  la  telle  tranchée  avec 
eux  fur  le  pont  d’Amboife  5 8c  l’on  remarqua  comme  un  coup  de  fa- 
talité, que  vingt  ans  auparavant  fon  frere  aifné  avoit  efté  tué  au  mef- 
me  endroit  par  des  Laquais  de  la  Cour. 

On  connut  par  les  chifres  qui  furent  faifis  avec  la  Bigne  Secrétaire 
de  la  confpiration , 6c  par  les  interrogatoires  de  quelques  Capitaines 
des  Conjurez  , que  le  Prince  de  Condé  6c  l’Admiral  y rrempoiem  : 
mais  cvaanie  les  preuves  n’en  eftoient  pas  claires , 6c  les  témoignages 
• - * 1 nj 
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1560.  feulement  par  ou  y dire  , & que  ceux  qui  avoient  ordre  de  foüillet 
r-  ■ » dans  la  maifon  du  Prince,  n’y  eurent  trouvé  ny  hommes,  ny  armes, 
il  demanda  à fe  purger  en  plein  Confeil  devant  le  Roy.  La  Reyne 
mere  ayant  voulu  qu’on  l’y  admift  , il  fit  un  difcours  plein  de  force 
& d’éloquence  pour  fe  juftifier  de  cet  attentat  * & après  donna  le  dé-' 
menty  à tous  ceux  qui  voudraient  foûtcnir  qu’il  en  cftoit  coupable , 
& leur  offrit  le  combat  de  fa  perfonne , renonçant  à fa  qualité  , pour 
cette  occafion  feulement.  Le  Cardinal  de  Lorraine  voyant  bien  à qui 
ce  dcffy  s’adrefloit , fit  fignc  au  Roy  de  fe  lever,  6 c ainfi  de  ne  faire 
point  de  réponfe  au  Prince.  Le  Duc  de  Guife  ufant  d’une  profonde 
diflimularion , loua  fa  generofité , & dit  qu’il  cftoit  preft  auul  de  foû- 
tcnir fon  innocence  : mais  en  fecret  il  n’avoit  pas  laiflé  d’cftre  d’avis 
^u’on  l’arreftaft.  La  Reyne  mere  ne  jugea  pas  à propos  de  le  faire, 
oit  qu’elle  craignift  que  les  Guifes  fe  rendtffent  trop  abfolus  , s’ils 
terraffoient  le  feul  Prince  qui  leurpouvoit  tenir  tefte,  foit  qu’elle  ap- 
préhendait que  cette  détention  ne  caufaft  quelque  autre  coup  de  dc- 
Jefpoir , qui  fuit  pire  que  la  confpiration  precedente. 

Le  péril  paffé , on  fit  écrire  des  lettres  au  nom  du  Roy  à cous  les 
Parlements , Gouverneurs  & grandes  villes , leur  donnant  avis  du  pé- 
ril eminent  dont  le  Roy  eftoit  échappé  , & le  fignalé  fervice  que  le 
Duc  de  Guife  luy  avoit  rendu.  Le  Conneftable  rut  chargé  d’aller  au 
Parlement  de  Paris  pour  cela  } & en  faifant  le  récit  de  l’affaire,  il  don- 
na de  grandes  louanges  en  apparence  aux  Guifes , mais  ajuitées  de 
telle  forte  qu’il  laiffa  à penfer  , que  la  conjuration  avoit  cfté  formée 
contre  eux , non  pas  contre  la  perfonne  du  Roy. 

Le  Parlement  neantmoins  eftant  perfuadé  des  fervices  importants  du 
Duc  en  cette  occafion, luy  donna  le  glorieux  nom  de  Confervateur  de 
la  patrie.  Cependant  les  Coligny  fe  voyant  regardez  de  fort  mauvais 
œil  à la  Cour,  fe  retirèrent  , & la  Reyne  ordonna  à P Admirai  d’aller 
pacifier  les  émotions  qui  paroiffoient  en  Normandie,  6c  de  s’enquérir 
de  leurs  véritables  caufes  pour  luy  en  faire  le  rapport. 

L’horreur  de  cette  confpiration , & celle  de  tant  de  fang  qui  fut  ré- 
pandu pour  la  punir,  ferrerent  fi  fort  le  cœur  du  Chancelier  François 
Olivier,  qui  avoit  l’ame  tendre  & humaine,  qu’il  en  tomba  malade  & 
en  mourut.  Le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  jetté  les  yeux  fur  Jean  de 
Morvilliers  Evefque  d’Orléans  , pour  le  mettre  dans  cette  Charge  : 
mais  la  Reyne  le  prévint , & pria  le  Roy  de  la  donner  à Michel  de 
l’Hofpital  j Au  moins  elle  luy  fit  dire  qu’il  teuoit  cette  grâce  d’elle, 
quoyque  le  Cardinal  luy  vouluft  perfuader  que  c’eftoit  ae  luy.  De- 

Euis  l'Hofpital  donna  affez  à connoiftre  qu’il  en  avoit  l’obligation  à 
1 Reyne,  par  le  grand  attachement  qu’il  eut  aux  interefts  de  cette 
Princeffe. 

La  connoiffance  du  crime  d’herefie  avoit  cfté  d’abord  attribuée  aux 
Parlemens  -,  Et  ils  avoient  fort  combattu  pour  fe  la  conferver.  Mais 


Digltized  by  Google 


FRANÇOIS  II  ROY  L I X.  71 
comme  il  y avoit  plufieurs  Confeillers  & des  plus  fçavants  dans  ces  1560. 

grandes  Compagnies , qui  cftoient  imbus  de  ces  nouveautez , le  Car- 

dmal  de  Lorraine  la  fit  tranfporter  aux  Evefqucs  par  un  Edit  du  mois 
de  May , datte  de  Romorantin  en  Berry  ; A quoy  le  nouveau  Chan- 
celier donna  les  mains  , de  crainte  d’un  plus  grand  mal  } j’entends 
l’inquifition  que  ce  Cardinal  & la  Cour  de  Rome  tafehoient  d’intro- 
duire en  France  , avec  le  mefme  pouvoir  qu’elle  a en  Efpagne. 

Un  peu  après  l’Admiral  écrivit  à la  Reyne  , que  les  (éditions  ne 

Erendroicnt  jamais  fin  tant  que  la  caufe  en  lubfilteroit  > Que  c’cftoit 
1 trop  abfoluë  puiffance  que  les  Guifes  avoient  en  la  Cour  qui  ex- 
citoit  tous  ces  mouvemens  -,  Qu’il  luy  confeilloit  donc  de  prendre  en 
main  le  gouvernement  des  affaires,  6c  de  fufpendre  les  pourfuites con- 
tre les  Protcftans , ainfi  qu’il  avoit  eftérefolu  par  un  Edit  que  le  Chan- 
celier Olivier  avoit  minuté.  La  Reyne  defirant  luy  montrer  qu’elle 
deferoit  à fes  confeils  , fit  publier  cet  Edit  , mais  il  fut  fi  mal  cbfer- 
vé  , qu’on  eut  fujet  de  croire  qu’on  ne  l’avoit  fait  que  pour  décou- 
vrir ceux  qui  profeffoienr  cette  Religion. 

En  France  on  avoit  jufques-icy  appelle  Luthériens  ceux  qui  profef- 
foient  les  nouvelles  opinions  , quoy  qu’en  plufieurs  poinfts  ils  nefui- 
viffent  pas  les  dogmes  de  Luther.  Quelques-uns  les  appelloient  plus 
proprement  Sacramentaires  , à caufe  qu’ils  nioient  la  réalité  du  Corps 
de  Noftre  Seigneur  au  faine  Sacrement.  Cette  année  on  leur  appliqua 
le  nom  deHu  g u e n o t s qui  leur  eft  demeuré.  L’origine  en  eft 
incertaine  : il  y en  a qui  difent  qu’il  prit  naiffanceà  Tours  , & ils  le 
tirent  du  nom  de  Hugon  parce  que  ces  N ovateurs  faifoient  leurs  af- 
femblées  no&urnes  à la  porte  Hugon  , ou  parce  qu’ils  nefortoient  que 
durant  les  tenebres  , comme  un  certain  lutin  ou  efprit  nofturne  qu’ils 
nomment  en  cette  ville  le  Roy  Hugon  , 6c  lequel  félon  les  contes  du  peu- 
ple , y rode  la  nuit  par  les  rués.  Pour  eux  ils  le  tenoient  à gloire  comme 
s’il  leur  euft  efté  donné  pour  avoir  confervé  la  Couronne  à la  race  de 
H uguès  Capet.  Je  croy  avoir  quelques  preuves  qu’il  eft  venu  d’un 
mot  * Suiffe  qui  fignifie  Ligue  , mais  qui  a efté  corrompu  par  ceux  * SiJpitf- 
de  Genevc  , Sc.que  delà  il  a efté  apporté  en  France  parles  Religion- ^ ' 
mires  mefme  , qui  voyoient  qu’on  les  appelloit  ainfi  en  ce  pays-là.  "t""*-'- 
Depuis  que  la  Reyne  Catherine  s’eftoit  fortifiée  des  conleils  du 
Chancelier  del’Hofpital,elle  avoit  pris  fes  précautions  aufli  bien  con- 
tre les  Guifes  que  contre  les  Princes  du  Sang  * Et  comme  elle  vou— 
loit  toùjours  tenir  pour  règle  de  fa  conduite  cette  maxime  de  fa  mai- 
fon  , QJLl’t  L FAUT  DIVISER  POUR  REGNER,  elle  fongCoit 
à entretenir  les  troubles,  afin  d’avoir  de  tous  coftez  dequoy  s’appuyer, 

& afin  de  contenir  tous  les  deux  partis  l’un  par  l’autre.  Quand  la  ba- 
lance penchoit  trop  d’un  cofté  , elle  la  rechargeoit  à l’oppofite  pour 
la  remettre  dans  l’équilibre.  Ainfi  comme  l’abfence  de  deux  premiers 
Princes  du  Sang  & des  deux  Coligny  , qui  s’en  xftoient  allez  dans 
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leurs  maifons  , rehauiïoit  trop  le  crédit  des  Guifes  , elle  commença  i ' 
écouter  plus  favorablement  les  Huguenots  , & à lire  mefmc  quelques 
écrits  qu’ils  luy  addreflferent  pour  leur  juftification. 

Dans  cette  mefme  veué , ou  pour  connoiftre  les  defleins  8c  les  inte- 
refis  des  Grands,  elle  les  fit  tous  convoquer  à Fontainebleau  au  vingt 
d’Aoufl , fous  couleur  de  prendre  leur  avis  fur  l’Eftat  prefent  des  af- 
faires , comme  c’eftoit  autrefois  l’ordre  ancien  5c  neccffairc  du  Royau- 
me de  France. 

L’Aflèmblée  fut  fort  célébré , le  Conneftable , l’ Admirai  5c  Dande- 
lot  s’y  rendirent  avec  une  fuite  de  huit  ou  neuf  cens  Gentilshommes. 
Elle  dura  quatre  féances  feulement  j Et  fe  tint  dans  le  cabinet  de  la 
Reyne  mere,  le  Roy  prefent. 

Le  premier  jour  , le  Roy  8c  puis  la  Reyne  fa  mere  , en  ayant  ex- 
pliqué le  fujet  en  peu  de  mots  , qui  citait  pour  remedier  aux  trou- 
oies  caufez  par  les  différends  de  la  Religion  , 6c  pour  ofter  les  abus 
qui  s’eftoient  gliffez  dans  tous  les  ordres  , conjurèrent  les  afliflans  de 
leur  donner  leurs  avis  fans  paflion  6c  fans  intereft.  Le  Chancelier  dé- 
clara plus  au  long  quels  eftoient  les  defordres  , 6c  les  remedes  qu’on 
y pouvoit  apporter. 

Comme  il  eue  achevé,  l’ Admirai  s’avança  6c  s’eflant  mis  à genoux 
devant  le  Roy,  luy  prefenta  des  Requeftesquin’elloient  lignées  d'au- 
cune perfonne,  mais  qu’il  difoit  avoir  receucs  en  Normandie  * Elles 
imploroient  la  clemence  du  Roy  , 6c  le  fupplioient  de  faire  cefler  les 
recherches  contre  les  Reformez,  6c  de  leur  accorder  des  Temples  6c 
le  libre  exercice  de  leur  croyance. 

Là  defTus  Jean  de  Montluc  Evcfque  de  Valence  , prié  de  dire  Ion 
avis,  parla  plus  librement  que  n’cufTent  fçcu  faire  les  ennemis  del’E- 
glife  Romaine , des  abus  8c  des  vices  des  Ecclcfiaftiques , particulière- 
ment des  Evefques,  dont  il  dit  qu’on  en  avoit  veu  quarante  pour  une 
fois  à Paris,  croupifiant  dans  l’oifiveté  8c  dans  les  délices.  11  loua  la 
dévotion  de  chanter  les  Pfeaumes  6c  les  Hymnes  en  François,  au  lieu 
de  chanfons  diffolués  ; Blafma  la  rigueur  des  tourmens  qu’on  exer- 
çoit  fur  des  gens  quin’avoient  point  d’autre  crime, qu’une  perfuafion 
qu’ils  crovoicnt  bonne  ; Et  conclut  à renvoyer  ladecifîon  de  ces  Con- 
troverfes  à un  Concile  National , parce  qu’il  n’y  avoit  plus  d’cfpcran- 
cc  d’en  avoir  un  general , 8c  de  remettre  la  reformation  des  deiordres 
du  Royaume  à l’Affcmblée  des  Eflats  Generaux.  Marillac  Archevef- 
que  de  Vienne  parla  fur  le  mefme  ton,  6c  adjoufla  beaucoup  de  cho- 
ies trop  picquantcs  contre  les  Guifes. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  Prélat  d’une  fublime  éloquence  , prit  le 
contrepied  de  ces  deux  Evefques  , 8c  montra  par  vives  raifons  qu’il 
n efloit  point  befoin  de  Concile  , 8c  qu’il  faloit  continuer  la  recher- 
che contre  les  Scalaires.  Durcfle,il  fut  d’avis  de  convoquer  les  Eflats. 
11  rendit  aufli  compte  en  gros  de  Padrainiftration  des  Finances, com- 
me 
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ifle  fon  frere  le  Duc  de  Guife , de  fa  conduite  dans  le  gouvernement,  iq6o. 
fe  juftifiant  des  calomnies  qu’on  luy  impofoit  5 fpecialement  d’avoir  ■ 
avné  le  Roy  contre  fes  fujets  en  luy  donnant  des  gardes  , comme  il 
avoit  fait  > dont  il  rejetta  tout  le  blâme  fur  les  auteurs  des  attentats  6c 
des  émotions. 

Pour  refultat,  il  fut  fait  un  Edic  le  vingt-quatrième  d’Aouft , qui 
convoquoit  les  Eftats  du  Royaume  dans  la  ville  de  Melun  le  dixié- 
me de  Décembre,  6c  ordonnoit  aux  Evefques  de  fe  rendre  le  dixiéme 
Janvier  où  le  Roy  leur  preferiroit  , pour  avifer  au  temps  6c  au  lieu 
de  tenir  un  Concile  national  , fi  le  Pape  par  des  longueurs  affe&ée* 
leur  oftoit  l’efperance  du  general , qu’il  avoit  tant  promis.  De  plus , 
il  eftoit  enjoint  aux  Gouverneurs  de  veiller  à ce  qu’il  ne  fe  fift  point 
d’alTemblées  faftieufes , 6c  de  furfeoir  les  pourfuites  pour  le  fait  de  la 
Religion,  s’il  n’y  avoit  point  d’autre Orime compliqué.  C’eftoit com- 
mencer à les  tolerer.  Les  chofes  ainfi  réglées , chacun  eut  ordre  de  fe 
retirer  chez  foy. 

L’alarme  fut  grande  à Rome  lors  qu’ils  entendirent  qu'on  parlait  de 
tenir  un  Concile  national  en  France  y Fie  1 h'.  n’obmtt  aucun  moyen 
pour  en  dtjjuader  le  Roy.  Il  luy  reprefenta  j comme  un  grand  malheur , 
que  l’EgltJè  Gallicane  reftabliroit  la  Pragmatique  > & par  confequent  les 
élections  dont  la  dignité  Royale  fer  oit  beaucoup  diminuée  ; Il  pnaie  Roy 
d’Efpagne  d’interpofer  fon  crédit  envers  luy  pour  empefeher  un  coup  qu’il 
croyoït  fi  prejudiciable  à fon  autorité  Pontificale  > ht  tous  ces  rejjorts 
n'ayant  pû  faire  révoquer  une  rejolutton  prife  par  tout  le  Confeil  il  ne 
trouva  point  d'autre  expédient  pour  la  détourner  qu’un  Concile  general. 

Il  balança  quelque  temps  s'il  en  convoquerait  un  tout  de  nouveau  , ou 
s’il  continuerait  celuy  que  fes  predeceffeurs  Paul  111.  & Jules  III. 
avaient  fufpendu.  L'Empereur  avec  toute  V Allemagne  en  defroit  un  nou- 
veau j & la  France  s’ejloit  liée  avec  luy  pour  cela , dautant  que  les  Pro- 
teftants  demandaient  qu’on  remaniajt  les  points  qui  avaient  eflé  juges; 
dans  les  premières  Séances.  Mais  l'avis  de  la  continuation  fembla  le  meil- 
leur au  Pape  pour  le  bien  de  fon  autorité.  Ainfi  il  fit  publie r que  le  Con- 
cile recommencerait  au  jour  de  Pafques  l’annee  fuivante  y & le  Conftl 
de  France  par  une  legereté  tnexcufable  , y donna  les  mains. 

Les  dcax  freres , Antoine  8c  Loüis  de  Bourbon  ne  s’eftoient  point 
trouve?  à l’affemblée  de  Melun  : car  deux  mois  auparavant  Antoine 
c’eftoit  retiré  en  Gafcogne,  6c  fon  frere  l’y  eftoit  allé  trouver.  Eftant 
là  en  plus  grande  feureté,  ils  pourvoyoient  à leurs  affaires , 8c  projet- 
toient  les  moyens  de  fe  rendre  les  plus  forts  pour  débufquer  les  Gui- 
fes.  Ceux-cy  ayant  des  ferviteurs  fidelles,  des  efpions  fort  bien  payez, 

6c  toute  la  recompenfe  6c  la  punition  dans  leurs  mains , découvroient 
au  (fi- tort  leurs  deffeins  , 6c  les  faifoient  avorter  avant  qu’ils  puflent 
éclorre. 

Les  Princes  fe  fervoj>ent  d’un  nommé  la  Sagne , homme  indiferet 
Tome  111.  - - - K 
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1560.  & babillard,  quife  découvrit  à un  fien  camarade , avec  lequetil  avoit 

— porté  les  armes  en  Fiedmont.  Il  ne  fongeoit  pas  que  c’cft  la  plus 

dangcreufe  de  toutes  les  imprudences  , que  de  confier  fon  fecret  à 
un  homme  qui  en  peut  faire  fa  fortune.  Celuy-là  le  rapporta  au  Ma- 
refchal  de  Briflac , qui  le  dit  au  Duc  de  Guife  : tellement  que  com- 
me la  Sagne  s’en  retournoit  en  Gafcognc  il  fut  pris  chargé  de  quan- 
tité de  lettres.  La  crainte  de  la  queftion , ou  l’elpoir  de  la  récompen- 
se le  fit  parler  } 11  donna  luy-mefme  les  moyens  d\  n lire  quelques- 
unes  , en  lavant  le  papier  , fur  lequel  il  ne  paroifloit  rien  d’écrit. 
Celles  de  François  de  Vendofme  Vidame  de  Chartres,  Seigneur  fort 
riche  & l’un  des  plus  braves  8c  des  plus  galands  de  la  Cour  , furent 
jugées  les  plus  criminelles,  non  pas  peut-eftre  qu’elles  fufTent  telles, 
mais  parce  qu’il  eftoit  ennemy  déclaré  du  Duc  de  Guife  , & d’ail- 
leurs autant  hay  de  la  Reyne  mere  , qu’il  en  avoit  elle  aimé.  Auilt 
fut-il  arrefté  6c  renfermé  dans  la  Baftille.  Quelque  temps  après  on  le 
transfera  delà,  mais  fous  bonne  garde,  dans  fa  maifon,  où  il  mourut, 
foit  de  chagrin , foit  des  débauches  de  fa  jeunefle. 

Bouchard  Chancelier  d’Antoine  , fans  eftrc  preffé  que  de  fa  pro- 
pre timidité  , révéla  aufll  toutes  les  pratiques  du  Prince  de  Condé  , 
ôc  les  moyens  qu’il  employoit  pour  y engager  fon  frere.  11  penfoit  fe 
mettre  en  feureté  par  là  : mais  on  fe  laifit  de  fa  perfonne , & on  le  mit 
en  prifon  à faint  Jean  d’Angely  , où  on  le  gardoit  fort  étroitement , 
afin  d’avoir  f in  témoignage  quand  on  en  auroit  befoin. 

Il  paroiffoit  cependant  divcrfes  émotions  dans  les  Provinces  qui 
marquoient  que  tout  le  corps  des  Religionnaires  eftoit  fur  le  point 
de  faire  un  grand  foûlevement.  Car  en  Normandie  , où  l’ Admirai 
avoit  efté  envoyé  , ils  tenoient  publiquement  leurs  Prefches  } Les 
deux  freres  Antoine  8c  Paul  Richend  Mouvans , eflayerent  de  fe  ren- 
dre maiftres  des  villes  de  Valence , de  Montelimard  , 8c  de  Romans 
en  Daufiné,  6c  de  celles  d’Aix  8c  d’Arles  en  Provence  : mais  le  Sei- 
gneur de  Maugeron  fit  échouer  leurs  entrepnfes  ; Antoine  fut  tué  dans 
une  émotion  à Draguignan , Paul  fe  fauva  en  Suiffe. 

Semblablement  Charles  du  Puy  Montbrun  fe  fervant  des  Religion- 
naires à difputer  le  gouvernement  de  Daufiné  à la  Mothe  Gondrin  , 
fut  pouffe  par  fon  adverfaire , 8c  s’enfuit  tout  nud  dans  les  Sevenes , 
8c  delà  chez  les  Suifles. 

Maligny  de  la  maifon  de  Ferriere,  qui  eftoit  au  Roy  de  Navarre, 
tenta  auffi  de  s’emparer  de  Lyon,  y faifant  glifler  des  gens  de  guerre 
file  à file  ; 8c  il  en  fuft  venu  à bout  fi  N.  Dapchon  Abbé  de  Savi- 
gny , qui  en  eftoit  Gouverneur  en  l’abfence  du  Marefchal  de  faint  An- 
dré fon  oncle  maternel , n’euft  découvert  fon  deflTein  8c  fait  prendre 
les  armes  aux  Bourgeois.  Maligny  fe  tint  bien-heureux  de  fe  pou- 
voir fauver  , 8c  l’Abbé  appréhendant  quelque  fâcheux  événement , 
luy  fie  ouvrir  les  portes  pour  fortir.  Le  Marefchal  de  faint  André 
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if  eftant  allé  , & ayant  approfondy  le 
plus  d’une  cinquantaine 


ROY  LIX. 

fccret  de  cette  confpiration  , 
entrepre- 


de  ces  temcraires 


lit  executer 
neurs. 

Les  Princes  fc  promettoient  d’avoir  une  plus  forte  cabale  dans  les 
Eftats  que  les  Guifcs  : neanmoins  leurs  amis  eftoient  d’avis  qu’ils 
n’ attendirent  pas  jufques-là,  8c  qu’ils  viniTent  fi  bien  armez  à la  Cour 

3u’ils  fuflent  en  eftat  de  les  en  châtier  ou  de  les  faire  périr.  Polir  cela 
s avoient  donné  les  ordres  de  tous  coftez  : mais  leurs  lettres  8c  leurs 
pratiques  ayant  efté  éventées,  les  Guifes  fe  fervirent  du  nom  du  Roy 
pour  fe  fortifier , mandèrent  toutes  les  compagnies  d’Ordonnancc , 8c 
firent  donner  une  déclaration  , commandant  à tous  Gouverneurs  des 
Provinces  de  punir  les  perturbateurs  du  repos  public  fuivant  la  ri- 
gueur des  Edits , avec  pouvoir  d’interdire  & de  deftituer  les  Officiers 
qui  auroient  «nnmvé  ou  ufé  d’indulgence  envers  les  fadtieux.  Outre 
cela  ils  envoyèrent  un  commandement  aux  Princes  de  fe  rendre  à la 
Cour,  mais  feulement  avec  leurmaifon , pourfejuftifier  des  cas  qu’on 
leur  impofoit  ; de  forte  que , s’il  faut  ainfi  dire , ils  ne  leur  laifierent 
qu’une  porte  fort  eftroire  pour  y entrer , & plus  femblable  à la  porte 
d’une  prifon  qu’à  celle  du  Louvre. 

• Ils  refolurent  pourtant  d’y  venir.  Le  Cardinal  de  Bourbon  leur 
frere  eftant  trompé  le  premier  , fervit  d’inftrument  à les  tromper. 
D’ailleurs  la  dignité  de  leur  naifiance  leur  ferabloit  un  fauf-conauit 
inviolable.  Si  bien  que  le  Roy  de  Navarre  refufa  fept  cens  Gentils- 
hommes du  Poitou  , qui  offroient  de  l’accompagner , 8c  des  levées 
de  plus  de  1500.  hommes  qui  eftoient  toutes  preftes  en  diverfes  Pro- 
vinces : il  difoit  que  fon  innocence  luy  répondoit  de  fa  feureté  , 8c 
qu’il  ne  vouloir  pas  qu’on  puft  foupçonner  qu’il  venoit  à defiein  de 
faire  violence  au  Roy  ny  aux  Eftats. 

En  chemin  il  receut  divers  avis  , que  les  Guifes  ayant  intimidé  le 
Roy  8c  la  Reyne  mere  de  la  prétendue  conjuration  revelée  par  la  Sa- 

f ne,  eftoient  plus  maiftres  à la  Cour  que  jamais,  8c  qu’ils  y avoient 
ait  prendre  des  refolutions  extrêmes,  il  ne  laifla  pas  de  palier  outre , 
fans  écouter  les  fages  confeils  de  Marillac  Archevefque  de  V ienne  -, 
qui  ayant  fait  fon  poffible  pour  l’en  difliiader  , mourut  de  fâcherie , 
& de  peur  qu’il  eut  que  les  Guifes,  qu’il  avoir  déjà  fort  offenfez , ne 
s’en  vengearfent  fur  luy. 

Le  feiziéme  d’Oâobre  , le  Roy  avec  la  Reyne  mere , les  Princes 
de  Monrpenfier  8c  de  la  Rochc-lur-Yon  , les  Guifes  , 8c  tous  les 
Grands  de  fa  Cour , s’eftoit  rendu  à Orléans , après  en  avoir  fait  de- 
farmer  tous  les  habitants , imbus  des  nouvelles  opinions,  8c  foupçon- 
nez  d’avoir  voulu  la  livrer  au  Prince  de  Condé  , comme  ils  firent 
deux  ans  après  , 8c  ayant  auparavant  logé  fa  gendarmerie  dans  tou- 
tes les  villes  de  quarante  lieues  à l’entour.  D’abord  il  dépefeha  en  di- 
verfes Provinces  pour  arrefter  tous  ceux  que  les  Guifes  vouloicnt  erp 
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1560.  vcloppcr  dans  le  crime  de  la  conjuration  j mauvais  augure  pour  le 
Prince  de  Condé. 

, Audi  dés  que  fon  frere  8r  luy  y furent  arrivez  , & qu’ils  eurent  fa- 

lue  le  Roy  , Philippe  de  Mailly  Brezé  , ôc  François  le  Roy-Chavi- 
gny , Capitaines  des  Gardes  du  Corps  , l’arrefterent  & le  menèrent 
dans  un  logis  qui  eftoit  fur  la  place  de  l’étape  , au  coin  duquel  on 
avoir  conftruit  comme  un  baftion  de  brique  & une  plate  forme , def- 
fcnduc  de  quelques  petites  pièces  de  canon. 

Le  Roy  de  Navarre  fon  frere  ne  fut  pas  arrefté  , mais  Ce  vit  fort 
foigneufement  obfervé  , & abandonné  de  tout  le  monde  , horfmis  de 
l’ Admirai  8t  du  Cardinal  de  Chaftillon  fon  frere , qui  luy  tenoient  fi- 
delle  compagnie.  Dandelot  plus  défiant , s’eftoit  retiré  dans  les  terres 
de  fa  femme  en  Bretagne.  La  Dame  de  Roye  belie-mere  du  Prince 
de  Condé  , fut  aufii  arreftée  à quelques  jours  delà  da«sfa  maifon  par 
Taneguy  le  Veneur  Carouges  , & menée  dans  le  Chafteau  de  faine 
Germain  en  Laye.  Aufii  fut  Hierofme  Grollot  Baillif  d’Orléans  , ac- 
cufc  d’intelligence  avec  les  Religionnaires  ; & on  amena  de faint  Jean 
d’Angely,  Bouchard  Chancelier  du  Navarrois,  comme  le  témoin  qui 
en  fçavoit  le  plus  pour  la  conviftion  du  Prince. 

L’ordre  de  prendre  le  Prince  avoit  efté  propofé  par  le  Marefchal  de 
Briflac  , qui  s’expofoit  hardiment  à tout  pour  les  Guifes  : le  Roy  le 
figna  , & le  Chancelier  enfuite  , quoy  qu’à  regret.  La  forme  qu’on 
garda  pour  luy  faire  fon  procez  , fut  telle.  Le  Chancelier  , Chrifto- 
phle  de  Thou  Prefident  au  Parlement  de  Paris  , & deux  Conleillers 
du  mefme  Corps , avec  le  Procureur  General  Bourdin , & le  Greffier 
du  Tillet,  allèrent  à la  prifon  pour  l’interroger  } Il  refufe  de  répons 
dre  devant  eux  , & dit  qu’il  ne  reconnoiflbtt  point  d’autres  Juges, 

Î|ue  la  Cour  du  Parlement  en  Corps , garnie  de  Pairs , & le  Roy  y pre* 
tdant. 

Mais  cét  appel  & tous  les  autres  qu’il  fit  enfuite  , furent  déclarez 
nuis  par  le  Confeil  du  Roy  , & il  fut  ordonné  fur  h Requefte  du 
Procureur  General  , t^u’il  repondroit  ou  qu’il  feroit  tenu  pour  bien 
convaincu,  & que  cependant  les  témoins  feroient  recolez.  Sur  cela  il 
demanda  du  confeil,  on  luy  donna  deux  Avocats  de  Paris , Pierre  Ro- 
bert & François  de  Marillac.  On  luy  confronta  en  fuite  des  témoins 
qu’on  faifoit  venir  de  tous  collez  -,  & alors  il  fe  vit  dans  un  péril  im- 
minent.  Mais  la  Reyne  mere  ne  voyoit  pas  fon  autorité  dans  un  moin- 
dre danger  : car  le  Cardinal  de  Lorraine  qui  penfoit  déjà  eftre  au 
defius  de  tout  par  la  perte  prochaine  de  l’ennemy  de  fa  maifon, corne 
mençûit  à la  meprifer  comme  une  perfonne  dont  il  n’avoit  plus  que 
faire. 

Grollot  ayant  efté  jugé  à mort  , fa  condamnation  pafloit  dans  l’ef- 
prit  de  tout  le  monde  pour  un  préjugé  de  celle  du  Prince.  Mais  Je 
dix-feptiéme  de  Novembre  le  Roy  citant  forty  à la  chaffe,  pour  n’ée 
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tre  pis  prefent  à l’execution  de  ce  malheureux  , fut  attaqué  d’une  pe-  rf  66. 

fanteur  de  telle  , qui  au  bout  de  quelques  jours  aboutit  à un  abfcez  — 

fuppuranc  par  une  fiftule  qu’il  avoit  dans  l’oreille.  Les  cinq  ou  fix 
premiers  jours  le  mal  ne  parut  pas  fi  dangereux  -,  cependant  on  con- 
tinua le  procez  du  Prince  avec  tant  d’empreflement , que  partant  par 
dertus  beaucoup  de  formalitez  , on  le  condamna  à perdre  la  telle. 
L’Arreft  fut  ligné  par  la  plufpart  des  Confeillers  d’Ellat  & des  gens 
de  robbe,  horfmis  le  Chancelier le  Prefident  Guillarddu  Mortier, 
lefquels  voyant  que  la  maladie  du  Roy  empiroit , furent  allez  adroits 
pour  couler  le  temps  & différer.  De  tous  les  Chevaliers  de  l’Ordre 
& des  Seigneurs , tant  ils  eftoient  à la  dévotion  des  Guifes , il  n’y  eut 
que  le  Comte  de  Sancerre  qui  le  refufa,  nonobflant  trois  jufiions  ex- 
prefles  du  Roy. 

• Au  mefine  temps  que  ce  terrible  Arreft  fe  fabriquoit  , les  Méde- 
cins , qui  pour  des  perfonnes  d’une  qualité  fi  éminente  , ne  s’expli- 
quent jamais  qu’à  l’extrémité  , prononcèrent  que  le  Roy  elloit  bien 
proche  de  fa  fin.  Alors  les  Guifes  firent  tout  leur  poflible  pour  obli- 
ger la  Reyne  à faire  aufli  arreller  le  Roy  de  Navarre  : mais  comme 
elle  eut  pris  confeil  du  Chancelier  , elle  ne  pût  y donner  fon  confen- 
tement.  Ce  fage  Miniftre  luy  fit  comprendre  que  la  détention  de  ces 
•deux  Princes  atfermiroit  toute  l’autorité  entre  les  mains  des  Guifes,  au 
lieu  qu’elle  devoir  la  tirer  à elle  , & dominer  fur  tous  les  deux  par- 
tis , en  Ira  tenant  en  balance. 

Amli  tous  les  deux  la  redoutans  & devenus  fes  fupplians  , les  Prin- 
ces pour  leur  vie  qu’elle  avoit  en  fa  dtfpofition , les  Guifes  pour  leur 
grandeur  qu’elle  pouvoir  ruiner  avec  l’artiftancc  des  Princes  , fe  fou- 
rnirent à telles  conditions  qu’il  luy  plût.  Antoine  luy  promit  par  é- 
crit  de  luy  ceder  la  regence  , qui  luy  appartenoit  comme  au  premier 
Prince  du  Sang , fe  retenant  feulement  le  titre  de  Lieutenant  general» 

& les  Guifes  luy  jurèrent  de  la  fervir  envers  & contre  tous. 

Les  chofes  ellant  en  cét  eftar , le  Roy  rendit  les  derniers  foufpirs  le 
cinquième  de  Décembre.  Il  eftoit  âgé  defeize  ans,  & dix  mois&de- 
my  , dont  il  en  avoit  régné  feulement  un  an  & cinq  mois.  11  n’eut 
point  d’enfans  de  Marie  Stuard  fon  époufe  , belle  & charmante  Prin- 
ceffe  qui  donnoit  de  l’amour  à tous  ceux  qui  la  voyoient , mais  elle 
mes’exemptoit  pas  d’en  prendre.  L’année  fuivanre,elle  retourna  en  fon 
Royaume  d’Efcofle  avec  bien  du  regret  de  quitter  la  Courde  France, 
qui  eft  un  féjour  fort  agréable  pour  les  Dames  qui  veulent  dire  ay- 
anées,&  avec  bien  des  inquiétudes  de  s’aller  confiner  dans  un  Royau- 
me à demy  barbare  » plein  de  fa&ions  & de  broüilleries  , dont  elle  ne 
pouvoir  attendre  que  de  tragiques  évenemens. 

Les  ferviteurS  du  petit  Roy  François, à caufe  de  finnocencede  fes 
mœurs  , l’appellerent  le  Ray  fans  vtet  , titre  plus  glorieux  que  tout 
autre  qu’on  puiflfe  donner  , quand  il  a pour  fondement  non  pas  Fini; 
bcciliité  d’efprit,mais  la  fagefie  & la  vertu.  K iij 
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, Sa  mort  arrivée  favorablement  pour  les  Princes  8c  pour  les  Mont» 
1^bo-  morencis  , donna  occafion  à leurs  ennemis  de  dire  qu’elle  avoit  cfté 
avancée  par  Arabroifc  Paré  fon  Chirurgien  , qui  eftoit  créature  du  Coa- 
neftable , 6c  qu’il  avoit  coulé  du  poifon  dans  la  fillule  de  fon  oreille. 
D’autres,  mais  long-temps  après , ayant  reconnu  l’ambition  perverfe, 
6c  la  conduite  de  la  Rcyne  Catherine  de  Medicis  , la  foupçonnerent 
• voyenh  de  ce  crime  , auffi-bien  que  de  la  mort  du  Dauphin  * François  fon 
Fran  "ou  °y  beau-frerc  , 6c  de  celle  de  Charles  I X.  fon  fécond  fils.  Ceux  qui  en 
«a rln ij-,6  jugeoient  avec  moins  de  malignité,  en  trouvoientla  caufe  enluy-mef- 
me  , 8c  difoient  qu’ayant  efté  formé  d’un  faug  corrompu , parce  que 
la  mere  ne  l’avoit  engendre  qu 'après  dix  ans  defterilité  , laquelle  pro- 
vcnoit  de  la  fuppreffion  de  fes  mois , il  avoit  toûjours  cfté  mal  difpo- 
fé  , particulièrement  du  cerveau  , qui  ne  fe  déchargeoit  point  par  les 
conduits  ordinaires  , en  forte  que  ces  matières  pitutteules  luy  croü- 
piffant  dans  la  telle , avoient  caufé  l’abfcez  dont  il  eftoit  mort.  , 
Tous  les  Grands  de  la  Cour  eftoient  fi  occupez  à fonger  à leurs 
propres  affaires  , que  ny  fa  mere  ny  fes  oncles  ne  prirent  aucun  foin 
de  fes  funérailles.  De  tant  de  Seigneurs  , 8c  de  tant  d’Evefqucs  qui 
eftoient  à Orléans,  il  n’y  eut  que  Sanfac  6c  laBroffe  qui  avoient  efté 
fes  Gouverneurs , 6c  Louys  Guillard  Evefque  de  Senlis  qui  eftoit  aveu- 
gle , qui  conduisent  fon  corps  à faint  Dcnys.  Son  cœur  demeura  à 
l’Egliie  de  fainte  Croix  d’Orléans. 

Les  Guifes  s’exeuferent  de  ne  l’avoir  pû  accompagner  , fur  le  be- 
foin  qu’ils  avoient  de  demeurer  auprès  de  la  jeune  Keyne  leur  nièce 
pour  la  confoler.  Mais  ils  ne  furent  pas  exempts  de  reproche  à l’é- 
gard de  tout  le  monde  : ceux  qui  avoient  plus  de  fentimens  d’honneur 

2ue  d’ambition  , les  blafmoient  de  rendre  fi  peu  de  devoirs  à celuy 
ont  ils  avoient  receu  tant  d’honneur.  Auffi  lé  trouva-t’il  un  billet  at- 
taché fur  le  poefle  du  cercueil  , où  il  y avoit  ces  mots  , Taneguy  du 
Lhaftel  où  ts-tu  ? Ce  Taneguy  , comme  l’on  fçait  , ayant  efté  banny 
de  la  Cour  fous  le  régné  de  Charles  VII.  fon  Maiftre  , y eftoit  reve- 
nu genereufement  pour  faire  les  funérailles  de  ce  Roy  à fes  propres 
dépens,  témoignant  plus  de  reconnoiffance  des  bien-faits  qu’il  en  avoit 
receus , que  de  crainte  des  reffentimens  de  Louys  X I.  ennemy  mor- 
tel de  la  mémoire  6c  des  ferviteurs  de  fon  pere. 

Le  Conneftable_,  qui  avott  efté  mandé  parplufieurs  fois , mais  mar- 
choit  à petites  journées  avec  fix  cens  chevaux  , ayant  appris  Jes  nou- 
velles de  la  mort  du  Roy  , doubla  le  pas  , 6c  arriva  le  huitième  du 
mois  de  Décembre  à Orléans.  Entrant  dans  la  ville  il  ufa  du  pou- 
voir de  fa  Charge , 6c  chaffa  les  Gardes  qui  eftoient  aux  portes  , me- 
naçant de  les  faire  pendre  s’il  les  trouvoit  plus  qui  tinfîènt  le  Roy 
învcfty  en  pleine  paix,  6c  au  milieu  de  fon  Royaume. 

Quant  au  Prince,  quoy  qu’il  euft  toute  liberté  dés  que  le  Roy  fut 
txpue , neanttnoins  il  rcrufa  de  fortir  de  priion , qu’il  ne  fçeuft  aupa- 
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lavant  qui  eftoient  fes  parties  ou  fcs  dénonciateurs.  11  ne  s’en  trouva 
point  qui  voulurent  jouer  un  fi  dangereux  perfonnage  ; Et  les  Guifes 
répondirent  que  cela  avoit  cité  fait  par  leieul  commandement  du  Roy, 
fans  neantmoins  produire  l’ordre  en  vertu  dequoy  on  l’avoit  fait. 
Tellement  que  treize  jours  après  il  fortit , & s’en  alla  à Ham  en  Pi- 
cardie, fuivy  par  honneur  des  mefmes  hommes  qui  luy  avoient  fervy 
de  gardes  dans  fa  prifon. 


1560. 
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Malheureux  confeillers  de  meurtre  & de  carnage t 
Qui  latfe^le  couteau  des  remords  dans  le  flanc  j 
V oyez,  ce  Roy  mourant  à la  fleur  de  fon  âge. 

Regarde £ comme  il  nage 
Dans  les  flots  de  fon  fanr. 

CHARLES 
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Agi  de  dix  ans  & plus  de  cinq  mois. 


’Esperance  que  plufieurs  avoient  conceuë  que  le  IÇ 
Roy  François  II.  venant  à une  parfaite  majorité,  pour-  _ 
roit  efteindre  les  faâions  , fut  changée  par  fa  mort  en  En  Dcccm. 
une  jufte  crainte  de  les  voir  s’enflammer  davantage  , & bre. 
p a (Ter  de  la  fedition  à une  fanglante  guerre  -,  C’eft  pour- 
quoy  les  tumultes  s’augmentant  tous  les  jours,  on  fe  hafta  de  tenir  les 
Eftats  , dans  lefquels  le  vulgaire  ignorant  croyoit  trouver  remede  à 
fes  maux , comme  autrefois  il  y en  avoit  trouvé  , lors  qu’ils  eftoient 
libres  & fans  corruption. 

La  première  féance  fe  tint  le  treiziéme  de  Décembre  dans  une 
grande  laie  de  charpente  qu’on  avoit  bâtie  exprès  dans  la  place  de 
l’Eftape.  Le  Chancelier  en  fit  l’ouverture  par  une  harangue  digne  de 
fa  gravité.  11  blâma  les  procedures  violentes  fur  le  fait  de  la  Reli- 
gion , dit  que  le  vray  moyen  de  ramener  les  égarez , c’eftoit  la  bon- 
ne vie  & les  fâintes  inftru  étions  , exhorta  fort  de  bannir  les  noms  in- 
jurieux de  Luthériens  , de  Huguenots  , de  Papaux  j 6c  pria  chacun 
de  dépofer  toute  hayne , 6c  de  n’avoir  point  d’autre  pafTion  que  celle 
du  bien  public  , dans  lequel  eftoic  contenu  celuy  des  particuliers.  Il 
ne  fe  pafTa  rien  autre  chofe  en  cette  première  feance  , finon  que  les 
trois  ordres  furent  envoyez  conférer  leurs  cahiers  enfemble. 

Quelques-uns  animez  d’un  zele  plus  hardy  , avoient  envie  de  dé- 
férer la  regence  au  Roy  de  Navarre , iaifTant  toutefois  l’éducation  du 
jeune  Roy  â fa  mere , de  mettre  des  bornes  à la  domination , 6c  d’é- 
tablir'un  bon  Confeil  pour  le  gouvernement  de  l’Eftat.  La  Reyne 
mere  en  prit  l’alarme  > Elle  fît  donner  un  Arreft  par  le  Confeil  du 
Roy,  qui  deffendoit  aux  Députez  de  rien  délibérer  fur  le  gouverne- 
ment, 6c  ufa  de  tant  d’intrigues,  que  le  Navarrois  Prince  variable  6c 
peu  refolu , fe  laifla  aller  à confirmer  ce  qu’il  luy  avoit  promis  tandis 
que  fon  frere  eftoit  en  prifon. 

Le  fécond  de  Janvier  fut  la  deuxième  Séance  des  Eftats.  On  yen-  je6i. 

tendic  les  harangues  des  trois  ordres  : Jean  de  Lange  Advocat  de  - 

Bordeaux  , parla  pour  le  tiers  Eftat  : Jacques  de  Silly  Comte  de  Ro-  Enfume» 
Tome  111 . L 
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61.  chefort  , pour  la  Noblefle  , 6c  Jean  Quintin  Chanoine  d’Autun  &c 

— Dottcur  en  decret  , pour  le  Clergé.  Les  deux  premiers  chargèrent 
fort  fur  les  vices  des  Ecclefiaftiques  , caufe  de  tous  les  defordres  j 
Le  dernier  tâcha  de  les  deffendre  , rejetta  tout  fur  les  nouveaux  Sec- 
taires , £c  defigna  fur  tous  l’Admiral  , qui  en  demanda  réparation. 
Quintin  fut  obligé  de  la  luy  faire  dans  une  harangue  à la  clotturedes 
Eftats. 

Quelque  accord  qu’il  y euft  entre  le  Navarrois  & la  Regente  , il 
ne  laifla  pas  d’y  avoir  du  danger  que  les  Eftats  , s’ils  reconnoifloienc 
leurs  forces , ne  voulurent  donner  des  entraves  à cette  femme  eftran- 
gfre  -,  6c  d’ailleurs  on  o mmençoit  d’apperct  voir  que  les  Princes  y 
formoient  des  brigues  , & qu’ils  tâchoient  d’y  glifter  des  propofi- 
tions  pour  leur  intereft  , ou  pour  leurs  querelLs  particulières.  En- 
tre autres,  le  Roy  de  Navarre  leur  infpira  de  demander  compte  des 
Finances  , & de  repeter  tous  les  dons  qui  avoient  efté  faits  fous  le 
régné  de  Henry  IL  ce  Prince  offrant  de  rendre  tous  ceux  qu’il  avoit 
eus. 

Cela  touchoit  le  Conneftable  & le  Marcfchal  de  faint  André  , en- 
core plus  que  les  Guifes , qui  avoient  plus  dcfpenfé  au  fervice  du  Roy; 
que  profile.  La  Regente  s’en  apperceut  bien  , & les  joignant  à elle 
par  cet  inrereft,  fit  a.fement  remettre  les  Eftats  au  mois  de  May,  6c 
dans  la  ville  de  Pontoife  , & ordonner  , afin  qu’elle  n’euft  pas  tant 
de  peine  à les  corrompre , qu’il  ne  s’y  trouveroit  que  deux  Députez 
de  chaque  Gouvernement. 

Au  mois  de  Février  le  Roy  cftant  venu  à Fontainebleau  , le  Prince 
de  Condé  s’y  rendit  peu  accompagné,  pour  ne  pas  donner  de  jalou- 
fie.  Le  lendemain  eftant  admis  au  Confeil  privé  , 8c  ayant  parlé  de 
fon  innocence,  il  demanda  au  Chancelier  s’il  y avoit  quelques  preu- 
ves contre  luy  : le  Chancelier  répondit  que  non , 6c  tous  les  Princes 
& Seigneurs  ayant  témoigné  qu’ils  eftoient  perfuadez  de  fon  inno- 
cence , le  Roy  luy  commanda  de  prendre  fa  place.  Le  Confeil  enfui- 
te  donna  un  Arrtft  qui  le  déclara  entièrement  innocent,  & le  renvoya 
au  Parlement  de  Paris  pour  en  obtenir  un  autre  plus  authentique  j 
comme  il  fit  peu  de  jours  après. 

Le  courage  des  Guifes  ne  s’abaifioit  point  par  J’élevation  de  leurs 
ennemis  : ils  eftoient  foûtenus  du  party  Catholique  , 6c  ils  le  foùte- 
noient  auflî.  Il  eft  certain  que  fans  eux  la  Religion  ancienne  euft  fait 
place  aux  nouvelles  feftes.  La  Regente  faifoit  lemblant  de  les  favori- 
fer  pour  ne  les  pas  jetter  aux  champs.  Cependant  le  Navarrois  defi- 
rant  étendre  fon  pouvoir,  fit  querelle  au  Duc  de  Guife,  fur  ce  qu’il 
vouloit  qu’on  luy  portait  les  clefs  de  la  maifon  du  Roy  , non  pas  à ce 
Duc,  à qui  cet  honneur  appartenoit  à caufe  de  h Charge  de  grand- 
Maiftre.  Le  prétexté  eftoit  léger,  mais  ce  Roy  le  porta  ti  haut,  qu’il 
fut  fur  i(C  point  de  partir  de  la  Cour  avec  tous  les  Princes  du  Sang  6c 
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le  Conneftable  , pour  venir  à Paris  délibérer  du  Gouvernement  de  156 r. 

l’Eftat.  Que  fit  la  Reyne  dans  une  rencontre  fi  perilleufc  ? elle  rega- * 

gna  le  Conneftable  , & pour  luy  donner  unehonnefte  exeufe  de  rom- 
pre la  partie  , elle  luy  fit  commander  par  le  Roy  , en  prefence  des 
quatre  Secrétaires  d’Eftat,  de  ne  le  pas  abandonner.  Ainfi  le  Navar- 
rois  craignant  qu’on  ne  fe  paffaft  bien  de  luy  , fut  confeillé  de  demeu- 
rer, & fe  raccommoda  avec  la  Reyne  , qui  pour  i’appaifêr , luy  aug- 
menta le  pouvoir  de  fa  Lieutenance. 

Dés  lors  le  Conneftable  commença  à fe  dérachcr  des  Princes  du 
Sang.  La  mefme  propofition  touchant  la  répétition  des  dons , s’eftant 
renouvellée  aux  Eftats  particuliers  de  Paris  , on  luy  fit  croire  quec’é- 
toit  à luy  qu’on  en  vouloir  3 parce  qu’en  effet  il  avoit  touche  cent 
mille  écus  (bus  Henry  1 1.  dont  il  n’avoit  point  rendu  compte.  A la 
crainte  qu’il  eut  de  reftituer  cette  fomme  , fe  joignirent  les  exhorta- 
tions delà  femme  i puis  celles  de  la  Ducheffe  de  Valentinois , d’Ho- 
norac  de  Savoye  Comte  de  Villars  fon  beau-frere,  tk  de  fon  fils  Hen- 
ry Seigneur  de  Danville  -,  tous  lefquels  quoyquc  peu  religieux , le  por- 
tèrent par  la  raifon  de  conferver  la  Religion  Catholique  , à fe  liguer 
avec  le  Duc  deGuifc  5c  3vec  le  Marefchal  de  faint  André.  Les  remon- 
trances du  Prince  , des  Colignis  fes  neveux  , 5c  de  fun  fils  le  Marcf- 
clial  , cftimé  l’un  des  plus  fages  Seigneurs  du  Royaume , ne  l’en  fçcu- 
rent  empefeher.  Les  Huguenots  nommèrent  cette  union  le  Triumvi- 
rat. 

Toutes  ces  broüilleries  avoient  retardé  jufques-là  le  Sacre  du  Roy.  En  May. 
Quand  ces  trois  Seigneurs  furent  ainfi  unis,  on  le  mena  à Reims  où  il 
fut  facré  le  quinziéme  de  May  par  Jcs  mains  du  Cardinal  de  Lorraine 
qui  en  eftoit  Archevefque.  Le  Duc  de  Guife  , fuivant  l’ordre  ancien 
du  Royaume,  qui  donnoit  le  rang  félon  la  dignité  des  terres  ,ou  l’an- 
tiquité des  Pairies,  non  pas  félon  la  naiffance  , y précéda  le  Duc  de 
Montpenfier  Prince  du  Sang.  La  Regente  le  jugea  ainfi  , quoy  que 
d’ailleurs  elle  vouluft  * qu’ Alexandre  Moniteur  fon  fécond  fils  , pre-  *iircnam-' 
cedaft  le  Roy  de  Navarre  , qui  avoit  un  titre  plus  éminent  : ce  qui 
ne  s’eftoit  pas  fait  au  Sacre  de  François  1 1.  fm  Roy. 

II  avoit  efté  dit  par  le  T rairé  de  la  paix  generale  , que  dans  trois 
ans , les  droits  que  le  Roy  pretendoit  fur  les  terres  du  Duc  de  Savoye, 
feroient  examinez,  8c  reglez  par  des  Commtflaires  de  partie  d’autre. 

Le  Roy  François  1 1.  8c  le  Duc  avoient  nommé  pour  cela  des  Dépu- 
tez l’an  1560.  Antoine  Seguier  Prefident  au  Parlemeit,&  Antoine  de 
Chandon  Maiftre  des  Requeftes , qui  Pcftoient  de  la  part  du  Roy  , fi- 
rent fix  demandes  ; t.  Du  Comte  de  Nice  , qu’ils  cLfoient  membre 
du  Comté  de  Provence,  2.  Des  villes  de  Turin, Cony,  Montdevis, 

Albc,  Querafjue,  & Savillan.  ; Du  Comté  d’Aftqui  avoit  efté  don- 
né en  dot  à Valentine  de  Milan , femme  de  Louys  Duc  d’Orléans.  4. 

Des  dépendances  du  Marquifat  de  Salufles  fpecifiées  dans  un  Arreft 
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1561.  du  Parlement  de  l’an  1390.  5.  De  l’hommage  de  ce  que  le  Duc  te- 

■ ■ — . noit  en  Dauphiné , deçà  le  Guyer  le  Vif  8c  ailleurs , du  Focigny  8c  du 

Genevois.  6.  Et  de  l’heritage  de  Loüife  mere  du  Roy  François  I. 

Us  apportèrent  leurs  titres  8c  leurs  raifons  } les  Députez  du  Duc, 
leurs  exceptions  8c  leurs  réponfes  : mais  comme  de  part  8c  d’autre  ils 
agirent  en  Avocats  pluftoft  qu’en  Juges  , ils  ne  purent  convenir  d’au- 
cune chofe  , 8c  donnèrent  leurs  avis  feparez. 

Le  Duc  ne  pût  donc  rien  gagner  jufqu’à  l’année  fuivantc , qu’il  fit 
tant  d’iriftance  auprès  du  Roy , que  par  Lettres  Patentes  du  huitième 
d’Aouft  , il  commanda  qu’on  luy  remift  Turin  , Chivas,  Quiers,  8c 
Villeneuve  d’Aft  , à la  referve  des  munitions  8c  de  l’artillerie  , en  é- 
change  de  Pignerol , Savillan , 6c  la  Pereufe , avec  leurs  finages.  Im- 
bert de  la  Platierc  Bourdillon , Lieutenant  pour  le  Roy  delà  les  Monts, 
forma  plufieurs  difficultez  pour  empefeher  l’execution  de  cét  ordre , 
envoya  de  grandes  remontrances  au  Confeil  fur  cela  , 8c  ne  voulut 
obéir  qu’aprés  trois  jullîons  , 8c  fur  des  décharges  les  plusfolemnelles 
qu’il  fe  pût  imaginer.  Lefquclles  encore  euffent  fervy  de  bien  peu , fi 
le  Duc  n’euft  payé  tout  ce  qui  eftoit  deû  aux  garnirons  Françoifes  de 
ces  places  ; 8c  fi  de  plus  il  n’euft  prefté  cent  mille  écus  au  Roy. 

La  conduite  ambiguë  de  la  Regente  entretenoit  8c  augmentoit  les 
troubles.  D’un  cofte  elle  feignoir  de  prefter  l’oreille  favorable  aux  Hu- 
guenots j Car  elle  permettoit  à Jean  de  Montluc  Evefque  de  Valence, 
8c  à Pierre  du  Val  Evefque  de  Sées  , de  prefeher  dans  la  Maifon  du 
Roy  des  fentimens  fort  approchans  des  leurs  -,  Elle  écrivit  au  Papeune 
longue  lettre , qui  dtfoit  qu’en  attendant  le  Concile  general , on  pou- 
voit  bien  les  admettre  à la  Communion  de  l’Eglife  Romaine , puif- 
qu’ils  ne  tenoient  rien  de  contraire  à l’Efcriture-  Sainte  , 8c  aux  fept 
premiers  Conciles  Oecuméniques  j Elle  fit  publier  un  Edit  qui  or- 
donnoit  de  les  laifTer  en  paix  , 8c  mit  hors  de  prifon  8c  rappella  du 
banniflement  ceux  qui  eftoient  recherchez  pour  cette  caufe.  C’elt  le 
premier  Edit  qu’ils  ayent  eu  en  leur  faveur.  Mais  d’autre  cofté  elle 
fufcitoit  le  Conneftable  à fe  plaindre  hautement  8c  en  public  de  ce 
changement  qu’on  faifoir  au  préjudice  de  l’Eglife  Romaine. 

L’honneur  ne  permettoit  pas  au  Conneftable  de  fe  lier  ouvertement 
avec  le  Duc  de  Guife,  tandis  que  le  Prince  de  Condé  ferait  fonenne- 
my  : c’eft  pourquoy  il  pria  la  Reyne  de  faire  leur  accommodement. 
T ous  deux  eftant  donc  mandez  en  prefence  du  Roy , des  Princes , Car- 
dinaux, 8c  grands  Officiers,  le  Duc  de  Guife  addreflant  fa  parole  au 
Prince  , l’alfura  qu’il  n’avoit  rien  contribué  à fon  emprifonnement. 
Le  Prince  répondit  qu’il  tenoit  pour  un  méchant  6c  un  traître  quicon- 
que en  avoit  efté  l’auteur  -,  le  Duc  repartit  qu’il  le  croyoit  ainfi  , 8c 
que  cela  ne  le  touchoit  nullement.  Cela  dit , le  Roy  leur  commanda 
de  s’embrafler  8c  de  fe  promettre  une  fincerc  8c  cordiale  amitié  On 
en  drefla  un  acte,  qui  fut  ligné  de  dçux  Secrétaires  d’Eilat. 
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Le  Parlement  s’émut  fi  fort  contre  l’Edit  que  la  Reync  avoit  fait 
donner  en  faveur  des  Huguenots  » parce  qu’on  l’avoit  envoyé  feule-  __ 
ment  aux  Prefidiaux  6c  non  pas  à luy,  qu’il  donna  un  Arreft  tout  con- 
traire. Sur  cela  le  Roy  en  fit  un  autre  en  Juillet  qui  attribuoit  la  con- 
■oi (Tance  du  crime  de  fedition  6c  aflemblées  illicites  aux  Sieges  Prefi- 
diaux, 8c  celle  d’herefie  aux  Juges  d’Eghfe  , par  lefquels  les  convain- 
cus feroient  livrez  au  bras  feculier  > qui  ne  pourroit  neantmoins  les 
condamner  qu’au  banniiTement.  On  avoit  fouvent  parlé  d’un  Concile 
National  : en  attendant  qu’il  puft  fe  tenir, on  trouva  bon  de  faire  un 
colloque  ou  conférence  , entre  les  Prélats  Catholiques  & les  Minif- 
tres  Huguenots.  Le  Cardinal  de  Lorraine  en  fut  un  des  principaux 
Promoteurs  , foit  pour  rompre  le  Concile  National  qui  ne  plaifoit 
point  à la  Cour  de  Rome  , loit  pour  faire  oftentation  de  fa  doftrine 
8c  de  fon  éloquence.  Les  Mimftrescreurent  auffi  y trouver  leur  comp- 
te : car  par  ce  moyen  ils  fe  voyoïent  égalez  aux  Evefqucs  , 6c  ils 
n’euflénr  eu  aucune  place  dans  un  Concile.  D’aillturs  ils  (e  croyoient 
allez  habiles  pour  jetter  de  la  poudre  aux  yeux  des  Catholiques  } 8c 
il  leur  fembloit  qu’ils  ne  pouvoient  manquer  d’y  avoir  de  l’avantage, 
parce  que  les  Evefques  de  Sées  8c  de  Valence,  deux  des  plus  habiles 
Prélats  , 6c  quelques  autres  panchoient  un  peu  de  leur  cofté. 

Dans  l’entre-temps  , l’Afiemblée  des  Eltats  qui  avoit  elté  remife  à EnM»y. 
PoBtoife  au  mois  de  May  , commença  de  tcavailler.  Quoy  que  les 
Emiflaires  de  la  Regente  euflent  pû  faire  , il  reftoit  encore  aflez  de 
l’ancien  efprit  des  François  dans  la  telle  des  Députez , pour  ne  pou- 
voir fouffrir  qu’une  femme  eull  la  regence  : il  Falut  que  le  Roy  de 
Navarre  y allait  luy-mefme  leur  témoigner  qu’il  luy  avoit  cedc  fon 
droit , 6c  qu’il  les  priait  avec  le  Marelchal  de  Montmorency  Gouver- 
neur de  l’ille  de  France  , de  n’en  plus  parler.  Ce  ne  fut  pas  aflez , de 
peur  qu’ils  ne  remiflent  une  autre  fois  la  chofe  fur  le  Bureau  , on  ju- 
gea neceflaire  de  congédier  l’Aflembléc  jufqu’au  mois  d’Aoult  , 8<  de 
la  tenir  à faint  Germain  en  Laye. 

Le  Roy  y affilta  féant  en  fon  thrône  , la  Reyne  mere  à fa  gauche 
avec  fa  fille  Marguerite  , 6c  plus  bas  le  Roy  de  Navarre  j le  Cardi- 
nal de  Bourbon,  6c  le  Prince  de  Condé,  devant  lefquels  eftoient  à la 
droite  le  Conneitable  , à la  gauche  le  Chancelier.  Le  Duc  de  Guile, 
comme  grand  Chambellan  , eltoit  couché  aux  pieds  du  Roy.  Les 
Cardinaux  pretendoient  avoir  place  devant  les  Princes  du  Sang  , 6c 
l’avoient  eu  fort  fouvent  en  d’autres  Aflemblées  : mais  le  contraire  y 
fut  jugé  en  faveur  de  ces  Princes.  Les  Cardinaux  de  Chaltillon  6c 
d’Armagnac  y acquiefcerent  ; 6c  le  vieux  Cardinal  de  Bourbon  y de- 
meura au  (fi  , à caufe  qu’ayant  l’aifnefic  fur  le  Prince  de  Condé  , il 
avoit  aufli  la  préféanCe  : mais  les  Cardinaux  de  Tournon  , de  Lorrai- 
ne, & de  Guife,  ne  le  voulurent  pas  ceder  ,6c  fe  retirèrent. 

Comme  c’eftoit  l’ Admirai  qui  avoit  porté  le  Roy  de  Navarre  6c  les 
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1561.  Députez  des  Eftars  , à confirmer  la  regence  à la  Reyne  mere  , elle 
— . — voulut  en  recompenfc  , tandis  qu’elle  avoit  befoin  de  luy  , favorifer 
le  party  Huguenot  } Et  fuivant  cét  air  qu’elle  en  avoit  infpiré  à la 
Cour  , ou  pluftoft  pour  intimider  le  Clergé  8c  le  porter  à donner  de 
l’argent  , on  vit  que  dans  cette  Aflemblée  tout  fe  trouva  tourné  con- 
tre ce  Corps  facré.  Ceux  qui  portoient  la  parole  pour  le  Tiers- Eftat 
8c  pour  la  Noblefie,  ne  parlèrent  que  de  fes  dércglemens,  8c  conclu- 
* rent  , comme  ont  toujours  fait  les  hérétiques  , & ceux  qui  ont  plus 
de  politique  que  de  Religion  , non  tant  à le  reformer  , qu’à  luy  re- 
trancher fes  grands  biens  , à luy  ofter  fa  Jurifdi&ion  temporelle  , S c 
à adjuger  au  Roy  les  poflellions  des  Religieux  rentez.  Ils  adjoufterent 
qu’il  falloir  aflcmbler  un  Concile  National  , S c cependant  permettre 
aux  Religionnaires  de  prefeheren  toute  liberté  dans  des  Temples , qui 
leur  feroient  accordez  par  le  Roy. 

Après  ces  harangues  on  travailla  aux  propofitions  des  Cahiers  des 
Députez  : fur  lefquels  il  fut  fait  quelques  Reglemens  par  maniéré 
d’acquit.  Mais  la  Regente  ne  manqua  pas  d’en  tirer  le  fruit  que  le 
Confeil  des  Rois  a accouftumé  de  tirer  de  ces  Alfemblées  , c’tft  à 
dire  de  grandes  levées  de  deniers.  Car  le  Clergé  ayant  l’alarme  bien 
chaude  , permit  qu’on  levait  quatre  Décimés  en  fix  ans  , & le  Tiers- 
Eftat  accorda  cinq  fols  par  muid  fur  tous  les  vins  qui  entreroient  dans 
les  villes  clofes.  Cét  impoli  fort  leger  s’accroiflant  fans  celle  ell  main- 
tenant monté  à foixante  fois  plus  haut. 

Le  jour  du  Colloque  venu  , il  fe  rrouvajfix  Cardinaux  6c  quatre 
Evefques  à Poilïy  , avec  bon  nombre  des  plus  doctes  Théologiens , 
entr’autres  Claude  d’Efpenccs  & Claude  de  Saintes.  Ce  qui  fit  que 
le  nombre  de  ces  Prélats  fe  trouva  fi  grand  , c’elt  que  d’ailleurs  ils 
avoient  elté  mandez  pour  avifer  a»  temps  & au  lieu  d’un  Concile , fie 
pour  délibérer  des  affaires  publiques  dans  les  Eftars.  Or  avant  que 
les  Miniftres  fufient  venus  , ils  propolerent  entr’eux  pluficurs  moyens 
pour  rétablir  la  difeipline,  fuppofant  , comme  il  eftoit  vray  , que  la 
corruption  avoit  donné  lieu  à la  naiffance  des  herefies  : mais  ils  ne 
refol urent  aucune  chofe  d’importance. 

Quelques  jours  après  il  y arriva  dix  ou  douze  Miniftres,  dont  le* 
plus  lignalez  cftoient  Théodore  de  Beze,  Auguftin  Marlorat  , Fran- 
çois Morel  , qui  avoit  dreffé  les  premiers  Articles  de  leur  Religion, 
Pierre  Martyr  6c  Jean  Viret.  Le  Roy  & la  Regente  y aflifterent  avec 
la  famille  Royale  , les  Princes  du  Sang  , les  Evefques  , Cardinaux, 
Confeillers  d’Eftat  , & Grands  du  Royaume  de  l’une  6c  de  l’autre 
Religion  , tous  affis  félon  leur  rang  dans  une  enceinte  de  baluftres. 
Les  Doéteurs  eftoient  derrière  les  Evefques  fur  des  formes  balTes.  L e* 
Miniftres  voulurent  prendre  place  dans  l’enceinte  , mais  ils  en  furent 
exclus , 6c  demeurèrent  dehors  6c  deb  ut. 

Bien  que  le  Colloque  euft  efté  indit  au  dixiéme  d’Aouft,  il  necom- 
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mença  pointant  que  le  quatrième  de  Septembre.  Après  que  le  Chan-  x^6t. 
celier  en  eut  fait  l’ouverture  , le  Cardinal  de  Touraon  demanda  que»  septmw 
la  chofc  citant  nouvelle  & fans  exemple  , il  en  puft  délibérer  avec  le  bre- 
Clergé.  La  Reyne  mere  ne  le  voulut  pas  , fie  commanda  à Beze  de  • 

parler  -,  Car  ils  avoient  refolu  de  traiter  les  qucftions  par  difcours  &c 
harangues,  non  par  argumentations  8c  fyllogiimes.  Ce  qui  s’accom- 
mo  f'  it  bien  au  defir  que  le  Cardinal  de  Lorraine  6c  Bcze  avoient  de 
faire  paroiftre  leur  éloquence. 

On  peut  dire  de  Beze  dans  cette  a£tion  } pour  n’en  pas  dire  pis, 
qu’il  n’y  eut  ny  la  prudence,  ny  la  modération  qu’il  devoir  Car  fur 
le  faidt  du  faint  Sacrement  il  s’emporta  à des  difcours  qui  bleflcrcnt 
horriblement  les  oreilles  Catholiques  , difant  que  le  Corps  de  J f s u s- 
C h r 1 st  eftoit  aufli  éloigné  de  l’Euchariftie  , que  la  terre  l’cft  du 
Ciel.  Les  Prélats  frémirent  d'horreur  à ces  paroles  , le  Cardinal  de 
Tournon  en  mena  grand  bruit  , 6c  les  traita  de  blafphême  , en  forte 
que  Beze  en  eut  quelque  honte  luy-mefme  , 6c  tafena  de  s’en  excu-, 
fer  auprès  de  la  Reyne  , 6c  d’amolir  un  peu  une  propofition  fi  cho- 
quante. 

Il  avoit  cité  refolu  de  réduire  toute  la  difpute  à deux  Chefs  : l’un 
de  la  véritable  F.glife , l’autre  de  l’Euchariftie.  Le  feizieme  de  Sep- 
tembre le  Cardinal  de  Lorraine  fit  un  difcours  aufli  dotte  qu’élo- 
quent , 6c  tout  remply  de  folides  raifonnemens  fur  l’un  6c  l’autre 
poindt  ; Il  conclut  enfuite  , qu’il  ne  pouvoir  y avoir  aucune  réunion 
des  Siftaires  avec  l’Eglife  , s’ils  ne  croyoient  la  réaliré  du  Corps  de 
J e s u s-C  h r 1 s t dans  l’Euchanftic.  Les  autres  Prélats  fc  levant, 
applaudirent  à cette  propofition  , deelarerent  qu’ils  vouloient  vivre 
6c  mourir  dans  la  croyance  qu’il  avoit  expliquée  , 6c  fupplierent 
le  Roy  6c  la  Reyne  d’y  perfeverer  6c  de  la  defrendre  , proteftant 
qu’ils  romproient  le  Colloque,  fi  lcsMiniftres  refufoient  de  palier  ce 
poinft. 

On  le  continua  neantmoins  encore  pour  quelques  féances.  ‘Levingr- 

3uatriéme  jour  de  Septembre  , Beze  fit  un  grand  eft'ort  pour  répon- 
re  au  difcours  du  Cardinal  , puis  entra  en  difpute  avec  les  Dofteurs 
Catholiques,  6c  fes  Compagnons  enfuite  chacun  à leur  tour.  Le  Car- 
dinal de  E'errare  Légat  du  laint  Siégé  n’eftoit  arrivé  que  long-temps 
après  l’ouverture  du  Colloque,  neantmoins  il  y aflifta.  Le  Pcre  Jac- 
ques Laynes  Efpagnol  , 6c  Supérieur  General  des  Jefuites , qu’il  avoit 
amené  avec  luy,  ne  voulut  point  conférer  avec  les  Miniftres  : mais 
les  traita  de  loups , de  fmges , 6c  de  ferpens  , 6c  remontra  hardiment  à * 
la  Reyne,  qu’il  ne  luy  apparrenoit  pas  de  tenir  des  aflemblces  fur  le 
fàiét  de  la  Religion  \ principalement  lors  que  le  Pape  avoit  convo- 
qué un  Concile.  Les  difputes  ne  Jaifierent  pas  de  continuer  pour  ce- 
la ,jufqu’à  tant  que  l’altercation  ayant  tellement  aigry  les  efprits, 
qu’ils  n’eftoient  plus  capables  que  de  fe  quereller,  on  rompit  la  Con- 
férence le  2 5 . de  Novembre. 
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J 1561. T Quelques-uns  creurent  que  le  Cardinal  de  Lorraine  l’avoit  princi- 
' — paiement  defirée  , parce  qu’il  avoit  quelque  liaifon  avec  les  Luthé- 

riens d’Allemagne  , qu’il  penfoit  à fe  rendre  le  Chef  & comme  le 
Pape  de  ce  party  , qui  pour  plufieurs  poindts  effentiels  eft  directe- 
ment oppofé  à l’Eglife  Romaine  , 6c  neantmoins , quant  à l'exterieur, 
n’cn  différé  pas  beaucoup  > 6c  que  dans  cette  veuë  il  J,eur  avoit  pro- 
mis d’obliger  les  Miniftres  de  France  par  ce  Colloque  , à figner  la 
confdfion  d’Ausbourg.  De  faift  fur  la  fin  du  Colloque  il  arriva  des 
Miniftres  Luthériens  à Paris  , 6c  le  Roy  de  Navarre  perfuadé  par  le 
Jurifconfulte  François  Baudouin  , Précepteur  de  fon  fils  baftard  , fe 
rangeoit  à cette  croyance  : mais  parce  que  ceux  de  France  s’en  éloi- 
gnoient  trop  opiniaftrement  , le  Cardinal  de  Lorraine  defefpera  de 
venir  à bout  de  fon  defiein  , 6c  fe  rendit  également  ennemy  des  uns 
& des  autres. 

Comme  en  ce  Colloque  les  Huguenots  avoient  eu  pour  la  pre- 
. miere  fois  la  liberté  de  difputér  des  Articles  controvcrfez  de  la  Reli- 
gion : ils  creurent  qu’ils  dévoient  avoir  par  tout  celle  d’en  faire  l’e- 
xercice , 6c  commencèrent  à ouvrir  leurs  Temples  dans  toutes  les 
Provinces.  La  Reyne  mere  en  revanche  des  fervices  que  luyrendoit 
l’Admiral , luy  preftoit  , ou  feignoit  de  luy  prefter  la  main  en  beau- 
coup de  rencontres  j Et  mefme  elle  envoya  ordre  à l’Ambafi'adeur 
du  Roy  à Rome, de  faire  de  grandes  inftances  auprès  du  Pape  8c  des 
Cardinaux  , pour  impetrer  la  Communion  fous  les  deux  efpeces , 8c 
la  permifiion  de  prier  Dieu  en  François  ; ce  qu’elle  ne  pût  obtenir, 
peut-eftre  parce  qu’en  la  demandant  ouvertement  , elle  l’empefchoit 
fous-main. 

Les  Triumvirs  ne  purent  fupporter  le  grand  crédit  de  l’Admiral , 
8c  fe  retirèrent  de  la  Cour  , faifanr  fervir  la  Religion  de  prétexte  à 
leur  mécontentement.  Le  Roy  d’Efpagne  qui  portoit  6c  affe&oit  le 
nom  de  Catholique  , témoigna  grande  colere  de  ce  qu’on  favorifoit 
les  Huguenots  , 8c  particulièrement  contre  le  Roy  de  Navarre  , afin 
d’avoir  une  exeufe  en  confcience  de  ne  luy  faire  aucune  raifon  de  fon 
Royaume  , 8c  un  pretexte  de  fe  mefler  des  affaires  de  la  France  -,  A 
quoy  il  eftoit  convié  par  quelques-uns  des  plus  grands  , dans  lefquels 
la  paillon  de  dominer  8c  de  fupplanter  leurs  ennemis , eftoit  plus  for- 
te que  l’amour  de  leur  patrie  6c  l’honneur  de  cét  Eftat. 

Peu  auparavant  il  avoit  efté  pris  un  certain  Preftre  allant  en  Efpa- 
gne  porter  une  Requefte  au  Roy  Philippe  au  nom  des  Catholiques, 
• avec  certaines  inftru&ions  fort  criminelles.  11  fut  mené  à la  Concier- 
gerie. Le  Parlement , à caufe  de  la  qualité  des  perfonnes  qui  fe  trou- 
vèrent enveloppées  dans  cette  affaire  , n’ofa  pas  l’approfondir , 8c  fe 
contenta  de  le  condamner  à faire  amende  honorable  en  pleine  Au- 
dience nuë  telle  , nuds  pieds  , la  torche  au  poing  , 6c  à eftre  enfer- 
mé entre  quatre  murailles  dans  le  Monaftere  des  Chartreux. 

Pareillement 
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Pareillement  un  Bachelier  de  Sorbonne  nommé  Tanquerel , ayant  1561. 

fouftenu  des  Thefes  , dans  lefquelles  il  difoit  que  le  Pape  avoit  tout — J 

pouvoir  fur  les  Rois  , aufli  bien  pour  le  temporel  que  pour  le  fpiri- 
tucl  , 6c  partant  qu’il  les  pouvoit  deftituer  s’ils  le  meritoient  : le 
Parlement  ordonna  qu’il  fe  retracerait  8c  ferait  amende  honorable  -, 

Et  parce  qu’il  s’eftoit  abfenté  , il  fut  dit  que  le  Bedeau  de  la  Facul- 
té ia  ferait  pour  Juy  dans  l’Efcole  de  Sorbonne  , devant  un  Prefi- 
dent  , deux  Confeillers  , 6c  le  Procureur  General  , & en  prefencc 
du  Doyen  8c  des  Docteurs  , qui  feraient  obligez  de  s’y  trouver , 
fous  peine  d’eftre  décheus  de  tous  les  Privilèges  à eux  accordez  par 
les  Rois. 

La  crainte  du  faint  Pcre  eftoit  de  perdre  fon  autorité  en  France 
par  le  Concile  National  , l'intercft  du  Roy  d’Efpagne  de  fc  rendre 
ncceflaire  , pour  le  Gouvernement  de  ce  Royaume  , 6c  celuy  de  la 
Regente  de  conferver  fon  authorité  , 6c  de  l’augmenter.  Le  Roy  de 
Navarre  la  partageoit  avec  elle  , 6c  ainfi  ils  ne  pouvoient  jamais  bien 
s’accorder  : mais  tous  les  autres  recherchoient  à s’ajufter  avec  ce 
Prince.  Le  Conneftable  fervit  de  médiateur  pour  le  reconcilier  avec 
le  Duc  de  Guife  , 6c  celuy-cy  pour  le  faire  entrer  en  intelligence 
avec  le  Pape  6c  avec  le  Roy  d’Efpagne.  Ses  fentimens  touchant  la 
Religion  y cftoient  un  grand  obftacle  , neantmoins  ilsfçeurent  ii  biea 
tourner  fon  efprit  qu’ils  l’amenerent  à leur  poinft. 

Ils  luy  propoferent  premièrement  que  s’il  vouloit  répudier  Jeanne 
d’Albret  fa  femme  , comme  il  le  pouvoit  , difoient-ils  , parce  qu’elle 
eftoit  hérétique  , ils  luy  feraient  époufer  la  Rcyne  Marie  Stuard, 
qui  luy  apporterait  le  Royaume  d’Efcofle  , 6c  celuy  d’Angleterre  1 
Et  quand  ils  virent  qu’il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à cette  répudiation, 
ils  luy  donnèrent  des  adeu rances  verbales  que  le  Roy  d’Efpagne 
pour  recompenfe  de  la  Navarre  , luy  céderait  Tille  de  Sardaigne, 

3u’ils  luy  dépeignoient  comme  un  pays  abondant  en  toutes  fortes 
e delices.  Cette  belle  ijlufion  fat  l’appaft  qui  l’attira  dans  le 
piege. 

Au  mois  de  Janvier  de  l’an  1562.  la  Regente,  qui  délirait  s’ap-  1^62. 
puyer  des  Huguenots  , fit  donner  un  Edit  en  leur  faveur  , portant  En  ian,i« 

entr’autres  chofes  la  révocation  de  celuy  de  Juillet  , permilfion  à 

eux  de  prefeher  par  ttfut  le  Royaume  , horfmis  dans  les  villes  clo- 
fes  , nommément  dans  Paris.  Une  Aflemblée  de  Notables  l’autorifa, 
le  Parlement  de  Paris  le  vérifia  , non  fans  beaucoup  de  difficulté, 

6c  avec  cette  claufe  , à raifon  de  la  conjonâure  des  temps  , fans  ap- 
prouver la  nouvelle  Religion  , 6c  jufqu’à  ce  que  le  Roy  en  euft  au- 
trement ordonné.  Les  autres  Parlemens  y apportèrent  plufieurs  modi- 
fications. 

Lors  que  les  Triumvirs  fe  furent  éloignez  eux-mcfmes  , l’Admi- 
Totnc  III.  M 
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ra^  demeura  le  plus  puiifant  à la  Cour  , 8c  le  fut  effectivement  dn- 
r,  ranc  quelques  jours  : mais  après  il  le  perdit  luy-mefme  dans  l’efprit 
de  la  Reyne  , par  fa  propre  faute.  Car  la  trop  grande  profperké 
luy  ayant  ouvert  le  cœur  plus  qu’il  ne  faloit  , il  voulut  luy  faire 
voir  les  forces  des  Huguenots  bien  plus  grandes  qu’elles  n’elloient, 
demandant  des  Temples  pour  deux  mille  cent  cinquante  Eghfes  II 
le  faifoit  afin  de  luy  perfuader  qu’elle  auroit  en  eux  dcquuy  fc  main- 
es  Fwrîct.  (cnir  contre  tout  le  monde  ; Elle  feignit  de  le  croire  , 8c  le  char- 

Î;ea  de  fçavoir  combien  toutes  ces  Eghfes  pourraient  en  un  befoin 
uy  fournir  d’hommes  de  guerre  » mais  eftant  plu*  fages  que  luy, 
elles  refuferent  de  donner  aucun  cftat  de  leurs  forces  : 6c  cependant 
la  Reyne  s’imagina  qu’il  la  vouloir  rendre  dépendante  de  fon  ereditj 
de  forte  qu’elle  fe  mit  fur  fes  gardes  avec  luy  , 8c  refolut  de  s’en  fer- 
vir  fans  sy  affuiettir. 

D’autre  cofté  le  Prince  de  Condé  8c  luy  voyant  une  puiffante  li- 
gue qui  s’appreftoit  pour  ks  attaquer  , creurent  qu’ils  pou  voient  bien 
joinire  ks  Princes  a' Allemagne  à leur  party  , puifque  kurs  adver- 
faires  avoine  joint  les  forces  d’Efpagne  au  leur.  Le  Duc  de  Guife, 
8c  le  Cardinal  fon  frere  en  ayant  eu  avis , travaillèrent  en  diligence  à 
leur  détourner  ce  fecours  : ils  allèrent  eux-mefmcs  à Saverne  s’abou- 
cher avec  le  Duc  de  Virtemberg  , duquel  le  Prince  efperoit  une 
grande  a (fi  (lance.  Ils  feignirent  adroitement  une  grande  propenfion 
vers  la  Dw&rine  de  Lurher  , 8c  luy  firent  entendre  que  s’ils  cftoient 
• L«Hu-  ^'intelligence  avec  les  Princes  Allemands  qui  fuivoient  prefque  tous 
gusnotsOii-  cette  croyance , ils  rangeraient  à la  raifon  6c  les  Catholiques  8c  les  * 
soient  les  Zuingliens  , 8c  par  ce  moyen  rétabliraient  l’unité  de  l’Eglife.  Le 
Ztnngiè  & ^UC  C*e  Virtemberg  fe  laiffa  prendre  à cét  appaft,  8c  fe  détacha  d’au- 
«ie  Calvin-  tant  plus  aifément  des  Huguenots  , que  les  Luthériens  ne  les  haif- 
foient  gueres  moins  que  ks  Catholiques  Romains. 


A ^ retour  de  Saverne  , le  Duc  de  Guife  ayant  féjourné  quel- 
i,  u xxques  jours  dans  fon  Chafteau  de  Joinville,  fut  prié  par  fes  Con- 
fédérez  de  venir  à Paris  en  diligence  , parce  que  les  Huguenots  à la 
faveur  de  la  Régenté  , du  Prince  de  Condé,  de  l’ Admirai  , 8c  de  leur 
Gouverneur  le  Marefchal  de  Montmorency  , vouloient  y tenir  le  haut 
du  pave.  On  leur  permettoit  de  faire  leurs  prefehes  aans  le  Faux- 
bourg  de  faint  Marceau  8c  dans  celuy  de  faint  Antoine  , le  Cheva- 
lier du  Guet  avoit  ordre  de  les  garder  avec  fes  Archers  , 8c  on  avoir 
defarme  le  peuple  de  Paris , de  peur  qu’il  ne  leur  couruft  fus  ; ce  qui 
leur  avoit  tellement  eflé  le  courage  , que  les  Prcftres  ne  pouvoient 
pas  porter  le  faint  Sacrement  par  les  rués  fans  danger  de  quelque  tu- 
multe. 

Sur  la  fin  de  l’année  precedente  , il  eftoit  arrivé  une  grande  fedi- 
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tion  au  Faux-bourg  faint  Marceau  j ils  y avoient  rompu  les  portes  1^62. 
de  l'Eglife  de  faint  Medard  , abbatu  les  Images  , tué  plufieurs  per-  — — * 
fonnes  , 8c  traifné  ignominieufement  les  Prcfrres  en  prifon  , à caufe 
que  quelques  Catholiques  avoient  mal-traité  un  homme  qu’ils  avoient 
envoyé  leur  dire  qu’ils  fiflent  ceiTer  le  carillon  de  leurs  cloches  qui 
empefchoit  qu’ils  n’entendiflfent  leur  Prefcheur.  Le  Parlement  ayant 
fait  informer  fur  les  plaintes  rendues  de  part  6c  d’autre  , trouva  les 
Huguenots  coupables  , & punit  leur  audace  par  le  dernier  fupplice 
de  deux  ou  trois  des  leurs. 

Le  premier  jour  de  Mars  , comme  le  Duc  de  Guife  venant  à Pa-  En  Mm 
ris  palTbir  par  la  petite  ville  de  Vafly  , il  arriva  qu’il  s’émeut  querel- 
le entre  les  gens  de  fa  fuite  8c  les  Huguenots  qui  tenoient  alors  leur 
prefehe  dans  une  grange  1 6c  que  ce  Duc  y eftant  couru  pour  l’appai- 
fer  , fut  bleiïe  d’un  coup  de  pierre  à la  joué.  Comme  fes  gens  luy 
virent  le  vifage  tout  en  fang  , leur  furie  s’augmenta  de  telle  forte, 
qu’ils  tuerent  prés  de  foixante  perfonnes  6t  en  blcfferent  deux  cens. 

CPcft  ce  que  les  Huguenots  ont  appellé  le  tnajfacrc  de  l'ofly  , 8c  qui 
en  effet  fut  comme  le  premier  fignal  de  toutes  les  fanglantes  guerres 
de  Religion  qui  troublèrent  enfutte  ce  malheureux  régné  , quoy  que 
ce  fuft  un  pur  accident , fans  qu’il  y euft  aucune  faute  du  Duc  de 
Guife  Prince  fort  modéré. 

Après  qu’il  eut  recueiliy  en  pafïant  le  Cardinal  fon  frere  à Reims, 
il  vint  à Nanteiiil  : fes  amis  l’y  joignirent  en  foule , 8c  le  Connefta- 
ble  l’y  envoya  complimenter.  Cependant  le  Prince  de  Condé  eftoit 
allé  à Monceaux  , le  plaindre  au  Roy  du  meurtre  de  Vaffy.  La  Re- 
gente  fe  trouvoit  fort  embarraffée  ; elle  promit  juftice  aux  Hugue- 
nots , écrivit  au  Roy  de  N avarre  qui  eftoit  à Paris  , de  pourvoir  à la 
feureté  du  Roy  6c  de  l’Eftat  , manda  au  Duc  de  Guife  de  fc  rendre  '9 
à la  Cour  fans  eftre  accompagné  , 8c  enjoignit  au  Marefchal  de  faint 
André  de  s’en  aller  en  fon  Gouvernement  de  Lyonnois.  Mais  le  Na- 
varrois  rabroüa  les  Députez  des  Huguenots  qui  luy  portèrent  les 
plaintes  de  Vafly  -,  le  Duc  de  Guife  répondit  qu’il  eftoit  occupé  , 6c 

2u’il  ne  pouvoit  pas  encore  aller  à la  Cour  -,  èe  le  Marefchal  dit  en 
ice  à la  Reyne  , qu’en  l’cftat  où  eftoient  les  chefes  , il  ne  pouvoit 
pas  abandonner  la  perfonne  du  Roy. 

Peu  de  temps  après  le  Duc  de  Guife  vint  à Paris  accompagné  de 
mille  ou  douze  cens  chevaux.  Ses  ennemis  luy  voulurent  faire  un 
crime  de  leze-Majefté  de  ce  qu’il  eftoit  pafle  par  la  porte  de  faint 
Denys  par  où  les  Rois  font  leur  entrée  , comme  aufli  de  ce  que  le 
Prevoft  des  Marchands  6c  les  Efchevins  eftoient  allez  au  devant  de  luy 
& l’avoient  harangué  , 6c  de  ce  que  le  peuple  luy  avoitfait  desaeda- 
mattons  comme  au  Roy. 

Il  n’eft  pas  croyable  que  la  Reyne  eut  foupçon  que  ce  Duc  en  vou- 

M i ; 


Digitized  by  Google 


92  A B B RE  GE'  CHRONOLOGIQUE. 

156:.  luft  à la  Royauté  : mais  clic  s’imagitioit  bien  que  hiy  & fcs  Confc* 

— ■ derez  luy  voûtaient  ravir  le  Gouvernement.  Cette  apprehenfion  la 

mettant  dans  des  troubles  extrêmes  , elle  eut  recours  au  Prince  de 
Condé  qui  s’eftoit  retiré  en  fa  maifon  , 8c  luy  écrivit  plufieurs  let- 
tres pour  luy  recommander  fbn  fils  , le  Royaume  , 8c  elle-mefmc,  en 
termes  fi  affectueux  & fi  pleins  de  compaffion  , marquant  que  les 
Confederez  la  tenoient  en  captivité,  quelle  luy  donna  un  jufte  fujec 
d’armer  , quand  mefme  il  n’en  euft  pas  eu  envie. 

Leur  principale  fin  eftoit  de  ramener  le  Roy  à Paris , afin  de  Pavoir 
entièrement  à leur  dévotion.  Le  Prévoit  des  Marchands  qui  eftoit  à 
eux  , vint  à Melun  en  fupplier  la  Reyne  , & demander  qu’on  rendift 
les  armes  aux  Parifiens  pour  fe  deffendre  contre  les  Huguenots.  On 
leur  accorda  le  dernier  poinft , 8c  on  leur  promit  l’autre  dans  quel- 
que temps  -,  Cependant  les  Confederez  firent  en  forte  que  l’on  donna 
la  commiftion  du  Gouvernement  de  Paris  au  Cardinal  de  Bourbon, 
parce  que  le  Marefchal  de  Montmorency  leur  eftoit  fufpeét. 

Lors  que  les  Parifiens  eurent  les  armes  à la  main , le  Prince  de  Con- 
dé fe  trouva  le  plus  foible , 8c  n’ofa  plus  difputer  le  pavé  aux  Trium. 
virs  : mais  pour  fauver  les  apparences  , il  fut  fait  une  compofition  par 
le  moyen  du  Cardinal  fbn  frere  ; Que  les  Chefs  des  deux  partis  for- 
tiroient  en  mefme  temps  de  la  ville.  Il  fe  retira  donc  en  fa  Maifon  da 
la  Ferté-Aucou  prés  de  Meaux  , 8c  le  Duc  de  Guife  s’en  alla  à Fon- 
tainebleau où  eftoit  le  Roy  , menant  un  fi  grand  cortege  avec  luy, 
qu’il  fit  connoiftre  à la  Reyne  que  fes  forces  eftoient  bien  plus  gran- 
des que  celle  du  Prince. 

Elle  eftoit  allée  là  dans  Pirrefolution  du  party  qu’elle  devoit  pren- 
dre , ou  de  fe  jetter  entre  les  bras  du  Prince  8c  ae  l’aller  trouver  à 
Orléans , Garil  s’y  devoit  rendre  à fon  premier  ordre  , ou  de  fe  laiffer 
emmener  à Paris  par  les  confederez.  L’un  8c  l’autre  la  rendoit  capti- 
ve , le  premier  eftoit  plus  odieux,  à caufe  du  péril  où  elle  euft  mis  1a 
Religion  Catholique,  8c  le  dernier  luy  fembloit  plus  dangereux. 

Elle  euft  bien  déliré  s’entretenir  dans  l’equilibre  de  tous  les  deux , 
8c  pour  cet  effet  elle  avoit  mandé  le  Prince  , lequel  ayant  raffemblé* 
fes  amis,  s’aeheminoit  pour  venir  à elle,  8c  avoit  paffé  la  Seineàfaint 
Cloud.  Ses  approches  mirent  les  Parifiens  fous  les  Armes  , comme 
s’ils  euffent  pû  cftre  afliegez  par  une  poignée  de  gens  , 8c  donnèrent 
fujet  aux  confederez  de  faire  entendre  à la  Reyne  qu’il  faloit  rame- 
ner  le  Roy  à Paris,  de  peur  qu’il  ne  tombait  entre  les  mains  des  Hu 
guenots.  Le  Roy  de  Navarre  luy  porta  cette  fàcheufc  parole , 8c  com- 
me elle  hefitoit  , il  luy  dit  nettement  que  fi  elle  ne  vouloit  pas  ve- 
nir , elle  pouvoit  demeurer  là.  Elle  n’eut  pas  le  temps  de  délibérer, 
il  falut  fuivre  ou  bien  perdre  la  partie  : car  fur  le  champ  ils  menè- 
rent le  Roy  touc  pleurant  à Melun  , le  lendemain  au  bois  de  Vincen- 
ncs , 8c  puis  à Paris. 
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Ainfi  furent  inutiles  toutes  les  addreflfes  de  cette  Reyne  , & tous 
ks  fages  confcils  du  Chancelier  de  l'Hôpital  , qui  ne  tendoient  qu’à 
empelcher  une  Guerre  civile  , ce  qu’il  voyoit  inévitable  dés  que  le 
Roy  feroit  au  pouvoir  de  l’un  des  deux  partis. 

En  effet  , le  Prince  de  Condé  , en  partie  de  defpit  d’avoir  cfté 
trompé  par  une  femme  ( car  il  le  croyoït  ainfi  ) en  partie  de  colere 
de  voir  les  ennemis  Maiftres  de  la  perfonne  du  Roy  , & de  crainte 
aufli  de  demeurer  à leur  mifericorde  , 6c  de  lairtér  refroidir  l’ardeur 
de  fes  amis  8c  du  party  Huguenot  , s’en  courut  à bride  abattue  avec 
deux  mille  chevaux  à Orléans } où  Dandelot  s'eftoit  adroitement  faifi 
d’une  des  portes  le  jour  d’auparavant,  qu  i eftoit  le  i.d’ Avril. 

Ce  fut  là  comme  la  place  d’armes  8c  le  fiege  capital  de  fon  party. 
Or  pour  le  faire  fubfifter  dans  l’unité  6c  dans  la  difcipline  , qui  font 
les  liens  neceflfaires  de  tout  eftabliflement  , il  prit  ferment  de  tous 
ceux  qui  fe  trouvèrent  là  > Qu'ils  demeureroient  unis  pour  la  deffen- 
fe  de  la  perfonne  du  Roy  8c  de  celle  de  la  Reine  ,pour  la  reformation 
& le  bien  de  l’Eftat  5 Qu’ils  meneroient  une  vie  fans  reproche  8c 
Chreftienne  , obferveroient  les  loix  du  Royaume  8c  les  Reglements  mi- 
litaires, 8c  auroient  foin  d’avoir  des  miniftres  pour  leur  prefeher  1» 
parole  de  Dieu  } Qu’ils  le  reconnoiftroient  pour  chef , fe  foufmet- 
troient  à tous  fes  ordres  , le  ferviroient  de  leurs  perfonnes , 8c  luy  four- 
niraient armes  8c  argent. 

Il  eferivit  enfuite  à tous  les  Princes  d’Allemagne  , les  fujets  qu’il 
avoit  eus  de  prendre  les  Armes  , 8c  leur  envoya  les  lettres  originale» 
de  la  Reyne  Mere,  afin  de  les  perfuader  à luy  prefter  fecours  pour 
la  tirer  de  captivité  le  Roy  8c  elle.  Il  fit  en  mefme  temps  publier  un 
Manifefte  par  toute  la  France  à mefme  fin  , 8c  peu  de  jours  après  fit 
courir  la  copie  d’une  ligue  , foit  vraye  , foit  fuppofée  , faite  entre  le 
Pape,  le  Roy  d’Efpagne  8c  les  Guifes , pour  exterminer  tous  les  Sec- 
tateurs de  la  nouvelle  Religion. 

Ce  fut  un  puiflant  motif  pour  mettre  de  fon  collé  tous  les  Prin- 
ces qui  en  faifoient  profcflion  , 6c  pour  y retenir  tous  les  Huguenots 
de  France  : car  le  Confeil  du  Roy  , penfant  les  defunir  , ou  les  en- 
dormir par  une  trompeufe  fecurité  , donna  le  mefme  jour  une  déclara- 
tion addreflée  feulement  aux  Baiilifs  8c  à leurs  Lieutenants  , qui  con- 
firmoit  l’Edit  de  Janvier  , accordoit  abolition  de  tout  le  parte  , def- 
fendoit  de  les  inquiéter  pour  le  fait  de  la  Religion  , 8c  leur  donnoit 
liberté  d’en  faire  l’exercice  par  tout  , horfmis  dans  la  V ille  8c  faux- 
bourgs  de  Paris. 

Lors  que  le  Prince  fe  fut  déclaré  , les  Capiraines  qui  tenoient  fort 
party  , 6c  les  Huguenots  d’eux- mefmes  fe  failirent  de  plufieurs  Vil- 
les , du  Mans  , d’Angers  , de  Vendofme  , de  la  Chanté  fur  Loire, 
d’Angoulefme  , de  Lyon  , de  Valence  , de  Romans  , 8c  prefque  de 
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i<ç6ï.  toutes  celles  du  Dauphiné  , d’une  grande  partie  de  celles  de  Guyen- 
"■  1 ■ • ne , fie  du  Languedoc  ; En  Normandie  , de  Rouen  , de  Caen  , de 
Dieppe,  du  Havre  de  Grâce,  de  Bayeux  , de  faint  Lo  , de  Vire  , de 
Falaife , fie  de  plufieurs  autres.  Matignon  Lieutenant  de  Roy  dans  la 
Province  fous  le  Duc  de  Bouillon  qui  eftoit  Gouverneur , fauva  Gran- 
ville 8e  Cherbourg.  Ce  fut  un  fignalé  fervice  , parce  que  ces  ports 
eufTent  efté  des  entrées  tres-commodes  pour  les  Anglois. 

Leurs  au-  Par  tout  où  les  Huguenots  furent  les  Maiftres  , ils  abolirent  l’exer- 
theurs  mi-  cice  de  la  Religion  Catholique,  renverferent  les  Autels,  briferent  les 
donnent  le  Images  , brufierent  les  Reliques  8c  en  jetterent  les  cendres  au  vent , 
ton,  & dî-  fie  tourmentèrent  fie  mafiacrcrent  les  Moines  fie  les  Preftres  , ne  con- 


fcrvant  pas  mefme  en  cela  l’égalité  qu’ils  vouloient  qu’on  leur  gar- 
ncux'rcie,  daft , 8c  fe  rendanc  exécrables  aux  peuples  par  l’horrible  profanation 
ils  s'attire-  de  toutes  les  chofes  façrées.  Le  Prince  , ny  par  prières  , ny  par  re- 
monftrances,  ny  mefme  par  chaftiment  , ne  pût  arrefter  cette  fureur, 
te  les  nuf  qu’il  voyoit  bien  eftre  fort  prejudiciable  à fa  caufe.  Auffi  leur  ren- 
&crefc  doit-on  la  pareille  en  plufieurs  Villes  , où  l’on  en  maflfacra  grand 
nombre , particulièrement  à Cahors , à Sens , à Amiens , 6c  à Beau- 
vais } Et  leurs  brifemens  8c  pillages  continuant , le  Parlement  par  un 
Arreft  du  dernier  de  Juin  , enjoignit  à toutes  fortes  de  perfonnes  de 
leur  courir  fus , fie  de  les  tuer  par  tout  où  on  les  trouveroit , comme 


gens  enragez  8e  ennemis  déclarez  de  Dieu  fie  des  hommes. 

Quoy  que  tout  le  Royaume  fuft  en  feu  , le  Chancelier  , véritable- 
ment bon  François  , tafchoit  de  guérir  le  mal  qu’il  n’avoit  pu  em- 
pefeher , 8e  cherchoit  un  accommodement , lequel  ne  luy  fembloit  pas 
împoffible  tant  que  les  trouves  ne  fe  feroient  point  choquées  , 8e  qu’il 
n’y  auroit  eu  du  fang  refpandu  que  par  les  feditions.  La  Reyne  con- 
fideroit  auffi  , voyant  les  Huguenots  Maiftres  de  tant  de  Places  , que 
ks  Triumvirs  pourraient  bien  fc  faifirde  toutes  les  autres  , fie  qu’ain- 
fi  le  Roy  fon  fils  fie  elle,  demeureraient  entièrement  defpoü  liiez  : c’eft 
pourquoy  elle  envoya  le  Baron  de  la  Garde  trouver  le  Prince  , pour 
le  prier  inftamment  de  venir  en  Cour  , l’affurant  que  ce  qu’on  avoit 
fait  contre  les  Protcftans  , s’eftoit  fait  malgré  elle  , 8c  qu’avec  fon 
aide  elle  tafeheroit  de  le  reparer. 


Le  Prince  commençoit  à efeouter  , 8c  alloit  fe  laiflfer  flefehir  quand 
il  eut  nouvelles  que  les  Huguenots  qui  fortoient  du  prefehe  de  S<  ns  , 
avoient  efté  mafiacrez,  8c  leurs  maifons  faccagées  parles  foldats,dont 
on  imputoit  la  faute  au  Cardinal  de  Lorraine  , Archevefque  de  cette 
Ville-là.  Le  Prince  l’ayant  fccu  , dit  à fes  gens  qu’il  ne  falloir  plus 
rien  efpcrer  que  de  Dieu  8c  de  leur  courage  > Alors  ils  firent  faire  des 
cafaques  de  drap  blanc  pour  toute  leur  Cavalerie  , fie  talcherent  d’a- 
nimer fie  d’entretenir  les  efprits  par  l’impreffion  de  plufieurs  petits 
livres  , les  uns  pour  leur  juftification,  les  autres  pour  noircir  la  Mai- 
fon  de  Guife,  fie  particulièrement  le  Cardinal  de  Lorraine. 
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Il  ne  laifla  pas  encore  d’y  avoir  divers  envoyez  , & de  fe  faire  plu-  X562. 
fleurs  pmp.ifitions  de  part  & d’autre.  Le  Prince  demandoit  que  l’E-  - 
dit  de  Janvier  fuft  obfervé  , qu’il  fuft  fait  juftice  des  maflacres  , & 
que  les  Triumvirs  fortifient  de  la  Cour.  Eux  de  leur  cofté  pour  re- 
pouffer les  attaques  qu’il  donnoit  , prefenterent  Requefte  à ce  qu’il 
n’y  cuft  po;nt  d’autre  Religion  en  France  que  la  Catholique  } Que 
tous  les  Commenfaux  du  Roy  , les  Gouverneurs  , les  Officiers  & les 
Magillrats  en  fiffcnt  profeffion  publiquement , ou  qu’ils  fuflcnt  pri- 
vez do  leurs  Charges  j Que  tous  ceux  qui  avoicnt  violé  les  chofe* 
facrées  , fuffent  punis  de  leurs  facrileges  -,  Qu’il  n’y  euft  point  de 
gens  en  armes  que  ceux  qui  auroient  commiflion  du  Roy  de  Navar- 
re , moyennant  quoy  ils  offraient  de  fe  retirer  de  la  Cour. 

Les  pourparlers  n’ayant  point  advancé  la  réconciliation  , la  Reyne 
voulut  elle-mefme  conférer  avec  le  Prince,  le  lieu  fut  affigné  à Tou- 
ry , où  chacun  fe  rendit  accompagné  de  quelque  cinquante  chevaux , 

& avec  les  précautions  neccfiaircs.  Le  Roy  de  Navarre  eftoit  avec  la 
Reyne.  Les  Gentils-hommes  de  part  6c  d’autre  que  l’on  tenoit  efloi- 
gnez  de  huit  cens  pas  de  peur  de  querelle  , ne  purent  s’cmpefcher  de 
courir  aux  embraflades  , pleurant  de  joye  de  fe  revoir  , & de  douleur 
d’eftre  fur  le,  point  de  fe  couper  la  gorge.  Du  refte  la  Reine  ne  pût 
rien  gagner.  Le  Roy  de  Navarre  & le  Prince  fe  picqucrent  de  re- 
proches, & la  conférence  fe  rompit. 

Le  Prince  avoit  pour  luy  une  bonne  partie  de  la  Noblefle  & des 
gens  de  guerre.  Les  confederez  avoicnt  le  peuple  de  Paris  , le  nom 
& la  perlonne  du  Roy , dont  les  grands  Officiers  8c  le  Parlement  font 
une  fuite  neceflaire.  Le  vingt- fixicme  de  Juin  le  Parlement  déclara 
tous  ceux  qui  s’eftoient  faifis  des  Villes  que  nous  avons  nommées  , 
rebelles  & criminels  de  leze-Majcfté.  11  en  excepta  toutefois  le  Prin- 
ce de  Condé  , parce  qu’on  vouloir  fuppofer  que  les  Huguenots  le  dé- 
tenoient  par  force. 

Les  armées  de  cofté  8c  d’autre  fe  mirent  aux  champs  : comme  elles 
cftoient  l’une  dans  l’Orleannois , l’autre  dans  le  Dunois , la  Reyne  fit 
encore  une  tentative  qui  penfa  luy  reüflir  à la  ruine  des  deux  fac- 
tions. Elle  propofa  au  Prince , par  le  Confeil  de  l’Evefque  de  Valen-  . 
ce , de  faire  fortir  les  Guifes  8c  le  Conneftable  de  la  Cour  s’il  vou-  motF‘* 
loit  pofer  les  armes , & fe  venir  mettre  entre  les  mains  d’elle  & du  tend  le  Duo 
Roy  de  Navarre.  Le  Prince  donnant  bien  legerement  dans  le  piege , Gui'c  ' le 
alla  trouver  la  Reyne  à Talfy  dés  qu’il  feeut  que  les  * Triumvirs  bit","'  lè 
s’eftoient  retirez,  & par  une  leconde  imprudence  promic  de  fortir  du  Marcichti 
Royaume , s’ils  ne  revenoient  point  à la  Cour.  tïmraîur 

L’Admirai  de  Coligny  & les  autres  Chefs  de  fon  party  , & extrê-  dc  confor- 
mement inquiets  pour  luy  &c  pour  eux-mefmes  , le  vinrent  trouver  * 
le  lendemain , 6c  luy  remonftrcient  qu’il  n’avoit  pû  engager  fa  paro-  Nwme. e 
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le  au  préjudice  de  celle  qu’il  leur  avoir  donnée,  8c  de  fa  confcienceï 
Et  ainfi  ils  l’ obligèrent  à la  retirer  dés  la  prochaine  conférence  qui 
fut  le  lendemain  } puis  ils  le  remenerent  à fon  armée  ; Tout  le  mon- 
de S*eftonnant  que  la  Reyne  Mere  ne  les  avoit  pas  tous  pris  d’un  beau 
coup  de  filet  ; A quoy  fans  doute  elle  n’euft  pas  manqué  li  c’euft  cfté 
fon  intereft  de  le  faire. 

Le  nombre  des  Villes  que  les  Huguenots  avoient  envahies  eftoit 
trop  grand  de  beaucoup  pour  leurs  forces , & les  tenoit  diviiées  trop 
loin  les  unes  des  autres:  ils  les  reperdirent  prefque  toutes  & une  grande 

[>artie  de  leurs  hommes  avec.  Blois  6c  Angers  furent  forcez  avec  tous 
es  maux  que  peut  faire  la  guerre  civile  , Tours  &c  le  Mans  abandon- 
nez. Le  Duc  d’Aumale  qui  commandoit  les  armées  du  Roy  en  Nor- 
mandie , { car  le  Duc  de  Bouillon  eftoit  fufpeftde  l’Huguenotifme  J 
reprit  toutes  les  places  des  environs  de  Rouen  , 8c  le  Duc  d’Eftam- 
pes  Gouverneur  de  Bretagne  , Valongne,  Vire,  faint  Lo,  ôc  Bayeux. 
Ce  fut  à Vire  qu’il  fc  commit  le  plus  de  cruautez,  parce  que  les  Hu- 
guenots y en  avoient  beaucoup  exercé. 

Durant  les  négociations  8c  les  difficultez  qui  fe  trouvent  à cimen- 
ter enfemble  tous  les  membres  d’un  nouveau  party , dont  il  s’en  defta- 
che  trois  tandis  qu’on  en  raccroche  un  : l’ardeur  des  troupes  du 
Prince  fe  ralenti  (Toit.  La  plufpart  l’eftoicnt  venus  trouver  à la  chau- 
de, croyant  qu’il  les  meneroit  du  mcfme  pas  au  combat , 8c  qu’un 
moment  les  conduiroit  à la  vi&oire  , ou  à une  mort  glorieufe  : mais 
quand  ils  virent  que  les  affaires  traifnoient , plufieurs  demandèrent  leur 
congé  } fi  bien  que  ne  pouvant  pas  les  retenir  enfemble  , il  envoya 
Jean  de  Partenay  Soubize  à Lyon  , Jean  de  Hangeft-Yvoy  à Bour- 
ges , le  Comte  de  la  Roche-Foucaud  à Angoulefme  , Dandelot  en 
Allemagne , 8c  Briquemault  en  Angleterre  , ces  deux  pour  hafter  les 
fecours  qu’on  luy  avoit  promis  en  ces  pays-là. 

L’Armée  du  Roy  eftoit  grofiie  jufqu’à  vingt-cinq  mille  chevaux , 
on  la  divifa  en  deux  corps,  dont  l’un  , dans  lequel  eftoit  le  Roy  en 
perfonne,  commandé  par  le  Roy  de  Navarre  8c  le  Duc  de  Guife, 
alla  aflieger  Bourges  -,  l’autre  commandé  par  le  Marefchal  de  faint 
André , lut  envoyé  à Poitiers.  Cette  derniere  V ille  fut  prife  par  la 
brefehe , en  moins  de  jours  que  n’en  dura  le  pillage  * Ce  fut  le  pre- 
mier d’ Aouft.  L’autre  fut  réduite  par  compofition  le  vingt-neufvié- 
mc  du  mefme  mois.  Elle  avoit  fouftenu  prés  de  cinq  femaines  de 
fiege , 8c  euft  pû  durer  bien  plus  long-temps  : fi  Yvoy  qui  la  deffen- 
doit  avec  deux  mille  hommes , ne  fe  fuft  pas  laifle  vaincre  ou  à la 
peur,  ou  aux  cajolleries  de  la  Cour.  Auflï  quitta-  t-il  le  party  peu  après 
& fe  retira  en  fa  maifon. 

Bourges  pris , la  plufpart  des  Chefs  eftoient  d’advis  d’aller  droit  à 
Orlçans , ou  l’on  euft  enveloppé  le  Prince  , 8c  par  ce  moyen  coupé  la 
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Ïlus  greffe  tefte  de  la  fattion.  La  Reyne  ne  le  voulut  pas  ainfi  , le 
>uc  de  Guife  mefme  trouva  l’entreprife  trop  difficile  , 5c  favorifant  en  septe»; 
les  defirs  des  Parifiens , il  futd’advis  qu’on  affiegeaft  Rouen.  L’Ar- bfc- 
mée  y arriva  le  vingt  de  Septembre  -,  Et  fort  à propos  pour  empef- 
chcr  les  progrès  que  les  Huguenots  euffent  pû  faire  par  le  moyen 
des  Anglois.  Car  le  mefme  jour  il  avoir  cité  figné  un  traitté  de  con- 
fédération entre  la  Reyne  Elifabeth  8c  eux  à Hamptoncour  , portant 
qu’elle  leur  fourniroit  fix  raille  hommes , dont  il  en  feroit  mis  la  moi- 
tié dans  le  Havrc-de-Grace , qui  luy  feroit  livré, 5c  qu’elle  le  garderait 
pour  le  Roy  , 5c  pour  fervir  de  retraite  aux  Huguenots.  Ce  qui  fut 
exécuté  peu  de  jours  après. 

Le  fort  de  fainte  Catherine  fut  emporté  d’affaut.  La  ville  foûtint 
les  attaques  avec  toute  la  refolution  poffible.  On  luy  offrit  une  com- 
pofition  affez  raifonnable  -,  Et  par  trois  fois  la  Reyne  Mere  empef- 
cha  le  Duc  de  Guife  d’y  donner  l’affaut  , citant  perfuadée  par  les 
fages  Confeils  du  Chancelier,  qu’il  n’elt  rien  de  plus  dommageable 
à un  Souverain  que  de  conquérir  fur  foy-mefme , 6c  de  piller  les  pro- 

Sres  Villes.  Mais  comme  on  vit  que  les  affiegez  rejettoient  opinia- 
rcment  la  grâce  qu’on  s’efforçoir  de  leur  faire  , le  Confeil  du  Roy 
permit  au  Duc  de  lâcher  la  bride  à la  victoire.  11  donna  un  affaut  ge- 
neral le  vingt-cinquième  d’Octobre.  Leur  refiftance  ne  fut  pas  égale  en  oflobre: 
à leur  opimaltreté,  ils  abandonnèrent  tout  au  premier  choc.  Le  lac- 
cagement  de  la  Ville  dura  plus  de  huit  jours  , 8c  fut  d’autant  plus 
cruel  qu’elle  eftoit  fort  riche. 

Montgommery  , qui  à toutes  advantures  tenoit  une  Galere  prefte, 

(.  c’eftoit  une  de  celles  du  Roy  qui  s’elloit  trouvée  à Rouen  quand 
les  Huguenots  s’en  rendirent  les  Maillres  ) fe  jetta  preftement  de- 
dans avec  fes  amis  6c  avec  les  Anglois.  La  Chiourme  à qui  il  avoit 
promis  la  liberté,  fit  fi  grande  force  -de  rames  qu’elle  pana  pardeffus 
la  chaîne  qu’on  avoit  tendue  de  travers  delà  riviere  àCaudebec. 

On  fit  pendre  Jean  du  Boc  d’Efmandreville  Prefident  à la  Cour 
des  Aydcs , deux  Confeillers  de  Ville , le  Miniftre  Marlorat , 8c  huis 
ou  dix  Capitaines  : entre  autres  du  Cros  qui  avoit  cfté  Gouverneur 
du  Havre,  6c  avoit  livré  la  place  aux  Anglois. 

Par  reprefaillcs  le  Prince  fit  couper  la  tefte  à quelques  Catholi- 
ques qu’il  tenoit , entre  autres  à Baptifte  Sapin  Conftiller  du  Par- 
lement de  Paris  , 6c  à Jean  de  Troyes  Abbé  de  Gaftine  , lefquels 
avoient  efté  pris  dans  le  Vendofmois  , comme  ils  alloient  en  Efpa- 
gne  de  la  part  du  Roy , Gilles  le  Maiftre  Premier  Prefident  du  Parle- 
ment vengea  la  mort  de  Sapin  qui  eftoit  fon  neveu  , fur  quelques 
malheureux  Huguenots  qui  eftoient  prifonniersà  Paris,  lefquels  il  en- 
voya en  Greve.  Ces  reprcfailles  fuffent  allées  à l’infiny , fi  les  Capitaines 
du  party  Catholique , qui  apprehendoient  de  pareilles  revanches , s’ils 
Tome  111.  ' N 
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j r£  J-  tomboient  entre  les  mains  des  Huguenots,  n’euflent  obligé  leurs  chefs 
— deceffer  ces  procès,  & de  faire  bonne  guerre. 

Le  vingt-cinquième  d’Oftobrc  le  Roy  de  Navarre  avoit  efté  bleffé 
dans  la  tranchée,  comme  il  faifoitde  l’eau  , d’un  coup  de  moufquet  à 
l’épaule  gauche.  Quand  la  ville  fut  prifc  , il  s’y  fit  porter  dans  fon 
lit  par  les  bras  de  fes  SuifTes  , 8c  y entra  triomphant  par  la  brefche. 
Sa  playe  n’eftoit  point  mortelle  : mais  les  entretiens  afiidus  de  la  Da- 
moifelle  du  Roüet  , l’une  des  Sirenes  dont  la  Regentefe  fer  voit  à en- 
chanter ce  pauvre  Prince  , luy  échauffèrent  trop  le  fang  > Et  après 
cela  fon  inquiétude  l’ayant  porté  à fe  mettre  dans  un  batteau  fur  la 
Seine  pour  remonter  à Paris  , il  luy  prit  un  friflon  , & enfuite  une 
fueur  froide,  fignes  d’une  mort  prochaine.  Comme  en  effet  , le  bat- 
teau s’eftant  arrefté  à Andelis  , il  y rendit  le  dernier  foufpir  le  dix- 
feptiéme  jour  de  Novembre,  s’eftant  montré  dans  ce  dernier  moment, 
comme  en  toute  fa  conduite  precedente  , chancelant  & irrefol u entre 
la  Religion  Catholique  8c  la  confefTion  d’Ausbourg  : mais  témoignant 
allez  la  mauvaife  opinion  qu’il  avoit  du  Gouvernement  , par  l’ordre 
tres-exprés  qu’il  donna  d’avertir  fa  femme  de  ne  point  venir  à la 
Cour  , de  fe  bien  tenir  fur  fes  gardes  , 8c  de  fortifier  fes  places. 

Le  déplaifir  qu’eut  le  Prince  de  la  fanglante  perte  de  Rouen  , fut 
encore  redoublé  par  une  autre  fafeheufe  nouvelle  du  cofté  de  Guyen- 
ne. Duraz  luy  avoit  afTemblé  cinq  mille  hommes  en  ce  pays-là  : ces 
troupes  de  gens  ramaffez  8c  pillards , vivant  fans  ordre  , furent  char- 

Ïées  par  Montluc  8c  taillées  en  pièces  prés  du  bourg  de  Vcre  entre 
erigueux  8c  Sarlat.  Ce  qui  caufa  deux  grands  defavantages  au  Prin- 
ce , l’un  qu’il  perdit  ce  renfort  confiderable  , l’autre  que  les  troupes 
de  Montluc  n’ayant  plus  rien  à craindre  de  ces  coftez  là  , joignirent 
l’armée  du  Roy  quelques  jours  avant  la  bataille  de  Dreux. 

Il  s’eft  fait  grand  nombre  de  Volumes  de  tout  ce  qui  fe  paffa  dans 
toutes  les  Provinces  , particulièrement  en  Guyenne  , en  Languedoc, 
en  Provence  , 8c  en  Dauphiné  , des  furprifes  , prifes  8c  reprifes  des 
Ailles , d’une  infinité  de  petits  combats,  des  barbariesSc maflacres  qui 
fe  commirent  de  part  Sc  d’autre  , des  infolences  8c  des  fureurs  des 
peuples , aufquelles  pour  dire  vray , les  émotions  des  Huguenots  don- 
nèrent fujet  en  plufieurs  endroits.  Je  me  conrenteray  de  marquer  en 
gros  que  Sommerive  pour  le  party  des  Catholiques  , faifoit  rude  guer- 
re en  Provence  au  Comte  de  Tendes  fon  pere  qui  tenoit  celuy  des 
Huguenots  j Que  dans  le  Dauphiné  le  Baron  des  Adrets  ayant  armé- 

{>our  ccux-cy  ,6c  le  Comte  de  Sufe  pour  les  autres  , fe  pourfuivoient 
’épée  dans  les  reins  , 8c  que  le  Baron  fe  rendoit  redoutable  par  d’é- 
normes cruautez , précipitant  , maffacrant  , 8c  noyant  fans  foy  8c  fans 
mtfericorde  ceux  qui  luy  refiftoient  dans  quelques  plaças  •,  Que  Ta- 
rants zélé  Catholique  ayant  repris  Châlon  & Mafcon  , prefervapour 
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.cette  fois,  la  Bourgogne  des  guerres  civiles  * Que  la  Normandie  1561. 

fut  toute  defolée  , la  haute  à caufe  des  ficgcs  de  Rouen  & du  Ha-  — - 

vre  , & la  baffe  par  le  Comte  de  Montgommery  Sc  par  les  troupes 
Bretonnes  que  le  Duc  d’Eftampes  y avoit  amenées  pour  luy  tenir 
<efte  } Que  Joyeufe  retint  une  partie  du  Languedoc  » dans  l’ancien- 
ne Religion  * Que  Montluc  , comme  on  Je  voit  dans  fes  Com- 
mentaires , rendit  de  grands  fervices  au  Roy  dans  la  Guyenne, 
mais  qu’il  paffa  les  bornes  de  la  feverité  mefme  contre  les  Hugue- 
nots. 

J’adjoufteray  que  leur  party  eut  du  defavantage  prefque  par  tout, 
horfmis  en  Languedoc  où  ils  avoient  les  meilleures  villes , excepté 
Touloufe  , dont  s’eftant  voulu  faiftr  au  mois  de  May  , ils  en  avoient 
-efté  chaffez  après  un  combat  opiniaftré  de  plufieurs  jours  , & perte 
de  trois  mille  hommes  des  leurs , fans  en  compter  plus  de  deux  cens 
autres  qu’on  fit  mourir  enfuite  par  divers  genres  de  fupplices  ; Qu’à 
Lyon  ils  fe  défendirent  contre  Tavancs  , & enfuite  contre  le  Duc 
de  Nemours  , qui  affiegerent  cette  ville-là  l’un  après  l’autre  5 Qu’il 
fut  tué  plus  de  cinquante  mille  des  leurs  , tant  dans  les  combats  que 
dans  les  feditions  ; Et  que  là  où  ils  furent  les  plus  forts  , ils  fondi- 
rent toutes  les  Chaffes  , les  Reliquaires  & les  Vafes  facrez  qui  é- 
toient  d’or  &:  d’argent  , dont  le  Prince  fit  battre  monnoyc  aux  armes 
& à l’effigie  du  Roy-  Ce  qui  rendit  l’argent  beaucoup  plus  commun 
en  France  qu’il  n’eftoit  avant  cette  guerre. 

La  crainte  que  le  Pape  avoit  eue  qu'il  ne  fe  tinfl  un  Concïle\Natio- 
nal  en  France  , V avoit  obligé  de  rafiembler  le  Concile  general  à Trente. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  s’y  rendit  cette  année  le  quinziéme  de  No- 
vembre avec  un  grand  équipage  , accompagné  de  quarante  Evefques 
fy  de  bon  nombre  de  Lo  (leurs  des  plus  doctes.  Le  Jaint  Pere  eut  quel- 
que fujet  d'en  prendre  l’alarme  : la  puifi'ance  de  ce  grand  Cardinal  luy 
donnoit  tant  de  jaloufie  , qu’il  l'appsllott  le  Pape  d’au-delà  des  Monts* 

Et  il  cratgnoit  qu'il  ne  fift  entrer  en  lice  les  DoCîeurs  de  la  ConfeJJion 
d’Ausbourg.  Car  il  avoit  donné  quelques  marques  t au  moins  apparen- 
tes j qu’il  nimprouvoit  pas  trop  leur  croyance  , & on  fçavoit  qu’en 
pafiant  à Infpruc , il  avoit  conféré  avec  l’Empereur.  Atnfi  le  Pape  com- 
me s’il  euft  eu  affaire  au  plus  grand  ennevty  de  l’Eglift , rama  fi  a toutes 
fes  forces  , envoya  à Trente  tous  les  Evefques  de  fes  terres  , où  ils  font 
en  très-grand  nombre  3 en  emprunta  mefme  de  fes  voifins  , & pua  le 
Roy  d'Efpagne  de  l’afiifter  des  fient  pour  fortifier  fon  party  dans  le  Con- 
cile , afin  de  tenir  tefie  à ceux  de  France  & d’Allemagne. 

Bien  que  le  Roy  Philippe  euft  perdu  fa  caufe  à Tenifepour  la  pré- 
feance  , il  ne  laifia  pas  de  la  relever  dans  le  Concile  , croyant  que  la 
conjoncture  & le  Tribunal  luy  feraient  plus  favorables.  Claude  Ferdi- 
nand de  Qjiinoncs  Comte  de  Luna  fon  Ambafiddeur  , avant  que  de 
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x<6i.  "ven*r  à Trente  j avoit  demandé  au  Pape  quelle  place  il  auroit  : le  Pa- 

pe  au  lieu  de  luy  répondre  félon  le  droit , avait  éludé  ,&  s’efioit  déchar- 
gé de  la  decifion  de  cette  affaire  Jur  les  Légats  qui  pref  dotent  de  fa  part 
au  Concile.  Le  Cardinal  de  Gonzague  le  principal  d’entre  eux  trou- 
va un  expédient  pour  fatisfaire  les  Efpagnols  j & ne  pas  blejjer  tout-à- 
fait  les  François.  Ceftoit  que  l’ Ambafadeur  de  France  garda  fi  fa  pla- 
ce après  celuy  de  l’Empereur  } & que  dans  les  Congrégations  3 celuy 
d’Efpagne  , par  provifion  feulement  > en  euft  une  feparée  , ou  après  les 
Ecclefiafiiques  , ou  en  un  fiege  à part  vis  à vis  des  autres  Ambu  fadeurs. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  de  la  peur  qu’il  eut  que  ce  différence  ne  rom- 
pif  le  Concile  3 obligea  Lanfac  Ambafadeur  du  Roy  3 d’accepter  cette 
condition  , & de  fouffrtr  que  le  Comte  fufl  a fis  en  un  fiege  à part  pro- 
che le  Secrétaire  du  Concile.  Il  prit  donc  cette  place  3 & ayant  fait  par- 
ler fon  Orateur  3 il  fortit  tout  le  premier  de  peur  d’avoir  centejlatton  à 
la  porte. 

Mats  la  difficulté  n'eftoit  pas  vuidée  pour  les  autres  A ffemblées , parti- 
culièrement pour  les  fefions  du  Concile  & pour  les  Meffes  folemnelles 3 
dautant  que  les  bancs  n’y  efoient  pas  tout-àfait  difpojez  de  mefme  ; 
Amfi  les  Françots  y refuferent  la  mefme  grâce  à l’EJpagnol.  Les  Lé- 
gats n'oferent  pas  de  leur  chef  rien  déterminer  fur  cela  : mais  quand  ils 
eurent  receu  ordre  du  Fape  de  luy  confcrver  le  mefme  rang  dans  toutes 
les  ceremonies  , ils  s’aviferent  d’un  autre  expédient.  Un  jour  de  faint 
Lierre  les  teres  du  Concile  efiant  en  Chapelle  , il  par  ut  un  fiege  entre 
le  dernier  Cardinal  & le  premier  des  Fatrtarchcs  , & l’ Ambafadeur 
EJpagnol  s’afit  deffits.  On  avoit  auffi  donné  ordre  fecret  d’avoir  deux 
paix  & deux  encenfoirs  pour  les  porter  à celuy  de  France  & à luy  en 
mefme  temps.  Les  François  ne  le  purent  fouffrir  3 le  Service  Divin  fut 
interrompu  les  Légats  t les  Ambaffadeurs  & quelques  Evefqùespour 
tmpefcher  le  fcandale  3 s’entremirent  de  trouver  un  milieu  3 qui  fut  que 
ce  jour- là  on  s’ abfliendroit  de  donner  de  l’ Encens  & de  prefenter  la  paix. 

Après  le  Concile  , le  mefme  différend  fe  renouvella  à Rome  par  Louys 
de  Zuntga-Requefens  Grand  Commandeur  du  Roy  Philippe  ; Henry 
Clutin  d’Oyfel  qui  l’efl oit  pour  le  Roy  J'oufitnt  courageufement  le  droit  de 
la  France.  L’Efpagnol  fit  propofer  divers  expediens  , par  lefquels  il  ten- 
dait à fe  conferver  l’égalité  : mais  ils  furent  tous  rejetiez  par  le  Fran- 
çois j qui  vouloit  non  feulement  garder  fon  ancienne  place  , mats  encore 
que  l'EJpagnol  tmfi  la  ferme  3 ce  fi  à dire  qu’il  fufi  au  deffous  de  luy. 
Tellement  que  le  Pape  3 après  avoir  inutilement  cherché  divers  moyent 
d’accommodement , adjugea  folemnellement  la  préfeance  coût  fiée  à celuy 
de  France  3 & le  maintint  en  poffefion.  Ce  qui  fut  execute  e jour  delà 
Pentecoftede  l’an  1564..  Requefens  ayant  proteflé  contre  et  jugement  & 
ne  s' efiant  pas  trouvé  à la  ceremonie  de  la  Ftfte. 

Cependant  depuis  ce  temps-là  les  Ambaffadeurs  d’Efpagne  ont  plufieur i 
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fois  difputé  le  pas  à ceux  de  France  t quoy  que  leplusfouvent  à leur  hon-  1562. 
te  j tant  à Rome  que  dans  les  autres  Louis  des  Frimes  jjufquà  nojlrt  -■■■■’ 
temps  que  le  tres-Augufte  Roy  Louys  XIV.  fur  une  contejlation  arrivée 
en  Angleterre  entre  le  fitn  ér  celuy  d’tfpagne  , a obligé  F htlippe  IV.  d’y 
renoncer  exprcfjément  par  un  écrit  autentique. 

Le  12.  de  Novembre  Dandelot  arriva  à Orléans  avec  douze  Cor-  En  Noter»: 
Bettes  de  Rciftres  faifant  deux  mille  fixeens  chevaux,  & douze  Enfei-  bre- 
gnes  de  Lanfquenets  , fous  chacune  defquelles  il  y avoit  prés  de  trois 
mille  hommes  que  le  Landgrave  de  Hefle  luy  avoit  fournis , Ôc  quelques 
jours  auparavant  Duraz  y avoit  amené  lesdébrisde  la  bataille  de  Vere. 

Cecrime  d’avoir  fait  entrer  des  étrangers  dans  le  Royaume  , eftoit 
en  quelque  façon  exeufé  par  l’exemple  du  party  contraire , qui  le  pre- 
mier avoit  fait  lever  de  la  Cavalerie , fie  de  l’Infanterie  en  Allemagne  par 
le  Rhingrave,  fie  par  le  Comte  Rocandolf  qui  eftoient  Proteftans  , fie 
d’avoir  encore  appcllé  des  Efpagnols , dont  on  fe  pouvoit  bien  palier, 
puïfqu’il  y avoit  plus  de  cent  Catholiques  en  France  pour  un  Huguenot. 

L’armée  du  Prince  eftant  de  douze  mille  combattans , il  fe  mit  aux 
champs.  Sa  refolution  eftoit  d’aller  droit  à Paris , croyant  qu’à  la  pre- 
mière épouvante  on  le  pourrait  forcer  avant  que  les  Triumvirs  fulTent 
de  retour , ou  donner  tant  de  terreur  à la  Reyne  qu’elle  fc  porterait  à un 
accommodement  plus  raifonnable.  LMvenemcnt  fit  voir  la  vanité  de  ce 
defiein  : il  ne  fçeut  pas  feulement  prendre  la  petite  ville  de  Corbeil  * 

Et  d’ailleurs , quand  il  fut  logé  à Arcueil  fie  autres  villages  voifins,  la 
Reyne  l’engagea  à plufieurs  conférences  , où  elle  faifoit  femblant  de 
luy  relafcher  tout  doucement  quelques-unes  de  fes  demandes , pour  em- 
pefeher  qu’il  ne  donnait  dans  les  Faux  bourgs  , avant  que  les  Panfiens 
fe  fulTent  remis  de  leur  grande  conlternation  , 6 c pour  luy  débaucher 
fes  meilleurs  Capitaines  } du  nombre  defquels  fut  Genlis  qui  fe  retira 
dans  fa  maifon  , mais  demeura  toûjours  Huguenot. 

Quand  il  eut  donc  reconnu  que  c’eftoit  une  folle  entreprife  devou-Eo  Dccem- 
loir  prendre  Paris  pour  Corbeil , il  décampa  le  douzième  de  Decem- brc 
bre,  fie  prit  fa  marche  vers  la  Normandie,  afin  de  joindre  les  Anglois 
qui  eftoient  au  Havre  , 6c  de  toucher  de  l’argent  d’Angleterre  pour 
payer  fes  Allemands  qui  eftoient  prefts  de  fe  mutiner.  Les  Triumvirs 
le  fuivoient  de  fi  prés  , qu’au  feptou  huitième  logement  lesdeux  ar- 
mées fe  trouvèrent  engagées  à donner  bataille  proche  de  la  ville  de 
Dreux  le  vingtième  jour  de  Décembre. 

Du  commencement  les  Huguenots  y eurent  de  l’avantage  , ils  dé- 
firent la  bataille  des  Catholrques,  prirent  une  partie  de  leur  canon,  6c 
mefmc  le  Conneftable  fut  blelTé  au  vifage  d’un  coup  de  piftolet  : mais 
après  comme  ils  fe  jetterent  fur  le  bagage, 6c  que  leur  gros  de  referve 
qui  eftoit  de  mil  deux  censReiftres,  fe  débanda  aufii  pour  en  avoir  fa 
part  3 les  Catholiques  eurent  bien  leur  revanche, 
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1562.  Le  Doc  de  Guifc  en  apparence  ne  commandoit  que  fa  Compa- 

1 gnie  de  Gens- d’armes  , 8c  un  gros  de  fes  amis  qui  eftoient  volontai- 

res : & toutefois  fon  mérité  & fa  qualité  faifoient  palier  fes  Con- 
feils  pour  des  ordres.  Le  Marefchal  de  faint  André  conduifoit  l’a- 
vant-garde : 6c  le  Duc  qui  eftoit  fur  un  haut , fe  refcrvoit  pour  le  coup 
de  partie , voyant  les  ennemis  efpars , 6c  qui  ne  tenoient  prefque  plus 
aucun  ordre  , deftacha  quelques  Troupes  de  ce  corps  pour  char- 
ger l’Infanterie  qui  eftoit  dénuée  de  fa  Cavalerie  : puis  marchant  luy 
mefme  tourna  contre  leur  Cavalerie  6c  la  mit  toute  en  déroute. 


Le  Prince  de  Condé  qui  ne  reculoit  jamais  , y fut  fait  prifonnier 
par  Danville , fécond  fils  du  Conneftable  ; les  Reiftres  fe  retirèrent 
au  trot  dans  un  bois  prochain  -,  l’Admiral  les  y joignit  avec  quatre 
cents  chevaux  qu’il  avoit  ralliez  ; Et  avec  cela  il  fe  trouva  en  refo- 
lution , fi  les  Allemands  en  euffent  eu  le  courage  , de  retourner  à la 
charge  le  lendemain. 

On  compta,  huit  mille  morts  fur  la  place  , prefque  autant  d’une 
part  que  d’autre.  Le  champ  de  bataille  demeura  au  Duc  de  Gui- 
ie  , qui  ne  jugea  pas  à propos  de  pourfuivre  l’Admiral  , 8c  luy 
laiffa  faire  retraite  vers  Orléans  } où  il  fit  mener  le  Conneftable 
en  toute  diligence  , craignant  qu’il  ne  fuft  recours.  Dans  le  com- 
bat le  Marefchal  de  faint  André  ayant  efté  enveloppé  par  un  gros 
de  Cavalerie,  6c  fait  prifonnier  de  guerre  comme  il  pourfuivoir  trop 
chaudement  la  vittoire  , fut  tué  d’un  coup  depiftolet  par  un  Cavalier 
nommé  Meziere  fils  de  Bobigny,  Greffier  de  la  Ville  de  Paris,  qu’il 
avoir  outragé  en  quelque  rencontre. 

Le  Duc  de  Guife  rendit  tous  les  honneurs  poffibles  au  Prince  de 
Condé , ils  fouperent  6c  couchèrent  enfemble  avec  tant  de  demonf- 
trations  d’amitié  , qu’on  euft  dit  qu’ils  avoient  oublié  toutes  leurs 
• ils  ef-  querelles  pour  vivre  enfemble  comme  * Coufins  germains  qu’ils  eftoient 
toiem  fils  dans  une  intime  confidence,  ainfi  qu’ils  avoient  fait  fous  le  régné  de 

de  lalieur&  ^CnrY  H- 

5 Quand  le  corps  de  bataille  de  l’Armée  Royale  fut  défait,  il  y eut  des 
fuyards  qui  piquèrent  jufqu’à  Paris  , publiant  que  tout  eftoit  perdu. 
De  ceux- là  fut  d’Oflùn , qui  avoit  acquis  le  nom  de  brave  aux  guerres 
d’Italie  -,  auffi  de  rage  qu’il  eut  que  le  trouble  de  fon  efprit  luy  euft  of- 
fufqué  le  courage  8c  tern y toutes  les  belles  aftions , il  fe  condamna  luy- 
mefme  à la  mort  6c  fe  la  donna  par  une  obftinée  refolution  de  ne  plus 
manger. 

Aux  premières  nouvelles  la  DuchefTe  de  Guife  qui  avoit  greffe 
cour  à l’entour  d’elle  , fe  vit  tout  d’un  coup  abandonnée  -,  Et  pour  la 
Reyne,  fans  s’émouvbir  beaucoup,  elle  ne  dit  autre  chofe  finon  , Hé 
btert  il  faudra  donc  prier  Dieu  en  François  ^ 6c  fe  mit  à carefter  fort  les 
amis  dfu  Prince  6c  des  nouvelles  opimoHS.  Mais  le  lendemain  le  con- 
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traire  ayant  efté  certifié  par  plufieurs  témoins  oculaires  ,8c  par  lettres 
des  principaux  Officiers  , la  preife  fut  plus  grande  que  jamais  auprès  EnJanv'cr* 
de  la  Duchefle  , la  brigue  Huguenote  fit  le  plongeon , celle  des  Ca-  1 

thoüques  prit  le  deflùs , la  Reyne  fit  faire  des  feux  de  joye , quoy  qu’à 
regret  , 8c  envoya  de  la  meilleure  grâce  qu’elle  pût  , le  commandc- 
mrtit  des  Armées  du  Roy  au  Duc  de  Guife , auquel  les  troupes  Pavoient 
déjà  déféré. 

Semblablement  celles  de  l’Armée  du  Prince  prièrent  l’Admiral  d’ac- 
cepter la  Charge  de  General.  Lors  qu’il  fe  fut  rafraifehy  quelques 
joursàPatay , il  defeendit  dans  le  Vendofmois,  8c  partant  la  Loire  à 
Baugency , logea  fes  gens  dans  la  Soulogne  8c  dans  le  Berry,  où  il  fça- 
voit  que  le  Duc  de  Guife  vouloit  loger  les  Tiens  pour  le  fiege  d’Orléans 
qui  avoir  efté  réfuta. 

Ayant  laifle  dans  la  Ville  fon  frere  Dandelot  avec  deux  mille  hom- 
mes de  guerre  , autant  d’habitans  bien  armez  , 8c  quantité  de  No- 
blefle,  il  repafla  la  Loire  à Gergeau  , 8c  reprit  la  route  de  Norman- 
die. En  ce  pays-là  il  rançonna  plufieurs  petites  Villes  pour  entrete- 
nir fes  Troupes  , receut  l’argent  d’Angleterre  , 8c  leur  fit  faire  monf- 
tre.  Eftant  appelle  par  les  Huguenots  de  Caen,  il  affiegea  le  Chaf- 
teau  où  eftoient  le  Duc  d’Elbœuf  frere  du  Duc  de  Guife  , 8c  de 
Bailleul  Renoüard , lefquels  il  euft  prisa  diferetion  , fi  la  grande  nou- 
velle qu’il  receut  d’Orléans  , ne  l’euft  obligé  de  retourner  de  ce  cof- 
té-là. 

Le  Duc  de  Guife  y avoit  mis  le  fiege  le  fixiéme  jour  de  Fé- 
vrier 1563.  La  Reyne  eftoit  à Baugency  , 8c  avoit  enfermé  le  Prin- 
ce qu’elle  traînoit  toujours  avec  elle  , dans  le  Chafteau  d’Onzain. 

Déjà  les  Fauxbourgs  avoient  efté  emportez  avec  perte  de  huit  cens 
des  Affiegez , déjà  la  tour  du  Pont  eftoit  prife  ; Et  les  Huguenots 
fort  concernez  ne  pouvoient  plus  attendre  de  falut  que  d’un  coup 
du  Ciel  ou  de  l’Enfer,  quand  un  Gentilhomme  nomme  Jean  Poltrot 
Meré  , pouffé  d’un  faux  8c  deteftable  zele  pour  la  deffenfe  de  fa  Re- 
ligion , cfpiant  le- temps  que  le  Duc  de  Guife  qui  eftoit  allé  au  de-  EnrWe* 
vant  de  fa  femme  , revenoit  au  fiege  monté  fur  une  mule  8c  fort  peu  u en  ** 
accompagné,  luy  tira  un  coup  de  piftolet  dans  l’épaule  ,dont  il  mou- 
rut fix  jours  apres  * Dans  cette  réputation  , mefme  parmy  fes  enne- 
mis , d’avoir  efté  en  fon  temps  le  plus  genereux  Prince  6c  la  meilleure 
telle  de  la  Chreftienté  , qui  eut  toutes  les  vertus  héroïques  , 8c  pref- 
que  aucun  vice  , ny  de  Prince  ny  de  Courtifan. 

Le  meurtrier  après  avoir  bien  piqué  toute  la  nuit  , penfant  ellre  . A une 
fort  loin  de-là  , le  trouva  le  matin  auprès  du  pont  d’Olivet  * , 8c  a"or- 

comme  fon  cheval  n’en  pouvoit  plus  , il  fe  retira  dans  une  maifon  leam. 
pour  fe  repofer , où  il  fut  pris  le  matin  mefme  par  un  des  Secrétaires 
du  Duc. 
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Interrogé  des  motifs  fie  des  Inftigateurs  de  fon  crime  , il  dit  pour  le 

premier , que  le  zele  de  fa  Religion  l’avoit  pouffé  à tuer  celuy  qu’il  en 

croyoit  le  perfecuteur  : pour  l’autre  point  il  varia  fort  , accufant  tan- 
toft  les  uns  , tantoft  les  autres  : mais  dans  toutes  fes  rcfponfes  , fie 
à la  mort  mefme  il  chargea  l’ Admirai.  Ce  Seigneur  eut  beau  s’en 
purger  par  un  écrit  public , fit  jurer  qu’il  deteftoit  cette  aftion  } Il  «ut 
beau  fupplier  la  Reyne  par  lettres,  de  ne  point  hafter  le  fupplice  de 
cet  affaffin  , afin  de  luy  eftre  confronté  : la  Maifon  de  Guife  creut 
qu’il  en  cftoit  coupable  ; Et  foit  qu’il  le  fuft  ou  non , les  enfants  de  ce 
Duc  en  tirèrent  la  plus  fanglante  vengeance  qu’on  life  en  aucune  hiftoi- 
redu  monde. 

La  prière  que  l’Admiral  faifoit  à la  Reyne  fembloit  affez  jufte  -, 
neantmoins  Poltrot  ayant  efté  mené  à Paris  le  feiziéme  de  Mars  , fut 
jugé  en  peu  de  jours  , le  Parlement  le  condamna  au  mefme  fuppli- 
ce que  ceux  qui  attentent  fur  la  perfonne  facrée  des  Rois  -,  Sçavoir 
à eftre  tenaille  avec  des  tenailles  ardentes  , Sc  tiré  à quatre  chevaux. 
Le  mefme  jour  le  corps  du  Duc  de  Guife  fut  mené  à Paris  , depofé 
aux  Chartreux  , de  là  porté  à Noftre-Dame  avec  un  deuil  véritable 
de  toute  la  Ville  , Sc  puis  inhumé  au  fepulchre  de  fes  Peres  à Join- 
ville. Charles  Duc  de  Lorraine  luy  fit  un  fervice  folemnel  à Nancy, 
8c  le  Pape  un  autre  dans  fa  Chapelle  à Rome  avec  des  Oraifons  funèbres, 
qui  certes  purent  eftre  fort  belles  fans  eftre  flateufes. 

La  juftice  fie  la  modération  de  cette  ame  héroïque  parurent  encore 
plus  fort  aux  derniers  momens  de  fa  vie  : car  il  fe  juftifia  du  meurtre 
de  Vaffy  , témoignant  une  extrême  douleur  que  cet  accident  euft 
donné  fujet  à une  guerre  civile  ,fic  confeilla  à la  Reyne  de  faire  la  paix 
au  pluftoft,  luy  difant  fortement,  que  quiconque  l’empèchcroit  eftoic 
ennemy  de  l’Eftat  Sc  de  la  perfonne  au  Roy. 

Aufly  dés  fon  vivant  mefme,  elle  commença  de  la  traiter,  première- 
ment à faine  Mefmin  avec  Eleonor  de  Roye  femme  du  Prince  de  Con- 
dé , qu’elle  careffa  extraordinairement , luy  laiffant  mefme  efperer  que 
fon  mary  auroit  la  Lieutenance  comme  le  Roy  de  Navarre  fon  frere 
l’avoit  euë}  Puis  avec  le  Prince  Sc  le  Conneftable  dans  rifle  aux  bœufs 

Êrés  d’Orléans  où  ils  furent  amenez  tous  deux  fous  bonne  garde. 

t comme  le  Conneftable  tenoit  ferme  à ne  point  recevoir  l’Edit  de 
Janvier , ôc  que  le  Prince  fe  roidiffoit  au  contraire  , la  Reyne  permit 
au  Prince  d’entrer  dans  Orléans  pour  en  communiquer  avec  les  chefs 
de  fon  party. 

Les  Miniftres  infiftoient  , qu’à  quelque  prix  que  ce  fuft , il  main- 
tint!: l'Edit  de  Janvier.  Les  Capitaines  qui  eftoient  las  de  la  guerre,  8c 
luy-mefmc  qui  refpiroit  déjà  le  doux  air  de  la  Cour  , 8c  des  plaifirs 
des  Dames,  fe rclafcherent  de  beaucoup  fie  fe  contentèrent  d’un  Edit 
plus  modéré.  11  permectoit  aux  Seigneurs  hauts  jufticiers  d’avoir  un 

prelche 
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Prefche  public  dans  leurs  terres,  & aux  autres  qui  avoient  moyenne  ou  içgj. 
baffe  juftice  d’en  avoir  de  particuliers  dans  leurs  maifons , feulement  pour  ...  « 

eux  & pour  leur  famille , pourveu  toutefois  qu’ils  ne  demeura  fient  point 
dans  des  BourgsouParroiffesqui  relevaient  d’une  autre  juftice  que  de 
celle  du  Roy.  De  plus  il  leur  donnoit  un  lieu  pour  prefeher  dans  les  ref- 
forts  dont  l’appel  relevoit  fans  milieu  au  Parlement  ; Comme  auflï  dans 
les  villes  où  ils  avoient  eu  cette  liberté  jufqu’au  quinziéme  de  Mars 
dernier j Et  avec  cela  il  leur  accordoitune  ammftie  generale,  une  dé- 
charge au  Prince  de  tous  les  deniers  royaux  qu’il  avoit  pris  & fait 
prendre , & un  adveu  par  lequel  le  Roy  reconnoiffoit  qu’il  eftoit  fon 
fidelle  parent  & tres-affe&ionné  au  bien  de  l’Eftat , & que  tous  ceux 
qui  l’avoient  fuivy  n’avoient  rien  fait  qu’à  bonne  intention  & pour  fon 
fervice. 

La  Reine  preffa  fi  fort  laconclufion  de  ce  traité,  qu’il  fut  ligné  de 
part  &c  d’autre  le  dix-huitiéme  de  Mars,  avant  que  P Admirai  fuft  de  re- 
tour de  Normandie.  Eftant  arrivé  quatre  jours  apres,  il  fc  plaignit  aigre- 
ment au  Prince  de  ce  qu’il  avoit  fi  mal  ménagé  les  interdis  de  fon  party 
dans  un  temps  qu’il  pouvoit  les  porter  bien  plus  haut  : mais  la  choie 
eftoit  faite , fk  les  plaintes  nefervirent  qu’à  évaporer  fa  colère.  L’Edit 
fut  publié  au  Parlement  de  Paris  fur  la  fin  du  mois  de  Mars.  Celuyde 
T ouloufe  fe  le  fit  commander  plus  d’une  fois , & fut  encore  contraint  de 
révoquer  tous  les  Arrcfts  infamans  qu’il  avoit  donnez  contre  les  Confeil- 
iers  de  fon  Corps , & contre  les  Capitoux. 

Les  gens  de  guerre  des  Huguenots  qui  eftoient  à Orléans , ayant  célé- 
bré leur  Cene  dans  PEglife  fainte  Croix , fortirent  de  la  ville.  Autant  en 
firent-ils  de  plufieurs  autres  qu’ils  tenoient  en  divers  endroits , les  laiffant 
toutes  defolees  de  la  ruine  de  leurs  plus  belles  Eglifes.  Le  Roy  quelque 
mois  après  donna  le  gouvernement  d’Orléans  a Philibert  de  Marcilly 
Sipierre , avec  ordre  d’abattre  les  tours  qui  fortifioient  le  plus  la  ville , & 
de  baftir  une  citadelle  à la  porte  Ëaniere  : ces  entraves  qui  ne  s’oftent 
prefque  jamais , eftant  fort  pefans  aux  Orlcannois , ils  fe  confolcrent  aife- 
ment  de  la  mort  de  leur  nouveau  Gouverneur  qui  mourut  de  la  gravelle , 
avant  que  d’avoir  pû  achever  fon  deffein  ; Et  l’on  entendoit  durant  quel- 
que temps  courir  cette  raillerie  dans  la  bouche  du  peuple , que  les  trois 
cailloux , ce  font  les  armes  d’Orléans , avoient  veu  la  fin  de  Sipierre. 

Après  le  traité,  il  fut  envoyé  des  Commiflairesdans  toutes  les  Pro- 
vinces de  la  part  du  Roy , avec  ordre  de  remettre  les  Huguenots  dans 
leurs  biens  & de  faire  exécuter  l’Edit  : mais  la  plufpart  l’ébrecherent  & 
le  reftraignirent  tant  qu’ils  purent,  il  n’y  eut  que  ceux  qu’ils  gagnèrent 
à force  de  prefens  qui  ne  leur  firent  point  de  mal. 

' Si  la  liberté  de  confidence  qu’on  leur  accordoit  fut  un  jufte  fujet  de 

plainte  aux  Ecclefiaftiques , l’Edit  qu’on  donnaau  mois  de  May  a faint 
Germain  en  Laye , pour  l’alienation  de  cent  mille  écus  fol  de  rente 
de  leurs  biens  en  fonds , fit  monter  leurs  cris  bien  plus  haut , pria- 
Tome  III.  O 
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rféj.  cipalement  lors  qu'ils  virent  qu’on  l’executoit  avec  une  extrême  ri- 
- — gueur. 

Quelque  temps  après  le  Chancelier  de  l’Hofpital  pour  appaifer  un 
peu  leurs  plaintes  , leur  accorda  la  faculté  de  racheter  ces  biens , fit  fit 
publier  un  autre  Edit  qui  ordonnoit  que  les  dixmes  leur  feroient  payées 
par  les  Huguenots  auili  bien  que  par  les  Catholiques  : fi  les  premiers 
n’euffent  pas  efté  fi  las  qu’ils  eftoient  de  la  guerre , ils  n’euffent  jamais 
confenty  de  fournir  à l’entretien  de  ceux  qu’ils  croyoicnt  les  emiffaires  de 
l’Antecnrift,  mais  à leur  grand  regret  ils  furent  contraints  d’obeir,  ce 
qui  apporta  fans  doute  un  grand  poids  pour  affermir  la  Religion  Ca- 
tholique,  dautant  que  s’ils  euffent  efté  exempts  de  payer  les  difmes, 
la  plufpart  des  gens  qui  avoient  leurs  biens  à la  campagne  , fuffent 
palfez  de  leur  cofté  pour  gagner  tout  d’un  coup  la  dixiéme  de  tout  leur 
bien. 

Le  Duc  de  Guifc  mort  fit  la  paix  faite,  la  Reine  refpiroit  avec  plus  de 
liberté.  Neanmoins  quatre  grandes  affaires  luy  embarraffoient  encore 
i’efpnt;  la  conduite  du  Prince,  le  Havre  qui  eftoit  entre  les  mains  des  An- 
, glois,  le  mécontentement  du  Parlement  de  Paris , fit  les  inftantes  pourfui- 

■ tes  que  la  veufve  fie  les  enfans  du  Duc  de  Guife  faifoient  pour  avoir  jufti- 
ce  de  fa  mort. 

De  quelque  artifice  qu’elle  feeuft  ufer , il  ne  luy  fut  pas  pofTïble  de  fe- 

Sarer  le  Prince  d’avec  l’ Admirai,  ny  de  l’ébloüir  de  ces  belles  vifions  du 
.oyaume  de  Sardagne , dont  elle  avoit  enchanté  le  Roy  de  N avarre  fon 
frere  : mais  comme  Eleonor  de  Roye  fa  femme  fut  venue  à mourir,  elle 
tâcha  de  l’enchaîner  à la  Cour  par  les  charmes  de  la  volupté , fit  par  les 
appafts  d’une  de  fes  filles  d’honneur , qui  n’ayant  rien  épargné  pourfer- 
vir  fa  Maiftrcffe , s’en  trouva  incommodée  pour  neuf  mois , fit  fut  quel- 
que temps  l’entretien  de  la  Cour,  à qui  de  femblables  accidens  donnent 
pluftoft  du  divertiffement  que  du  fcandale.  La  veuve  du  Marefchal  de 
faint  André  par  un  autre  motif,  qui  cftoit  l’efperance  de  l’efpoufer,  tâ- 
cha auflî  de  luy  donner  de  l’amour , mais  elle  en  prit  tant  pour  luy, qu’el- 
le acheta  fon  contentement  au  prix  de  fa  terre  de  V alery  , qu’elle  luy 
donna. 

L’Admirai  ayant  reconnu  que  ces  débauches , dans  le  chef  du  party  , 
décrioient  tout  le  party  mefme , fit  craignant  d’ailleurs  qu’il  ne  fe  trou- 
vai! quelque  fille  dont  les  attraits  fuffent  plus  puiffans  que  les  prefehes  de 
fes  Mimftres , luy  fit  de  fi  fortes  remontrances , qu’il  l’obligea  de  rompre 
foutes  ces  pernicieufcs  attaches  par  le  lien  conjugal , époulant  F rançoife 
fœurde  Leonor  Duc  de  Longueville. 

Toutes  chofes eftoient  preftes  pour  recouvrer  le  Havre  par  force, 
car  on  fçavoit  bien  que  la  Reyne  Elizabeth  votiloit  le  retenir  en  recom- 
penfe  de  Calais.  Après  qu’elle  eut  donc  refufe  de  le  rendre , on  luy  dé- 
clara la  guerre  par  un  Héraut,  8t  le  Roy  eftant  à Gaillon , Briffac  com- 
mença le  fiege  i le  Conneûable  fit  fou  fils  le  Marefchal  s’y  rendu  quinze 
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jours  après.  Tous  les  François  s’y  portèrent  avec  une  ardeur  extraordi-  1Ç63. 
naire , les  Huguenots  encore  plus  que  les  Catholiques,  pour  fe  purger  du  cn  Juill<*- 
teproche  qu’on  leurfaifoit  d’avoir  introduit  les  Eftrangers  en  France:  1 

l’ Admirai  8c  ‘ Dandclot  fon  frere  ne  s’y  trouvèrent  pas,  de  peurquela 
Rey  ne  Elizabeth  ne  leur  reprochait  leur  ingratitude  } mais  ils  y envoyè- 
rent tous  leurs  gens  8c  tous  leurs  amis. 

Ambroife  Comte  de  Varwic  en  eftoit  Gouverneur  avec  une  garnifon 
de  quatre  mille  hommes.  Lesattaques  le  preflfoient  fort , & la  pelte  luy 
faifoit  fi  rude  guerre  qu’elle  luy  tuoit  tous  les  jours  quarante  ou  cinquan- 
te de  fes  gens,  8c  en  avoit  mis  plus  de  deux  mille  lur  la  litiere  : mais  ce 
qui  l’étonnoit  plus  quetouteela , c’eftoitde  voir  que  mt.fme  les  Hugne- 
nots  quefa  Reine  avoit  fi  bien  adiltez  fullent  fes  plus  rudes  ennemis.  Ces 
confiderations  le  forcèrent  àcapituler  peut*eftre  avec  plus  de  précipita- 
tion qu’il  ne  devoit.  11  rendit  la  place  le  vingt-feptiéme  de  Juillet  avec 
toute  l’artillerie  & les  munitions  qui  fe  trouvèrent  appartenir  au  Roy  ,8c 
tous  les  vaifieaux  8c  les  marchandifes  qui  eftoient  aux  François.  Le  len- 
demain il  parut  un  fecoursdedix-huit  cens  hommes  à la  veuëdu  port, 

& il  eufteftéfuivy  à quelques  jours  prés  d’une  armée  navale  de  foixante 
gros  vaifieaux  commandez  par  l’ Admirai  Clinton:  mais  trouvant  la  ca- 
pitulation faite  il  s’en  retourna. 

Les  Anglois  fe  vengerent  de  cette  perte  fur  les  vaiflëaux  Marchands. 

C’eftoit  tout  ce  qu’ils  pouvoient , n’eftant  plus  capables  depuis  qu’on 
leur  a ofté  Calais , de  faire  d’autre  mal  à la  France  que  de  pirater.  Ils 
continuèrent  la  guerre  par  mer  durant  quelque  mois  : après  quoy  ils  con- 
fentirent  à une  trêve  qui  fut  convertie  en  un  traité  de  paix  le  neuvième 
jour  d’ Avril  de  Fan  1 5 64.  par  lequel  il  fut  dit  que  chacun  conferveroit 
fes  droits  8c  fes  prétentions.  Cela  s’entendoit  à l’égard  dés  A nglois , de  la 
ville  de  Calais , que  le  Roy  Henry  11.  par  un  traité  fait  Fan  1559.  eftoit 
obligé  de  rendre  dans  huit  ans,  pendant  lefquels  il  ne  devoit  eftre  rien 
entrepris  de  part  ny  d’autre.  Or  les  François  pretendoient  que  les  An- 
glois avoient  violé  cette  condition , 8c  partant  qu’ils  eftoient  décheus 
au  droit  de  redemander  Calais. 

Durant  cefiegele  Roy  Charles  entra  dans  fa  quatorzième  année.  La 
Déclaration  du  Roy  Charles  le  Sage , qui  peut-eftre  n’a  jamais  cfté  bien 
entendue',  veut  que  le  Roy  foit  déclaré  majeur  à quatorze  ans  j Et  c’eftoit 
l’intention  de  la  Reine  de  le  faire  au  pluftoft , afin  de  s’arroger  toute  l’au- 
torité fous  le  nom  du  Roy , 8c  d’en  exclure  le  Prince  8c  le  Conneftable.  1 çé 
Or  par  le  droit  commun  il  faut  que  l’àge  des  majoritez  foit  pleine  8c  en-  en  Aouft. 
tiere  j Le  Chancelier  del’Hofpiral,  l’unique  confeil  de  la  Reine  en  ces  • 

matières , luy  perfuadoit  qu’il  ne  faloit  point  attendre  la  plénitude  des 
quatorze  ans,  8c  difoit  que  dans  les  chofes  favorables,  l’année  commen- 
cée paffoit  pour  accomplie  : mais  foit  qu’il  fe  défiaft  que  le  Parlement  de 
Paris  né  feroit  pas  de  ce  fentimént , parce  qu’on  pouvoir  douter  11  cela 
cûoïc  favorable  ou  prejudiciable  au  Royaume,ou  qu’il  appréhendait  que 
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i<6r  ce  Sénat  vouluft  donner  un  confeil  au  Roy  comme  on  avoit  fait  3 
cb  Aouft.  Charles  VI.  & que  celafembjoit  neceffaire  dans  des  temps  fi  embroüil- 

r lez , il  fut  d’avis  qu’on  le  menait  droit  au  Parlement  de  Rouen  faire  cec 

afte. 

. Le  Roy  féant  donc  en  fon  lit  de  Juftice , y fut  déclaré  majeur  le  qua- 
torziéme  jour  du  mois  d’Aouft  ; Et  au  melme  temps  il  y fit  aufii  paffec 
un  Edit,  qui  apres  fut  vérifié  dans  tous  les  autres  Parlemens , ordon- 
nant que  celuy  qu’il  avoit  fait  pour  la  liberté  de confcicnce.fuft  obfcr- 
véjufqu’à  ce  que  les  queftions  euffent  efté décidées  par  un  Concile,  ou 
que  par  luy  en  euftefté  autrement  ordonné  j Que  quiconque  le  violeroic 
feroit  traité  comme  rebelle  ; Que  tout  le  monde  euit  à pofer  les  ar- 
mes , & à renoncer  à toute  ligue  8c  communication  avec  les  Eftran- 
gers. 

tçéj.  L’Edit  de  la  majorité  du  Roy  ne  fut  pas  enregiftré  fans  beaucoup  de 

«n  septem-  difficultez  au  Parlement  de  Paris.  Il  envoya  faire  de  grandes  remontran- 
bre-  ccs  au  Roy  par  fon  premier  Prefident  accompagné  de  deux  autres  du 
r Corps  •,  Il  reprefenta  que  c’eftoit  contre  la  coultume  du  Royaume  qu’on 

portail  les  Edits  à d’autres  Parlemens  avant  qu’ils  euffent  paffé  par  celuy 
de.Paris,  qui  reprefente  les  Eftats-Generaux , qui  eft  la  Cour  des  Pairs, le 
plus  augufte  trône  des  Rois,te  vray  Parlement  du  Royaume,  8c  dont  tou» 
lés  autres  rie  font  que  des  forgeons.  Le  Roy  à qui  ou  avoit  compofé  la 
voix  6c  le  vifage  à une  feverité  eftudiée , leur  répondit , qu’ils  euffent  à 
obéir  , qu’ils  ne  fe  meflaffent  plus  des  affaires  publiques , 8c  qu’ils  fe  dé- 
fifTent  de  ccttcvieille  erreur,  Qu’ils  efloient  les  tuteurs  du  Roy  Jes défen- 
deurs du  Royaume, & les  gardiens  de  la  ville  de  Paris.  Les  Députez  ayant 
fait  leur  rapport  à la  Cour , elle  k trouva  partagée  ; Pierre  Seguier  Prefi- 
dent  à la  Grand’-Chambre , 8c  Dornsy  Prefident  aux  Enqucftes-,  portè- 
rent le  partage  au  Roy , qui  ordonna  que  l’Edit  fût  publié  8c  enregiftré 
fans  retardement , 8c  que  tous  les  Prefidens  8c  Conieillers  euffent  à s’y 
trouver  fur  peine  d’interdiéhon. 

Le  Roy  ne  voulut  point  revenir  à Paris  que  le  Parlement  n’euft  obey. 
La  merc  , la  veuve  8c  lesenfans  du  Duc  de  Guife  avec  une  grande  fuite  de 
deuil , y vinrent  au  mefme  temps  luy  demander  juftice  des  auteurs  du 
cruel  meurtre  de  ce  Prince  ; On  entendoit  allez  qu’ils  defiguoient  l’ Ad- 
mirai. Quelque  temps  auparavant  le  Prince  de  Condé,  8r  le  Marefchal 
de  Montmorency  avoient  déclaré  qu’ils  maintiendroient  fon  innocen- 
ce envers  8c  contre  Tous  > Et  parce  qu’il  avoit  k Parlement  de  Paris  pour 
fufpect , le  Roy  avoit  évoqué  l’affaire  à foy , 8c  puis  l’avoit  renvoyee  au 
Grand-Confeil , d’on  il  l’avoit  derechef  tirée  pour  la  remettre  au  Parle- 
ment. Iln’eftoit  pas  pofliblc  de  la  pouffer  àbout  fans  rallumer  la  guer- 
re civile  jainfi  on  trouva  expédient  d’en  fufpendre  les  pourfoites  pour 
trois  ans. 

Avant  la  paix,  le  peuple  de  Touloufe  s’eftoit  mutiné  contre  le  Par- 
lement à l’occafion  de  quelque  murailk  dont  il  faifoit  enclore  le  Palais» 
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SèsArrefts  fulminans  ne  purent  arrefter  l’infolence  de  ceux  qu’il  avoit  15  6 J. 
luy-mefme  accouftumez  au  fang  8c  à la  licence > en  leur  lafehant  la  bride  - 
contre  les  Huguenots.  Plulieursde  ce  Corps  coururent  nfquede  la  vie 
dans  cesfurieufes  émotions  ; ce  qui  donna  une  occafion  fpccieufe  aux 
Cardinaux  d’ Armagnac  8c  de  Stroili , àTerride,  JNegrepehlTe  8c  Four- 
quevauxde  faire  une  ligue,  par  laquelle  ils  relolurcnt entr’eux , apres 
avoir  communiqué  la  chofc  au  Seigneur  de  Joycufe , qu’ils  demeure-» 
roient  unis  pour  la  deâènfe  de  la  Religion  de  leurs  anceftres , contre  les 
rebelles,  fefitaires,  perturbateurs  du  repos  public  -,  8c  que  dans  chaque 
Senefchauffée  il  feroit  fait  un  état  des  armes  8c  des  hommes  qui  les  pour- 
roient  porter.  Les  articles  en  furent  drelRz  du  contentement  du  Prccu- 
reur General;  8c  par  Arreft  donné  les  Chambres  afl'emblées,  mis  dans 
les  regiftres  de  la  Cour , avec  cette  daufe  neanmoins , fous  le  bon  plat- 
ftr  Roy. 

Ce  fut , à mon  avis , la  première  ligue  qui  fe  ht  à découvert  entre  les 
Sujets  du  Roy  pour  le  fait  de  la  Religion.  Sur  cet  exemple  il  s’en  forma 
depuis  plufieurs  autres  en  diverfes  Provinces  ; de  toutes  lefquellcs , au 
moins  des  difpofitions  qu’elles  avoient  laiflees  dans  les  efpnts , fe  forma 
cette  grande  ligue  qui  donna  la  mort  à Henry  111.  8c  des  peines  infinies 
à fon  iucceflcur,  mais  qui,  à parler  humainement  , fauva  la  Religion 
Catholique. 

Pendant  le  calme  apparent , le  Chancelier  travailloit  à de  beaux  Rc- 
glemens  pour  la  Police  8c  pour  la  Juftice.  Les  Curez  furent  déclarez 
exempts  delogemens  8c  d’eftapes  pour  les  gens  de  guerre.  11  y eut  un 
Edit  qui  ordonnoit  à ceux  qui  eftoient  demandeurs  en  Juftice,  decon- 
figner  certaine  fomme  avant  que  d’eftre  receus  à plaider  : mais  le  Parle- 
ment y apporta  de  grandes  refiftances,  8c  enfin  , foit  que  cette  taxe 
coupaft  la  racine  aux  procez , foit  qu’au  contraire  on  euft  reconnu  que 
c’eftoit  une  chofëinjufte  8c  honteufe  au  Roy  de  tourner  en  malcote  l ’o- 
bligation qu’il  a de  rendre  gratuitetnent  la  J uftice  ; cet  Edit  s’abolit 
par  lenon-ufage,  quoy  qu’il  n’euft  pas  cfté  révoqué. 

Un  autre  du  moisde  Décembre  établit  un  Siégé  Judiciaire  pour  les  1^65. 
Marchands,  compofé  d’un  Juge  8c  de  quatre  Conluls,  qui  furent  choi-  f"  Dcccn** 
fis  d’enrre  cent  Bourgeois  aflcmblez  par  le  Prevoft  des  Marchands  8c  brc' 
les  Efchevins,  pour  vuider  fur  le  champ , 8c  fans  procedures,  les  diffé- 
rends 8c  demandes  qui  fc  forment  fur  le  fait  du  commerce,  jufqu’à  la 
iomme  de  cinq  cens  livres  fouverainement , 8c  au  deffus  par  provifion 
en  baillant  caution;  l’appel  en  refl'ort  au  Parlement.  A l’exemple  de 
Paris,  dix  ou  douze  des  meilleures  villes  du  Royaume  voulurent  avoir 
une  pareille  J urifdiftion,  6c  on  s’en  trouve  fort  bien.  En  effet  s’il  y 
en  avoit  dans  toutes , 8c  que  la  fouveraineté  de  leurs  Jugemens  alla» 
jufqu’à  mille  écus  , elle  feroit  fecher  fur  pied  la  chicane , qui  meurt 
d’envie  de  mettre  la  griffe  fur  un  morceau  fi  gras  qu’eft  celuy  du  com- 
merce. 
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; quoique  dans  l’adreffe  des  Bulles  de  convocation, 
ance  fuft  nommément  exprimé  auiîi  - bien  que  l’Em- 
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Le  quatrième  de  Décembre  fut  clos  le  Concile  de  Trente,  auquel  lé 
Cardinal  de  Lorraine , qui  compofa  6c  entonna  les  acclamations , quoi- 
que fuivant  l’ancien  ufage , ce  fuft  plûtoft  l’office  d’un  Diacre  que  d’un 
grand  Archevefque , fembla  n’avoir  pas  eu  allez  de  foin  de  l’honneur 
de  la  France,  dautant  que  pour  je  ne  fçay  quelles  confiderations , il 
ne  nomma  que  l’Empereur  en  particulier,  & en  gros  les  Rois  6c  Prin- 
ces Chreftiens 
le  Roy  de  France 
pereur. 

Le  trente-uniéme  de  ce  mois  , qui  fut  le  dernier  jour  de  l’année , fut 
auffi  celuy  du  Marefchal  de  Briffac , l’un  des  plus  grands  hommes  de 
guerre  de  fon  fiecle. 

Dans  un  autre  Edit  donné  l’année  d’après  à Paris , entre  plufieurs 
Reglemens  qu’il  contenoit , pour  couper  pied  à la  longueur  des  prb- 
cez  , 6c  reformer  les  Jugemens,  il  fut  ordonné  que  l’année,  qui  juf- 
ques-là  dans  les  affaires  civiles  avoir  toûjours  pris  commencement  à 
rafques,  le  prendrait  de  là  en  avant  au  premier  jour  de  Janvier,  fui- 
vant l’ufage  de  l’Eglife. 

On  en  ufaainfi  dés  l’année  fuivante  dans  le  Confeildu  Roy , 8c  à la 
Chambre  des  Comptes:  mais  le  Parlement,  qui  cft  comme  le  gardien 
des  anciens  Ordres  du  Royaume,  s’y  oppofa,  6c  ne  put  eftre  perfuadé 
de  fuivre  cette  reformation  qu’aprés  l’Affemblée  de  Moulins , fçavoir 
en  l’an  1567. 

En  vertu  d’un  Edit  qui  fut  donné  à l’inftance  de  la  Reine,  à faint 
Maur  des  Foffez  } portant  que  les  places  vuides  de  la  ville  de  Paris, 
nommément  celle  du  Palais  des  Tournelles , feraient  vendues  au  profit 
du  Roy } elle  fit  abattre  ce  Palais , ôc  celuy  d’Angoulefme , qui  eftoit 
tout  proche , fous  couleur  d’abolir  la  mémoire  du  funefte  lieu  où  fon 
mary  avoir  efté  bleffé  à mort  : mais  en  effet  pour  éviter  ie  ne  Içay  quelle 
finiftre  avanture,  dont  elle  croyoit“y  eftre  menacée.  Elle  en  donna  une 
partie  au  public  pour  en  faire  un  marché  aux  chevaux } 6c  vendit  l’au- 
tre à des  particuliers , pour  y baftir  des  maïf ons  -,  6c  alors  elle  commen- 
ça d’édifier  le  Palais  des  Tuilleries. 

Bien  que  les  faftions  femblaffent  affoupies , neanmoins  les  chefs  de 
part  6c  d’autre , retnuoient  f>us-main  coûtes  chofes  pour  entretenir  leurs 
amis  , pour  ne  pas  laiffer  refroidir  l’ardeur  des  peuples , 6c  pour  fe  for- 
tifier dufccours  des  Eftrangers.  Le  Roy  d’Efpagne  eftoit  f urdement 
recherché  par  plufieurs  chefs  des  Catholiques , qui  eftoienc  bien  aifes, 
pour  s’appuyer , qu’il  s’ingérait  bien  avant  dans  les  affaires  de  France. 
A leur  follicitationil  envoya  une  célébré  Ambaffade  au  Roy  , dans  la- 

Ïuellc  il  y avoit  auffi  des  Députez  du  Grand-Duc  de  Savoye,  6c  du 
'uc  de  Lorraine,  pour  l’exhorter  à députer  de  fa  part  à Wancy , où 
l’Affemblée  des  Princes  Chreftiens  eftoit  affignée  pour  avifer  aux 
moyens  de  faire  recevoir  le  Concile  de  Trente , 6c  d’extirper  l’herefie 
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delà  Chreftienté:  mais  la  Reine-Mere  qui  prévit  les  confequences  de 
cette  demande , l’éluda  par  pluficurs  delais,  6c  renvoya  enfin  les  Am-  eo  jukTsc 
baffadeurs  avec  une  réponfe  vague  6c  indéterminée.  fuiv 

A cette  occafion , Maiftre  Charles  du  Moulin , le  plus  profond  des  1 
Jurifconfultes  François , mit  au  jour  uneConfultation , par  laquelle  il 
entreprenoit  de  moaftrer  que  ce  Concile  eftoit  nul  6c  vicieux  dans  tou- 
tes fes  parties , contraire  aux  anciens  decrets , 6c  préjudiciable  à la  digni- 
té de  la  Couronne,  6c  aux  h bercez  de  l’Eglifc  Gallicane.  Les  Catholi- 
ques zelez  ne  laiïïerent  pas  cet  attentat  d’un  homme  profane  impuni , & 
l’ayant  accufé  au  Parlement  d’avoir  de  mauvais  fentimens  delà  Foy  , le 
firent  conftituer  prifonnier  : mais  le  Roy  , par  un  Arrelt  du  Confeil , le 
mit  en  pleine  liberté , à la  charge  qu’il  n’écriroit  plus  rien  fans  permif- 
fion  'expreffe  » 6c  deffendit  au  Parlement  la  connoiffance  de  cette 
affaire. 

Le  zç.  de  Juillet  ,fefte  de  V Apofire  fiaint  Jacques  le  Grand , l'Em-  cn“co'/'' 
pereur  Ferdinand  1.  frere  de  Charles  V.  mourut  a Vienne  d’une  fièvre  souman 
lente  rengregée  par  une  hydroptjie.  Il  avait  vécu  foixantt  & un  an  , & ^ M*x‘- 
gouvtrnê  l'Empire  fept  ans.  Maximilian  II.  fin  fils  aifné,  qui  efioit  dé- , , R. 
ja  Roy  des  Romains  , luy  fucceda  de  plein  droit.  an,  & », 

Tout  le  Royaume  eftoit  plein  de  faâions  8c  de  tumultes  » de  tous  cô-  mou* 
tez  il  venoitau  Roy  des  plaintes  de  l’un  6c  de  l’autre  party.  La  Reine- 
Mere  délirant  reconnoiftre  les  forces  des  Huguenots , 6c  les  diverfes  dif- 
pofitions  des  efprits , ou  ayant  quelque  autre  deffein  plus  caché , trouva 
bon  de  promener  la  Cour  par  toutes  les  villes  du  Royaume , menant  avec 
le  Roy , Alexandre  Moniteur , le  plus  âgé  * de  fes  freres , 8c  biffant  Her- . „ av<jit 
cule  le  plus  jeune  au  Bois  de  Vmcennes.  Le  Prince  de  Condé  s’eftoit  ,3 
retiré  en  fa  maifon  de  Valéry. 

La  Cour  commença  donc  fon  progrès  à la  fin  de  l’hyver,  vifitala  g 
Champagne,  leBarrois,  la  Bourgogne,  le  Lyonnois,  la  Provence,  le  o.  .3" 
Languedoc  , la  Guyenne , avec  des  entrées  folemnelles  par  toutes  les  v ‘ 
grandes  villes , 6c  arriva  à Bayonne  le  dixiéme  de  Juin  de  l’année  fui- 
vante  1565. 


Durant  l’éloignement  du  Roy , peu  s’en  falut  qu’une  broüilleric  d’en- 
tre le  Cardinal  de  Lorraine,  6c  leMarefchalde  Montmorency  Gouver- 
neur de  Paris  6c  Ifte  de  France , ne  rallumai!  la  guerre.  Le  Roy  avoit 
deffèndu  le  port  d’armes  à tous  fes  Sujets  » le  Cardinal  neanmoins  avoit 
une  permillion  fcellée  du  grand  fceau,  d’avoir  des  Gardes  qui  en  por- 
taffent.  Le  Marefchal  le  Içavoit  bien , mais  il  vouloit  qu’il  luy  envoyai! 
faire  compliment  fur  cela  -,  6c  le  Cardinal  pretendoit  que  c’eftoit  au  Ma- 
refchal de  luy  rendre  cette  civilité.  Or  comme  au  retour  du  Concile 
de  T rente  le  Cardinal  vouloit  paffer  par  Paris  avec  le  Duc  d’Aumale  fon 
frere  , & le  Duc  de  Guife  fon  neveu  ; le  Marefchal  de  Montmorency  fça- 
chant  qu’il  approchoitde  la  ville,  luy  envoya  commander  par  unPre- 
roÆ  des  JMarelchaux , de  faire  pofer  les  armes  à fes  gens.  Le  Cardinal  ne 
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laifla  pas  depafler  outre  : leMarefchal  bien  accompagné  alla  à la  ren- 
r - contre,  le  chargea  dans  la  rue  faint  Denis.  ( Le  Duc  d’Aumale  entroic 
par  la  porte  faint  Martin.  ) Les  gens  du  Cardinal  s’écartèrent  çà  & là, 
6c  luy  fe  fauva  dans  une  boutique  avec  fon  neveu.  Le  foir  ils  le  rendi- 
rent tous  à l’HofteldeCluny , qui  eftoit  le  logis  du  Cardinal. 

Le  lendemain  le  Marefchal  pana  8c  repafla  avec  bravade  devant  fa  por- 
te. La  ville  de  Paris  eftant  fur  le  point  de  s’émouvoir,  le  Prévoit  des 
Marchands,  de  la  part  du  Parlement,  s’entremit  de  trouver  quelque  ac- 
commodement entr’eux.  Il  obtint  du  Cardinal  qu’il  fortiftde  la  ville, 
& du  Marefchal,  qu’il  lailTaft  les  armes  aux  Gardes  de  ce  Prince  , fui- 
vant  la  permillion  du  Roy , dont  il  luy  monftra  la  copie.  Le  Duc  d’Au- 
male voltigeant  neanmoins  à l’entour  de  Paris  avec  grand  nombre  dcfe9 
amis  qu'il  avoit  aflemblez , T Admirai  fut  aufli  mandé  parle  Marefchal 
fon  coufin , ôc  luy  amena  mil  ou  douze  cens  Gentils-hommes  : 8c  ainfi 
les  deux  partis  eftant  en  armes,  on  craignoità  toute  heure  qu’ils  ne  fe 
choquaflent  : mais  le  Roy  ayant  écouté  les  plaintes  de  part  6c  d’autre, 
leur  envoya  commander  de  defarmer , à quoy  ils  obéirent. 

La  Reine  Mere  eftant  fi  proche  de  la  frontière  d’Efpagne , defira  voir 
• On  fap-  fa  fille  Ifabelle  * de  la  Paix  , époufedu  Roy  Philippe  11.  Le  Roy  cn- 
peiioit  sin-  yoya  audevant  d’elle  le  Duc  d’Anjou  fon  frère  , lequel  eftant  accompa- 
gn®  fleur  des  Seigneurs  de  la  Cour,  pafla  la  nviere  de  Marquere, 
voit  efté  qui  eft  audelà  de  Saint  Jean  de  pied  de  port,  8c  fepare  les  deux  Royau- 
rT "phT  mes  * rcncontra  Reine  à Arvanis , 8c  l’accompagna  à Saint  Sebaftien, 
lippe  iàn  où  Ferdinand  Alvare  de  Tolède,  Duc  d’Albe,  la  vint  joindre  avec 
tssf  com-  grande  fuite. 

ftrv  ir°de  ^ apportoit  l’Ordre  de  laToifond’or  au  Roy  , lequel  alla  recevoir 
gage  de  u fa  fœur  fur  le  bord  de  la  riviere  de  Bidafle , au  pas  de  Behobie , 8c  luy 
donna  la  main  comme  elle  defeendoit  du  batteau.  La  Reine-Mere  avoit 
pafie  l’eau,  foit  de  concert,  foit  d’impatience d’embrafler  fa  fille.  On 
monta  cette  jeune  Reine  fur  un  Palcfroy } 8c  Monfieur , 8c  le  Cardinal 
de  Bourbon  eftant  à fis  collez  , la  menèrent  à Bayonne,  où  elle  demeu- 
ra quelque  trois  femaines  avec  fa  mere. 

Duranc  ce  temps-là  , tout  ce  que  le  luxe  8c  la  pompe  de  la  Cour  de 
France,  qui  furpafle  toutes  les  autres  en  ces  profufions , put  imaginer 
de  balets  , de  feftins  , de  caroufels  8c  de  braveries,  fut  employé  à fai- 
re voir  qu’elle  eftoit  aufli  fuperbe,  8c  beaucoup  plus  ingenieufe  que 
celle  d’Eipagne.  La  Reine  Mere  vouloit  qu’on  cruft  que  le  fejour  de 
la  Cour  à Bayonne  n’eftoit  que  pour  divertir  fa  fille  : mais  elle  pen- 
foit  bien  à autre  chofe  } car  fous  prétexté  de  l’aller  voir  par  une  ga- 
lerie qu’elle  avoit  fait  faire  exprès  pour  joindre  leurs  deux  logis,  elle 
communiquoit  toutes  les  nuits  avec  le  Duc  d’Albe  ; 8c  l’évcnement  a 
monftré  depuis  que  toutes  ces  conférences  tendoient  à faire  une  fe- 
crette  alliance  entre  les  deux  Rois , pour  extirper  entièrement  les  Pro- 
teftans. 

Les 
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Les  Huguenots  qui  avoient  des  yeux  perçans  8c  des  oreilles  fort 
fubtiles,  s’imaginèrent  que  le  Duc  d’Albe  avoit  confeillé  à la  Reine  de 
les  attirer  tous  dans  quelque  grande  aflemblée&  de  s’en  défaire  fans  mi- 
fericorde.  Us  difoient  melme  qu’il  avoit  laiffé  échaper  ces  paroles,  Que 
la  ttfttd'un  Saumon  vaut  mteux  que  toutes  les  Grenouilles  d'un  marats ; Et 
ils  creurent  que  dés  l’Affemblée  de  Moulins , la  Reine  euft  fait  le  coup  fi 
toutes  les  conjonctures  neceflaires  s’y  fuffent  trouvées  comme  elle  defi- 
roit.  Or  que  cela  foit  vray  ou  imaginaire , il  eft  certain  qu’ils  perdi- 
rent fi  peu  de  confiance  qui  leur  rettoit,  qu’ils  ne  purent  jamais  plus 
prendre  de  mefures  avec  elle,  8c  qu’ainfi  l’Efpagnol  parvint  à la  fin 
qu’il  defiroit  tant,  fçavoir  d’entretenir  une  diviuon  irréconciliable  dans 
la  France. 

La  Cour  au  partir  de  Bayonne  pafla  par  Nerac  où  elle  reftablit  l’exer- 
cice de  la  Religion  Catholique  que  la  Reine  Jeanne  d’Albrct  en  avoit 
bannie  : vifita  enfuite  l’ Agenois , le  Périgord , l’Angoumois , le  Poitou,8c 
l’Anjou,  8c  delà  remontant  le  long  des  bords  de  la  Loire , vint  achever 
l’année  dans  la  ville  de  Blois , & par  le  confeil  du  Chancelier,  affigna  une 
Aflemblée  des  Grands  du  Royaume , & des  premiers  Prefidens  des  Par- 
lemensdans  la  ville  de  Moulins  pour  le  mois  de  Janvier  de  l’année  fui- 
vante  1566. 

Celle-cy  fut  mémorable  parle  fameux fiege  de  Malt  he,  qui  fut  puiffam - 
ment  attaquée  par  les  Turcs  quatre  mois  durant,  & encore  plus  vaillam- 
ment défendue  par fon  grand  Matftrejean  delà  Valet  e Farifot  & /es  bra- 
ves Chevaliers.  Muftapha  Bajfa  de  Budeftfa  de fc ente  dans  l’IJleledix - 
feptiéme  de  May.  Fiait  BajJ'a  ejioit  Admirai  ou  Captan  Ba/Ja  , le  fameux 
JJragut  & le  vieux  Occhtali , qu’ils  nommoient  Louchait,  tous  deux  re- 
doutables par  leurs  pirateries  , le  joignirent  quelque  temps  après  avec  les 
Corfaires  d’Afrique,  Gardas  de  Tolede  Viceroy  de  Sicile  , avoit  promis  du 
fecôurs  à Fartfotdans  le  mois  de  Juin  : mais  il  ne  luy  en  donna  qu’en  Sep- 
tembre , le  Fort  faint  Elme  ayant  tfti  pris  , & ceux  de  faint  Michel  & du 
Bourg  e fiant  tous  deux  réduits  en  poudre  ; Si  bien  que  ce  fut  la  valeur  in- 
fatigable des  Chevalters  qui  la  fauva  pluflofl  que  fon  ajfftance.  Les  Bar- 
bares après  y avoir  perdu  quatre  mots  de  temps  , 78000.  coups  de  canon, 

Îutnjze  mille foldats , & huit  mille  matelots  , fe  retirèrent  bien  confus. 

'année  fuivanttils  fe  faijirent  fans  refiftance  de  l'IJle  de  Chio  qui  eftoit 
po/fedée  par  les  J ujliniens  , famille  Genotfe. 

Auprintemps  de  la  mefme  année  1566.  Solyman  enragé  que  fes  armes 
eu/Jent  fi  malheureufement  tfchoüé  contre  ce  rocher  de  Malthe  , s’en  voulut 
vengtr  fur  la  Hongrie  , & l’attaqua  pour  la  cinquième  fois.  Ce  fut fa  der- 
nière expédition.  Comme  il  avoit  afjiegé  Ziget , place  baftie  au  milieu  d’un 
lac  médiocrement  profond  , & qui  avoit  deux  villes  & trois  ch  a féaux  , il 
mourut  d' apoplexie  le  quatrième  jour  de  Septembre  qui  ejloit  le  fécond 
mois  du  fiege.  Mehemet  Jon  grand  Vtfir  cela  Ja  mort  avec  tant  d'artifice, 
^ue  fes  Janiffairts  n’en  feeurent  rien  qu' après  que  la  place  eut  efié  tm- 
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tqéq.  fcntée  d’affaut  ; Cerne  fut  que  trois  jours  après.  Le  genereux  Comté  de 
y'  ■ — Serin  quienejteit  Gouverneur  }fe  voyant  réduit  au  dernier  cbafitau  & 
de  tous  cojies  environné  par  les  flammes  car  les  Turcs  av  oient  mis  le 
feu  à ces  fortifications  de  bois  , voulut  fortir  les  armes  à la  main  avec  ce 
qui  luy  relloit  de  gens  , refolu  de  mourir  glorteufement  ou  de  percer  au 
travers  des  ennemis.  Mats  il  fut  accablé  de  coups  fur  le  pont , &la  place 
enfuiteprife  & faccagée  j & tout  pajfé  au  trenebant  du  glaive.  Les  Infi- 
délité n’en  eurent  pourtant  pas  grand  Jujet  de  joye j parce  qu’ils  trouvè- 
rent que  ce  monceau  de  cendres  leur  coufloit  17000.  Spahis  & 7000.  Ja- 
tiijjatres. 

1566.  Dans  l’Aflemblée  de  Moulins,  le  Chancelier  ayant  reprefentéque  le 
en  Janvier  Ray  avoit  employé  prés  de  deux  ans  à vifiter  fon  Royaume  pour  connoî- 
8c  lùivaïu.  .tre  les  defordres  que  lesguerres  y avaient  introduits , mit  en  avant  que 
1 1 le  plus  grand  8c  la  fource  de  tous  les  autres,  eftoitque  tous  ceux  qui 

eftoient  en  charge  n’ufoient  pas  feulement  de  leur  adminiftration  & de 
leur  maniement  comme  de  leur  bien  propre,  mais  encore  en  abufoient 
dommage  & à la  ruinedu  public , au  mefpris  de  la  Religion , des  loix  8c 
du  Prince.  Après  il  traita  plufieurs  points  neceflfaires  pour  y remedier, 
comme  de  retrancher  la  multitude  des  Chambres  du  Parlement,  8c  de 
le  réduire  à fa  première  inftitution , de  donner  des  gages  fi  honorables 
«ux  Juges  qu’ils  ne  partent  plus  ny  efoices,  ny  vacations,  ny  prefens, 
à peine  de  ddhtution  ; Qu’ils  fuffcntleulement  triennaux  en  chaque  Par- 
lement, 8c  qu’avant  que  d’en  fortir , ilsrendiflent  compte  de  leur  condui- 
te devant  des  cenfeurs  deftinez  pour  cet  effet. 

Sur  ces  belles  propofitions  8c  plufieurs  autres , dont:  on  peut  bien  de- 
-firer  8c  non  jamais  eiperer  l’execution,  les  Prefidens  des  Parlemens, 
& les  Confeillers  d’Eftat  ayant  opiné  àl’envy  les  uns  desautres,  pour  fai- 
re montrede  leur  capacité , fut  fait  ce  célébré  E o 1 T deMoul  i|n  s 
donné  à Paris  le  dixiéme  de  Juillet , qui  contient  en  tout  86.  chefs,  une 
partie  defquels  eftoit  pour  confirmer  l’Edit  fait  à Paris  deux  ans  aupa- 
ravant , 8c  celuy  de  Rouflillon  qui  l’interpretoit }.  L’autre  partie  pour  ap- 
porter quelques  reglemens  à la  Juflice.  Entre  autres  cbofesil  porte. 
Que  le  debiteur  * quoy  qu’il  ne  fe  foit  pas  obligé  par  corps,  pourra 
eftre  arrefté  prifonnier , s’il  ne  fatisfait  dans  les  quatre  mois  , après  la 
condamnation  à luy  fignifiée , 8c  fera  détenu  jufqu’à. ce  qu’il  ait  payé  ou 
faiteefiion  de  fes  biens } Que  dans  le  Civil  la  preuve  * par  témoins  ne 
fera  plus  receuë  au  deffus  de  cent  livres  ; Que  les  fubuitutions  * fai- 
tes auparavant  l’Ordonnance  d’Orléans  , qui  alloient  à l’infiny , fe- 
ront reftraintes  au  quatrième  degré  : ( certe  Ordonnance  les  avoit 
réduites  pour  l’avenir  au  fécond.  ) Qu’elles  feront  publiées  en  ju- 
gement, & enregiftrées  aux  prochains  (j  refit  s Royaux  j Que  les  do- 
nations entre- vifs  feront  iofmuées  dans  ks  quatre  mois  aux  mefmes 
Greffes  delà  demeure  des  parties,  à peine  de  nullité. 

Avant  que  la  Cour  parnit  de  Moulins,. elle plaltra  un  accommode* 
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jtterit  entre  lés  Guifcs  8c  les  Colignis.  Comme  il  ne  fe  trouvoit  point  de  tq66. 
preuves  quel’ Admirai  euft  trempé  au  meurtre  du  Duc  deGuife,  8c  qu’il  en  *<vrie» 
s’en  fut  purgé  par  ferment , le  Roy  les  obligea  de  s’embrafler  8c  d’ou-  k fumn1,  ^ 
blier  routes  leurs  mimitiez  de  part  8c d’autre.  Cequife  pafla  entre  l’ Ad-  ” 
mirai  d’une  part , 8c  la  veuve  du  défunt  Duc  de  Gu  ife,  8c  le  Cardinal  de 
Lorraine  de  l’autre.  Lejeune  Duc  n’y  eftoit  pas,  il  eftoit  allé  faire  fes  pre- 
mières armes  à la  guerre  de  Hongrie,  d’où  il  ne  rcvincqu’àla  fin  do 
cette  année. 

Au  mefme  endroit  fe  fit  aulll  la  réconciliation  du  Cardinal  de  Lor- 
raine 8c  du  Marefchal  de  Montmorency  > le  premier  ayant  déclaré 

3ue  ce  n’eftoit  pas  par  mefpris  de  l’autorité  du  Roy  qu’il  avoit 
ifferé  de  montrer  les  patentes  qui  luy  donnoient  permiflion  de  mar- 
cher avec  des  armes  » le  fécond , que  la  manière  dont  il  en  avoit 
ufé  à fort  endroit , n’avoit  point  efté  à deflein  de  l’oflcnfcr  , mais  feu- 
lement de  maintenir  les  Edits  du  Roy,  comme  il  eftoit  obligé  par  fa 
Charge. 

On  met  en  cette  année  le  commencement  des  guerres  civiles  des  Pays- 
bas  qui  ont  duré  jufqu’à  la  paix  de  Mttnfter  y fans  aucun  rtlafche  que 
de  la  trêve  qui  fut  moyennée  par  le  Roy  Henry  LP.  La  crainte  de  l' In- 
qutfition  en  fut  la  principale  caufe.  Elle  eftoit  extrêmement  ruineufe  & 
infuppot table  aux  f lamands , car  outre  les  rigueurs  trop  violentes  qu’el- 
le exerçait  contre  ceux  qui  eftoient  imbus  des  nouvelles  opinions , elle  in- 
terrompait entièrement  le  commerce , & éloignait  les  Allemands,  Us  Da- 
nois , & les  Anglais  de  la  ville  d’Anvers  à-  des  autres  places  maritimes 
des  Pays-Bas.  Elle  ne  fafeboit  gueres  moins  le  Clergé  mefme  par  l’e- 
reffion  de  fept  Evefchez  qu’on  avoit  démembrez  des  Métropoles  de 
Reims  j Treves  j & Cologne  & des  Evefchez  de  Liege  & de  Munfter , 
farce  qu’on  y avoit  uny  les  plus  riches  Abbayes  des  Pays-Bas , & qu’on 
en  avoit  pourveu  des  Prélats  dévoilez  au  Confetl  d’EJpagne.  De  Jorte 
-que  JoUs  ce  pretexte  de  maintenir  l'ancAme  Religion , elle  travaillait  à 
eftabiir  une  domination  abfoluë  & fans  bornes  } dans  des  Provinces  qui 
rte  deVoient  obéiJJknce  que  félon  leurs  lotx  & leurs phvtleges. 

Le  procédé  du  Cardinal  de  Granvelle , qui  traitoit  tmperieufemens 
Tous  Us  Grands  du  Pays , irrita  encore  Us  efprits.  Il  fe  forma  contre 
luy  dtverfiS  conjurations , dont  la  crainte  l’obligea  de  fe  retirer  à Befan- 
fort  : mais  fan  efprit  régnait  toujours  en  Flandre , & enfiammoit  le  Con- 
feil  ePEf pagne  h ne  point  lâcher  prife  mats  à ufer  de  la  derthere  feve- 
nté.  Le  Confetl  d’EJlat  des  Chevaliers  de  laTotlon  ,&  des  Gouverneurs 
•des  Provinces  j auquel  prejida  Marguerite  DucheJJe  de  Parme  Gouver- 
nante des  Pays-Bas  j trouva  bon  d’envoyer  l’Amiral  d’Egmont  en  Ef- 
prgrfty  pour  y reprrfrrtter  Us  fafeheufes  fuites  qu’ aurait  la  publication 
de  cri  Edits  trop  fivereS.  Il  en  rapporta  de  belles  par  des  & de  grandes 
tarejfes  : mats  Philippe  manda  à U Gouvernante  de  faire  publier  U C on- 
miette  f parte  & d’tftablvr  l’fduutjitm. 

fy 
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Les  EJlats  de  Brabant  s’y  oppoferent , les  Religionnaires  échauffaient 
. les  efprits  , la  Gouvernante  appréhendant  une  révolté  , fut  contrainte 
de  donner  une  déclaration  qui  revoquoit  Vlnqutfiuon , & voulut  que 
le  Concile  ne  fufi  publié  qu'avec  des  refit  iHions  conformes  aux  privilèges 
du  pays. 

Mats  le  peuple  , la  plufpart  prévenu  de  la  dotfrine  des  Sectaires , ne 
fe  contentoit  pas  de  cela  , il  menaçoit  de  fe  jetterfur  la  Noblejfe  ; De for- 
te que  Us  Seigneurs  du  pays  craignant  leur  fureur  ou  feignant  de  la  crain- 
dre, s’affemblerent  à Gertrudembcrg,  & firent  une  Ligue  entre  eux  pour 
la  eonfervation  de  leurs  libertez.  Comme  la  Gouvernante  efioit  efionnét 
de  cette  confpiration  , le  Comte  de  Barlaimont  qui  les  hdiffoit  mortelle- 
ment , Iny  dit  que  ce  n’efioient  que  des  Gueux.  Les  confpirez  l’ayant  fçeu. 
Prirent  ce  mot  pour  le  nom  de  leur  fa  Hton  & commencèrent  à porter  fur 
leurs  habits  la  figure  d'une  eftuelle  de  bois  avec  ces  mots , Serviteurs  du 
Roy  jufqu’à  la  beface-  Aufji-tofi  , comme  fi  cela  eufi  efié  le  fignal  du 
foulevemcnt , tes  Religionnaires  Je  déchaifnerent  par  tout  le  pais.  Ils  com- 
mencèrent à tenir  des  A J] emblée  s , à brifer  tout  ce  que  les  Catholique* 
tjtimoient  de  plus  facré , & à fe  faifir  de  quelques  villes , comme  avaient 
fait  les  Huguenots  de  France , avec  lefquels  ils  entretenoient  correfpon - 
dance  depuis  plufieurs  années. 

De  deux  avis  qutfe  trouvèrent  dans  le  Confeil  d’Efpagne  pour  étein- 
dre ce  feu  , Philippe  prit  celuy  du  Duc  d’Albe,  qui  ejtott  le  plus  confor- 
me à fou  humeur  immifericordieufe , & à fon  autorité  abfoluë  j..  L’efiott 
d’employer  la  derniere  fevtrité  à ch  a Hier  ces  tumultes  , & de  ne  recevoir 
les  peuples  à aucune  mtfericorde  qu'ils  n’eujfent  remis  leurs-  privilèges, 
leurs  biens , & leurs  vus  à fa  difcretion.  Après  avoir  donc  feint  trois 
mois  durant  de  vouloir  pajfer  aux  Pays-Bas  pour  contenir  ces  peuples  , il 
y envoya  le  Duc  d’Albe  avec  ordre  d’executer  la  fangutnatre  refoluttou 
dont  il  ejloit  l'auteur. 

U pajfa  par  la  Savoy e , la  Êreffe  , la  Franche-Comté , & la  Lorrai- 
ne-, avec  les  troupes  du  Milanois  & du  Royaume  de  Naples,  bftant  en- 
core en  Italie  il  donna  avis  à la  Reine  Catherine  d'armer  de  fon  cofté 

{our  exterminer  les  Huguenots  , en  mefme  temps  qu’il  exterminerait 
es.  Gueux.  En  effet , elle  leva  fix  mille  Suijjes  , & donna  ordre 
aux  Gouverneurs  des  Provinces  de  mander  les  Compagnies  d’ordon- 
nance & d’en  fatre  de  nouvelles,  mais  c’ejioit  fous  prétexté  de  cofioyer 
le  Duc  , & d' empêcher  qu’il  n’entreprît  rien  fur  les  frontières  du 
Royaume. 

Avant  qu'il  parttfi  d’Efpagne , on  arrefta  le  Marquis  de  Bergue 
ér  Mor  ts  de  Montmorency  Montigny , qui  tfiount  allez  de  la  part  des- 
EH ats*  des  Pays-Bas  faire  des  remontrances  au  Roy  Philippe.  Le  pre- 
mier mourut  de  dépkifir  ou  de  quelque  mauvais  morceau  , le  fécond  eut 
lu'.ttfie  coupée , quoique  tous  deux  fuffent  très-bons  Catholiques.  Ce  qui-- 
fit i counotjire  que  li  Confeil  d’EJpagne  en.  voulut  autant,  à ta  liberté,  itss  } 
Eays-Baxqu’a  la  nouvelle  Religion *. 
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Or  il  eft  certain  que  l’armée  du  Duc  d’Albe  ralluma  la  guerre  civile  en  1^7. 
France.  Les  Huguenots  la  voyant  marcher,  s’imaginèrent  que  le  Papeea  juin  & 
& la  maifon  d’Auftriche  avoient  confpiré  leur  ruine  -,  que  cedeffein  eftoit fuivins 
évident,  parce  qu’on  reftreignoit  chaque  jour  la  liberté  qui  leur  avoit  ‘ 

efté  accordée  par  les  Edits , en  forte  qu’on  l’avoit  réduite  prelque  à rien; 
que  le  peuple  leur  couroit  fus  aux  endroits  où  ils  eftoient  les  plus  foi- 
bîes , 6c  qu’en  ceux  où  ils  fe  pouvoient  deffendre , les  Gouverneurs  fe 
fervoient  de  l’autorité  du  Roy  pour  les  opprimer  ; qu’on  démanteloit  les 
villes  qui  les  avoient  favorifez;  qu’on. y baftiffoit  des  citadelles;  qu’il 
n’y  avoit  nulle  juftice  pour  eux  dans  les  Parlemens , ni  au  Confeil  du 
Roy } qu’on  les  maffacroit  impunément  ; qu’on  ne  les  rétabliffoit  point 
dans  leurs  biens  & dans  leurs  Charges. 

Telles  eftoient  en  fubftance  les  plaintes  qu’ils  portèrent  deux  ou  trois- 
fois  au  Prince  de  Condé  fie  à Coligny , lesquels  s’eftant  aflemblez  par 
deux  fois , avoient  toujours  répondu  , qu’il  faloit  tout  endurer  plû- 
toft  que  de  reprendre  les  armes  ; que  de  féconds  iroubles  les  rendraient 
l’horreur  de  toute  la  France , Sc  l’objet  de  la  haine  du  Roy  , dans  J’efprit 
duquel  il  fe  ferait  une  fi  mauvaife  impreifion  contr’eux  à l’entrée  de  fi» 
jeuneffe  , que  rien  au  monde  ne  ferait  capable  de  l’effacer.  Mais  quand 
un  des  principaux  de  la  Cour  leur  eut  donné  avis  bien  exprès  qu’on 
avoit  refolu  de  fefaifir  du  Prince  & de  l’ Admirai  , pour  tenir  le  premier 
dans  une  perpétuelle  prifon,  Sc  faire  monter  l’autre  fur  un  échaffautr 
Favis  de  Uandelot  r le  plus  hardi  de  tous,  les  fit  refoudre  non  feule- 
ment à fe  deffendre , mais  à attaquer  leurs  ennemis  à force  ouverte , & 

£our  cet  effet  chaffer  le  Cardinal  de  Lorraine  d’auprès  du  Roy , fit  tail- 
* le&Suiffes  en  pièces.  C’cftoit  là  leur  premier  but  : mais  perfonne, 
non  pas  mefme  aucun  d’eux , n aurait  pû  dire  jufqu’où  le  fuccés  les  euft 
portez,  s’ils  l’èuffent  eu  tel  qu’ils  le  defiroient. 

La  petite  ville  de  Rofoy  en  Brie  fut  donnée  pour  rendez-vous  à l'a* 

Nobleffe  du  party , au  a 8.  jour  de  Septembre.  Le  Prince  avec  l’Admi- 
ral , Dandelot  fit  le  Comte  de  la-Rochefoucaut  s’en  faifirent  fans  diffi- 
culté , y eftant  arrivé  plufieurs  Gentils-hommes  de  divers  endroits,  mais 
un  à un  feulement , tant  qu’ils  faif&icnt  en  tout  quatre  cens  Maiftres.  lis- 
avoient  envie  d’envelopper  la  Cour  qui  eftoit  à Monceaux,  le  jour  de 
la  feint  Michel,  que  le  Roy  y devoit  tenir  le  Chapitre  de  fon  Ordre. 

Mais  la  Reine  en  ayant  eu  avis  comme  ilsmarchoient,  fe  retira  prom- 
tement  avec  lè  Roy  dans  Meaux.;  fit  afin  de  donner  loifir  à fes  Suiffes,. 
qui  eftoient  logez  dans  les  villages  voifins , de  gagner  auflila  ville  elfe 
envoya  leMarefchal  de  Montmorency  amuferjc  Prince  de  Condé  qui 
s’appreftoit  de  les  charger,  8t  qui  les  euft  fans  doute  taillez  en  pièces  • 
dans- leurs  fogemens  écartez.  Le  Marefchaî  leur  ayant  demandé  quel, 
fiijet  les  amenoit  là,  remportaune  rcquefte  de  leur  part , qu’ils  avoient- 
dreffée  pour  prefenter  au  Roy. 

Jt’âvis  du  Cônneûable  eftoit , que  le  Roy  ne  devoit  point  partir  c|fc-' 
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tç  6 7.  Meaux , parce  qu’on  ne  le  pouvoir  emmener  de  là  fans  danger  <Fun  com- 
in septcm-  bac , dont  l’évenement  eftoit  incertain.  Le  Chancelier  diloit  la  mefme 
t.-c  & fui/.  c{j0fe  t & ajoûtoit  que  fi  une  fois  les  deux  partis  tiraient  l’épée , il  ne 
* pourrait  plus  jamais  y avoir  d’accommodement,  parce  que  le  Roy  en 

aurait  unrefTentimenc  eternel , 6c  les  Huguenots  qui  l’auraient  offenfé, 
une  neceffué  perpétuelle  de  demeurer  armez  contre  fa  vengeance.  Le 
mauvais  deftin  de  la  France  fut  plus  fort  que  ces  fagesconlcils}  on  ai- 
ma mieux  croire  celuy  du  Cardinal  de  Lorraine  , & on  fit  partir  le 
Roy  la  nuit  pour  le  mener  à Paris.  11  eftoit  au  milieu  de  fes  SuifTes  , 

Î[ui  le  couvraient  à droit  8c  à gauche , 8c  de  huit  cens  chevaux  de  fa 
iiite,  plus  propres  à embarralîer  qu’à  combattre. 

Sur  la  pointe  du  jour , comme  il  avoit  fait  quatre  lieues , on  vit  pa- 
roiftre  le  Prince  avec  quatre  ou  cinq  cénà  chevaux  bien  armez.  Le  Con- 
neftable  craignant  le  choc , envoya  la  perfonne  du  Roy  dev  ant  avec  deux 
cens  chevaux , par  un  chemin  détourné , fi  bien  qu’il  arriva  heüreufe- 
ment  à Paris  le  jour  mefme.  La  cavalerie  du  Pritice  qui  fi’en  fçaVoit 
rien,  s’aheurta  contre  les  SuifTes  : mais  ayant  tenté  fouvent  de  les  enta- 
mer , elle  les  trouva  bien  fermes , 8c  fe  contenta  de  les  avoir  conduits 
jufqu’au  Bourget,  les  harcelant  de  fois  à autre. 

Les  foulevez  demeurèrent  quatre  jours  à Ctaye  attendant  laréponfe 
de  leur  requefte.  Cependant  il  leur  arriva  dés  troupes  de  divers  ehdroits, 
avec  quoy  ils  firent  aeflein  de  faifir  les  aVenuës  de  Paris,  particulière- 
ment Montereau  Faut- Yonne  au  demis , 8c  Saint  Denis  au  defibus , qui 
eft  proche  du  bord  de  la  Seine  , 8c  tient  toute  la  campagne  de  ce  cofté- 
là.  Dans  le  premier  ils  mirent  garnifen  -,  le  Prince  vint  loger  dans  l’au- 
tre. En  partant  il  brûla  tous  les  moulins  d’entre  les  portes  du  Temple 
8c  de  faint  Honoré , fans  aucun  effet  neanmoins  que  de  redoubler  la  co- 
lère du  Roy  8c  la  haine  des  Parifiens. 

Huit  jours  durant  ce  ne  furent  qu’allées  8c  venues } le  Conneftable 
8:  le  Chancelier  defirant  effayer  tous  les  moyens  pour  empefeher  les 
François  de  s’égorger  les  uns  les  autres.  Le  premier  neanmoins  ne  vou- 
lut rien  relafcher  au  préjudice  de  la  Religion  Catholique  , 8c  foùtint 
toujours  aux  Huguenots  que  l’Edit  de  pacification  qu’ils  avoient,  n’é- 
toit  que  provifionnel.  Ainfi  s'eftant  picauez  fur  ce  point,  qui  eftoit  l’ef- 
fenticl , ils  rompirent  toutes  conférences. 

Eftant  arrivé  quelques  troupes  des  Provinces  aux  Huguenots  , ils 
s’eftoient  faifis  du  pont  de  PoifTy , d’Argenteüil , 8c  de  quantité  de  pe- 
tits chafteaux  de  l’autre  cofté  de  la  rivière  ; avec  Icfquels  ils  entrete- 
noient  communication  par  le  moyen  des  pontons  qu’ils  avpient  à Saint 
Oüin:  de  forte  qu’ils  barraient  tous  les  chemins  de  la  Normandie,  du 
Perche , du  Mayne  8c  de  l’Anjou  , 8c  arreftoiënt  tous  les  vivres  qui 
viennent  abondamment  à Paris  de  ces  oftez-là.  Le  peuple  commen- 

Îoit  à crier  contre  le  Conneftable  , comme  s’il  fe  fuft  entendu  avec 
'Admirai  fou  neveu  -,  8c  les  murmures  ne  ceffant  point,  mefihc  après 
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jqu’il.eut  repris  tous  ccs  poftes , il  St  fçntit  tellement  piqué  de  ce  qu’on  irfr. 

jiccufoit  fa  fidelité , qu’il  rçfolut , qyoy  qu’il  euft  toujours  eftéfagecun- L_ 

ftateur,  d’aller  chafler  les  ennemis  de  leurs  Iogemèns.  Ils  en  tenoient 
trois  i Saint  Oüin  , Aubemlliers , 6c  Saint  Denis  qui  eft  au  milieu  des 
deux. 

line  croyoit  pas  qu’ils  ofaflcnt  l’attendre  en  campagne , n’ayant  qu’u- 
ne poignée  de  gens  , car  ils  n’eftoient  en  tout  que  douze  cens  hommes 
de  pied , 6c  quinze  cens  chevaux , fort  haraflez  , 6c  la  plufpart  mal  ar- 
gmez , n’ayant  pour  lances  que  des  perches  de  la  foire  de  faint  Denis , 
qu’ils  avoient  fait  ferrer  par  le  bout.  Je  ne  compte  point  les  cinq  cens 
hommes  avec  lefquels  Dandelot  tenoit  Poifly  > 6c  qui  ne  pouvoient  ve- 
nir au  combat,  parce  que  les  pontons  de  Saint  Oüin  avoient  eftéenfon- 
.cez  par  les  gens  du  Roy.  L’armée  du  Roy  eftoit  de  feize  mille  hommes 
.de  pied , 6c  de  trois  mille  hommes  d’armes , fans  parler  des  Compa- 
gnies Bourgeoifes,  quienaccroiifoient  plus  le  nombre  que  les  forces. 

Le  jour  precedent  qu’il  avoit  refolu  de  les  attaquer , il  les  fit  harceler 
tou  te  lajournéeêc  toute  la  nuit  par  quinze  cens  chevaux,  tant  pour  les 
reconnoiftre  que  pour  les  fatiguer.  Le  lendemain , dixième  jour  de  No- 
vembre , il  fortit  avec  fes  troupes , ayant  dit  aux  Bourgeois  de  Paris  que 
ce  jour-là  feroit  preuve  de  fa  fidelité , & qu’ils  ne  le  reverroient  que 
mort  ou  victorieux.  Son  fils  le  Marefchal  enfonça  les  ennemis  , 6c  en 
couvrit  la  campagne  : mais  pour  luy  il  vit  mettre  en  déroute  le  Corps 
qu’il  commanaoit  , 8c  fut  abandonné  prefque  de  tous  fes  gens.  11  ne 
s’abandonna  pourtant  pas  luy-mefmc , 6c  fit  tout  devoir  de  General  6c 
.de  Cavalier  déterminé , jufqu’à  ce  qu’il  fut  blefle  de  fix  coups , dont  le 
dernier  eftoit  mortel  ; c’eftoit  un  coup  de  piftolet  que  Robert  Stuard  luy 
tira  dans  les  reins.  Danville  fon  fils  6c  le  Duc  d’Aumale  le  dégagèrent. 

La  nuit  mit  fin  au  combat , 6c  fauva  les  Huguenots  qui  eftoient  défaits 
à l’aifle  droite , 6c  fort  ébranlez  à l'aille  gauche. 

Il  demeura  fur  le  champ  peu  d’infanterie,  mais  prefque  toute  de  la 
part  des  Huguenots}  6c  fix  ou  fept  cens  Cavaliers , dont  il  y avoit  prés 
de  cent  Gentils-hommes , autant  d’un  cofté  que  d’autre. 

La  nuit  fuivante  Dandelot  arriva  de  Poifly , 6c  pafla  la  riviere  à Saint 
Oüin  fur  les  pontons  qu’il  fit  retirer  de  l’eau  6c  raccommoder.  Il  fut  d’a- 
vis , pour  faire  cefler  le  bruit  qui  couroit  de  leur  défaite , de  remettre 
leurs  troupes  en  bataille  ,6c  donna  mcfme  avec  une  merveilleufe  refolu- 
tion  jufqu’aux  murailles  de  Paris}  de  deflus  Jefquclles  un  Envoyé  du  i^6j. 
Grand  Turc,  quiregardoit  le  combat,  les  voyant  retourner  plufieurs  e*  Novear 
fois  à la  charge,  dit  à ceux  qui  eftoient  avec  luy,  que  fi  fon  Mailtre 
avoit  feulement  fix  mille  chevaux  pareils  à ces  cafaques  blanches , il  au- 
,roit  bien-toft  conquis  toute  l’Europe. 

Le  champ  6c  les  dépuüilles  demeurèrent  aux  Catholiques}  maisl’hon- 
.neur  fut  aux  Huguenots,  qui  fans  canon,  6c  en  li  petic  nombre,  foû- 
tiorent  l’effort  d’une  armée  Royale  qui  avoit  Pans  à les  épaules.  Le 
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jySj,  Conneftable  mourut  le  lendemain  de  fes  bleflures  avec  un  courage  re ri-' 
tablement  héroïque , & une  force  virile  dans  une  vieillefle  prefquc  dé- 
crépite ; car  il  avoit  plus  de  foixante  8c  quatorze  ans , &fans  cet  acci- 
dent il  en  euft  vécu  bien  davantage  : car  Guillaume  fon  pere , qui  l’avoit 
donné  à Louis  XII.  eftoit  mort  âgé  prefque  de  cent  ans.  On  raconte 

Su’un  Cordelier  l'importunant  par  d’ennuyeufes  exhortations , il  le  pria 
e le  laifier  en  paix , luy  difant  qu’il  n' avait  p as  vécu  quatre-vingts  ans 
fans  avoir  appris  à mourir  un  quart  d’heure.  Dans  la  pompe  funebre 
on  porta  fon  effigie , quieft  un  honneur  qu’on  ne  rend  qu’aux  Rois 
aux  Fils  de  France. 

La  Reine  bien  aife  d’eftre  délivrée  de  celuy  feul  qui  en  quelque  forte 
arreftoit  fa  puiflance  dans  les  bornes  de  la  raifon , ne  remplit  point  la 
Charge  de  Conncftable  : mais  afin  de  retenir  en  fa  main  le  commande- 
ment general  des  armées,  elle  le  fit  donner  à fon  fils  le  Duc  d’An- 
jou , qui  n’avoit  pas  encore  quatorze  ans , 8c  mit  auprès  de  luy  des 
gens  affidez  , pour  difpofer  de  fa  perfonne  6c  de  cette  Charge  à fa 
fantaifie. 

Le  cinquième  jour  d’après  la  bataille  , les  Huguenots  craignant 
d’eftre  enveloppez  par  ceux  de  Paris,  reprirent  le  chemin  de  Monte- 
reau,  pour  aller  audevant  de  Jean  Cafimir,  fils  deLoüts  Eletteur  & 
Comte  Palatin  , qui  leur  amenoit  une  armée  d’Allemagne.  L’armée 
Royale  ne  les  pourluivoit  point , 6c  fe  contenoit  dans  Paris , à caufe  que 
depuis  la  mort  du  Conncftable  on  ne  luy  avoit  point  encoredonnedc 
General. 

La  Reine  Mere  avoit  fait  entendre  par  Lanfac  6c  par  Bochetel  Evê- 
que de  Rennes , fes  Ambafladeurs , aux  Princes  Protcftans  de  ce  païs-li, 
qu’en  cette  guerre  il  ne  s’agifloit  nullement  de  la  Religion,  puifqu’on 
accordoit  toute  liberté  aux  Huguenots,  mais  de  l’autorité  Royale,  la- 
quelle ils  attaquoient  directement  : de  forte  que  lesElefteurs  Guillaume 
Duc  de  Saxe , 6c  Charles  Marquis  de  Brandebourg  avoient  refufé  au 
Prince  de  faire  des  levées  fur  leurs  terres , 6c  les  avoient  permifes  au  Roy. 
En  Sept  «n-  Le  Palatin  étant  auffi  fort  ébranlé,avoit  retardé  quelque  temps  celles  que 
octobre!  ^on  Ms  devoit  conduire  : mais  depuis  ayant  efté  autrement  informé  par 
un  Envoyé  qui  accompagna  Lanfac  à la  Cour  de  France,  8c  qui 
au  retour  vit  le  Prince  de  Condé , il  exhorta  fon  fils  de  continuer  fon 
voyage. 

Ils  fejournerent  quinze  jours  à Montereau,  pour  attendre  les  troupes 
que  leurs  Chefs  levoient  en  diverfes  Provinces  ; comme  le  Roy  de  fon 
cofté  avoit  donné  ordre  d’y  en  faire  pour  grofiirfon  armée.  Celles  qui 
s’afiembloient  pour  eux  en  Poitou,  Angoumois  8c  Saintonge,  avoient 
pour  Chefs  François  de  la  Rochcfoucaut , Claudede  Vaudré-Moüy , 
Giron  de  Lufignan  BefTey , 6c  François  de  la  Noué , duquel  la  probité  6c 
la  fagefle  eftoient  en  admiration , mefme  aux  Catholiques.  A leur  fa- 
veur , la  vüledc  la  Rochelle,  par  le  moyen  de  Truchard  fon  nouveau 

Maire, 
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Maire , & peut-eftre  par  Ja  connivence  de  Guy  Chabot  Jarnac  qui  en  içé/. 
eftoit  Gouverneur  pour  le  Roy;  entra  dans  le  party,  dont  elle  a efté  com-  ._  i 
me  le  donjon  6c  l’azile  foixante  ans  durant. 

Dans  leur  marche  laNoiie  ayant  elle  détaché  pour  leur  acquérir  Or- 
léans, conduifit  fi  bien  cette  pratique , qu’avec  l’aide  des  habitans  qui 
eftoient  de  la  Religion  , il  s’en  rendit  le  maillre  le  vingt-huitième  jour 
de  Septembre , 8c  en  chafla  le  Gouverneur  qui  s’cftoit  cantonné  à la 
Porte-Banniere.  D’Orléans  elles  marchèrent  vers  Montereau  , & forcè- 
rent Pont-fur- Yonne.  L’Admirai  lesayantjointsencet  endroit- là  avec 
un  gros  de  cavalerie , voulut  tafter  la  ville  de  Sens  : mais  il  y trouva  le 
jeune  Duc  de  Guife,  qui  ayant  éprouvé  fon  courage  dans  la  Hongrie, 
cherchoit  àluy  faire  voir  qu’iltrouveroitenfaperfonne  un  ennemi  au  fi  1 
brave  8c  plus  dangereux  que  fon  pere. 

Celles  du  Languedoc  furent  occupées  par  Jacques  de  Cruflol  d’Acier 
à prendre  les  chafteaux  deNifmes  8c  de  Montpellier,  dont  ils  tenoient 
déjà  les  villes  par  le  moyen  des  habitans.  Celles  des  pais  de  Foix , Albi- 
geois & Lauraguais,  que conduifoient  les  Vicomtes*  (c’eftoient  fept  • Bourm-.- 
Gentils-hommes  portant  ce  titre  ) l’ayant  joint,  l’aidcrent  à prendre  qu« , 
quelques  places  à l’entour  d'Avignon , & dans  le  Dauphiné.  De  là  ils  fe 
rendirent  à Orléans,  où  par  leur  arrivée  ils  tirèrent  de  grand’peine  la  e" 
Princefle  de  Condé  & les  autres  femmes  des  principaux  Chefs  , qui  caumont. 
n’ayant  que  peu  de  gens  de  guerre,  eftoient  à toute  heure  en  alarme,  6c 
craignoient  d’eftre  furprifes  avec  la  place.  0 '8 

Quant  aux  troupes  d’Auvergne , Forez  St  Baujolois , que  Poncenas  6c 
Verbelay  conduifoient,  elles  receurent  quelque  échec  au  pais  de  Forez 
par  Ternde,  la  Valette,  6c  Monfalez  , qui  amenoient  des  levées  de 
Guyenne  au  Roy  } mais  nelaiifercntpasde  gagner  pais.  Poncenas  dans 
une  autre  occaaon,  la  nuit,  fut  tué  parles  liens  mefmc. 

Le  Duc  de  Nevcrs , qui  avoit  une  armée  de  douze  à treize  mille  hom- 
mes , fçavoirfix  mille  Suides,  6c  le  refte  qu’il  avoit  fait  en  Piedmont6c 
en  Italie,  prit,  en  chemin  faifant,  la  ville  de  Mafcon,  dont  la  Noue 
eftoit  Gouverneur  : mais  comme  il  pafloit  dans  fon  Duché  de  Nivernois, 
il  rencontra  quelque  cavalerie  Huguenote  de  la  garnifon  de  la  petite  vil- 
le d’Antrain  } il  la  chargea,  8c  comme  il  b menoit  battant , il  futblelTé 
au  genou  d’un  coup  de  piftolet , dont  il  demeura  boiteux  toute  fa  vie , 6c 
fort  ulcéré  contre  les  Huguenots. 

t L’armée  Huguenote,  au  partir  de  Montereau  , prit  fa  route  par  la 
Champagne  à cofté  deChaalons,  pafla  b Meufe,  6c  entra  dans  la  Lor- 
raine. Elle  fut  cinq  ou  fix  jours  en  grand’peine  de  ce  qu’elle  nevoyoit 
point  paroiftre  le  Prince  Calimir,  6c  non  moins  encore  quand  en  arri- 
vant il  demanda  cent  mille  écus  que  le  Prince  avoit  promis  de  payer 
lors  qu’il  la  joindront.  Il  arriva  alors  ce  qu’on  n’avoit  jamais  vû  : les 
gens  de  guerre  du  Prince,  mefme  jufqu’aux  goujats,  bourfillerent  vo- 
tonrairement  pour  faire  une  partie  de  cette  fomme  > 6c  ainfi  une  armée  en 
Tome  111,  CL 
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paya  une  autre  qui  cftoit  de  fix  mil  cinq  cens  chevaux  8c  de  quelque  trois 
mil  fantaffins. 

Avec  un  fi  notable  renfort  les  Confederez  rentrèrent  dans  la  France. 
Us  enlevèrent  les garnifons  de  Joinville  6c  de  Chaumont,  paflerent  la 
Marne , 6c  traverkrent  l’Evefché  d’ Autun , vinrent  à la  telle  de  la  Seine, 
8c  les  troupes  du  Duc  de  Nerers  ne  purent  leur  empefcherlc  paflage. 
Delà  ils  prirent  leur  route  par  Auxerre,  par  Chaftillon  8c  Montargis, 
d’où  ils  s’étendirent  dans  la  Bcaufle.  Le  Prince  ayant  efté  à Orléans  re- 
cueillir les  troupes  qu’on  luy  amenoit  de  Guyenne , fit  vingt  lieues  en 
un  jour  pour  venir  mettre  le  lïege  devant  Charcres.  11  fe  prometroit  qu’a- 
prés  qu’d  aurait  pris  cette  ville , qui  ell  un  des  greniers  de  Paris , il  re- 
tournerait bloquer  Paris  mefme , tant  il  s’eftoit  imprimé  cette  fantaifie 
dans  l’efprit,  qu’il  ne  viendrait  à bout  de  fes  defleins  qu’en  mattant 
cette  grande  ville  par  la  famine  8c  par  les  autres  incommoditez  de  la 
guerre. 

L’entreprife  fe  trouva  plus  difficile  qu’il  ne  croyoit.  Antoine  de  Li- 
gnieres , Gentilhomme  extrêmement  refolu,  cftoit  entré  dans  Char- 
tres avec  une  forte  garnifon , 8c  y avoit  mis  bon  ordre  : fi  neanmoins 
il  euft  d’abord  ( ce  qu’il  ne  fit  que  fur  la  fin)  détourné  la  rivierequi 
faifoit  moudre  les  moulins  , les  afiiegez  eufient  bien-toft  eu  faute 
de  pain. 

Durant  ce  fiege  on  recommença  les  conférences  pour  la  paix.  Le  Car- 
dinal de  Chaftillon  s’eftant  rendu  à Long  jumeau , traita  long- temps 
avec  Charles  de  Gontaud  Biron  Marefchal  de  camp , 8c  Henry  de  Mef- 
me Maiftre  des  Rcqucftes  i fi  bien  que  l’Ambafladeur  d’Angleterre  6c 
celuy  de  Florence  fe  rendant  amiables  compofiteurs , elle  fut  Accordée 
le  deuxième  jour  de  Mars.  L’Edit  en  fut  vérifié  au  Parlement  le  vingt- 
fixiéme  jour  du  mefme  mois.  Il  confirmoit  8c  remettoit  en  fon  entier 
celuy  qui  leur  avoit  efté  accordé  cinq  ans  auparavant , révoquant  8c  an- 
nullant  toutes  exceptions,  déclarations  8c  interprétations  qu’on  avoit 
faites  au  contraire. 

Les  plus  clair- voyans  des  Huguenots  n’avoient  point  efté  d’avis  de 
cette  paix,  qui  les  écartoit  les  uns  des  autres,  8c  les  lailToità  la  mercy 
de  leurs  ennemis,  fans  autre  feureté  que  de  la  parole  d’une  femme  Ita- 
lienne ; auffi  la  noramoient-ils  la  Boiteuft  8c  la  Mal-ajfîje , faifant  allu- 
fion  à Biron  qui  cftoit  boiteux , 8c  à Mefme  qui  eftoit  Seigneur  de  Mal- 
aflife.  Mais  le  Prince  proteftoit  qu’il  y cftoit  contraint , parce  que  la 
plufpart  de  fes  troupes  le  débaridoit , que  la  Noblefle  vouloit  s’en  retour- 
ner dans  fes  maifons  qui  eftoient  expofées  au  pillage , 8c  que  les  Alle- 
mands les  eufient  peut-eftre  vendus  faute  de  payement.  Le  Parlement 
de  Touloufe  ne  la  vérifia  qu’aprés  quatre  jufiions  , 8c  auparavant  fit 
•rencher  la  telle  à Rapin  que  le  Prince  y avoit  envoyé  pour  en  prefier  la 
vérification,  luy  ayant  renouvelié  quelque  vieux  crime  fur  "lequel  il  luy 
fit  fonprocez  en  graad’hafte. 
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En  confequence  du  traité,  les  Huguenots  levèrent  le  fiegede  Char- 
tres, & remirent  plufîeurs  des  villes  qu’ils  avoient  prifes  , entr’autres  - 
Soiflons,  Orléans,  Auxerre,  Blois,  & la  Charité  fur  Loire.  La  Ro- 
chellerefufa  d'obéir , &àfon  exemple  plufîeurs  autres.  Le  Prince  Ca- 
fimir  remena  fes  troupes  en  Allemagne  , 6c  alla  à Heidelberg  rendre 
compte  defon  expédition  à l’Eleûeurfonpere.  *11  y trouva  Guillaume 
de  Naflaw  Prince  d’Orange , qui  s’êftant  fauvé  des  Pais-bas , imploroie 
fon  fecours  pour  le  maintien  de  leur  liberté  6c  de  fa  Religion  contre  le 
Duc  d’Albe. 

Les  cruautez  de  ce  Duc  3 la  mort  des  Comtes  d’Egmont  & de  Horn, 
les  troubles  des  Pays-bas  j & la  fondation  des  Etats  4e  hollande  par  la 
merveilleufe  conduite  & par  le  courage  inébranlable  de  ce  Prince  d’O- 
range j font  le  plus  beau  Jujet  d'hifloire  qu’il  y ait  en  tous  ces  derniers 
feues.  Auffi  a-t-il  efté  traité  par  tant  d’ Auteurs  & défi  grand  mérité , 
qu'ils  ont  prejque  égalé  la  grandeur  de  la  matière.  Nous  marquetons 
feulement  comme  la  plus  mon/ir ueujè  avanture  qu’on  fi  putfft  imaginer; 
Que  Philippe  Roy  a' Ef pagne j ayant  appris  que  l'Infant  Dom  Charles 
fin  fils  unique  & fin  Juccrfféur  prefimpttf  ( qui  véritablement  efioit  un 
efprtt  égaré  t intraitable  & fort  dangereux  J avoit  corrrfpondan.e  avec 
les  Seigneurs  confederez  des  Pays-bus  , qui  tafchoient  ae  l’attirer  en 
Flandres  j le  fit  arrfier  prtfonnier  & luy  ojla  la  vie  jfiit  par  un  poifon 
lent  jfiit  en  le  faifint  étouffer  entre  deux  coétes  ; & que  peu  après  fur 
quelque  jaloufie  j il  empotfonna  Elizabeth  de  la  Paix  fa  femme , & la 
fit  périr  avec  le  fruit  dont  elle  eftoit  greffe  y ainfi  que  la  Reine  Catheri- 
ne fa  mere  le  vérifia  par  des  informations  fecrettes  qu’elle  en  fit  faire , 
ér  par  les  déportions  des domejliques  de  cette  Princeffe  } lors  qu’ils  furent 
de  retour  en  France. 

Dans  le  temps  de  paix,  un  des  principaux  foins  de  l’Admiral  eftoit 
d’augmenter  la  navigation  6c  le  commerce  de  France,  principalement 
dans  les  pais  de  l’autre  hemifphere , tant  pour  l’honneur  de  (a  Charge, 
que  pour  y planter  des  colonies  de  ceux  de  fa  Religion.  11  avoit  en- 
voyé le  Chevalier  de  Villegagnon  à la  Floride  , parce  qu’il  le  croyoit 
attaché  aux  nouvelles  opinions  : mais  cet  homme  luy  avoit  manqué  de 

ÎiaroJe  , 6c  fort  maltraitté  ceux  qui  le*  profeflbient.  Depuis  , fçavoir 
’an  1562.  il  lit  partir  Jean  Ribaua  avec  deux  navires,  qui  par  une  route 
differente  de  celle  que  tenoient  les  Efpagnols,  aborda  heureufement  à 
la  Floride.  Lors  qu’il  eut  reconnu  le  pais , traité  alliance  avec  les  pe- 
tits Princes,  ôr  donné  le  nom  à plufîeurs  caps,  rivières  & golfes , il  bâ- 
tit au  bout  du  détroit  de  fainte  Helene  un  Fort  , qu’en  l’honneur  du 
Roy  ils  appellerent  le  Fort  Charles  * 6c  y laiftant  un  Lieutenant  avec 
quelque  Compagnie  de  gens  bien  armez,  s’en  revint  en  France,  après 
ieur  avoir  promis  de  retourner  au  plûtoft  leur  porter  du  renfort  6c  des 
rafraifchjiiemens. 

Comme  il  ne  put  leur  tenir  parole , à caufe  de  la  guerre  civile  qui 
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furvrnt , les  vivres  leur  manquant  ils  fe  rembarquèrent.  Au  milieu  de  leur 
route  ils  furent  tellement  preffez  de  la  famine , qu’ils  tuerent  on  de  leurs 
compagnons  qui  cftoit  malade  8c  le  mangèrent.  U n vailTcau  Anglois  qui 
les  rencontra  heureufement , leur  donna  dequoy  fubfifter  8c  ksemmena 
en  Angleterre. 

L’Admirai  qui  nefçàvoit  pas  qu’ils  euffent  quitté  leur  fort,  équipa 
trois  navires  au  Havre-de-Grace  pour  les  aller  rafraîchir.  René  Lau- 
donniere  commandoit  cet  armement  : il  defeendit  au  Golfe  à qui  Ribaud 
avoit  donné  le  nom  de  May , 8c  fit  alliance  avec  quelques  Roitelets  des 
Barbares  : mais  il  arriva , que  tandis  qu’il  cftoit  malade  une  partie  de 
fes  gens , débauchez  par  quelques  fa&ieux  , le  forcèrent  de  leur  per- 
mettre d’aller  à la  nouvelle  Efpagne  chercher  des  vivres , 8c  qu’ayant  pris 
un  grand  vaille  au  chargé  de  richeffes  cù  cftoit  le  Gouverneur  de  la  Ha- 
vane > ils  furenc  enveloppez  dans  cette  lfle-là  8c  tous  vendus  ou  portez 
en  Efpagne. 

Cette  piraterie  donna  un  fpecieux  pretexte  aux  Efpagnols  ( qui 
elloient  déjà  fort  jaloux  devoir  les  François  s’eftablir  en  ce  pays-là  ) de 
leur  courir  fus  fans  leur  donner  quartier.  Ils  pretendoient  que  ces  terres- 
là  leur  appartenoient , parce  qu’ils  foûtenoient  avoir  efté  les  premiers  à 
les  découvrir  : Mais  en  effet  un  Vénitien  nommé  Eftienne  Gaboury,  que 
l’émulation  de  Chriftophle  Colomb  poufloit  à chercher  de  nouvelles 
terres  fous  les  aufpices  de  Henry  V II.  Roy  d’Angleterre , cftoit  abordé  à 
cette  cofte-là  dés  l’an  14.96.  long- temps  avant  leur  Ponce  de  Leon* 
qui  fut  ccluy  qui  luy  donna  le  nom  de  Floride.  11  l’appella  ainfi 
àcaufc  qu’il  y aborda  le  jour  de  Pafques  fleuries. 

Lorfque  Laudonniere  eftoit  preft  de  s’en  revenir,  il  vit  paroiftrefept 
vaifleaux  : c’eftoit  Jean  Ribaud  fort  bon  homme  de  mer , mais  peu  fol* 
dat  8c  encore  moins  Capitaine , qui  avoit  efté  choilï  par  l’ Admirai  com- 
me tres-affedbionné  aux  inrerefts  defonparry.  Les  Efpagnols  en  mefme 
temps  y avoient  envoyé  un  Pierre  de  Melandez  avec  quelques  vaifleaux 
pour  empefeher  l’eftabliflement  des  François.  Ribaud  quittant  fonfort 
qu’il  laifla  peu  garny  de  monde,  monta  fur  fes  vaifleaux  pour  l’aller 
combattre.  Comme  il  fut  en  mer , un  Ourragan , efpece  de  tourbillon 
fort  frequent  fur  ces  coftes-là , b*ifa  tous  fes  vaifleaux  contre  des  efcueils* 
Ses  gens  s’eftant  fauvez  à terre  fur  des  chaloupes , tombèrent  entre  les 
mains  des  Efpagnols,  lefquels  ayant  pris  le  fort,  les  égorgèrent  tous 
avec  des  cruaucez  de  Cambale , les  déchirant  par  morceaux , 8c  leur 
arrachant  les  yeux.  Ils  difoient  qu’ils  les  traittoient  ainfi  , non  comme 
François  y mats  comme  Luther  uns.  Laudonniere  en  ayant  recueilly  ce 
qu’il  pût  avec  des' barques  qu’il  envoya  le  long  de  la  cofte,  reprit  la 
route  de  France. 

Le  Confeil  du  Roy  qui  eftoit  à demy  Efpagnol , ne  tenant  compte  de 
tirer  fatisfaéfcion  de  ce  maflacre , un  particulier  nommé  Dominique  de 
Courges  natif  du  Mont  de  Marfan  en  Gafcognc  homme  de  cœur  8c-  de 
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grande  refolution  , offenfé  de  ce  qu’autrefois  les  Efpagnols  l’ayant  pris 
dans  les  guerres  d’Italie,  l’avoient  mis  en  galere,  entreprit  de  venger  ___ 
fon  injure&ceJledc  la  France.  D’unepartie  de  Ton  bien  qu’il  vendit, & 
de  ce  que  fin  frere  ,Prefident  en  la  Généralité  de  Guyenne , luy  prei'.a , il 
équipa  quelques  vaifleaux  avec  deux  cens  foldats  Sc  cent  matelots,  alla 
descendre  à la  Floride,  8c  s’sftant  joint  avec  les  Barbares  du  pays  qui 
gémi IToient  fous  l’oppreflion  Efpagnole,  attaqua  6c  pris  d’infulte  le 
fort  Charles , 8c  doux  autres  qu’ils  y avoient  baftis  en  deux  endroits  allez 
éloignez.  Il  y avoir  dedans  plus  de  huit  cens  hommes.  Les  Barbares  af- 
fommerent  ceux  qui  penferent  le  fauver  dans  les  bois,&  il  fit  pendre  tous 
les  autres  qui  fe  rendirent  à fa  diferetion , avec  cet  écriteau,  non  comme 
Efpagnols  mais  comme  Corfatrts. 

A fon  retour  en  France,  le  Vengeur  de  fa  patrie  & le  libérateur  de  la 
Floride,  au  lieu  d’éloges  8c  de  recompcnfes , trouva  des  accufateurs  & 
un  péril  mortel  : l’Ambafïadeur  d’Efpagnc  demandoit  fa  telle,  & le 
Confeileftoit  preft  de  la  donner  ; fi  bien  qu’il  fut  obligé  de  fe  tenir  ca- 
ché jufqu’apres  la  paix  , que  l’ Admirai  & fes  amis  le  tirèrent  de 
danger. 

Pierre  Bertrand  filsdeBlaife  deMonrluc,  n’eut  pas  moins  de  gloire 
en  fon  entreprife , mais  il  eut  moins  de  bonheur.  11  avoir  defTein  de  s’é- 
tablir de  gré  ou  de  force  dans  le  pofte  qu’il  trouveroit  le  plus  commode 
dans  les  Royaumes  de  Manicongo , de  Mozambique , ou  de  Melinde , 8c 
d’y  baftir  une  place  qui  ferviftdc  retraite  aux  François  pour  faire  le  com- 
merce de  l’Afrique  8c  des  Indes  Orientales, aufiituen que  lefailbient  les 
Portugais.  Pour  cela  il  avoir  armé  trois  gros  vaifleaux  8c  quelques 
barques  , 8c  douze  cens  hommes  de  guerre.  Son  jeune  frere  Fabian 
8c  un  cadet  de  la  Maifon  de  Pompadour  Paccompagnoienr. 

La  tempefte  l’ayant  jette  fur  les  coftes  de  Madere , fes  gens  voulu- 
rent y defeendre  pour  y faire  eau  : les  Portugais  les  receurent  à coups 
de  canon,  8c  firent  une  (ortie  fur  eux  de  la  ville  qui  porte  le  mefme  nom 
que  rifle,  pour  les  tailler  en  pièces.  Bertrand  indigné  qu’ils  violaf- 
fent  amfi  le  droit  des  gens,  8c  l’alliance  qui  eftoit  entre  les  Couron- 
nes de  France  & de  Portugal,  mit  huit  cens  hommes  à terre,  alla 
droit  à eux  tandis  que  fon  frere  les  couppoit  par  derrière , les  enve- 
loppa & les  tua  tous.  Du  mefme  pas  il  marcha  vers  la  ville,  mit  fon 
canon  en  batterie,  la  força  8c  la  faccagea:  mai»  comme  il  attaquoit  la 
grande  Eglife,  où  quelque  parue  de  la  garnifon  fe  défendoit  encore , 
il  fut  bielle  à la  cuiffe  d’un  coup  de  moufquet , dont  il  mourut  peu 
de  jours  après.  . 

Ainfi  fut  échoüée  une  entreprife  qui  nVuft  pas  efté  moins  utile  que 
glorieufe.  Tous  ceux  qui  l’avoicnt  accompagné  coururent  grand’  rifque 
de  leur  vie,  quand  ils  furent  de  retour  en  France.  11  falut  qu’ils  fuflenc 
long-tempsen  fuite  ou  cachez  : le  crédit  de  Montluc  8c  le  pouvoir  da 
F Admirai  qui  fe  portoic  avec  chaleur  dans  tout  ce  qui  touchoit  lhou- 
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i « 68 . neur  k nat‘on  E rançoife , eurent  bien  de  la  peine  à les  mettre  à couvert 

1.  contre  les  inftancesde  l’Ambaflfadeur  de  Portugal,  qui  les  pourfuivoit 

au  Confeil  du  Roy  comme  pirates. 

L’intention  de  ceux  qui  avoient  fait  la  paix  de  Chartres  n’eftoit  pas 
de  la  garder  ; mais  de  mieux  prendre  leurs  avantages  qu’ils  n’avoient 
fait  : ainfiellene  pouvoir  durer  long  temps.  Les  Huguenots  contreve- 
nant au  traité,  retenoient  plufieurs  places-,  entre  autres Sancerre , Ve- 
zelay , Montauban , Caftres , Millaud  & la  Rochelle,  qu’ils  fortifioient 
en  grand’halte.  D’ailleurs  ils  entretenoient  manifeftement  des  intelli- 
gences avec  la  Reine  Elifabeth , fie  avec  les  Princes  d’Allemagne  } & 
l’Admiral  avoir  correfpondance  particulière  avec  le  Prince  d’Orange. 
Un  Gentilhomme  Normand  nommé  Coqueville , avoit  levé  fept  ou 
huit  cens  hommes  dans  le  pais  de  Caux  pour  les  luy  mener  : mais 
ayant  efté  chargez  8c  puis  inveftis  par  le  Marefchal  de  Coflfé  dans 
faint  Valéry,  ils  jetterent  les  armes  bas,  fie  Coqueville  eut  la  telle 
coupée. 

D’autre  codé  on  ne  laifloit  point  joüir  les  Huguenots  ny  de  la  paix, 
ny  de  la  liberté  de  confcience  : ils  cftoient  en  plus  grand  danger  que  du- 
rant la  guerre.  En  trois  mois  de  temps  il  en  fut  tué  plus  de  deux  mille 
en  divers  endroits,  ou  par  leurs  ennemis  particuliers,  ou  par  des  émo- 
tions populaires.  René  SeigneurdeCipierre,  fils  de  Claude  de  Savoye 
Comte  de  T ende , fut  mauacré  dans  F réjus  avec  trente  perfonnes  de  fa 
fuite  par  Gafpard  de  Villeneuve,  Marquis  d’Ars,  comme  il  revenoit 
de  Nice,  où  il  eftoit  allé  voir  le  Duc  de  Savoye  fon  parent.  Le  peuple 
alïomma  prés  de  cent  perfonnes  dans  Amiens , cent  cinquante  à Auxerre, 

{ilufieurs  à Blois,  à Bourges,  à Ifloudun,  à Troyes , 6c  en  vingt  autres 
ieux.  Mais  rien  ne  fembla  plus  cruel  que  ce  que  le  peuple  fit  à Ligny  en 
Barrois , où  un  Huguenot  ayant  refufe  de  tendre  devant  fa  porte  le  jour 
delà  Fefte-Dieu,  6c  commis  quelque  irrcverence , fut  tiré  de  fon  logis 
parla  populace  en  prefence  du  Magiftrat,  fit  brûlé  dans  la  place  publi- 
que fur  une  pile  de  bois  qu’on  alla  quérir  chez  luy. 

Le  Prince  eftoit  pour  lors  à Noyers  en  Bourgogne , l’un  des  Châ- 
teaux de  fa  femme.  On  y furprit  un  foldat  mefurant  le  fofle  fie  la  mu- 
raille pour  efcalader  la  place  i Etcedeflfcin  eftant  découvert,  la  Reine 
fit  entrer  en  Bourgogne  les  troupes  qu’on  avoit  levées  pour  affieger  la 
Rochelle , afin  d’enlever  ce  Prince  de  force , puifqu’on  ne  l’avoit  pû 
prendre  par  la  rufe.  Au  mefme  temps  qu’on  en  vouloit  à fa  perfonne 
comme  au  chef  du  party , on  employoït  aufli  toutes  fortes  de  moyens 
pour  divifer  les  Huguenots,  8c  pour  décacher  d’avec  luy  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  chaleur  à le  fuivre. 

Au  contraire  il  tafehoit  de  les  entretenir  dans  l’union  , 8c  de  les  fai- 
re parler  tous  parfon  organe.  11  envoya  Tcligny,  puis  Jacqueline  de 
Rohan  mere  de  fa  femme , en  Cour,  fupplier  la  Reine  mere  d’enrrete- 
nir  la  faix  fie  les  Edits  ; mais  c’eft  ce  qu’il  ne  devoit  plus  efperer,  quand 
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il  vit  que  fi  quelqu’un  eftoit  de  ce  fentiment , on  le  traitoit  de  Libertin  r , 5 g 

te  de  Polittq ut , c’eft  à dire  qui  n’avoit  point  de  véritable  Religion  j 8c 

que  le  Chancelier  de  l’Hofpital  quidonnoit  des  confeils  pacifiques,  fut 
congédié  de  la  Cour  6c  relégué  dans  fa  maifon  de  V ignan  prés  d’Eftam- 
pes , comme  fufpect  d’eftre  Huguenot.  En  effet  fa  femme , fa  fille  6c  fon 
gendre  i’eftoient , 6c  comme  les  bons  maris  s’attachant  d’affedipn  à leurs 
femmes , fe  laiffent  fouvent  entraîner  à leurs  fenttmens,  il  y avoit  lieu  de 
foupçonner  qu’il  fuivoit  ceux  de  la  fienne.  Les  Sceaux  furent  donnez  à 
Jean  de  Morvillier  Evcfque  d'Orléans  fon  ennemy  déclaré , 6c  zélé  Ca- 
tholique. 

A peine  la  belle-mere  du  Prince  eftoit  partie  de  la  Cour,  qu’il  appria 
que  les  troupes  du  Roy  par  des  ordres  fecrcts,  fe  logeoient  à l’entour  de 
Noyers  pour  le  cerner , 6c  que  s’il  tardoit  encore  trois  ou  quatre  jours, 
le  chemin  de  fa  retraite  ne  luyferoit  plus  libre.  Coligny  pénétrant  bien 
ce  quife  tramoit  contre  eux , eftoit  venu  au  Chafteau  de  lanlay  apparte- 
nant à Dandclot  fon  frère.  Delà  eftant  allé  trouver  le  Prince,  tous  deux 
partirent  de  Noyers  avec  une  efeortede  cent  cinquante  chevaux  feule- 
ment , au  milieu  defquels  ( pitoyable  fpe&acle  ! ) eftoient  leurs  femmes 
6c  leurs  enfans , la  plufpart  encore  entre  les  bras  de  leurs  nourrices , ou 
de  leurs  gouvernantes. 

Afinde  couvrir  mieux  leur  retraite  , lePrince  écrivit  une  grande  let- 
tre de  plaintes  6c  de  remontrances  au  Roy  , publiant  qu’il  en  vouloir 
attendre  la  réponfe } Cependant  il  gagna  pays , 6c  paffa  la  riviere  de  Loi- 
re à un  gué  vis-à-vis  de  Sancerre.  A peine  eftoit-il  à l’autre  bord  , que 
les  troupes  de  Bourgogne  qui  l’avoient  pourfuivy , parurent  fur  le  bord 
à faint  Goden.  La  riviere  alors  eftoit  guéable , mais  le  lendemain  elle 
s’en  fia  de  telle  forte  qu’elle  leur  ofta  le  moyen  de  trouver  un  gué  6c  de 
le  pourfuivre.  Les  Huguenots  attribuèrent  cet  heureux  accident  à 
miracle. 

Blaize  de  Montluc  Gouverneur  de  Guyenne , 6c  les  Lieutenans  de 
Roy  en  Limofin  6c  en  Périgord , eftoient  en  armes  pour  luy  couper  che- 
min , 6c  le  Marefchal  de  V ieilleville  fur  le  bruit  de  fa  marche  eftoit  venu 


à Poitiers  pour  fçavoir  quel  fujet  le  menoit.  Il  les  devança  tous  par  fa 
diligence , 6c  arriva  à la  Rochelle  le  dix-huitiéme  de  Septembre.  La  Rei-  1 { 6 8. 
ne  de  Navarre  Jeanne  d’Albret , s’y  rendit  peu  après  avec  fes  deux  en- 

fans , Henry  Prince  de  Bearn  8c  Catherine  fa  fœur.  Le  Cardinal  de  Châ-  _I 

tiilon  qui  eftoit  dans  fon  chafteau  de  Brcfie  en  Beauvoifis , ne  pouvant 
pas  aller  joindre  fon  frere  au  travers  de  tant  de  Provinces  ennemies,  fe 
làuva  en  Angleterre. , 

Il  y a lieu  de  croire  que  le  Prince , ou  pJuftoft  l’Admiral  qui  eftoit 
l’efprit  mouvant  du  party , avoit  pris  fes  mefurcs  de  loin  : car  de  tous 
coïtez  les  Capitaines  Huguenots  fe  rendirent  prés  de  luy  à la  Rochelle 
â point  nommé , 6c  la  Reine  Jeanne  y amena  prés  de  quatre  mille  hom- 
mes. Dandelot  qui  eftoit  en  Bretagne  en  avoit  afl'emblé  bien  autant  des 
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iç68.  Provinces  de  Normandie,  Mayne  & Anjou  , qui  furent  joints  par  Mont- 
- gommcry,  la  Noue,  & quelques  autres.  Tous  enfemble,  après  quel- 
ques rencontres  qu’ils  eurent  avec  Scbaftien  de  Luxembourg  Martigues, 
palTerent  la  riviere  de  Loire,  Montgommery  leur  ayant  fort  à propos 
trouvé  un  gué , fans  que  le  Duc  de  Montpenfier  qui  commandoit  les 
armées  du  Ko  y en  ce  pays-là,  ny  Martigues,  fe  mi  flfent  en  devoir  de  les 
en  empêcher. 

Avec  les  armes  , les  uns  & les  autres  employèrent  les  couleurs  de 
la  juftice.  Le  Prince  d relia  un  formulaire  de  ferment,  par  lequel  tous 
ceux  de  fon  party  luy  engageoient  leur  foy  de  le  fuivre  & d’obeir  à 
fescommandemens pour  ladéfenfe de  leur  Religion,  & de  pourfuivre 
par  les  armes  le  Cardinal  de  Lorraine , qu’ils  fuppofoient  dire  l’auteur 
de  cette  guerre , & leur  ennerny  juré.  Le  manitdle  de  la  prife  des  ar- 
mes qu’il  publia  en  mefme  temps  portoit  la  mefme  chofe  -,  Car  il  leur 
faloit bien  un  blanc  contre  lequel  ils  puflent  tirer,  n’ofant  pas  s’en  pren- 
dre à la  perfonne  du  Roy  ny  à la  Rey  ne  fa  mere. 

D’autre  collé  il  fut  publié  un  Edit  de  la  part  du  Roy , par  lequel 
prenoit  tous  les  Huguenots  de  fon  Royaume  fous  fa  proteftion  auflï 
bien  que  fes  autres  fujets,  Sc  leur  promettoit  toute  juftice  des  injures 
qu’on  leur  avoir  faites,  pourveu  qu’ils demeuraflent  paifiblcs  dans  leurs 
maifons.  Puis  comme  la  Reine  & le  Cardinal  de  Loraine  virent  que  cette 
grâce  ellant  interprétée  par  eux  comme  un  artifice  qui  tendoit  à les  op- 
primer feparément  les  uns  après  les  autres , ne  faifoit  que  les  animer 
davantage  à courir  de  toutes  parts  vers  le  Prince  : ils  en  firent  donner 
un  contraire,  quidéfendoit  l’exercice  de  toute  autre  Religion  que  de  la 
Catholique  , &:  commandoit  à tous  les  Miniftres  de  vuider  le  Royau- 
medans  la  quinzaine.  Par  un  troifiéme  il  eftoit  enjoint  à tous  ceux  de  cet- 
te Religion  qui  tenoient  des  charges  & emplois  publics  de  les  remettre 
au  Roy.  Le  Parlement  ajouta  dans  la  vérification,  qu’aucun  delà  en 
avant  ne  ferait  receu  aux  Charges,  qu’il  n’euft  fait  ferment  de  vivre  & 
mourir  dans  la  Religion  Catholique. 

Durant  Je  mois  d’Oétobre  le  Prince  & fes  gens  fe  faifirent  prefque  de 
toutes  les  places  du  pays  d’ Aulnis , de  Samtonge  , d’ Angoumois , & 
de  Poitou , à la  referve  de  Poitiers.  Ils  cullcnt  etlé  heureux  en  toutes 
leurs  entreprifes , fi  leurs  troupes  au  nombre  de  douze  mille  hommes  qui 
venoient  du  Dauphiné,  Languedoc  & Guyenne,  commandées  en  chef 
per  Dacicr , n’eullcnt  pas  receu  un  échec  au  fortir  du  Périgord.  Mou- 
vens  vaillant  Capitaine , mais  trop  prefomptueux  , s’ eftoit  logé  à l’ef- 
cart  avec  trois  mil  hommes,  pour  quelque  différend  qu’il  avoit  avec 
Beaudiné  frere  de  Dacier  ; le  Duc  de  Montpenfier  qui  eftoit  allé  en  ce 

£ aïs-là  pour  s’oppofer  à leur  jonûion  avec  le  Prince , donna  ordre  à 
rifiac  de  l’attaquer,  tandis  que  luy  cfcarmoucheroit  Dacier,  afin 
qu’il  ne  le  puft  fecourir.  Dacier  fçaehant  bien  ce  qui  fe  pafloit , manda  à 
Mouyens  qu’il  fccontinft  ce  jour-là  dans  fon  logis,  parce  qu’il  ne  pou- 

voit 
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Voit  y eftre forcé:  mais  il  ne  fuivit  pas  Tes  ordres.  Car  Briflac  ayant;  jygg. 
feint  de  fe  retirer , il  voulut  partir  le  jour  mefmej  de  forte  qu’il  tomba  ... 
dans  une  embufcade  qu’il  luy  avoit  drelfée  fur  le  chemin.  11  y fut  tué 
avec  mille  de  fes  gens, les  autres fefauverent  dans  les  bois  prochains» 
Dacieren  recueillit  mille  le  lendemain  : le  relie  fut  difiipé  ou  aflommé 
par  les  paifans. 

Quand  le  Prince  eut  ellé  au  devant  de  Dacier  jufqu’à  Aubeterre , ce 
fut  à Montpenfier  qui  le  pourfuivoit  à reculer  jufqu’à  Chaftellcraud. 

Lors  que  le  Duc  d’Anjou  fut  arrivé  à l’armée  du  Roy,  elle  fe  trouva  de 
vingt-quatre  mille  hommes  de  pied  & de  quatre  mille  chevaux  -,  celle 
du  Prince  eftoit  moins  nombreufe  d’un  quart}  mais  toute  de  gens  dé- 
terminez , qui  ayant  quitte  leurs  familles  & leurs  biens , n’avoient  plus 
d’autre  elperance  qu’en  leurs  bras. 

Aufli  s'affurant  fur  leur  valeur  plus  que  fur  le  nombre,  il  cherchoit 
toutes  les  occaftons  de  donner  bataille  ) Le  Duc  d’Anjou , pour  la  mê- 
me raifon  la  fuyoit , mais  par  honneur  il  eftoit  obligé  de  tenir  la  cam- 
pagne. Les  rigueurs  de  l’hyver  ne  les  peurent  obliger  ny  l’un  ny  l’au- 
tre de  prendre  des  quartiers , que  lors  que  leurs  troupes  vaincues  par 
l’extrême  froidure , refuferent  de  combattre  davantage  les  neiges  & les 
glaces.  11  en  mourut  plus  de  8000.  de  part  & d’autre  des  cruelles  in- 
commoditez  qu’ils  avoient  fouffertes. 

Le  Prince  manquoit  d’argent , fans  quoy  il  ne  pouvoit  long-temps  en- 
tretenir fes  troupes } le  pillage  eftoit  fort  odieux  & cafuel  -,  & ce  que  les 
Huguenots,  qui  cftoient  demeurez  dans  leurs  maifons  pou  voient  four- 
nir a la  C a u s e ( ils  appelloient  ainfi  le  party  ) eftoit  peu  confiderable. 

En  ce  befoin  leur  fervit  grandement  un  preft  de  feize  mille  écus  d’or 
que  firent  les  Rochelois , & cent  mille  angelots  avec  quelques  pièces 
de  canon  & quelques  milliers  de  poudre , que  leur  envoya  la  Reine  Eli- 
zabeth , à l’inftance  du  Cardinal  de  Challillon. 

Mais  la  piraterie  leur  fit  un  fond  bien  plus  grand  &c  continuel  : le  Prin- 
ce interefiant  d’honneur  & de  profit  quelques  riches  Bourgeois  de  la  Ro- 
chelle , équippa  une  petite  armée  navale  de  neuf  vaifieaux  & de  quel- 
ques frégates , qui  fe  mit  à courir  fur  les  navires  marchands  de  Breta- 
gne, de  Normandie , & de  Flandre,  ayant  fa  retraite  afl’eurée  dans  les 
ports  de  la  Reine  d’Angleterre  ; qui  par  confequent  approuvoit  les  ar- 
mes des  Huguenots,  & s’engageoit  dans  leur  caufe  contre  le  Roy. 

Les  deux  partis  avoient  envoyé  faire  des  levées  en  Allemagne , les 
uns  au  pays  des  Princes  Catholiques , les  autres  au  pays  des  Protcftans» 
celles  du  Roy  avoient  efté  les  pluftoft  preftes.  Il  y •avoit  cinq  mille 
cinq  cens  chevaux  commandez  par  divers  Capitaines , dont  h ederic 
Marquis  de  Bade , le  Ringrave  Philippe , & Chriftofle  de  Baflom- 
pierre  eftoient  les  principaux  : les  levées  du  Prince  cftoient  conduite» 
par  Volfang  de  Bavière  Duc  des  Deux- Ponts.  Le  Duc  d’Aumale  avec 
fix  mille  hommes  & le  Duc  de  Nemours  qui  l’eftoit  allé  joindre  avec  les 
Jtme  m.  R 
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troupes  Catholiques  du  Lyonnois  & pays  circonvoifins  , avoient  ordrtf 
de  demeurer  en  Lorraine  pouriuy  barrer  le  partage. 

Les  plus  grands  froids  eftant  partez , l’armée  du  Roy  commandée  par 
le  Duc  d’Anjou  fe  mit  aux  champs , celle  des  Princes  toBtdemcfme  ï 
nous  l’appellerons  amfi  puifque  les  ordres  fe  donnoient  fous  lcur'nom. 
La  première  venoit  d’eftre  renforcée  de  trois  mille  hommes  que  le  Com- 
te de  Tendes  luy  avott  amenez  de  Dauphiné  > celle  des  Princes  mar- 
choit  au  devant  des  troupes  des  Vicomtes  que  Piles  conduifoit.  Le  Duc 
d’Anjou , qui  de  Conflans  en  Limouiïn  avoit  parte  la  V ienne  pour  ve- 
nir à Vertueil,  fçaehant  qu’elle  marchoit  vers  Cognac  pour  cela,  &c 
que  lors  qu’elle  les  auroit  recueillies , elle  reviendroit  vers  la  Loire  pour 
y attendre  le  fec<  urs  du  Duc  des  Deux-Ponts , fê  refolut  de  prendre  le 
devant  & d’aller  palier  la  Charante. 

Les  Huguenots  tenoient  les  ponts  de  Jarnac&  de  Chafteau-neuf , & 
kurs  troupes  dloient  logées  fort  au  large  dans  le  pais  le  long  des  bord» 
de  cette  nvicre.  Le  Duc  d’Anjou  n’ayant  feeu  prendre  Jarnac  d’emblée,, 
fut  à Chafteau-neuf.  11  n’y  avoir  que  cinquante  hommes  dedans  qui  fe 
rendirent  d’abord.  Armand  de  Gontaud-Biron  refit  le  pont  en  telle  dili- 
gence, que  les  troupes  du  Roy  eftoient  demy-paflees  au  point  du  jour; 
c'eftoit  le  treiziéme  de  Mars.  L’Admirai  en  ayant  eu  avis  envoya, 
ordre  à fôn  infanterie  & bagage  de  filer  devant  vers  le  Bourg  de  Baf- 
6c , tandis  que  la  cavalerie  s’artembloit  des  quartiers  les  plus  éloignez. 
La  parafle  de  quelques  compagnies,  qui  ne  turent  k cheval  que  fur  le» 
neuf  heures,  engagea  le  combat.  La  Noué  qui  fermoir  l’arnerc-garde 
avec  quatre  cent  chevaux , fut  rudement  pouffe  du  premier  choc  j Dan- 
delot  le  fouftint , mais  au  fécond  qui  fut  plus  pefant , il  fut  abbatu  de 
cheval  &c  pris. 

Cependant  les  Royaux  s’eftant  rendus  maiftres  de  Baflac,  l’ Admirai 
manda  au  Prince  qui  fe  retirait  avec  fon  avant-garde , qu’il  avoit  be- 
foin  de  fa  prefence , & le  Prince  qui  ne  fuyoït  jamais  le  péril , revint  au 
grand  trot.  11  donna  rudement  fur  les  premiers  qu’il  rencontra  } mai» 
quand  toute  l’armée  du  Roy  fut  paflee,  il  fut  enveloppé.  Son  cheval 
blefle,  s’eftant  abatu  fur  luy,  il  prefenta  le  gantelet  à deux  Gentilshom- 
mes , ils  s'appelaient  Argence  &c  S.  Jean,  qui  Juy  donnèrent  leur  foy» 
Avant  la  mtflee  il  avoit  eu  la  jambe  caflée  d’une  ruade  du  cheval  du 
Comte  de  la  Rochefoucaud.  Comme  ils  l’avoient  aliis  au  pied  d’un  buif- 
fon,  afriva  au  petit  galop  Montefquiou , Capitaine  des  Gardes  du  Duc 
d’Anjou,  party  d’auprès  de  fon  Maiftre , qui  le  tuad’un  coup  dcpiftolct. 

Cette  aftion , qui  euft  pafTe  dans  la mélee  pour  un  beau  fait  crarmes, 
ayant  efte  faite  de  fang  froid , parut  aux  gens  de  bien  un  parricide  exé- 
crable , & digne  de  toutes  les  peines  que  mentent  ceux  qui  attentent 
fur  les  peifjnncs  du  Sang  Royal.  Le  Duc  d’Anjou  ne  la  blafma  ny  ne 
Pavoüa  -,  mais  fouffrit  que  le  corps  du  Prince  fuft  porté , foie  par  dériiïon,, 
tut  par  hazard  *fur  une  afhefTe  a Jarnac.  Depuis  ü 1e  rendit  au  Prince  de 
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Béarn  fon  neveu , qui  le  fit  inhumer  dans  le  fepulcre  de  fes  anceftres  à i<6+. 
Vendofme.  - 

Après  fa  mort , les  Royaux  donnèrent  la  chafle  aux  Huguenots  tant 
que  le  jour  duraj  mais  comme  ce  ne  fut  que  la  cavalerie  qui  combattit, 
la  tuërk  fut  moins  grande  que  la  vi&oirc.  Il  ne  demeura  fur  le  champ 
que  cinq  ou  fix  cens  hommes  des  gens  du  Prince , dont  il  y avoit  plus  de 
cent  Gentils-hommes , 6c  douze  ou  quinze  Seigneurs.  Le  nombre  des 
prifonniers  furpaffoit  de  beaucoup  celuy  des  morts.  Les  Royaux  y per- 
dirent deux  ou  trois  cens  des  leurs , entre  lefquels  fe  trouvèrent  lept  ou 
huit  perfonnes  de  marque.  L’Admirai  6c  fon  trerc,  avec  la  cavalerie  de 
la  bataille  qu’ils  commandoient , prirent  le  chemin  defaint  Jean  d’An- 
gely  , 8c  y arrivèrent  le  mcfme  jour.  L’infanterie , fans  avoir  receu  au- 
cun efchec , pafla  promptement  la  rivière  a Jarnac , 6c  rompit  le  pont* 
de  là  elle  fe  retira  à Cognac. 

Au  mefme  lieu  fe  rendirent  les  autres  Chefs,  avec  le  débris  de  la  ca- 
valerie de  l’avant-garde  6c  de  l’arriere-garde.  La  Reine  de  Navarre, 
Princefle  courageufe  audelà  de  fon  fixe , y vint  aulfi  en  diligence , ame- 
nant avec  elle  le  Prince  de  Beam  fon  fils , & le  fils  aifné  du  défi  unt  Prin- 
ce de  Condé } tous  deux  s'appelaient  Henry.  Ses  genereufes  exhorta- 
tions, 6c  la  vue  de  ces  deux  Princes,  rafieurcrem  un  peu  les  courages 
ébranlez. 

Deux  jours  après  , cette  Reine  & les  Chefs  citant  allez  à Saintes, 
Coligny  6c  fon  frère  s’y  trouvèrent , 6c  là  il  fut  refolu  de  s’y  rafraifihir, 
en  attendant  le  fuccés  des  fiegesde  Cognac  6c  d’Angoulelme,  dont  le 
Duc  d’Anjou  les  menaçoit. 

Le  bruit  de  cette  journée  de  Jarnac  fut  bien  plus  grand  que  le  fruit. 

Le  Roy  fe  leva  à minuit  pour  en  faire  chanter  le  Te  Deum  en  donna 
part  à tous  les  Princes  voifins , 6c  envoya  les  enfeignes  qu’on  avoit  prî- 
tes fur  les  Huguenots  au  Pape , comme  fi  on  cuit  combatu  pour  fa  caufe. 

Le  Duc  d’Anjou,  quoique  vainqueur,  trouva  bien  à qui  parler  -,  il  at- 
taqua en  vain  Cognac  , où  il  y avoit  fept  mille  hommes  dedans  » 6c  les 
intelligences  qu’il  avoit  fur  Angoulefme  luy  manquèrent.  Si  bien  qu’il 

Êafl"a  en  Périgord  pour  faire  vivre  fes  troupes  } c’eftoit  vers  la  my- Avril. 

laifede  Montluc  6c  François  d’F.fcars  y avoient  afiîegè  Mucidan  : il 
leur  envoya  Briflac  , qui  redoubla  les  attaques , mais  il  y fut  tué  mal- 
heureufement.  Le  Seigneur  de  Pompadour  fon  amy  l’avoit  efté  quel- 
ques jours  auparavant.  La  place  fe  rendit  à compofition , mais  elle  fut 
mal  gardée:  car  la  mort  de  ces  deux  braves  Seigneurs  avoit  tellement 
irrite  les  foldats  Catholiques , que  violant  la  foy  du  traitté,  ils  la  ven- 
gèrent par  le  maflacre de  toute  la  garnifon.  Ces  cruelles  infidelitez  fu- 
rent fort  en  ufage  durant  toute  cette  guerre. 

En  ces  mcfmes  jours  Danddot , apres  avoir  un  peu  rafaifehi  les  trou- 
pes Huguenotes,  dans  lefquelles  il  fe  trouva  encore  près  de  quatre  rail- 
lé chevaux,  fie  une  couxfc  parle  Poitou,  jufqu’à  ClilTon.  A fon  retour 

Rij 
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i<6q.  ilfutfaifi  d’une  fièvre  pellilente,  dont  il  mourut  à Saintes.  Les  Prin" 
t ces  donnèrent  la  Charge  de  Colonel  de  l’Infanterie  à Jacques  de  Cru  (Toi 

Dacier  : mais  le  Roy  en  pourvut  Philippe  deStrofly , fils  de  Pierre,  qui 
avoit  efté  Marefchal  de  France , 6r  proche  parent  de  la  Reine  mere. 

Le  dernier  de  Février  le  Duc  des  Deux- Ponts  eftoir  parti  deSavcrne, 
& avoit  pris  fa  marche  par  l’Alface&  par  la  Lorraine.  Il  avoit  fept  mille 
cinq  censReiftres,  & fix  mil  Lanfquenets:  Guillaume  de  N alïaw  Prin- 
ce d’Orange,  que  le  Duc  d’Albe  avoit  poulie  hors  de  la  Flandre , & 
Loüis  fon  trere , le  vinrent  joindre  avec  quelques  Compagnies  de  cava- 
lerie, & quinze  ou  vingt  Capitaines  François  du  Dauphiné , qui  avoient 
recueilli  fix  cens  chevaux  & huit  cens  Arqucbuliers  auprès  de  Stras- 
bourg. 

Le  Duc  d’Aumale  nefc  trouvant  pas  allez  fort  pour  s’oppofer  à Iuy 
en  telle,  le  fuivit  en  queue  jufqu’auprésde  Cifteaux.  Quand  ils  eurent 
pafle  la  Saône  à Monltier , il  les  quitta  pour  prendre  le  devant , & les 
alla  attendre  au  pafïage  de  la  Loire , où  il  devoit  joindre  l’armée  du  Duc 
d’Anjou  qui  eftoit  à Gien.  Mais  le  Duc  des  Deux-Ponts  la  pafla  à un 
gué  prés  de  Poüilly  , êc  prit  mefme  la  ville  de  la  Charité,  place  alors 
fort  foible,  mais  tres-importante,  fur  la  mefme  riviere. 

Dés  que  l’ Admirai  feeut  qu’il  avoit  palTéla  Loire , il  prit  une  partie 
de  fes  troupes  pour  aller  audevant , ayant  laifle  la  charge  des  affaires  de 
la  Guyenne  à la  Noue  , & envoyé  Montgpmmery  en  Gafcogne,  tant 
pour  y mettre  d’accord  les  V icomtes  , car  la  jaloufie  du  commande- 
ment les  avoit  broüillez  enfemble,  que  pour  arrefter  les  progrès  que 
Montluc  & T erride  faifoient  dans  le  Beam.  La  Reine  de  N avarre  avoit 
attiré  tout  ce  pais  dans  les  nouvelles  opinions,  elle  pr-etendoit  en  titre 
la  S uveraine  abfoluë  -,  & neanmoins  plufieurs  de  la  Noble  lie  s’atta- 
choient  plùtoft  aux  volontez  du  Roy  qu’aux  fiennes. 

Le  Duc  d’Anjou  cependant  s’avança  jufqu’à  Limoges,  & mit  des 
Gardes  aux  guez  de  la  V ienne*  mais  les  coureurs  du  Duc  des  Deux-Ponts 
leur  palferent  fur  le  ventre.  Ainfi  après  trois  mois  de  marche  cette  armée 
étrangère  fc  trouva  arrivée  à fauveté  : mais  le  Duc  des  Deux-Ponts  qui 
eftoit  fort  pefant , & travaillé  des  relies  d’une  fievre  quarte  , mourut  à 
Nefiun,  à trois  lieues  de  Limoges , le  18.  de  Juin.  Par  fon  te  dament  il 
lailfa  la  conduite  de  lès  troupes  à Volrad  Mansfêld  j & quatre  jours  après 
* la  jonûion  s’en  fit  avec  cellesde  l’ Admirai. 

Les  deux  armées  eftant  fort  proches,  celle  des  Princes , prés  defaint 
Yrier,  celle  du  Duc  d’Anjou  à Roche- labelle,  il  y eut  une  grande  cf- 
carmcuche  quipenfa  amener  toutes  les  troupes  aune  bataille  generale. 
Du  collé  des  Royaux  , Strofly  y fut  fait  prifonnier,  Roqudaure  6c 
• Saint  Leu,  deux  vaillans Capitaines,  y furent  tuez  , avec  quatre  cens- 

hommes  de  leur  collé.  Après  cela  le  Duc  d’Anjou  mit  fon  armée  dans  le» 
garni fons,  & congédia  la  Nobkffe,  avec  ordre  de  revenir  à la  my- 
Aouft, 
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Durant  tout  cetemps,  il  ne  fe  fit  rien  de  mémorable  que  le  ficge  de  1569. 

' Niort , par  le  Comte  du  Laide  Gouverneurde  Poitou;  &celuy  de  la  — — 
Charité  parSanfac.  Tous  deux  n’y  gagnèrent  que  des  coups  r'mais  ce- 
pendant Telignifefaifit  de  Chaftelleraud  , & força  le  chafteau  deLufi- 
gnan  , non  moins  famaix  par  les  fables  de  Melluiïne , que  pour  la  ré- 
putation qu’il  avoir  d’eftre  imprenable. 

Durant  ce  temps-  là  Montgommery  fut  envoyé  en  Beam,  pour  le  remet- 
tre f us  l’obeïflance  de  la  Reine  de  Navarre  : car  le  Comte  de  Terrida 
l’avoit  prefquetoutfubjugué.  Ayant  donc  ramafié  quelques  troupes  en 
Languedoc  , parte  la  Garonne  & l’Ariege , & furprisla  ville  de  Tarbes 
enBigorrc,  il  entra  dans  le  pais,  où  Terrideafiiegeoit  pour  lorsNavar- 
rins.  Au  bruit  de  fa  venue,  Terride  ployé  bagage  & le  retire  à Orrez  .* 
Montgommery  l’y  afliege,  & le  force  ae  fe  rendre.  11  avoit  avec  luy 
quatre  Barons  du  pays  , Sainte  Colombe  , Pordeac  , Goas  &c  Favas; 
ils  furent  compris  dans  la  capitulation  , mais  Montgommery  les  fit 
tous  poignarder , ayant  plus  d’egard  aux  ordres  de  la  Reine  Jeanne,  qui 
luy  avoit  commandé  de  les  traiter  comme  craillres , qu’à  fon  honneur  & 
à la  foy. 

Sans  la  difeorde  qui  eftoit  entre  Terride  & Montluc , & entre  ce 
dernier  6c  Danvillc  Gouverneur  de  Languedoc  , il  ne  fuft  pas  entré 
bien  aifément  en  ce  pais -là,  ou  il  n’en  fuft  jamais  forti.  Cependant 
Montluc  , pour  ne  pas  demeurer  fans  rien  faire  , emprunta  quelques 
Compagnies  de  Danville , avec  quoy  , & avec  celles  que  la  Valette 
avoit  levées , il  força  la  ville  de  Mont-de-Marfant  , où  commandoit  . 
un  autre  Favas  natif  de  faint  Macaire.  Tandis  que  ce  Capitaine  trai-  fùivansT 
toit  avec  luy,  il  fit  furprendre  le  chafteau  par  derrière,  6c  partèr  tout 
au  fil  de  l’épée , en  vengeance  de  la  mort  des  quatre  Barons. 

Après  la  prife  de  Lufignan , qui  fut  fuivie  de  celle  de  faint  Maixant  6c 
de  Mirebeau,  la  penféc  de  l’Aamiral  eftoit  d’aller  fe  faifir  de  Saumur 
qu’il  vouloir  fortifier  pour  avoir  ce  partage  tres-commode  fur  la  Loire, 

8c  pour  porter  la  guerre  pour  la  quatrième  fois  aux  portes  de  Paris. 
Malheureufement  pour  luy  il  changea  de  dertein , 6c  aüïegea  Poiftiers, 
grande  ville  quia  plus  dedeux  lieues  de  circuit.  Lejeune  DucdeGmfe, 
que  le  Duc  d’Anjou  avoit  envoyé  pour  fecourir  Lufignan , fe  jetta  de- 
dans avec  le  Marquis  * de  Mayenne  fon  frere , 6c  grand  nombre  de  N o-  * Depuis  a 
blefle , 6c  n’y  acquit  pas  moins  de  gloire  que  fon  pere  en  avoit  acquis  à 
deffendre  la  ville  de  Mets.  Le  Comte  du  Lude , Gouverneur  de  Poi-  UUC" 
fou , y eftoit  àufli  entré  avec  fix  mille  hommes  de  guerre  ; mais  il  y 
aufoit  eu  peu  de  provifions  pour  un  fi  grand  nombre  d’hommes,  fi  on  ne 
les  euft  bien  ménagées. 

Lefiege  commença  le  vingt-cinquième  jour  de  Juillet.  Les  attaques 
des  ailiegeans  ne  donnèrent  pas  beaucoup  de  peine  aux  afliegez  : le  de- 
faut de  vivres,  de  fourrages  6c  de  moulins  leur  en  fit  davantage.  Ce- 
pendant Moniteur  ayant  rajOTemblé  fes  troupes  , mit  le  fiege  devant 
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Chaftelleraud,  pour  faire  diverfion.  L’Admirai  fuc  bien  aife  d’avoir 
ce  pretexte  de  le  lever  de  devant  Poittiers  , où  il  perdoit  fon  temps 
& <3  réputation.  11  décampa  le  fcptiémc  de  Septembre,  & s’eftant  ap- 
proché de  Chaftelleraud  , y jetta  quatre  cens  Arquebuficrs,  qui  en- 
trèrent par  le  pont , conduits  8c  épaulez  par  la  cavalerie  de  fon  avant- 
garde. 

A fon  arrivée  les  Catholiques  retirèrent  leur  canon , 6c  enfuite  leurs 
troupes  en  telle  diligence,  que  leur  armée  fut  loger  à la  Celle,  qui 
en  cft  à fix  lieues , 6c  par  delà  la  Creufe , avant  qu’il  feeuft  qu’ils  fe 
remuoient.  11  les  fuivit  avec  refolution  de  les  attaquer  ; mais  les  ayant 
trouvez  en  un  logement  où  il  ne  pouvoit  mener  le  canon,  à caufe  des 
marais , il  repafla  la  Creufe  8c  la  Vienne,  6c  fe  vint  loger  à Faye  la 
Vineufc. 

Lorfque  Monfieur  eut  demeuré  quinze  jours  à la  Celle  6c  à Chinon, 
& quefes  forces  qu’il  avoir  congédiées  jufqu’au  quinziéme  j ur  d’Oc- 
tobre  , 8c  celles  de  Poiétiers  , que  le  Duc  de  Guife  a voit  rafraifehies  en 
Touraine,  furent  de  retour  dans  fon  camp  : il  pafla  la  Vienne,  tirant 
versLoudun.  Si-toft  que  P Admirai  en  eut  avis,  il  décampa  de  Faye  , 6c 
alla  vers  Mirebeau.  Monfieur,  au  heu  de  le  fuivre,  gagna  les  devants,  6c 
ayant  pris  la  traverfe,  lerencontra  prés  de  Mont  cont<  ur.  C’eft  un  châ- 
teau fur  un  haut , accompagné  d’une  petite  ville  baftie  lur  le  pendant , 6c 
au  pied  de  la  colline  où  palfe  la  nviere  de  Dive , peu  guéable , quoique 
fort  petite. 

Entre  cette  rivière  8c  celle  de  laThoüe,  l’ Admirai  avoir  campé  fon 
armée  , l’étendant  un  peu  plus  vers  la  petite  ville  d’Ervaux,  qui  eft  à 
deux  lieues  de  là.  Monfieur  ayant  pafté  au  deflus  de  la  fource  de  la  Dive, 
les  deux  armées  fe  mirent  en  bataille  à deflein  de  la  donner.  Celle  des  Hu. 
guenots  y eftoit  portée  par  la  necelfité  6c  par  le  defefpoir , dautant  que 
les  longueurs  de  la  guerre  eftoient  rumeufes  6c  à leurs  familles  8c  à leur 
parti}  celle  de  Monfieur , par  ledefir  d’acquérir  de  la  gloire,  6c  pource 
qu’il  fe  croyoit  le  plus  fon  d’un  tiers. 

Dans  ce  deflein  ils  fe  trouvèrent  rangez  dans  ces  grandes  8c  belles 
plaines  entrecoupées  de  pluficurs  vallons  6c  hauteurs  qui  peuvent  beau- 
coup fervir  en  un  jourde  bataille.  On  remarqua  que  leterrcin  que  les 
Catholiques  occupoient  s’appelloit  Champ  Papaut , 6c  ccluy  où  eftoient 
les  Huguenots , Champ  Pied-gris.  Les  uns  6c  les  autres,  quoy  qu’ils  euf- 
fentdivifé  leurarméeen  avant-garde  6c en  bataille,  avoicnt  neanmoins 
difpofé  leurs  Compagnies  de  telle  fone  qu’elles  pouvoienc  combattre 
toutes  à la  fois.  » 

Le  combat  commença  à huit  heures  du  matin  , un  Lundy  troifiéme 
jour  d’Oct.ibre , 8c  dura  deux  heures.  La  viftoire demeura  toute  entière 
aux  Catholiques.  Ccqui  leur  donna  cetavantage,  fut  la  fuite  de  l’in- 
fanterie Françoife  des  Huguenots,  la  mauvaife  difpofition  de  leur 
cavalerie , le  bon  ordre  que  Pavanes  nut  dans  l’armée  de  Moniteur,  6c 
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perdirent  feulement  trois  cens  hommes  de  leur  cavalerie , mais  qua-  « 

tre  mille  Lanfquenets,  prés  de  cinq  mille  François  de  leur  infan- 
terie, prefque  autant  de  goujats,  toute  leur  artillerie, & la  plus  grand# 
partie ac  leur  bagage , fans  quoy  une  armée  ne  peut  plus  fubiiitcr  que 
difficilement.  Les  seigneurs  de  ta  Noue  & de  Dacier  y demeurèrent  pri* 
fonniers.  Du  cofte  des  Catholiques  il  y fut  tué  peu  de  gens  de  pied* 
mais  plus  de  lix  cens  chevaux  prefque  tous  Reiftres.  il  n'y  en  eut  gue- 
res  moins  de  blellez.  La  cavalerie  Allemande  dei’ Admirai,  conduite  par 
les  Comtes  Ludovic  8c  Mansfcld  fe  retirant  en  bon  ordre,  arrefta  la 
pourfuite  des  Catholiques , 8c  gagna  Ervaux , 8c  delà  Partenay , qui  tft 
à fix  grandes  lieues  de  Montcontour.  Elle  y arriva  à dix  heuresdu  foir,  Se 
le  lendemain  s’en  allai  Niort. 

Le  courage  8c  le  bon  fens  de  l’ Admirai  ne  paroifloient  jamais  tant  que 
dans  l’adverlicé , les  difRculcez  luy  donnoient  des  lumières , 8c  les  périls 
de  la  fermeté.  Outre  ce  grand  efchec  quieuft  fait  perdre  la  tramonta- 
ne à un  autre , il  avoit  à craindre  de  toutes  parrs  des  attentats  fur  fa  per- 
fonne  : le  Parlement  de  Paris  l’avoit  condamné  à mort,  6c  promis  à qui  le 
reprefenteroit  en  juftice  mort  ou  vif , cinquante  mille  écus  d’or , lefquels 
feroient  pris  fur  l’Hoftcl  delà  Ville  de  Pans.  Le  Vidamede  Chartres,  8c 
le  Comte  de  Montgommery  furent  auffi  condamnez  à perdre  la  tefte  » 

8c  tous  trois  executez  en  effigie  à la  Grève.  Sur  ce  temps-là  on  décou- 
vrit qtf’un  de  fes  Valets  de  Chambre,  nommé  Dominique  d’Albe,  le 
vouloir:  empoifonner  -,  Le  malheureux  fut  pendu , avec  un  écriteau 
qui  l’appelloit  troditeur  de  la  cauj'e  de  Dieu  > de  fa  patrie  > & de  fon 
maijlre. 

Le  foir  mefmede  la  perte  de  la  bataille , ayant  tenu  confeil  avec  fes 
Capitaines,  il  dépêcha  vers  les  Princes  d’Allemagne,  vers  la  Reine  d’An- 
glecerre  , 8c  vers  les  Suifles , pour  leur  donner  avis  de  ce  qui  s’eftoit  paffé, 

& leur  demander  fecours  d’hommes  8c  d’argent,  diminuant  fa  perte  tant 
qu’il  pouvoir , 8c  leur  remontrant  que  de  leur  caufe  dépcndoit  le  falut  de 
tous  les  autres  Proteftans.  Ces  ordres  donnez , il  fe  retira  vers  N iort 
pour  rafraîchir  fes  troupes  en  Xaintonge  , pais  d’Aunis,  8c  Gafco- 

Éne,  faifant  Ion  compte  de  pourvoir  fi  bien  aux  places  de  ces  contrées- 
, qu’ri  arrefteroit  l’armée  Royale , 8c  auroit  le  temps  de  refaire  la 
ffenne. 

» La  chofe  ne  luy  réüfïit  pas  entièrement  comme  il  l’avoir  projette: 
car  les  garnifons  de  Poitou  le  voyant  trop  éloignées  du  fecours,  prirent 
parry  de  fe  retirer,  traverferent  le  Berry  , 8c  fe  rendirent  à la  Charité  *Nelccca- 
üir  Loire,  que  Sanfac  avoit  en  vain  afllegée  par  deux  fois.  Le  Baron  de  cp“ 
Mirembeau  rendit  Luzignanà  compofmon,  Partenay  fut  abandonné,  te  de  Mon- 
*n  peu  après  que  le  refît  de  leur  armée  s’en  fut  éloigne.  Niort  kmbla- 
blement,  lors  que  le  Seigneur  de  Moüy  qui  le  devoit  défendre,  eut  efté  ^ 
tué  d’ün  coup  de  piftolet  par  François  de  Lowrers  * Morevel.  Cet®®-. 
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affaftin  dévoué  eftoit  paffé  du  camp  des  Catholiques  dans  celuy  des  Hu- 
. guenots  pour  tuer  1*  Admirai , n’en  ayant  fçeu  trouver  l’occafion,  il  vou- 
lut faire  fon  coup  fur  ce  mal-heureux  Seigneur , puis  il  fe  fauva  auprès 
du  Duc  d’Aniou  qui  eftoit  à Champdenier. 

Les  troupes  Proteftantes  retirées  à la  Charité,  s’eftoient  accommo- 
dées de  plulieurs  petites  places  en  Berry  & Nivernois,mefmeju(qu’en 
Soulogne  6c  Beau  (Te , avec  quoy  elles  tenoient  tous  les  chemins , de 
Lyon  , de  Paris,  & d’Orléans.  Celles  de  Languedoc  & de  Dauphiné, 
eftoient  allées  fe  cantonner  en  Auvergne  à Orillac.  Quelques-uns  de  leurs 
Capitaines  avoient  furpris  la  vil  le  de  N ifmes  en  Languedoc,  par  un  aque- 
duft;  dont  ils  rompirent  la  grille  -,  Et  d’autres  en  Bourgogne,  s’eftoient 
rendus  maiftresdela  ville  de  Vezelay  par  des  efchelles  qu’ils  y plantè- 
rent au  point  du  jour,  heure  la  plus  dangereufe  pour  de  pareilles  fur- 
prifes.  Sanlacles  afliegea  par  deux  fois  dans  cette  dernierc  place , mais 
fans  aucun  fuccés. 

Le  meilleur  confeilque  puffent  prendre  les  Catholiques  après  la  ba- 
taille de  Montcontour , eftoit  de  pouffer  fans  relafche  les  troupes  des 
Princes , 8c  d’achever  de  les  difliper  : mais  cette  vieille  maxime  ; Qti'd  ne 
faut  point  laiJJer  de  places  ennemies  dernere  fojj  eftant  mal  entendue,  fut 
caufe  que  Moniteur  s’attacha  au  fiege  de  fainr  Jean  d’Angely , dont  il 
croyoit  que  la  prife  ferait  la  ruine  entière  des  Huguenots  en  ces  quar- 
tiers-là. Le  Capitaine  Piles  de  la  Maifon  de  Clermont  eftoit  dedans 
avec  un  grand  nombre  des  plus  braves  & deux  mille  hommes  de  gar- 
nifon.  Le  fiege  eftant  formé,  le  Roy  vint  au  camp  le  feiziéme  d’Oc- 
tobre. 

La  refolution , la  vaillance , & les  travaux  infatigables  des  affiegez 
rendirent  la  place  bien  plus  difficile  à prendre  que  fes  fortifications.  On 
ne  parloit  du  commencement  que  de  tailler  en  pièces  tous  ceux  qui 
• eftoient  dedans  : mais  comme  on  eut  reconnu  à aiverfes  attaques  qu’il 
‘ en  coufteroit  trop  de  temps  6c  trop  de  fang  pour  les  avoir  par  force , on 
leur  propofa  des  conditions.  Aufquelles  ayant  refufé  d’enrendre  que  par 
un  traite  general,  on  en  commença  un  6c  tout  aufli-toft  on  fit  courir  le 
bruit  chez  les  Princes  Proteftansquelapaix  eftoit  faite  & mefme  rati- 
fiée, afin  de  retarder  les  levées  qu’ils  avoient  commandées  pour  les 
fecourir , 8c  de  ralentir  l’ardeur  de  ctux  qui  s’ eftoient  cantonnez  dans  les 
Provinces. 

Les  Huguenots  s’appcrceurent  bien  delarufe  dés  l’entrée  du  traité, 
dautant  qu’on  leur  déclara  nettement  que  le  Roy  ne  leur  pouvoir  ac- 
corder que  la  liberté  de  confcience , 6c  non  pas  l’exercice  de  leur  Reli- 
gion; Et  qu’au  mefme  temps  ils  interceptèrent  quelques  letrres  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  écrivoit  à Paris,  qui  portoicnt  qu’on  n’a  voit  en- 
gagé cette  négociation  que  pour  les  amufer  en  attendant  la  répuiffe  du 
Pape  6c  du  Roy  d’Efpagnc. 

Toutes  lesddlenfes  de  la  place  eftoient  par  terre , les  afliegez«dcmy- 
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mortsde  fatigue,  8c  leurs  munitions confumées  : ilsnepouvoient  plus  1569. 
tenir , & ne  croyoient  point  qu’il  y euft  aucune  feureté  de  fc  rendre,  — 
tellement  qu’ils  avoient  refolu  de  lortir  la  nuit,  8c  de  forcer  la  garde 
des  afliegeans  pour  fe  retirer  à Angoulefme , ou  de  mourir  en  combat- 
tant. Mais  les  Catholiques  eftoicnc  encore  plus  ennuyez  qu’eux  d’un 
fiege  qui  avoit  duré  près  de  deux  mois,  & qui  parle  ter  ou  par  les  ma- 
ladies , leur  avoit  fait  périr  plus  de  dix  mille  hommes , entre  autres  le 
brave  Sebafticn  de  Luxembourg  Comte  de  Martigues  qui  fut  tué  à la 
tranchée  d’un  coup  de  moufquet. 

Ils  renouèrent  donc  les  propos  de  la  capitulation.  Les  aflîegez  pri-  «i  Nom», 
rent  confiance  en  Biron  Marefchal  des  camps  du  Roy  , qui  eftoit  Hu-  bre  k 
guenot  d’inclination,  mais  Catholique  pour  fa  fortune.  Il  fut  convenu  “ 
qu’ils  fortiroient  bagues  fauves , avec  armes  & chevaux , 8c  enfeignes  ** 
ployées , qu’ils  ferment  conduits  en  lieu  de  feureté , 8c  le  retireroient  “ 
où  bon  leur  fembleroit , mais  qu’ils  ne  pourraient  de  quatre  mois  por-  ** 
ter  les  armes  contre  le  ferviccdu  Roy.  Il  en  fortit  feulement  800.  hom-  ** 
mes  de  pied  8c  100.  chevaux.  Les  troupes  du  Duc  d’Aumale  les  ayant** 
dévalifez , quoy  que  ce  fùft  par  une  furie  militaire  8c  malgré  leurs  Capi-  ** 
taines , cette  infraction  donna  fujet  à Piles  de  fc  tenir  quitte  de  la  capitu-  ** 
lation  , 6c  de  s’aller  aufli-toft  jetter  dans  Angoulefme.  ** 

Il  ne  refta  donc  aux  Huguenots  dans  le  Poitou  8c  dans  la  Saintonge, 
qu’Angoulefmc  6c  la  Rochelle.  Ils  fe  virent  acculez  dans  cette  demiere 
lors  qu’on  eut  pris  les  ltles  d’alentour  8c  les  places  de  Marans  6c  de 
Beauvoir , Et  la  place  mefme  fut  preflce  de  grandes  incommoditcz  par 
mer  6c  par  terre , le  Baron  de  la  Garde  y ayanc  amené  huit  galères  de 
la  mer  du  Levant.  Toutefois  elle  fc  releva , premièrement  par  le  moyen 
de  fes  vaifleaux  8c  de  fa  piraterie , puis  par  la  prefence  ôc  le  courage  de 
laNoüe  8c  du  ComtedelaRochefoucaud}  En  forte  qu’ils  regagnèrent 
Marans,  Luçon,  6c  les  Sables  d’Olonnc,  où  ils  firent  un  riche  butin, 

6c  enfuitc  coururent  tout  le  Poitou.  Il  falut , pour  les  arrefter , que  le  Roy 
y envoyait  Puy-Gaillard  Gouverneur  d’Angers  avec  une  petite  ar- 
mée. 

Lors  que  les  Catholiques  mirent  le  fiege  devant  faint  Jcand’Angely,  eooaobfc; 
J’Admirai  qui  avoit  donné  rendez-vous  à fes  troupes  prés  de  Saintes,  en 

R article  i8.d’(J£tobrc  refolu  d’aller  en  Bearn  recueillir  les  forces  de 
lonrgommery , delà  traverfantla  Gafcogne 6c  le  Languedoc,  remon- 
ter en  Dauphiné  6c  V ivarets , où  Montbrun , 6c  quelques  autres  chef* 
decespais-là  luy  avoient  promis  des  recrues  confiderables  d’arquebu- 
fiers,  6c  après  paflant  par  la  Bourgogne,  venir  à la  Charité  fubfilter 
du  mieux  qu’il  pourrait  jufqu’à  l’arnvee  des  Rciftres  6c  des  Lanfquenets, 
lefqucls  il  attendoit  de  l’ailiftance  du  Comte  Palatin , 6c  des  (oins  du 
Prince  d’Orange.  Celuy-cy  avoit  quitté  leur  armée  long-temps  aupara- 
vant la  bataille  de  Montcontour  pour  retourner  en  Allemagne  leur  hâter 
ces  nouvelles  levées. 

Jom  LU.  ' S 
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Ils  pafïerenc  la  petite  riviere  de  Drone  prés  de  Brantolme , celle  de 
l’Ifle  prés  de  Mucxdan,  la  Vefcreauponrqui  porte  Ton  nom,  puis  la 
Dordogne  à Bourg  qu’ils  furprirent , trompant  d’Efcars  qui  l’avoit 
toute  bordée  de  troupes , & le  Lot  à Cadenac  ; fi  bien  qu’ils  arrivèrent 
aux  environs  de  Montauban  vers  la  my-N  ovembre,où  ils  le  rafraifchirent 
quelques  jours , & trouvèrent  de  l’argent  quiavoitefté  cueilly  pour  U 
Caufe  j tant  du  pillage  des  Eglifes,  que  des  rançons  des  prisonniers, 
que  des  contributions  du  party.  Ils  en  payèrent  quelques  monftres  à 
leurs  Reiftres. 

Sur  la  fin  de  Novembre  ils  fe  rendirent  maiftres  du  paflage  delà  Ga- 
ronne parlaprifed’Aiguillon  qui  eftfur  le  confiant  du  Lot  avec  cette 
riviere.  Lamefintelligence  qui  s’eftoit  mife  entre  Danville  Gouverneur 
de  Languedoc , ôc  Montluc  Lieutenant  de  Roy  en  Guyenne , à caufe  de 
la  fierte  du  premier , & de  l’humeur  incompatible  Ôc  piquante  du  fé- 
cond , leur  faifoit  beau  jeu  en  cepaïs-là.  Audi  avoient-ils  conceu  quel- 

2ue  deflein  de  prendre  le  temps  de  cette  divifion  pour  s’emparer  de  la 
iuyenne  Je  des  villes  de  deffus  la  Garonne  & la  Dordogne , mefme  de 
Bordeaux  : mais  Montluc  leur  ayant  fait  beaucoup  perdre  de  temps, 
parce  qu’il  rompit  le  pont  qu’ils  avaient  drefie  près  d’Aiguillon  , ils 
changèrent  de  aeflTein.  Le  moyen  dont  Montluc  fe  fervit  pour  faire 
un  coup  fi  important,  fut  qu’il  détacha  des  moulins  à batteaux  qui 
eftoient  accrochez  avec  des  chaifncs  fur  le  bord  de  la  riviere , & les  laiffa 
emporter  la  nuit  au  courant  de  l’eau  pour  donner  contre  cet  ouvrage  * 
Le  choc  fut  fi  violent  qu’ils  le  rompirent. 

Comme  les  Huguenots  en  eurent  rebafty  unautre,&  queMontgora- 
mery  qui  eftoit  à Condom , riche  du  butin  delà  Gafcigne  & du  Bearn, 
les  eut  joinrs , ils  remontèrent  le  long  des  bords  de  la  Garonne  & fe 
logèrent  aux  environs  de  T ouloufe.  En  ces  quartiers-là  ils  mirent  le  feu 
à toutes  les  fermes  & maifons  des  Confeillers , fur  les  mafurcs  defquelles 
les  foldats  écrivoient  avec  les  charbons  tout  fumans  Vengeance  de  Ra- 
pt». L’etïroy  de  ces  embrafemens  & les  courfes  qu’ils  faifoient  jufque 
dans  les  fauxbourgs , portèrent  la  terreur  dans  cette  grande  ville , fans 
que  Joyeufc  qui  eftoit  dedans  avec  huit  mille  hommes  de  nouvelles 
troupes,  pûft  la  raflurer,  ny  ofaft en fortir. 

Delà  s’eftant  fortifiez  de  trois  cens  chevaux  que  Piles  leur  amena  de  la 
Rochelle,  ils  entrèrent  plus  avant  dans  le  Languedoc.  Eftant  prés  de 
Caftres,  ils  receurent  encore  cinq  ou  fixeens  chevaux  qui  venoient  du 
mefme  endroit , conduits  par  Baudmé  6c  Rcnty , qui  s’eftoient  en- 
nuyez d’eftre  à la  Rochelle  fans  picorer.  Ils  s’approchèrent  jufqü’au 
pied  des  Pyrénées , d’où  ils  amenèrent  quelques  compagnies  de  Ban- 
dits : purs  coftoyant  la  mer  ils  repaflerent  l’Aude , non  1<  in  de  Narbon- 
ne, & demeurèrent  en  ces  contrécs-là  jufqu’à  la  fin  de  Janvier.  Enfuite 
ils  prirent  leur  route  devant  Bezicr*,  Pezcnas , 6c  Montpellier,  dont  ht 
garnifba  donna  quelques  efchecs  à leurs  troupes  qui  s’en  approchèrent 
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de  trop  prés.  La  Loue  leur  Marcfchal  de  camp  y fut  tué  tout  endormi  1^69.’ 
dans  un  logement.  en  M.y  * 

Ils  allèrent  apres  cela  afiieger  Lunel,  d’où  ils  furent  repoufîe*.  Us  fui?uu 
prirent  à N ifmes  de  l'argent  8c  des  rafraifchiiïcmens  ; de  là  ils  remonte- 
rent  vers  le  Vivarez , où  ils  fe  repoferent  quelques  jours  à Aubenas. 

Après  ils  partirent  le  Rhofne  par  le  moyen  de  la  place  du  Pou  (fin  qu’ils 
teaoient , & d’un  Fort  que  Montbrun , envoyé  devant  à cet  effet  par  les 
Princes  , avoit  bafti  fur  l’autre  bord.  Puis  coftoyant  cette  rivière  , ils 
attaquèrent  en  vain  Montlimar  -,  8c  après  avoir  féjourné  quelque  temps 
en  Dauphiné,  ils  prirent  leur  route  vers  le  pais  de  Forés,  où  îlsfurpri- 
rent  la  ville  de  faint  Eftienne. 

1 En  ce  lieu-là  l’ Admirai  fut  attaqué  d’une  fièvre  qui  le  mit  en  grand 
danger  de  fa  vie,  & les  arrefta  là  plus  de  trois  femaines.  Lors  qu’il  com- 
mença de  fe  guérir,  Saint  Jean  , frère  puifnéde  Montgommery,  fefai- 
fit  du  pont  de  faint  Rambert  fur  la  Loire , 8c  Briqucmaut  mandé  par  les 
Princes,  leur  amena  de  la  Charité  quinze  Compagnies,  tant  d’infante- 
rie que  de  cavalerie , qui  faifoient  quinze  cens  chevaux  8c  deux  mille 
fantailins.  Leur  armée eftantainfi renforcée,  defeendit dans  la  Bourgo- 
gne , 8c  ayant  donné  l’alarme  àChâlon,  alla  furprendre  Arnay  le  Duc 
par  une  longue  traire  qu’elle  fit. 

LeConfeil  du  Roy  n’euft  jamais  crû  qu’ils  euffentpû  fe  démêler  de 
tant  de  villes , de  places  fortes , de  partages  de  rivières , de  détroits  de 
montagnes , 8c  de  pais  fi  afpres  & fi  raboteux  -,  ni  qu’ils  euffent  eu  la  for- 
ce & le  bonheur  de  percer  au  travers  de  tant  de  garnifons  ennemies  & de 

Îieuples  foûlevez , qui  nuit  8c  jour  leur  tomboient  fur  les  bras  j 8c  de 
urmonter  en  mefme  temps  les  rigueurs  de  l’hyver , les  difficultcz  des 
chemins , 8c  la  refiftance  de  fept  ou  huit  Provinces.  D’ailleurs  il  fe  re- 
pofoit  fur  une  négociation  de  paix , pour  laquelle  il  faifoit  de  conti- 
nuelles allées  8c  venues,  depuis  ta  prife  de  faint  Jean  d’Angely  : ainfi  il 
fut  bien  étonné  de  les  voir  fi  avant , qui  marchoicnt  pour  venir  droit  à 
Paris , menaçant  d’y  exercer  les  mefmes  vengeances  qu’ils  avoient  exer- 
cées aux  environs  de  Touloufe.  Alors  le  perd  qu’on  avoit  négligé  tan- 
dis qu’il  eftoit  dans  les  Provinces  éloignées , parodiant  plus  grand  à me- 
fure  qu’il  devenoit  plus  proche,  on  donna  ordre  au  Marcfchal  de  Coffé 
d’affembler  les  troupes  du  Roy , 8c  d’aller  audevant. 

Dans  cette  longue  8c  pénible  marche,  les  Princes  avoient  foûtenu  leurs 
troupes,  tant  par  le  moyen  de  plus  de  cinquante  petites  villes  qu’ils 
avoient  prifes  8c  pillées  , 8c  deux  fois  autant  qu’ils  avoient  rançonnées, 
que  par  les  renforts  de  quelque  cavalerie , 8c  de  grand  nombre  d’Arque- 
bufiers  des  pais  par  où  ils  paffoient , ferpentant  8c  tournoyant  pour  ac- 
cueillir ceux  qui  les  vouloient  venir  joindre , 8c  qui  cftant  épars  çà  8c  là, 
n’euffent  pas  pû  percer  au  travers  des  Communes  qui  eftoient  en  armes  de 
tous  codez. 

Mais  avec  tout  cela  ils  en  perdoient  prcfque  autant  qu’ils  en  ramaf- 
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1569.  Soient } car  ceux  qui  avoient  efté  en  Poitou  , dés  qu’ils  approchoient  de 

— . — leurs  maifons , s’y  retiroient , & y vouloient  demeurer  pour  fe  repofer, 

& pour  deffendre  leurs  familles.  A cela  fe  joignirent  les  incommoditcz 
de  l’hyver,  les  fatigues  de  la  marche,  la  necemté  qu’ils  trouvoient  dans 
leurs  logemcns , où  le  plus  fouvent  il  n’y  avoit  ni  pain  ni  vin  ; car  tous  les 
païfans  abandonnoient  leurs  maifons , éc  les  charges  continuelles  que  les 
Catholiques  leur  donnoient , ne  pardonnant  à pas  un  de  ceux  qui  s’éloi- 
gnoient  tant  foit  peu  du  gros.  Ces  incommoditez  en  avoient  fait  périr 
plus  de  fix  nulle  : De  cinq  cens  Anglois  qu’ils  avoient,  il  n’cn  eftoit  refté 
que  douze  ; plus  de  la  moitié  de  leurs  Reiftres  eftoit  perie , & les  autres 
fe  trouvoient  prefquc  tous  defarmcz , parce  que  ne  pouvant  traifner  au- 
cun chariot  dans  de  fi  longues  traites  & par  des  chemins  fi  fafcheux , la 
plufpart  avoient  laide  leurs  corfelets  & leurs  habillcmens  de  tefte  -,  joint 
que  leurs  chevaux,  comme  tous  ceux  des  François,  eftoient  fi  recrûs 
qu’à  peine  fe  pouvoient-ils  foûtenir.  Et  quant  à l’infanterie , elle  ne  va- 
loit  guere  non  plus , parce  qu’une  bonne  partie  eftoit  de  nouveaux  fol- 
dats  (qu’en  ce  temps-là  on  nommoit  Btjongnes  ; ) mais  ils  avoient  cet 
avantage  d’eftre  prcfque  tous  montez  fur  des  bidets , afin  de  pouvoir 
faire  de  grandes  journées , & d’eftre  toûjours  frais. 

Le  Marefchal  de  Code  avoit  affemblé  auprès  d’Orléans  les  troupes  / 
Royales  au  nombre  de  treize  à quatorze  mille  hommes.  Il  paflfa  la  Loire 
à Defife , & marcha  droit  vers  celles  des  Princes.  11  s’imaginoit  qu’eftant 
toutes  débiffées  comme  elles  eftoient  , il  ne  faloit  que  les  attaquer 
pour  les  défaire  : mais  il  changea  bien-toft  d’avis  lors  qu’il  eut  reconnu, 
par  une  grande  efcarmouche  qui  fe  fit  entre  les  deux  armées  proche 
d’Arnay-le-Duc  , qu’ils  luy  feroient  pour  le  moins  la  moitié  de  la  pei- 
ne. Après  cela  il  ne  voulut  plus  rien  rifquer  , & les  laiffa  aller  vers  la 
Charité,  fe  contentant  de  lescoftoyer  fur  la  main  droite. 

11  fe  faifoit  durant  ce  temps-là  divers  exploits  dans  les  autres  parties 
du  Royaume,  mais  les  plus  mémorables  aux  environs  de  la  Rochelle. 

JLe  Baron  delà  Garde,  Puy-gaillard  & Puy-taillé preffoient  fort  ceux 
qui  s’eftoient  retirez  dans  cette  ville-là.  La  Garde  & Puy-taillé  ayant 
afliegé  Rochefort,  qui  eftfur  les  avenues  des  ifles,  en  furent  éloignez 
par  la  N ouë , lequel  pourtant  ils  contraignirent  prefque  aufli-tolt  de 
rentrer  dans  la  Rochelle.  Enfuite  Puy-gaillard , avec  une  armée  de  dix 
à douze  mille  hommes,  enleva  tous  les  Forts  que  les  Huguenots  avoient 
pris  en  Poitou  depuis  la  furprife  de  Marans  } & afin  de  les  refferrer 
davantage,  il  en  bâtit  un  à Luçon  fur  l’avenue  des  marais.  LaNouëqui 
en  connoiffoit  la  confequence,  l’afliegea  promptement  : Pui-gaillard 
raffembla  fes  troupes  qu’il  avoit  diftnbuées  dans  le  haut  Poitou,  & alla 
refolument  à luy } mais  il  perdit  la  bataille  entre  fainte  Gemme  & 
Luçon. 

La  Noue  pourfuivit  fa  pointe  , affiegea  Fontenay  , & le  receut  à 
compofition.  Enfuite  il  reprit  Oieron , Marennes , Soubife , & Broüage. 
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Dés  ce  temps-là  Broüage  eftoit  très-important  pour  fa  fituationfur  un  ^<59. 

canal  de  tres-difficile  entrée,  6c  tout  environne  de  marais  falants  qui  font  . - 

la  plus  grande  richcffe  du  pats.  Il  avoit  commencé  d’eftre  fortifié  par 
Jacques  de  Ponts- Mirebeau , qui  en  eftant  Seigneur,  luy  avoit  voulu 
donner  le  nom  de  Jacepoli.  Tous  les  Catholiques  de  ces  quartiers-là  fu- 
rent contraints  defe  retirer  à faint  Jean  d’Angely.  Le  Baron  de  Ja  Garde 
ayant  tenu  encore  la  mer  quelque  temps  avec  fes  galcres  , les  ramena 
dans  la  riviere  de  Bordeaux.  On  avoit  refolu , pour  arreller  les  pro- 
grès des  Huguenots,  d’envoyer  encepaïs-là  le  Prince  Henry  Dauphin 
d’Auvergne , fils  de  Loüis  de  Bourbon  Duc  de  Montpenfier  ; 8c  il  fe  pré- 
parait pour  ce  commandement , quand  la  nouvelle  de  la  paix  luy  en 
épargna  la  peine  8c  la  dépenfe. 

L’armée  des  Princes  avoit  pafle  la  Loire , 8c  s’avançoit  vers  Paris, 
entre  Montargis,  Blcneau  , 8c  Chafttllon  fur  Loing.  Celle  du  Roy 
s’eftoit  venue  loger  en  la  vallée  d’Aillan  , comme  pour  fe  mettre  au 
devant  de  l’autre , 8c  luy  barrer  le  chemin  de  Paris  ; quand  après  une 
trêve  de  quelques  jours , la  négociation  fouvent  rompue  8c  fouvent 
renoüée  aboutit  finalement  à un  traité  de  paix.  Il  fut  conclu  le  quin- 
ziéme jour  d’Aouft  , nonobftant  les  remonftrances  8c  les  grandes  of-  £■>  Af- 
fres que  faifoit  le  Roy  d’Efpagne  pour  l’empcfcher  ; car  il  craignoit 
qu’aprés  cela  les  deux  armées  ne  fe  joignirent  pour  fondre  fur  les 
raïs- bas. 

Le  Roy , la  Reine  fa  mere , les  Princes  de  fon  fang , ceux  de  fon  Con- 
feil,  8c  tous  les  Grands  de  fa  fuite  la  jurèrent  folemncllement  à S.  Ger- 
main en  Laye.  De  la  part  des  Huguenots , Beauvais  la  Nocle  fut  dépê- 
ché pour  la  porter  à la  Rochelle  èc  en  Guyenne  ; 8c  Teligny  à l’armée, 
où  elle  fut  publiée  le  z i . du  mois , 8c  jurée  par  toute  la  N oblefTe  Protef- 
tante  qui  fut  aflfcmblée  exprès.  Cinq  jours  après  elle  le  fut  auili  en  l’ar- 
mée Catholique,  qui  marchoit  vers  la  Lorraine  pour  y remener  fes  Alle- 
mands 8c  les  congédier.  Celiedes  Princes  alla  jufqu’à  Langres.  Delàils 
firent  conduire  les  leurs  jufqu’au  Pont-à- Mouflon  par  le  Marquis  de 
Renel  : puis  ils  rebrouflerent  vers  la  Charité,  8c  de  ce  lieu  traverfant  le 
jLimoulin  8c  l’ Angoumois , ils  fe  rendirent  à la  Rochelle , ayant  le  Com- 
te Ludovic  avec  eux. 

Ce  qu’il  y avoit  de  particulier  en  cet  Edit , outre  les  articles  des  pré-  1^7°- 
cedens  , eftoit  ; Qu’on  leur  accordoit  de  faire  leurs  prefehes  dans  les  * 
fauxbourgs  de  deux  villes , lefquelles  leur  feraient  ailignées  en  cha-  lma'u,  _ 
que  Province;  Qu’on  les  admettrait  indifféremment  dans  lesUntverfi-  “ 
tez,  Efcoles,  Hofpitaux  8c  Maladeries;  comme  aufll  dans  toutes  les  <« 
Charges  publiques  , Royales,  Seigneuriales,  8c  de  Police.  De  plus,  «c 
qu’ils  auraient  la  liberté  de  reeufer  certain  nombre  de  Juges  en  tous  les  «« 
Parlemens,  dans  les  uns  plus , dans  les  autres  moins;  8c  une  évocation  « 
generale  dé  celuy  de  Touloufe  aux  Requcftcs  de  l’Hoftel,  qui  juge-  «« 
toient  fouveiainement  en  ce  cas  - là  ; Que  pour  leur  ofter  toute  « 
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U70.  » défiance  , on  leur  laifïeroit  comme  pour  gages  de  feureté , les  villes  dé 
la  Rochelle,  de  Momauban,  de  Cognac,  fie  de  la  Chariré,  àlachar- 
• — gc  que  les  deux  Princes  8c  vingt  Gentils-hommes  avec  eux  s’oblige- 
,,  roient  folidairement , fie  jureroient  de  les  rendre  au  mefme  eftat  au 
„ bouc  de  deux  ans.  11  eftoitaufli  ftipulé  qu’on  remettroit  au  Prince  d’O- 
» range  Se  à Ludovic  fon  frere,  la  Principauté  d’Orange  fie  toutes  les  au- 
„ très  terres  qui  leur  appartenoicnt  en  France , avec  tous  les  titres  fie  pa« 
»,  piers  qu’on  leur  avoit  pris. 

Lescaufes  qui  portoient  les  Huguenots  à cette  paix,  eftoient  allez 
manifeftes  : les  longs  ennuis  d’eltre  feparez  de  leurs  familles,  les 

{ grands  8e  continuels  dangers  où  ils  fe  voyoient , la  dillipation  entière  de 
eurs  biens,  tant  parl’invafion  des  Catholiques,  que  par  les  defpenfes 
qu’eux mefmes  faifoient  pour  fouftenir  la  guerre,  leurs  maifons  expo- 
lees  au  pillage  6c  aux  incendies , leurs  femmes  fie  enfans  à l’opprobre  fie 
aux  maffacres , avec  cela  leur  mauvaife  fortune  qui  avoir  toujours  ren- 
du leurs  entreprifes  malheureufes , fie  enfin  les  reproches  infupporrables 
à des  gens  de  bien , d’eftre  tant  de  fois  rebelles  à leur  Souverain, 8c  de  paf- 
fer  pour  les  tifons  brûlans  de  leur  patrie. 

Maison  parloitdiverfcment  des  motifs  que  la  Cour  en  avoit  eus.  La 
Reine  mere  vouloit  qu’on  creuft  qu’elle  avoit  confideré  les  prières  des 
Princes  d’Allemagne  8c  les  confi-ils  de  l’Empereur.  Quelques-uns  s’ima- 
ginoient , qu’elle  avoit  fait  la  paix  pour  fonger  au  mariage  du  Roy } 
d’autres  qu’elle  y avoit  efté  portée  par  la  jaloufie  qu’elle  avoit  devoir 
que  l’Efpagnol  s’ingeroit  trop  avant  des  affaires  de  France,  non  plus 
comme  amy  , mais  comme  intereffé , fie  parce  qu’elle  apprehendoit 

Ïu’avant  fubjugué  les  Pays-Bas  il  nevouluft  luy  donner  des  entraves. 

luiieurscroyoïent  avec  apparence , que  cette  Princeffe  aimant  les  di- 
vertiffemens  8c  les  plaifirs,  s’ennuyoit  d’eftre  toujours  dans  les  troubles, 
8c  dans  une  agitation  perpétuelle. 

En  effet , il  n’y  en  a jamais  eu  qui  ait  plus  cherché  les  doux  paffe- 
temps  de  la  galanterie , de  la  danfe , de  la  chaffe , des  feftins , 8c  de  tou- 
tes fortes  de  jeux  que  celle-là.  En  quelque  endroit  qu’elle  allafl , elle 
trainoit  toujours  avec  elle  tout  l’attirail  des  plus  voluptueux  divertiffe- 
mens,  8c  particulièrement  une  centaine  des  plus  be  lles  femmes  de  la 
Cour,  qui  menoienten  lefTe deux  fois  autant  de  courtifans.  11  faloit, 
* comme  dit  Montluc,  que  dans  le  plus  grand  embarras  de  la  guerre  & 
des  affaires  Je  bal  marchajl  toujours.  Le  fondes  violons  n’eftoit  point 
étouffe  par  le  fon  des  trompettes,  le  mefme  équipage  traînoit  les  ma- 
chines des  balets  6c  les  machines  delà  guerre , 8c  on  voyoit  dans  une  mef- 
me lice  les  combats  où  les  François  s’égorgeoient , 8c  les  caroufels  où 
les  Dames  prenoient  leurs  plaifirs. 

D’autres  plus  penetrans  croyoient  que  fes  intentions  alloient  à defar- 
mer  les  Huguenots,  laffez  des  mileres  de  la  guerre , 8c  qu’elle  penfoit  à 
endormir  peu  à peu  leurs  défiances, pour  les  faire  tomber  plusaifément 
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dans  les  piégés  que  les  conjonctures  à venir  luy  donneraient  oecafion 
de  leur  tendre,  fi  même  elle  n’y  avoit  fongé  long-temps  auparavant. 
L’évenement  femble  avoir  confirmé  ce  foupçon  ; quoiqu’il  y ait  appa- 
rence que  les  divers incidcns , les  divers  interdis,  & les  dift’erens  ef- 
prits  qui  contribuèrent  à un  fi  terrible  confeil , en  firent  fouvent  chan- 
ger les  moyens  & lesrefolutions. 

Elles  avoit  deux  excellens  leurres  pour  tromper  la  Rey  ne  de  Navar- 
re &1’ Admirai,  êcenfuitetout  le  party*  Je  veux  dire  la  guerre  contre 
l’Efpagnol  dans  les  Pays-Bas,  tous  les  Chefs  Huguenots  la  croyant 
aveuglément,  parce  qu’ils  la  defiroient  avec  paflion  ; & le  mariage  de 
Marguerite  fceur  du  Roy  avec  Henry  Prince  de  Navarre.  On  avoit 
déjà  propofé  ce  dernier , mais  l’amour  que  le  Duc  de  Guifeavoit  pour 
cette  PrincdTe  y faifoit  quelque  obftacle  Le  Roy  qui  eftoit  extrêmement 
violent , s’en  eltant  apperceu , avoit  commandé  à Henry  d’Angoulefme 
fon  frere  baftard  de  le  tuer  , comme  il  irait  à la  chaffe  : le  Duc  en  ayant 
efté  averti,  fut  corfcillé  d’éviter  la  colere  du  Royenfc  mariant  au  plû- 
toft , comme  il  fit  avec  Catherine  de  Cleves , veuve  d’Antoine  de  Croiiy 
Prince  de  Portian. 

Quelques  mois  auparavant  Loüis  de  Bourbon  Duc  de  Montpen- 
fier,  avoit  en  fécondés  noces  époufé  dans  la  ville  d’Angers , Cathe- 
rine fœur  de  ce  Duc.  Le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  négocié  cette 
alliance,  pour  gagner  ce  Prince,  qui  auparavant  eftoit  fort  ennemy 
de  leur  maifon,  quoyqu’il  euft  une  haine  mortelle  pour  les  Hugue- 
nots. 

Il  eftoit  temps  aufli  de  marier  le  Roy  qui  eftoit  dans  fa  vingt-uniéme 
année.  Sa  mere  roulant  toujours  de  vaftes  & chimériques  deneins  dans 
fa  telle , avoit  penfe  rechercher  pour  luy  la  Reine  Marie  Stuard  veuve  de 
fon  frere,  afin  de  luy  acquérir  les  Royaumes  d’Efcoffe  & un  titre  fur 
celuy  d’Angleterre.  Puis  ayant  veu  que  les  affaires  de  cette  PrincdTe 
alloient  fort  mal , elle  avoit  demande  la  Reine  Elizabeth  , & fait  pro- 
pofer  une  ligue  avec  elle  pour  conquérir  les  Pais  Bas.  Cette  négocia- 
tion dura  prés  de  deux  ans  : au  bout  defquels  Elizabeth  ayant  fait  ré- 
ponfe  que  le  Roy  eftoit  trop  grand  & trop  petit , c’eft  à dire  trop  grand 
Roy,  pour  aller  demeurer  en  Angleterre , & trop  jeune  pour  elle  qui 
avoit  trente-huit  ans,  la  Reine  Catherine  jetta  les  yeux  fur  une  au- 
tre Elizabeth  fille  de  l’Empereur  Maximilian  II.  qui  eftoit  une  bon- 
ne & vertueufe  Princefle , mais  dont  l’innocence  ( car  à peine  elle 
avoit  feize  ans , ) & la  fimplicité  ne  luy  pouvoient  point  donner  de 
jaloufie. 

La  recherche  en  avoit  efté  commencée  dés  l’an  precedent.  Le  ma- 
riage ayant  efté  contradé  par  Procureur, le  Roy  envoya  fesdeux  freres 
avec  eux  le  Duc  de  Lorraine,  le  Duc  de  Guifc  & celuy  d’Aumale, 
recevoir  fon  efpoufe  à Sedan , & luy-  mefmc  s’avança  à Mezieres , où 
i’Archevcfque  de  Trêves  la  luy  mit  entre  les  mains.  Le  lendemain 
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vingt-fixiéme  de  Novembre  les  nôces  en  furent  célébrées  au  mefm« 
lieu. 

Au  retour  de  là  eftant  à Chantilly  , il  donna  audiance  aux  Ambaf- 
fadeurs  des  Princes  Proteftans  d’Allemagne , qui  venoient  fe  conj  ,üir 
avec  luy  de  la  paix  qu’il  avoit  accordée  à fes  fujets , & l’exhorter  de 
la  vouloir  garder  , luy  remontrant  par  grand  nombre  de  raifons  & d’e- 
xemples , combien  eft  fauffe  l’opinion  de  ceux  qui  difent,  qu’on 
ne  peut  conferver  enfemble  le  calme  de  la  paix  6c  la  diverfité  des 
Religions. 

Avec  cette  année  finit  la  guerre  des  Morifques  en  Efpagne  , après  avoir 
duré  plus  de  trots  ans.  Ces  o.fiinez  refies  des  Mores  mjlcz  de  quelques 
Juifs , s'ciîoient  révoltez  & avoient  créé  un  Roy  ; puis  celuy-là  ayant 
ejié  tué  j encore  un  autre.  Les  Marquts  de  Mondejeu  & de  Etiez  com- 
mandèrent d ms  les  commencemens  de  cette  guerre  : Jean  d’ Aujlrtche  fils 
baftard  de  Charles  V.  puis  le  Duc  de  Sefie  la  continuèrent , & enfuit e 
Louis  Duc  d’Arcos  l'acheva.  Celuy-cy  efioit  le  chef  de  la  Matjon  des 
Ponces  de  Leon. 

La  Reine  mere  avoit  bien  avant  dans  l’imagination  l’alliance  d’An- 
gleterre, ou  du  moins  elle  feignoit  de  l’y  avoir,  pour  mieux  endor- 
mir les  Huguenots , 6c  pour  empefeher  la  Reine  Elizabeth  de  leur 
prefter  afliftance.  Elle  commença  donc  une  nouvelle  recherche  de 
cette  Princcffe  pour  fon  fécond  fils  le  Duc  d’Anjou.  Quelque  inten- 
tion qu’elle  euft , elle  n’épargna  ny  cajoleries , ny  addrelfes , ny  of- 
fres avanrageufes  auprès  d’Elizabeth,  ny  careffes  6c  prefens  auprès  de 
fes  Miniftres  pour  leur  gagner  le  coeur.  On  en  vint  jufqu’à  traiter 
des  conditions  ; il  n’y  en  avoit  qu’une  dont  on  ne  fc  pouvoir  accorder, 
fçavoir  que  le  Duc  puft  avoir  l’exercice  de  la  Religion  Catholique 
en  Angleterre , au  moins  dans  fa  chambre.  Cette  difficulté  fit  traîner 
l’affaire  jufqu'au  maffacre  delà  S.  Barthélémy,  qui  la  rompit  entiè- 
rement. 

hn  ccs  années  1570.  & 7 1.  fut  la  guerre  mémorable  d'entre  Us  Turcs 
& les  Eemtiens  pour  l’IJle  de  Chtpre.  Le  Sultan  Seltm  qui  avoit  Jucce- 
déà  ùolyman [on pire , ayant dejjetn  debafitr  des Mcjquécj & des Kervan- 
faray  ou  Hofpitaux  ,/o»  Mufty  luy  avoit  t épondu  que  filon  fa  loy  il  ne 
le  pouvoit  faire  que  a s dépouilles  conquifts Jur  les  Chrejtiens.  Comme  U 
di  liber  oit  donc  en  quelle  part  il  porter  ou  fes  armes , le  dtfir  qu'il  avoit  de 
pojjeder  un  pays  qui  produtfift  a’excellent  vin  , dont  il  efioit  fort  friand  3 
le  détermina  à conquérir  l’IJle  de  Chypre,  qui  en  poit  des  meilleurs  du 
monde.  Il  prit  cour  prétexté  de  rompt  e avec  les  Eemtiens  qui  la  pojje- 
doient , qu'ils  donnaient  retraite  dans  les  ports  de  cette  ljle  aux  tirâtes 
qui  couroient  les  cofies  de  l Afie  çr  de  la  Syrie  que  leui s Couverneut  s 
ne  luy  rendoient  pas  afjez  de  refpelt.  Ilajou/ta  , pour  quelque  couleur  de 
droit , dodt  les  Barbares  neanmoins  frjouarnt  jort  peu  , que  ce  Royaume 
tfioit  une  dépendance  de  celuy  d'Egypte  j qui  avoit  efié  conquis  par  (es  pre- 
decejjcurs  fur  les  Mamelus.  * Le 
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Le  Baffa  Muftapha  qui  comme» doit  fon  armée  , fit  defcente  dans  V IJle 
avec  50000.  hommes  au  mois  de  Juillet , de  l’an  1 57 o.  & mit  le fiege  de- 
vant Nicofie  ville  mediterranée  afiife  au  pied  des  montagnes  & fort  bien 
fortifiée . Les  V enitiens  avoient  armé  cent  galeres  fubtiles  & onzegrof- 
fes  : mais  la  contagion  leur  ayant  tué  plus  de  la  moitié  des  gens  qui 
ejloient  de  fus  , & le  Baffa  Pi'aly  General des  galeres  Turques  , e fiant  en 
cette  mer-là  j ils  n’ojerent  approcher  de  l’Ifie.  dm  fi  après  quarante-huit 
jours  de  fiege  la  ville  fut  prife  , & Nicolas  Dendulot  qui  y commandait 
tué  à la  prife  d’un  fort.  Muftapha  luy  fit  couper  la  tejle  , & la  planta  au 
bout  d’une  pique  à la  veu'é  de  Famagoufie. 

Cependant  Marc  Antoine  Colomne  & Dorie , celuy-cy  General  des  Ga- 
lères du  Roy  d’Efpagnt,  & celuy-là  de  celles  du  Pape  , avaient  joint 
l’armée  Vénitienne , & efioient  fur  les  coftes  de  Caramanie  , tous  tnfem- 
ble  faifant  plus  de  deux  cens  galeres  ou  grands  vatfjeaux  : mais  Varie 
leur  manqua  au  befoin , & fur  la  nouvelle  qui  leur  vint  de  la  perte  de 
Nicofie , U ramena  fes  vat (féaux  au  Royaume  de  Naples. 

Au  printemps  fuivant  Famagoufie  la  capitale  de  Chypre  & le  plus  beau 
port  de  l’IJJe , fut  attaquée.  Marc  Antoine  Bragadtn  la  défendit  avec 
une  valeur  extraordinaire  ^ & ne  la  rendit  qu’à  la  derntere  extrémité. 
Muftapha  irrité  de  fa  trop  grande  refiftance  luy  faujfa  la  foy  , & le  fit 
cruellement  écorcher  tout  vif , après  l’avoir  mutilé  du  nez  & des  oreilles. 
Bragadtn  parut  encore  plus  invincible  dans  les  tourmens  que  dans  les 
combats  , & triompha  de  la  perfidie  & de  la  cruauté  de  fon  brutal  enne- 
my  par  fa  genereufe  fouffrance. 

A l’ infante  pour  fuite  du  Pape  Pie  V.  il  s’eftoit  enfin  conclu  une  ligue 
contre  les  Turcs  entre  luy , le  Roy  d’Efpagne , & les  Vénitiens  y leurs 
vatfjeaux  enfemble  faifoient  deux  cens  vingt-cinq  galeres  fubtiles  , fix 
galeafi'es  , & vingt-cinq  gros  navires.  Tandis  que  les  Chefs  contefioient 
enfemble  de  leur  rang  & de  leur  autorité  ,Famagoufte  feptrait.  Dom  Jean 
d’Auftrtche  fils  baftard  de  l’Empereur  Charles  V.  commandait  les  forces  du 
Roy  d’Efpagne  j Marc  Antoine  Colomne  celles  du  Pape , & Sebafiten  Venier 
celle  des  Vénitiens.  Dom  Jean  fut  déclaré  GeneraltJJime  , & il  fut  dit 
qu’en  fon  abfence  Colomne  auroit  la  mefme  autorité.  Venier  ayant  adroi- 
tement engagé  Dom  Jean  d’entrer  dans  le  Golfe  de  Lepante  , autrefois 
appellé  le  Golfe  de  Corinthe , s’enfutvit  cette  fameufe  bataille  de  Lepan- 
te j la  plus  mémorable  que  les  Chrefttens  ayent  jamais  donnée  fur  mer.  Ce 
fut  dans  le  détroit  qui  efi  entre  les  petites  ljles  deCurfolari  jadis  appellées 
les  Echinants , & la  terre  ferme  , à quelque  foixante  milles  du  Promon- 
toire A&ium  y fi  fameux  par  la  bataille  qui  décida  de  l’Empire  Romain 
entre  Octave  C efar  & Marc  Antoine.  Le  bras  du  Tout-puiffant  s’ejienàit 
fur  les  Infideües  ; ils  f urent  entièrement  vaincus , cent  dix-fept  de  leurs 
galeres  prt fes  , plus  de  vingt  coulées  à fond , vingt-cinq  ou  trente  mille 
de  leurs  hommes  abyfmez  dans  Us  gouffres  de  la  mer,  prés  de  quatre 
mille  faits  prtfonnurs  , tous  leurs  chefs  noyez  ou  tuez,  à la  referve  du 
Tome  III.  T 
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t«7<s.  B/tJfa  Perthav  qui  fe  fauva  dam  un  efquif  à Lepante  J & du  vieux 
fc  ^ j Louchait  * qui  ft  retira  avec  trente- deux  galeres.  Un  fi  grand  avanta- 

gt  tuft  deu  en  piodusre  bien  d’autres  : mais  il  fut  ft  mal  pourfuivy  à 

2 vliuxaii .{aufe  de  la  nefintdltgence  des  Confédérés,  Chr>  i tiens  que  Us  Vénitiens 
furent  enfin  contraints  d’avoir  recours  à La  mfericordt  du  Barbare , & 
d’acheter  la  faix  , en  luj  cedant  tout  ce  qu’il  avait  pris. 

Enfuite  de  plufieurs  tremhltmens  de  terre  arrives,  en  Tofcane  & en 
Lombardie , qui  ruinèrent  pnjque  entièrement  la  ville  de  Ferrure  , il  y 
eut  de  furieux  débordement  d’eaux  en  divers  pays.  Le  Rhofne  noya  le 
faux-bourg  de  la  Guillotiere  à Lyon  } & fs  eaux  par  leur  grande  rapi- 
dité j ayant  arraché  un  rocher  de  la  montagne  prés  du  dejiroit  de  l’tf- 
clufe  „ ft  firent  une  digue  à tlles-mejmes  qui  leur  boucha  le  pajfagt } & 
les'  contraignit  de  rtbrouffer  contrtmont , en  forte  qu  on  vit  tes  roues  des 
moulins  qnt  e/loient  fur  cette  rtvtere  tourner  au  rebours. 

L’hyver  fut  fi  rude  depuis  la  fin  de  Novembre  de  l’an  iqyo.  jufqu’i 
la  fin  du  mois  de  Février  enfumant  que  durant  ces  trois  mois  entiers  il 
tint  Us  rivières  gelées  à porter  le  charroy , & brufla  les  arbres  fruitiers 
jufque  dans  les  racines  mefme  en  Languedoc  & en  Provencf. 

Monobftant  P Edit  de  pacification,  il  repulluloit  chaque  jour  des 
fujets  de  querelle,  & diverfes  émotions  entre  les  Catholiques  & les  Hu- 
guenots. Le  Roy , fous  couleur  d’y  remédier , dépefeha  àla  Rochelle  le 
Marefchal  de  Cofle  & un  Maiftre  des  Requeftes  qui  confererenr  avec 
les  Chefs  des  Huguenots  : mais , comme  il  parut  depuis , ce  n’eftoic 

3ue  pour  les  apprivoifer  de  plus  en  plus.  Et  de  fait  on  fema  alors  les 
eux  appalts  dont  nous  avons  parlé , fçavoir  le  mariage  de  la  fœur  du 
Roy  avec  le  Prince  de  Navarre,  6c  le  deflein  de  faire  la  guerre  à l’Ef- 
pagnol  dans  les  Pays-Bas.  L’Admirai  la  fouhaitoit  avec  paillon , tant 
pour  fe  revancher  de  l'affront  qu’il  avoir  receu  à faint  Quentin , que 
pour  fjuftenir  les  Proteftans,  6c  pour  reftablir  les  Princes  de  Naflaw  , 
afin  qu’ils  euflfent  moyen  de  fe  donner  une  mutuelle  aili (lance. 

Ces  femences  de  tromperie  jettées  adroitement , commencèrent  à 
calmer  les  défiances.  Les  députez  des  Huguenots  fuivirent  Cofle  à la 
Cour , & ils  y eurent  toute  forte  de  contentement.  11  eft  certain  que 
déslors  le  Confeil  du  Roy  tramoit  un  terrible  deflein , mais  il  feignoit 
une  profonde  tranquillité.  Le  Roy  fit  fon  entrée  à Paris  le  cinquié- 
tnlLr  me  “c  Ecrier  par  la  Porte  de  faint  Denys  j hors  de  laquelle  il  receut 
- cvr'cr'  fur  un  échafaut  les  harangues  des  Compagnies  fouveraines  & des  Corps 
de  la  Ville.  Le  vingt-ncuficme  du  meime  mois  la  nouvelle  Reine  fut 
couronnée  à faint  Denys. 

On  continuoit  cependant  le  grand  deflein  d’attirer  les  Huguenots 
dans  le  piege , par  toutes  les  feintes  & par  tous  les  beaux  fembiants  qui 
font  capables  d'amadouer  les  plus  effarouchez.  On  commença  de  bien 
traiter  tous  ceux  qu’on  crut  eftre  joints  d’alliance , ou  d’intereft  , ou  d'a- 
mitié  avec  eux:  au  contraire  on  rebutoit  tous  ceux  qui  leur  eftoiqpc  en* 
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nemis  ou  fufpefts.  Leurs  Députez  remportèrent  toutes  les  marques  pof-  1571; 
fibles  de  bon  traittement.  Le  Roy  intercéda  envers  le  Duc  de  Savoye,  ■ , 
pour  faire  donner  main-levée  des  terres  de  Jacqueline  Comteffe  d’En- 
tremont,  lefquellesce  Duc  avoit  fai  fies , parce  qu’elle  s'eftoit  remariée 
à l’ Admirai  contre  fes  deffenfes  , cftant  veuve  de  Claude  JBaUrnay  An- 
ton , qui  avoit  efté  tué  à la  bataille  de  Dreux. 

Tant  de  faveurs  ébranlant  un  peu  l’ Admirai , il  envoya  le  Comte  Lu- 
dovic de  Naflavr  vers  le  Roy , comme  pour  en  reconnoiftre  les  difpofi- 
tions,  & traiter  de  la  guerre  des  Paï s-bas.  Le  Roy  en  témoigna  unejoye 
indicible  , & voulut  qu’il  y vint  inconnu , de  peur  de  donner  jaloufie 
aux  Efpagnols.  11  trouva  le  Roy  à Fontenay  en  Brie,  qui  l’accneillit 
avec  mille  careffes,  feignit  de  luy  ouvrir  fon  coeur,  & lu  y rendit  le 
chaftcau  d’Orange , où  jufqu’à  cette  heure  là  il  avoir  tenu  garnifon  F ran- 
çoife.  On  employa  auffi,  pour  mieux  réüflir  auprès  de  l’Admiral , le 
crédit  de  Teligny  fon  gendre  , jeune  Gentilhomme  à qui  il  avoit  don- 
né  fa  fille  par  la  feule  eftime  qu’il  avoit  de  fa  grande  fagelfe. 

Teligny  luy  porta  donc  parole,  que  le  Roy  avoit  refolude  donner  fa 
fceur  Marguerite  au  Prince  de  Navarre,  pour  gage  de  fa  parole  envers 
tout  le  party  Huguenot;  & qu’il  avoit  pris  relolution  de  fe  tirer  de  la 
captivité  de  fa  mère  & de  fon  frère  le  Duc  d’Anjou , duquel  en  effet  il 
avoit  conçu  tant  de  jaloufie  qu’il  ne  le  pouvoir  fouffrir.  Cette  machine, 
pour  ainfi  parler,  enleva  l’Admiral;  il  vint  en  Cour  au  mois  de  Sep- 
tembre , d’autant  pins  hardiment  qu’elle  eftoit  à Blois,  & qu’on  % 
permit  d y venir  avec  cinquante  Gentils-hommes  de  fes  amis  bien  ar- 
mez Le  Roy  l’embraffe,  le  baifc , l’admet  dans  fon  Confeil , luy  rend 
fes  Etats  & fes  penfions,  luy  donne  cent  mille  livres  pour  lerecompen- 
fer  de  fes  meubles  , puis  au  bout  d’un  mois  il  luy  permet  de  s’enaller  voir 
fa  maifon  de  Châullon. 

En  ce  mefme  temps  le  Cardinal  fon  frere  qui  eftoit  pafie  en  Angleter- 
re , comme  il  vouloir  s’embarquer  pour  revenir  en  F rance  fut  empoi- 
fonne  par  un  de  fes  valets  de  chambre  avec  une  pomme  parfumée.  La 
connoiffance  de  ce  crime  ne  vint  au  jour  que  deux  ans  après,  que  ce 
valet  ayant  efté  furpris  à la  Rochelle  où  il  fervoit  d’efpion , fut  con- 
damné à eftre  pendu  , & confcffa  le  crime  à la  potence. 

A peine  l’Admiral  avoit  demeuré  cinq  femaines  à Chàtillon,  que  le 
Roy  luy  manda  que  fa  prefenee  luy  eftoit  ncceffaire  pour  négocier  une 
ligue  avec  l’Angleterre  , & renouvcller  l’alliance  avec  les  Princes  Pro- 
teftans  d’Allemagne.  Cette  fécondé  fois  il  fut  encore  plus  favorifé  que 
la  première;  on  l’accabloit de  careffes , de  dons  , de  grâces:  LcsCour- 
tifansen  murmuraient , les  Ecclefiaftiques  fremiffoient  d’indignation,  de 
voir  que  celuy  qui  avoit  tant  brûlé  d’Eglifcs , tmft  le  premier  rang  dans 
la  faveur;  les  peuples  difoient  que  le  Roy  s’en  alloit  le  grand  chemin 
du  Prefche  ; & les  Guifes  mefme , quoy  qu’ils  euffent  part  au  deffein , ap- 
prehendoient  que  le  Roy , qui  ne  les  auqoit  pas  trop , ne  lift  tourner  tou- 
tes ces  feintes  contr’eux.  T îj 
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içti.  Aprésqu’il  eut  fejoumé  quelque  temps  à la  Cour , on  luy  donna  con- 
en  janvier  gé  pour  la  fécondé  fois } mais  le  Roy  l’entretenoit  toujours  par  lettres  > 
ec  fuiv.  8c  prenoit  avis  de  luy  dans  les  chofes  les  plus  fccrcttes.  11  n’y  avoitplu* 
r que  le  Duc  d’Anjou  qui  fa  foit  peur  aux  Huguenots  : il  arriva  que  pour 
guérir  lcsjaloufies  que  le  Roy  avoitdeluy , 8c  qui  euflent  pû  aboutir  à 
de  tres-dangereux  effets , la  Reine  Mere  commença  fes  brigues  pour 
luy  obtenir  la  Couronne  de  Pologne.  Ce  qu’elle  entreprit  par  les  con- 
feils  & par  les  intrigues  de  Montluc  Eveique  de  Valence  : car  quoi- 
que le  Roy  Sigifmond  Augufte  vécuft  encolre  , neanmoins  il  eftoit 
temps  d’y  fonger , parce  qu’il  eftoit  infirme,  8c  qu’il  n’avoit  point 
d’enfans. 

Lorfquepar  plufieurs  nb’iques  détours  on  eut  fait  couler  cette  nou- 
velle vers  les  Huguenots , ils  en  curent  grande  joye , 8c  en  prirent  beau- 
coup plus  d’affurance.  Le  Pape  Pie  V.  afin  de  rompre  le  mariage  de 
Ma  lame  Marguerite  avec  le  Roy  de  Navarre  , qu’il  croyoit  très- preju- 
diciable à la  Religion  Catholique , envoya  un  Légat  en  Portugal , qui 
difpofa  le  Roy  Sebaftien  à demander  cette  Princefle  ; 8c  de  làrepaffa  en 
France  pour  faire  cette  propofition  au  Roy,  & pour  l’exhorter  à entrée 
dans  la  ligue  contre  les  Turcs. 

Le  Portugais  eftima  comme  il  devoit  l’honneur  de  cette  alliance,  8c 
agiflant  genereufement,  fit  dire  au  Rov  qu’il  ne  defiroit  point  d’autre 
dot,  finon  qu’il  renonçaft  à celle  des  Turcs.  Le  Roy  luy  fit  réponfe 
qu’il  eftoit  engagé  ailleurs  pour  le  mariage  de  fa  fœur.  11  s’exeufa  auffi 
envers  le  Légat  de  toutes  les  chofes  que  le  faint  Pere  luy  demandoit  : 
mais  il  le  conjura  de  Taffurerdefonobeiffance  filiale;  8c  luy  ferrant  les 
mains,  il  ajouta  ces  paroles,  O s’il  m’ejtoit  permis  de  m’expliquer  da- 
vantage ! • 

Au  mefme  temps  Jeanne  Reine  de  Navarre , perfuadée  par  l’ Admirai 
qui  ne  Ttftoit  que  trop  de  luy-mefme,  vint  à la  Cour,  qui  pour  lors 
eftoit  à Blois,  afin  de  conclure  le  mariage  de  fon  fils.  Le  Roy  8c  la 
Reine  s’efforcèrent  de  luy  faire  grand  accueil.  Après  plufieurs  contcfta- 
tions  affrétées  fur  le  lieu  8c  fur  les  ceremonies  du  mariage , 8c  que  Jeanne, 
avec  bien  de  la  peine , eut  confenti  qu’il  le  fift  à Paris  , 8c  avec  certaines 
formes  qui  ne  s’éloignoient  point  trop  de  celles  de  l’F  glife  R<  marne; 
les  articles  en  furent  fignez  l’onziémejourd’ Avril.  Une  faloit  plus  que 
ladifpenfc  de  Rome  fur  la  parenté  des  deux  parties,  pour  accomplir  le 
mariage. 

1572.  Sur  ces  entrefaites  Ludovic  revint  en  Cour:  il  fut  carefle  encore  plus 

M.iy  & fort  qu’auparavanr  ; 8c  le  Roy  luy  promit  d’envoyer  T Admirai  aux  Pais- 
J“lp'  bas  avec  une  puiffante  armée.  11  fut  mefme  fait  un  partage  de  ces  Provin- 
~ ces  entre  la  France  8c  la  Maifon  de  Naflfaw:  on  affembla  fix  mille  hom- 
mes de  guerre,  avec  grand  appareil  d’artillerie,  pour  certe  enrreprife: 
on  envoya  Strofli  8c  le  Baron  ,dc  la  Garde  fur  les  codes  de  Bretagne , 
pourempefeher  le  fecours  qui  pourrou  venir  d’Efpagne  au  Duc  d’Albe: 
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cm  dépefcha  le  Marefchal  de  Montmorency  en  Angleterre , pour  trait-  1572. 
ter  alliance  avec  la  Reine  Elizabeth  ; Schombcrg  en  Allemagne,  pour— — — • 
exhorter  les  Princes  Proteftans  à cette  guerffe;  6c  Françoisde  Noiiail- 
les,  Evefque  de  Daqs,  en  ambaflade  à Conftantir.oplc,  employ  peu 
digne  d’un  Evefque,  pour  émouvoir  les  Turcs  à attaquer  les  colles 
d’Efpagne. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  & le  Cardinal  de  Pci  levé  eftoient  déjà  par- 
tis pour  aller  à Rome , fous  couleur  de  fe  trouver  à l’cleftion  d’un  nou- 
veau Pape,  car  Pie  V.  eftoit  mort  le  premier  jour  de  May.  De  fon  vi- 
vant il  avoir  refufe  la  difpenfe  pour  le  mariage  du  Prince  de  Navarre 
avec  Madame  Marguerite  ; Grégoire  Xlll.  fon  fuccelTeur , moins  rigide 
ou  mieux  informe,  l’accorda  aflfez  facilement.  Le  jour  des  noces  fut 
donc  afligné  au  premier  de  Juin  j mais  à caufe  de  quelque  difficulté 
que  fît  le  Cardinal  de  Bourbon  , à qui  la  difpenfe  s’adrefl'oit , on  les 
remit  au  dix- huitième  d’Aoufl.  Cependant  la  Reine  de  Navarre  s’ellant 
trop  échauffée  à en  faire  lesapprefls,  vint  à mourir,  non  fans  foupçon 
d’avoir  efté  empoifonnée  par  de  certains  gands  de  fenteur , qu’elle 
acheta  chez  un  Parfumeur  qui  eftoit  Milanois  , & en  fort  mauvaife 
réputation. 

Bien  que  l’ Admirai  fe  tinft  affuréde  la  foy  8c  de  la  parole  du  Roy,  il 
ne  fe  pouvoir  neanmoins  refoudre  à s’engager  dans  Paris  à la  mercy 
d’un  peuple  furieufement  animé  contre  luy , 8c  au  milieu  de  fes  plus 
mortels  ennemis.  Voicy  un  dernier  appaft  plus  pu  i (Tant  que  tous  les 
autres,  dont  il  ne  put  fe  deffendre.  Le  Roy  congédié  le  Prince  Ludo- 
vic, que  jufqucs  là  il  avoit  retenu  à la  Cour,  luy  donne  une  bonne 
fomme  d’argent , 8c  deux  Chefs  de  marque , fçavoir  la  Noué  8c  Genlis, 
qui  avoient  grand  crédit  auprès  de  l’ Admirai , pour  aller  tenter  fi  par 
intelligences  ils  fe  pourroient  affurer  de  quelques  places  des  Païs-bas. 

Ludovic  furprit  Monts,  la  Noue  Valenciennes , tandis  que  plufieurs 
autres  villes  de  Hollande  8c  de  Zelande  fe  rangeoient  dans  le  parti  du 
Prince  d’Orange. 

Comme  il  crut  donc  voir  la  guerre  ouverte  entre  les  deux  Couron-  En  juillet, 
nés , il  ne  hefita  plus , 8c  fe  rendit  auprès  du  Roy , 8c  entra  dans  Paris, 
où  jufqueslàil  n’avoit  cfé  s’engager.  Ce  qui  l’affura  encore  davanta- 
ge, ce  fut  la  permilfion  qu’eut  Genlis  de  lever  quatre  mille  hommes 
pour  aller  au  fecoursde  Monts.  Toutefois  ils  ne  furent  pas  fi-toft  en- 
trez dans  le  Haynaut  qu’ilsne  fufTent  défaits  8c  leur  Chef  pris , par  la  tra- 
hifon  des  François  mefme. 

L'exemple  de  l’ Admirai  attira  tous  les  autres  Seigneurs  dans  le  piege. 

Le  Roy  de  Navarre  8c  le  Prince  de  Condé  arrivère  nt  à Paris  le  vingtiè- 
me de  Juillet,  amenant  une  grande  fuite  de  NoblefTe  avec  eux  , tant  de 
ceux  qui  delîroicnt  fe  trou  ver  aux  noces  du  premier,  que  des  autres  qui 
venoient  d’aflifter  à celles  du  Prince  de  Conde  avec  Marie  de  Clevesj 
iefqueU.es  s’eftoient  fartes  au  chafteau  de  Blandy  auprès  de  Melun. 

T nj 
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te  fi.  Cette  Marie  eftoit  l’une  des  trois  filles  de  François  Duc  de  Cléves  8C 

- de  Nevers , & fœur  des  Duchefles  de  Guife  & de  Nevers-Gonzague. 

L’excès  des  carefTes  qu’on  leur  faillit  eftoit  fi  grand  & fi  vifible,  que 
ïi  Dieu  ne  les  euft  aveuglez , ils  euffent  facilement  apperceu  les  couteaux 
qu’on  aiguifoit  pour  les  égorger.  Les  Rochelois  envoyoient  coup  fur 
coup  des  avis  à l’ Admirai  qu’il  euft  à fe  retirer  de  ce  gouffre  de  Parir, 
que  c’eftoittrop  tenter  Dieu  de  fe  fiera  un  Roy  qui  eftoit  violent  juf- 
qu’à  la  fureur,  à une  femme  Italienne  oui  avoir  médité  la  ^perte  dé 
tout  ce  qu’il  y avoir  de  Grands  dans  le  Royaume.  Mais  il  répondoit 
qu’il  fe  refouaroit  pluftoft  à fe  laiffer  traifner  dans  les  boües  de  Pa- 
fis,  que  de  donner  occafion  à une  quatrième  guerre  civile.  Ce  fut  dans 
cette  refolution  qu’il  s’opiniâtra  de  rendre  les  quatre  places  de  feureté 
plus  de  trois  femaines  avant  le  terme.  Il  n’y  eut  que  la  Rochelle  qui 
fcfufa  d’obeïr,  fous  prétexte  de  fes  privilèges.  Le  Marefchal  de  Mont- 
morency plus  clairvoyant  que  l’Aamiral , feignit  de  fe  trouver  mal  de 
fon  voyage  d’Angleterre , & obtint  congé  de  fe  retirer  en  fa  maifon 
de  Chantilly. 

i Aouft.  Les  fiançailles  du  Roy  de  Navarre  fe  firent  le  dix-feptiémed’Aouft, 
jk  le  mariage  le  lendemain.  Les  deux  parties  furent  epoufées  par  lé 
Cardinal  de  Bourbon  fur  un  échafaut  dreffé  devant  la  porte  del’Eglifc 
Noftre-Dame,  fuivant  un  certain  formulaire  concerté  entre  les  uns 
& les  autres.  Ce  Roy  ayant  conduit  fa  maiftreffe  dans  le  chœur  pat 
une  galerie  faite  exprès  le  long  de  la  nef,  fe  retira  dans  l’Lvefché 
tandis  qu’on  difoit  la  Meffe.  Lors  qu’elle  fut  achevée,  il  rentra  dans 
l’Eglife , & ayant  baifé  fa  nouvelle  efpoufe,  il  la  mena  dans  la  Maifoh 
Epiicopale , où  l’on  avoir  apprefté  le  dîner.  Quatre  jours  enfuite  fe  pafi. 
ferent  en  feftins , tournois , 6c  balets  ; où  le  Roy  & la  Reine  paroiffoient 
fi  fort  occupez  qu’ils  en  perdoient  le  fommeil. 

Mais  durant  tout  ce  grand  bruit  de  mufiqueStde  violons,  ilsdeli- 
beroient  de  quelle  maniéré  fe  firoit  l’execution  de  leur  fanguinaire 
deffein.  On  ne  fçait  pas  bien  quel  en  fut  le  premier  projet  dans  lé 
Confeil  du  Roy  -,  duquel  cftoient  la  Reine  mere,  le  Duc  d’Anjou  , 
les  Comtes  de  Tavanes  & de  Rais,  6c  Birague  Garde  des  Sceaux  : car 
Morviller  à qui  on  les  avoit  donnez  , lorsque  l’on  congédia  le  Chan- 
celier de  l’Hofpital , s’en  eftoit  déchargé  entre  fes  mains. 

Tavanes  s’tft  vanté  depuis  qu’il  avoit  frappé  un  grand  coup  pour 
cette  refolution.  Outre  la  jaloufie  qui  eftoit  entre  l’ Admirai  & luy, 
& la  haine  caufée  par  la  diverfué  des  partis , il  y eut  encore  un  tel 
fujet,  qui  l’y  porra.  Un  jour  dans  un  Confeil  qui  fe  tenoiten  prefrn- 
ce  du  Roy  pour  refoudre  s’il  fa!  oit  faire  la  guerre  en  Flandre,  com- 
me l’Admiral  la  preffoit  vivement,  Tavanes  la  diffuada  de  mcfme,en 
ayant  un  ordre  fecret  de  la  Reyne  merej  Si  bien  que  parla  force  de 
fes  raïf  >ns  il  entraîna  tout  lerefte  du  Confeil  à fon  avis.  L’Admira’  ex- 
trêmement piqué  de  ce  qu’ri  luy  avoit  rompu  fon  coup,  l’ayant  le 
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lendemain  trouvé  à l’écart  luy  dit  d’un  ton  qui  portoit  des  menaces  de  1^71. 
mort , que  ceux  qui  diffuadoienr  la  guerre  des  Pays-Bas  eftoient  des  en  Aouà. 
traiftres , 8c  qu’ils  avoient  l’cfcharpe  rouge  dans  le  cœur.  Tavanes  fila 
doux , & répondit  : Monfu  nr  je  J uts  Capitaine  jje  parle  pour  mon  hon- 
neur & pour  ma  fortune } faites-moy  vojlre  Lieutenant  & je  vous  Jui- 
•uray  par  tout.  Mais  au  partir  delà , il  dit  à un  Gentilhomme  qui  luy 
demandoit  s’il  avoir  bien  entendu  tout  ce  que  l’ Admirai  avoit  ait , car 
il  eftoit  un  peu  fi  >urd  : Oùy-oüy  mon  amy  j un  autre  y eufi  latjfé  Us  bottes j 
mais  il  luy  en  confiera  la  tejle.  K» 

On  a dit  que  la  première  deliberation  où  ce  maffacre  fut  refiilu,  à 
l’mftance  principalement  du  Duc  de  Guife  6c  de  fespartifans,  s’eftoit  fai- 
te à Blois  dans  la  mefme  chambre  où  ce  Duc  fut  maflacré  luy-mefme  feize 
ans  après , Çe  que  depuis  s’v  citant  encore  trouvé  quelques  difficultez,  il 
s’eftoit  tenu  un  autre  Conleil  dans  la  maifon  de  Gondy  à.faint  Cloud,  au* 

?uel  le  Duc  d’Anjou  avoit  prefidé , qui  depuis  eftant  Roy  Henry  III. 

ut  malheureufêment  tué  au  mefme  endroit , 8c  comme  on  le  dit , à 
.mefme  jour. 

Le  deffeindela  Reine  mere  eftoit  different  de  celuy  du  Roy  , 8c  de 
celuy  des  Guifes;  oncreut  que  cet  efprit  vindicatif,  avec  le  Comte  de 
Rais  fon  intime  Confeiller,  alloit  bien  plus  loin  qu’eux.  Car  elle  pen- 
foit , que  faifant  aflailiner  l’ Admirai , ce  que  les  deux  autres  Confeils 
avoient  refolu , les  Montmorencis  accourreroient  pour  venger  cette  inju- 
re , 8c  qu’ils  fe  jetteraient  fur  les  Guifes,  lefquels  ils  en  croiroient  les  au- 
teurs; Que  l’on  laifferoit  entrebattre  ces  deux  partis  5 Puis  quand  ils  fe- 
raient fort  acharnez  l’un  contre  l’autre  8c  à demy  défaits  , le  Roy  forti- 
roit  de  fon  Louvre  avec  fes  gardes  8c  les  exterminerait  tous  deux , com- 
me des  feditieux } Qu’aprés  les  avoir  ainfi  abattus , il  demeurerait  le  maî- 
tre abfolu,  régnerait  à la  fantailie , 8c  fe  mettrait  audeffus  de  toutes  les 
loix  de  l’Eftat. 

Que  cela  foit  véritable  ou  non,  ceMorevel  qui  avoit  déjà  affalïiné 
le  Seigneur  de  Moüy , fut  employé  pour  fe  défaire  de  P Admirai.  Un 
Vendredy  vingt-deuxième  d’Aouft  il  fe  pofta  pour  cela  au  Cloiftre 
S.  Germain  de  l’ Auxerrois  proche  la  petite  porte  du  Cloiftre  dans  une 
chambre  baffe  du  logis  de  Pierre  Pile  de  Ville-mur,  Chanoine  de  cette 
Eg life-là,  8c  qui  avoit  efté  Précepteur  du  Duc  de  Guife.  11  s’y  ajufta  à une 
feneftre  grillee  qui  regardoit  fur  la  rué  des  Foffez  faint  Germain  ; Et 
comme  l’ Admirai  venoit  du  Louvre  à pied  8c  s’en  retournoit  à fon  logis 
qui  eftoit  dans  la  rué  Bethify , marchant  tout  bellement , parce  qu’il  li- 
foit  quelques  papiers , il  luy  tira  un  coup  d’arquebufe , dont  une  baie  luy 
rompit  un  doigt  de  la  main  droite , 8c  une  autre  le  bleffa  grièvement  au 
bras  gauche.  Le  coup  fait  il  s’enfuit  par  l’autre  porte  du  Cloiftre,  fur  un 
cheval  qui  luy  fut  donné  par  un  des  gens  du  Duc  de  Guife. 

Le  Roy  qui  joüoit  à la  paulme  avec  ce  Duc  cUjns  le  tripot  du  Louvre , 
fe  met  en  colere,jettcfa  raquette  par  terre  8c  quitte  le  jeu.  Maisl’amorce 
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ne  prit  pas  feu  comme  la  Reine  fe  l’eftoit  imaginé  : car  l’Admiral  fans 
témoigner  beaucoup  d’émotion , fe  retira  en  fon  logis  -,  8c  les  Huguenots 
ny  les  Montmorencis  ne  coururent  point  aux  armes.  Le  Roy  de  Navarre 
& le  Prince  allèrent  feulement  fupplier  le  Roy  qu’il  leur  pcrmift  de 
fortir  de  Paris  pour  leur  feureté:  mais  luy  & la  Reine  mere  fceurent  fi  bien 
couvrir  leur  jeu  de  toutes  les  feintes  les  plus  décevantes , promettant 
de  faire  une  punition  exemplaire  de  cet  afiaflinat , & nommant  aufii-toft 
des  Juges  pour  en  informer,  qu’ils  calmèrent  la  frayeur  des  deux  jeunes- 
Princes,  & les  obligèrent  de  demeurer.  Les  autres  Huguenots  s’empor- 
tèrent plus  fort iPi les  entra  dans  le  Louvre  avec  quatre  cens  Gentils-hôm- 
mes  parlant  haut  ,8c  demandant  juftice  de  cet  afiaflinat.  Cette  faillie  ne 
contribua  pas  peu  à leur  perte,  car  le  Roy  en  ayant  peur,  la  Reine 
mere  luy  fit  croire  plus  ailément  qu’il  eftoit  perdu  s’il  ne  les  preve- 
fnoit.  * , 

L’aprefdinée  l’Admiral  ayant  fait  témoigneV  au  Roy  qu’il  avoit  à luy 
dire  des  chofes  qui  ne  fe  dévoient  confier  qu’à  luy  feul , le  Roy  alla  le 
vifiter  dans  fon  logis  accompagné  de  la  Reine  mere,  du  Duc  d’Anjou, 
du  Duc  deGuife,  du  Comte  de  Rais, 8c  de  quelques  autres.  Après  desdif- 
cours  generaux  , il  l’entretint  prés  d’une  heure , 8c  fit  femblant  de  pren- 
dre grand  gouft  à ce  qu’il  luy  difoit  de  la  guerre  des  Pais-Bas  ; Enfin  il 
pouiïaladiflîmulation  fi  avant  que  la  Reine  mere  prit  ombrage  de  cet 
entretien,  8c  demanda  à fon  fils  ce  que  l’Admiral  luy  avoit  dit  tcn 
particulier  -,  à quoy  il  luy  répondit  en  jurant , qu’il  luy  avoit  con- 
fcillé  de  regner  par  luy  -mefme,  8c  de  fe  rendre  le  maiftre  de  fes  af- 
faires. 

Le  jour  mefme,  comme  s’ileuft  fort  defiré  qu’on  euft  attrapé  l’af- 
faflïn  , il  avoit  fait  fermer  toutes  les  portes  de  Paris , horfmis  deux,  8c 
fous  couleur  d’afleurer  l’ Admirai  contre  les  émotions  populaires  8c  les 
attentats  de  fes  ennemis , il  avoit  renforcé  fes  Gardes  du  Corps  de  quatre 
cens  hommes,  logé  fon  Régiment  dans  la  ville  , 8c  donné  chargea  Cof- 
feins  qui  en  eftoit  Meftre  de  Camp , de  pofer  un  corps  de  garde  de  fes 
meilleurs  foldats  François  devant  lamaifonde  l’ Admirai , 8c  un  autre 
de  Suifles  au  dedans.  11  avoit  aufli  exhorté  tous  les  Gentils-hommes 
Huguenots  de  s’aller  loger  aux  environs,  8c  avoit  fait  croire  au  Roy 
de  Navarre  qu’il  apprehendoit  quelque  foulevement  de  la  part  des  Gui- 
fes,  àcaufeaequoy  il  le  pria  luy  8c  le  Prince  devenir  demeurer  dans  le 
Louvreavec lesplus braves deleurs gens, pour  lefervir  8c  le  fortifier  en 
cas  de  befoin. 

Les  amis  de  l’ Admirai  avoient  tenu  divers  coofeilschez  luy  fur  l’ac- 
cident defableflure  : Jean  de  la  Ferriere  Vidante  de  Chartres , avoit  opi- 
né dés  le  premier , qu’il  faluit  l’emmener  à Chaftillon,  8c  qu’ils  fe 
trouveroient  allez  forts  pour  percer  au  travers  de  la  populace  avant  qu’el- 
le fuft  armée  : mais  1^  répugnance  de  l’Admiral,  8c  les  remontrances 
contraires  de  Teligny  fon  gendre,  qui  prenoit  à partie  tous  ceux  qui 

témoignoient 
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témoignoient  de  la  défiance , 6t  qui  donnoient  des  avis  falutaires,  em-  * if  ^2’ 
pefcherent  cette  rcfolution.  Le  V idarne  ayant  reconnu  par  les  murmu-  En  Aouft. 
res  du  peuple,  & par  autres  divers  indices , que  le  danger  eftoit  fort  pro- 
che , revint  à la  charge  une  fécondé  fois , 8c  infifta  d’autant  plus  forte- 
ment que  l’Admiral  fembloit  fe  mieux  porter  , 6c  pouvoir  fouffrir  le 
brancart. 

Ce  fut  apparemment  ce  qui  hafta  leur  perte  : car  un  Gentil-homme  qui 
afliftoit  à ce  Confeil , s’en  alla  aullî-toft  au  Palais  des  T uilleries  en  fai- 
re rapport  au  Roy  , lequel  y avoit  aflemblé  le  fien  dans  le  cabinet  de  la 
Reine  Mere.  Le  Duc  d’Anjou,  le  Duc  de  Nevers,  le  baftard  d’Angou- 
lefme , le  Garde  des  fceaux  Birague , les  Comtes  de  T avanes  8c  de  Rais 
*’y  trouvèrent.  Là,  furie  rapport  de  ce  Gentil-homme , ayant  efté  con- 
fédéré que  fi  l’Admiral  échapoit , on  retomberait  dans  de  plus  grands 
embarras  que  jamais  , Tavanes  qui  eftoit  animé  de  vengeance  contre 
luy  , harangua  fi  fortement , qu’il  fut  conclu  que  l’on  l’expediroit  luy 
6c  tous  les  Huguenots , hormis  le  Roy  de  Navarre  6c  le  Prince  de  Conde. 

On  a dit  que  du  commencement  on  ne  parla  que  de  tuer  les  principaux 
Chefs  : mais  que  le  Roy , après  avoir  eu  peine  à s’y  refoudre , ajoura,  en 
jurant  à fon  ordinaire , Hé  bien  puifqu’tl  te  faut , je  ne  veux  pas  qu'il  en 
refie  un  feul  qui  me  le  puifie  reprocher.  Le  Roy  Henry  IV.  garda  toute 
fa  vie  un  tres-cuifant  reirenriment  contre  les  enfans  de  T avanes , quoique 
ce  Seigneur  euft  le  premier  rompu  l’avis  qui  eftoit  ouvert  pour  l’envelo- 
per  dans  le  maflacre. 

Alors  on  donna  l’ordre  pour  exécuter  cette  refolution  la  nuit  mefmej 
6c  on  en  fit  chef  le  Ducdeôuife,  tant  à caufequele  peuple  avoit  beau- 
coup de  créance  en  luy,  que  parce  qu’il  eftoit  animé  du  reflentiment  de 
la  mort  de  fon  pere , 6c  qu’il  avoit  aflemblé  grand  nombre  de  gens  armez 
pour  cela.  Donc  fur  les  dix  heures  du  foir  il  mande  les  Capitaines  Suif- 
fesdes  cinq  petits  Cantons , 6c  quelques-uns  des  Compagnies  Françoi- 
fes , leur  ordonne  de  les  mettre  fous  les  armes } 6c  à Jean  Charon  Prcvoft 
des  Marchands,  8c  à Marcel  qui  venoit  de  fortir  de  cette  Charge , de  faire 
armer  les  Bourgeois , 6c  premièrement  de  les  aflemblcr  dans  des  maifons, 
puis  de  les  ranger  dans  les  places  publiques , d’allumer  des  flambeaux 
aux  feneftres , de  fe  mettre  au  bras  gauche  une  écharpe  ou  linge  blanc, 
te  fur  le  chapeau  une  croix  de  mefme , quand  ils  feraient  prefts , de  com- 
mencer la  ruérie  au  lignai  qui  leur  en  ferait  donné  par  le  toquecin  de  la 
greffe  cloche  du  Palais,  laquelle  on  n’a  accoûtumé  de  fonner  qu’aux 
grandes  réjoüifTances. 

Les  ordres  donnez , il  retourne  au  Louvre , où  le  Duc  d’Anjou , Ne- 
vers  , Rais  6c  Birague  employoient  leurs  derniers  efforts  à déterminer 
l’cfprit  du  Roy  : car  plus  il  approchoit  du  moment  de  l’execution , plus 
il  fentoit  de  trouble  dans  fon  ame , de  forte  qu’il  en  avoit  la  fueur  au 
front , 6c  une  émotion  pareille  à celle  que  caufe  la  fièvre.  Ils  eurent 
bien  de  la  peine  à arracher  de  luy  un  confentement  bien  précis  : mais  fi- 
Ttme  JH . " “ \ V 


tu  ABBREGE'  C H RONO  LOGIQUES 
ifyïv  tQft  qu’ils  l’eurent  obtenu  , la  Reine  Merehafta  1«  lignai  de  plus  d’une 
g*  heure , 6c  le  fit  donner  par  la  cloche  de  faint  Germain  de  l’Auxerrois. 
Lors  qu’il  l’entend  ir,  & quelques  coups  de  piftolet  qui  fc  tirèrent  en  mê- 
me temps , il  en  fut  tellement  émû , qu’il  envoya  ordre  qu’on  euft  à 
furfeoir  encore  un  peu  : mais  on  luy  rapporta  que  l’on  en  eftoit  trop 
avant } & en  effet  déjà  le  DucdeGuife  avoit  fait  maflacrer  l’Admiral  & 
Teligny  fon  gendre  dans  leur  logis,  6c  les  meurtriers  déchaifnez  cou- 
roient  par  toutes  les  maifons , brifoient  les  portes  , 6c  rempldfoient  tout 
de  fang  8c  de  carnage. 

Pour  faire  en  petit  le  tableau  de  cet  horrible  maflacre,  il  dura  fept 
jours  entiers  > les  trois  premiers,  fçavoir  depuis -le  Dimanche  jour  de 
faint  Barthélémy  jufqu’au  Mardy , dans  fa  grande  furie  j les  quatre  au- 
tres jufqu’au  Dimanche  fuivant  avec  un  peu  plus  de  ralentiflement. 
Durant  ce  temps  il  fut  tué  prés  de  cinq  mille  perfonnes  de  diverfes  fortes 
de  morts , & plufieurs  de  plus  d’une  forte , entr’autres  cinq  à fix  cens 
Gentils-hommes.  On  n’épargna  ni  les  vieillards , ni  les  enfans  , ni  les 
femmes  greffes  : les  uns  furent  poignardez  , les  autres  tuez  à coups  d’é- 
pée, de  halebarde,  d’arquebufe  ou  de  piftolet  s quelques-uns  piécipi- 
tcz  par  lesfeneftrcs,  plufieurs  traifnez  dans  l’eau,  6c  pliifieurs  aflom- 
mez  à coups  de  croc , de  maillet , ou  de  levier.  11  s’en  eftoit  fâuvé  fept 
ou  huit  cens  dans  les  priions , croyant  trouver  un  afy  le  fous  les  ailles  de 
la  Juftice  : mais  les  Capitainesdeftinez  pour  le  maflacre , fe  les  faifoient 
amener  fur  une  planche  prés  la  vallée  de  mifëre , où  ils  les  afTommoicnt 
à coups  de  maillet,  & puis  les  jettoient  dans  la  riviere.  Un  Boucher 
eftant  allé  le  Mardy  au  Louvre,  dit  au  Roy  qu’il  en  avoit  tué  cent  cin- 
quante la  nuit  precedente  > 8c  un  Tireur  d’or  fe  van?  a fou  vent , mon- 
trant fon  bras , qu’il  en  avoit  expédié  quatre  cens  pour  fa  part. 

Lesplus  fignalez  des  maflacrez  , outre  l’Admiral  6c  'f  cligny  ,eftoient 
le  Comte  de  la  Rochefoucaud , le  Marquis  de  Renel,  frere  utérin  du 
Prince  de  Portian  -,  le  Baron  de  Lavardin,  Beaudiné  frere  de  D acier, 
François  de  Nompar-Caumont-la  Force , 6c  fi  n fils  aifné  ,1e  brave  Piles, 

P rançois  de  Quellcvé-Pontivy  , Briou , Puviaut , Pardaillan , Montal- 
bert,  Valavoire,  Guerchy , Pierre  de  la  Place  Premier  Prefident  de  la 
Cour  des  Aydes , Francour  Chancclierdu  Roy  de  Navarre,  6c  Lome- 
nie  Secrétaire  du  mefme  Roy.  Qui  Le  pourrait  croire?  de  tant  devatl- 
lans  hommes  pas  un  ne  mourut  l’epee  à la  main  que  Gucrchy  j 6c  de  fix 
à fept  cens  maifons  qui  furent  faccagécs , il  n’y  en  eut  qu’une  qui  fit  rc- 
. fiftance. 

Le  Comte  de  Montgommery  8c  une  centaine  de  Gentils-hommes,  -ij 

Ïui  plus  défiants  ou  plus  heureux  que  les  autres , s’eftoient  logez  dans  le 
luxbourg  faint  Germain  , ayant  entendu  le  grand  bruit  qui  s’élcvoit  par 
tout  Paris , 6c  receu  avis  fecret  de  ce  qui  fe  pafToit , ne  le  purent  pas  croi- 
re} ils  s imaginèrent  que  les  Gui  les  avec  le  peuple  avoicnt  attaqué  le 
Louvre  j 6c  plufieurs  accoururent  fin  le  bord  deiariviere  pour  y paffer 
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en  bateau  : mais  comme  ils  virent  des  nacelles  pleines  de  foldats  qui  ve-  if  ji] 
noient  à eux,(  car  on  ne  trouva  pas  affez  toft  les  clefs  de  la  porte  de  Bucy  ) ■ i ■ ■■ 
que  le  Roy  mefme  paroiiToit  de  l’autre  cofté  de  la  rivière  , & que  les 
gens  les  canardoient  avec  de  longues  arquebufes,  ils  s’enfuirent  à leurs 
logis , & montant  à cheval , la  plulpart  fans  bottes , quelques-uns  même 
en  caleçons,  fe  fauverent  à toutes  Drides en  Normandie. 

Ceux  qui  eftoient  logez  dans  le  Louvre  ne  furent  pas  épargnez. 

Après  qu’on  les  eut  defarmez  & chafTez  des  chambres  où  ils  couchoient , 
on  les  égorgea  tous  les  uns  après  les  autres , & on  expofa  leurs  corps  te. ut 
nuds  à la  porte  du  Louvre , la  Reine  mère  eftant  à une  feneftre  qui  repaif- 
foit  fes  yeux  de  cet  horrible  fpeâacle. 

Cedelugede  fane  envelopa  aufli  quantité  de  Catholiques  qui  furent 
dépefehez  par  l’ordre  des  puiffances  fouveraines , ou  par  l’inftigation 
de  quelques  particuliers.  C’eftoit  eftre  Huguenot  que  d’avoir  de  l’ar- 
gent , ou  des  charges  enviées,  ou  des  ennemis  vindicatifs,  ou  des  heri- 
tiers affamez.  Quelques-uns  appcllerent  ce  maftacrc  les  Mâtine  s de  taris, 
comme  on  avoit  appelle  celuyquifc  fit  en  Sicile  l’an  1181.  les  Fefpres 
Siciliennes. 

Quelques  foins  qu’on  apportai!  à rechercher  les  Huguenots , il  en  ref- 
chappa  encore  plus  qu'il  n'en  fut  rué.  Plufieurs  fe  fauverent  par  argent, 

earamis  , par  bonheur,  par  addreffe;  le  Duc  de  Guife  en  retira  dans  fon 
oftel  plus  d’une  centaine  de  ceux  qu’il  creut  pouvoir  gagner  à fon  fer- 
vice  j Et  le  Roy  donna  la  vie  à quelques-uns  de  ceux  qui  n’eftoient  de 
cette  Religion  que  par  intereft. 

Les  Montmorencis , Coffé  ,6c  Biron , avoient  auffi  efté  couchez  fur  le 
rôlle  : mais  l’abfence  du  Marefchal  de  Montmorency  qui  eftoit  à Chantil- 
ly, mit  en  iêureté  la  vie  de  fes  trois  freres } les  prières  de  la  belle  de  kieux- 
Chafteau-neuf , maiftreffe  de  Monfieur , fauverent  Coffé  fon  allié  > Et 
Biron  Grand- Maiftre  de  l’Artillerie,  ayant  fait  pointer  quelques  cou- 
levrines  fur  la  porte  de  l’Arfenal , arrefta  la  fougue  des  maffacreurs , 6c 
recueillit  quelques-uns  de  fes  amis.  Entre  autres  Jacques,  fécond  fils  du 
Seigneur  de  la  Force,  lequel  n’eftant  âgé  pour  lors  que  dix  à douze 
ans , s’eftoit  adroitement  caché  entre  les  corps  de  fon  pere  & de  fon  fre- 
re  aîné , qu’on  avoit  tuez  dans  un  lit  où  ils  eftoient  couchez  tous 
trois. 

Lors  que  l’Admiral  eut  efté  affommé , on  jetta  fon  corps  dans  la  cour  ; 
le  Duc  de  Guife  qui  eftoit  en  bas,  effuya  le  fang  qui  luy  cou  vroit  le  vifage 
pour  le  reconnoilrre.  Après  cela  un  Italien  luy  coupa  la  tefte  & la  porta  à 
fa  Reine  mere , qui  Payant  fait  embaumer,  l’envoya  au  Pape , à ce  que 
difent  les  Huguenots.  La  populace  s’acharna  furieufement  fur  ce  mal- 
heureux tronc  j Elle  luy  coupa  premièrement  les  mains  Ôf  les  parties 
viriles,  puis  le  laiffa  fur  un  fumier  jl’aprefdinée  elle  le  reprit,  le  traifna 
trois  jours  dans  les  boües , puis  fur  le  bord  de  la  rivicre , &c  enfin  à Mon- 
, faucon.  Elle  l’y  pendit  par  les  pieds  avec  une  chadnc  de  fer , & alluma 
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du  feu  deflous , dont  il  fut  à demy  grillé.  Ces  mifcrab les  relies  demeu-- 
. ■ rerent-là  jufqu’à  ce  que  le  Marefchal  de  Montmorency  les  fit  déro- 
ber durant  une  nuit  fore  obfcure , & leur  donna  repos  dans  fa  chappelle 
de  Chantilly. 

Sur  le  midy  du  Dimanche  premier  jour  du  maiïacre , une  aubefpine 
qui  eftoic  plantée  dans  le  cimetiere  des  iaints  Innocens , demi-feiche 
& dépouillée  de  fes  fueilles,  pouffa  des  fleurs  en  quantité.  Cette  mer- 
veille alluma  encore  plus  fort  la  phrenefie  du  peuple  : les  Confrairies  y 
alloient  tambour  battant,  & à qui  maflfacreroit  le  plus  de  Huguenots  en’ 
chemin  -,  le  Roy  mefme  voulut  voir  ce  prodige.  La  plufpart  du  monde  di- 
foit  que  c’eftoit  un  miracle,  & ceux  de  l’une  & de  l’autre  Religion  l’inter- 

fi reculent  en  leur  faveur.  Les  moins  crédules  l’attribuoient  au  naturel  de 
’arbre,qui  fleurit  quelquefois  quand  îleftfur  le  point  de  feicher.  Ont 
pourroit  dire  que  la  cauie  qui  avoir  excité  dans  les  efprits  ce  violent  & 
extraordinaire  accès  de  fureur,  eftoit  au  (fi  celle  qui  avoit  échauffé  cet 
arbre , foit  qu’elle  proc^aft  de  la  terre , foit  qu’elle  vinft  de  quelque 
influence  des  aflres. 

Il  avoit  efté  refolu  dans  le  Confeil  fecret  du  Roy  & de  la  Reine  mere» 
de  jetter  fur  les  G uifes  toute  la  haine  de  ces  maflacres  , & de  publier  que 
les  amis  de  l’ Admirai  ayant  voulu  vanger  fa  bleflure , il  s’eftoit  ému  une  - 
furieufe  fedition  que  le  Roy  n’avoit  feeu  empêcher.  Et  pour  cet  effet  on 
eftoit  convenu  qu’ils  fe  retireroient  dans  leurs  maifons  fi-toft  que  les- 
Chef»  Huguenots  auroient  efté  dépefehez.  Sur  ce  pied-là  le  Roy  avoit 
écrit  aux  Gouverneurs  des  Provinces , les  chargeant  d’affeurer  les  peuples 
qu’il  ne  vouloit  point  rompre  l’Edit  de  Pacification  } Et  mefme  il  avoit 
mis  dans  une  lettre  particulière , qu’tl  s eftoit  rallié  avec  le  Roy  de  Na* 
varre  & le  Frince  de  L'onde  , pour  venger  la  mort  de  l’ Admirai  fon  cou- 
ftn.  Mais  les  Guifes  appréhendant , comme  ils  le  dévoient , que  la  Reine 
mere  ne  leur  imputaft  quelque  jour  ce  crime  pour  les  perdre , infiftcrent 
fi  puiflamment,  ayant  la  force  à la  main,  la  JNobleffe Catholique , le 
Duc  de  Montpenfier  & les  Parifiens  pour  eux  , qu’ils  obligèrent  le  Roy 
de  changer  de  langage  , & d’écrire  par  tout , Que  ce  qui  eftott  advenu 
s’ eftoit  fait’ par  fon  ordre , afind’emptfchcr  V effet  de  la  detèjtable  conjpi- 
ration  que  l’ Admirai  & fis  alitez  avoitnt  tramée  , pour  le  perdre  , luy 
& toute  la  Maifon  Royale , mefme  le  Roy  de  Navarre  & le  Frince  de 
Condé. 

Donc  le  Mardy  troifiéme  jour  des  maflacres , après  avoir  oiiy  folem- 
nellement  la  Melle  pour  remercier  Dieu  de  la  grande  viftoire  obtenue 
fur  l’he refie , & commandé  de  fabriquer  des  médaillés  pour  enconferver 
la  mémoire , il  alla  tenir  f uv  lit  de  J uftice  au  Parlement,  où  il  avoua  tou- 
te l’aftion,  Quelques  jours  après  il  envoya  ordre  à cette  Compagnie 
d’employer  l’autorité  des  loixpourlajuftifiér,  & pour  cela  de  travail- 
ler inceflamment  à faire  le  procès  à l’ Admirai  & à fes  complices , à quoy 
ils  obéirent  aveuglement.  ...... 
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Il  Fut  pour  cela  drelïe  exprès  une  Chambre  durant  le  temps  desVaca-  « T<;-, 
fions  : par  Arreft  de  laquelle  PAdmiral  fut  déclaré  atteint  & convaincu  «ensepré- 
de  crime  de  Lcze-Maiefté,  chef  principale  auteur  d’une  confpiration  «^'.oc- 
contre  le  Roy  & fon  Eftat  ; ordonné  que  fon  corps , s’il  fc  pouvoir  trou-  « aobrr  ** 
ver,  finon  en  effigie,  feroit  traîné  fur  une  claye,  pendu  à une  potence  «* 

Ma  Grève , delà  porté  au  gibet  de  Montfaucon  , toutes  fes  pourtraitures  « 
orifées  & foulées  aux  pieds  par  le  bourreau , fes  armes  traînées  à la  queue  « 
des  chevaux  par  les  rués  de  Paris,  fes  biens  confifqucz,  fesenfans  decla-  « 
rez  roturiers,  inteftables , êc  indignes  de  tenir  aucunes  charges,  dignirez,  « 
ny  biens  dans  le  Royaume,  fa  maifonde  Chaftillon  rafée,  & dans  l’aire  « 
attachée  une  lame  de  cuivre  où  feroit  gravé  le  contenu  de  l’ Arreft.  Il  y « 
fiitajoûté  que  delà  en  avant  tous  les  ans  le  vingt-quatrième  d’Aouft  il  « 
fe  feroit  des  procédions  generales  pour  remercier  Dieu  de  la  découverte  « 
de  cette  confpiration.  « 

Briquemaut  vieux  Gentilhomme,  & Arnaud  de  Cavagnes  Maiftre  des 
Requeftes  Sc  Chancelier  de  U caufe  , qui  avoient  efté  pris  après  la  tuerie 
cachez  dans  quelques  maifons , furent  déclarez  fes  complices  & condam- 
nezà  mefme  peine.  On  lestraînafurlaclayeen  Grève, &on  les  exécuta 
avec  fon  fantofme  fait  de  paille , & auquel  on  n’avoit  pas  oublié  de  met- 
tre un  curedent  * à la  bouche.  Le  Roy  & la  Reine  mere  eftoient  à une 
feneftredel’Hoftelde  ville  qui  regardoient  cette  execution  au  travers 
d’un  voile  fort  délié.  ordinaire. 


Deux  jours  après  que  le  Roy  eut  efté  au  Parlement , il  donna  un  Edit 
par  lequel  il  alieuroit  les  Huguenots , que  ce  qui  s’eftoit  paffé  n’é- 
toit  point  en  haine  de  la  Religion  , mais  pour  prévenir  les  mé- 
dians defleins  de  PAdmiral } Et  partant  que  cnacun  d’eux  fe  continft 
en  paix  dans  fa  maifon  fans  faire  d’aflemblées  publiques  : mais  au 
mefme  temps  il  écrivit  aux  Gouverneurs  des  PrdVinces  &des  Villes, 

fu’ils  euflent  à les  traiter  par  tout  de  mefme  qu’ils  l’avoient  efté  à 
’aris. 


Deux  mois  durant  cette  horrible  tempefte  courut  toute  la  France, 
plus  ou  moins  fanglante,  félon  la  difpofition  des  pays  & des  Gouverneurs. 
Elle  ne  fut  pas  fi  violente  en  Bourgogne  & en  Bretagne,  parce  qu’il 
y avoit  peu  de  Huguenots  } ny  en  Languedoc  & en  Gafcogne , parce 
qu’ils  y eftoient  allez  forts  pour  fe  défendre  : mais  elle  fut  fort  cruelle 
à Meaux,  à Troyes,  à Orléans,  à N evers , à Lyon,  à Touloufe,  à 
Bordeaux,  & à Rouen,  & fit  périr  prés  de  vingt-cinq  mille  hommes. 
A Thouloufe  ils  pendirenr  cinq  Confeillers  du  Parlement  en  robes  rou- 
ges , à un  orme  dans  la  cour  du  Palais. 

Matignon  & le  Vicomte  d’Ortcz  refuferent  genereufement  de  foüil- 
ler  leurs  mains  du  fang de  leurs  compatriotes  j le  premier  preferva  ceux 
d’Alençon  , êc  l’autre  ceux  de  Bayonne } Ils  eftoient  Gouverneurs  de  ces 
villes.  La  frayeur  des  maflacres  en  ramena  grand  nombre  à l’Eglife  Ro- 
maine: maisleperil  paffe,  laplufpart  en  relortirent.  Ceux-là  & les  au- 
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j- 7I  très  qui avoient  de  bonne  heure  préveu  l’orage , fe  fauverent  en  divers 
en  oâobr'e.  endroits  } Sancerre,  la  Rochelle , Montauban , 8c  les  Sevenes,  fervirent 
p - de  refuge  à un  grand  nombre. 

Le  matin  de  la  faint  Barthélémy  mefme , le  Roy  avoir  par  fa  propre 
bouche  fait  entendre  au  Roy  de  Navarre  8c  au  Prince  de  Condé  qu’il 
leur  pardonnoit,  pourveu  qu’ils  changeaient  de  conduite  & de  reli- 
gion. Depuis  toute  la  Cour  travailla  à leur  converfun  : l’exemple  8c  les 
conférences  de  Rofiere  Miniftre  d’Orléans  fervirent  d’honnefte  cou- 
leur au  Roy  de  Navarre  pour  fe  convertir.  Sa  fœur  Catherine,  la  dcüai- 
riere  de  Condé,  8c  la  Princeffc  firent  aufli  abjuration.  Le  Prince  n’en  vou- 
loit  point  oüir  parler  : le  Roy  s’irritant  de  la  trop  longue  rcfiftance  du 
Prince,  l’envoya  quérir,  8c  tout  tranfportéde  colère,  luy  dit  en  trois 
mots , Mort , Meffe  ou  Baftille.  Ce  coup  de  tonnerre  abbattit  fa  fermeté, 
8c  le  contraignit  de  fuivre  l’exemple  des  autres.  Tous  furent  abfnus  du 
crime  d’herefic  par  le  Cardinal  de  Bourbon  -,  Et  afin  qu’ils  ne  puffent  pas 
s’en  dédire , on  les  obligea  d’écrire  au  faint  Pere. 

La  Cour  de  Rome  8c  le  Confeil  d’Efpagne  eurent  unejoyc  indicible 
de  la  faint  Barthélémy  : le  Pape  alla  en  proccflion  à l’Eglife  de  faint  Loüis 
rendre  grâces  à Dieu  d’un  fi  heureux  fuccés , & l’on  fit  le  panégyrique  de 
cette  aftion  devant  le  Roy  Philippe  IL  fous  le  nom  de  1 nompbe  de  l'E - 
glife  Militante.  L’un  8c  l’autre  croyoient  que  cette  faignée  aurait  mis  le 
party  proteftant  tout-à-fait  au  bas , 6c  que  Ion  abaiffement  rclcveroit  leur 
puiffance  au  point  où  ils  la  déliraient.  En  effet  fi  le  Roy  euft  eu  une 
armée  toute  prefte,  il  euft  facilement  achevé  les  Hugnenots  : mais  il 
croyoit  que  ces  mafiacres  les  avoient  fi  fort  abattus , qu’il  n’eftoit  plus 
befoin  d’en  entretenir  une  pour  cela.  D’ailleurs  il  euft  efté  obligé  d’en 
donner  le  commandement  à fon  frere  le  Duc  d’Anjou  -,  Et  il  n’y  avoit  rien 
tant  à craindre  que  f où  aggrandiflement. 

Le  Garde  des  Sceaux  Birague , 8c  le  Comte  de  Rais,  confidens  de  la 
Reine  mere  apprehendoient  fort  la  guerre , parce  que  les  intrigues 
cftoient  pluftoft  leur  jeu  que  les  armes  -,  T andis  que  par  leur  confeil,  cette 
Princefie  s’amufoit  à employer  les  rufes  8c  les  artifices  pour  dompter  les 
relies  des  Huguenots:  ceux  quis’eftoient  fauvez  reprirent  courage  ; la 
Rochelle  travailla  à fe  fortifier  -,  Montauban  encouragé  par  l’heureux 
fuccés  de  Vélins , qui  avec  25 . chevaux  en  défit  200.  8c  prit  la  grande 
cornete  de  Montluc , ferma  fes  portes  aux  gens  du  Roy;  leurs  Chefs  fe 
faifirent  de  pluficurs  petites  places  en  Quercy  , 8c  de  quinze  ou  vingt 
chafteaux  en  Roüergue,  Lauraguez,  Albigeois,  8c  Foix}  Millaud  8c 
N ifmes  en  Languedoc  prirent  le  frein  aux  dents  , quelques  petites  villes 
dans  les  montagnes  de  Vivarets  6c  des  Sevenes,  fe  barricadèrent  ; 8c  An- 
toine de  Pleix  Gremian  fe  faifit  de  la  ville  de  Soufmieres. 

Contre  tant  de  telles  qui  renailfoient  de  tous  collez  le  Confeil  du  Roy 
reprit  le  fer  en  main , 8c  levatrois  armées.  Avec  l’une  la  Chaftrc  eut  or- 
dre d’allieger  Sancerre  -,  avec  la  fécondé  Danvüle  entreprit  de  réduire  les 
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ville*  rebelles  du  Languedoc  ; & la  troifiéme  commandée  par  le  Mar- 
quis de  V illars  Admirai  de  F rance , fe  chargea  de  ranger  celles  de  Guyen- 
ne. Quant  à la  Rochelle  , on  trouva  à propos  avant  que  d’y  employer 
la  force,  de  fe  fervir  de  la  douceur  & de  l’adrefle,  parce  qu’on  craignoit 

Sue  fon  defcfpoir  ne  la  jettaft  entre  les  bras  des  Anglois.  On  y envoya 
onc  pour  Gouverneur  premièrement  Biron , qu’on  croyoit  luy  devoir 
eftre  agréable:  puis  quand  les  Rochelois l’eurent  refufé  on  força  Fran- 
çois de  la  Noué , pour  ainfi  dire , le  poignard  fur  la  gorge , d’aller  parmy 
eux  pour  les  réduire.  Ils  ne  le  receurent  point  en  qualité  d’homme  du 
Roy,  mais  en  celle  de  General  pour  commander  leurs  armées  j ce  que  le 
Roy  trouva  bon , à condition  que  s’il  ne  pouvoïc  les  porter  à la  paix,  il  les 
abandonnerait  dés  la  première  femonce. 

De  cette  forte  recommença  la  guerre  civile,  qui  fur  la  quatrième.  Les 
Huguenots  échapez  de  la  boucherie  avoient  porté  l’el pouvante  chez 
tous  les  Proteftans.  La  V ille  de  Strasbourg  en  avoit  redouble  (es  gardes» 
les  Suides  fait  de  grandes  levées  & muny  toutes  leurs  avenues , & les 
Princes  Allemands  & la  Reine  d’Angleterre  formé  de  nouvelles  ligues 
entre  eux.  Le  Confeil  trouva  donc  neceflaire  de  tromper  leurs  défian- 
ces , & de  pallier  auprès  d’eux  IVrocitéde  l’aftion.  Pour  cette  fin  on 
envoya  vers  ces  Princes  des  Ambafladeurs  avec  des  relations  bien  fabri- 
quées, & des  propoficionsartificieufes}  on  remit  fur  le  tapis  le  traite  de 
laconquefte  des  Pays-Bas  fait  avec  le  Prince  d’Orange-, on  tafeha  d’adou- 
cir la  Reine  Elizabeth , en  la  priant  d’eftre  marreine  de  la  fille  du  Roy , ce 
qu’elle  accepta  ; & on  commença  une  trrifiéme  intrigue  peur  la  deman- 
der en  mariage  pour  le  Duc  d’Alençon.  Plufieurs  neanmoins  attribuoienC 
cet.e  recherche  aux  v aines  imaginations  de  la  Reine.  Car  ayant  fccu,  di- 
foit-on  , de  quelques  devins,  des  le  vivant  de  fon  mary,  que  fes  quatre  fil» 
régneraient  >&  tiran*  certe  confequence  que  s'ils  regnoient  tous  en  Fran- 
ce , il  faloit  qu’ils  moururent  tous  l’un  après  l’autre , elle  tafehoit  de 
rompre  le  cours  du  diftin,  en  leur  cherchant  d’autres  Royaumes  dan» 
les  pays  tftrangcrs-.jufques-là  qu’elle  avoit  demandé  celuy  de  Tunis  ai» 
Turc  pour  ce  dernier. 

Le  huitième  jour  de  Novembre  en  commença  d’obferver  dans  le  ciel 
un  nouveau  Phtnomene  , qui  femoloit  eftreun  ajtre  , parce  qu’il  ejloitfort 
clair  j qu’il  avoit  un  lieu  fixe  comme  les  ejtotlcs  j qu’il  parotjfloit  en  mejme 
hauteur  , çr  qu’il  ejioit  mû  d’un  mefme  mouvement  11  fa/Joit  la  figure 
d’une  lozange  j avec  telles  delà  cutjje  cr  de  la  poitrine  de  U confiellatton 
qu’ils  nomment  Cafiiopée.  Du  comm<n,ement  il  égalait  en  grandeur  la  pla- 
nette  de  j ttpu  r : mais  il  diminua  p-u  à peu,  crdi/païut  tout-à-fait  ait 
haut  de  dix -huit  mois.  Les  huguenots  interprétèrent  cette  merveille  en  leur 
Javeur , c?  quelqu’un  de  leurs  Poètes  oja  dire  , que  c'ejloit  l’ajlre  de  l’a- 
fottr  ojè  de  l’ Admirai. 

Des  l’heure  qu’il  parut  il  fe  découvrit  en  France  une  nouvelle  & tout - 
à-Jait  ejtrangc  maladie  j qui  caujeit  d’ homales  cent o> fions  , w dijloquoit 
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\t-jx  toutts  joint*™  d«  corps.  De  dix  ans  en  dix  ans  elle  a toujours  redou- 
n-.V  — blé  fa  violence  J jufau’ à l'an  1606.  qu'elle  a commencé  d’ejtre  moins  con- 
nue & moins  cruelle  qu’ auparavant.  Les  Médecins  la  nommèrent  le  mal 
bilieux,  & le  vulgaire  la  colique  de  Poiftou , parce  qu'elle  régnait  prin- 
cipalement eu  ce  pays-là. 

Les  trois  armées  deftinées  contre  les  Huguenots  firent  peu  d’effet.  La 
Chaftre  ayant  mal  réüfli  dans  les  attaques  de  Sancerre,  au  bout  de  trois 
mois  convertit  le  fiege  en  blocus.  Danville  au  lieu  de  prendre  N ifmes, 
comme  le  fouhaittoient  les  villes  de  Lyon  & de  Thouloufe  quipayoient 
fon  armée , s’attacha  à la  petite  ville  de  Sous-mieres , foit  à aeflein  de  ne 
pas  réüffir , foit  autrement  : car  il  fçavoit  bien  qu’on  avoit  tramé  la  ruine 
de  fa  maifon , fit  il  avoit  aufii  peu  de  confiance  au  Confeil  du  Roy  qu’oa 
en  avoit  en  luy.  Il  ruina  donc  fon  armée  là-devant , & leva  le  fiege  après  y 
avoir  perdu  deux  mille  hommes , 8c  Henry  de  Foix  Comte  de  Candale 
qui  fut  tué  à unaffaut.  Ce  Seigneur  avoit  épouféfa  fœur,  fie  luy  avoit 
amené  douze  cens  Gafcons.  VillarsSt  la  Valette  nettoyèrent  la  Gafco- 
gne  de  quelques  petites  places  : mais  ils  ne  purent  prendre  Coflade , fie 
turent  contraints  de  licentier  leurs  troupes  -,  qui  vivoient  avec  tant  de  li- 
cence , que  les  Communes  fc  fouflevoient  pour  leur  courir  fus. 

Les  plus  grands  efforts  fe  faifoient  au  fiege  de  la  Rochelle  : Stroffy  8c 
Biron  l’avoient  inveftie  dés  l’année  precedente  } toutes  les  forces  du 
Royaume  y eftoient  arrivées,  & Monfieur  luy-mefme  s’y  effant  ren- 
en1  f Jv?i«  d“  au  mois  de  Février,  y avoit  amené  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand 
k fuimu.  & de  plus  brave  à la  Cour , le  Duc  d’Alençon  fon  frere , le  Duc  de  Mont* 

' penfier,  touslesGuifes,leDucde  Nevers,  Scmefme  le  Roy  de  Navar- 

re , le  Prince  de  Condé  & le  Marefchal  de  Coffé , de  peur  qu’ils  ne  re- 
muaient ailleurs  quelque  chofe  en  faveur  des  Huguenots.  Après  plu- 
fieurs  conférences  inutiles  avec  les  Rochelois,  après  que  la  Noué, 
n’ayant  pû leur perfuader  de  fe  foufmettre,  fut  forty  de  leur  ville,  fie 
t^u’en  fa  place  ils  eurent  élu  fix  Capitaines , Monfieur  commença  de 
s’expliquer  par  la  bouche  des  canons  -,  Il  en  ayoit  quatre-vingt  en  bat- 
terie. 

On  vit  en  ce  fiege  plus  qu’en  aucun  autre  de  ces  derniers  ficelés, 
■ ^ qu’il  n’eft  rien  que  laperfuafion  de  la  liberté  fie  de  la  Religion  ne  fur- 
monte,  ny  rien  qui  la  puiffe  furmonter.  Il  dura  huit  mois,  à compter  dés 
le  blocus  que  le  Baron  de  la  Garde  y avoit  mis  un  mois  après  la  faint  Bar- 
thélémy. La  ville  fouffrit  pendant  ce  temps-là  trente-cinq  mille  coups 
de  canon , neuf  grands  afTauts , plus  de  vingt  autres  moindres , prés  de 
foixante-dix  mines , de  tres-frequentes  conlpirations , tant  de  la  part  des 
riches  qui  craignoient  de  perdre  leurs  biens,  que  de  celle  des  Gentils- 
hommes, qui  entretiennent  toujours  des  fecrets  attachemens  à la  Cour, 
8c  fouvent  ne  s’en  éloignent  que  pour  s’y  faire  rappeller  aux  dcfpens  du 
party  où  ils  font  entrez. 

Le  peuple  travailloit  avec  tant  d’ardeur  à fa  défenfe , qu’il  avoit  élevé 

double 


Digitized  by  Googt 


CHARLES  IX.  ROY  L X.  \6t 

double  terraïïc  8c  creufé  un  profond  retranchement  à l’endroit  que  Pcn 
battoir  ,pluftoft  que  la  brefche  n’eftoit  faite.  Avec  cela  on  ne  voyoit  que 
ternes  de  leurs  gens  de  guerre  : les  femmes  fe  mefloient  par  tout  avec  les 
hommes,  les  unes  pour  combattre,  les  autres  pour  leur  porter  desrafrai- 
chiflemens , pour  relever  & penfer  les  bleffez , ou  pour  recueillir  les 
dépoüilles  } les  autres  pour  jetter  fur  les  aflaillans  des  chauderonnécs 
d’huile  8c  d’eau  bouillante , du  goudron  , des  cercles  , & des  fafcines 
poiffees , des  poutres , des  briques , 8c  des  pierres. 

Le  courage  ne  leur  manqua  pas , quoy  que  le  fecours  d’Angleterre 
que  Montgommery  leur  devoir  amener , leur  euft  manqué.  Apres  avoir 
eftéattendu  jufqu’àlamy-Mars,  il  parut  à Chef  de  Baye , mais  fort  pe- 
tit , daurant  que  le  Marefchal  de  Rais , tant  par  les  intrigues  qu’il  fit  en 
Angleterre,  que  par  les  penftons  que  le  Roy  donnoit  aux  Ccnfiilltrs 
de  la  Reine  Elizabeth  , avoit  empefehé  adroitement  qu’il  n’en  puft  tirer 
l’afliftance  qu’il  s’eftoit  promife.  Ayant  donc  trouvé  à fon  arrivée,  que 
l’élite  de  l’armée  des  afiiegeans  s’eftoit  jettéc  dans  les  vaifleaux  du  Roy, 
6c  que  le  canal  eftoit  bouché  par  une  eftacade  qui  ne  fe  pouvoit  fur- 
monter  qu’en  haute  marée,  il  leva  l’ancre  & alla  s’emparer  de  Belle- 
111e.  Mais  comme  il  eut  appris  que  le  Comte  de  Raisvenoit  à luy  avec 
douze  vaiiTeaux,  il  la  quitta  après  l’avoir  pillée,  8c  fe  retira  dans  celle 
de  Wia. 

Au  reftele  Comte  de  Rais,  fouspretexte  que  Belle-Ifle  avoit  befoin 
d’un  Seigneur  pour  la  défendre , obtint  que  le  Roy  par  fon  autorité  fou- 
veraine,  la  fit  diftratredu  domaine  de  l’Abbaye  de  famte  Croix  de  Quim- 
per lay  , 6c  l’erigea  en  Marquifat  pour  luy  en  faire  don. 

Durant  tout  le  fiege  delà  Rochelle,  ceux  de  dedans  jouirent  d’une 
parfaite  fanté  : ils  avoient  eftably  un  tres-bon  ordre  à la  diftribution  des 
vivres,  de  forte  qu’ils  en  avoient  encore  pour  deux  mois  quand  ils  furent 
délivrez.  Car  encore  qu’ils  fulTent  peu  fournis  de  bleds,  ils  avoient 
neanmoins  quantité  de  chairs  8c  de  poiflons  falez,  8c  la  mer  fe  rendant 
fecomable  à cette  ville,  dont  elle  a toûjours  efté  comme  la  mere  nour- 
rice , luy  jettoit  fur  les  graviers  une  extraordinaire  abondance  de  co- 
quillages pour  la  nourriture  des  pauvres.  Au  contraire  les  afiiegeans 
• efti lient  travaillez  de  toutes  fortes  d’incommoditez , la  faute  de  police  8c 
la  defolanon  des  pais  d’alentour  , avoient  caufédans  leur  camp  une  ex- 
trême neceflité  de  Vivres  8c  de  fourrage , 8c  une  infeftion  infupportablc, 
puis  des  maladies  prcfque  univerfelles  8c  conragieufes. 

Le  comble  de  tous  ces  maux  cftoient  la  divifion  generale  qui  tenoit 
farinée  royale  en  des  troubles  continuels , 8c  toute  prefte  à fe  couper  la 
gorge  comme  les  foldats  de  Cadmus.  11  y avoit  de  trois  fortes  de  gens, 
de  Malcontens  , de  Fidtlles  , 8c  de  Nouveaux  Catholiques.  Les  Gentils- 
hommes eftoient  prefqoe  tous  malcontens  de  la  Reine  mere , qui  gou- 
vernoit  tout  par  la  main  de  deux  ou  trois  eftrangers  , avares , fuperbes  8c 
fen$  foy  j Squs  le  nom  de  FtdtUes , on  cntendoit  les  Huguenots  qui  n’a- 
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voient  point  quitté  leur  Religion , mais  pour  fauver  la  ruine  de  leuri 
maifons  ou  pour  clés  interefts  de  Cour , avoient  fuivy  Monfleur  i Les 
Nouveaux  Catholiques  eftoient  ceux  que  la  craint*  des ruaffaercs avoic 
forcez  d’aller  à la  Mefle,  quoy  qu’ils  n’y  creuflènr  pas. 

De  quelques-uns  de  tous  ces  gens  s’elloit  fait  un  quatrième  party 
qu’ils  nommoient  les  Politiques  : lefquels  eftoicnt  convenus  enfemble 
que  fans  parler  autrement  de  Ja  Religion  , ils  demanderoient  la  refor- 
mation de  l’Ellat , & l’expulfion  des  Effranger*.  Entre  les  Catholiques, 
les  Montmorencis , Biron  & Coiïc  en  eftoiept  les  principaux  chefs.  11 
s’eftoit  formé  plus  d’un  an  devant  la  faint  Barthélémy.  Le  Duc  d’Alen- 
çon Prince  ambitieux  & inquiet,  mefprifé  pour  fa  petite  taille  & fa  mau- 
vaife  mine , encore  plus  pour  fon  peu  d’honneur  & de  foy  , avoit  fort 
çjeiîré  d’y  entrer,  & ayant  pris  des  fon  jeune  âge  quelque  teinture  de 
la  nouvelle  Religion  par  ceux  qui  l’ay oient  inftfuif,  s’eftoit  eftroirement 
lié  d’amitié  avec  l’ A mirai , croyant  par  ce  moyen  former  un  party  avec 
lequel  il  puft  égaler  le  prédit  du  Duc  d’Anjou  , fk  fe  faire  donner  part 
aux  affaires.  A quoy  il eftoit pouffe  par  l’ambition  de  fes  favoris,  & 

{>ar  ledcfpit  de  fa  foeur  Marguerite»  Plitree  de  ce  que  le  Duc  d’Anjou 
’avoit  mefpriféc  apres  l’avoir  trop  ardemment  cherie. 

Diverfesconfiderations  de  jalouse  » de  défiance,  de  crainte,  avoient 
empêché  le  Roy  de  Navarre&  le  Prince  de  Condé  de  fe  joindre  avec  luy 
tandis  qu’ils  furent  à la  Cour  : mais  ils  s’en  approchèrent  plus  hardiment 
quand  ils  fe  virent  danslecamp.  Henry  de  laTpur  Vicomte  de  Turen- 
ije,  alors  encore  Catholique  & déjà  fort  adroit,  qyoy  que  bien  jeu- 
ne, fut  l'entremetteur  de  leur  affociation.  Comme  ç’eftoienc  tou  tes  jeu- 
nes telles  boitillantes  & inconfiderées , il  fe  propufaparmy  eux  divers 
defffeins  auffi  étranges  que  téméraires.  Le  Roy  en  ayant  eu  quelque 
avis , donna  ordre  à Pinard  Secrétaire  d’Eftat , d’enjoindre  au  Duc  d’A- 
lenç  >n  de  ne  point  abandonner  le  camp  fous  peine d’ençourir  fon  indi- 
gnation -,  Le  Duc  ayant  renvoyé  Pinard  fans  rappiffe , parce  qu’il  ne 
youlut  pas  luy  montrer  fon  ordre,  le  Roy  en  prit  tellement  l’alarme, 
qu’apprehendant  quelque  dangereufe  furprife , il  écrivit  au  Duc  d’An- 
jou de  fe  haller  de  prendre  la  Rochelle,  parce  qu’il  avoit  befoin  de  fes 
troupes  auprès  de  fa  perfonne.  Ce  fut  la  caufe  qye  le  Duc  fit  donner  • 
tant  d’aflauts  mal  à propos,  & qu’il  y perdit  tant  de  monde. 

Or  comme  l’un  & l’autre  eftoient  dans  un  extrême  embarras , arri- 
vèrent les  nouvelles  de  Pologne  qui  leur  ouvrirent  une  porte  pour  en 
forcir  avec  honneur.  L’Evefque  de  Valepce  avoit  difpofé  les  affrétions 
des  Polonois , par  le  moyen  de  Balagny  fon  fils  naturel , des  avant  la 
mort  du  Roy  bigifmund,  ledermer  Prince  de  la  Maifondcsjageilons. 
Lors  que  ce  Roy  fut  mort  ,cequiavint  le  7.  dejudletdc  l’*n  15  7a.  il  y 
allaluy-mefmc,  & parut  de  Paris  le  i7.dumqisd’Àpuft  enfuivant.  La 
Reine  mereny  le  Duc  d’Anjou  n’apprehendoient  rien  tant  que  le  fuccés 
de  cette  ck&ion  -,  Audi  au  mefme  temps  qu’ils  feignoiçnc  d’y  employé# 
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foute  la  puiffance  du  Roy , ils  la  traverfoicnt  fous-main  par  «Je  fourdes  1^7^. 

menées.  Et  neanmoins  l’Evefque  ayant  plus  d’égard  au  commandement  — ç 

du  Roy  8c  à fon  honneur  propre , qu’aux  fantaifies  d’une  femme , négo- 
cia fi  bien  l’affaire  qu’elle  réiifiit.  Le  Duc  d’Anjou  fut  élû  Roy  : mais 
Comme  les  Chefs  aes  deux  faisions  d’entre  les  quatre  qu’il  y avoic 
dans  la  Pologne,  eftoient  Calvimftcs , ils  obligèrent  les  AmbailadeurS 
François  à leur  promettre  plufieurs  conditions  en  faveur  de  cette  Re-  )$( 
hjgion  j particulièrement  qu’on  laiflcroit  en  liberté  toutes  les  places  qui 
eftoient  afliegées. 

Aux  nouvelles  de  cette  éleftion  & de  la  prochaine  arrivée  des  Am- 
Baffadcurs  Polonois  qui  venoient  quérir  leur  nouveau  Roy , le  Duc 
d’Anjou  fit  donner  encore  quelques  aftauts,  puis  renoüvella  les  pour- en  Jtti,rî 
parlers  dePaccommodement.  Les  Rochelois  refuferent  d’y  entendre  11 
routes  les  autres  villes  du  party  n’y  eftoient  comprifes  j Et  il  leur  falut 
accorder  ce  point,  hormis  pour  Sancerre,  dont  on  attendoit  la  prife 
d’heure  en  heure.  Les  articles  en  furent  tous  refolus  le  25.de  Juin,  & 
la  ratification  leur  en  fut  apportée  quelques  jours  après  avec  un  Edit 
de  pacification.  Mais  il  eftoit  beaucoup  plus  reftreint  que  les  preCcdens; 
car  il  leur  aCccordoit  feulement  la  liberté  de  confciencé , 8c  non  pas 
l’exercice  public,  hôrfmis  aux  villes  de  la  Rochelle,  de  NifmeS  6c  de 
Mon^au ban.  • 

Il  ne  fut  pas  en  leur  pouvoir  d’obtenir  le  mefme  avantage  pourSan- 
cetrc  : le  Roy  fous  couleurque  cette  place  eftoic  à un  Seigneur  particu- 
lier, sfox  droits  duquel  il  ne  pouvoir  préjudicier,  refufade  luy  accorder 
v autre  chofe  que  la  liberté  des  mariages  6c  des  baptefmes.  Airtfi,  bien  que 
depuis  quatre  mois  la  difette  de  vivress’y  fiift  accrut:  de  jour  en  jour  juf- 
qU’à  une  horrible  extrémité , elle  fe  refolut  à périr  pluftoft  que  de  n’a- 
voir pas  les  met mes  conditions  que  les  autres.  Un  y mangea  les  belles  les 
plus  immondes , les  herbes  dont  les  belles  mefnies  ne  mangent  point,  les 
cuirs,  lès  parchemins  * 6c  pour  tout  dire,  on  y furpritun  pere  8c  une 
mere  mangeant  leur  propre  fille  qui  elloit  morte  de  faim.  Comme  ils 
eftoient  en  ce  pitoyable  ellat  fans  vouloir  parler  de  fe  rendre,  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Polbgne  qui' arrivèrent  au  commencement  du  mois  d’Aouft , 
leur  firent  donner  compofirion  : mais  ils  n’eurent  pas  d’autres  avantages 

Sour  leur  Religion  que  le  general.  Tellement  que  la  mort  enragée  de 
eux  mille  malheureux,  ne  leurfervit  qu’à  fignoler  dans  tous  les  ficelés 
à venir  leur  trop  longue  6c  funelle  opiniaftreré. 

Dans  le  traite  de  la  Rochelle , il  avoir  elle  ftipülé  que  les  Rochelois 
fuppheroienr  le  É)uc d’Anjou  d’entrer danslcur  ville:  mais  qu’il  n’y  en- 
treroir  pas.  Ainfi  après  que  les  principaux  furent  fortis  pour  l’en  prier, 
ilTiccnna  fon  armée  6c  montant  lur  fes  galeres , vilita  les  lfleS  prochai- 
nes. Delà  il  dbfcendit  à N antes  6c  puis  s’en  revint  à la  Cour,  ellantre- 
céutpar  tout  en’ qualité  de  Roy.  Voilà  comme  finit  ce  fameux  fiege  -t  ' 

Le  Roy*  y perdit  1 2000.  hommes  fie  grand  nombre  de  perfonnes  de  mar- 
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157).  que,dont  le  plus  lîgnalé  eftoit  Claude  Duc  d’Aumale  qui  fut  tué  d’ua 
*«  juillet  coup  de  canon. 

**  fuivjM-  Les  Ambaflàdeurs  de  Pologne  qui  eftoient  au  nombre  de  douze,  6c 
" avoientpour  chef  FEvefque  de  Pofna,  arrivèrent  à Mers  le  vingt-cinq 
de  Juillet,  firent  leur  entrée  folemnellc  à Parisle  troifiémede  Septem- 
bre, & le  dixiéme  la  le&uredu  decret  de  l’éleétion  dans  la  grande  Salle 
du  Palais,  le  Roy  y eftant  fur  un  efehaffaut  revcftu  de  les  ornemens 
royaux  6c  accompagné  des  Princes  6c  des  Grands  de  fa  Cour.  Le  decret 
tiré  d’une  cadette  d’argent,  cachetée  de  cent  dix  féaux  des  Prélats,  Pa- 
latins 6c  Caftelansdu  Royaume,  fut  ouvert  6e  leu  à haute  voix  par  un 
des  Anibafladturs.  Le  Roy  les  ayant  remerciez  fort  civilement,  fe  leva 
defon  fi  ge,6c  allaembrancr  le  Rfy  de  Pologne  Con  frere  : les  autres 
Princes  6:  Seigneurs  furent  enfuite  luy  faire  la  revcrence.  Il  baifa  le  Duc 
d’Alençon , le  Roy  de  Navarre , 6c  traita  les  autres  avec  plus  ou  moins 
d’h  >nneur  félon  leur  qualité. 

j)3»  Je  ne  diray  rien  des  feftins  6c  des  balets  dont  la  Reine  mere  les 
regala  : ce  font  des  avortons  du  luxe  6c  de  la  prodigalité  dont  la  mé- 
moire ne  doit  pas  durer  plus  long-temps  que  la  fumée  des  viandes  6c  le 
fon  des  violons.  Le  Roy  de  Pologne  fit  fon  entrée  dans  Paris  par  la  porte 
faint  Antoine  avec  pareille  magnificence.  On  y prit  à mauvais  au- 
gure que  fes  Hérauts  eufiTent  mal  blafonné  les  armes  de  fon  nouveau 
Royaume. 

Ces  ceremonies  achevées  le  Roy  Charles , qui  avoit  pris  une  forte 
refolution  de  régner  6c  de  retirer  à luy  l'autorité  qu’il  avoit  imprudem- 
ment commifc  à fon  frere,  haftoit  Gn  départ  avec  une  extrême  impa- 
tience i chaque  heure  luy  fembloit  une  année:  mais  plus  il  le  prefloir, 
plus  l’autre  cherchoitdes  fujetsde  retardement.  Ce  n’eftoit  pas  feule- 
ment les  délices  de  la  Cour , la  tendrefle  de  fa  mere , l’autorité  prefque 
royale  que  luy  donnoit  le  commandement  generaliiîime  des  armées  6c 
l’efperance  de  fuccederà  la  Couronne,  qui  luy  paroififoit  toujours  pro- 
chaine, parce  que  le  Roy  n’avoit  point  a’enfans,  qui  le  retenoient  en 
France;  le  violent  amour  qu’il  avoit  pour  la  Princefie  de  Condé,  eftoit 
une  arrache  plus  forte  que  tout  cela.  Le  Duc  de  Guife  qui  en  avoit  ef- 
pc  ufé  la  fœur,  le  flattoit  6c  le  iervoit  dans  cette  toile  paflion,  quoy 
qu’inutilement  ; 6c  par  là  il  s’eftoit  tellement  acquis  les  bonnes  grâ- 
ces de  ce  Prince, qu’il  n’euft  feeu  vivre  un  moment  fans  luy. 

Sept  ou  huit  jours  s’eftoient  paflez  fans  qu’il  puftfc  reioudre  à par- 
tir , quoy  que  tout  ion  équipage  fuit  chargé.  Le  Roy  s’en  prit  à la  Reine, 
6c  luy  dit  en  jurant  qu’il  faloit  que  l’un  des  deux  fortift  du  Royaume: 
mais  le  Duc  de  Guile  leretenoit  toujours  parl’tfpoir  d’une  prochaine 
joüiffance,  &c  luy  offrait  50000.  hommes  pourfe  défendre  delà  colè- 
re de  fon  frere.  Au  bout  de  trois  jours,  le  Roy  croyant  de  plus  en  plus  que 
la  Reine  mere  eftoit  caufe  de  ce  retardement , 6:  que  cela  couvuit  quel- 
que dangereufe  confpiration,  luy  fit  fermer  la  porte  de  fon  cabinet  au  nez* 
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Arrefolut  de  prévenir  leurs,  defleinsjpar’d’autres , qui  fans  docte  euïTent  , ^ ^ ; 
efté  fort  tragiques.  - m oaoore. 

Le  péril  eftoit  vifible  pour  la  Reine  8c  pour  fon  cher  fils,  neanmoins 

elle  eut  bien  de  la  peine  à le  déterminer  à partir.  Le  Roy  le  voulut  con- 
duire jufques  fur  la  frontière , pluftoft  .pour  empefcher  qu’il  ne  fe  can- 
tonnaftjen  quelque  Province,  que  par  affc&ion.  Il  ne  put  pas  l’ac- 
compagner fi  loin  qu’il  euft  defiré , il  fut  contraint  de  s’arrcftcrà  Vitry 
en  Parfois  : car  peu  de  jours  après  les  menaces  qu’il  avoir  faites  à la 
Reine  mere , il  avoir  efté  faifi  d’une  fièvre  lente  & maligne,  qui  Juy 
caufoic  de  grands  eftourdilTemens , 6c  des  maux  de  cœur  à chaque  mo- 
ment. 

La  Reine  mere  avec  le  Duc  d’Alençon  6c  le  Roy  de  Navarre,  con- 
duifit  Je  nouveau  Roy  jufqu’à  Blamont  en  Lorraine.  En  cet  endroit 
la  mere  6c  le  fils  prenant  congé  l’un  de  l’autre , entre  les  embraflemens , 
les  larmes  6c  les  fanglots , elle  latfia  imprudemment  efehapper  ces  pa- 
roles, Allez  mon  fils,  vous  n’y  demeurerez  pas  long-temps  ; ltfquelles  . 
eftant  entendues  de  pluficurs  6c  tout  aufti-toft  divulguées , augmentèrent 
fort  les  finiftresfoupçons  qu’on  avoir  de  la  maladie  du  Roy.  Neanmoins 
d’autres  l’attribuoient  à fon  temperamment  qui  eftoit  de  bile  bruflée , 8c 
auxviolens  exercices  qu’il  faifoit , comme  de  courir  à la  chafie , de  pic- 
querde  grands  chevaux , de  jouer  à la  paulme  cinq  ou  fix  heures  durant, 
de  forger  6c  battre  le  fer  à tour  de  bras:Ce  qui  luy  avoit  tellement  échauf- 
fé le  fang,  qu’il  dormoit  tres-peu , 6c  avoit  quelquefois  des  demy -accès 
du  mal  dont  Charles  VI.  avoit  efté  tourmenté. 

Le  Roy  Henry  au  partir  de  Blamont  ayant  traverfé  toute  l’AUema- 

Î ne,  arrivai  Miczrich  première  ville  de  la  Pologne  , fur  la  fin  du  mois 
ejanvier.  11  avoit  à fa  lu  ite  les  Ducs  de  Ncvers  6c  du  Maine  , le  Mar- 
quis d’Elbœuf , le  Comte  de  Rais,  depuis  peu  fait  Marefchal  de  France , 

Roger  de  faint  Lary  Bellegarde , dix  ou  douze  autres  Seigneurs  de  mar- 
que, 8c  plus  de  cinq  cens  Gentilshommes  des  plus  b.  aves,  outre  cela 
plufieurs  gens  de  robe,  entre  autres  Bellievre  Ambafladeur  de  France 
près  de  luy,  Vincent  Lauré  Nonce  Apoftolique,  6c  Pibrac  Avocat  du 
Roy  au  Parlement  de  Paris. 

Tous  les  Princes  fur  les  terres  defquels  il  pafla,  s’efforcèrent  de  luy 
rendre  les  honneurs  qui  eftoient  dûs  à fanaiflance  6c  à la  dignité:  il  n’y 
eut  que  Federic  Comte  Palatin  du  Rhin  , qui  lut  fi  hardy  que  de  le  trai- 
ter d’une  autre  maniéré.  Ce  Prince  l’un  des  plus  graves  de  fon  temps, 
délirant  faire  connoiftre  à ce  jeune  Roy  6c  à lcnConfcil , l’injuftice  des 
maftacres;  le  receut  d’une  maniéré  peu  obligeante , 6c  prit  plaifir  à le 
mettre  dans  des  apprehenfions  d’une  terrible  revanche. 

Du  commencement  cet  air  noble  & majeftueux  qui  paroifloit  à l’exre- 
rieurdans  toutes  fes actions , & la  profulion  qu’il  faifoit  à toutes  mains, 
le  firent  aimer  paflionnément  de  la  Noblefle,  6c  prt  fque  adorer  des  peu- 
ples : mais  bicn-toft  les  inquiétudes  de  fon  tfprit  que  luy  caufoient  les 
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, fumées  de  la  rate,  l’ennuy  de  ne  pas  recevoir  affez  toft  les  nouvelles  qu’il 
attendoit  de  France , le  aégouft  des  mœurs  & des  efprits  de  ce  pays-là* 
le  rendirent  fâcheux  à foy-mefme&  à fesfujets.  Il  cherchoit  la  folitude 
dans  fon  cabinet,  ne  fe  communiquoit  qu’à  fes  favoris , eftoit  mor- 
ne  & taciturne  : mais  ce  qui  aggrava  le  plus  fes  ennuis,  ce  fut  la  pro- 
pofuion  que  le  Sénat  luy  fit , d’époufer  Anne  fœur  du  défunt  Roy , 
laide  & vieille  fille , dont  l’afpeft  defagreable  allumoit  plus  fort  ci» 
fon  ame  le  feu  qu’il  avoit  emporté  de  Paris  pour  la  Princeffe  de 
Condé. 

Il  y avoit  quelque  apparence  que  fon  départ  de  France  contribueroit 
à produire  le  calme  dans  l’Eftat)  que  les  craintes  des  Huguenots  qui 
le  redout  oient  luy  Sc  fes  favoris , cedant  leurs  émotions  cefîeroient 
aufli  > que  la  Reine  mere  n’ayant  plus  fur  qui  s’appuyer , feroit  con- 
trainte d’obéir  à fon  tour  ; & que  fes  Italiens  qui  excitaient  la  haine  pu- 
blique, & perverufibient  lcsjuftes  & anciennes  Loix  du  gouvernement 
pour  introauire  une  nouuelle  Sc  tyrannique  domination,  n’auroient 
plus  aucun  crédit.  Mais  au  contraire , les  Huguenots  s’en  croyant  plus 
forts , n’avoient  point  pofe  les  armes  en  Languedoc , & s’eftant  confir- 
mez dans  l’affemblée  de  Millaud , puis  encore  dans  celles  de  Montaubaa 
& de  Nifmcs , ils  faifoicnt  desdemandes  plus  audacieufes  que  s’ils  euf- 
fent  encore  eu  leur  Admirai  à la  telle  de  trente  mille  hommes  de  guer- 
re. Et  d’ailleurs  le  Duc  d’Alençon  Sc  les  Politiques  croyant  eftre  demeu- 
rez maiftres  de  la  place  par  l’éloignement  du  Duc  d'Anjou , vouloient 
difpofcr  des  chofes  à leur  fantaifie. 

1574,.  Le  Duc  d’Alençon  capable  d’embraffer  foutes  fortes  d’entreprifes 
tT  fuivTf"  k°s  ra|f|)n  > & de  les  abandouncr  aulli  legerement , s?en  figuroit  plu- 
l‘"JLS-  fieurs  dansl’efprit  : mais  deux  entre  autres,  l’une  de  prendre  la  Lieu- 
tenance de  la  guerre  des  Pays-Bas  contre  l’Efpagnol , 6c  le  Roy  euft 
efté  bien  aife  de  l’envoyer  là  pour  fe  défaire  de  cette  humeur  brouillon- 
ne & inquiété  ; l’autre  de  demander  la  Lieutenance  generale  comme  l’a- 
voit  eue  le  Duc  d’Anjou.  Le  Marefchal  de  Montmorency  fut  d’avis, 
qu’il  s’en  tinft  à cette  demierc , Sc  la  demanda  hautement  pour  luy , 
avec  des  raifons  fi  puiffantes , que  le  Roy  trouva  bon  de  la  luy  ac- 
corder. 


Mais  la  Reine  mcrc  n’en  eftoit  pas  d’avis  -,  Elle  n’efperoit  pas  de  ce 
fils  plusdereconnoiffance&plusde  refpeft  qu’elle  luy  avoit  témoigné 
d’affeétion  ; d’ailleurs  elle  craignoit  qu’il  ne  luy  r ftaft  l’autorité  , Sc 
que  la  mort  du  Roy  advenant , il  ne  fermait  l’entrée  du  Royaume  à fon 
cher  fils  le  Duc  d’Anjou  rainii  elle  penfoit  à rompre  ce  coup , & deman- 
doit  la  Lieutenance  pour  le  Duc  de  Lorraine  qui  avoit  époufé  la  plus 
cherie  de  fes  filles.  Or  comme  elle  vit  que  le  Roy  avoit  promis  cet  cm- 
ploy  au  Duc  d’Alençon , elle  feeut  li  bien  tourner  l’affaire  qu’au  lieu  de 
lettres  patentes , il  ne  luy  donna  qu’une  déclaration  débouché,  Sc  des 
lettres  de  cachet  à quelques  Gouverneurs,  témoignant  bien  par  là  qu’il 
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roui  oit  tetiser  fa  parole.  En  effet  il  la  retira  biea-taft  apres,  4c  donna  1^74.. 
ce  titre  érainenc  au  Duc  de  Lorraine.  en  Mar.  $c 

Cependant  le  Duc  d’Alençon  avoit  renouvelle  une  liaifon  tres-par-  cn  Aviil- 
ticuliere  avec  les  Huguenots , & leur  avoit  promis  de  les  prendre  fous 
fa  protection.  Le  Roy  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé  eftoient  en- 
trez dans  cette  ligue  ; les  Politiques  Catholiques  s’y  eftoient  joints  1 
Tore  8c  le  Vicomte  de  Turcnne  ea  menoient  les  intrigues,  8c  tous 
enfemble  demandoient  les  Eftats  Generaux.  La  Reine  mere , afin  de 
les  amuf  r,  avoïc  afligné  une  affemblée  des  Notables  à Compiegne, 
pour  délibérer  s’il  eftpit  expédient  de  les  tenir } Et  comme  ils  virent 
qu’ils  ne  pouvoient  eftre  les  plus  forts  à la  Cour , ils  refolurent  de  fe 
recirer  à Sedan , où  le  Duc  de  Boiullon  avoit  donné  parole  de  les 
recevoir. 

Les  Huguenots  fe  proraettoient  de  fi  grands  avantages  du  Duc  d’A- 
lençon, qu’ils  avoient  refolu  de  prendre  les  armes  par  tout  le  Royau- 
me aux  derniers  jours  du  carnaval  -,  la  Rochelle  mefme  s’eftoic  laiffée 
emporter  à ce  torrent , 8c  avoit  pour  cét  effet  élu  la  Noué  pour  fon 
General.  Ceiuy-cy  furprit  la  nuit  d’entre  le  Mardygras  8c  le  Mercredy 
des  Cendres , Melle  8c  Lufignan  par  efcalade  ; comme  Giron  de  Bcfi. 
fay  qui  avoit  amené  douze  cens  hommes  de  Bearn , prit  Fontenay , 

& le  Seigneur  de  la  Café  cn  Saintonge,  Royan,  Talmont,  8c  quatre 
ou  cinq  autres  petites  places.  En  Dmfiné  Montbrun  s’empara  de  Lo- 
riol  Sc  de  Livton  lefqueis  il  repara.  En  Normandie  Coulombiers  8c 
quelques  Gentils-hommes  du  pais , fur  l’efperance  d’un  plus  grand  trou* 
ble  à la  Cour , 8c  d’avoir  bien-toft  le  Duc  d’Alençon  avec  eux , s’em- 
parèrent de  Saint  Lo  > Montgommery,  qui  cftanr  hai  en  France  Se- 
mai venu  en  Angleterre,  fe  tenoit  clos  & couvert  aux  lfles  de  Ger. 
fay  & Orenefey , fe  rangea  avec  eux , prit  Carcntan  8c  Y alognes , &c  mit 
tout  le  pais  d’alentour  a contribution. 

Au  mefme  jour  dixième  de  Mars  que  la  Noué  avoit  fait  refoudre  la 
prife  des  armes  par  les  Huguenots , il  avoit  aulli  cfté  refolu  que  Jean  de 
Chaumont  Guury  s’approcheroir  defaint  Germain  en  Laye  avec  le  plus 
de  cavalerie  qu’il  pourroit  affembler  fecrettement,  pour  recueillir  & em- 
mener le  Duc  d’Alençon  8c  les  deux  Princes.  Mais  il  arriva,  on  ne  fçait 
par  la  fauredequi , que  Guitry  anticipal'afligRationde  dix  jours  ; de 
forte  que  le  Duc  d’Alençon  timide  8c  irrefolu,  ne  fe  put  passdétermi* 
net  en  fi  peu  de  temps  à fortir  de  la  Cour , 8c  la  Mole  fon  favory  voyant 
qu’un  fi  grand  defiein  ne  pourroit  pas  eftre  long-temps  fecret,  l’alla 
découvrir  à la  Reine  mere.  Sur  la  minuit  voila  l’alarme  dans  toute 
la  Cour  : le  Roy  envoyé  quérir  le  Duc  d’Alençon  8c  le  Roy  de  N avarre* 

Le  premier  avoue  tout  fans  le  loucier  de  mettre  en  peine  ceux  qu’il 
avoit  employez  : l’autre  n’embarralîa  ny  luy  ny  fes  amis.  On  publie 
aufii-toft  qu’ily adcllem  lurlaperf  nueuu  Ruyj  les  gens  de  robe  par- 
ticulièrement , 8c  les  femmes  fe  fauvent  à Paris  toute  la  nuit , tk  la 
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Reine  mefme  pour  rendre  les  Princes  plus  odieux , s’enfuit  fort  en  def- 
ordre  : toutefois  le  Roy  n’en  partit  que  le  lendemain  6c  s’en  alla  loger 
au  Bois  de  Vincennes.  Il  y mena  le  Duc  d’Alençon  & le  Roy  de  Na- 
varre , non  pas  encore  comme  prifonniers , mais  foigneufement  obfervez. 

Par  ce  moyen  les  Huguenots  fe  trouvèrent  bien  loin  de  leur  compte» 
Et  d’ailleurs  un  mois  après  on  fît  marcher  trois  armées  pour  les  deftruire 
dans  les  Provinces  de  Normandie , de  Poitou , 6c  de  Languedoc.  MatL- 

S ion  commandoit  la  première,  le  Duc  de  Montpenfier  la  fécondé,  le 
rince  Daufin  fon  fils  la  troifiefme.  Montpenfier  fc  morfondit  devant 
Fontenay  : mais  Matignon  inveftit  Montgommery  dans  Sainft  Lo  -, 
d’où  s’eftant  efchapé , il  le  pourfuivit  6c  l’afliegea  dans  Donfront , fi 
eftroitement  qu’il  le  contraignit  de  fe  rendre  , luy  donnant  a (Tu  rance 
de  la  vie  pour  tous  fes  gents , mais  feulement  des  paroles  vagues  6c  am- 
biguës pour  fa  perfonne.  Cela  arriva  quatre  ou  cinq  jours  avant  la  mort 
du  Roy.  * 

Delà  Matignon  retourna  au  fiege  de  Sainft  Lo , le  menant  avec  luy 

Îour  perfuader  à Coulombiers  qui  eftoit  dedans  de  fe  rendre.  Mais  Cou- 
ombiers  le  traitta  de  lafche  8c  fe  mit  courageufement  fur  la  brefche , 8c 
fes  deux  fils  à lés  deux  codez , âgez  feulement  de  14.  à 15.  ans,  chacun 
unjavelotà  la  main , pour  facrifier,  difoit-il , tout  fon  fang  à la  vérité 
evangelique.  Il  y mourut  l’efpée  à la  main  : le  hazard  ou  la  pitié  fauva 
la  vie  à fes  fils.  Guitry  enfuite  faifant  ceder  fon  courage  à fa  prudence , 
rendit  Carentan , 6c  Lorges  fils  de  Montgommery  y fut  retenu  prifon- 
nicr  : mais  il  fe  fauva  par  la  faveur  d’un  des  principaux  chefs  des  Catho- 
liques. 

Quant  au  Languedoc  ,1a  Rey  ne  Mere  qui  en  vouloit  plus  àDanvilie 
qu’aux  Huguenots  mefme,  avoit  projette  de  fedcfFâirc  de  ce  Seigneur, 
par  le  moyen  de  Jacques  de  Cruflol  Duc  d’Uzés  fon  ennemy  capital, 
avant  que  de  commencer  la  guerre  en  ce  païs-là.  Quelques  lettres  in- 
terceptées l’en  ayant  adverty , il  advifa  à fe  rendre  maiftre  de  la  Province  : 
nuis  il  y procéda  avec  tant  de  longueurs  qu’il  ne  pût  fe  faifir  de  Mont- 
pellier, Lunel , Beaucaire , 6c  Pezenas.il  n’en  fut  pas  moins  noté  pour 
cela  à la  Cour:  Martinengue  fit  voir  à la  Province  les  ordres  du  Roy 

3ui  le  démettoient  de  fon  Gouvernement , 6c  deffendoient  aux  peuples 
e Je  reconnoiftre , 6c  aux  gents  de  guerre  de  luy  obéir  -,  Ce  fut  à l’en- 
trée du  Printemps. 

En  cette  faifon  que  les  humeurs  boüillonnent  , le  mal  du  Roy  qui 
avoit  cfté  comme  afioupy  durant  l’hyver,  fe  réveilla  6c  fit  connoiftrc 
à la  Reyne  qu’il  eftoit  temps  qu’elle  fe  lâifift  de  ceux  qui  pouvoient  trou- 
bler fa  Regtnce , particulièrement  des  Marefchaux  de  Montmorency  6c 
de  Code.  Pour  cette  fin  elle  fit  donner  commiflion  à Chriftophle  de 
Thou  prcmierPrcfident,8c  à Pierre  Hennequin  aufti  Prefident,  d’in- 
former en  diligence  de  la  confpiration  de  Saint  Germain , afin  de  les  y 
envelopper.  ’ ■ 
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La  Mole  favori  du  Duc  d’Alençon  8c  le  Comte  de  Coconas  Italien  1Ç74,. 
qu’il  avoient  depuis  peu  introduit  dans  la  confidence  de  ce  Prince,  furent  — 
arreftez.  Le  premier  nia  tout  : l’autre  fiaté  du  vain  efpoir  d’avoir  fa  grâ- 
ce, & avec  cela  une  grande  recompenfe  , en  dit  beaucoup  plus  qu’il 
n’en  fçavoit.  Le;  Duc  d’Alençon  & le  Roy  de  Navarre  furent  aufli  in- 
terrogez : le  premier  répondit  en  criminel  lafchement  8c  en  tremblant  j 
l’autre  en  accufateur  pluftoft  qu’en  accufé  , avec  des  reproches  qui 
firent  perdre  contenance  1 la  Reyne  Mere. 

On  avoit  trouvé  chez  la  Mole  une  image  de  cire  , qu’un  Cofme 
Rugier  Florentin  8c  grand  Charlatan  , luy  avoit  accommodée  pour 
charmer  une  Demoifellc  dont  il  eftoit  amoureux.  La  Reyne  Mere  vou- 
loit  qu’on  creuft  qu’elle  avoit  efté  faite  pour  dévoiler  le  Roy.  11  le  nia 
toûjours  fortement  : mais  il  ne  laifla  pas  d’avoir  le  col  couppé , 8c  Co- 
conas avec  luy.  On  dit  que  deux  PrincdTes  qui  en  eftoient  amoureufes 
firent  dérober  leurs  telles  6c  les  embaumèrent  pour  les  garder.  Un 
autre  de  leurs  complices  fut  rompu  fur  la  roue,  8c  Rugier  envoyé  aux 

{jaleres.  La  Reyne  Mere  fort  credule  en  matière  de  devins  6c  de  forciers, 

’en  tira  quelque  temps  après  pour  s’en  fervir. 

Les  Marefchaux  de  Montmorency  6c  de  Code  avoient  efté  fort  char- 
gez par  ces  malheureux  lors  qu’on  les  mit  à la  torture  : neantmoins  la  pré- 
emption de  leur  innocence  ou  de  leur  pouvoir , les  aveugla  fi  fort , qu’ils 
fe  rendirent  auflï-toll  à la  Cour  pour  fc  juftifier , ne  confiderant  pas  que 
l’on  eft  toûjours  coupable,  quand  on  eft  entre  les  mains  de  fes  ennemis,  6c 
qu’en  ces  rencontres  l’imprudence  eft  le  plus  mortel  de  tous  les  crimes. 

Aulfi  furent-ils  arreftez 6c  menez  à la  Baftille,les  Parifiens  en  tefmoi- 
gnerent  une  fi  grande  joye , qu’ils  les  receurent  avec  des  huées , 6c  fourni- 
rent huit  cens  hommes  pour  les  garder.  11  y avoit  auffi  ordre  d’arrefter 
le'Prince  de  Condé  qui  eftoit  à Amiens  dans  fon  Gouvernement  de 
Picardie  : mais  il  fortit  travefty  de  la  ville,  6c  ayant  accueilly  en  che- 
min Toré  l’un  des  freres  du  Marefchalde  Montmorency , il  le  fauvaà 
Strasbourg.  E liant  là  en  fureté , il  abjura  la  Religion  Catholique  en  plein 
temple , 6c  reprit  la  Proteftante. 

Le  Roy  Charles  depuis  le  fiege  de  la  Rochelle  avoit  pris  en  main  le 

gouvernement  de  fes  affaires  ; Il  fe  monftroit  fort  affectionné  au  fou- 
igement  de  fes  peuples  , fi  bien  que  malgré  le  confeil  de  ceux  qui 
pretextoient  l’oppreffion  publique  de  la  neceflité  de  l’Eftat , il  les  dé- 
chargea cette  année  d’un  tiers  des  tailles , 8c  ne  garda  auprès  de  luy 
que  trois  compagnies  du  régiment  des  Gardes.  11  avoit  reiolu  de  chaî- 
ner de  la  Cour  les  Confeillers  des  maffacres  , quoy  que  d’ailleurs  il 
hayfl  mortellement  les  Huguenots , de  laiifer  l’adminiftration  de  la 
juftice  à fes  Parlements,  celle  des  armes  aux  Marefchaux  de  France, 

6c  de  fe  referver  à luy  feul  celle  de  l’Eftat , d’abbaifl'er  les  Maifons  de 
Guife  6c  de  Montmorency , 8c  de  quitter  tous  les  vains  divertiflements 
de  la  c ha  fie , du  jeu , 6c  des  femmes , pour  s'appliquer  à fes  affaires  , 
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8c  dans  fes  heures  de  relafche  àl’eftude  des  plus  belles  fciences  , com- 
me  avcit  fait  le  Grand  Roy  F rançois  fon  ayeul. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  les  S.  uverains  (c  piquaflcnt  aulîi  bien  d’ac- 
complir les  beaux  projets  que  leurs  piedecefleursfonten  mourant , com- 
me ils  le  piquent  de  recueillir  leur  autorité  8c  de  l’amplifier.  C’eftoit  en 
vain  que  Charles  faifoit  tous  ceux  là  , il  fe  confumoit  à petit  feu  & fi  n- 
yx<  doit  a veuèd’ccil  -,  à la  fin  la  violence  du  mal  l’abbatit  au  lit  dans  le  Bois 
^ de  Vincennes  le  huitième  jour  de  May.  La  Reyne  Mtre  pour  couvrir 
de  quelque  titre  légitimé  la  violence  avec  quoy  elle  s’cftoit  emparee 
du  Gouvernement,  travaillait' à fe  faire  laiflerla  Regence.  Tant  qu’il 
eut  encore  quelque  vigueur,  il  ne  voulut  luy  d mner  aut  e chofe  que 
des  lettres  aux  G.  uverneurs  des  Provinces,  qui  portoient  que  durant 
fa  ma'adie,&  au  cas  que  Dieu  difpufaft  de  luy  , il  vouloit  qu’ils  luy 
obeident  ,en  attendant  leretour  de  fin  frtre  le  Roy  de  Pologne.  Mai* 
quand  il  fut  à l’extremité , dans  un  e fiat  où  tout  cft  indiffèrent  à ccluy 
qui  part  du  m<  nde , elle  fe  fit  dep  feher  d’autres  lettres  qui  l’eftablif- 
fpient  Rcgcnte,  l’obligea  de  déclarer  aux  deux  Princes  que  telle  eftoit 
fa  volonté  , 8c  conduilit  fi  bien  les  affaires , qu’elle  obligea  le  Parlement 
& l’Hoftl  de  Ville  de  Paris,  de  députer  vers  elle  pour  la  prier  d’ac- 
cepter la  Regence. 

La  nature  fir  d’eftranges  efforts  pendant  les  deux  dernieresfemaines 
de  la  vie  de  ce  Roy  : il  trefTadloit  & fe  roidiffoit  avec  une  extrême  vio- 
lence > il  s’agitoit&fe  rcmuoit  fans  ctfl'e}  lefang  luy  jailliffoit  parles 
porcs  6c  par  tous  les  conduits  de  fon  corps.  Après  avoir  long-temps 
fuuffert , il  tomba  dans  une  extrême  fiiblcffe  & rendit  Pâme  entre  les' 
trois  & quatre  heures  d’après  midy  du  trentième  de  May  jour  de  la 
Pentecofte.  11  avoir  vefeu  25.  ans  moins  trente  6e  un  jour,  8c  porté  la 
Couronne  tri  izc  ans  8<  demy  cinq  jours  moins. 

11  eftoit  de  belle  taille,  mais  un  peu  courbé, portoit  la  tefte  de  tra- 
vers, avoit  la  veuë  rude  8c  tranchante,  le  nez  aquilmja  couleur  pafle 
& plombée , le  poil  noir,  le  col  un  peu  long,  la  poitrine  élevec,  tout 
le  corps  bien  f.  irme , à la  referve  des  jambes  qu’il  avoit  un  peu  gr<  'fies. 
II  fe  piquoit  d’une  profondediffimulation  ,8c  de  connoiftre les  perlcnnes 
à la  phyfionomic.  11  avoit  naturellement  le  courage  haut,  l’efpnt  vif 
8c  clairvoyant , le  jugement  fubtil  , la  mémoire  fort  prompre  , une 
activité  ineroyablc,  une  exprellion  heureufe  8c  énergique , enfin  beau- 
coup de  qualitez  dignes  d’un  commandement,  fi  l’on  n’euft  pas  cor- 
rompu ces  nobles  femenccs  par  une  mauvaife  éducation  ,8c  altéré  la  fanté 
par  de  trop  violentes  agitations. 

Ceux  qui  l’avoient  gouverné  luy  avoient  tellement  imprimé  une  fres- 
mauvaife  habitude  de  jurer,  qu’il  latourna  en  langage  ordinaire.  Ils  luy 
avuient  aulli  appris  à rabrouer  les  grands  8c  le  Parlement  : s’il  euft  vil- 
cu , üs  eullcnt  eux-mcfmcs  reffenty  l’effet  de  leurs  belles  h çons.  P.  ur  le 
ociouxner  de  l’application  de  fes  affaires,  üs  luy  avoient  fait  aimer  la 
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charte , la  mufique , & la  pocfie , fit  avoient  tafchés  de  le  jetter  dans  la  dé-  1 < 74,. 
bauche  du  vin  fie  des  femmes.  Mais  une  fois  s’eftant  apperccu  que  le  vin  - — ■ »*J 
luy  avoit  troublé  la  radon  jufqu’à  luy  faire  commettre  des  violences, 
il  s’en  abftint  tout  le  refte  de  fa  vie  ; Et  pour  les  femmes,  s’eftant  mal  trou- 
vé, de  quelqu’une  de  celles  de  fa  mere,illespriten  averfion  6c  ne  s’y 
attacha  guère. 

U failoit  des  vers  affez  paffables  pour  ce  temps-là  , 8c  tenoit  fouvent 
academie  avec  cinq  ou  fix  Prêtes.  On  croit  qu’il  euft  quitté  ces  vains 
amufements  pour  des  connoiffances  plus  folides  s’il  euft  vefeu.  11  aymoit 
fi  fort  la  charte,  qu’à  la  table  fie  au  lit , il  luy  prenoit  fouvent  des  fail- 
lies d’appeller  les  chiens.  Il  compofa  un  livre  de  la  Vencrie  qu’il  di&a 
àVilleroy. 

Il  n’eut  point  d’enfants  de  la  Reyne  Elizabeth  d’Auftrichefa  femme, 
linon  une  fille  nommée  Marie  Elizabeth  quimourut  l’an  1578.  àgee  de 
iix  ans.  La  mere,  quelque  temps  après  la  mort  de  fon  mary  ,fe  retira  à 
Prague  en  B -heme,  où  elle  mourut  l’an  1582.  On  ra  porte  pour  échan- 
tillon de  la  bonté  fie  de  la  juftice  de  cette  Reyne  , qu’elle  ne  voulut 
jamais  vendre  les  charges  des  terres  qu’on  luy  avoit  aflignéts  pour  fon 
douaire  ; Grande  louange  en  un  pais  où  tout  eftoit  vénal  j Les  bons 
François  fouhaitcroient  bien  la  pouvoir  donner  à leurs  Princes  naturels 
pluftoftqu’à  une  eftrangere. 

Le  Roy  Charles  eutaulli  un  fils  baftard  de  Marie  Touchet,  fille  de 
Jean  Touchet  , Lieutenant  particulier  au  Prefidial  d’Orléans  , 8c  de 
Marie  Mathy , laquelle  il  maria  à François  Balfac  d’Entragues  Gouver- 
neur de  cette  viUc-là.  Ce  fils  né  l’an  15  72.  porta  le  mefme  nom  que  fon 
pere  , 8c  fut  premièrement  Grand  Prieur  deFrance,  puis  Comte  d’Au- 
vergne fie  de  Lauraguais  } fie  après  Duc  d’Angoulcfme  fie  Comte  de 
Pontien. 

Il  crigea  en  Duchez  fie  Pairies  le  Marquifat  de  Mayenne  au  pais  du 
May  ne,  pour  Charles  de  Loraine  frere  du  DucdcGuife,lcComtédc 
Pontievre  en  Bretagne  pour  Scbaftien  de  Luxembourg  , le  Vicomté 
d’ U zés  en  Languedoc  pour  Antoine  dcCruftol;  en  fimples  Duchez  le 
Vicomté  de  T*  viars  en  Poitou  pour  Louis  delaTrcmoüillc,6e  la  Sei- 
gneurie de  Roüanais  pour  Claude  Gcuffier  Boify. 

Les  mcfmes  vices , de  l’impudicité , du  luxe , de  l’impietc  , fie  des 
abominations  magiques  qui  avoient  régné  fous  Henry  IL  triomphèrent 
fous  Charles  IX.  avec  une  licence effrenée.  Outre  ces  dérèglements,  la 
trahifon  , l’empoifonnement , fie  l’affartmat  , devinrent  li  communs  , 
que  ce  n’eftoic  plusqu’un  jeu  que  de  perdre  ceux  de  la  mort  dcfquels 
on  croyoit  tirer  quelque  avantage.  Je  ne  parle  point  de  cette  fureur 
meurtrière  que  la  diverfité  des  Religions  avoit  allumée  dans  les  efpnta 
des  peuples  de  l’un  fie  de  l’autre  party. 

Avant  ce  régné  c’cftoit  les  hommes  qui  par  leur  exemple  8c  par 
leurs  perfuafioa» , artiroicnt  les  femmes  dans  la  galanterie  : mais  depuis 
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1574.  <lue  les  amourettes  firent  la  plus  grande  partie  des  intrigues  6e  des 

-s — — myfteres  d’Eftat,  c’eftoient  les  femn>es  qui  alloient  au  devant  des  hom- 
mes; Leurs  maris  leur  lafehoient  la  bride  par  complaifance  6c  par  în- 
tereft  : 6c  d’ailleurs  ceux  qui  aimoient  le  changement , trouvoient  leur  fa- 
tisfadion  dans  cette  liberté , qui  au  lieu  d’une  femme  leur  en  donnoit 
cent. 

Quant  à la  magie , on  fçait  que  la  Reine  mere  s’eftoit  fort  gafté  Pefprit 
par  ces  curiofitez  impies;  Elle  avoit  accouftumé  de  porter  lur  elle  des 
cara£teres  On  en  garde  encore  qui  font  marquez  fur  des  parchemins  fort 
deliez  , qu’on  croit  eftre  de  la  peau  d’un  enfant  mort  né.  Les  efprits  vains 
6c  légers  fe  portoient  facilement  à fuivre  fes  exemples;  un  aveugle  chef 
de  cette  maudite  cabale  de  forciers  qui  fut  exécuté  en  Grevé  pour 
ce  fujet,  J accu  fa  grand  un  nombre  de  Seigneurs  6c  de  Dames.  Et  l’on 
trouva  le  regiftre  ou  cûoient  leurs  fignatures  au  pied  des  abjurations  exé- 
crables , ôc  des  fermens  horribles  qu’il  leur  faifoit  faire.  U n Preftre  Man- 
ceau nommé  des  Efchelles , qui  eftoit aufli  accufé de  magie,  en  décou- 
vrit plus  de  150.  pour  ifleriter  fon  impunité,  qu’on  luy  accorda.  U* 
fameux  Auteur  le  rapporte  ainfi , 6c  je  l’ay  trouvé  en  écrit  dans  des  mé- 
moires de  ce  temps-là  ; je  ne  fçay  s’il  les  faut  croire  , car  ceux  quife  font 
une  fois  remplis  l’imagination  de  ces  creufes  6c  noires  fantailies,  croyent 
que  tout  cft  plein  de  diables  6c  de  forciers. 
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O I-toft  que  le  Roy  Charles  eut  les  yeux  fermez,  la  Reine  mere  écri- 
vait à tous  les  Gouverneurs,  qu’il  l’avoit  chargée  de  la  Regence,  6c 
obligea  mcfme  le  Duc  d’Alençon,  tout  captif  qu’il  eftoit,  d’en  donner  fa 
déclaration  : mais  on  s’eft  jnna  de  ce  que  par  un  poftfcript , elle  rendoit 
compte  de  la  maladie  dont  le  Roy  eftoit  mort , difant  qu’elle  le  faifoit 
ainfi  pour  ofter  tout  le  (crapule  qu’on  enpourroit  avoir  conceu. 

Le  mefme  jour  elle  dépefeha  un  courier  en  Pologne  6c  le  lendemain 
encore  un  autre  pour  en  donner  avis  à fon  cher  fils  ,6c  le  prier  inftam- 
menede  revenir  au  pluftoft.  Ceux  du  Prince  de  Condé  les  avoient  pré- 
venus, 6c  donné  l’alarme  fi  chaude  à Cracovie,que  ce  Royeftant  foi- 
gneufement  obfervé , il  fembloit  qu’il  ne  pùft  pas  aifément  fe  dérober 
a tant  d’yeux  qui  veilloient  fur  luy. 

La  Reine  mere  cependant  n’avoit  pas  peu  de  peine  à conferver  fon  au- 
torité dans  une  extrême  confufion  de  toutes  chofes  ,.8c  dans  une  cruelle 
luine  de  tout  le  monde.  Scs  ennemis  ayant  perdu  le  refpcâ  avec  la  crainte. 
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la  déchiraient  par  d’outrageufes  fatyres  ; les  peuples  partaient  infolcm- 
ment  de  fa  conduite  ; Et  ce  murmure  univerfcl  faifoit  voir  que  tout 
eftoit  preft  à fe  déchaîner  contre  elle.  Tous  ces  bruits  neanmoins  ne 
l’eftonnoient  guère , parce  qu’elle  avoir  tous  les  chefs  des  faftions  en  fon 
pouvoir  ; les  Marefchaux  eftoient  foigneufement  gardez  dans  la  Baftillc 
par  des  compagnies  bourgeoifes  qui  y montoient  en  garde  tous  les  joursj 
Et  pour  les  deux  Princes , elle  les  avoir  tranfportez  du  Bois  de  Vincen- 
nes  au  Louvre  ; Et  elle  ne  s’en  aüuroit  pas  feulement  par  des  gardes  qui 
les  oblervoient , 8c  par  des  doubles  grilles  qu’elle  avoit  fait  mettre  aux 
feneftres  de  leurs  appartemens,  mais  auffi  par  les  attraits  defes  Elles, 
dans  la  chambre  desquelles  ils  avoient  la  liberté  d’entrer  à toute  heure , 
& d’adoucir  l’ennuy  de  leur  captivité  par  ces  douces  chaifnes. 

Matignon  luy  avoit  à regret  remis  Montgommery  entre  les  mains  : 
le  Parlement  eut  charge  de  luy  faire  fon  procès.  La  mort  de  Henry  IL 
qu’elle  affeéloit  de  venger  fur  ce  Seigneur , eftoit  un  coup  de  malheur 
pluftofl  qu’un  crime  -,  ce  qu’il  avoit  fait  dans  les  trois  guerres  civiles 
eftoit  aboly  par  les  Edits  de  pacification } ainfi  on  ne  le  pouvoit  char- 
ger que  de  cette  dernière  prife des  armes.  Neanmoinson  ajouta  dans  fon 
Arreft  que  c’eftoit  pour  avoir  arboré  les  enfeignes  d’Angleterre  quand 
il  vint  pour  fecourir  la  Rochelle.  11  fut  condamné  à eftre  traîné  dans  un 
tombereau  à la  Grevé  8c  d’y  avoir  la  telle  trenchée , fa  poftericé  dégradée 
de  noblefle. 

On  luy  donna  la  queftion  fort  cruelle  pour  fçavoir  les  complices  de 
la  prétendue  confpiration  de  l’ Admirai  : la  douleur  ne  pût  luy  arracher 
de  la  bouche  que  des  plaintes  de  ce  qu’on  violon  la  foy  qu’il  fe  perfua- 
doit  qu’on  luy  avoit  donnée.  11  alla  au  fupplice  tout  bnfé  de  la  tortu- 
re : mais  avec  un  vifage  ferein  8c  un  efprit  tranquille , 8c  fit  une  fin  qu’on 
pourrait  louer  dans  une  meilleure  caufe,  8c  plaindre  dans  un  homme 
qui  aurait  efté  moins  cruel. 

Ce  grand  exemple  eftoit  pluftoft  pour  intimider  les  fa&ieux  de  la 
Cour  que  les  Huguenots  : car  après  la  S.  Barthélémy  il  n’y  avoit  plus  rien 
capable  de  les  effrayer.  La  conjoncture  leur  eftoit  favorable  : mais  ils 
n’avoient  point  de  Princes  ny  de  perfonnes  de  qualité  pour  leur  fer- 
vir  de  chers , ils  manquoient  d’argent , 8c  le  peuple  dans  leurs  grandes 
villes , comme  Nifmes , Montauban , 8c  la  Rochelle , ne  fe  fioit  pas  à la 
NoblefTe.  Aufli  à dire  vray,la  plufpart  des  Gentilshommes  cherchoient  à 
fe  faire  acheter , fi  on  eut  voulu  les  payer  à leur  .mot. 

Elle  n’avoit  point  trouvé  à propos  de  les  attaquer  du  collé  du  Poitou 
ny  de  la  Guyenne , parce  qu’ils  y eftoient  trop  forts  : mais  elle  noua  des 
négociations  avec  la  Noué 8c leurs  autres  chefs,  lefquellcs  aboutirent 
à une  trêve  pour  les  mois  de  Juillet  8c  d’Aouft.  Durant  ce  temps-là  ils 
eurent  permiflion  de  tenir  à Millaud  une  Affemblée  generale  des  Provin- 
ces de  Guyenne,  Dauphiné,  8c  Languedoc,  pour  avifer  aux  moyens 
de  traiter  une  paix  generale. 
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Gramont  avoit  efté  envoyé  en  Bearn  pour  le  réduire  à l’ancienne 
Religion.  Comme  il  eftoit  dans  le  chafteaudeHagetmau,oùi]a(Tem- 
bloit  la  NobldTe , le  jeune  Baron  d’Arros  l’y  furprit  par  un  coup  aufti 
hardy  qu’on  fe  puiflc  imaginer.  Ce  Gentilhomme  porté  à une  fi  de- 
fefperée  entreprife  par  les  exhortations  de  Ton  pere,  vieillard  oéhiage- 
naire  St  aveugle  , entra  dans  le  chafteau  comme  les  autres  Gentils- hom- 
mes avec  dix  ou  douze  déterminez,  & lors  qu’il  vit  fon  temps,  il  fe 
mit  à charger  fur  tout  ce  qui  fe  rencontra  devant  luy , tua,  écarta, 
chafla  des  gens  eftonnez  , & emmena  Gramont  prifonnier. 

L’armée  du  Prince  Daufin  eftant  entrée  dans  le  Daufiné,une  partie 
de  fon  avantgarde  luy  fut  enlevée  au  pont  de  Royans  par  Montbrun  : le- 
quel enfuite  faillit  une  entreprife  fur  Die.  Le  Prince  Daufin  avoit  deflein 
de  nettoyer  le  pais  de  toutes  les  places  que  les  Huguenots  y tenoient } 
il  en  enleva  deux  ou  trois , puis  s’alla  éch  ücr  devant  Livron  , petite 
bicoque  fituée  fur  une  coline  dans  le  Diocefe  de  Valence  } 11  y mit 
le  fiege  vers  la  my-Juin,  & fur  contraint  de  le  lever  un  mois  après. 

On  vit  prefque  en  mefme  temps  paroiftre  deux  manifeftes,  l’un  de 
Danville,  dont  l’irrefolution  enfin  fe  détermina  par  la  crainte  du  peril 
&dts  embufehes  que  la  Reine  mère  luy  tendoir  tous  les  jours,  à taire 
union  avec  les  Huguenots  > l’autre  du  Prince  de  Ccnde , qui  s’tftant 
rendu  à Heidelberg,  obtint  facilement  de  PLlc&eur  Palatin , que  Ca- 
fimir  fon  fils  puilne  luy  feroit  des  levées  de  cavalerie  & d’infanterie, 
moyennant  de  l’argent  comptant  ; fans  quoy  ny  la  vertu , ny  la  religion, 
ny  l’addrefle , nepeuvenc  rien  en  ce  pais-là. 

La  nouvelle  en  ayant  efté  apportée  en  France , encouragea  merveillcu- 
fement  les  Huguenots,  & porta  l’ Affemblée  de  Millaud  à l’élire  pour 
leur  Chef  general , dent  ils  luy  envoyèrent  la  déclaration  à Neuf-chaf. 
tel  en  Suille.  Dans  laquelle  ils  n’oublioient  pas  de  luy  marquer  qu’il  fe- 
roit obligé  de  fuivre  les  reglemens  de  l’Aftembléc , & de  ne  rien  faire  que 
de  l’avis  d’un  confeil  qu’elle  luy  donneroit. 

La  Noue  connut  à fon  dam  que  fa  prudence  s’eftoit  laiflee  tromper  par 
le  trop  grand  defir  de  la  paix  : car  pendant  la  trêve , le  Duc  de  Monrpen- 
fierpenla  accabler  la  Rochelle.  Ayant  refait  fon  armée  & grofl'y  fes  trou- 
pes de  celles  de  Normandie  , il  prit  toutes  les  petites  places  du  Poitou , 
& enfuite  la  ville  de  Fontenay  me fme,  durant  un  pourparler de  capitu- 
lation. Ce  coup  eftonna  fort  les  Rochtlois , parce  que  Fontenay  cifoit 
la  clef  de  toutes  les  commeditez  qu’ils  tiroient  du  bas  Poitou  ; Et 
neanmoins  il  ne  fervit  de  rien  , non  plus  que  Uscxhortationsde  la  Noué, 
p-ur  les  porter  à faire  les  efforts  neceflaires  pour  leur  c>  nfervation.tant 
ils  eftoient  agréablement  flattez  par  la  Reine  mere  d’une  vaine  efperance 
de  paix. 

Dans  les  autres  Provinces  ils  fe  deffendoient  mieux.  En  Languedoc 
ils  fur  prirent  la  ville  de  Caftie  v Lten  Agen  us,  quoy  quetres-foibles , ils 
ne  le  laiflerent  pas  arracher  les  villes  de  CLurat  ce  de  Mont-flanquin, 
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Leur  courage  fortifioit  ces  places,  comme  la  divifton d’entre  Code  & 1^74. 
la  Valcte,  entre  lefqucls  la  Reine  mere  avoir  parragé  le  gouvernement  en  juia. 
de  Guyenne , affoiblifibit  l’armée  des  Catholiques.  ■ ” 's 

Lescouriers  de  cette  Princ.fie  arrivèrent  en  Pologne  entre  le  quator- 
ze & le  quinziéme  de  Juin.  Le  Roy  Henry  fe  mit  au  lit  pour  mn  ux  te- 
nir confeil  fur  ce  quYl  avoit  à faire.  11  fut  prrpofé  deux  avis,  l’un  de 
tromper  les  Polonois  , & de  fortir  au  pfuftoft  de  ce  pais-là  , fuivant 
les  lettres  prenantes  de  la  Reine  mere  -,  l’autre  de  faire  agréer  fon  départ 
au  fenat.Le  dernier  eftoit  le  plus  honnefte:  le  premier  femb  a le  plus  leur. 

Après  avoir  donc  difpofé  (ecretement  toutes  chofts , il  fedér*  ba  la  nuit 
du  dix-huit  au  dix-neufiéme  de  Juin,  fe  rendit  à Peizna  première  ville 
d’Auftriche, & de  là  à V lenne. 

Son  evaiion  eftant  feeuë,  les  Polonois  coururent  en  foule  à fon 
Palais  i une  troupe  de  quatre  cens  chevaux  piqua  apres  luy,  mais  ne  le 
feeut  atteindre.  Les  François  qui  eftoient  demeurez  à Cracovie  furent 
en  grand  danger  d’eftre  affommezjle  Smat  aflëmbleen  fir  arrefter  les 
principaux:  neanmoins  Charles  Danzay  que  Hmry  avoit  nomme  pour 
Ion  Ambaffaieur  en  Dannemarc,  s’y  eftant  trouve,  & a^ant  rendu rai- 
fon  d’un  fi  prompt  départ , appa  fa  un  peu  la  première  furie.  Puis  avec 
Jes  bons  offices  de  quelques  Palatins  que  le  Roy  avoit  charmez  par  fes 
belles  quajitez , il  mania  li  bien  ces  efprits échauffez  , qu’ils  luy  renvoyé-  ’ 
rent  fon  équipage  & tousfesdomeftiques,lefuppliant  tres-humbltment 
de  vouloir  revenir  : mais  il  s’en  exeufa  lur  les  nouvelles  qu’il  difoit  avoir 
eues,  que  le  Prince  de  Condé  tftoitpreft  d’entrer  dans  la  France  avec 
une  armée  de  trente  mille  Allemands. 

llpafla  fix  jours  de  temps  à Vienne:  l’Empereur  l’y  regala  avec  au- 
tant d’affi.ftion  que  de  magnificence.  11  eftoit  bien  aife  qu’il  euft  laifte 
la  Couronne  de  Pologne  à laquelle  il  afpiroit , & que  la  Maifon  de  Fran- 
ce perdift  l’avantage  qui  la  rendoit  puiflantc  decofte-là.  On  dit  qu’il  luy 
propofa  le  mariage  dt  fa  fille  lfabclle  viuvc  de  Charles  IX.  & qu’il  luy 
confeilla  de  faire  entrer  la  paix  avec  luy  dans  fon  Royaume  j luy  remon- 
tran  quecYftuit  le  lcul  moyen  d’effacer  des  tfprits  l’horrible  image  des 
ma/faercs,  ôtd’cn  rejetter  toute  la  faute  fur  le  confeil  du  feu  Roy.  Les 
deux  fils  de  l’Empereur , fçavoir  Rodolfe  Roy  des  Rt  mains,  & l’Archi- 
duc F.rntft,  le  conduifirent  jufqu’à  la  frontière  du  Frioul  -,  11  voulut 
prendre  cette  route  pour  éviter  les infultes de l'Eleéteur  Palatin,  & la 
vcuè  reprochante  des  autres  Princes  Proteftans. 

. T out  ce  que  l’induftrie  & la  magnificence  fe  put  imaginer  de  plus  beau 
61  déplus  obligeant , fut  employé  par  les  Vénitiens  pour  honorer  le  plus 
grand  Roy  d’entre  leurs  alliez.  Dans  toutes  les  villes  de  leurs  terres  il  fut 
receu  comme  Souverain.  Quatre  Sénateurs  vertus  de  robes  de  velous 
rouge,  l’accueillirent  furie  bord  du  Golfe,  luy  prefenterent  autant  de 
barques  tapillees  de  mefme , & une  pour  fa  perfoiine  toute  enrichie  d’or 
& d’azur  j & reveftue  au  dedans  d’un  drap  d’or  à fond  bleu  , & le  me- 
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y nercnt  dans  Pille  de  Moran  célébré  pour  fa  belle  verrerie.  Il  y coucha 

cette  nuir.là.  Le  lendemain  ils  le  firent  monter  dans  le  Bucentaure, 

vaifleau  qui  ne  fert  qu’aux  grandes  ceremonies , autour  duquel  flotoic 
un  nombre  infiny  de  gondoles,  entre  autres  deux  cens  qui  eftoient 
moins  parées  de  la  beauté  de  leurs  eftoffes , que  de  celle  des  Dames , dont 
elles  eftoient  pleines.  Le  Duc  à la  defeente  dans  la  ville  luy  prefenta  le 
poile , porté  par  fix  Procureurs  de  faint  Marc , & le  conduiiit  dans  le 
Palais  qu’on  luy  avoit  préparé. 

Durant  neuf  jours  qu’il  léjourna  à Venife , les  Ducs  de  Savove , de 
Ferrare,  8c  de  Mantoué,  qui  s’y  eftoient  rendus  exprès  pour  lhono- 
rer,  l’accompagnereut  par  tout  ; la  Seigneurie  le  défraya  luy  & toute  fa 
fuite , & le  fit  fervir  par  cent  jeunes  Gentilshommes.  11  alla  au  Sénat  pour 
voir  l’ordre  du  balotement , y fut  aftis  au  deflus  du  Duc , 6c  y exerça  tous 
les  aftes  de  Souverain.  Enfuiteilvit  avec  admiration  l’arfenal,  8c  avec 
plus  de  plaifir  les  Dames , 8c  les  Courtifanes  mefme , qu’il  trouva  auffi 
divertifTantes  que  belles  : mais  quelqu’une  luy  fut  trop  prodigue  d’une 
faveur  qu’il  fc  repentit  toute  fa  vie  d’avoir  acceptée. 

Après  ces  neuf  jours  d’enchantemens  ( il  les  appella  ainfi  ) il  prit 
congé  du  Sénat , 8c  fut  accompagné  par  quatre  Sénateurs  jufqu’à  Ro- 
digmo,  dernière  place  de  la  Seigneurie.  De  ce  lieu  il  fut  conduit  à Ferrare 
par  la  cavalerie  du  Duc  -,  Après  qu’il  y eut  efté  deux  jours,  il,’  s’embarqua 
ùir  le  Pô  Sc  remonta  à Turin  : mais  auparavant  il  pafla  par  Mantouë , à 
la  prière  du  Duc  Guillaume  frere  du  Duc  de  Nevers.  Dom  Jean 
d’Auftriche  Gouverneur  du  Milanois  le  receut  aufli  dans  Cremone  8c 
dans  les  autres  villes  de  cette  Duché  par  où  il  luy  falut  palier , 8c  luy 
rendit  tous  les  mefmes  honneurs  qu’il  euft  feeu  rendre  à la  propre  per- 
fonne  du  Roy  d’Efpagne. 

Il  demeura  à Turin  huit  ou  neuf  jours.  La  Duchefle  {Marguerite  de 
France  fa  tante  } l’une  des  plus  fages  Princeffes  de  fon  temps,  luy  donna 
le  mefme  confeil  pour  la  paix  que  l’Empereur,  8c  le  Duc  luy  prefenta 
Damville  fon  parent , qu’il  avoit  fait  venir  exprès  fous  fa  parole,  pour 
le  remettre  en  fes  bonnes  grâces.  L’afte&ion  que  le  Roy  avoit  eue  au- 
trefois pour  ce  Seigneur,  le  réveilla  : il  le  faifoit  coucher  dans  fa  cham- 
bre , 8c  écoutoit  volontiers  les  avis  qu’il  luy  donnoit  de  prendre  le 
gouvernement  de  fon  Eftat  luy -mefme,  8c  d’accorder  la  paix  aux  Hu- 
guenots pour  les  ruiner  après  par  des  projets  qu’il  luy  propofoit.  Mai* 
la  Reine  mere  en  ayant  efté  avertie,  y envoya  Chiverny  6c  Fifes,  qui 
détruifirent  dans  l’efpritdu  Roy  tout  ce  que  DamviLle  y avoit  bafty, 
8c  l’y  ruinèrent  tellement  Juy-nufme  qu’il  le  voulut  faire  arrefter.  La 
Duchefle  en  ayant  eu  le  vent , en  donna  avis  à ce  Seigneur,  8c  le  Duc 
luy  envoya  une  bonne  efeorte  pour  le  conduire  jufqu’à  Nice}  d’où  fes 
galères  le  menèrent  en  Languedoc.  Quand  il  fe  vit  en  feurcté , il  jura 
qu’il  ne  verroit  jamais  plus  le  Roy  qu’en  peinture}  8t  il  ne  yiola  point 
Ion  ferment. 

Ut 
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Les  refpefhieufes  civilitez  du  Duc  8c  les  carefles  de  la  Duchefle,  donf 
la  grâce , l’efprit  8c  les  royales  qualitez  , s’eftoient  confcrvé  quelque 
empire  fur  les  François,  8r  mefme  fur  fes  neveux,  ne  leur  furent  pas 
inutiles.  Le  Roy  en  fut  touché,  8c  par  des  motifs  de  generofité,  ou 
de  jullice , promit  de  rendre  Pignerol , Saviglian , 8c  la  Peroufe  au 
Duc } qui  luy  avoit  fait  connoiftre  qu’il  ne  pouvoit  plus  les  retenir,  s’il 
n’aimoïc  mieux  fuivre  cequ’ils  appellent  les  maximes  d’Eftat , que  le 
droit  des  gens 8c  la foy  des  traitez.  Le  Duc  ayant  obtenu  cette  grâce, 
luy  donna  quatre  mille  hommes  de  pied  8c  mille  chevaux , pour  le 


quelques  jours  : mais  il  tut  contraint  d'en  partir  avant  que  d’i 

tenu  l’accompliflement  de  fes  promefles , parce  qu’il  receut  les  nou- 
velles de  la  mort  de  laDuchelTe  fa  femme,  que  Dieuappella  en  l’au- 
tre monde  le  quatorzième  de  Septembre. 
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Deux  fois  Roy,  doux,accors , mais  mol,  foible&  prodigue. 
Par  trop  de  Favoris,  d’offices  & d’tmpojls , 

1 embroütllay  mon  EJlat , je  perdis  mon  repos , 

Et  me  vis  immoler  aux  fureurs  de  la  Ligue. 
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HENRY  III. 

ROY  L X I 

Aagê  de  vingt-trois  ans  prcfque  accomplis. 


L eftoit  le  cinquième  de  Septembre  quand  le  Roy  Hen-  1 ? 7+; 
ry  arriva  au  Pont  de  Beauvoifin , lieu  qui  fait  la  fepara-  •^SePtenfcJ 
non  des  terres  de  France , & de  celles  de  Savoye.  La  rc' 
Reine  fa  mere  s’avança  jufques-là  afin  de  le  recevoir»  fie 
luy  prefênta  le  Duc  d’Alençon  8c  le  Roy  de  Navarre 
pour  en  Dire  ce  qu’il  luy  plairait.  Il  les  receut  avec  une  extrême  froi- 
deur, quoy  qu’ils  le  falua(Tent  avec  une  profonde  humilité  » Quel» 
ques  heures  après,  il  leur  accorda  leur  grâce,  8c  leur  liberté  : mais  ce 
ne  fut  qu’en  apparence , car  il  ordonna  à des  gardes  de  veiller  fccre*  ^ 

tement  fur  eux  » 8c  il  y avoit  de  certaines  Dames  qui  les  tenoient  tou- 
jours enlacez  dans  leurs  filets , 8c  ne  leur  refufoient  rien  pour  tirer  d’eux 
ce  qu’ils  avoienc  de  plus  caché  dans  l’arae.  Ce  fut  en  ce  mefme  lieu 
qu’il  fit  Bellegarde  Marefthal  de  France.  11  luy  avoit  promis  cette 
grâce  tandis  qu’il  eftoit  en  faveur,  mais  il  n’y  eftoit  déjà  plus,  il  ne 
pût  garder  ce  pofte  quinze  jours,  du  Gua  l’en  avoit  debulqué  8c  s’e» 
toit  mis  en  fa  place. 

On  pourrait, à proprement  parler,  appcller  le  régné  de  ce  Roy  le  ro* 
gne  des  Favoris.  Lamollefledefoname  8c  fa  faineantife  le  livrèrent  en. 
tre  les  mains  de  ces  gcns-là  } lefquels  achevèrent  d’énerver  ce  qu’il 
avoit  de  ferme , 8c  de  le  diftoudre  dans  les  voluptez.  T ellement  qu’ils 
effacèrent  l’efdat  de  toutes  les  belles  a&ions  dont  on  luy  attribuoit 
l’honneur  » Etilseuffent  fait  douter  s’il  y euft  eu  aucune  part,  n’euft 
efté  qu’au  travers  de  tous  ces  défauts  on  admirait  encore  en  luy  beau- 
coup de  quahtez  Royales.  Quelus,  Maugiron  8c  S.  Maigrin  furent 
les  premiers  mignons  -,  enfui  te  Saint  Luc,  Arques  , 8c  le  jeune  la  Va- 
lete,  puis  Termes  , depuis  nommé  Bellegarde , 8c  quelques  autres. 

La  Reine  mere  eftoit  ravie  de  le  voir  entre  leurs  mains , parce  que 
du  commencement  ils  luy  rendoient  compte  de  toutes  fes  penfées , 8c 
que  tandis  qu’ils  l’amufoient,  ou  dans  l’antichambre  avec  les  Dames, 
ou  dans  le  cabinet,  auquel  il  pafidit  des  journées  entières  à confulterfui 
la  découpure  d’ua  Jjabit , 8c  fur  l’ajuftemeût  d’une  fraife,  elle  retenoit 
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1174-  prefque  toute  l’autorité,  ne  prévoyant  pas  que  peu  à peu  ilshiyen  ra> 

— ....  viroient  la  meilleure  partie,  avec  Paffeârion  defonfils. 

Afin  de  le  pofiedcr  tout  entier,  ils  luy  perfuaderent  de  ne  fe  com- 
muniquer plus  tant  à fes  fujets  comme  avoient  fait  fes  predecefTeurS, 
mais  de  fe  tenir  caché  comme  les  Rois  d’Orient  ; de  ne  fe  faire  connoî- 
tre  à eux  que  par  un  grand  éclat,  ou  de  magnificence,  ou  de  comman- 
démens  abfolusj  de  defaccouftumer  les  François  de  luy  faire  des  re- 
montrances ; & fur  tout  de  leur  apprendre  qu’il  n’y  a point  d’autre 
jufticcque  fa  volonté.  Sur  cela  ils  éleVOient  fon  efprit  dans  de  hauts 
fentimens  de  luy-mefmc,  l’eftourdifloient  par  leurs  flatcriesexceflives, 
& le  remplifloient  de  cette  opinion  qu’il  cftoit  le  plus  grand  Prince  du 
monde , qu’il  furpalToit  infiniment  tous  les  Rois  precedens , les  Ale- 
xandres  Sc  les  Cefars , qu’il  avoit  fait  des  chef-d’œuvres  de  politique 
dés  fon  apprentiflage , fit  que  la  prudence  des  plus  habiles  n’eftoit  qu’£. 
gnorance  en  comparaifon  delà fienne. 

Enyvréde  ces  flateufts  perfuafions,  il  eftablit  de  nouvelles  formes  de 
grandeur , remit  fur  pied  le  Régiment  des  Gardes  à dix  compagnies, 
Charles  IX.  peu  avant  fa  mort  n’en  avoit  retenu  que  trois,  fit  entou- 
rer fon  lie  8c  fa  table  de  baluftres , ne  fortoit  que  rarement  en  public 
fit  toûjours  enfermé  dans  une  litiere  ou  dans  une  barque  enrichie  d’or 
& de  peintures  pour  fe  promener  fur  la  molle  rivière  ae  Saône , fit  ne 
lailT  nt  plus  aux  Grands  le  crédit  de  luy  porter  les  recommandât  ions  des 
petits , non  pas  mefme  les  leurs , que  par  le  crédit  de  ces  mignons. 
Toutes  les  faveurs  n’eftoient  que  pour  eux,  ils  mettoient  à haut  prix 
les  Charges  Sc  les  Gouvernement , pour  les  tirer  des  mains  des  Sei- 
gneurs, à qui  le  fervice  de  leurs  peres  ou  leur  propre  mérité  les  avoit 
acquis.  Grand  nombre  des  plus  qualifiez  fe  voyant  peu  confiderez , fe 
retirèrent  de  la  Cour  malcontens  r Et  alors  les  favoris  eftant  plus  au 
large , ils  introduifirent  cette  pernicicufe  invention  d 'acquits  comp- 
tans , avec  laquelle  on  a fi  fouvent  & fi  impunément  pillé  les  fi- 
nances. 

Les  Agcns  du  Duc  de  Savoye  prefioient  fort  l'execution  de  la  promef- 
fe  du  Roy,  le  Confeil  eftoit  partagé  ià-deflus.Le  Duc  de  Nevers, Gouver- 
neur des  places  d’au  delà  les  Monts,  qui  eftoit  allé  aux  bains  d’Acquiau 
Montferrac  pour  fa  blefture,  envoya  au  Roy  une  longue  remontrance 
pour  l’en  difiuader.  Scs  principales  raifons  eftoient  le  droit  de  bienfean- 
ce , qu’il  confirmoit  parl’exemple  de  quantité  de  Princes,  qui  n’avoient 
point  reftitué  ce  qui  les  accommodoit.  Le  Roy  loua  fort  fon  zele; 
mais  du  refte,  fut  qu’il  fe  piquaft  de  generofité  & détenir  fa  parole, 
foit  qu’il  creuft  que  lajufticc  eftoit  un  devoir  qui  obligcoit  les  Princes 
aufli  bien  que  les  particuliers  : il  voulut  reftituer  les  trois  places  au 
Duc  de  Savoye  , & ordonna  à Henry  grand  Prieur  de  France  fon  frère 
b-ftard,  6c  à b' îfesSecretaire  d’Eftat,  d’en  aller  faire  l’évacuation.  Du  refte 
le  Duc  do  N eyers , non  feulement  demanda  une  décharge  du  gouver- 
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nement  de  delà  les  Monts,  8c  un  a£le  portant  qu’il  ne  luy  feroit  jamais 
rien  imputé  de  cette  reftitution  , ny  à luy  ny  aux  fiens  : mais  encore  ■ 
en  fit  les  pro  te  dations  au  Confeil  eftably  en  ce  pais-là,  8c  au  Parlement 
de  Grenoble  ; & il  y obtint  par  Arreft  qu’elles  furent  enregiftrées  en  ces 
Cours-là  avec  les  lettres  de  décharge. 

Du  commencement  le  Roy  fit  plufieurs  beaux  reglements  pour  les 
Officiers  de  fa  maifon , pour  ceux  qui  dévoient  entrer  dans  fa  chambre , 
pour  le  temps  des  audiances  qu’il  donneroit  , & pour  les  requeftes 

Îu’on  auroit  à luy  prefenter.  11  ordonna  fur  ce  dernier  poinét  que  les 
ippliants  le  feroient  par  placets,  lefquels  il  refpondroit  luy-mefme,  puis 
les  rcmettroit  à un  Secrétaire  d’Eftatpouren  faire  les  dëpefches.  Tou9 
ces  ordres  ne  durèrent  pas  long-temps  -,  il  s ennuya  de  les  garder,  & on 
ceffade  luy  prefenter  des  placets,  quand  on  reconnu  que  c’eftoit  perdre 
le  temps  de  s’adrdTer  à luy  , puifqu’il  n’en  lifoit  que  tres-peu  , 8c 

Î[u’il  en  faloit  attendre  l’enterinement  d’un  autre  pouvoir  que  du 
ien. 

11  y avoit  dans  fon  Confeil  deux  partis  , l’un  qui  pardeflus  toutes 
chofes  defiroit  la  paix  8c  la  reformation  de  l’Eftat  : l’autre  qui  vouloit  ex- 
terminer les  Huguenots  à quelque  prix  que  ce  puft  eftre.  Le  Chancelier 
de  l’Hofpital  avoit  efté  le  chef  du  premier,  Paul  de  Foix,  Chriftophle 
de  Thou  premier  Prefident , 8c  Pibrac , luy  avoient  fuccedé  dans  c fen 
timent  ) Morvillier  l’eftoit  du  fécond , fort  homme  de  bien , mais  addon- 
néà  de  nouvelles  dévotions,  8c  qui  fuivoit  les  mouvements  des  cabales 
eftrangeres  j lefquelles  ayant  leurs  racines  en  Efpagne  8c  à Rome  fai- 
foient  fervir  la  Religion  à l’exaltation  de  ces  deux  puiflances.  Ce  fécond 
party  fe  trouvant  conforme  aux  interdis  de  la  Reyne  mere , fe  rendit  le 
plus  fort , 8c  fit  refoudre  la  guerre  contre  les  Huguenots. 

Dans  le  Poitou  Montpenfier  afliegea  Lufignan  j il  ne  pût  le  prendre 
qu’à  quatre  mois  delà , 5c  le  démolit.  En  Daufiné  fon  fils  attaqua  la  petite 

6 lace  du  Pou  fin  qui  rompoic  le  commerce  de  Lyon  àMarleille  par  le 
-hofne , comme  Livron  lerompoit  par  terre.  La  place  dlant  réduire  à. 
Pextrémité  , Saint  Romain  fe  jetta  dedans  en  plein  jour  à la  faveur 
d’un  grand  combat,  8c  la  nuit  fuivante  en  emmena  heureufement  ce 
qu’jlyavoit  de  foldats  8c  d’habitants.  Le  lendemain  les  afliegeants  y 
mirent  le  feu. 

Comme  il  eftoit  fur  le  point  d’aflteger  Livron  , la  Reyne  mere  fie 
donner  le  commandement  ae  l’armée  au  Marefchal  de  Bcllegarde  ; C’ell 
qu’elle  ne  vouloit  pas  que  toute  Ja  puiffance  fuft  dans  la  Mailon  de  Bour- 
bon , 8c  que  d’ailleurs  elle  penfoit  rompre  par  là  l’intelligence  8:  l’ami- 
tié qui  eftoit  entre  Beliegarde  8c  Damvillc.  Elle  avoit  pris  àtafchc  de 
ruiner  ce  dernier , 8c  c’eftoit  pour  ce  fujet  qu’elle  avoit  mené  le  Roy  à 
Avignon  , afin  de  pouvoir  plus  facilement  remuer  le  Languedoc  8c 
enveloper  ce  Seigneur  par  quelque  artificieufe  négociation. 

Dans  cet  embarras  d’aftaires,  la  galanterie  fatioit  les  occupations  les 
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15 7+.  P^us  ferieufes  de  la  Cour.  Parce  moyen  la  Revne  entrctenoit  des  ja- 
cb  ue-  loufies  entre  le  Roy  de  Navarre  & le  Duc  d’Aiençon , & penfoit  aufli 
*embr‘:-  à captiver  Pefprit  du  Roy  fon  fils.  La  Damoifelle  deChafteau-neuffoq 
r ancienne  maiftreffe,  & deux  autres  de  fes  filles , fembloient  avoir  quel» 
que  part  dans  fon  cœiir  : mais  c’eftoit  la  Princefle  de  Condé  qui  le 
poflfedoic  véritablement.  11  avoir  refolu  de  l’efpoufcr  , & à cette  fin 
il  travailloit  à faire  difloudre  fon  mariage  avec  le  Prince  pour  crime 
d’herefie  , car  elle  eftoit  demeurée  Catholique  depuis  la  S.  Barthé- 
lémy. 

Comme  la  Reyne  mere  n’avoit  point  de  perfuafions  ny  d’adrefTes 
capables  de  rompre  ce  coup,  la  mort  vint  à fon  fecours , 8c  coupant  le 
fil  des  jours  de  la  Princefle,  rompit  cet  attachement  pernicieux  » laif. 
fant  de  grands  foupç  ms  aux  plus  défilants  de  quel  codé  elle  pouvoit 
eftre  venue  fi  à propos.  La  douleur  qu’en  eut  le  Roy  fut  prefque  mor- 
telle, il  paflà  prés  de  trois  jours  fans  boire  ny  manger  > & quand  on  l’eut 
obligé  de  vivre,  non  pas  en  le  confolant , mais  en  feignant  d’augmen- 
ter ta  douleur , il  fut  encore  quelque  temps  qu’il  ne  vouloit  voir  que 
des  objets  lugubres  , des  lieux  fombres  , des  vifages  trilles  , portant 
mefme  fur  fes  aiguillettes  &aux  rubans  de  fes  fouhers  de  petites  telles 
de  mort*  Neantmoins  au  bout  de  quelques  femaines  il  fe  confola  tout 
d’un  coup , Sc  eut  fi  grand’honte  de  fa  foiblefle , qu’il  eflfaya  de  faire 
croire  qu’il  y avoir  eu  de  l’enchantement. 

Cette  mort  arriva  tandis  qu’il  eftoit  encore  à Lyon.  Pendant  foa 
fejour  en  Avignon,  la  Cour  fut  troublée  de  celle  du  Cardinal  de  Lor- 
raine. Quelques-uns  difoienc  qu’elle  procedoit  de  ce  qu’il  s’elloit  mor- 
fondu ayant  efté  nuds  pieds  à une  proccflion  de  Penitents  , d’autres 
s’imaginoient  qu’elle  lu  y avoit  efté  caufée  par  la  fumée  de  quelques 
flambeaux  empoifonnez  qu’on  portoit  exprès  devant  luy  ; fct  on  en 
accufa  Dom  Claude  de  Guifê  fon  frere  baftard , l’un  des  plus  mefchans 
hommes  du  monde,  qui  fe  vengea  amfi  de  quelques  fartes  réprimandés 
qu’il  luy  avoit  fait  de  fês  fceleratefles. 

a *xi  u Bellegarde  cependant  n’avançoir  pas  beaucoup  devant  Livron  .-il  fut 
r a t ii.  contraint  de  détacher  une  partie  de  fes  troupes  pour  aller  tenir  fefte  à 
fil*  de  Montbrun  qui  mcommodoit  flirt  le  Daufiné.  D’autre  part  Damvills 
" avoit  afliege  & pris  Saint  Gilles,  d’où  le  bruit  de  fon  canon  fe  portoit 
ij.  D«om- jufqu’en  Avignon , & enfuite  ayant  furpris  Aigues- morte  s,  il  menaçoit 
bre . r.  <}e  pafier  le  Rhofne  ; tellement  que  le  Roy  connoiflant  que  fa  prefen- 
un’mou  cc  en  ce  pais-là  faifoit  mefprifer  fon  autorité,  il  reprit  le  chemin  de 
te  encore  Lyon. 

muait  Comme  il  paftoit  par  le  camp  qui  eftoit  devant  Livron,  les  affie- 
11/  ‘ gez  l’accueillirent  avec  des  paroles  outrageufes;  & il  eut  le  defplatfic 
de  ne  fe  pouvoir  pas  venger  de  leur  infdcnce.  Ses  troupes  eftoienrfl 
débifFees  qu’il  donna  ordre  de  lever  le  fiege,  faifanr  courir  le  bruit  qu’il 
en  avoit  befom  pour  honorer  fon  Sacre.  Voilà  comme  U chopa  des 
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rentrée  de  fon  Royaume,  8c donna  un  fi  rude  choc  à fon  autorité,  que 
toujours  depuis  elle  fut  chancelante  & debile.  «n  ja» 

Il  partit  de  Lyon  à.  la  my- Janvier , arriva  le  douziefme  de  Février  vier  & 
à Reims,  & y fut  facré  trois  jours  après  par  le  Cardinal  de  Guife,  le  FcT,rer* 
Siégé  eftant  vacant.  Le  Duc  de  Guife  qui  eftoit«encore  en  faveur,  *’y 
cor  ferva  la  préleance  fur  le  Duc  de  Monpenfier.Car  ccluy-ci  eftant  venu 
jufqu’à  deux  Jicuës  de  Reims,  rdôlu  cette  fois  de  l’emporter,  receut 
un  ordre  du  Rov  qui  luy  defendoit  de  palier  outre.  Le  lendemain  du 
Sacre  le  Roy  efpoula  Louïfe  fille  de  Nicolas  Comte  de  Vaudtmont 
oncle  paternel  de  Charles  II.  Duc  de  Lorraine.  Le  Cardinal  de  Lor- 
raine en  fon  vivant  avoit  avancé  les  premières  propofmons  de  ce  mariage. 

Lors  que  le  Roy  eut  fait  fon  entrée  dans  Pans  avec  fa  nouvelle  ef- 
poufe , les  députez  du  party  Proteftant  8c  Politique  y arrivèrent  pour 

Sarlerde  la  paix,  ayant  communiqué  par  des  Envoyez  avec  le  Prince 
e Condé  qui  eftoit  à Bade.  Ils  demandoient  qu’on  leur  fift  droit  fur 
92.  articles  , dont  plufieurs  fembloient  fort  hardis  : mais  les  plus 
choquans  eftoient  la  tenuë  des  Eftats  generaux,  le  rabais  des  tailles  au 
mefme  point  qu’elles  avoient  elléf  ms  Loüis  XII.  8c  qu’on  euft  à punir 
exemplairement  les  Athées  8c  les  Blafphemateurs,  6c  à exécuter  les  Or- 
donnances contre  les  énormes  6c  infâmes  padlardifes  qui  provoquoient 
la  colere  de  Dieu  fur  la  France.  Cette  cenlure  maligne  rendit  les  Hugue- 
nots beaucoup  plus  exécrables  à la  Cour  que  ne  faifoient  leur  foulevc- 
ment  6c  leurs  herefies. 

Toutes  ces  conférences  qui  durèrent  plus  de  trois  mois,  8c  les  di- 
verfes  négociations  avec  quoy  on  tafehoit  d’amufer  les  Rochelois  6c 
Damville , bien  loin  de  guérir  les  deffiances  8c  les  haines , les  enveni- 
moient  davantage!  De  forte  que  la  guerre  fe  continuoit  par  toujt  aux 
environs  de  Montauban , en  Auvergne , en  Périgord , en  Languedoc , en 
Daufiné.  Montauban  fut  invefty  par  les  Catholiques , mais  délivré  par 
Choupes , lequel  y conduifit  les  troupes  de  la  Nouë.En  Auvergne, Mon- 
tai fut  défait  8c  tué  par  une  Dame  qu’on  peut  mettre  au  rang  des  Amazo- 
nes. C’eftoit  Magdelaine  de  Saint  Neftatrc*  veuve  de  Guy  de  Saint  Exu-  •volgaiie- 

e;ry  Miraumont , toujours  fuiviede  foixantc  Gentils-hommes  des  plus  ment 
aves,qui  faifoient  des  efforts  de  valeur  incroyable  pour  mériter  fes  bon-  icnmir'- 
ncs  grâces.  En  Périgord,  Langoiran  furprit  ôc faccagea  cruellement  la 
Ville  de  Perigueux.  En  Languedoc,  Danville  en  fit  autantà  Uzés6c 
à Alez.  En  Daufiné  Montbrun  gagna  une  bataille  fur  Gordes  fon  ennemy 
prés  de  Die , 6c  l’inveftit  dans  cette  V ille. 

Quelques  jours  après , eftant  aile  au  devant  du  fecours  qui  venoit  pour 
le  délivrer , il  fut  défait  luy-mefme , pris  6c  envoyé  au  Parlement  deGre-  en  Février, 
noble;  qui  luy  fit  fon  procez  6c  le  condamna  à perdre  la  telle.  C’eftoit  k fuir, 
en  punition  de  ce  qu’il  avoit  pillé  le  bagage  duRoy,  6c  répondu  infolem- 
ment  à ceux  qui  l’en  blafmoient , que  le  jeu  6c  les  armes  egaloient  toutes 
fortes  de  perfonnes.  François  de  Bonne  Lefdiguieres  limple  Gentil- 
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itfr.  homme,  mais  déjà  parvenu  à une  grande  réputation  , prit  fa  place  dans 
*n  Février  le  Dauphiné , & s’éleva  plus  haut  en  reftabliffant  la  difeipline  militaire, 
& fuivam.  que  l’autre  n’avoit  fait , en  permettant  toutes  fortes  de  licences. 

1 1 Je  pafle  fous  filence  les  rcmuëmens  que  le  gouvernement  du  Ma- 

refchal de  Rais  caufa.cn  Provence  ,&  les  deux  radions  qui  troublèrent 
cette  Province,  l’une  portant  le  nom  de  Carc  ijles , àcaufequeleComte 
de  Carces  Lieutenant  de  Roy  en  elloit  le  chef  ; l’autre  celuy  de  Rafûts , 
qui  s’eftoient  foulevez  contre  le  Marefchal  à caufe  qu’il  les  rafoit  de  trop 

{>rés  par  fes  exactions.  Je  ne  parle  point  non  plus  des  exploits  de  Mont- 
uc  qu’on  avoit  nouvellement  fait  Marefchal  de  France  ; car  ce  fut  bien 
peu  de  chofe  } & depuis  une  grande  arquebufade  qu’il  receut  au  vi- 
fege  en  ailiegeant  Rabafteins , à caufe  dequoy  il  portoit  un  mafque 
fur  le  nez  , les  Huguenots  le  redoutoient  aulli  peu  qu’une  Demoi» 
fclle. 

Le  Sénat  de  Pologne  avoit  fupplié  le  Roy  avec  tous  les  termes  de  ref- 
peSl  & de  déférence  j qu’il  eujl  a retourner  en  ce  pays-là  } fmon  qu’ils 
procéderaient  à l'élection  d’un  autre.  Pibrac  j que  la  Reine  mere  avoit  en- 
voyé pour  faire  prolonger  ce  terme  j trouva  qu’il  y avoit  un  decret  du  14» 
de  Juillet  j portant  que  la  Royauté  ejloit  vacante  comme  par  mort ,&  que 
les  EJtats  alloient  procéder  à une  nouvelle  élection.  Comme  il  vit  qu’ils  y 
e St  oient  refolus , il  aima  mieux  fe  retirer  que  d’ejlre fpeÜateurde  l'affront 
qu’on  alloit  faire  àfon  matjlre.  Dans  leur  diete  ils  Je  divtjêtcnt  en  deux 
Inigues  j dort  l’une  élût  l’Empereur  Maximiltan  , l’autre  Sigtfmond 
Bathory  Prince  de  Tranfylvame  , à la  charge  qu’il  épouferoit  Annefœur 
du  défunt  Roy.  Ce  dernier  plus  diligent  quefon  rival  , accourut  promp- 
tement en  Pologne  j époufa  la  Princeffe  & Je  mit  en  pojfeflion.  Ce  qui 
e uji  caufé  de  grands  troubles  , Ji  ta  mort  n’y  eujt  mis  ordre , en  oflant 
Maximiltan  hors  du  monde. 

T^75.  Une  Cour  toute  pleine  de  vojuptez,  & où  tout  fe  gouvernoit  par 
juin  te  d’autres  mains  que  par  celles  du  Souverain,  ne  pouvoit  manquer  d’eftre 
agitée  par  de  continuelles  intrigues  de  femmes  & de  Favoris.  Du  Gua 
& Souvré  avoient  pour  lors  les  premières  places  dans  les  bonnes  grâces 
du  Roy;  la  Reine  mere  fe  fervoit  d’eux  pour  broüiller  cnfemble  le  Duc 
d’Alençon  & le  Roy  de  Navarre  , & pour  femer  de  la  jaloufie  entre  le 
Roy  & fon  époufe , de  peur  qu’elle  ne  fe  rendift  maiftrdTe  des  affaires 
de  Ion  mary,  fuivant  les  confeils  du  Duc  de  Guife.  Ils  avoient  aulli  de 
frequens  démtflez  avec  le  brave  Buffy  d’Amboife  favory  du  Duc  d’A- 
lençon, & avec  la  Reine  de  Navarre,  qui  fouftenoitle  courage  de  ce 
Prince , auquel  ils  faifoient  infulte  à toute  heure. 

Il  arriva  là  deflus  que  le  Roy  vint  à tomber  malade  : ils  luy  firent  croi- 
re qu’il  avoit  efté  empoifonné  par  fon  frere.  Dans  cette  imagination,  il 
envoya  quérir  le  Roy  de  Navarre,  & luy  commanda  de  le  défaire  de 
ce  mefehant , il  l’appelloit  ainfi  : mais  au  lieu  d’obeïr  à cette  ven- 
geance, quoy  qu’elle  l’approcjiaft  du  throfnc  d’un  degré,  il  en  eut 
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' horreur  & tailla  au  Roy  le  temps  de  s’en  repentir.  if  7?- 

, Quand  il  fut  guery  , le  Marefchal  de  Montmorency  courut  grand’  rif-  - ■- 

que  de  la  vie  : ceux  qui  avoient  efté  caufe  de  fa  détention , ayant  eu  peur 
qu’il  ne  s’en  reffentift,  s’il  fuft  fortydela  Baftille  par  la  mort  du  Roy, 
refolurentde  l’ofter  du  monde,  afin  de  ne  plus  retomber  dans  de  pareil- 
les frayeurs.  Pour  cette  fin,  ils  publièrent  que  Damville,  dont  la  confide- 
raticn  feule  pouvoit  empefeher  un  coup  fi  damnable , eftoit  mort  : en 
effet  il  fut  fort  malade  d’un  bouconqui  luyavoit  efté  donné}  Et  fur  ce 
bruit  ils  perfuaderent  au  Roy  de  donner  ordre  à Souvré  d’étrangler  le 
Marefchal  dans  la  prifon  : mais  Souvré , quoy  que  la  Capitainerie  de 
Vincennes  luyfuft  allurée  après  cette  execution , y apporta  tant  de  lon- 
gueurs , qu’on  eut  avis  de  la  guerifon  de  Damville , 8c  ainfi  on  n’ofa  plut 
attenter  fur  la  vie  de  fon  frçre. 

Le  Duc  d’Alençon,  morgué  par  les  Favoris,  avoit  comploté  de  fe 
retirer  : le  Roy  en  ayant  eu  avis  l’avoit  fait  arrefter,  luy  8c  tous  ceux 
qui  eftoient  foupçonnez  de  luy  avoir  donné  ce  confeil  : mais  dés  le 
lendemain , à la  priere  de  la  Reine  mere , il  luy  avoit  pardonné,  8c  pour 
luy  faire  grâce  toute  entière,  il  avoit  mefme  élargy  les  prifonniers.  Cela 
fait , comme  s’il  n’euft  plus  eu  rien  à craindre , il  fe  relâcha  tout-à- 
fait  dans  l’oifiveté  : il  paflbit  la  nuit  en  feftins  8c  en  balets , le  matin  à 
ajufter  fes  habits,  ou  à ranger  fes  ameublemens , ou  à inventer  de  nou- 
velles modes,  les  aprefdînécs  à fe  divertir  parmy  les  Dames, 8c  lefoir 
au  jeu. 

Comme  il  vivoit  dans  cette  grande  fecurité , le  Duc  fon  frere  trom-  *n  Scptm- 
pe  ceux  qui  avoient  charge  de  Te  veiller,  8c  s’évadant  un  foir  quinzié-  brc- 
me  de  Septembre,  gagne  la  ville  de  Dreux,  où  Bufly,  qui s’eftoit  reti- 
ré de  la  Cour , luy  amena  grande  compagnie.  En  fortant  il  fe  déclara  en- 
nemy  de  la  Maifon  de  Guife , 8c  protefta  hautement  de  venger  la  mort 
de  l’ Admirai  8c  celle  de  la  Molle  fon  favery.  11  gardoit  parmy  fes  habits 
le  pourpoint  de  ce  dernier,  8c  avoit  juré  de  le  porter  un  jour  de  ba- 
taille. Si  le  Duc  de  Montpenfier  euft  voulu  joindre  JeDucdeNcvers 
ou  luy  prefter  fes  troupes , il  l’euft  bien  empêché  de  paflTer  la  Loire  8c  de 
fe  rendre  en  Berry.  Au  refus  de  Montpenfier,  il  ne  laifla  pas  d’avoir 
envie  de  le  charger  , 8c  il  marchoit  en  diligence  pour  luy  couper  chemin: 
mais  Ja  Reine  mere  luy  envoya  un  courier  avec  un  ordre  figné  de  fa  main, 
qui  luy  deffendoit  de  le  pourfuivre  davantage  ; Elle  apprehendoit  que 
ion  fils  neperift  dans  le  combat. 

r Au  bruit  de  l’évafiondu Duc  d’Alençon,  il  accourut  à luy  grand 
nombre  de  Noblefle  de  tous  coftez,  entre  autres  Ventadour,  Turenne, 
ic  le  fage  la  N ouë.  Cependant  le  Prince  de  Condé  avoit  fait  fon  trai- 
té avec  Cafimir , qui  luy  leva  huit  mille  Reiftres  8c  fix  milleSuifles,  à 
Condition , entre  autres  chofes , qu’on  ne  pourroit  faire  aucune  paix  fans 
fjn  contentement , 6c  qu’on  ne  luy  euft  obtenu  du  Roy  le  gouvernement 
«n  chef  de  Mets , foui,  8c  Veruun. 

Terni  ill.  Aa 
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Comme  T oré  avoit  contribué  cinquante  mille  écus  pou#  ces  levée*,-» 

Ht» -oflné  pût  luy  refujer de  luy donner  deux  nulle  Reirtrcs-  6c  êinq  cens 

hommes  de  pied  pour  les  amener  par  avance  au  Duc  d’Alençon  : mail- 
le Duc  de  Guife  Gouverneurde  Champagne  les  chargea  ôc  • les  -de  fip 
• a caufe  de  Chafteau*  Thierry.  ,11  y fut  blcfféà  la  joue  gauche  d’un  cfeüp' 
de  céladon  d’arquebufe , dont  *-la  balafre  luy  demeura  tonte  fa  vie,  tres-glo-i 
le  nomma  rieule  envers  les  Catholiques  , & fort  avantagenfe  à-l’égard  des  Dames,1 
le  balafre-  qm  crGyent  qiie  ceux  qui  font  braves- le  font  par  tou*.  Tore  fe  fauta- 
KS*  en  Bürry- auprès  du  Duc  df Alençon  à coutfe  de  cheval fit  (oo  rnfan-i 
rene-1  s’y  rendit  aufli  pac  une . courageufe  retraite  de  plus  de  trente 

lieués.  ,■,-{■<■  •'!*■  io  I -,  I.I  t • ;.x( 

» Qn  foupçonnoit  que  Pévafion  du  Duc  d’Alençonavoic  elle  procurée 
par  la  Reine  mere , afin  d'entretenir  toujours  deux  partis  dans  le  Royau- 
me,8c  de  fe  rendre  neceflaire  entre  les  deux.  Les  Huguenots  dt  jdur 
en  jour  plus  deffians',  s’allerent  imaginer  qu’elle  l’a  voit  dëiaché  pour 
les  divifer  & p bur  les  riuner.  Quoy  qu’ilen  fuft,  laplufpartAes  Grands 
furent  fort  aifcs  de  cette  broüilierie  > 6c  die  y trouva  bien  de  ] employ 
somme  elle  fouhaitoit.  Elle  courut  donc  auffi-toft  après  luy  , menant 
avec  elle  les  Marefchaux  de  Montmorency  6<  de  Colle , qu’elle  tirai 
de  prifon  pour  fe  ferv-ir  du  crédit  qu'ils  avoient  fur  l’efpnt  de  ce  Princei 
L’entrermfe  de  Montmorency  le  fit  venir  au  chafteau  de1  Charrfpigny  , 
appartenant  au  Duc  de  Morçtpenfier  s où  elle  le  cajola  fi  bien  qu’elle  le  fit 
confentirà  une  trêve  de  fix  mois,  commençant  au  22.  de  Novembre* 
Gela.fait  elle  revint.en  Cour,  laiftant  auprès  de  luy  lcmefme  Marefchal 

pour  le  difpofer  à un  entier  accommodement.  «.  .>  ■»••••  -4 

. Il-  avoit  efté  dit  par  Ja  trêve  que  le  Roy  donnèrent  au  Duc  par  forme 
de  déport,  les  villes  d’Angoulefmp,  Niort  ^Saumur,  Bourges,  6c  la  Cha- 
nté,^ au  Prince  deCondecellede  Mezieres.  Les  Gouverneurs  dé  Bour- 
ges 6c  d’Angoulefme  ayant  refuféde  fedêfaïfirdeleurs places, la  Reine 
mere  vint  retrouver  fan  fils , 6c  mania  fi  bien  fun  efprit  qu’elle  l'obligea 
c iDcccm-  d’accepter  Cognac  6c  Saint  Jean  d’Angely  en  échange , après  quoy- la 
brc.  trêve  tut  publiéelç  vingt-deuxième  de  Décembre.  » • -s  ■ - 

».  Il  n’y  avoit  pourtant  encore  rien  qui  tendift  à la  paix  : le  Roy  faillit 
de  grandes  levees  d’hommes  6c  dedeniers.  La  ville  de  Paris , au  lieu  de 
fournir  l’argent  qu’il  luy  demandoit, le payade remontrances,  quifen- 
toient  les  reproches , & ne  témoignoient  que  trop  le  peu  d’eftimc  qu’el- 
le avoit  de  fon  gouvernement.  Quelques  Bourgeois  neanmoins  payèrent 
des  taxes,  non  pas  tant  de  leurbongrc  ,que  p-ar  la  crainte  qu’ils  avoient 
des  Reiftres , 6c  pour  exempter  leurs  maifons  de  la  campagne  des  lo« 
gemens  des  gens  de  guerre  dont  on  les  menaçoir.  ' - ,*  À 

1576.  ■ Les  négociations  de  paix  fe  continûment  toujours -.'-elles  arrefte- 
«n  janvier,  rent  le  Prince  de  Condé  8c-Galimir  dans  la  Lorraine  durant  tout  lemois 
’ de  Janvier , au  .bout  duquel-s’eitant  -laflez  de  la  variété  8t  de  Pinconftanl 

ce  ues  propofuions  qu’on  leur  faifoit  ï ds  doiccndufnt  dan»  le  Baûi- 
a.  h y-  a • C 
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gny , traverferent  la  Bourgogne  à la  veué?de.Lingres  ,de-Dijon,  & de 
Beaulne,  paflerent  la  Loue  a Marligny  les  iNonains , & sY- (tendirent  en  Février. 

entre  cette  rrviere  & celled’ Allier,  ayant  gagnele  Font  de.Vicby.L’Au- 

Vcrgne  détourna  cette:  inondation  qui  l’euft  defdée,  par  un.  prefent 
de  cinquante  mille  écus  ,-8c  par  les  ellapes  qu’elle  leur  drefladans  tous 
les  lieux  de  leur  paflage.  h • - i • *.  • -*  ;J 

• Le  Dde  de:  Mayenne  qui  commandoit  l’armée  Royale,  n’ofa  appro- 
cher de  celle  du  Prince  de  plus  prés  aue  de  deux  journées.  Comme 
le  Roy  vit  qu’elle  avoit  refolu  de  venir  droit  à Paris,  il  rippella  la  lien- 
né  & la  logea  aux  environs  : mais  le  remede  avec  quoy  il  penfoit  pour- 
voir à la  peur  des  Panfiens , excita  leurs  plaintes,  ils  le  mirent  à crier 
qu’on  ne  devoit  point  pourfuivre  le-  frere  unique  du  Roy , & qu’il 
y1  avoit  de  la  cruauté  à chafler  l’enfant  de  la  maifon.  A ces  crteries  fe 
joignit  le  refus  que  fit  le  Duc  de  MonrpenOer  de  prendre  le  comman- 
dement de  l’armée  Royale , le  peu  de  chaleur  quetémoignoient  tous  les  r « 
Grands  de  fervic  le  Roy  en  cette  dccafion  ,&  puis  encore  un  coup  plus 
furprenant  que  tout  cela , qui  fut  l’évalion  du  Roy  de  Navarre  avenue 

fur  la  finde  Février.  --•>  1.  I 

- Ce  Printe , s’eftant  long-temps  lailfé  abufer  de  l’efperance  de  la 
Lieutenance  generale , & retenir  par  les  charmes  de  quelques  Dames,  fe 
fauva  enfin  de  Senlis  ; il  y eftoit  allé  fous  prétexté  d’une  partie  de  C halle, 

& fe  retira  à Potfly  ,6c  delà  à Alençon , ou  il  retourna  pour  la  premiè- 
re fois  au  Prcfche , puis  à Vendofmc,  Deux  cens  Gentilshommes  l’y 
eftant  venus  trouver,  il  s’en  alla  à grandes  journées  en  Guyenne.  La 
qualité  de  Gouverneur  & celle  de  Prince,  luy  altérèrent  d’abord  pref- 
que- toute  la  Noblelte  & les  meilleures  places  de  ce  pais- là:  Lavardin  luy 
avoit  promis  de  fefaifir  du  Mans  & de  Chartres,  par  le  moyen  de  Roque- 
laure  Lieutenant  de  fa  Compagnie  d’Ordonnance.  Fervaques  devoir  en 
faire  autant  de  Cherbourg  : mais  tous  deux  manquèrent  leurs  entre- 
prifes.  •. 

L'armée  du  Prince  ayant  traverfé  le  Bcurbonnois,  joignit  celle  du  Duo 
à'  Alençon ptés de  Moulins  le  1 1.  de  Mars,  & toutes  deux  firent  montra 
dans  la  plaine  de  Souzé.  Le  Prince  ayant  fait  une  belle  harangue  au  Duc 
d’Alençon , avec  cette  éloquence  qui  elt  naturelle  aux  Princes  de  fa 
Maifon,  luy  en  remit  le  commandement. 

fclh?  eftoit  de  plus  de  trente  mille  hommes  des  meilleurs  qu’on  euft  ewAvr8f 
4ceu  voir  : toutefois  avec  de  fi  grandes  forces  il  ne  fut  rien  cnrre- 

Eris  de  grand.  Car  les  mcrveilleuies  addrefles  de  la  Rcyne,  que  , les 
[uguenotS  appdloknr  des  enchantcmens , les  defleins  bijarrts  & chan-  . 
géants  du  Duc  d’Àlençen  ,&  les  bourrafques  ordinaires  des  Rt  illres  , les 
arrelbjent  à chaque  pas.  D’ailleurs  la  diicordc  s’eftoit  gliflee  entre  le* 

Chefs  -,  car  les  Huguenots  conlîftoriaux  ne  le  fioient  point  au  confeil  du  .. 

Duc?  d’Alcnçun  , tout  compt  le  de  gens  mterilTez  & perfides  ,ce  Duc  .. 
airoK  pris  jaloulicdetlafortie  du  Koy  de  Navarre , IcPtinçe  de  Ccndé  , . 
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n en  avoic  pas  moins  de  n’eftre  plus  le  premier  dans  une  armée  qui  eftoit 
..  , — l’ouvrage  de  fes  foins  & de  fon  travail  ; 8c  Dam  ville  qui  avoir  bafty  fa 
tetrarchie  en  Languedoc,  apprehendoit  de  voir  étouffer  fin  auto- 
rité fous  celle  des  Princes , 8c  plus  encore  de  débourfer  l’argent  qu’il 
avoit  pour  cela  tiré  du  Languedoc , 8c  que  fa  femme  avoit  ferré  avec 
grande  avidité  dans  fes  coffres. 

Tous  unis  enfemble  ils  euffent  obtenu  ce  qu’ils  euffent  defiré , le  Duc 
d’Alençon  euft  eu  une  bonne  partie  du  Royaume  pour  appannage, 
les  Princes  tels  gouvernemens  8c  telles  penfions  qu’ils  euffent  vou  u , 
ks  Huguenots  une  paix  folidc  8c  des  feuretez  inviolables  . mais  on  trou- 
va moyen  de  les  divifer  par  le  leurre  de  leurs  interdis  particuliers,  qui 
pourtant  ne  fe  trouvent  jamais  avec  plus  d’avantage  que  dans  la  forte 
union  des  membres  d’un  party.  Le  plus  aife  à détacher  fut  le  Duc  d’A- 
lençon : ce  qui  parut  dans  la  conférence  qu’on  fit  à Moulins  pour 
Ü"  1:  pnx  J il  n’y  fut  pourtant  rien  conclu , finen  qu’on  envoya  dispro- 
portions au  Roy  par  Jean  de  Laffin  Beauvais,  6 1 Guillaume  Dauvet 
d’Arenes. 

Après  que  le  confeil  les  eut  examinées  avec  beaucoup  d’apparat, 
mais  fans  aucun  fruit,  la  Reine  merc  retourna  une  fécondé  fois  vers .fort 
fils  égaré  ( elle  le  nommoit  ainfi  ) qui  eftott  en  l’Abbaye  de  Beaulieu 
prés  de  Loches  en  Touraine  -,  menant  avec  elle  le  Marelchal  de  Mont- 
morency , en  qui  ce  Prince  avoit  beaucoup  de  croyance , 6c  une  gran- 
de bande  de  fort  belles  femmes,  qu’elle  eftaloit  dans  toutes  ces  né- 
gociations comme  des  filets  pour  envelopper  ceux  avec  qui  elle  trai- 
toit. 

Le  Prince  Cafimir  retarda  quelque  temps  l’accommodement,  parce 
qu’il  s’opiniaftroit  à avoir  le  gouvernement  de  Mets,  Toul,  6c  Ver- 
dun en  chef,  6c  vouloit  que  les  Eglifes  des  Catholiques  fuffenr  commu- 
nes aux  Huguenots , fans  qu’ils  fuffent  obligez  d’en  baftir  d’autres. 
La  Reine  mere  l’ayant  entretenu  en  particulier , trouva  moyen  de  le  con- 
tenter, en  luy  promettant  de  grandes  tommes  d’argent  pour  luy  faire 
abandonner  ces  demandes.  T cllement  que  le  traité  fut  achevé  le  neu  fiéme 
de  May  6c  figné  le  lendemain.  L’Edit  en  fut  dreffé  le  quinziéme  8c  vérifié- 
en  Parlement  le  mefme  jour , le  Roy  y cftant  prefent , afin  qu’il  n’y  fuit 
apporté  aucun  retardement. 

» 11  cftoit  bien  plus  avantageux  pour  les  Huguenots  que  les  prece- 

,,  dents , car  il  leur  permettoit  le  libre  exercice  de  leur  Religion  par  tout  le  * 
« Royaume , fans  exception  d’endroits  ny  de  temps , pourveu  qu’ils  en  euf- 
» fent  la  permtffion  des  Seigneurs  des  lieux,  6c  fouffroit  que  delà  en  avant 
„ elle  fuit  nommée  la  Religion  pet  indue  Reformée  ; Leur  accordoit  des  ci- 
n metieres  pour  enterrer  leurs  morts,  fpecialement  celuy  de  la  T rinité  à Pa- 
n ris  i De  plus  la  faculté  d’eftre  admis  à toutes  les  charges , 6c  dans  les  Col- 
lèges, Hofpitaux,  6c  Maladeries  ; Défendoit  de  rechercher  les  Prcftres- 
» 6c  Moines  qui  s’dtoicnt  mariez , & dcckroic  leurs  enfans  légitimes  6c 
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habiles  à fucceder  dans  les  biens  meubles  ; Témoignoit  grand  regret  « ^76. 
des  meurtres  de  la  faint  Barthélémy,  exemptoit  les  enfans  de  ceux  ct - 

3ui  y avoicnt  efté  tuez  , de  l’arncreban  s’ils  eftoient  Gentilshommes, 6c  « 
es  tailles  s’ils  eftoient  roturiers;  Rcvoquoit  toute  fentence  donnée  « 
contre  la  Mole,  Coconas , Jean  de  la  Haye  Lieutenant  general  ait  Preli-  <t 
dial  de  Poitiers,  comme  aufli  celles  qui  avoicnt  condamné  l’Admiral,  « 
Briquemaut , Cavagnes , Montgommery,  Montbrun,  & autres  de  la  « 
Religion  ; ReconnoifToit  le  Prince,  Damvillc,  fit  fes  aflociez  pour  Tes  « 
bons  fujets,  Cafimir  pour  Ton  bon  allié  te  voilin , te  avoüoit  tout  ce  « 
qu’ils  avoient  fait  pour  fon  fervice.  Donnoit  aux  Religionnairespour  t( 
avoir  bonne  juftice , des  chambres  my-parties  en  chaque  Parlement , & ft 

four  places  de  fcureté  Beaucaire  te  Aigues-mortes  en  Languedoc,  f{ 
érigueux  & le  Mas  de  Verdun  en  Guyenne  , Nions  & Serre  en  <t 
Dauphiné,  Ifloire  en  Auvergne  , & Scne  la  grand’  Tour  en  Pro-  (£ 
vence.  tf 

On  promit  aufli  au  Prince  Cafimir  la  Seigneurie  de  Chafteau-  <t 
Thierry  en  Principauté,  une  compagnie  de  cent  hommes  d’armes,  (( 
la  charge  de  quatre  mille  Reiftres , douze  mille  écus  d’or  dé  pen-  <f 
fion  , fcpt  cens  mille  livres  en  argent  comptant  pour  le  payement  (t 
de  Tes  troupes , des  bagues  & pierreries  en  gage  pour  le  relie.  Au  tf 
Prince  de  Condé  la  joüiflance  elfeûive  du  gouvernement  de  Picar-  « 
die,  dont  il  avoit  déjà  le  titre,  te  Peronne  pour  lieu  de  fa  refidcn-  ,t 
ce.  La  condition  du  Duc  d’Alençon  fut  la  meilleure , on  luy  donna  <( 
pour  augmentation  d’appannage  les  pais  de  Berry,  Touraine  , te  „ 
A*njou,  avec  le  droit  a’y  nommer  aux  Bénéfices  confiltoriaux , ain-  ,c 
fi  que  fon  frere  Henry  l’avoit  déjà  eu,  & de  plus  cent  mille  écus  de  ,f 
penfion.  I( 

La  plus  grande  difficulté  eftoit  de  trouver  l’argent  qu’il  faloit  à ' 
Cafimir,  à qui  on  avoit  donné  pour  quartier  l’Evefché  de  Lan- 
gres , on  il  vivoit  à l’Allemande  en  attendant  fon  payement.  On  en- 
voya Pierre  de  Gondy  Eyefque  de  Paris,  à Rome,  demander  le 
confentement  du  faint  Pere,  pour  aliéner  jufqu’à  cinquante  mille 
livres  de  rente  du  Domaine  Lcclefiaftique  ; le  faint  Pere  accorda 
Ja  demande  ; te  en  donna  une  Bulle  addrefiee  aux  Cardinaux  de 
Bourbon  , de  Guife  , te  d’Eft  , te  à quelques  autres  Prélats  Fran- 
çois. Le  Parlement  la  vérifia,  fans  approuver  néanmoins  la  claufe 
qui  portoit,  que  la  dtjlraéhon  s’en  fijt  rnefme  malgré  les  pejjejfiurs. 

Le  Duc  d’Anjou  ( c’eft  ainfique  nous  nommerons  dorénavant  celuy  r£dou 
que  nous  appelions  le  Duc  d’Alençon  ) depuis  la  paix,  avoit  fait  fon  ke  ii.  iüv 
fejour  à Bourges , où  Bufly  d’Amboife , Fervaques , Laffin , Simiers , <teM»ximi- 
& quelques  autres  de  fis  favoris  l’obligeoient  de  demeurer  pour  leur  [‘‘“oaX 
avancement  ou  pour  leur  feureté.  Sur  la  fin  d’Oétobre  il  fe  lailfa  amener  r.  ;y.  ans 
à la  Cour  par  les  perfuafions  de  la  Reine  mere,  te  vintfalüerle  Roy  au  3-muis> 
Chafteau  d’Olinvilie  prés  de  Chaûres.  Le  Roy  en  eut  tant  de  joye  sEcm  H- 

A a iij 
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i < 74,.  q«’ü  eu  donna  advis  par  des  Lettres  patentes  à tout  le  Royaame.  BufTy 

. ne  voulut  pas  fjiivre  (on  maiftre , £c  alla  planter  fa  demeure  au  Chaftcali 

d’Angers , aimant  mieux , ee  difoit-i] , faire  le  Roy  en  cepaïs-làque  le 
..  valet  à la  Cour.  .•  • ’*  ' ' . ' ' • ' " ^ 

Dés  lors  qu’on  eut  ainfi  retiré  le  Duc  d’Anjou , on  recommença  de 
travailler  à la  ruine  des  Huguenots,  à drefler  de  pu  i (Tantes  ligues , tarit 
dans  le  Royaume , dont  nous  parlerons  tout- à cette  heure , que  dehors, 

. en  communiquant  avec  Don»  Jean  d’Autriche , que  le  Roy  Philippe  etU 
voyoic  Gouverneur  aux  Pays-Bas,  & avec  le  Légat  du  Pape.  Dom  Jeail 
& le  Légat  eftant  arrivés  à (a  Cour  le  mefme  jour&  par  divers  endroits-, 
le  premier  inconnu  6c  l’autre  avec  grand  pompe , avoient  eu  accès  Se 
conférence  tres-particuliere  avec  le  Confeil  du  Roy  , & plus  particulier 
rement  encore  avec  le  Duc  deGutfe.  La  vifée  de  la  Reyne  mere  eftoît 
avant  toutes  chofes  de  détacher  le  Roy  de  N avarre  6c  le  Prince  de  Con- 
, dé  du  party , 8c  pour  cela  elle  avoit  relolu  de  faire  un  voyage  en  Guyen- 
ne pour  s’aboucher  avec  'eux  : mais  foit  qu’elle  ne  trouvai!  pas  les-  dif- 
poütions  qu’elle  fouhaitoit  pour  le  tromper,  ou  autrement , elle  n’y  fut 
point.-  - •••'-*  • • . • > ....  ...-  ...  »t 

Cependant  ces  deux  Princes , qui  n’avoient  point  de  retraite  affeti 
bonne  pour  leurs  perfonnes,  tafeherent  de  s’en  a durer  quelqu'une,  le 
Prince  avec  plus  d’adrefle  que  de  bonne  foy  fc  faifit  de  Broüage , y ayant 
fait  glider  quelques  compagnies , puis  de  Ja  perfonne  mefme  de  Mircm- 
beau  qui  en  efloit  Seigneur,  lequel  il  contraignit  de  le  mettre  en  pof* 
fedion  de  fa  place,  promettant  toutefois  de  la  luy  rendre  dans  trois  mois: 

En  effet  il  la  lu  y rendit , mais  peu  après  il  s’enrefaifit  fur  quelque  foup^ 
çon  véritable  ou  feint.  Les  Rochdois  en  prirent  l’alarme , 8c  la  Cour 
fomenta  tellement  leurs  deffiances , que  le  Maire  envoya  prier  le  Prin* 
ce  de  ne  point  venir  à la  Rochelle  : mais  le  Peuplé  8c  les  Miniftres;  fi- 
rent changer  Cette  refolution , 8c  ordonner  qu’il  en  feroit  convié  , pour* 
vù  qu’il  n’amenaftque  fon  train  ordinaire.  Ainfrla  Cour  reconnut  qu’il 
n’eftoit  pas  tout-puidant  dans  le  party,  Comme  il  luy  avoit  voulu  taire 

croire.  : ( v.  * 

La-jon£tion  que  le  Duc  d’Alençon  avoit  eue  avec  les  Religionaireë 
8c  les  Politiques , 8c  la  paix  avantageufe  qu’on  leur  avoit  accordée  enfui- 
te , firent  éclore  cette  grande  faftion , à laquelle  fés  *Autheurs  donner 
rent  le  nom  de  Suinté  union,  & le  vulgaire  celuy  de  la  liguï.  : ou 
pour  mieux  dire,  elles  réveillèrent  &r  raffemblerent-toutes les  autres  ligues 
NMiTatk»  particulières , qui  avoient  déjà  efte  faites  en  divers  endroits  fous  le  régné  * 
de  ii  ligue,  de  Charles  IX.  Car  les  Seigneurs  durant  ces  troubles  s’eftoient  enharf 
disde  faire  des  traittcz  8c  des  confédérations,  entte^ux , fans  en  attendri 
la  permiiliondu  R<-y,êc  les  peuples  fe  donrioient  la  licence  de  pretep 
le  ferment  à d’autres  qu’à  leur  Souverain,-  fe  juftifiant.de  cet  attentat 
fur  les  Huguenots  qui  leur  en  avoient  di-nne  l’exemple.  A mli  H j’cm  ftoit 
,.  ...  ....fait  en  Languedoc  entre  les  Cardinaux  de  Strojjy  6c  d’ Armagnac , 6c 
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quelques  Seigneurs  du  pais  j Uneautre  encore  dans  le  Bourdelois , dont  -g, 

le  Marquis  dçTrans  de  laMaifon  dcFoix  eftoit  le  General  -,  Uneautre  ___ — 
plus  grande  en  Guyenne  dont  Montluc  confeilloità  Charles  IX.  d’eftre 
fe  chcCll  s’eftoitfaiDauflidecertaines  Confrairiesen  Bourgi  gne,qui,  à 
proprement  parler;,. eftoient  une  «janiere  de  ligue  j Outre  que  dans  le 
Limofin , dans  le  Vivarets.,  & dans  quelques  autres  Provinces , les  peu- 
ples s’armèrent  pour  fe  defendre  contre  les  gens  de  guerre  de  tous  lqs 
deux  partis.  On  dit  ittefmc  queia  Reine  mere  avoit  donné  avis  à Charles 
LX.  que  s’il  ne  confenrog  au  maflacre  de  la  faine  Berthelcmy , il  y a- 
voit  une  ligue  toute,  drclfée  pour  l’exccuter  (ans  luy  ; & ileft  certain 
que  fur  lacramtc  qu’on  eut.que  le  Roy  Henry  ne  fût  arrefté  en  Pologne, 
on  fit  divers  aflbciations  dans  les  Provinces,  pour conferver  l’Eftat  3c 

la  Religion.  1 - ...»  • • , , - ■ ... 

'.^  Ainii  il  n’y  eut  qu’à  recueillir  &c  à joindre  toutes  ces  parties  feparéçs 

Îiour  en  foire  Je  corps  de  la  Ligue.  Les  zdtez  Catholiques  en  furent 
es  inftrumens  j les  nouveaux  Religieux  les  paranymphes  & lestrom- 
petesu  les  Grands  du. Royaume,  les  Auteurs  &c  lea  chefs.  Lamolefledu 
Roy  Juy  laifla  prendre  accroiflement , & la  Reine  mere  y donna  la  main. 

Elle  .n’y  .eftoit. pas  ponflee  par.  aucun  zele  de  Religion,  ny  par  amour 
pour  lés  Goifes  , mai&par  la  haine  mortelle  qu’elle  portait  aux  Hugue- 
nots' : fur  tout,  parce. qu’ils  demandaient  inftamment  qu’elle  rendift 
compte  de  fonadminiftration , & qu’ils  crioientà  gorge  déployée  contre 
lesdébordemens  & les  proftteutions  de  la  Cour , contre  les  vices  énor- 
mes des  Italiens  & très  -fortement  contre  toutes  les  exactions  , que 
ce$  étrangers  invenroiçnt  de  jour  en  jour.  : .•  A ..1  j i~.  » 

■ • Le  Pape  ôt  le  Roy  d’Elpagne  en  fyrenç  les  promoteurs  } cekiy-cy 
parce  que  ksi  Huguenots  avoient  liatfon  avec  des  Gueux  ou  fpûlcvez 
des  Pays-Bas , fie  qu’il  apprehendoit  quelle  Duc  d’Anjou  ertant  accru 
de  puiftance , n’embraflaft  la  Souveraineté  dp  ces  Provinces  , ou  que  lç 
Roy  de  Navarrejeune  & vaijlant , ne  s'efforçât!  de  luy  arracher  fon  Roy- 
aume qu’il  détenoit  injuftement}.  l’autre  parce  qu’il  craignait , que  les 
Huguenotsne  devinflent  fi  forts  qu’ils  obhgealVent  le  Roy  à. tenir  un 
Confeil  national , quieftqit  l’cfpouvcntaij  de  la  Cour  de  Rome  qu’il 
croyoii  d’ailleurs  que  s’il  pouvoit  les  exterminer  de  laFrance,il  .luy  feroit 
aifé.de  venir  à bout  de  tous  les  autres  Protcftans  de  l’Europe.  ~i.  o r 
a . La  Ligue  parut  premièrement  en  Piçardic.  Les  peuples  de  ce  pais- là 
(impies  3e  dévots,  mais  ayant  la >tefte  chaude  ,. prirent  feu  facilement 
fur.  l\apprehenfionqu’oQ  leur  donna  ,quq  le  Prince  de  Condé  ne  plantaft 
fa  Religion  dans  la  Province,  s’il  venoit  faire  fa  rdîdcnce  a Peronne? 
fiuvanx  le  traître  de  paix.  Jacques  d’IJumicrcs  alors  Gouverneur  de  Pe- 
ronne,  Mondidier , & Roye , très- puifl'ant  en  biens  &•  en  crédit , induific  . 
JaiNobkfle&  la  pluïpmt  des  Ville? de  la  Province  à la.figner,&  Aplin- 
court  jeune  jGentifhomrnqfun  parent,  prit  lefermeat  des  nabirans  de  Pe- 
sonne.  Le  Duc  deGujk&  ie-Duc  de  Moyenne  oblige  cent  kiChainpagne, 

. >»4  êi  'fl 
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1^76.  Puis  la  Bourgogne,  d’en  faire  autant-,  Louis  de  laTremoüilIe  y por- 
- - — ta  le  Poitou , citant  offenfé  par  les  Huguenots  qui  luy  furprenoient  fou- 
vent  quelqu’un  de  fes  Chafteaux , 6c  de  plus  cherchant  à contrecarrer  le 
Comte  du  Lude  Gouverneur  de  la  Province.  Enfin  on  vit  dans  peu  de 
temps  cette  faftion  qui  avoit  déjà  pris  racine  prefque  dans  toutes  les 
Provinces  , pouffer  fes  branches  fi  haut  , qu’elle  couvrit  6c  étouffa 
prefque  tout-à-fait  l’autorité  Royale. 

Quand  les  Huguenots  avoient  fi  inftamment  demandé  les  Eftas  Ge- 
neraux, ils  avoient  creu  qu’ils  y feraient  les  plus  forts, comme  ilsl’a- 
voient  efté  en  ceux  d’Orléans.  Ils  avoient  compté  qu’outre  les  dé- 
putez de  leur  Religion  8c  de  leur  faélion , ils  y auraient  encore  ceux 
que  les  Politiques , que  la  faveur  du  Duc  d’Anjou  , 6c  que  les  enne- 
mis du  Gouvernement  prefent  y pourraient  introduire.  Ils  ignoraient 
qu’on  leur  avoit  détaché  le  Duc  d’Anjou,  6c  ils  ne  confideroient  pas 
qu’ils  n’avoient  plus  ny  leur  Admirai  de  Coligny,  ce  puiffant  genie, 
qui  faifoit  mouvoir  au  befoin  des  refforts  inconnus  6c  merveilleux, 
ny  cette  union  fraternelle  , fans  laquelle  il  ne  reüflit  jamais  de  grands 
deffeins. 

Ainfi  il  ne  fut  pas  difficile  à la  Reine  mere  6c  aux  Guifes , employ- 
ant leurs  pratiques  6c  de  l’argent  dans  les  Provinces  que  les  Malto- 
tiers  Italiens  fournirent  volontiers , parce  qu’ils  apprehendoient  la  re- 
cherche de  leurs  déprédations  dans  les  Eftats  : de  faire  elire  des  dé- 
putez à leur  dévotion,  8c  de  dreffer  les  cahiers  fuivant  les  mémoire* 
fecrets  qu’ils  envoyèrent  dans  les  Provinces  -,  fi  bien  qu’on  difoit  tout 
haut,  qu’il  ne  faloit  plus  garder  la  foy  aux  Huguenots, mais  rompre 
l’Edit  qu’ils  avoient  extorqué  par  force.  Ce  que  l’on  commença  à con- 
firmer par  des  effets  , Honoré  d’Albert  dit  le  Capitaine  Luynes,  ayant 
chaffé  Toré  delà  Ville  du  Pont  Saint  Efprit,  8c  mis garnifon dans  la 
place  pour  s’affurer  de  ce  pafiage  fur  le  Rhofne. 
en  No-  A la  my-Novembrc  la  plufpart  des  Députez  fe trouvèrent  à Blois, 
rembrr,  rendirent  leurs  complimcns  au  Roy , aux  Reines  , au  Duc  d’Anjou , 
6c  au  Chancelier  , s’afTemblerent  chacun  à part  , durent  leurs  Prefi- 
dens,  le  Clergé,  Pierre  d’Elpinac  Archevcfque  de  Lyon , la  Nobldfe, 
Claude  de  Beaufremont  Senefcey  , le  tiers  eftat  , Nicolas  l’Huilier 
Prévoit  des  Marchands  dePans,  employèrent  lerdtedu  mois  à rcglcr 
leurs  fcances  , s’entrecommuniquerent  en  f.bftance  le  contenu  de  leurs 
cahiers  , 6c  participèrent  tous  à la  facrée  Communion  dans  l’Eglife 
de  faint  Nicolas}  Après  quoy  les  Gouvernemens  turent  apellez félon 
leurs  rangs. 

m ^ Les  chofes  ainfi  difpofées , la  première  féance  fe  tint  un  Jeudy  fïxié- 
™mbrV.  me  de  Décembre  dans  la  grande  falle  du  Chafteau.  Le  Roy,  apres  les 
avoir  faluez  en  oftant  fon  bonnet , 6c  par  une  douce  inclination  de  telle, 
fit  une  belle  6c  éloquente  harangue  j par  laquelle  ayant  reprefenté  les 
malheurs  de  l’Eftat,  8c  le  befoin  qu’il  avoit  d’eftre  guery  de  fes  grandes 

bkllures  , 
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bleflures , il  leur  protefta  que  toutes  fes  pcnfées  tcndoient-là  comme 

au  port  de  fa  gloire  8c  de  la  félicité,  8c  les  exhorta  de  s’unir  tous  de 

cœur  8c  de  volonté  pour  mettre  la  main  avec  luy  à une  fi  bonne 
oeuvre , les  allurant  en  foy  8c  parole  de  Roy  , qu’il  reroit  inviolable- 
ment  obfervcr  tous  les  Reglemens  qui  feroicnt  faits  en  cette  aflemblée, 

8c  qu’il  ne  donneroit  jamais  aucune  difpenfe  au  contraire. 

Amant  que  fa  harangue  parut  éloquente  8c  agréable , autant  celle  de 
Birague  fon  Chancelier  fut  ennuyeufe  8c  ridicule  i Car  après  s’eftre  ex- 
cufé  fur  fa  vieillefTe  8c  fur  l’ignorance*  des  affaires  de  la  France,  par- 
ce  qu’ileftoit  effranger,  il  enfila  un  long  difcours  de  la  puiffance  du  doM 
Roy,  8c  laffa  tout  le  monde  des  loüanges  de  la  Reine  mere,  puis  il  con- 
clut par  demander  de  l’argent , à quoy  on  n’eftoit  guere  difpofé. 

Les  fentimens  des  Eftats  ne  s’accommodèrent  ny  aux  intentions  de 
Roy  , ny  aux  efperances  des  Huguenots.  En  ces  affemblées  il  y en  a 
toûjours  quelques-uns  qui  font  fouvenir  aux  autres  des  droits  anciens 
8c  naturels  des  peuples , contre  lefquels  ils  ne  peuvent  point  s’imagi- 
ner qu’il  y ait  prefeription  -,  Ces  gens-là  obligèrent  l'Archevefque  de 
Lyon  de  demander  au  Roy  la  ratification  de  tous  les  points  qui  a- 
voient  efté  refolus  par  les  trois  Ordres.  Le  Roy  s’imagina  que  cela 
fe  faifoit  par  l’efprit  des  Auteurs  de  la  Ligue , qui  defiroient  donner 
une  partie  de  fon  autorité  aux  Eftats  , afin  de  la  reprendre  de  leurs 
mains. 

Il  eft  certain  que  fes  favoris  luy  avoient  fait  concevoir  une  grande 
jaloufie  du  Duc  de  Guife , d'autant  plus  facilement  qu’il  fe  reüouve- 
noit  de  l’offre  que  ce  Duc  luy  avoir  faite  pour  l’empcfcher  qu’il  n’al- 
laft  en  Pologne  ; 8c  il  dût  deflors  avoir  conjuré  fa  perte , s’il  crût  vé- 
ritables certains  mémoires  qu’on  fit  courir  , 6c  que  l’on  difoit  avoir 
efté  portez  à Rome  par  un  Advocat  en  Parlement  nommé  David  , 
lors  qu’il  y alla  folliciter  les  Bulles  de  l’Archevefché  de  Toulouze 
pour  Paul  de  Foix.  Ils  contenoient  les  raifons  qu’il  fàloit  employer 
pour  perfuader  au  Pape  de  dégrader  la  Maifon  de  Capet  qui  ’avoit 
ufurpé  la  Couronne,  8c  de  reftablir  dans  le  Thrôneles  defeendansde 
Charlemagne  ( c’eftoit  à dire  les  Guifes)  8c  avec  cela  les  moyens  d’cxc- 
curer  un  fi  haut  deffein. 

Quelques-uns  ont  voulu  croire  que  ces  mémoires  eftoient  fuppofez, 

8c  les  plus  équitables,  que  s’ils  eftoient  vrais,  ils  ne  partoicntque  de 
labile  noire  de  cét  Advocat,  outré  de  quelque  dommage  qu’il  avoir  re- 
ceu  des  Huguenots.  Il  y a grande  apparence  que  ce  furent  les  Mi- 
gnons, ou  les  Huguenots  , ou  la  Reine  mere,  tous  ennemis  mortels 
des  Guifes  , qui  les  fabriquèrent  : comme  il  cft  certain  qu’ils  fuppo- 
ferent  beaucoup  d’autres  calomnies  pour  les  rendre  odieux.  Et  certes 
les  Guifes  n’oublierent  pas  de  leur  rendre  bien  la  pareille  : c’eft  pour-  __ 
quoy  il  faut  adjoufter  peu  de  foy  aux  écrits  8c  aux  relations  de  ce 
temps-là,  à moins  que  de  les  avoir  bien  examinées- 
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Quoy  qu’il  en  foit  , le  Roy  connoifiant  que  les  Eftats  s’efehauf- 
foient  tort  fur  le  fait  de  la  Religion , ôc  qu’ils  eftoient  en  termes  de 
luy  demander  un  ch:f  pour  la  Ligue  , & mefme  de  luy  en  mm  mer 
un , qui  fans  doure  euft  efté  le  Duc  de  Guife  , il  le  voulut  eftre  luy- 
melme,  la  figna  de  fa  propre  main , la  fit  figner  à tous  les  Grands 
fit  l’envoya  à Paris  & dans  les  Provinces  , avec  ordre  à toutes  per- 
fonnes  d’en  faire  autant.  Voilà  comme  de  Roy  il  devint  chef 
de  cabale  ,&  depere  commun,  ennemy  d’une  partie  de  fes  Sujets. 

Ce  n’eftoit  pas  allez  , les  plus  vehemenrs  ,qui  à force  de  crierics 
opiniâtres  ont  accoutumé  d’entraifner  les  autres  , prefloient  fort  la 
révocation  de  l’Edit  , 6c  cornoient  la  guerre  par  la  bouche  de  Ver- 
foris&de  Bigot  qui  eftoient  députez  , le  premier  de  Paris  , l’autre  de 
Rouen  > Et  les  Evcfques  , tant  à cette  mefme  fin  que  pour  les  inte- 
rdis de  leur  propre  grandeur  , demandoient  la  publication  du  Con- 
cile de  Trente.  Les  Chapitres  s’oppoferent  à ce  dernier  point  , 6c 
les  députez  particuliers  du  Roy  de  Navarre  , 6c  du  Prince  de 
Condé  , protefterent  de  nullité  , fi  on  revoquoit  l’Edit  de  paci- 
fication. 

Peu  apres  les  Eftats  ayant  fupplié  le  Roy  de  ne  fouffrir  point  d’au- 
tre Religion  que  la  Catholique  , il  répondit  clairement  que  c’eftoit 
fon  intention,  qu’il  l’avoit  ainfi  promis  à Dieu  fur  lefaint  Sacrement 
de  l’Autel.  Qu’il  vouloit  que  fes  fujets  fuftent  aivertis  den’adjoufter 
point  de  foy  a tout  ce  qu’ils  pourraient  dire  ou  faire  au  contraire , 6c 
que  s’il  en  eftoit  réduit  à ce  point-là,  il  ne  tiendrait  fon  ferment  que 
jufqu’à  ce  qu’il  euft  les  forces  & l’occafion  de  le  rompre.  Les  députez 
des  Huguenots  bien  eftonnez  de  ces  paroles  6:  de  la  relolution  des 
Eftats,  formèrent  leurs proteftations  contre, 6c  la  plufpart  fe  retirèrent 
de  Blois , 6c  allèrent  donner  l’alarme  bien  chaude  à la  Rochelle , 6c 
en  Languedoc. 

Quelque  refolution  que  le  Roy  témoignai! , neantmoins  il  craignoit 
fi  fort  de  perdre  fon  repos  6c  d’augmenter  le  pouvoir  des  Guifcs , 
qu’il  voulut  que  les  Eftats  envoyaflent  vers  les  deux  Princes  6c  vers 
Damville  pour  les  convier  de  venir  àl’Aflemblée}  Et  cependant  afin 
d’avoir  des  garands  envers  le  public  de  la  guerre  qui  s’alloit  commen- 
cer , il  defira  prendre  par  écrit  l’advis  des  plus  grands  Seigneurs, 
6c  de  fes  principaux  Confeillers  Us  conclurent  tous  qu’elle  eftoit  jufte 
6c  neceflaire  : non  pas  peut-eftre  qu’ils  le  creuftent  ainfi , mais  parce 

3u’tls  penfoient  que  c’eftoit  fon  defir  de  la  faire,  ou  du  moins  d’en  fein- 
re  l’envie , afin  de  tirer  de  l’argent  des  Eftats. 

Il  dcmandoit  deux  millions  d’or  pour  les  frais,  6c  les  favoris  firent 
joücr  tous  les  rdforts  imaginables  pour  avoir  cette  gorge  chaude.  Le 
tiers  Eftat  qui  fçavoit  bien  qu’il  euft  payé  pour  tous  , ne  put  jamais 
eftre  réduit  à y confentir  j non  plus  qu’à  l’alienation  du  Domaine  } 
Sur  laquelle  Bodin  ayant  remontré  avec  une  liberté  Gauloife , que  le 
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fonds  du  Domaine  appartenoit  aux  Provinces  , 8c  que  le  Roy  n’en 
cftoit  que  fimple  ulager,  il  pcrfuada  tellement  l’aftemblée  de  ce  fen- 
timent , qu’elle  répondit  à Bellievre  que  le  Roy  y envoya  pour  cela, 
que  le  droit  commun  & la  loy  fondamentale  de  l’Eftat  , rendoient 
la  chofe  abfolument  impoflible. 

En  ces  difpofitions  fe  tint  la  fécondé  féance  le  dix-feptiéme  de 
Janvier , au  mefme  lieu  & avec  le  mefme  ordre  que  la  première.  L’Ar- 
chevefque  de  Lyon  Orateur  du  Clergé  , 8c  le  Baron  de  Senefcey  de 
la  NobldTe,  commencèrent  leur  harangue  à genoux,  leursdeputez 
eftanr  debout  8c  découverts  : mais  dés  la  fécondé  parole  e n Jes  fit 
lever,  leurs  députez  s’allirent  8c  fe  couvrirent.  L’Orateur  du  tiers  Eftat 
avoir  efté  traite  de  mefme  aux  Eftats  d’Orléans  : mais  cette  fois  on 
le  laifla  prés  de  demie  heure  à genoux  8c  fes  députez  toujours  debout 
8c  nue  telle.  On  avoir  chargé  ce  dernier  ( c’eftoit  Verforis  ) de  fup- 
plier  le  Roy  de  réunir  tous  fes  fujets  dans  la  Religion  Catholique  par 
des  moyens  doux  8c  fans  guerre  , de  demander  abfolument  l’éltélion 
des  Bénéfices  fans  en  rien  remettre  à la  volonté  du  Roy  , de  toucher 
fortement  la  mauvatfe  admimftration  des  finances , 8c  de  faire  inftance 
fur  la  punition  de  ceux  qui  les  avoient  pillées,  comme  auili  fur  l’ex- 
pulfion  des  étrangers  hors  du  Gouvernement  , 8c  fur  la  difpcnfation 
des  deniers  publics. 

Après  cette  féance,  8c  que  les  Eftats  eurent  travaillé  quelque  temps 
à leurs  cahiers  , les  Ligueux  firent  conclure  que  le  Roy  feroit  fup- 
piié  de  deftendre  tout  autre  exercice  que  de  la  Religion  Catholique. 
Cela  pafia  à la  pluralité  des  Gouvernemens , non  pas  des  voix  des  dé- 
putez } encore  ne  pafla-t’il  que  de  deux  fuffrages  ; 8c  bien  tort  après 
ceux  de  Paris  craignant  que  les  premiers  deniers  ne  s’en  pnfl'ent  fur 
leurs  rentes  de  l’Hoftel  de  Ville  , fe  voulurent  retrafter. 

Les  Huguenots  ayant  eu  avis  de  ce  qui  fe  paflbit  , dreflerent  une 
contre  - ligue , dont  le  Prince  fc  déclara  le  Lieutenant  fous  l’autorité 
du  Roy  de  Navarre,  8c  publia  un  manifefte  plus  fanglant  que  pas  un 
-autre  qui  euft  encore  paru  , 8c  qui  marqtioic  fon  humeur  vehemen- 
te  , fon  courage  franc  8c  hardy , 8c  la  chaleur  qu’il  avoit  pour  fa  Re- 
ligion. 

Tandis  qu’il  armoit  en  Poitou , le  Roy  de  Navarre  armoit  aufti  en 
Guyenne  , mais  tous  deux  fi  foiblement  , que  c’eftoit  pluftoft  pour 
faire  des  cou  ries  que  des  expéditions  de  confequence.  Toutes  lesentre- 

f ri  fes  qu’ils  avoient  formées  fur  diverfes  places  manquèrent  : Jean 
avas  nanf  de  Bazas,  pour  fe  mettre  à couvert  d’un  horrible  allafli- 
nat  qu’il  y avoit  commis , livra  cette  Ville-là  au  Roy  de  Navarre  , 8c 
fe  ;crta  dans  fon  party  ; Puis  encore  pour  luy  donner  des  preuves 
plus  irréprochables  de  fon  affe&ion , il  prit  la  Keolc  peu  de  jours  après: 
mais  Marmande  fe  mocfUa  de  ce  Roy  , qui  l’afliegea  témérairement 
avec  une  - poignée  de  gens. 
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e L’Edit  de  pacification  révoqué,  te  les  menaces  ny  les  intrigues  n’ayant 

_ ' ' rien  opéré  fur  les  deux  Princes , on  mit  fur  pied  deux  armées  pour  les 

pouffer  à bout.  On  donna  le  commandement  de  l’une  au  Duc  d An- 
jou, extrêmement  irrité  contre  les  Huguenots,  parce  qu’on  luyfaifcnt 
croire  qu’ils  avoient  voulu  tandis  qu’il  eftoit  avec  eux  le  livrer  aux 
Rciftres , te  mtfme  attenter  fur  fa  perfonne , te  que  le  Prince  de  Cou- 
dé fe  mocquoit  de  luy  & le  contrefaifoit  en  courant  la  bague.  Le 
Duc  de  Guife  demandoit  la  conduite  de  l’autre  : mais  1 inimitié  que 
le  Duc  d’Anjou  avoit  pour  luy  te  la  jaloufie  du  Roy , luy  enviè- 
rent cét  honneur  , & le  firent  donner  au  Duc  de  Mayenne  fon 
frere. 

«Février.  Ce  Duc  fe  trouva  le  premier  aux  champs,  fit  quitter  le  terrain  ax 
Prince,  & pouffa  fes  gens  jufqu’aux  portes  de  la  Kochelle:  Puis  tout 
glorieux  d’avoir  acculé  les  Huguenots  dans  leur  plus  forte  retraite,  il 
paffa  en  Guyenne.  Comme  fes  troupes  avoient  efté  fort  fatiguées  par 
les  incommoditez  dcl’hyver,  il  fit  volontiers  une  trêve  de  quinze 
j tirs  avec  le  Roy  de  Navarre.  Laquelle  eftant  expirée  à la  my- Avril, 
«o  Avril.  tint  une  fécondé  fois  la  campagne,  fans  beaucoup  de  progrès  nean- 
moins , jufqu’au  vingt-deuxième  de  May  qu’il  repaffa  en  Poitou  pour 
y renforcer  fes  troupes , te  attendre  de  nouveaux  ordres  du  Roy , qui 
ne  faifoit  la  guerre  qu’à  regret. 

Au  commencement  d’ Avril  le  Duc  d’Anjou  affiegea  la  Charité  avec 
douze  mille  hommes  de  pied  te  trois  mille  chevaux  , les  Ducs  de 
Guife  , d’Aumale  te  de  Nevers , eftoient  fes  Lieutenans , la  Châtre 
fon  Marefcha!  de  Camp,  te  à vray  dire  fon  Directeur.  La  place  fut 
invertie  fi  promptement  que  Jacques  de  Morogues  qui  en  eftoit  Gou- 
verneur, n’y  pût  faire  entrer  des  gens  de  guerre,  de  forte  que  n’ayant 
que  cent  cinquante  hommes  pour  défendre  trois  brefehes,  il  capitula 
apres  avoir  fouftenu  deux  affauts. 

ta  Avril,  «e  La  Charité  rendue  , le  Duc  d’Anjou  Sc  le  Duc  de  Guife  allèrent  es 

May,  !tc-  p0fte  à Blois  conter  leurs  beaux  faits  aux  Dames  dont  ils  avoient  pris 
des  efeharpes.  Le  Duc  de  'Nevers  cependant  artiegea  lffoire  en  Au- 
vergne, fituée  fur  le  torrent  de  la  Coufe.  Un  Gentilhomme  nommé 
Chavagnac  commandoit  dedans  : Mathieu  le  Merle,  fils  d’un  Cardeur 
de  laine  d’Uzez,  mais  devenu  Capitaine  durant  ces  troubles,  l’avoit 
furprife  trois  ans  auparavant.  Ce  Merle  eftoit  allé  aux  Sevenesamaffer 
des  troupes  pour  lalecourir,  mais  il  tarda  fi  long-temps , arrefte  peut- 
eftre  par  l’argent  qu’on  luy  fit  toucher  de  la  part  du  Roy,  que  la  place 
fut  contrainte  de  fe  rendre  à diferetion.  Cela  fait , le  Duc  d’Anjou  s’en 
retourna  avec  le  Duc  de  Guife  à la  Cour  qui  eftoit  à Blois , laiffant  le 
commandement  de  fon  armée  au  Duc  de  Nevers. 

Les  affaires  des  Huguenots  ne  pouvoientpas  cftre  en  plus  mauvais 
eftat  : tout  ce  party  eftoit  plein  de  divifions , de  jaloufies , te  de  caba- 
les , les  Seigneurs  de  la  Cour  du  Roy  de  Navarre  ne  pouYoieats’accor- 
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éer  ny  entre  eux,  nvavec  luv,  parce  qu’il  donnoit  trop  de  croyance  1577. 

à Laverdin,  qu’on  fçavoit  cure  attaché  à la  Reine  merc , de  forte  que 

la  Noue  abandonna  ce  Roy,  & '1  urenne  Sc  les  autres  ne  le  fervoient 
qu’avec  chagrin  te  avec  défiance. 

11  y avoit  aufli  une  mortelle  difcorde  entre  le  Prince  &:  le  Seigneur 
de  Mirembeau  au  fujet  de  Broüage  ; une  fafcheufc  mcfintelhgence 
antre  le  mefme  Prince  te  les  Rochelois  pour  la  nomination  d’un 
Maire,  & autres  points  concernans  les  libériez  de  la  ville  ; des  piques 
continuelles  entre  les  Bourgeois  & la  NobldTe,  & à tout  moment  des 
différends  entre  les  Chefs  des  troupes  -,  avec  cela  un  étrange  dérègle- 
ment & licence  parmy  leurs  gens  de  guerre , qui  eftoient  horriblement 
defordonnez , tant  à caule  du  manque  de  payement  & du  peu  d'auto- 
rité de  leurs  Capitaines,  que  par  le  mélange  des  politiques,  la  pluf- 
part  des  Athées  te  addonnez  à toutes  fortes  de  vices. 

Laconfufion  que  le  Duc  de  Mayenne  voyoit  dans  ce  party,luy  donna 
la  vifée  de  dompter  la  Rochelle  ,&  pour  cét  effet  de  Juy  ofter  le  com- 
merce & les  vivres  par  mer,  en  prenant  les  lfles&c  la  place  de  B roua- 
ge, comme  par  terre  il  luy  avoit  déjà  enlevé  prefque  toutes  les  villes  te 
chafteaux  qui  l’accommodoient.  Les  Rochelois  avoient  jaloufie  de  ]’ag- 
grandiffement  de  Broüage  j le  Comte  de  Montgommery  qui  en  eftoit 
Gouverneur,  avoir  coniumé  en  débauchés  le  payement  des  gens  de 
guerre,  te  tourmentoit  fort  les  habitans  ; le  Capitaine  Lorges  Ion  fre- 
re  avec  fon  Régiment  vexoit  te  pilloit  les  Ifles  : tellement  que  les  ^ 
uns  te  les  autres  fouhaittoient  un  changement  , fuivant  l’humeur 
des  peuples , qui  croyent  toujours  que  le  mal  prefent  eft  le  plus  fâ- 
cheux. 

Le  Roy  avoit  équipé  une  armée  navale  pour  faire  ce  fiege , le  Prince  te 
les  Rochelois  en  levèrent  une  pour l’empefcher,  Clermont  Jjcomman- 
doit,  comme  Lanfac  celle  du  Roy.  Toutes  deux  fc  trouvèrent  dans  le 
canal  de  Broüage,  celle  des  Huguenots  fut  battue  pour  n’avoir  pas  pris 
le  large,  cinq  galeres  que  le  jeune  Montluc  avoit  amenées  l’ayant  tou- 
te fracaflee  à coups  de  canon  durant  le  calme.  Cependant  le  fiege  fe 
preffon  par  terre,  te  le  Roy  eftoit  venu  à Poitiers  pour  donner  chaleur 
à fes  gens.  L’eftourdiflcment  eftoit  fi  grand  dans  la  Rochelle,  que  tous 
les  fecours  qu’on  y prépara  pour  envoyer  dans  la  place  furent  pris  ou 
repouffez.  Comme  les  ailiegez  eftoient  prefque  à l’extrémité,  le  bruit 
courut  que  le  Duc  d’Anjou  après  laprife  d’iffoire,  venoit  renforcer  Je 
fiege  avec  fes  troupes  alterees  de  fang  te  de.  carnage  : la  peur  qu’tls 
eurent  qu’on  ne  leur  donnait  point  de  quartier  les  obligea  de  halter  la 
capitulation,  te  le  Duc  de  Mayenne  craignant  que  ce  Prince  ne  luy 
ravift  l’honneur  de  cette  entreprife,  la  leur  accorda  affez  avanta- 
geufe. 

Le  Roy  de  Navarre  qui  s’eftoit  mis  aux  champs  pour  les  fecourir , 
trouvant  l aftaiie  vuidcc , deüroit  relever  le  courage  du  party  par  quel- 
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que  exploit  mémorable,  & s’il  le  pouvoit , combattre  cette  armée  vic- 
s-  ■ ■ torieufe  : mais  elle  s’eftoit  déjà  retirée  pour  ferafraifchir,  n’ayant  pas 
ordre  de  rien  entreprendre  davantage. 

11  fembloit  à pluiieurs  que  fi  on  euft  pouffé  les  Huguenots  dans  le 
defordre  où  ils  eftoient , on  les  euft  tout-à-fait  terraffez  -,  car  il  n’eftoit 
plus  en  leur  pouvoir  de  mettre  une  armée  fur  pied,  leurs  Capitaines  en 
eftoient  aux  coufteaux , le  confetl  des  Princes  ertoit  plein  de  traiftres , 
le  peuple  ennuyé  de  leur  mauvaife  conduite,  & defcfperé  de  leurs  pil- 
lages. D’ailleurs  Damville  , perfuadé  par  fa  femme  & par  fes  Secrétai- 
res que  l’on  avoir  gagnez,  avec  cela  piqué  de  ce  que  les  Huguenots  ne 
luy  déferoient  pas  allez,  avoit  tourné  fes  armes  contre  eux  en  Langue- 
doc 6c  avoit  aflîegé  Montpellier.  Mais  véritablement  il  eftoit  fur  le 
point  d’y  recevoir  un  affront:  car  Chaftillon  avoit  bravement  percé  au 
travers  de  fon  armée  6c  jette  trois  mille  hommes  dans  la  place , avec 
quoy  il  luy  euft  donné  combat  le  lendemain , fi  les  nouvelles  de  la  paix 
ne  fulfent  arrivées. 

On  n’a  point  feeu  au  vray  quelles  confiderations  avoient  porté  le  Roy 
à la  faire  dans  une  conjoncture  qui  paroifioit  luy  eftre  fi  favorable, 
fi  ce  fut  la  crainte  que  les  Reiftrcs  ne  vinlfent  achever  de  defoler  fon 
Royaume , 6c  que  la  Rochelle  ne  fe  donnait  aux  Anglois  ; ou  fi  ce  fut 
les  menées  du  Duc  d’Anjou  , qui  brûloir  d’envie  de  paifer  en 
Flandres,  6c  d’y  tirer  les  troupes  avec  luy,  ou  fi  ce  fut  fon  efprit  foi- 
ble  6c  variable,  qui  ne  pouvoir  long-temps  fùuftenir  le  poids  6c  les  dif- 
ficultcz  d’une  grande  affaire. 

Ce  cinquième  traité  de  pacification  avoit  efté  conclu  à Bergerac  en- 
tre le  Roy  de  Navarre  6c  le  Duc  de  Montpenfier.  L’Edit  en  fut  dreffé  à 
rn  Stptrm.  Poitiers  au  mois  de  Septembre , 6c  vérifié  au  Parlement  au  commence- 
bre&ofto.  ment  d’Oétobre.  11  eltoit  diffèrent  du  dernier,  en  ce  qu’il reftraignoit 
l’exercice  de  la  Religion  aux  limites  des  precedcns  ; l’eloignoit  de  dix 
lieues  de  Paris;  le  deffendoit  au  Marquifat  de  Saluflès,  6c  au  Comté  de 
Venaiflïn  ; leur  changeoit  Montpellier  pour  Beaucaire,  ôcneleurren- 
doir  point  Iffoire.  Les  Confiftoriaux  qui  avoient  plus  d’opiniaftreré  que 
decunnoifiance,  eurent  peine  à confcntir  à cette  reftriftion  : mais  les 
■Chefs  qui  fçavoient  mieux  l’eftat  de  leurs  affaires , la  receurent  comme 
tres-avantageule , 6c  le  Prince  la  fit  publier  aux  flambeaux  dans  la  Ro- 
chelle. 

Ilciilt  falu  pour  la  rendre  ferme  6c  ftable , donner  aux  deux  partis  la 
volonté  de  la  garder , 6c  pour  cét  effet  reftablir  la  confiance  6c  la  bon- 
ne foy  cmre  eux  : mais  comme  faute  du  premier  poinft  l'autre  n’eftoit 
pas  prflible,  ils  firent  raiftre  auffi-toft  une  infinité  de  doutes  6c  de 
difficultez  pour  l’execution  ; Et  c’eftoic  lepla.fir  6c  l’intcrcftde  la  Reine 
merc  d’avoir  toujours  à tricoter  avec  les  uns  6c  les  autres , pour  re- 
tenir l’autorité  entre  fes  ma 1 ns  ; 6c  pour  faire  connoiftre  fon  habile- 
té en  debroüillant  ce  qu’elle  melme  le  plus  foutent  -avoit  brouillé. 
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Le  Roy  fon  fils  avoit  appris  d’elle  à faire  d’cxceflives defpenfes , Sç  - , t 
comme  il  avoic  quelques  nubles  mouvemens  pour  les  grandes  cho- 
fes,  il  s’addonnoit  facilement  à faire  parotftre  fa  fomptuofité  dans  des 
pompes  6e  des  vanitez  qui  avoient  quelque  apparence  de  grandeur.  Ses 
favoris  luy  avoient  mis  dans  l’efprit  que  tous  les  biens  de  fes  fujets 
eftoient  à luy,  c’eftoit  afin  qu’il  leur  puft  tout  donner, & que  la  Fran- 
ce cftanf  une  Lurceinépuifable  de  richefl'es,  il  n’y  avoit  point  de  prodi- 
galité qui  le  puft  incommoder.  C’eft  une  chofe  prefque  incroyable  des 
fbmmcs  excellives  dont  il  fit  profulion  , & des  magnifiques  badinerics  à 
quoy  il  les  employoit.  Il  joua  & perdit  pour  un  foir  quatre-vingt 
mille  efeus  > il  alloit  fouvent  en  mafque } on  le  vit  courir  en  habit  de 
damoifclle  , avec  tous  les  aftiquets  d’une  coquete  ;il  fit  un  feftin  entre- 
autres  où  les  femmes  fervirent  à table  en  habit  d’hommes  & veftuës  de 
verd,  tous  les  conviez  ayant  mefmcs  livrées -,  & la  Reine  fa  mere  luy  ren- 
dit la  pareille  par  un  autre , où  les  plus  belles  de  la  Cour  firent  le  mcfme 
office , ayant  la  gorge  découverte  & les  cheveux  tfpars. 

Les  pauvres  peuples  payaient  toutes  ces  folies,  & gemiflbient  plu- 
fieurs  années  pour  un  divemffement  qui  n’avoit  dure  qu’une  heure. 

Les  coffres  de  l’Efpargne  eftant  vuides  il  faloit  avoir  recours  aux  plus 
fafeheux  moyens  pour  recouvrer  de  l’argent , particulièrement  à la  créa- 
tion des  nouveaux  offices , dont  les  Italiens  fournifloient  les  titres,  & luy 
perfuadoient  que  cette  multiplication  eftoit  un  excellent  moyen  d’avoir 
de  l’argent  fans  violenter  perfonne,  & de  rendre  la  pu i fiance  du  Roy  abfo- 
luë,  en  remphflant  toutes  les  villes  de  créatures  qui  fuflent  à luy , & 
qu’il  tinft  obligées  par  la  crainte  de  perdre  leurs  charges , & de  luy  aider 
à fouler  fes  fujets. 

Le  luxe  qui  cherchoit  par  tout  des  divertififemens,  appella  du  fonds  de 
l’Italie  une  bande  de  Comédiens,  dont  les  pièces  toutes  d’intrigues 
d’amourettes  & d’inventions  agréables  pour  exciter  & chatouiller  les 
plus  douces  pallions,  eftoient  de  permeieufes  leçons  d’impudicité.  Us 
obtinrent  des  Lettres  patentes  pour  leur  eftablifiement,  comme  lic’euft 
efté  quelque  célébré  compagnie  : Le  Parlement  les  rebuta  comme  per- 
jfonnes  que  les  bonnes  mœurs,  les faints Canons , ks  Peres  de  L’bgli- 
fe , & nos  Rois  mefme , avoient  toujours  reputez  infâmes , fir  leur  dé- 
fendit de  jouer,  ny  de  plus  obtenir  de  femblablcs  lettres  j Et  neanmoins 
des  que  la  Cour  fut  de  retour  de  Poitiers,  le  Roy  voulut  qu’ils  rouvrif- 
fenc  leur  theatre. 

Il  parut  cette  année  la  plus  grande  comete  qu’on  eu/l  jamais  veuëj  elle  a . . 
tenait  en  longueur  trente  âegrez  d’étendue  ^emlrra/fant  les  figues  du  S agit-  °Jr<: 

taire  & du  Scorpion  , h queue  tournât  vers  l’ Occident  son  l’ooferva  depuis 
le  dix-huiuéme  d’ Octobre  jufques  vers  la  fin  de  Novembre.  Ln  Jlflionome 
trouva  qu’elle  eftoit  à la  bouteur  de  latlanetede  b'enus. 

.Au  mois  de  Mars  precedent , Jean  de  Morvilliers  Evefque  d’Orléans, 
grand  homme  d’Eftat,  mourut  à Blois,  & au  mors  de  juillet  le  Ma- 
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refchal  deMontluc  dans  fa  mai  Ton  d’Eftillac  en  Agenois.  Armand  Gon- 
raut  de  Biron  eut  le  bafton  de  Marefchal,  vacant  par  la  mort  de  Monr- 
luc,  &c  quitta  fa  Charge  de  Grand  Maiftre  de  l’Artillerie»  qui  fut  donnée 
à Philebert  de  la  Guiche  l’un  des  favoris  du  Roy. 

Il  y avoit  inimitié  decouverte  entre  le  Roy,  le  Duc  d’Anjou  , & le 
Duc  de  Guife  : le  grand  courage  de  ce  dernier  ,&  la  foibleffe  des  deux 
autres , le  rendoit  prefque  leur  égal.  Leur  haine  éclattoit  dans  les  querel- 
les de  leurs  favoris.  Quelus,  qui  eftoitdeceuxdu  Roy , fitappellerEn- 
traguet , qui  l’eftoit  du  Duc  de  Guife , & mena  pour  féconds  Livarrot 
& Maugiron  qui  eftoit aulli  en  faveur.  Sonadvcrfaire  choilit  Ribeyrac 
& Schombert.  Jufqu’à  ce  temps-là  les  féconds  n’avoient  fervy  que  de 
témoins  du  combat  : mais  Ja  démangeaifon  de  fe  battre  prit  ceux- 
cy , & ce  mauvais  exemple  a duré  jufqu’à  cette  heure.  Maugiron  fut 
tué  fur  la  place,  Quelus  en  fut  rapporté  bleffé  de  dix-neuf  coups, 
dont  il  mourut  au  bout  d’un  mois.  Le  Roy  les  aimoit  fi  éperdument 
tous  deux,  qu’il  les  baifa  morts,  fit  couper  leurs  blonds  cheveux  , & 
les  ferra  precieufement,  aflifta  Quelus  juiqu’à  la  mort,  lefervantde  fec 
propres  mains , & leur  fit  drefTer  un  fuperbe  maufolée  dans  l’Eglife  de 
faint  Paul. 

Quelque  temps  après  il  y fit  aufiî  enterrer  le  corps  de  Saint-Maigrin  6c 
mettre  des  ftatuës  de  tous  les  trois  fur  leurs  tombeaux  ; le  peuple  les 
renverfa , & les  traifna  à la  rivière  le  jour  des  barricades.  Ce  Saint-Mai- 
grin  eftoit  aufli  un  de  fes  mignons,  que  le  Duc  de  Mayenneavoit  fait 
tueràcoupsdepiftoletaufortirdu  Louvre,  parce  qu’il  fc  vantoit  d’ê- 
tre dans  les  bonnes  grâces  de  la  Duchefle  de  Guife. 

A caufede  cela  les  autres  mignons,  qui  apprehendoient  un  pareil 
traitement,  s’ils  choquoicnt  de  fi  rudes  joüeurs,  ne  ceffcrent  d’irri- 
ter le  Roy  par  leurs  rapports  contre  ces  Princes,  & de  chercher  toutes 
fortes  de  moyens  pour  les  dépouiller.  Eftant  ainfi  pouffez  ils  fonge- 
rent  à fe  deftendre  : puis  quand  ils  eurent  reconnu  leurs  forets  & la 
molleffe  du  Roy , ils  n’en  demeurèrent  pas  là , ils  le  portèrent  plus  haut 
qu’ils  n’euffent  jamais  ofé  penfer. 

Pendant  que  la  Reine  mere  eftoit  en  Guyenne  où  elle  eftoit  allée 
conférer  avec  le  Roy  de  Navarre,  fous  pretexte  de  luy  mener  fa  fem- 
me qu’il  n’ainaoit  gucres , & dont  il  eftoit  encore  moins  aimé  : le  Duc 
d’Anjou  traita  avec  les  Eftats  Generaux  des  Provinces- U nies , ce  fut 
Je  dixiéme  jourd’Aouft  : eftant  affeuré  d’ailleurs  que  Charles  de  Ganrc- 
Inchi  Gouverneur  du  Cambrefis , luy  livreroit  la  citadelle  de  Cambtay, 
car  la  Reine  de  Navarre  fa  fœur  avoit  gagné  ce  Seigneur  l’an  paffe  dans 
un  voyage  qu’elle  fk  aux  eaux  de  Spa. 

Il  faut  fç avoir  ce  qui  s’ eftoit  pajjé  en  cts  Provinces-là  depuis  quelques 
années.  Le  Duc  d’Albe  les  avait  gouvernées  prés  de  cinq  ans  , pendant 
lefquels  ilyavoit  commis  des  cruautez  indicibles  ^juj que  s-la  qu’il  Je  vantoit 
d’avoir  fait  monter  les  confifcations  par  an  à huit  millions  d’or  , &d’ér 

voir. 
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vitr  exterminé  dtx-huit  mille  hommes  par  la  main  du  bourreau.  Il  fut  Drpui»  r*» 
révoqué  l'an  1513.  par  le  Roy  Philippe , & Loïns  de  Requefens  grand  156b. 
Commandeur  de  Cajtille  mis  en  fa  place.  Celuy-cy  gagna  une  bataille  à iul<îu,c“ 
Mouker-Heyde  prés  de  Ntmegue  j où  Ludovic  de  Nafjavv  fut  tué  ce  fut  7°* 
Van  15  74.  Enfuite  il  affemola  les  EJlats  Generaux  pour  avoir  de  l'ar- 
gent : mais  bien  loin  de  luy  en  donner , ils  s'unirent  fort  étroitement  pour 
dcfftndre  leur  liberté  ; Et  le  cœur  leur  grojjit  encore  davantage  après  fa 
mort  , qui  advint  quelques  mois  après , en  forte  qu’ils  s’emparèrent  du 
gouvernement  qui  efloit  demeuré  entre  les  mains  du  Confeil  d'EJlat  en 
attendant  la  venue  d’un  nouveau  Gouverneur  j qui  cfoit  Dont  Jean 
d'Auftrtche. 

Cependant  les  troupes  Efpagnoles  s’eftant  mutinées } pillèrent  la  riche 
ville  d’Anvers  j où  elles  firent  fi  grand  butin  qu’on  vit  de  fimples  foldats 
joiier  dix  mille  francs  en  un  foir.  Les  Provinces  Catholiques  craignant 
d’eftre  pillées  de  me  fine , s’unirent  par  un  traité  fait  à G and*  avec  cel-  ^°nc‘J^e^ 
les  de  Hollande  & de  Zelande.  Or  avant  que  de  recevoir  Vom  Jean  , les  Pacification 
Eftats  voulurent  que  tous  les  Espagnols  fortifient  du  pays  , & que  le  de  G*0*1, 
traité  de  G and  fttft  confirmé  : Vom  Jean  feignit  d’agréer  ces  conditions  j 
& entra  dans  le  pays  fous  la  peau  d'agneau  , mats  il  reprit  bien-toft  celle 
de  renard  j s’eftant  emparé  de  Namur , de  Charlemont } & de  Mariem- 
bourg. 

Alors  les  Eftats  armèrent  contre  luy , le  rechajferent  en  Luxembourg 3 
& par  le  confeil  d’Orange  appellerent  l'Archiduc  Mathias  frere  de  V 'Empe- 
reur j qu’ils  élturent  pour  leur  Gouverneur  > & le  Prince  d’Orange  pour 
fon  Lieutenant , qui  en  effet  durant  quelques  mois  après  l’arrivée  de  Ma- 
thias , gouvernoit  les  Eftats  Generaux.  Mais  après , la  jaloufie  des  Sei- 
gneurs Catholiques  traverfant  fes  fages  cou  fais  Vom  Jean  eut  le  temps 
de  recevoir  les  troupes  que  luy  amenoit  Alexandre  Parntfe  Duc  de  Par- 
me avec  lefquelles  il  gagna  une  fignolée  bataille  à G emblours  fur  l’armée 
des  Eftats  ; Enfuit  e les  Gueux  ch  afferent  les  Preftres  & les  Moines  de 
Gand , & abattirent  les  images  des  Eglifes  : ce  qui  altéra  fort  l’union 
des  Catholiques  contre  les  Proteftans.  1 ellement  que  l’heureux  fuccés  de 
Dom  Jean , & l’attentat  de  ces  infolens  donnèrent  fujet  à quelques 
Seigneurs  Catholiques  déjà  malcontens  j dont  Montigny  eftoit  le  chef  > de 
faire  un  tiers  party  & d’y  attirer  le  Haynaut  & l’Artois. 

Les  mefmes  Seigneurs  voyant  que  les  Eftats  avoient  traité  avec  la 
Reine  Elizabeth  > laquelle  y avoit  envoyé  Caftmir  avec  quelques  troupes 
Allemandes , feignirent  d’eftre  mûs  de  la  crainte  du  péril  que  cour  oit  la 
Religion  Romaine  ; prirent  prêt  ex  te  de  traiter  avec  le  Vue  d’Anjou  qui 
en  effet  n’en  avoit  aucune.  Les  Eftats  s’y  portèrent  aufti  ; y eftant  in- 
duits d’ailleurs  par  les  pratiques  du  Prince  d’Orange  qui  avoit  grande 
jaloufie  de  Caftmir  } & s’eftoit  mis  fort  mal  avec  le  Prince  Mathias.  Il 
cher  choit  les  moyens  de  fe  conftrver  toujours  l’autorité  ^ & en  faijant 
ainfi  . changer  de  maijtre  aux  Pays-Bas.  Il  le  pouvait  devenir  mats 
Tome  111.  C c 
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il  ne  put  jamais  gagner  croyance  dans  Us  Provinces  de  Flandres  j Ar - 
. fois  j Haynaut  , A-  Luxembourg. 

Cette  affaire  du  Duc  d’Anjou  fe  negocioit  depuis  un  an  , du  con- 
fcntement  tacite  de  la  Reine  mere:mais  le  Roy  n’approuvoit  point  que 
fon  frère  fe  meflaft  des  affaires  des  Pays-Bas:  il  cftou  trop  jaloux  de  ion 
avancement , 8c  d’ailleurs  trop  irrité  des  bravades  que  fon  Bufly  fai- 
foit  tous  les  jours  à fes  favoris.  Or  ces  piques  8c  ces  menées  s’échauf- 
fant de  part  6c  d’autre , il  fit  arrefter  fon  frere  dans  le  Louvre , 6c  luy 
donna  des  gardes  , mais  ils  firent  lî  mal  leur  devoir  qu’il  fe  fauvade  leurs 
mains,  eftant  defeendu  par  une  corde  dans  le  folle  du  Louvre,  8c  s’en 
alla  dans  l’Abbaye  faint  Germain , où  Bufly  l’attendoit , 6c  avoit  fait 
un  trou  à la  muraille  de  la  ville.  Delà  il  le  rendit  à Angers , 6c  après 
y avoir  féjourné  quelques  femaines , il  s’avança  jufqu’à  Monts  en  Hai- 
naut , pour  conclurre  le  traité  qui  avoit  efte  chfpofé  par  un  de  fes  Se- 
crétaires. 

Il  promit  d’aflîfter  les  Eftats  de  fes  forces  6c  moyens , de  lever  dix; 
mille  hommes  de  pied  6c  trois  mille  chevaux , de  les  entretenir  à fes  dé- 
pens trois  mois  durant , 6c  de  tafeher  de  faire  entrer  dans  cette  alliance 
la  Reine  d’Angleterre , le  Roy  de  Navarre,  8c  Cafimir.  Réciproque- 
ment ils  luy  promirent  que  là  où  il  feroit  en  perfonne  il  commanderait 
en  chef  avec  le  General  des  Eftats  ; Que  s’ils  acceptoicnt  quelque  Sei- 

f;ncur  autre  que  le  Roy  d’Efpagne,  ils  le  prefereroient  à tous  ; Qu’ils 
u y donneraient  pour  afleurance,  6c  pour  retraite  à fes  malades,  le 
Quefnoy , Landrecy , 6c  Bavais  -,  Que  s’ils  pouvoient  obtenir  une  bonne 

£aix , ils  le  rembourseraient  de  fes  frais  6c  luy  feraient  une  rccompen- 
: digne  de  fa  grandeur. 

11  n’y  eut  jamais  d’entreprife  fi  embrouillée , ny  de  pays  plus  divi- 
fé  6c  plus  tourmenté  que  celuy-là.  L’Archiduc  Mathias  y avoit  fon  par- 
tÿ  dans  les  Eftats,  6c  parmy  la  Nobiefle  -,  le  Prince  d’Orange  cftoit 
tout-puiflant  aux  Prov inces de Frife, Hollande,  7-elande,  6c  U treéfc -, 
Dom  Jean  d’Auftriche  eftoit  Gouverneur  pour  l’Efipagnol , mais  dé- 
claré ennemy  par  les  Eftats } le  Prince  Cafimir  y eftoit  de  la  part  de 
la  Reine  Elizabeth  > le  Duc  d’Anjou  comme  allié  8c  proteûeur.  Im- 
bifes’eftoit  faifi  de  Gand,  6c  le  Prince  Cafimir  avec  les  troupes  s’é- 
toit  jetté  de  ce  cofté-là  comme  pour  s’y  cantonner  } les  Seigneurs 
Catholiques  de  l’Artois,  8c  du  Hainaut,  nageoient  entre  tous  les 

Ëartis  defirant  conferver,  s’il  eftoit  poflïble,  la  liberté  6c  la  religion. 

>e  forte  qu’il  y avoit  cinq  armées  qui  defoloient  ce  malheureux 
pays. 

Celle  des  Eftats  eftoit  de  trente-huit  mille  hommes  de  pied  6c  de 
”e  & huit  mille  chevaux  -,  celle  du  Duc  d’Anjou  beaucoup  moindre  que  fon 
traité  ne  portoit.  Il  afliegea  Bins,6c  le  battit  fi  furieufement  qu’il  fe 
rendit  le  quatorzième  jour  qui  eftoit  le  fixiéme  de  Septembre.  La 
courtoiûe  avec  laquelle  il  traita  la  garnifon , luy  fit  ouvrir  les  portes  de 
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Maubeuge  : mais  l’infolence  de  fes  gens  à la  campagne  luy  fit  fermer  1^78.’ 
celles  du  Quefnoy  & de  Landrecy.  De  dépit  de  cette  inexecution  , & ■— 

de  ce  que  Cafimir  fe  tenoit  à Gand , il  ne  voulut  point  joindre  l’armée 
des  Eftats,  à laquelle  pourtant  il  avoit  envoyé  trois  mille  hommes  com- 
mandez par  la  Noue,  &fe  retira  en  France,  ayant  auparavant  dépéché 
vers  l’Archiduc  Mathias  & le  Confeil  d’Eftat,  leur  déclarer  les  caufesde 
fon  départ , & leur  donner  afleurance  de  fon  retour. 

La  plufpart  de  fes  troupes  licentiées  fe  rangea  au  fervice  des  Sei- 
gneurs maicontens.  Quelques  mois  après  Dom  Jean  d’Auftriche  vint 
à mourir  -,  la  jaloufie  du  Roy  fon  frère  avoit  fait  efchoüer  fes  entrepri- 
fes  , 6c  peut-eftre  mefme  avancé  fes  jours  par  quelque  breuvage,  com- 
me elle  les  avoit  avancez  par  le  poignard  à Efcovedo  fon  Secrétaire 
& intime  confident , qui  avoit  efté  aflafliné  en  Efpagne. 

Sa  perte  caufa  une  telle  efpouvante  dans  fes  troupes  , que  fi  l’ar- 
mée des  Eftats  les  euft  pouflees , il  luy  euftefté  facile  de  les  forcer  ou 
de  les  diffiper  : mais  outre  que  le  deiordre  eftoit  dans  ce  grand  corps 
faute  de  payement , la  mort  de  Maximilian  le  Boflu  qui  le  comman- 
doit  en  cher , eftant  arrivée  fix  femaines  après , rompit  fi  peu  qu’il  y 
avoit  d’union  entre  les  Seigneurs  du  pays , qui  fe  detacherent  tous  du 
bien  ptibhc  pour  chercher  leurs  avantages  particuliers. 

Durant  ce  voyage  du  Duc  d’Anjou  aux  Pays-Bas,  le  Roy  languilTdîe 
toujours  dans  une  molle  oifiveté,  où  il  eftoit  entretenu  par  Villequicr 
te  par  Françoisd’O  fon  gendre.  Cedernier  eftoit  Sur-Intendant  des  Fi- 
nances , homme  entièrement  perdu  dans  le  luxe  qui  obligeoit  à toute 
heure  "le  Roy  de  faire  de  nouveaux  Edits  qu’on  appelle  Bureaux 
d’aller  en  Parlement  le  forcer  par  fa  prefenceà  les  vérifier.  Ce  fut  une 
des  principales  caufesde  la  ruine  de  ce  Prince,  dautant  que  les  peu- 

Îtles  ayant  veu  par  plufieurs  fois , que  de  cet  endroit  d’où  il  ne  doit 
ortir  que  des  loix  falutaires,  il  ne  fortoit  plus  que  des  Edits  d’oppref- 
ïion  & de  rigueur , perdirent  peu-à-peu  le  refpeéfc  & l’affe&ion  qu’ils 
luy  portoient , & les  Chefs  de  la  ligue  ne  manquèrent  pas  de  les  re- 
ciieüUr,  8t  de  faire  ghfler  en  fa  place  l’averfion&  le  mel  pris.  A quoy 
n’aidoit  pas  peu  l’tnlolence  de  fes  favoris  qui  s’éle  voient  au  deflusdes 
Princes,  fe  faifoient  fuivre  des  plus  Grands  du  Royaume,  fie  difpo- 
foienc  fouverainement  de  toutes  chofes. 

Le  Roy  Stbaftien  de  Portugal  ayant  perdu  une  grande  bataille  contre  en  Aouft_ 
1«  Mores  j atnji  qu’on  le  peut  voir  dans  l’hijtotre  de  ce  pays-là  ^ & 
n’ayant  plus  paru  depuis  ,Joit  qu’il  euft  efté  tué  ou  autrement  : Henry 
fon  grand  oncle  paternel , qui  eftoit  Cardinal  & Archevefque  d’Evora 
prit  la  Couronne  qui  luy  appartenait  comme  au  Prince  du  Sang  le  plus 
proche.  Il  faut  fçavoir  que  Stbaftitn  eftoit  le  fils  du  Prince  jean  } fils 
du  Roy  Jean  III.  fils  du  Roy  Emanuel  y Que  cet  Emsnuel  outre  le 
Roy  Jean,  eut  trois  autres  fils Lotus  Duc  de  Bfja  le  Henry  dont 
nous  parlons  & Edouard  Prince  de  Por  tugal  y & deux  filles  IfabeUt 
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x ^ 7 8.  qui  fut  mtrt  de  Philippe  II.  Roy  d’Efpagne  f & Beatrix  qui  le  fut  de 

Philebert  Emanuel  Duc  de  Savoy  e ; Q ue  Loïns  eut  un  fis  naturel  nom- 
mé Dom  Antoine  trieur  de  Crato  ,•  Qjie  d’Edouard  il  vint  deux  filles  j 
Marte  femme  d’ Ali  xandre  Farntfe  premier  du  nom  , Duc  de  Parme  , 
& mere  de  Rainuce  t & Catherine  femme  de  Jean  Duc  de  Bragance. 

Or  tomme  Henry  efiott  fort  infirme  & prefque feptucgenaire jtous  ceux 
qui  pretendoitnt  à la  Couronne  après  Ja  mort , commencèrent  déslors  à 
faire  leurs  brigues  & à publier  leurs  droits.  Donc  fans  compter  le  Pape 
& l’Abbé  de  Clcrvaux , qui  montraient  par  quelques  vieux  titres  que  et 
Roymmt  s’ efioit  fotimis  à leur  cenfive  a-  hommage  Jfe  prefenterent  Phi- 
lippe Roy  d’Efpagne  j l’hdebert  EmanuelDuc de  Savoy e , Rainuce  Par- 
nef  e , Catherine  femme  de  Jean  Duc  de  Bragance  t & Antoine  Prieur 
de  Crato. 

Quant  à Philebert  il  le  cedoit  au  Roy  Philippe  qui  efioit  ijfu  de  l’aifnée 
des  deux  filles  £ Em.inuel  , O"  demandoit  qu’on  eu  fl  égard  à Jon  di  oit  en 
cas  que  Philippe  mournfi  avant  luy.  On  dtfoit  que  Rainuce,  fa  mere  efiant 
morte  , comme  elle  l’ efiott , ne  le  pouvoir  pas  dtfputer  à Catherine , par- 
ce qu’il  efioit  plus  éloigné  qu'elle  d’un  degré.  La  difpute  demeurait  donc 
entre  Philippe  & Catherine  : il  efioit  indubitable  que  la  mere  de  Phi- 
lippe „ fi  elle  eufi  efié  vivante , eufi  efie  exclufe par  Catherine  ,maisc Om- 
ni* elle  efioit  morte  , fon  fils  Philippe  pretendoit  qu'il  ne  faloit  plus  avoir 
d'égard  à cela  , & qu  efiant  luy  & Catherine  en  pareille  difiance  ( car 
tous  deux  avaient  le  germain  fur  Sebaftien  J il  luy  devoit  efire  préféré 
parce  qu'il  efioit  m fl  fie. 

Pour  le  droit  d’ Antoine , le  Roy  Henry  n'en  fit  aucun  compte,  à 
caufe  qu’il  l’avoit  pris  en  haine  , & que  Jon  pere  , à ce  qu’on  di- 
feit  , l’avoit  par  fou  tejlament  déclaré  illégitime,  neanmoins  tout  le 
peuple  , le  Clergé  , & les  Moines , à la  referve  des  Jefuttes  , qui 
s’ejtoient  perfuadez  que  la  grandeur  de  la  Maifon  d’Aujirtche  ejtoit 
le  vray  foufiien  de  la  Religion  Catholique  , ejloient  entièrement  pour 
luy. 

Parmy  les  Contendans  fe  méfia  aujji  la  Reine  Catherine  de  Medicitj 
peut-ejlre  pour  faire  croire  qu’elle  efioit  d’affez  bonne  maifon  pour  pré- 
tendre à la  fuccejjion  d’un  Royaume.  Vouy  comme  elle  fondoit  Jon  droit. 
Alfonfe  III.  Roy  de  Portugal  vers  l'an  1235.  avoit  époufé  une  Matil- 
de  L omt  fié  de  Boulogne  fur  la  mer  , puis  l’ avait  répudiée  pour  prendre 
une  femme  plus  jeune  ; Elle  dtfoit  qu’il  avoit  eu  un  fils  nommé  Robert 
de  cette  MattUe  : mais  qu’à  fon  préjudice  il  avoit  fait  heritiers  les  enfant 
de  fa  fécondé  femme  ; Que  de  ce  Robert  déshérité  ejtoient  venus  les  Comtes  de 
Boulogne , du  Jung  drfquels  elle  efioit  ijjuë.  Mats  cet  expofé  , outre  qu’il 
faifoit  injure  à tous  les  Rois  de  Portugal  depuis  Alfonjè , & à tous  les 
pretendans  qui  en  efioient  ijfus  , les  qualifiant  necejjairement  baftards  & 
nfurpateurs , efiott  faux  dans  le  point  ejfenttel,  car  Mattlde  n’eut  point 
d’enfans  d’ Alfonfe , & Robert  efioit  fils  d’une  fœur  de  cette  Reine. 
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Le  plus  apparent  droit , félon  les  J urifcon fuites  de  Conimbre } qui  de-  1578. 
voient  mieux  que  tous  les  autres  connoiftre  les  loix  & coujlumes  de  ce  — — - — . 
pais-  là  , ejloit  celuy  de  Catherine  femme  du  Duc  de  Bragance.  AuJJi  la 
Nojleffe  & les  bjlats  aufquels  devoit  appartenir  le  jugement  d’une 
qu  fl  ion  fi  importante , panchoient  de  ce  coJÙ-là  : mais  Htnt  y futfifoibU 
qn’tl  n'ofi  prononcer  en  fa  faveur  > & s'engagea  au  Roy  Philippe  d’au- 
tant plus  facilement  qu’tl  vit  que  le  Duc  de  Bragance  Je  relafchoit  ; 
joint  que  fou  Conffjeur  luy  perfuada  que  la  gloire  de  Dtctt  & le  hun 
de  la  Religion  Catholique  fe  aefi rotent  atnfi. 

Là-deJJus  il  vint  à mourir  le  dernier  jour  de  Janvier  de  l’an  1580. 
ayant  r<gné  17.  mois.  Philippe  qui  s'ejtoit  préparé  à faire  valoir  fes 
droits  par  la  force  j fit  aujji-tojl  entrer  le  Duc  d’Albeen  Portugal  avec 
une  bonne  armée  ; Antoine  y avait  déjà  efié  proclamé  Roy , mais  il  ne 
put  pas  tenir  contre  luy  ; les  troupes  tumultuatres  qu’il  avait  amaffées 
furent  battues  la  première  fois  j & dtfftpées  la  fécondé.  De  forte  que 
n’ayant  plus  rien  fur  la  terre , & la  mer  le  rejettant  à bord  toutes  les 
fois  qu'il  s’embarquoit  _,tl  fut  contraint  de fe  déguifer  en  Moine , & demeu- 
ra caché  huit  mois  en  divers  endroits  } Jans  que  les  Portugais  le  decelaf- 
fent  j quoyque  Philippe  euft  promis  quatre-vingt  mille  efeus  à qui  le  li- 
vrerait. A la  fn  ayant  trouvé  l'occafion  il  s'embarqua  dans  un  vaifjeau 
qui  le  forta  en  Hollande  j d'où  il  vint  à la  Cour  de  France. 

‘Toutes  les  if  les  Açores  , horftaù  celles  de  famt  Michel  quifemit  fous 
Vobtïjjfance  de  Philippe  demeurèrent  attachées  à fou  party  par  le  moyen 
des  Aloynes  qui  s'y  ejt oient  fort  multipliez.  On  nomme  autrement  ces 
IJles  les  Terceres  à caufè  delà  troifiémt  qui  efl  la  plus  grande  de  toutes: 

Il  y en  a neuf. 

G)uant  au  Duc  de  Bragance } il  s’accommoda  avec  le  Roy  Philippe , 

5 ni  luy  laiffa  la  charge  de  Connejlable  du  Royaume  : tuais  de  nofire  temps 
’ean  (on  petit  filss'eft  heureufement  relevé  de  cette  tranfzÛton  & refta- 
bly  dans  le  throfne , fuivant  une  mervetlleufe  Prophétie  , qu’on  peut  lire  • chip.  5: 
dans  le  premier  volume  des  Annales*  de  Ci  fie  aux  } compofée  par  un  Re-  de  lu»  «h* 
ligieux  Efpagnol  de  cet  Ordre } quelques  années  avant  cette  grande  ré- 
volution. 

L’Ordre  de  faint  Michel  avoit  efté  en  grand  honneur  fous  quarre  1Ç79. 
Rois  : mais  durant  le  régné  de  Henry  II.  les  femmes  l’avoient  rendu  « 

vénal  -,  &dans  ceux  de  François  II.  & de  Charles  IX.  la  Reine  Cathe- 

xine  en  avoit  fait  liticre , de  forte  que  les  Seigneurs  ne  le  demandoient 
plus  que  pour  leurs  valets.  Cette  année  le  Roy,  fans  l’anéantir  nean- 
moins, en  inftitua  un  autre  que  l’on  nomma  l’O  xdre  du  Saint 
Esprit,  auquel  il  fert  comme  de  difpofitionnecclTaire.il  s’en  décla- 
ra chef  Souverain  , fkenunit  pour  jamais  la  grande  maiftrife  à la  Cou- 
ronne de  France.  Il  en  folemnifala  fefte  lepremier  jour  de  Janvier  dan» 
l’Fglifc  des  Auguftins  de  Paris  , avec  fa  pompe  & fa  magnificence  ordi- 
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leia  naire.  Le  nombre  des  Chevaliers  fut  limité  à cent , qui  feraient  nobles 
de  trois  races,  non  compris  les  Ecclefiaftiques , qui  font  quatre  Cap. 
dinaux  6c  quatre  Evefques , 8c  les  Officiers.  Il  voulut  nommer  les  Che- 
valiers Commandeurs , parce  qu’il  avoir  réfolu  à l’exemple  d’Efpagne 
d’atribuer  à chacun  d’eux  une  Commanderie  fur  les  Bénéfices  ; le  Pape 
& le  Clergé,  refuferent  d’y  confentir  , neantmoins  ce  nom  leur  cft 
toûjours  demeuré , 8c  le  Roy  en  la  place  leur  affigna  à chacun  mille 
tfcus  de  penfion  à prendre  fur  fes  coffres. 

11  y a apparence  qu’il  inftitua  cét  Ordre  à l’honneur  du  faint  Ef- 
prit , en  mémoire  de  ce  que  le  jour  de  la  Pentecofte  , il  luy  vint  deux 
Couronnes,  celle  de  Pologne,  puis  celle  de  France: mais  un  Auteur 
a dit  qu’il  en  avoit  pris  le  modèle  fur  uh  pareil  que  Louys  Roy  de 
Sicile  avoit  inftitué  par  un  femblable  motif  l’an  153a.  Quant  à la 
Iraifon  politique , il  put  l'avoir  fait  à mefme  deffein  que  Louis  XI.  fit 
celuy  de  fâint  Michel  : fçavoir  pour  détruire  les  Ligues  dans  fou 
Eftat , 6c  mefme  pour  convertir  les  chefs  du  party  Huguenot  , par 
l’efclat  d’une  fi  belle  marque  d’honneur. 

La  négociation  de  la  Reine  mere  avec  le  Roy  de  Navarre  dans  la 
Ville  de  Nerac  , dura  plus  long-temps  qu’elle  n’avoit  pas  creu.  Le 
Prince  ne  voulut  rien  conclure  fans  l’advis  de  tout  la  party,  dont  il  a£- 
fembla  les  députez  à Montauban.  Elle  en  gagna  quelques-uns  par  les 
artificieux  attraits  des  Dames  qu’elle  menoit  avec  elle  : mais  la  Reine 
Marguerite  qui  trouvoit  tous  moyens  honneftes  de  fe  vanger  de  fon 
frere  qui  l’avoit  chaffée  de  fa  Cour , prit  foin  de  s’acquérir  fecretement 
le  cœur  de  Fibrac  , qui  eftoit  le  confeil  de  fa  mere.  La  fageffe  de  ce 
grand  homme  fit  naufrage  contre  cét  écueil  en  forte  que  n’agiffant 
que  par  fon  mouvement  8c  contre  les  intentions  delà  Reine  mere,  il 
fcfclaircit  plufieurs  articles  en  faveur  des  Religionaires,8c  leur  fit  accor- 
der beaucoup  de  chofes , mefme  plufieurs  places  de  feureté. 

La  conférence  finie  à la  fin  de  Février,  la  Reine  voulut  faire  le 
tour  du  Languedoc  8c  du  Daufiné.  Dans  ces  Provinces  elle  fit  un  grand 
accueil  aux  Politiques  & aux  Malcontens , ayant  en  veuë  de  s’en  fer* 
vir  à l’endroit  du  Duc  d’Alençon , fi  fon  fils  Henry  mouroit  fans  en- 
fants. Delà  elle  paffa  en  Provence  où  les  troubles  eftoient  entretenus 
par  les  Rafats  Sc  par  les  Carciftes } les  derniers  avoient  la  Nobleffe, 
les  autres  le  peuple  8c  le  Parlement. 

«n  Février  Le  vray  fujet  de  ces  broùillerics  eftoit  le  Gouvernement  de  la  Pro- 
ïciuivau*.  vince  : le  Mardchal  de  Rais  qui  fe  l’eftoit  fait  donner  Pan  iç  15.  y fut 
fi  peu  agréable  qu’il  falut  qu'il  le  cedaft  au  Comte  de  la  Sufe.  Celuy- 
eyeftant  mis  de  fa  main  , n’y  fut  pas  plus  paifible  que  luy  : tellement 
“que  le  Marefchal  y fit  commettre  le  Cardinal  d’Armagnac,  qui  eftant 
Vieil  8c  caduc  n’eut  pas  auffi  beaucoup  de  pouvoir  fur  les  faftieux. 
Henri  Grand  Prieur  de  France,  frere  baftard  du  Roy,  avoit  envie 
à ce  Gouvernement , c’eft  pourquoy  il  attifoit  le  feu.  La  Reyne  ne 
* 
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trouva  donc  point  d’autres  moyens  de  l’efteindre  que  de  luy  donner 
çe  qu’il  defiroit. 

Au  retour,  le  Duc  de  Savoyc  vint  par  honneur  la  vifiter  à Greno- 
ble , 8c  l’obligea  de  fe  tranfporter  jufqu’à  Montluel  en  Breffe  , pour 
conférer  avec  Bellegardc.  Ce  Marefchal  malcontcnt  de  la  Cour  s’eftoit 
emparé  du  Marquilat  de  SalufTes , 8c  peut-eftre  avoic  quelque  traitré 
fecret  avec  ce  Duc  qui  l’avoic  eftroitcment  obligé  en  plufieurs  occa- 
lîons.  En  effet  quand  il  fut  mort , ce  qui  advint  l’année  fuivante , le  Duc 
çffaya  par  divers  moyens  de  retenir  les  places  du  Marquifac  fur  lequel 
il  avoit  des  prétentions  , 8c  fufeita  ceux  qui  en  eftoient  Gouverneurs 
pour  le  Roy  , à s’y  cantonner,  ou  du  moins  les  favorifa  : mais  comme 
il  n’ofa  pas  les  foutenir  ouvertement , il  falut  qu’ils  lafchaflent  prife 
après  quelque  refiftance.  Pour  lors  la  Reine  n’eut  pas  le  temps  de  dé- 
mefler  cette  fufée:  car  ayant  efté  avertie  que  les  Favoris  s’emparoient 
abfolumenc  de  l’efprit  du  Roy  pendant  fa  longue  abfcnce , elle  quitta 
là  Bellegarde,  8c  s’en  revint  en  grande  diligence  à la  Cour. 

Elle  trouva  que  le  Duc  d’Anjou  qui  en  avoit  toujours  efté  éloigné 
depuis  fon  e vallon,  venoit  d’y  arriver,  8c  qu’il  y vivoit  en  fort  bonne 
intelligence  avec  le  Roy.  U avoit  pris  cette  réfolution  fans  en  rien  com- 
muniquer à fon  Buffy  d’Amboife  qui  eftoit  demeuré  en  Anjou.  Cét 
efprit  fier  8c  fuperbe  continua  là  de  braver  8c  de  méprifer  tout  le  mon- 
de , faifant  gloire  de  triompher  des  Dames  aufTi  bien  que  de  leurs  ma- 
ris, jufqu’à  tant  que  le  Seigneur  de  Mont-SoreauletuadansfonChaf* 
fead  de  la  Coutancicre , auquel  il  avoit  contraint  fa  femme  de  luy  don- 
ner rendez-vous  j c’eftoit  aujnois  de  Juillet. 

Lors  qu’il  périt  ainfi  , fo®  Maiftrc  eftoit  paffé  en  Angleterre  avec 
deux  Gentilshommes  feulement,  pour  faire  l’amour  à la  Reine  Eliza- 
beth. Cette  PrincefTe  eftoit  formée  de  telle  forte  , qu’elle  aymoitpaflion- 
nement,mais  ne  pouvoir  eftre  aimée  jufqu’à  eftre  mere,  fans  un  très- 
grand  péril  de  fa  vie  : à caufe  dequoy  elle  n’eut  jamais  intention  de 
prendre  mary  , 8c  neantmoins  elle  n’en  refufoit  aucun  , afin  de  tenir 
les  ennemis  en  cervelle  par  le  bruit  de  fes  alliances , 8:  de  fe  faire  des 
amis  par  les  attraits  d’une  fi  belle  efperance.  Le  Duc  fut  fibienreccu 
d’elle  8c  traitté  avec  tant  de  franchile  8c  de  privauté,  que  tous  ceux 
qui  ne  la  eonnoifloieut  pas  , creurent  ce  mariage  indubitable.  Aufli 
eftoit-il  de  fon  intereft  de  le  faire  croire  ainfi,  afin  de  relever  le  cou- 
rage aux  amis  de  ce  Prince  pour  luy  ayder  à obtenir  la  fouveraineté 
des  Pays-baSj  non  pas  tant  pour  l’anour  de  luy  , que  de  peur  qu’ils 
ne  tombafTent  fous  la  domination  du  Roy.  , 

Sur  l’advis  qu’on  eut  que  le  Duc  de  Savoyc  avoit  partagé  la  con- 
quefte  du  pais  des  SuifTes  avec  le  Roy  d’Efpagne , 8c  qu’il  devoir  com- 
mencer par  Gcneve,  laquelle  cette  nation  avoir  rcceué  en  fon  alliance, 
dautant  que  c’eft  par  là  qu’elle  peut  envoyer  du  fecours  en  Fiance  8c 
en  recevoir;  le  Roy  fut  cojjfeillé,  à l’inftaoce  fpllicitation  mefme  des 
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iqyç.  Cantons  Catholiques  , de  prendre  cette  Ville  fous  fa  proteftion  , dé 
-,  peur  que  d’aurres  ne  s’en  emparaffent.  Il  fe  dreffa  pour  cette  fin  un 

traitte  particulier  entre  luy  6c  les  Suiffes , qui  fut  négocié  à Soleurre 
par  Nicolas  de  Harlay-Sancy. 

Iln’yavoit  plusparmy  les  Huguenots  que  le  peuple  6c  les  confifto- 
riaux  qui  euffent  de  l’ardeur  pour  leur  Religion:  à l’efgard  des  Grands, ce 
n’ertoit  qu’une  fa&ion  ,6c  le  Prince  de  Condéeftoit  prefquelefeul  qui 
en  fut  perfuadé.  Aufii  avoic-il  peu  de  liaifon  avec  les  Politiques , ny  mef- 
mc  avec  le  Roy  de  Navarre , 8c  faifoit  bande  à part,  tant  parce  qu’il  eftoit 
fafché  que  le  Roy  euft  à fon  préjudice  donné  fa  Lieurenance  au  V icomtc 
deTurenne,  que  parce  qu’eftant  fort  homme  de  bien  6c  ferieux  , il 
fuyoit  le  libertinage  & avoit  en  horreur  les  fraudes  & les  artifices  impies. 

Dans  la  Cour  du  Roy  de  Navarre , on  ne  voyoit  qu’intrigues , amou- 
rettes , entreprifes  ; pour  tout  dire  en  un  mot , la  Reine  Marguerite 
«>  Novem-  en  eftoit  l’efprit.  Le  Roy  fon  frere  qui  l’avoit  pnfe  en  haine  , écrivit  à 
«mi«e Uî  ^on  mary  clue  l’°n  Parl°‘c  d’elle  & du  V icomte  de  T urenne  : mais  ce 
Prince  confideranc  la  ncccflité  de  fes  affaires  plus  que  toute  autre  chofe, 
montra  la  lettre  à tous  deux , 8c  n’efpargna  ny  prières , ny  careffes , pour 
retenir  le  Vicomte  qui  feignoit  de  fe  vouloir  retirer. 

Or  cette  femme  outrée  au  dernier  point , n’eut  plus  d’autre  penfêe 
que  la  vengeance  : pour  céc  effet  fe  fervant  des  melrnes  moyens  qu’elle 
avoit  fouvent  veu  pratiquer  à fa  mere  , elle  inftruifit  les  Dames  de  fa 
fuite  à enveloper  tous  les  braves  d’auprès  de  fon  mary  dans  leurs  filets, 
& fit  en  forte  que  luy-mefmefe  prit  aux  appafts  de  la  belle  Foffefife, 
qui  ne  pratiqua  que  trop  bien  les  leçons  drjfa  maiftreffe.  Ce  furent-là  les 
vrais  boutefeux  des  fixiémes  troubles  i Stfîi  les  nomma-t’on  la  guttrt 
des  amoureux. 

Comme  les  Envoyez  du  Roy  viennent  donc  pour  redemander  les  pla- 
1580.  ces  defeureté,  ces  coquettes  fe  moquent  d’eux,  piquent  leurs  galands 
& février  d’honneur , appellent  fotife  8c  lafeheté  de  rendre  ce  qu’ils  avoient  ac- 

- quis  au  prix  de  leur  fangj  enfin  elles  les  échauffent  de  telle  forte  qu’ils  fe 

refolvent  non  feulement  de  les  garder,  mais  encore  d’en  prendre  d’au- 
tres. A cette  fin , le  Roy  de  Navarre  ayant  rompu  deux  pièces  d’or , en 
envoyé  deux  moitiez,  l’une  à Chaftillon,  6c  l’autre  à Leidiguieres  , qui 
commandoient  pour  le  party  en  Languedoc  & en  Dau  fi  né  avec  un  or- 
dre de  commencer  la  guerre  lors  qu’il  leur  envoyeroit  les  deux  autres 
moitiez  ; Et  au  mefme  temps  il  dépdche  en  diverfos  Provinces  des  hom- 
mes de  créance , pour  l’execution  de  plus  de  foixante  diverfes  entre-, 
prifes. 

Il  femble  que  cette  refolution  n’avoit  pas  efté  communiquée  au  Prince 
en  Anîi  ^ondé  : neanmoins  il  fe  trouva  qu’il  agit  en  mefme  temps  comme 
îtfuii»iu.  s’il  euft  efté  de  concert  avec  le  rtfte  du  party.  11  defiroit  pafiîonné- 
ment  entrer  en  poffefllon  du  Gouvernement  de  Picardie  : il  luy  avoit 
efté  promis  par  deux  traitiez , 6c  on  le  luy  faifoit  efperer  de  jour  en  jour» 
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Enfin  fa  patience  fe  la  fia , il  voulut  fe  faire  raifon  luy-mefme  , 6c  for- 
ma des  intelligences  furlept  ou  huit  des  meilleures  Places  de  la  Pro- 
vince. Celle  qu’il  avoit  fur  laFereluy  réüflitparlemoyendc  Liramont 
de  Mou  y ,6c  de  quelques  autres  Gentilshommes , toutes  les  autres  avor- 
tèrent. 

Aufli  peu  de  fuccez  eurent  toutes  celles  des  Partifans  du  Roy  de 
Navarre,  horfmis  une  fur  Montaigu  en  Poitou  , & une  autre  fur  Ca- 
hors.  Cette  Villequi eftoit  des  terres  de  fa  femme  ( car  on  luy  avoit 
donné  pour  dot  les  Comtez  de  Qucrcy  & d’Agenots  ) refufant  de  le 
reconnoiftre,  il  fe  picqua  d’en  avoir  raifon.  Quoy  qu’il  feeuft  que 
Vefins  eftoit  dedans  avec  deux  mille  hommes  de  guerre  , il  ne  laiftk 
pas  de  l’attaquer  St  d’y  planter  le  pétard,  nouvelle  machine  d’artille- 
rie que  l’on  commençoit  à mettre  en  ufage.  Quand  par  cette  inven- 
tion il  eut  fait  fauter  une  porte  , il  trouva  Vefins  en  telle  qui  le  rc- 
ceut  fort  bravement.  Ce  Seigneur  fut  tué  dés  les -premières  charges: 
fa  mort  n’abattit  pourtant  pas  fi  fort  le  courage  de  fes  gens  qtl’ils  ne 
fe  delFendifi'ent  encore  quatre  jours  durant  de  rué  en  rue.  A la  fin  tcut 
fut  forcé,  8c  la  Ville  horriblement  faccagée,  8:  toute  inondée  du  fang 
de  fes  Habitans,  en  vengeance  de  celuy  des  Huguenots  qu’ils  avoient 
refpanduaux  maflacresde  lafaint  Barthélémy. 

Les  autres  efforts  de  ce  party  découvrirent  manifeftemertf  fa  foi- 
blefle.  Elle  fe  trouva  plus  grande  qu’on  n’euft  penfé  : car  les  Provin- 
ces defarmées  , comme  eftoient  la  Normandie  , l’ifle  de  France  , la 
Champagne  , 8c  autres  , refuferent  de  contribuer  pour  cette  guerre  ; 
les  Rochelois  l’eftimant  peu  jiifte  , demeurèrent  en  paix  , de  l’advis 
mefme  du  fagela  Noué}  Chaftillon  ne  pût  ébranler  en  Languedoc 
que  trois  Villes,  fçavoir  Lunel,  Aigues- mortes,  8c  Soumiercs  ; Et  fi 
Nifmes  entra  en  lice,  ce  ne  fut  que  parce  que  les  Catholiques  allè- 
rent imprudemment  le  harceler.  11  eit  vray  que  le  Capitaine  le  Merle 
grand  voleur  , prit  Mandes  : mais  ce  fut  pluftoft  pour  fon  compte 
que  pour  celuy  de  fonparty,  car  il  en  eut  tout  le  butin,  & fon  party 
n’eut  que  la  haine  de  fes  horribles  brigandages. 

De  tous  coftez  les  Huguenots  avoient  du  defadvantage  : le  Maré- 
chal de  Biron  arreftoit  fur  eu  toutes  les  Troupes  du  Roy  de  Navar- 
re, 8c  le  recognoit  dans  fes  Places.  11  luy  défit  trois  nulle  hommes 
dans  un  combat  prés  de  Moqtcrabel  , auquel  les  deux  fils  du  Mar- 
quis de  Trans  proches  parens  de  ce  Roy  , 8c  neantmoins  Catholi- 
ques, furent  tuez  , 8c  pouffa  le  relie  jufqu’aux  portes  de  N crac.  Ayant 
lâché  quelques  volées  de  canon  contre  la  muraille , de  deffiis  laquel- 
le la  Reyne  Marguerite  regardoit  l’efcarmouche  , cette  Princcffe  en 
fut  tellement  offenfée , qu’ede  ne  luy  pardonna  jamais.  Le  Comte  du 
Lude  cependant  prit  Montaigu  en  Poitou,  dont  la  deffenfe  véritable- 
ment fut  bien  plus  grande  que  ne  l’elloit  la  bonté  de  la  Place;  le  Duc 
de  Mayenne  nettoya  prefque  tout  le  Dauphiné  , 8c  mit  Lefdiguierc* 
'Sortit  111.  Dü 
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!58o.  fi  au  bas,  qu’encorc  une  pareille  campagne  l’euft  chafle  du  pays  -,  Et 
Ên scptfm-  Marefchal  de  Matignon  reduifit  la  Ville  de  la  Fere  en  Picardie» 
ktc.  dont  le  Prince  s’eftoic  propofé  de  faire  une  fécondé  Rochelle. 

Après  avoir  efté  fix  femaines  devant  cette  Place , il  la  receut  à com- 
pofition  le  douzième  jour  de  Septembre.  Les  deux  favoris  du  Roy  » 
fçavoir  Arques  & le  jeune  la  Valette  , on  les  nomma  depuis  Joyeufe  , 
8c  Efpernon , 8c  quantité  de  jeunes  Seigneurs  eftoient  venus  au  fiege 
avec  de  grands  équipages , 8c  les  vivres  y abordoient  de  tous  codez 
en  abondance  : ce  fut  pour  cela  qu’on  le  nomma  le  fiege  de  velours.  Le 
Duc  d’Aumale  Gouverneur  de  Picardie , 8c  le  Duc  de  Guife , y arrivè- 
rent fur  la  fin  , 8c  voulurent  en  ravir  la  gloire  à Matignon  à qui  elle 
appartenoit.  11  leur  en  garda  un  tel  reflentiment , que  depuis  en  toutes 
occafions  il  s’eftudiade  lestraverfer  8c  de  rompre  leurs  mefures. 

Rien  ne  donnoit  tant  d’apprehenfion  au  Roy  que  faifoit  la  fortie  du 
Prince  de  Condé  : lequel  eftoit  party  de  la  Fere  a la  fin  de  Mars , pour 
aller  follicitcr  du  fecours  chez  les  Princes  Proteftans.  11  vit  en  Angle- 
terre la  Reyne  Elizabeth , à Anvers  le  Prince  d’Orange  , en  Allema- 
gne Cafimir  , 8c  quelques  autres  Princes  : mais  il  ne  pût  tirer  aucune 
afliftance  que  de  Cafimir  , moyennant  certaines  Places  qu'il  promit 
luy  bailler  en  nantiffement.  Sur  cette  affurance  il  revint  en  Dauphiné 
par  les  Suiffes  8c  par  Geneve , au  travers  d’une  infinité  de  périls , ayant 
mefme  efté  pris  8c  dépouillé  fur  les  terres  de  Savoye  par  des  bandits , 

3ui  ne  le  reconnurent  pas.  Lefdiguieres  l’accommoda  genereufement 
'argent  ôc  d’equipage.  Auffi  fa  prcfence  ne  luy  fut  pas  mutile  à réü- 
nir  la  NoblefTe  du  pays  fous  fon  commandement  » 8c  à confirmer  fon 
autorité. 

La  feule  reffource  des  Huguenots  eftoit  donc  une  levée  de  Reiftres: 
le  Roy  la  redoutoit  fur  toutes  chofes  , 8c  la  France  friffonnoit  d’hor- 
reur au  feul  nom  de  ces  cruels  pillards  qui  l’avoient  tant  de  fois  fac- 
cagée.  Sur  cela  la  Reyne  mere  8c  le  Duc  d’Alençon  s’entremettent  de 
la  paix  : le  Roy  de  Navarre  la  defiroit  comme  fon  unique  falut , 8c  le 
Duc  la  procurait  , afin  de  pouvoir  tranfporter  toutes  les  forces  de 
l’un  8c  de  l’autre  party  dans  les  Pays-bas. 

Car  les  Eftats  Generaux  ayant  refolu  de  déclarer  le  Roy  d’Efpagne 
décheu  de  la  Souveraineté  de  ces  Provinces  , comme  ils  firent  haute- 
ment l’année  fuivante  dans  l’AfTemblée  .de  la  Haye  , avoient  envoyé 
des  Députez  vers  ce  Duc  eftant  pour  lors  au  Pleflis-lez-Tours  -,  En- 
fuite  ils  pa fièrent  un  T raité  avec  luy  * Par  lequel  ils  le  reconnoij] oient 
four  leur  Prince  & Seigneur  J luy  & fies  fils  légitimés  , aux  mefmes 
droits  que  les  Seigneurs  precedens  ; A la  charge  que  s’il  avait  plufieurt 
fils  j ils  choifiroient  celuy  qu’il  leur  plairoit.  Qit'ilconferveroit  les  ancien- 
nes alliances  > droits  privilèges  des  Provinces  redonner  oit  les  Char- 
ges & emplois  qu’aux  naturels  du  pays  ; & ferait  en  forte  que  les  Pro- 
vinces demeurajfent  toujours  attachées  à la  France  jjans  ejtre  pourtant 
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incorporées  ny  urnes  à la  Couronne.  Réciproquement  , qu'ils  luy  fourni-  1580. 
rotent  trois  cens  mille  écus  par  mois  t en  attendant  qu'il  fuft  en  pojfef-  • 
fion  de  la  Souveraineté  , & Jix  places  où  il  pourroit  mettre  garntjon  , 
comme  auffi  en  toutes  celles  qu'il  conquejleroit.  Que  nul  n' entrerait  au 
Lonfeil  s'il  ne  l'agréoit  , & qu'ils  luy  en  nommeraient  trois  dont  il  en 
choiferoit  un  -,  & que  l'exercice  de  la  Religion  demeurerait  dans  tous  les 
lieux  tel  qu'il  eftoit. 

Ce  Traité  ligné , il  courut  en  Guyenne  négocier  la  paix  : le  lieu  de  E*  Aouft. 
la  conférence  rut  le  Chafteau  de  Fleix  appartenant  au  Marquis  de 
Trans.  Encét  endroit  , par  les  foins  de  ce  Prince  6c  par  ceux  du  Duc 
de  Montpenfier  , puis  encore  du  Marefchal  de  Coflfé , que  le  Roy  y 
envoya  après  luy  , on  convint  fur  la  fin  de  Novembre  ae  certains  ar- 
ticles pour  réclaircilfement  de  la  paix  precedente,  on  la  confirma  par 
celle-cy.  On  y accorda  aufli  quelques  places  au  Roy  de  Navarre  } Et 
on  donna  à la  paillon  de  fa  femme  la  révocation  de  Biron  « On  ofta 
à ce  Marefchal  la  Lieutenance  de  Guyenne  pour  la  donner  au  Marcf- 
chal  de  Matignon  que  cette  Reync  demandoit , 6c  dont  la  fage  froi- 
deur fembloit  fort  propre  pour  temperer  le  feu  des  Gafcons.  En  ce 
lieu-là  , Philippe  de  Marnix  fainte  Aldegonde,le  premier  mobile  des 
Eftats  des  Pays-bas  apres  le  Prince  d’Orange  , vint  trouver  le  Duc 
d’Anjou  pour  luy  apporter  la  ratification  du  Traité  fait  par  leurs  Dé- 
putez à Tours.  Le  Duc  l’ayant  aulli  ratifié  , fit  un  voyage  en  Anjou 
& donna  ordre  de  tous  collez  à lever  des  troupes. 

Le  trentième  d'Aoujl  de  cette  année  1^80.  Fhilbert  Emanuel  Vue  de 
Savoye  acheva  fa  courfe  mortelle  , & laiffa  [es  Eftats  , qu'tl  avait  heu- 
reufement  regagnes  par  fa  valeur  , & par  la  figeffe  de  fa  conduite  t à 
fin  fils  unique  Charles  Emanuel  , qui  eftoit  alors  dans  J a vingt -unième 
année. 

La  France  fut  affligée  en  mefme  temps  de  deux  cruelles  maladies  , la 
coqueluche  & la  pefte.  La  première  , que  nous  avons  déjà  veuë  deux  au- 
tres fois  tourmenter  ce  Royaume  ^eftoit  toûjours  tres-douloureufe  & quel- 
quefois mortelle  j mais  elle  ne  dura  que  cinq  ou  fix  mois.  L'autre  tuoit 
frejque  tous  ceux  quelle  frappott , & elle  exerça  fa  violence  cinq  ou  fix 
ans  confecutifs  y ravageant  tantofi  une  Province  , tantoft  une  autre  , 
fi  bien  qu'elle  fit  mourir  plus  de  la  quatrième  partie  du  peuple. 

Depuis  que  Dom-Jean  d’Auftricne  eftoit  party  de  Flandres  , Iacon- 
fufion  6c  la  difeorde  y eftoient  toûjours  allées  en  croiffanr.  Les  Eftats 
avoient  appelle  l’Archiduc  Mathias  pour  les  gouverner  , mais  les  * Ti*n^',G*|J 
Gueux  le  traitèrent  fi  mal  , qu’ils  l’obligerent  de  s’éloigner.  Le  Duc  voliez?  re* 
de  Parme  , auquel  le  commandement  de  l’Armée  Elpagnole  eftoit 
demeuré  après  la  mortdeDom  Jean  d’Auftriche  , ne  trouva  d'abord 

tour  luy  que  la  Ville  8c  le  pays  deNamur,  6c  le  Duché  de  Luxem- 
ourg,  mais  aufli-tnft  il  regagna  par  fes  intrigues  les  pays  d’Artois  8c 
deHaynaut  qui  chancelioient  entre  deux  «leur  accordant  une ammftie 
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generale,  avec  aflqrance de  ne  leur  donner  jamais  de  Gouverneur  que 
. de  leur  pays.  Ce  qu’il  exécuta  fi  ponctuellement  que  le  Marquis  de 
Richebourg  ayant  efté  tué  au  fiege  d’Anvers  l’an  1595.  il  délivra  le 
Comte  d’Egmond  en  échange  de  la  Noué  pour  le  reveftir  de  cette 
Charge.  Le  bonheur  accompagna  fa  conduite , il  défit  une  partie  des 
Reiftres  de  Cafimir  , & enveloppa  tellement  l’autre  , qu’ils  furent 
contraints  de  prendre  quartier  êc  de  fe  retirer  en  Allemagne.  Cafimir 
pour  lors  eftoit  pafie  en  Angleterre  pour  voir  la  Reyne  Elizabeth  •, 
ayant  appris  cet  efchec , il  en  eut  tant  de  honte  , qu’il  fe  retua  tout 
droit  chez  luy  fans  ofer  repaffer  par  les  Pay'-bas. 

Après  leur  départ,  le  Duc  de  Parme  afliegea  Maeftric.  11  le  prit 
par  force  au  bout  de  4.  mois  ; 6c  cependant  il  négocia  fi  bien  avec 
les  Seigneurs  mal-contents  , qu’ils  rentrèrent  fous  l’obeiffance  du 
Roy  Philippe,  & y ramenèrent  entièrement  les  Provinces  d’Artois  & 
de  Haynaut , & les  Villes  de  Pille , Doüay  , 8t  Orchies. 

A Poppofite  , les  Provinces  de  Gueldres  , Zutphen  , Hollande, 
Zelande,  Frifc , Utrett  , puis  les  Villes  de  Brunes  , Y près , & plu- 
fieurs  autres , s’unirent  plus  cftroitcment  enlemb#  pour  fe  mieux  dé- 
fendre. Delà  eft  venu  le  nom  dePROviNCt  s-U  nies.  Les  Mal- 
contens  cependant  ébranlh  lient  f ri  les  autres  Provinces  Catholiques. 
11  tft  vray  que  la  maladie  dans  laquelle  le  Duc  de  Parme  tomba  après 
la  prife  de  Maeftric,  donna  un  piu  de  temps  aux  bftats  de  refpirer, 
& que  la  Noué,  quoy  qu’il  n’euft  que  trois  mille  hommes  , tenoit 
telle  fort  bravement  à tous  leurs  ennunis. 

Comme  les  Efpagnols  prirent  Groeningue  fur  les  Eftats  , de  fon 
celle  il  Pur  prit  îslinovc  , Ôc  dans  cette  Place  le  Comte  d’Egmond 
avec'  fa  femme  : mais  peu  après  ce  genereux  Chef  fut  deffàit  dans  une 
rencontre  prés  du  Chafteau  d’ingel- Monfter  , 6c  tomba  entre  les 
mains  des  Espagnols,  qui  ne  luy  donnèrent  la  liberté  que  Pan  1585. 

. en  efehange  du  Comte  d’Egmond  , comme  nous  Pavons  dit , Ôc  en  leur 
- payant  cent  mille  écus  de  rançon. 

L’Edit  accordé  aux  Huguenots  ne  trouva  pas  tant  de  difficulté,  ny 
pour  la  vérification  au  Parlanent  , ny  pour  l’execution  , que  les  au- 
tres precedens  ; Et  il  fut  allez  paifibkment  oblcrvé  prés  de  cinq  ans. 
Comme  la  violente  agitation  , bien  loin  de  guérir  les  maladies  , les 
augmente,  & qu’il  fautlaifter  repoler  les  efprits  pour  les  temperer  : 
ainli  dtlPirs  qu’on  cefla  de  pouffer  les  Huguenots  , leur  chaleur  s’at- 
tiédit de  beaucoup.  Le  Roy  prenant  la  meilleure  voye  , leur  fit  con-  . 
noiftre  qu’ils  ne  dévoient  craindre  aucun  mal  de  fa  part  , mais  qu’ils 
n’en  dévoient  efperer aucun  bien;  Qu’il  leur  feroit  bonne jultice, mais 
qu’il  ne  leur  donneroit  ny  Charges,  ny  Gouvernemcns  , ny  emplois, 
èc  qu’il  les  eloigneroit  de  toutes  fortes  dedignitczSc  d 'Offices.  Avec 
cela  U ràchoit  de  les  ramener  tout  doucement  par  de  fages  6c  Chré- 
tiennes inftru&ions  : Et  ces  moyens  en  convertirent  plus  en  quatre  ans. 


Digitized  by  Google 


HENRY  III.  ROY  LXI.  213 

que  les  bourreaux  ny  les  armes  n’en  avoient  forcé  en  quarante.  Si  on  g 1, 

euft  continué  de  tenir  ce  procédé , cette  opinion  de  confcience  fe  fut 

fans  doute  diilipce  par  une  opinion  d’honneur. 

Durant  ce  calme  , le  Roy  bien  loin  de  fe  fortifier , s’afFoiblifioit  de 
plus  en  plus  , & s’amullilToit  dans  l’oifiveté  & dans  les  délices.  De- 
puis la  more  de  la  Pnnceffe  de  Condé  ,il  avoiteupeu  d’attachement 
pour  les  femmes  -,  & fon  avanture  de  Vemfe  luy  avoit  donné  un  au- 
tre penchant.  Les  trois  principaux  de  fes  favoris  cftoient  Arques  , le 
jeune  la  Valette  , & Saint- Luc  : le  dernier  perdit  fes  bonnes  grâces 
pour  l’avoir  voulu  guérir  de  fes  dépravations  par  une  îllufion  fort  in- 
genieufe  : les  deux  autres  demeurèrent  tout-puifians  , fans  avoir  de  ri- 
vaux qu’eux-mefmes  , 8t  joüiflfant  comme  par  indivis  de  l’affe&ion  du 
Roy , qui  les  appelloit  fes  enfans.  11  ne  fe  contentoit  pas  d’avoir  éri- 
gé en  Pairie  la  Vicomté  de  Joyeufe  pour  d’ Arques  , êc  la  Terre  d’Ef- 
pernon  qu’il  acheta  du  Roy  de  Navarre,  pour  la  Valette,  il  lesvoù- 
loit  honorer  de  fon  alliance  en  les  mariant  aux  deux  fccurs  de  fa  fem- 
me, & leur  donnant  à chacun  quatre  cens  mille  écus  de  dot.  En  effet 
Joyeufe  en  époufa  une,  & fesnopces  fe  firent  avec  tant  de profufions, 
qu’il  en  coufta  au  Roy  prés  de  quatre  millions  de  livres. 

Pour  remplacer  ces  folles  dépenfes,  il  faloit  avoir  recours  à forger 
de  nouveaux  Edits  -,  11  n’en  faifoit  pas  moins  que  neuf  ou  dix  tout 
d’un  coup.  On  en  avoit  veu  jufqu’à  vingt-deux  en  moins  de  deux  mois, 
dont  ils  fournifibient  eux-mefmes  le  fujet,  &aftignoient  effrontément 
leurs  Marchands  & leurs  Tailleurs  fur  ces  fonds.  Audi  le  Parlement, 
croyant  qu’il  eftoit  de  fon  devoir  d’empefeher  qu’ils  ne  fe  joüaffent 
ainfi  de  la  fubftance  des  pauvres  fujets  du  Roy  , s’oppofoit  avec  fer- 
meté à la  vérification  } & Chriftophlc  de  Thou  premier  Preiïdent , 
ofa  bien  répondre  une  fois  , que  félon  la  loy  du  Royaume  , qui  eftoit 
le  falut  public  j cela  ne  Je  pouvoit  ny  ne  fe  devoit. 

Les  Éftats  des  Provinces  unies  fe  trouvoient  en  de  .grandes  peines, 
leurs  principales  villes  cftoient  toutes  en  combuftion  pour  la  diverfi- 
té  des  Religions , leurs  armées  fans  Chefs , & leurs  Soldats  fans  paye-  ' 
ment.  Durant  cette  confufion  , le  Duc  de  Parme  prit  la  ville  deBre-  En  juUic* 
da  qui  eftoit  au  Prince  d’Orange  , & après  cela  il  fe  promettoit  de  k Août», 
boucher  toutes  les  avenues  du  pays  aux  François.  Il  luy  eftoit  aifé  1 

de  le  faire  , car  ayant  dé|a  l’Artois  , le  Haynault,  & la  ville  de  Dun- 
kerke  , il  ne  luy  reftoit  plus  que  d’avoir  Cambray  : & c’eftoit  pour 
•cela  qu’il  l’avoit  affiegé. 

Le  premier  Exploit  du  Duc  d’Anjou  devoir  donc  eftre  de  le  déli- 
vrer. Au  bruit  de  fon  entreprife  , que  fes  amis  avoient  publiée  avan- 
tageufement  par  toute  la  France , grand  nombre  de  volontaires  , quin- 
ze ou  vingt  Seigneurs  de  marque  , plufieurs  Capitaines  avec  leurs  ad- 
venturiers  , melme  des  Compagnies  d’ordonnance  toutes  entières  ef- 
toient  venues  le  trouver  -,  il  avoit  quatre  mille  chevaux  François  , & 
v D d iij 
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dix  mille  hommes  de  pied.  Rofne  qui  luy  devoit  amener  quinze  cens 
Reiftres  ne  luy  amena  que  trente  Cavaliers , ayant  joüé  l’argent  à trois 
dez.  Mais  Honorât  d’Albert  Capitaine  de  grand  crédit  parmy  les  gens 
de  guerre  , luy  amena  douze  cens  bons  hommes  de  Languedoc.  Le 
Duc  de  Parme  raffembla  toutes  fes  forces  & fe  tint  fix  heures  en  ba- 
taille , comme  pour  luy  faire  fçavoir  qu’il  l’attendoit  de  pied  ferme: 
mais  quand  il  vit  qu’il  venoit  droit  à luy , il  fe  retira  à Valenciennes. 

EaAouft.  ^infi  la  ville  fut  délivrée.  Elle  receuc  le  Duc  dans  Cambray  comme 
Chef  Souverain  du  Chafteau  , 6c  Protecteur  de  la  liberté  du  pays: 
dont  il  prefta  le  ferment  fur  l’Autel  de  Noftre-Dame  , puis  dans  la 
Maifon  de  Ville.  Il  chaflaenfuite  les  ennemis  hors  de  l’Efclufe  & d’Ar- 
leux , St  battit  fi  furieufement  les  murs  de  Cateau-Cambrefis , qu’il  le 
força  de  fe  rendre  à diferetion. 

Voilà  tout  l’effet  de  cette  bruyante  expédition.  Après  ces  exploits 
l’ardeur  de  fes  volontaires  fe  refroidit  » Et  comme  fon  armée  eftoit 
compofée  de  pièces  indépendantes  , il  y eut  bien-toft  autant  de  que- 
relles que  de  Capitaines.  Si  bien  que  voyant  trop  de  péril  *à  s’enga- 

f;er  plus  avant  6c  à joindre  l’armée  des  Eftats  qui  venoit  au  devant  de 
uy  , 6c  d’autre  collé  trop  de  honte  à s’en  retourner  fi-toft  , il  fut 
confeillé  de  faire  un  fécond  voyage  en  Angleterre  pour  voir  la  Reyne 
fa  maiftrefle  , avec  laquelle  les  articles  de  fon  mariage  eftoienc  pref- 
que  tous  dreÎTez. 

EnOftobre  La  chofe  pafla  fi  avant  que  cette  Reyne  luy  donna  un  anneau  pour 
* '?  No'  gage  de  fa  foy  : mais  les  brigues  contraires  à cette  alliance  , & fes 
rem  ic.  femmes  qUi  fçavoicnt  le  danger  où  elle  feroit  fi  elle  avoit  des  enfans, 
à caufe  delà  mauvaife  conformation  des  parties,  en  firent  tant  de  bruit, 
6c  rompirent  la  telle  de  leur  maiftrefle  par  tant  de  clameurs  , qu’elle 
luy  redemanda  fa  bague. 

Il  arriva  en  ce  mefme  temps  que  des  Préfixés  6c  des  Religieux  An- 
glois  nourris  dans  les  Séminaires  de  Doüay  8t  de  Reims  , qui  avoient 
efté  fondez , l’un  par  le  Roy  d’Efpagne , 6c  l’autre  par  les  Guifes , tra- 
moient  diverfes  confpirations  contre  cette  Reyne  , en  execution  de  la 
Bulle  du  Pape  qui  l’an  1570.  l’a  voit  excommuniée  6c  privée  de  fa  Cou- 
ronne : à caufe  dequov  elle  fut  contrainte  par  les  cris  de  fesMiniflres 
d’en  faire  mourir  quelques-uns , entr’aurres  le  Pere  Edmond  Campian 
Jefuite.  Le  Duc  d’Anjou  témoigna  grand  mécontentement  de  ce  qu’en 
fa  prefence  on  traînoit  des  Preftres  Catholiques  au  fupplice  : la  Rey- 
ne de  fon  collé  eftoit  aufli  dans  des  peines  6c  des  apprehen fions  extrê- 
mes. Tellement  que  dans  ces  embarras  on  ceflade  parler  du  mariage» 
Et  neantmoins  tous  deux  eftant  bien-aifes  qu’il  en  demeurai!  quelque 
croyance  parmy  les  étrangers  , paflerent  prés  de  deux  mois  dans  des 
féjoüilTances  , qui  au  loin  eftoient  prifes  pour  la  feftede  leurs  nopces. 

Lors  que  le  Duc  eftoit  party  des  Pays-bas,  plus  de  la  moitié  de  fon 
armée  s’eftoit  diüipéc  , le  relie  pafla  dans  la  Comté  de  Flandres  par 
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Calais  , 8c  joignit  celle  des  Eftats.  Le  Duc  de  Parme  n’ayantjfçeu  1581. 
empefcher  cette  jonction  , afliegea  Tournay.  La  Princefle  d’Efpinoy  ' ■ ■ ■. 
en  l’abfence  de  Ion  mary  , donnant  les  ordres  en  Capitaine , 8c  combat- 
tant  en  Soldat , deffendit  cette  place  deux  mois  durant  } Et  peut- 
eftre  qu’elle  l’euft  fauvée  , fi  les  Bourgeois  , qui  eftoient  zelez  Catho- 
liques , ne  l’euflent  obligée  de  capituler. 

Le  Prince  d’Orange  & les  Eftats  prefiant  le  Duc  par  plufieurs  de- 

Sefches  de  revenir , il  prit  congé  de  la  Reyne  Elizabeth , qui  le  con- 
uifit  jufqu’à  Cantorbery  , 8e  voulut  que  le  Comte  de  Leyceftre  , 
Houvard  Ton  Admirai,  8t  cent  Gentils- hommes  de  marque,  l’accom- 
pagnaflent  en  Flandre.  Il  s’embarqua  à Douvres  le  10.  de  Février,  la  Ferri», 
8c  en  deux  jours  il  arriva  à Fleftinghes  , où  les  Princes  d’Orange  8c 
d’Efpinoy  l’attendoienr.  Le  lendemain  il  pafla  à Mildelbourg , & de- 
là fe  fit  porter  fur  des  Vaifieaux  à Anvers  par  la  riviere  de  l’Kfcaud. 

Les  Eftats  qui  y eftoient  aftemblez  lu  y firent  une  entrée  fort  pom- 
peufe  ^ inaugurèrent  premièrement  Duc  de  Brabant  , le  Prince 
d’Oran^^iy  mettant  le  chapeau  ducal  8c  le  manteau  , qui  eftoient 
de  velours  rough  cramoify  fourré  d’hermines  à grands  rebras  : puis 
ils  le  déclarèrent  Marquis  du  faint  Empire  , le  Conful  d’Anvers  luy 
donnant  en  main  une  clef  d’or  , qu’il  luy  rendit  aufti-toft.  Deflors  il 
commença  de  gouverner,  mais  c’enoit  avec  peu  de  fatisfâ&ion , ayant 
entendu  dans  les  articles  de  hjoyeufe  [entrée , qui  luy  furent  lus  à fon  “c* 
couronnement  ; Qu’tl  devoit  les  régir  non  pas  félon fa  volonté , mais  ft- 
lonla  juftue  & félon  leurs  privilèges. 

Cependant  comme  il  avoit  affaire  à des  ennemis  à qui  toutes  voyes 
paroifloient  licites , il  courut  deux  grands  hazards.  Le  dix-huitié-  En  m»*. 
me  de  Mars  le  Prince  d’Oranee  fut  aftaftiné  d’un  coup  de  piftolet 
dans  fa  maifon  au  fortir  de  table  par  J au  regu  y Valet  d’un  certain 
Banquier  ruiné , qu’on  difoit  avoir  empoifonné  Jean  d’Auftriche.  11 
guérit  de  cette  blefture  : mais  tout  fur  l’heure  le  contrecoup  penfa 
tomber  fur  le  Duc.  Les  Flamands  s’imaginèrent  qu’il  avoit  deftein 
d’affermir  (a  nouvelle  domination  par  un  maffacre  general  des  Sei- 
gneurs du  pays  j ils  fondoient  leur  foupçon  fur  ce  que  les  François 
qui  avoknt  aîné  avec  le  Prince  d’Orange  , avoient  aufti-toft  tué  l’af- 
fallîn  , comme  s’ils  euflfent  voulu  en  luy  oftant  la  vie , ofter  toute  con- 
noiffance  des  auteurs  du  crime.  Mais  le  jeune  Prince  d’Orange  l’ayant 
fait  fouiller,  on  trouva  dans  fa  poche  des  lettres  Efpagnoles  qui  fi- 
xent allez  connoiftre  qui  il  eftoit.  EnArrîl.» 

Durant  que  le  Prince  d’Orange  fe  gueriffoit , le  Ducfaifoit  fon  en-  fuiT- 
trée  à Bruges  8e  à Gand  : dans  cette  demiere  V ille  il  receut  les  or* 
nemens  de  Comte  de  Flandre.  Quelques  jours  après  il  découvrit 
l’horrible  confpiration  de  Nicolas  Salfede,  fils  d’un  autre  Salfede  ori- 

f inaire  Efpagnol , 8c  fugitif  pour  crime  de  fon  Pays , lequel  s’eftoit 
abitué  en  France.  C’eftoit  Salfede  le  perc  qui  avoit  fait  la  guerre 
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j,g2  au  Cardinal  de  Lorraine  au  Pays  Meffin  : en  haine  dequoy  il  avoit 

_ efté  tué  à la  faint  Barthélemy.  Pour  le  fils  il  cftoit  auffi  banny  de 

France  pour  avoir  brufié  dans  fa  maifon  un  Gentil-homme  de  Nor- 
mandie qui  l’avoit  accufé  de  faufie  monnoye.  Celuy-cy  avoit  donc 
feint  de  fe  donner  au  fervicc  du  Duc  d’Anjou  avec  un  Régiment  qu’il 
avoit  levé  à fes  propres  dépens  : mais  le  Prince  d’Orange  qui  avoit 
toujours  l’œil  au  guet , découvrit  qu’il  avoit  des  intelligences  avec 
le  Duc  de  Parme.  Là-deffus  on  l’arrefta } comme  auiïi  un  certain  Fran- 
çois Bafa  Italien,  puis  un  Banquier  nommé  Balduin ,8c quelques  au- 
tres. On  difoit  qu’il  avoit  comploté  de  fe  faifir  de  quelques  Places 
pour  les  livrer  au  Duc  de  Parme , 8c  formé  un  attentat  fur  les  perfon- 
-V  nés  du  Duc  d’Anjou  8c  du  Prince  d’Orange. 

' On  n’a  jamais  bien  feeu  le  fond  de  cette  affaire  , dautant  que  Ba- 
fa ayant  par  la  crainte  de  la  queftion  ou  autrement  , découvert  de* 
choies  fort  cftranges  ',  fc  tua  luy-mefme  en  prifon , & que  le  malheu- 
reux Salfede  varia  deux  ou  trois  fois  dans  fes  înterrogatoj^  8c  im- 
pliqua dans  fon  crime  tant  de  perfonnes  , lefquclles  on  fPVit  eftre 
innocentes , qu’on  ne  put  afTeoir  de  jugement  certain  fur  fes  confef- 
fions.  On  croit  qu’il  le  fit  ainfi  , afin  d’eftre  mené  à Paris  , dans  l’ef- 
perance  qu’il  eut  que  le  Duc  de  Parme  le  rc'ourroit  par  les  chemins: 
mais  Bcllievre  l’y  conduifit  avec  tant  de  précaution , qu’il  trompa  le* 
efpions  du  Duc  , 8c  l’attente  du  criminel. 

Le  Roy  le  fit  interroger  à diverfes  fois  par  les  gens  de4on  Parle- 
ment , 8c  voulut  eftre  dans  une  chambre  prochaine  pour  écouter  ce 
qu’il  dirait  : Il  advoüa  les  mefmes  chofes  qu’il  avoit  dites  en  Flan- 
dres, dont  le  Roy  fortit  fi  effrayé  qu’il  ne  pouvoir  plus  à qui  fe  fier, 
ne  voyant  à l’entour  de  luy  aucune  perfonne  qu’il  n’euft  accufée.  Le 
Parlement  le  condamna  à eftre  tiré  à quatre  chevaux.  L’ Arreft  pronon- 
cé, comme  on  le  menoit  à la  Chapelle,  il  fe  trouva,  à ce  qu’on  dit, 
un  certain  Religieux  dans  le  degré  qui  luy  fouffla  un  mot  à l’oreilte; 
ce  qui  fut  caufc  qu’il  retratta  tout  ce  qu’il  avoit  confeffé  , 8c  qu’il 
laifla  les" Juges  8c  le  Roy  en  plus  grande  perplexité  qu’auparavant. 

Les  Eftats  avoient  peu  d’argent  8c  grand  nombre  de  garmfons  à 
entretenir  : ainfi  l’Armée  du  Duc  d’Anjou  fie  pût  eftre  pour  cette 
Campagne,  que  de  quatre  à cinq  mille  hommes.  Il  les  divifa  entrais 
petits  corps  pour  couvrir  les  dehors  des  grandes  Villes.  Celledu  Duc 
de  Parme  fe  trouva  de  plus  de  30000.  hommes,  8c  neantmoins  il  ne 
pût  prendre  que  +.  ou  5.  petits  Chafteaux  , qui  n’eftoient  pas  de 
grande  importance.  Car  outre  qu’il  fut  obligé  de  laiffer  une  moitié  de 
fes  troupes  pour  garnir  fes  places  , il  fut  attaqué  par  la  faim  , com- 
me il  voulut  inveitir  Bruxelles,  tout  l’Artois  6t  le  Haynaut  eftant  fi 
mangez  qu’ils  ne  luy  pouvoient  fournir  aucuns  vivres  } après  lors 
qu’il  ellaya  d’entrer  dans  le  Pays  de  Vaes  , le  Duc  d’Anjou  luy  en 
ferma  l’entrée  ; 8c  enfuite  les  maladies  concagieuLs  , puis  les  inonda- 
tions 
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rions  du  pays  par  la  ruptur^des  digues,  le  contraignirent  de  fe  met-  15 g j. 
tre  en  quartier  d’hyver.  *P 

La  paffion  qu’avoit  toùPIrs  la  Reyne  mere  de  conquérir  de  nou- 
veaux Royaumes , l’avoit  pouflee  à la  recherche  de  celuy  de  Portu- 
gal -,  N’y  ayant  pas  rcüfli , elle  s’eftoit  imaginé  qu’elle  pourrait  ac- 
cumuler les  droits  d’Antoine  avec  les  Tiens.  Ce  fut  pour  cela  qu’elle 
l’attira  en  France  ; Le  Roy  l’y  receut  avec  beaucoup  d’honneur  , 6c 
répondit  vigoureufement  à TAmbaHadeur  d’Efpagne  qui  faifoit  înf- 
tancc  qu’il  chafiaft  ce  Prince  , que  la  France  avoit  toujours  efté  le 
refuge  des  malheureux  , 6c  qu’il  n’avoit  garde  de  violer  la  fainteté 
d’un  afyle  fi  inviolablement  confervce  par  tous  fes  prcdecefleurs.  Il 
permit  donc  à la  Reyne  fa  mere  de  faire  des  levées  dans  fon  Royau- 
me afin  de  pourfuivre  fes  droits,  6c  d’équiper  autant  de  Vaiflcaux  qu’il 
luy  plairait;  à quoyelle  travailla  tout  du  long  de  l’année  1581. 

Le  trop  grand  pouvoir  de  ces  mefmes  Moynes  qui  avoient  porté 
les  Ifles  Açores  à fe  déclarer  pour  Antoine  , les  avoit  rendus  fi  info- 
lems  qu’ils  troubloient  tout  par  leurs  tumultes  , 8c  ne  faifoient  que 
mettre  les  peuples  en  des  furies  , qui  naboutifloient  à rien.  Le  Gou- 
verneur qu’ Antoine  y avoit  envoyé  , C c’eftoit  F manuel  de  Sylva  fon 
favory  , lequel  il  avoit  créé  Comte  de  Torres-Vedras  ) eftoit  plus 
phrenetique  6c  beaucoup  plus  méchant  qu’eux  : tellement  que  Lan- 
dereau  , lequel  la  Reyne  mere  y avoit  envoyé  avec  huit  cens  hommes 
en  attendant  que  fon  armée  fuit  prefte  , luy  ayant  voulu  donner  des 
confeils  modérez , il  tourna  toutes  fes  penfées  à Je  perdre  , jiffqu’à 
fuborner  des  garnemens  pour  l’aflafliner  ou  pour  l’empoifonner. 

L’armée  navale  de  France  partit  de  Befle-I  fie  au  moisdejuin.  Strof-  En  juin  & 
fy  en  eftoit  Admirai , Brifiac  Vice- Admirai , Sainte  Soulene  Poitevin  fuiv' 
y commandoit  une  efeadre.  Dom  Antoine  s’embarqua  deffus  avec  le 
Comte  de  Vimiofe,  l’unique  Seigneur  Portugais  qui  l’euft  Tuivy  dans 
fa  djfgrace.  Elle  aborda  à l’ifle  de  faint  Michel , la  feule  des  neuf  Aço- 
res, qui  tinft  pour  les  Efpagnols  , y força  huit  cens  hommes  qui  luy 
vouloient  empefeher  la  defeente  , défît  Noguera  Capitaine  Efpagnol 
qui  avoit  raflemble  trois  mille  hommes  , 6c  entra  d’emblée  dans  la  vil- 
le d’EIgade.  Mais  Antoine,  au  lieu  d’en  forcer  le  Chaftcau  qui  l’euft 
rendu  maiftre  abfolu  de  ces  Ifles  , 6c  luyeuft  donné  moyen  d’attraper 
la  flore  des  Indes , avec  quoy  il  euft  pu  entretenir  la  guerre  deux  ou 
trois  ans , s’amufa  à faire  le  Roy  parmy  les  acclamations  d’une  legero 
populace  ; 6c  cependant  l’armée  navale  d’Efpagne  arriva  commandée 
par  le  Marquis  de  Sainte-Croix  , qui  fe  vint  mettre  à couvert  fous  le  . 
Chafteau  d’Elgaie  , pour  delà  chercher  occalion  de  combattre. 

L’armée  Françoife  eftoit  plus  forte  en  nombre  de  vaifleaux  6c  en 
hommes  : mais  comme  il  y avoit  beaucoup  de  mcflntclligence  6c  de 
jaloufies  , il  y avoit  aufli  beaucoup  de  détordre  6c  de  querelles.  Car 
d s’y  eftoit  embarqué  quantité  de  volontaires , la  plufpart  Capitaines, 
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15B2.  riul  s’eftant  équipez  à leurs  frais  , refufajent  d'obéir , & les  Generaux, 
r — - quoy  que  vaillant  , eftoient  fi  mois  & fi  Aftgens  que  leurs  comman- 

de mens  n’avoient  ny  autorité  ny  vigueuWQuand  on  en  vint  au  cora- 
En juillet.  |,at  y qUj,  fut  Je  vingt-fixiéme  Juillet, à peine  y eut-il  douze  vaifleaux 
qui  fiflent  leur  devoir,  les  autres  ne  s’engagèrent  point  dans  les  coups, 
& Sainte  Soulene  fe  retira  avec  dix-huit  voiles  fans  avoir  voulu  fe  mê- 
ler. Audi  luy  fit-on  fon  procez  en  France  quand  il  y fut  de  retour,  & 
comme  lafehe  6c  poltron  il  fut  dégradé  de  noblefle.  Le  choc  néant- 
moins  ne  laifia  pas  d’eftre  fort  fanglanc  6c  dura  deux  heures  entières, 
les  vaifleaux  de  part  6c  d’autre  s’eftant  accrochez,  comme  s’ils  fu  fient 
demeurez  d’accord  de  vuider  cette  journée  à coups  de  hache  8c  de  ci- 
meterre. A la  fin  l’ Admirai  de  France  fut  enveloppé  6c  pris  , StrofTy 
qui  efloit  dedans  e fiant  blefTé  au  genou  j les  autres  fe  mirent  au  large 
& fe  retirèrent , plufieurs  fur  la  route  de  France  , 6c  quelques-uns  à la 
Tercere  , où  Dom  Antoine s’eftoit  mis  à couvert  avant  le  combat. 

Le  Marquis  de  Sainte-Croix  ternit  l’honneur  de  cette  belle  victoi- 
re par  une  lafehe  6c  barbare  cruauté  : comme  on  luy  prefenta  StrofTy 
fur  le  tillac  de  fon  vaifTeau  , il  le  fit  tuer  à coups  de  halebarde  6c  jet - 
ter  dans  la  mer  ■,  Et  quant  aux  prifonniers  qui  eftoient  au  nombre  de 
trois  cens  , dont  il  y avoit  quatre-vingt  Gentilshommes  , après  les 
avoir  promenez  en  triomphe  dans  Villefranche  qui  eft  la  Capitale  de 
rifle  baint  Michel,  il  les  condamna  tous  à mort  comme  ennemis  du 
repos  public , fauteurs  de  rebelles  , 6c  corfaires.  Les  Gentilshommes 
furent  égofillez , les  autres  pendus  à deux  pieds  prés  de  terre  , 6c  le 
Preftre  François  qui  avoit  entendu  leurs  confeffions  , expédié  après 
les  autres. 

*n  Avec  le  relie  des  troupes  de  Landereau  & dix-fept  vaifleaux  Fran- 

S.  Ç°is  > Antoine  demeura  à la  Tercere  jufques  vers  la  fin  de  l’Automne. 
En  ce  temps-là,  craignant  d’y  eftreaffiegé  en  Hyver  parles  vents, & 
au  Printemps  par  le  retour  de  l’armée  d’Efpagne  , il  reprit  le  chemin 
de  France.  Cette  fois  pauvre  & malheureux  qu’il  efloit , il  y fut  moins 
bien  receu  que  la  première  , quand  il  répandoit  des  pierreries  aux 
Grands  de  la  Cour  6c  de  riches  promefTes  à tout  le  monde,  line  per- 
dit pourtant  pas  l’efperance  de  recouvrer  fon  Royaume.  L’an  1588. 
avec  l’afliftance  de  la  Reyne  Elizabeth  , il  y fit  une  autre  tentative, 
laquelle  luy  ayant  mal  réüfti,il  fé  retira  pour  la  fécondé  fois  en  Fran- 
ce , & y acheva  le  relie  de  fes  jours  fous  la  protection  du  Roy  Hen- 
ry I V. 

1583.  L’année  fuivante  que  l’on  comptoit  1 5 8 3 . la  Reyne  envoya  le  Com- 
fm*Miri,8e  mandeur  de  Chares  avec  huit  cens  hommes  feulement  dans  les  Ifles 

Açores.  Il  eut  à combattre  tous  enfetnble  & la  malignité  de  Torres- 

Vedras  & les  forces  des  Efpagnols.  L’extravagant  Torres-Vedras  rui- 
na tous  fes  généreux  deffeins  : mais  enfin  il  périt  luy-mefme  , ayant 
ellé  pris  dans  les  Montagnes  par  les  Efpagnols  qui  le  firent  cxecucer 
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par  la  main  du  Bourreau  : mais  ils  pardonnèrent  à Chates  8c  aux  fiens. 
Du  refte  ils  traitèrent  les  barbares  6c  orgueilleux  infulaires  comme  ils 
le  meritoient  : ils  confifquerent  tous  leurs  biens  , & reduifirent  leurs 
perfonnes  en  fervitude.  Les  Ecclefiaftiques  8c  les  Moynes  qui  avoient 
efté  les  plus  emportez  , furent  les  plus  rudement  chaftiez  ; On  le  peut 
connoiftre  par  le  bref  d’abfolution  que  le  Roy  Philippe  obtint  du  Pa- 

Jie  pour  en  avoir  fait  mourir  deux  mille  , tant  dans  ces  Ifles  que  dans 
e Portugal. 

Il  y avoit  long-temps  qu’on  s’eftoit  apperceu  de  l'erreur  du  Kalendrter 
Julien  , c'eft  à dire  reformé  par  Jules  te  far  j parce  que  le  BiJJexte  met- 
toit  quarante-cinq  minutes  de  trop  par  delà  le  cours  que  fait  le  ùoleil  en 
quatre  ans  J lefquelles  ejlant  ramajjées  compofoient  un  jour  en  133.  arts. 
Cét  ex  ce- c au  long  aller  euft  perverty  l’ordre  des  fatfons  & la  célébration 
de  la  Pafque  j car  l’équtnoxe  du  Printemps  , que  l'on  avoit  arreftè  au 
•vingt -unième  de  Mars  _,fe  trouvait  déjà  dejeendu  à l'onzième  du  mef- 
me  mois  j en  forte  que  Pafques  fc  fuft  enfin  trouvé  en  Hyver  , & Noël 
en  EJlé.  Plusieurs  Papes  avoient  eu  defiem  d’y  remédier.  Grégoire  XJ II. 
après  avoir  fait  travailler  fur  ce  Jujet  les  plus  célébrés  Afironomes , re- 
trancha dix  jours  de  cette  année  1 5 8 1 . & ordonna  que  dorefnavant  tous 
les  400.  ans  on  retrancherait  trois  jours  de  BiJJèxte  , à f f avoir  un  jour 
à chacune  des  trois  premières  centaines  t à commencer  l’an  1 700.  Les 
Princes  Protefians  rejetterent  ce  reglement  parce  qu’il  avoit  efté  fait 
far  une  putjjance  qu’ils  ne  reconnût fiotent  point  : mats  le  Confeil  du  Roy 
t’approuva  , & le  Parlement  ordonna  qu’il  auroit  lieu  dés  l’année  me - 
me  j & que  le  dixiéme  de  Novembre  on  compterait  le  vingtième. 

Cette  mefme  année  moururent  trois  perfonnes  fort  confiderables , Lotus 
Duc  de  Montpenfier  furnommé  le  Bon  , Artus  de  Cojfé  Marefchal  de 
hrance  > & Chriftophle  de  Thou  premier  Preftdent.  Le  dernier  eut  A- 
chille  de  Harlay  pour  fuccejjeur  en  fa  Charge. 

François  Prince  Dauphin  qu’on  nomma  Duc  de  Montpenfier  après 
la  mort  de  Louys  fon  pere , ic  le  Marefchal  de  Biron  , avoient  mené 
au  Duc  d’Anjou  dans  les  Pays-bas  un  renfort  de  fept  mille  hommes 
de  pied  & de  douze  cens  chevaux , 6c  luy-mefmeavoit  levé  quelque* 
compagnies  de  Reiftres.  C’eftoit-là  fa  derniere  main  : tout  fon  crédit 
& tous  fes  amis  eftoient  épuifez , il  avoit  confumé  en  cette  guerre  le 
revenu  de  fon  appanage  , qui  eftoit  de  cinquante  mille  écus  , 6c  s’é- 
toit  engagé  de  trois  cens  mille  par  delà.  Les  quatre  millions  que  les 
Eftats  levoient  pour  l’entretien  de  la  guerre, s’en  alloient  tous  en  pen- 
finns  inutiles,  fi  bien  qu’il  ne  luy  en  reftoit  pas  40000. francs  par  an. 
Avec  cela  il  fc  trouvoit  au  milieu  de  deux  Religions  qui  s’cntrecho- 
quoient  furieufement  , 6c  le  choquoient  toutes  deux , parmy  la  haine 
acariaftre  , 6c  les  dcffiances  brutales  des  Flamands  > avec  cela  le  mé- 
contentement de  fes  Capitaines  , les  plaintes  du  peuple  qui  eftoit 
mangé  par  les  gens  de  guerre  , les  cris  des  Soldats  qui  mouroient  de 
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faim , 8c  avoient  les  Flamands  pour  plus  grands  ennemis  que  les  Et-» 
pagnols  , le  mépris  & la  défobei  fiance  de  l’une  8c  de  l’autre  nation , 8c 
les  traverfes  fecretcs  du  Prince  d’Orange  luy  caufoient  des  embarras 
& des  inquiétudes  étranges. 

11  avoit  beau  fupplier  le  Roy  de  luy  envoyer  quelque  affiftance,les 
jaloufics  que  le  Confcil  d’Efpagne  8c  fes  mignons  luy  avoient  données 
de  fes  progrez  , l’endure ifloient  à luy  refufertout.  Le  Roy  de  Navar- 
re offroit  au  Roy  de  porter  la  guerr  ■ jufques  dans  le  cœurd'Efpagne, 
d’employer  pour  cela  cinq  cens  mille  écusde  fon  bien  , pourlelquels 
il  engageroit  fes  Comtez  patrimoniales  de  Roüergue  6c  de  l’ifle.  De 
plus  pour  luy  ofter  toute  diffiance  , il  ne  v iuloit  compofer  fon  armée 
que  de  Suides  8c  de  Reiftres  Alliez  de  la  France  , 8c  de  François  de 
l’une  8c  de  l'autre  Religion  * il  <. droit  meimed’en  donner  le  comman- 
dement à un  Marefchal  de  France  au  ch  îx  du  Roy  ,8c  de  luy  envoyer 
Madame  fa  ftrur  unique  , 8c  la  fille  du  Prince  de  Condé  en  oftage. 
Ces  propolicions  ne  firent  que  donner  au  Roy  plus  d’ombrage  des  uns 
êc  des  autres , parce  qu’elles  marquoient  quelque  liaifon  entr’eux  ; com- 
me d’autre  part  les  menaces  que  le  Duc  d’Anjou  laidoit  quelquefois 
échaper  dans  fon  defcfp;  ir  , irritoient  davantage  les  favoris  , 8c  leur 
donnoient  la  penfée  de  le  faire  périr  , afin  de  prévenir  fa  yengeance. 

Ainfi  tjuand  il  envoyoit  demander  fecours  , ils  obligcoicnt  le  Roy 
de  luy  repondre  ; Qu’il  fe  mift  en  eftat  de  le  recevoir  , qu’il  fe  ren- 
dift  le  plus  fort  de  peur  d’eftre  chafie  par  ces  Marchands,  comme  l’a- 
voit  efté  l’Anhiduc  Marhias  } 8c  ce  qu’ils  luy  confetlloicnt  à defiein 
de  le  perdre  , la  Reyne  fa  mere  le  luy  confeilloit  aufli  pour  lefauver, 
le  prdTant  de  fe  fadir  des  meilleures  places  , 8c  d’affermir  fa  Souve- 
raineté fur  quelques  fi  ndemens  folides. 

Ceux  qui  le  gouvernoient  particulièrement  eftoient  gens  fans  hon- 
neur 8c  fans  foy  } entre  autres  Quinfay  fon  Secrétaire  , Fcrvaques , 
8c  Aurilly  fon  gendre:  Ce  dernier  eftoit  un  jeune  garçon  , fils  d’un 
Sergent  delà  Fcrté  prés  de  Blois,  que  fon  iuih,  fa  voix,  (adanfe,  8c 
autres  quahrez  plus  dignes  de  l’affc&ion  d’une  femme  que  de  celle 
d’un  grand  Prince,  avoient  mis  en  haute  faveur  auprès  de  fon  Maî- 
tre. Ces  gens- là  le  tenant  toujours  en  deffiance  du  Duc  de  Montp.  n- 
fier  8c  des  autres  perfonnes  d’honneur  qui  euflent  pû  le  deftourner 
des  méchantes  aéfions  , l’aiguillonnoient  fans  cefle  avec  des  motifs, 
tantoft  de  vengeance , tantoft  d’aggrandifiement  à s’emparer  des  Pla- 
ces dont  ils  fe  promettoient  d’avoir  les  Gouvernemens.  Ainfi  un  jeu- 
ne Prince  qui  avoit  peu  de confcience , 8c  qui  fc  voyoit  réduit  en  de 
grandes  deftrefTcs  , fe  refolut  à croire  leurs  pernicieux  Conieils  , 8c 
donna  ordre  à fes  Capitaines  de  fe  faifir  de  feptou  huit  des  meilleure* 
villes  rout  en  un  jour,  qui  feroit  le  dix-huiticme de  Janvier. 

L’cntreprife  reüfiit  fur  Dunkerque,  Dixmude,  7cnrcmondc  , Vil- 
Vooide,  Aloft,  8c  Mccncn  : mais  elle  manqua  fur  Oftcndc  & fur  Bru- 
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ges.  Les  preneurs  furent  pris  à Bruges  6c  confefferent  toute  la  con- 
fpiration  : mefme  que  le  Duc  devoir  fe  laifir  d’Anvers  , & de  la  per- 
fonne  du  Prince  d’Orange  , pour  le  contraindre  de  luy  rendre  les 
Lettres  reverfales  , par  klquelles  il  s’eftoit  obligé  de  luy  laifler  les 
Comtez  de  Hollande  & ae  Ze’ande.  Ceux  d’Anvers  avoient  auili 
évente  la  confptration , & s’eftoicnt  mis  en  armes  : neantmoins  com- 
me le  Duc  d’Anjou  avoir  donné  l’ordre  pour  le  mefme  jour  dix- hui- 
tième du  mois , de  fc  faifir  de  la  porte  de  Korncbourg  la  plus  pro- 
che de  (on  Palais,  6c  que  le  foir  au  plus  tard  il  fuft  arrive  des  nou- 
velles de  ce  qui  s’eftoit  paffé  aux  autres  Villes  , il  ne  pût  pas  différer 
plus  long  temps. 

Donc , ni  nobft int  les  prières  du  Prince  d’Orange  , il  fortit  de  la 
Ville  avec  fes  Gardes  6c  deux  cens  chevaux  qu’il  avoir  auprès  de  fa 
perft  mne , feignant  d’aller  voir  fon  Armée  qui  eftoit  campee  tout  pro- 
che delà.  En  partant  il  s’arrefte  fur  le  pont  , afin  que  fes  Gardes  au 
lignai  donné  fefiufiffent  de  la  porte  de  Kornebourg.  Les  Gentils- hom- 
mes qui  marchoient  devant  luy  , rentrent  aulfi-toft  , chafl'cnt  les  Bour- 
geois , & mettent  le  feu  à la  prochaine  maifon  pour  advertir  l’Ar- 
mée. En  moins  de  trois  quarts  d’heure  il  y eut  dix-fept  Compagnies 
Françoifes  6c  fixeens  Lanciers  dans  la  Ville  , criant  : Tué  tué  jVive 
la  Aiefie  j&vtllt gagnèt.  Mais  les  Bourgeois  qui  s’eftoient  préparez, 
Portent  de  leurs  Maifons  , tendent  les  enaines  , dreffent  des  Barrica- 
des , pofent  des  Corps  de  Garde  aux  Carrefours  , 6c  leurs  femmes  fe 
mettent  aux  feneftres  avec  des  pierres  6c  de  gros  morceaux  de  bois. 
Fervaques,  qui  avec  cent  chevaux  penfoit  couler  le  long  du  rempart 
dans  la  Place  de  la  Citadelle,  trouve  cinq  cens  hommes  à la  porte 
Paint  Georges  bien  barricadez  qui  l’arreftent  tout  court  -,  Deux  Com- 
pagnies d’infanterie  qu’il  employé  pour  les  forcer  font  repouflées  : 
cependant  il  eft  couppé  par  derrière  , fi  bien  qu’il  ne  peut  ny  ad- 
▼ancer  ny  reculer.  Le  Prince  d’Orange  forty  au  bruit  , va  droit  à 
luy , l’enveloppe  6c  l’emmene  prifonmer  les  mains  liées  derrière  le 
dos. 

Sa  prife  encourage  fort  les  Bourgeois.  Tous  fans  différence  ny  de 
Religion,  ny  de  fexe,ny  de  condition  , s’animent  à chaffer  l’enne- 
my  commun.  Les  François  font  pouffez  par  tout  , ils  fe  mettent  en 
déroute:  la  précipitation  de  ceux  qui  s’enfuyent  hors  la  Ville , 6c  cel- 
le des  Suiffes  qui  fe  preffoient  d’y  entrer  pour  des  fecourir  , font  un 
embarras  à la  porte  -,  ils  s’y  amoncelent  6c  s’y  eftouffènt  les  uns  les 
autres.  Plufieurs  apres  avoir  couru  de  cofté  6c  d’autre  fur  les  remparts 
lâns  trouver  d’iffuë , preffez  la  pique  dans  les  reins , fautent  par  deffus 
les  murailles.  Le  Duc  d’Anjou  les  regardoit  avec  plaifir , penfant  que 
ce  fuffent  des  Bourgeois  : mais  quand  il  reconnue  que  c’eftoient  des 
Piens,6c  qu’au  mefme  temps  il  entendit  ronfler  deux  ou  trois  volées 
de  canon  au  travers  de  fes  Troupes  : alors  ce  fut  à luy  derappcller  fes 
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j » j « SuifTes  Se  dcfe  retirer,  biffant'  quinze  cens  de  fes  gens,  dont  il  y avoit 
trois  cens  Gentils- hommes , tous  roides  morts  fur  Je  pavé,  & deux  mil- 
le d’enfermez  dans  la  Ville. 

Le  Prince  d’Orange  & la  mifericorde  des  bons  Bourgeois  , fauve- 
rent  la  vie  à ces  derniers  : car  dés  qu’il  n’y  eut  plus  de  refiftance,  ils 
s’employèrent  à les  mettre  à couvert , à fecourir  les  bleflez  , & à reti- 
rer ccs  mal-heureux  qui  eftoient  cntafTez  à la  porte  , dont  quelques- 
uns  refoiroient  encore  } Et  mefmc  à trois  jours  delà  ils  renvoyèrent 
les  prifonniers  au  Duc  avec  beaucoup  de  courtoifie.  Le  feul  Ferva- 
ques  courut  grand’  rifque  : le  peuple  qui  le  croyoit  l’auteur  de  cette 
infâme  perfidie , l’euft  déchiré  en  pièces , fi  le  Prince  d’Orange  , fous 
prétexté  de  le  garder  eftroitement,  ne  l’euft  enfermé  au  Chafteau  dans 
une  chambre  grillée , avec  douze  Gardes  à la  porte. 

In  Javier.  Le  COUp  faiUy  > je  p)ac  d’Anjou  ayant  au  moins  bien  de  la  confu- 
fion  s’il  n’avoit  pas  bien  du  repentir  , fe  retira  au  Chafteau  de  Ber- 
ken  avec  lerefte  defes  Troupes,  quifaifoient  encore  neuf  mille  hom- 
mes. Delà  il  écrivit  des  lettres  aux  Députez  des  Eftats , dans  lefqucj- 
les  leur  ayant  remémoré fes  fervices,  & fortexaggeré  les  méprisé  les 
mauvais  traitemens  qu’il  avoit  receus  d’eux , il  difoit  que  les  indigni- 
tez  qu’on  luy  avoit  faites  ce  jour-là  , avoient  defefperé  la  patience  de 
fes  gens , & caufé  le  defordre , dont  il  avoit  un  extrême  déplaifir  » 
Qu’il  n’avoit  pas  encore  changé  la  bonne  volonté  qu’il  leur  avoit  té- 
moignée par  tant  d’effets,  & qu’il  les  en  avoit  bien  voulu  advertir,  les 
priant  de  luy  faire  entendre  leur  derniere  refolution,  afin  de  regler  la 
fienne  fur  lcurréponfe. 

Les  Eftats  arrefterent  qu’on  luy  envoyeroit  des  Députez, êc  Oran- 
ge obtint  qu’on  laifferoit  fuivre  des  vivres  pour  fes  Troupes.  Cette 
grâce  n’ayant  duré  que  deux  jours  , il  penfa  à gagner  T enremondc  : . 
mais  ceux  d’Anvers  luy  empêchèrent  le  partage  de  l’Efcaud  > Et  com- 
me enfuite  il  voulut  prendre  fon  chemin  par  Vilvoorde,  ceux  de  Ma- 
lines  lâchèrent  les  efelufes.  De  forte  que  fa  mal-heureufe  armée  fut 
contrainte  de  s’expofer  à traverfer  cette  grande  plaine  d'eaux,  non  fans 
perte  de  plus  de  trois  cens  hommes.  Enfin  après  avoir  fait  prés  de 
trente  lieues  avec  d’effroyables  difficultez  , quoy  qu’il  n’y  en  euft  que 
fept  de  droit  chemin,  elle  arriva  à Tcnremonde,  qui  luy  fervit  de  fe- 

En  . conde  planche  après  le  naufrage. 

fcfü.^nT*  La  Reyne  mere , la  Reyne  d’Angleterre  , & le  Roy  mefme  , pour 
l’honneur  delà  Nation  Françoife  , s’entremirent  d’adoucir  le  courage 
des  Flamands , & de  pallier  la  faute  du  jeune  Prince.  11  fut  tant  fait 
par  ces  négociations , que  les  Eftats  craignant  qu’il  ne  livraft  aux  Ef- 
pagnols  les  Places  qu’il  tenoit  encore  , convinrent  avec  luy  par  un 
trauté  provifionnel  } Qu’ils  luy  payeraient  90000.  florins  pour  fon 
armée  -,  Moyennant  quoy  il  fe  retireroit  à Dunkerqüe  -,  Qu’il  fe  tien- 
drait là  en  attendant  qu’on  travaillerait  à un  accommodement  } Et 
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qu’au  préalable  il  rendroit  Tcnremonde  8c  Dixmude.  158;. 

Us  penfoient  avec  l’aydc  de  fes  troupes  faire  lever  le  fiege  d’Ein-  — — 
dove  : mais  Biron  qui  les  commandoit  , eftant  mal  aflifté  8c  dépour-  En  A*fl1  H 
veu  de  toutes  chofes  , ne  fut  point  en  eftat  de  le  faire, 8c  eut  allez  de 
peine  deux  mois  durant  à combattre  la  neccllité  8c  la  faim.  Néant- 
moins  le  Duc  de  Parme  n’ofa  l’attaquer  dans  fon  camp  prés  de  Ro- 
fendal.  Cependant  les  defordres  de  ces  Provinces  croiüoient  de  jour 
en  jour  par  la  contrariété  des  fentimens  8c  des  interefts  des  Députez 
des  Eftats  , qui  ne  fçavoient  rien  faire  que  crier  contre  les  François. 

Après  donc  que  le  Duc  d’Anjou  eut  languy  deux  mois  dans  le  melan- 
cholique  féjour  de  Dunkerque  , attendant  en  vain  leur  derniere  refo- 
lution  , il  s’embarqua  le  vingt-huitième  de  Juin  , pour  s’en  revenir  à En  juin; 
Calais. 


Deux  jours  après  fon  départ  , les  Gantois  aveuglez  de  la  haine  En  juillet, 
oblïinéc  qu’ils  avoient  contre  les  François  8c  contre  la  Religion  Ca- 
tholique , fermèrent  les  paflages  par  où  Biron  pouvoit  aller  fecourir 
Dunkerque  , ft  bien  que  cette  ville  fe  rendit  à compofition.  Enfuite 
N ieuport , Fumes , Dixmude , Berghe  Saint  V inoch , 8c  Meenen , tom- 
bèrent entre  les  mains  des  Efpagnols.  Ces  pertes  redoublèrent  les  crie- 
ries  8c  les  mutineries  de  ceux  de  Gand  8c  d’Anvers  : en  forte  que  le 
Prince  d’Orange  ne  fe  trouvant  plus  en  feureté  dans  Anvers,  fe  retira 
fagement  en  Zelande  avec  toute  fa  Maifon  le  vrngt-deuxiéme  J uiller, 
ayant  auparavant  fait  affigner  les  Eftats  Generaux  à Middelbourg. 

Un  mois  après  Biron  lortit  aufll  du  pays  avec  fes  troupes  , 8c  alla  En  juillet 
trouver  le  Duc  d’Anjou  , qui  eftoit  dans  le  Cambrcfis.  Il  faifoit  con-  &A«uit. 
tenance  d’y  en  vouloir  aflembler  d’autres  : mais  ce  n’eftoit  que  pour 
avoir  fujet  de  ne  pas  retourner  à la  Cour  , où  le  Roy  l’avoit  mandé. 

Son  aftion  luy  avoir  couvert  le  vifage  de  tant  de  honte  , qu’il  fuyoic 
la  veuë  de  tout  le  monde  , errant  de  lieu  en  lieu  comme  un  homme 
qui  cuit  eu  le  fens  égaré  ,8c  ne  pouvant  pas  mefme  fouflrir  la  prefence 
de  fa  mere  , qui  l’eftoit  allé  chercher.  11  pafla  de  cette  forte  les  fix 
derniers  mois  de  l’année  , fans  que  le  Roy  fe  fouciaft  fort  de  luy, 
ayant  reconnu  que  le  mépris  eftoit  le  vray  remede  de  ces  efeapades- 

Mais  luy-mefme  troublé  des  fumées  des  hypocondres,  qui  rendent 
l’efprit  foible  8c  variable  , 8c  qui  le  jettent  dans  des  vifions  crcufes  8c 
bijarres , s’eftoit  laiflfé  plonger  dans  des  dévotions  aufti  peu  folidesque 
malféantes  à fa  dignité.  Les  Cloiftres  eftoient  fa  plus  ordinaire  retrai- 
te , les  Procédions  8c  les  Confrairies  fes  plus  frequents  exercices  , 8c 
les  pèlerinages  fes  plus  grandes  expéditions.  De  ces  devotions-là  il  re- 
pa/foit  fubitement  dans  les  plaifirs  , 8c  mefme  il  avoit  trouvé  l’art  de 
les  méfier  enfemble  -,  Durant  le  Carnaval  il  alloit  en  mafque  de  jour 
par  les  rues,  8c  de  nuit  dans  les  maifons,oùil  fe  pafloit  mille  jeunef- 
fes  } puis  en  Carefme  il  faifoit  des  Proceflîons  dç  penitens. 

Cette  année  il  en  erigea  une  Confrairie  à Paris , qu’il  nomma  les  pe- Ea  Marti 
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nitens  de  l’Annonciation  , parce  qu’il  la  commença  ce  jour-là.  lia 
marchoient  deux  à deux  en  trois  bandes  > de  bleus  , de  noirs  , & de 
blancs  , couverts  d’un  fac  de  ces  couleurs  , & ayant  un  mafquc  fur 
le  viface  , & un  fouet  à la  ceinture.  Le  Cardinal  de  Guile  y portoit  la 
Croix ftous  les  Grands  delà  Cour,  mefme  le  Chancelier  & le  Garde 
des  Seaux,  en eftoicnt:  mais  pas  un  du  Parlement  ne  voulut  y alülter 
de  peur  d’autorifer  cette  nouveauté  eftrangerc. 

Le  peu  pie  connoifloit  trop  bien  les  déreglemens&  la  vie  licencier 
fe  de  fa  Cour  , pour  fe  biffer  toucher  à ces  grimaces  } S c d’ailleurs 
l’oppreflion  que  les  mignons  luy  caufoient  par  de  nouveaux  impofts, 
par  des  créations  d’Omces , & des  taxes  violentes  , qu’on  levoit  fans 
vérification  des  Cours  fouveraines  , chofe  inufitée  dans  le  Royaume , 
aiguifoit  les  langues  médifantes  ôc  les  plumes  Sar  y niques  contre  eux 
& contre  leur  Maiftre.  Joyeufe  & Eipernon  en  vouloient  au  Duc 
d’Anjou  , parce  que  fon  rang  faifoit  obftacle  à leurs  vaftes  deffcins; 
les  Guifes  eftoicnt  d’accord  avec  eux  en  ce  point}  Efpernon  choquoit 
les  Guifes  & en  eftoit  choqué  en  toutes  occafions:  mais  Joyeufe  iem- 
bloit  vouloir  s’accommoder  avec  ces  Princes  , parce  qu’il  avoit  pris 
femme  dans  leur  Maifon  , ou  pluftoft  parce  qu’il  avoir  envie  de  fe 
rendre  Chef  de  la  ligue,  & d’avoir  l’appuy  d’un  fi  grand  party.  La 
Reyne  mere  avoit  une  haine  mortelle  & contre  les  mignons  & contre 
les  Guifes  : mais  eftant  décheuë  de  fon  pouvoir  , elle  fe  voyoit  ne- 
ceftitée  de  fe  fervir  des  uns  & des  autres  pour  y remonter.  Elle  tint  ce 
procédé  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie } Et  toutefois  elle  vouloit  conferver  le 
Duc  d’Anjou  qu’ils  tâchoient  de  perdre  tous  deux  , Sc  elle  le  foufte- 
noit  pour  fe  remettre  dans  les  affaires  à fon  occalion  , bien  qu’elle 
fuft  refoluë  de  ne  l’y  foufFrir  jamais.  Telle  eftoit  la  difpofition  des 
efprits. 

Le  Roy  lny-mefme  avoit  donné  l’efperance  à fes  deux  favoris  qu’il 
partagerait  fon  Royaume  entre  eux  , comme  s’ils  euflent  efté  fes  cn- 
fans.  Joyeufe  avoit  conceu  le  deflein  d’avoir  le  Languedoc  , & d’y 
joindre  le  Comtat  d’Avignon  } Et  pour  cet  effet  il  avoit  refolu  avec 
l’autorité  du  Roy  , d’obliger  le  Pape  d’excommunier  le  Marefchal  de 
Montmorency  comme  fauteur  des  Heretiques  , ôc  de  luy  donner  le 
Comtat  en  efehange  du  Marquifât  de  Saluflcs.  Ür  afin  qu’il  ne  puft 
pas  luyrefufer  cette  pièce,  il  avoit  tramé  une  intrigue  pour  s’en  fai- 
fir,  par  le  moyen  de  Guillaume  Patris  Evefque  de  Grâce,  favory  du 
Cardinal  d’Armagnac  Légat  du  Pape  en  ce  pays-là  : mais  la  mine 
ayant  efté  éventec,  Patris  fut  affafliné  par  les  ordres  du  confeii  du 
faint  Perc. 

Joyeufe  ne  laifia  pas  de  pourfuivre  fa  pointe  ; Et  comme  il  ne  pou- 
voir recevoir  que  des  reponles  ambiguës  de  Rome  , il  fe  refolut  d’y 
aller  luy-mefme  pour  négocier  cette  affaire  avee  le  Pape  , s’imaginant 
que  l’efclac  de  fa  faveur  6c  les  belles  propuficions  qu’il  luy  ferait  pour 

l’exaltation 
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l’exaltation  de  l’autorité  Pontificale  , Juy  impetreroient  tout  ce  qu’il  15 8 

defiroit.  Il  fut  receu  magnifiquement  à Rome  : Louys  Cardinald’Eft  - 

lcprefenta  à fa  Sainteté  , elle  l’accueillit  comme  le  favory  d’un  tres- 
puiflant  Roy  : mais  du  refte  elle  ne  luy  accorda  de  toutes  fcs  deman- 
des , qu’un  chapeau  de  Cardinal  pour  l’Archevefque  de  Narbonne  fan 
frcre  puifné. 

Le  Roy  le  nommant  fon  frcre  dans  fes  lettres  de  recommandation, 
les  Vénitiens  au  retour  luy  rendirent  autant  d’honneur  qu’à  un  fils 
de  France.  Les  Ducs  de  Fcrrare  8c  de  Mantouë  Je  traitèrent  de  mef- 
me , 8c  toutes  les  villes  du  Royaume  par  où  il  paffa  luy  firent  com- 
pliment comme  elles  en  avoient  ordre.  Neantmoins  le  dépit  qu’il  em- 
portoit  du  refus  du  Pape  , ou  comme  difoient  quelques  autres  , une 
mauvaife  rencontre  de Jeunette,  luy  caufa  une  longue  maladie  , qui  le 
rendit  fi  maigre  8c  û défait  , qu’il  fut  quelque  temps  fans  ofcr  paroî- 
tre  devant  le  Roy.  Auprès  duquel  cependant  fon  rival  gagna  telle- 
ment l’avantage , qu’il  l’euft  bien  (upplanté  tout  à fait , s'il  n’euft  craint 
qu’il  n’en  fuit  entré  quelque  autre  en  fa  place  , dont  la  faveur  plus 
ardente  l’euft  peut-eftre  cnafle  luy-mefme. 

La  Reyne  Marguerite  eftoit  pour  lors  en  Cour  ,où  elle  ne  fe  pou-  EnJu!J‘*- 
voit  empefcher  de  faire  des  broüilleries  8c  des  malices.  Un  Courier 
que  le  Roy  envoyoit  à Joyeufe  en  Italie,  ayant  efté  tué  par  les  che- 
mins 8c  fon  paquet  pris , le  Roy  la  foupçonna  de  l’avoir  fait  faire , 8c 
refolut  de  s’en  venger  en  la  diffamant , comme  elle  tafehoit  de  le  noir- 
cir. 11  la  réprimanda  publiquement  de  fes  familiaritez  avec  Jacques 
de  Harlay  Chanvallon,  8c  luy  reprocha  qu’elle  avoir  auprès  d’elle  cer- 
taines Dames  pour  confidentes  , qu’il  nommoit  une  •vermine  tres-per - 
nicieufe.  A quelques  jours  de-là,  il  luy  commanda  d’aller  trouver  fon 
mary , 8c  fur  les  chemins  il  envoya  après  elle  un  Capitaine  de  fes  gar- 
des, qui  fouïlhgjufque  dans  fa  litière , luy  abattit  lemafque  de  deffus 
le  nez  ; 8c  fe  failit  de  trois  ou  quatre  de  fes  domeltiques  , qu’il  ame- 
na au  Roy  avec  deux  de  fes  Dames.  Le  Roy  les  interrogea  feparé- 
ment  fur  la  vie  8c  fur  les  aétions  de  fa  fccur  , puis  les  envoya  à la 
Baftille. 

Le  Roy  de  Navarre  ne  fe  pouvoit  refoudre  à recevoir  la  femme  fu"rAo“a  k 
ainfi  noircie  , il  faifoit  inftancc  au  Roy  de  la  chaltier  luy-mefme  fi  U1 1 
elle  avoit  mérité  de  fouffrir  cette  indignité , finon  d’effacer  le  feanda- 
le  : le  Roy  , fans  vouloir  luy  donner  aucun  éclairciffement  , réitéra 
fon  commandement  abfolu  de  la  reprendre  * 8c  le  Marefchal  de  Mati- 
gnon l’ayant  invefty  dans  Nerac  par  des  garnifons  qu’il  fit  couler  dans 
toutes  les  places  des  environs  , l’y  contraignit. 

Les  dépenles  des  mignons  eftoient  toûjours  excdfives,8c  la  dépré- 
dation des  finances  par  ceux  mefme  qui  les  manioient  , encore  plus 
grande.  Ce  mauvais  ménage  caufoit  une  telle  difette  d’argent  , que 
fou  vent  il  n’y  en  avoit  pas  pour  la  table  du  Roy  : 8c  s’il  faut  ainfi  paje- 
7omt  Lll.  Ff 
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1583.  ^er  » marmite  eftoit  quelquefois  renverfée.  Les  flateurs  luy  perfua- 
- — derent  que  les  peuples  l'aimoient  fi  fort,  que  dés  qu’il  leur  auroitfait 

connoiftre  fes  befoms  , ils  ouvriroient  leurs  bourfes  pour  l’adifter} 
C’avoit  efté  pour  cela,  mais  fous  prétexté  de  remédier  aux  defordres 
prefents  , que  dés  l’année  precedente  il  avoit  envoyé  vifiter  les  Pro- 
vinces par  des  perfonnes  d’eftime  8c  de  probité , avec  de  belles  haran- 
gues , dont  la  conclufion  tendoit  toûjours  à cette  fin-là  } mais  fort 
inutilement. 

Comme  il  vit  que  cette  tentative  ne  produifoit  rien  , il  convoqua 
une  Aflemblée  de  Notables  à Saint  Germain  en  Laye,  penfantpar  là 
gagner  la  bien-veillance  des  peuples  , & leur  montrer  que  s’il  avoit 
envoyé  des  CommifTaires  , ce  n’eftoit  pas  tant  pour  fes  interdis  pro- 
pres , que  pour  entendre  leurs  plaintes  & pour  leur  rendre  juftice. 
ïn  septem-  L’Affemblée  fut  départie  en  trois  chambres , chacune  ayant  un  Prin- 
icîciuw.  ce  {ju  $ang  pour  prehdent  > on  y diftribua  toutes  les  matières  , que 
l’on  reduifit  fous  certains  chefs , tant  pour  la  reformation  du  Clergé, 
de  la  Nobleffe,  8c  des  Juges, que  pour  l’adminiftration  de  l’Eftat,ôc 
pour  la  difpenfation  des  finances.  On  y fit  de  fort  belles  propofitions, 
vjo  comme  d’ofter  la  vénalité  de  toutes  les  Charges  8c  de  tous  les  Offices  -, 
^ d’établir  des  peines  contre  ceux  qui  inventeroient  de  nouveaux  im- 
polis ou  de  nouvelles  créations  ; de  purger  le  Confeil  du  Roy  de  ceux 
qui  fe  mefleroient  dans  les  partis  des  finances  , 6c  d’en  oller  la  vilai- 
ne chicane.  C’eftoit  Chiverny  qui  l’y  avoit  introduite  depuis  qu’on 
luy  avoit  donné  les  Sceaux  , talchant  par  ce  moyen  à fe  procurer  de 
l’employ  6c  de  l’autorité  , parce  qu’il  n’en  avoit  pas  autant  qu’ri  euft 
defiré , dans  les  affaires  d’Eftat. 

Le  Clergé  n’oublia  pas  de  demander  le  rétabliflement  des  Ele&ions, 
6c  la  publication  du  Concile  de  Trente.  Dans  le  premier  poin£l,tous 
ceux  qui  croyoient  plus  facile  d’acquérir  de  la  faveur  que  du  mérité 
& de  la  fcience,  s’élevèrent  contre  luy  } dans  le  fécond  il  avoit  en  tê- 
te les  oppofitions  des  Chapitres  , des  Parlemens  , 6c  du  Confeil  du 
Ç3"  Roy  } ainfi  il  n’obtint  ny  l’un  ny  l’autre.  Du  relie  le  Roy  établitqua- 
tre  Confeils  , fçavoir  le  Confeil  des  affaires  étrangères  , le  Confeil 
d’Eftat , le  Confeil  des  Finances , 8c  le  Confeil  Privé.  Ils  eftoient  com- 
pofez  de  perfonnes  d’épée , d’Eglife  , 6c  de  Robe  longue  j aufquels 
il  prefcrivit  mefme  la  forme  de  leur  habit  en  H y ver  6c  en  Efté  , 8c 
leur  afligna  deux  mille  livres  de  gages  par  an. 

Le  refte  de  l’année  fe  paffa  à compofer  ces  Rcglemens  6c  pluficurs 
autres  , dont  la  multiplication  en  France  n’a  jamais  fervy  qu’à  multi- 
plier les  abus.  Cependant  le  vingt-troifiéme  Novembre  mourutleCar- 
dinal  René  de  Birague  , âgé  de  foixante  6c  quatorze  ans , qui  difoit 
luy-mefme  qu’il  eftoit  Cardinal  fans  titre  Yrtftre  fans  Bmejice  Cr 
Chancelier  fans  Sceaux  ; cardés  l’an  1578.  il  les  avoit  cedez  à Chi- 
verny.  On  pouvoir  adjoufter  , Juge  fans  J unjprudence  j & Magijtrat 
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fins  autorité , pource  qu’en  effet  il  n’avoit  point  d’étude  , & qu’il  158  ;. 

ployoit  comme  un  rofeauà  tous  les  vents  de  la  Cour,  coniiderant  plus — 

un  valet  de  faveur  que  toutes  les  loi*  du  Royaume. 

Vn  fameux  Ingénieur  nommé  Louys  de  Poix  , natif  de  Parts  , mais 
originaire  du  pays  dont  il  port  oit  le  nom  commença  cette  année  à bajür 
le  Phare  qu'on  voit  à l'embouchure  de  la  riviere  de  Bordeaux  > pro- 
che les  vefliges  d'une  autre  vieille  tour  qu’on  nommait  la  Tour  de  Cor - 
doüan.  Deux  ans  auparavant  il  avoit  rendu  un  grand  fervtce  au  com- 
merce & à la  ville  de  Bayonne.  Le  flux  de  la  mer  avait  amené  tant  de 
fables  dans  le  vieux  * Boucaud  de  la  riviere  de  l’Adour , qu’elle  l’avait  • ceftie 
abandonné  j & s’en  eftoit  fait  elle-mefmc  un  nouveau  > mais  plus  long  & «not  du  piït 
plus  tortueux  } par  oü  elle  fe  déchargeait  dans  la  mer  à Capbreton  : Il  U^ou- 
la  contraignit  à force  de  digues , de  reprendre  le  premier  qui  efloit  le  plus  chure. 
droit  de  beaucoup  j & le  plus  commode.  « 

La  plus  grande  apprehenfion  qui  rcflaft  au  Roy  Philippe  , efloit 
que  les  Pays-bas  ne  fe  donnaient  au  Roy  de  France,  pluftoft  que  de 
retomber  fous  la  tyrannie  de  fes  Gouverneurs.  Tout  le  monde  lefou- 
haitoit  : les  bons  François  , afin  d’éloigner  les  guerres  civiles  de  ce 
Royaume  , les  favoris  par  la  haine  qu’ils  portoient  au  Duc  d’Anjou, 

& les  Huguenots  , afin  de  détourner  les  menaces  de  la  lieue.  Voilà 
pourquoy  Philippe  cherchoit  de  tous  collez  à mettre  le  feu  dans  la 
.France  pour  la  détourner  de  le  porter  dansfon  pays.  On  tient  qu’ayant 
trouvé  dans  les  papiers  deDom  Jean  d’Auftriche  quelque  Traité  fait 
entre  ce  Prince  8c  le  Duc  de  Guife , il  avoit  menacé  ce  Duc  de  révé- 
ler fes  fecrets  au  Roy  s’il  ne  noüoit  aufïï  des  intelligences  fccretes 
avec  luy , 8c  qu’il  le  voulut  obliger  en  mcfme  temps  de  prendre  les 
armes  : mais  qu’il  ne  pût  obtenir  de  luy  ce  dernier  poinft  , ny  par 
prières  , ny  par  menaces. 

Ayant  manqué  fon  deffein  par  ce  cofté-li  > il  prit  un  chemin  tout 
contraire  :.  il  voulut  foûlever  les  Huguenots , 8c  s’adreffa  pour  cela  au 
Roy  de  Navarre  , luy  offrant  cinquante  mille écus  par  mois,  Sc  deux 
cens  mille  d’avance.  Ce  Roy  l’écouta  durant  quelque  temps  : mais 
fout  d’un  coup  il  vint  à s’en  repentir  8c  en  donna  avis  au  Roy. 

Il  le  fit  ainu  parce  qu’on  luy  mit  une  autre  entreprife  dans  la  telle. 

Gebard  Truchfes  Arcnevefque de  Cologne,  s’eftoit  marié  , 6c  s’opi- 
niaftroit  à vouloir  garder  enfemble  un  Evefché  & une  femme  : ce  qui 
le  porta  à cfpoufer  la  Religion  de  Calvin  qui  luy  permettoie  de  join- 
dre ces  deux  chofes,  qui  ne  font  pas  compatibles  dans  l’Eglife  Ro- 
maine. 11  y alloit  de  la  réputation  du  party  Proteflant  de  le  maintenir 
dans  l’Archcvefché:  le  Roy  de  Navarre  s’imagina  donc  que  ce  feroit 
un  grand  coup  de  réunir  tous  les  Princes  de  cette  Religion  pour  leur 
faire  cmbrafïer  fa  defftnfc  , ôc  pour  cefujetil  les  y exhorta  par  une  cé- 
lébré Ambaffade. 

Son  deffein  fut  loué  de  tous  , mais  fécondé  de  pas  un  : Ainfi  Ge-  es  juillet. 

Ff  ij 


Digitized  by  Google 


228  ABBREGE'  CHRONOLOGIQUE.' 

158}.  bard,  qui  du  commencement  avoit  eu  quelque  advantage , eftant  abaff- 

— « donné  de  tout  le  monde  , mefme  de  Cafimir,  qui  eftoit  occupé  à fe 

mettre  en  poffefiion  du  Palatinat  après  la  mort  de  l’Eleéleur  Louys 
fon  frere  aîné,  fut  chafle  de  toutes  les  Places  qu’il  tenoit  , 6 r fe  reti- 
ra à la  Hâve  en  Hollande*  où  il  languit  le  reftede  fes  jours  dans  Pob- 
fâ-  feurité  8c  dans  le  chagrin,  efprouvant  à loifir  qu’une  femme  fans  biens 
eft  une  chofe  bien  plus  incommode  qu’un  Bénéfice  fans  femme. 
ïn  Le  Roy  d’Efpagne  prdToit  continuellement  les  Guifes  de  fe  lier 

brs.eoNo- avecluy  plus  eftroitement.  Afin  de  les  y engager  , il  leur  faifoit  voir 
ruivlire  & un  rrait^  qu’il  avoit  avec  Montmorency  : lequel  en  effet  eftant  rude- 
ment pouffé  par  Joy.ufe  , qui  avoit  entrepris  de  le  chafl'er  du  Lan- 
guedoc , avoit  eu  recours  à fa  protection  fecrete.  D’ailleurs  les  favo- 
ris les  ch  iquoient  à toute  heure, 8c  les  dépouillant  de  jour  en  jour  de 
«.  leurs  Charges  8c  de  leurs  Gouvernemens  , les  portoient  au  dernier 
defefp  ir  : ncantmoins  confidcrant  le  péril  8:  les  inconveniens  où  fe 
jettent  ceux  qui  prennent  les  armes  contre  leur  Roy , ils  ne  pouvoient 
encore  franchir  un  pas  fi  dangereux. 

g,  Quoy  que  le  Duc  de  Gutfe  feeuft  que  le  Duc  d’Anjou  le  haïfibit  à 
+ mort,  U ne  laifTùt  pourtant  pas  de  le  tenter  par  diverfes  propofi- 
tions:  car  ce  luy  euft  efté  un  très- grand  avantage  que  d’avoir  un  fils 
de  France  à la  telle  de  Ion  party.  Le  Duc  d’Anjou  prclta  l’oreille  à 
fes  offres  pendant  quelques  jours:  mais  alors  qu’on  y penfoit  le  moins, 
on  fut  bien  eftonné  de  voir  ce  Prince  à genoux  devant  le  Roy  luy 
demander  humblement  pardon  de  fes  fautes.  C’eftoit  au  temps  du 
En  Février,  carnaval , qui  tomboit  cette  année  fur  la  fin  de  Février  : toutefois  il 
te  Mu*,  ne  demeura  que  fept  ou  huit  jours  à la  Cour,  8c  s’en  retourna  à Châ- 
teau-Thierry. 

EnMajfc  Depuis  ce  temps-là  fa  fanté  alla  toujours  en  empirant.  Les  acci- 
Juio.  dens  d’un  mal  de  jeunefTe  luy  avoient  tellement  défiguré  le  vifage, 
qu’il  fcmbloit  avoir  deux  nez  ,les  relies  de  cette  maladie  , ou  peut- 
ellre  fon  chagrin , le  firent  enfin  tomber  dans  les  langueurs  d’une  Phti- 
fie  formée,  a bien  qu’il  nefortoit  plus  gueres  de  fon  logis  ; Et  une 
toux  luy  ayant  rompu  une  veine  dans  la  poitrine  , il  perdit  tant  de 
fang  qu’il  tomba  en  défaillance  le  vingtième  de  May.  Après  cet  ac- 
cident il  languit  encore  vingt  jours  d’une  fièvre  lente  , puis  il  rendit 
l’efprit  le  dixiéme  de  Juin , eftant  dans  la  trente-uniéme  année  de  fon 
âge.  Sa  fin  fort  devote  8c  fort  Chreftienne  expia  le  blâme  d’inconf- 
tance  8c  d’irreligion  , dont  il  eftoit juftement  diffamé.  11  emporradans 
fon  tombeau  les  larmes  8c  les  foûpirs  des  malheureux  qui  l’avoient 
affilié  dans  la  guerre  de  Flandres:  car  il  mourut  endetté  de  trois  cens 
mille  écus , 8c  le  Roy  aima  mieux  en  depenfer  vainement  deux  cens 
mille  à fes  funérailles  que  de  payer  aucune  de  fes  dettes. 

Plufieurs  s’imaginoient  que  fa  mort  n’eftoic  pas  naturelle , 8c  difoient 
Suc  c’eftuit  le  premier  aclc  de  la  tragédie  dont  balfede  avoit  fait 
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le  prologue.  Or  ce  qu  i donna  le  plus  de  lieu  à ces  difcours , ce  fut  deux  1 5 84. 
horribles  attentats  qui  éclatèrent  prefqueen  mefme  temps.  L’un  fur  E»Ju>iiet 
la  Reyne  Elizabeth  par  un  Anglois  naturel  nommé  Guillaume  Par- 
ry  , qui  avoit  entrepris  de  la  tuer  dans  fon  parc  , mais  il  fut  décou- 
vert èc  puny-,  l’autre  fur  le  Prince  d’Orange  , qui  fut  malheureufe- 
anent  affadi  né  d’un  coup  de  piftolet  dans  fa  maifon  le  dixiéme  de 
Juillet  par  un  Balrazar  Gérard  natif  de  Franche-Comté,  & Emiffaire 
«es  Efpagnols.  Philippe , l’aîné  des  deux  fils  de  ce  Prince,  eftant  alors 
entre  les  mains  des  Espagnols,  où  il  demeura  long- temps  , les  Eflats 
defererent  au  fécond  , le  Gouvernement  de  Hollande  , Zelande  , 6c 
Wcfffrife,  avec  l’Admirauté,quoy  qu’il  euft  à peine  dix-huit  ans  i 11 
s’appclloit  jVlaurice. 

Comme  la  vie  du  Duc  d’Anjou  donnoit  de  l’occupation  à la  Rey- 
■e  mere,  qu’elle  arre ftoit  l’ambition  des  Guifes,  & qu’elle  tenoit  le 
Roy  de  Navarre  endormy;  fa  mort  changea  tout-à-fait  les  dedans  6c 
les  interefts  de  ces  faftions.  11  fembloic  déjà  que  la  fucceffion  de  la 
Couronne  fuft  ouverte:  tout  le  monde  fçavoit  que  le  Roy  eftoit  in- 
capable d’avoir  des  enfans  àcaufe  d’une  certaine  débilité  dans  les  par- 
ties de  la  génération  , procédant  de  la  mefme  maladie  qui  luy  avoit 
fait  tomber  les  cheveux.  La  Reyne  mere  qui  nefe  foucioit  gueres  des 
loix  fondamentales  delà  France  , vouloit  appeller  à la  Couronne  les 
enfans  de  la  fille  6c  du  Duc  de  Lorraine  } elle  avoit  fouvent  fondé 
Pefprit  du  Roy  fur  cela , & tâché  de  luy  perfuader  que  le  fang  eftoit 
bien  morfondu  au  delà  du  fixiéme  degré  , que  les  Bourbons  ne  luy 
eftoient  plus  parens  que  d’Adam  6c  d’Eve  , 8c  qu’il  eftoit  plus  natu- 
rel de  laiffcr  fa  fucceflion  à fes  neveux  qu’à  des  gens  fi  éloignez.  11 

Ia  apparence  qu’elle  euft  reüili  dans  fes  intentions  , fi  le  Duc  de 
orraine  le  fon  fils , euffent  eu  le  courage  aulll  elevé  , 8c  autant  de 
grandes  qualitez  qu’en  avoit  le  Duc  de  Guife. 

Celuy-cy  faifant  fcmblant  de  ne  pas  voir  le  deffein  qu’elle  avoit , 
luy  laiffoit  efperer  qu’il  la  ferviroit  en  tout  : mais  comme  il  s’aimoic 
mieux  encore  que  les  ainez  de  fa  Maifon  , il  fongeoit  à fes  propres 
advantages.  Cependant  parce  qu’il  n’avoit  aucun  droit  de  luy  mefme 
defe  mefler  des  affaires  du  Royaume  , il  creut  qu’il  eftoit  à propos 
de  fe  fervirde  Charles  Cardinal  de  Bourbon:  Pour  cela  il  l'entoila  de 
cette  opinion  qu’il  eftoit  rhernter  prefomptif  du  Royaume  , comme 
eftant  plus  proche  d’un  degré  que  le  Roy  de  Navarre  fon  neveu  , la 
reprefentation , difoit-il  , n’ayant  point  de  lieu  en  ligne  tranfvcrfale  j 
Tellement  que  ce  bon  homme  haïffoit  fon  neveu  commefon  rival, & 
aimoir  le  Duc  de  Guife  comme  un  puiffant  amy  qui  luy  aidoit  à faire 
valoir  fon  droit. 

Le  Roy  eftoit  bien  averty  de  toutes  ces  pratiques  par  le  Roy  de 
Navarre  } 6c  plus  il  connoiffoit  qu’ils  avoient  envie  d’éloigner  ce  Prin- 
ce, plus  il  croyoit  que  c’eftok  Ion  intcrell  de  l’approcher  : mais  afin 

Ff  iy 


Digitized  by  Googl 


î30  ABBREGE'  CHRONOLOGIQUE. 

1584,.  de  leur  ofter  tout  p retexte  de  les  rendre  l’un  & l’autre  odieux  auxCa- 
— , tholiques  , il-euft  bien  voulu  ramener  ce  Roy  au  fein  de  l’Eglife , avant 

Îue  de  le  rappellcr  à la  Cour.  Il  luy  envoya  pour  cét  effet  le  Duc 
’Efpernon  , qui  s’efforça  de  le  perfuader  par  des  raifons  d’intereft, 
qui  font  d’ordinaire  les  plus  puifîantes  fur  les  Princes  : mais  fes  Mi- 
niftres  & les  Confiftoriaux  l’en  détournèrent  ; Etpeut-eftre  qu’il  ap« 
prehenda  que  le  Roy  n’y  procédai!  pas  de  bonne  foy , &c  qu’on  ne  le 
taftaft  que  pour  le  détacher  de  fes  vieux  amis.  Audi  le  Pleflis-Mornay 
pour  raifurer  leurs  Eglifes  , que  cette  conférence  avoit  fort  alarmées, 
la  fit  publier  au  grand  déplaifir  du  Roy,  & au  défavantage  mcfmedc 
fon  maiftre. 


Alors  les  liguez  commencèrent  à publier  qu’Efpernon  n’eftoit  pas 
allé  là  pour  le  convertir  , mais  pour  le  confirmer  dans  fon  herefiei 
qu’il  faifoit  gloire  de  demeurer  obftiné  dans  fon  erreur  -,  &c  que  le  Roy 
luy  frayant  le  chemin  à l’opprefiion  des  Princes  Catholiques  , il  ne 
manqueroit  pas , lors  qu’il  feroit  parvenu  à la  Couronne  de  renverfer 
l’ancienne  Religion.  Ils  crièrent  bien  plus  haut , quand  ils  fçeurent  que 
par  fon  moyen  le  Roy  s’eftoit  accordé  avec  Montmorency  au  mefme 
temps  qu’il  levoit  des  troupes  pour  accabler  ce  Marefchal , & que  peu 
de  temps  après  il  avoit  pour  l’amour  de  luy  , prolongé  le  terme  delà 
reftitution  des  places  qui  avoient  efté  accordées  aux  Huguenots. 

Leurs  Emiflaires  failoient  fonner  cela  fort  haut  parmy  les  peuplés, 
les  Prédicateurs  le  trompetoient  dans  les  chaifes  , les  Confeffeurs  le 
fuggeroient  à l’oreille,  leurs  libelles  l’infinuoient  dans  les  efprits.  Ils 
joignirent,  à ces  fujets  de  déclamation,  la  protection  que  le  Roy  don- 
non  à Geneve  , l’Ordre  de  la  jartiere  que  la  Reyne  Elizabeth  avoit 
envoyé  au  Roy  , & une  prétendue  ligue  des  Proteftants  faite  à Mag- 
debourg  pour  la  defrenfc  deGebard  Truchfes.  Puis,  après  avoir  noir- 
cy  l’honneur  du  Roy  par  toutes  les  inventions  dont  ils  pouvoient  s’a- 
vifer,  ils  recommanaoient  hautement  la  pieté,  la  vaillance,  & la  bon- 
té des  Princes  Lorrains  , qu’ils  nommoient  les  boucliers  de  la  Reli- 
gion & les  Peres  du  peuple. 

bre  Ce  fut  lors  qu’ayant  échauffé  les  zelez  , émû  les  fa&ieux  , & per- 

rc,  nr.  fuac|é  les  {impies,  ils  commencèrent  à fe  fouflever,  à enrôller  des  Sol- 
dats , à faire  des  Affemblées,  à élire  des  Chefs  muets,  aux  billets  def- 
quels  les  enrôliez  dévoient  fe  trouver  en  certains  lieux  , & à renou- 
veller  la  ligue  , premièrement  à Paris  , puis  dans  les  Provinces.  Le 
Duc  de  Nevers  fut  celuy  qui  travailla  le  plus  à luy  donner  la  forme 
& les  Reglemcns.  En  peu  de  mois  elle  fe  trouva  tres-puiffante  & en 
eflat  de  fe  déclarer  : il  ne  luy  reftoit  pour  l’autorifer  entièrement  que 
la  confirmation  du  Pape  : le  Pere  Claude  Matthieu  Jefuite,  en  porta 
le  plan  & les  mémoires  à Rome  , le  Cardinal  Pelvé  la  prefenta  au  S. 
Pere , & ‘les  Cardinaux  Efpagnols  la  tenoient  , pour  ainfi  dire  , fur 
leurs  bras.  Le  faint  Pere  ne  la  rebuta  pas  d’abord  : mais  loit  qu’il  euft 


Digitized  by  Google 


HENRY  III.  ROY  L X I.  i3i 

peur  d’alarmer  les  Princes  Proteftans , 6c  d’offenfer  le  Roy  à tel  poindl  g, 
qu’il  fift  quelque  confédération  avec  eux  , il  ne  voulut  point  l’avoiier  -, 
par  aucun  aâe  public  , & fe  contenta  de  l’entretenir  d’cfperances. 

Outre  a caufe  de  la  Religion  , 4’oppreflion  extraordinaire  des  im- 
polis la  favorifoit  extrêmement  : tous  les  autres  prextes  & toutes  les 
menées  des  Grands  euflent  elle  de  peu  d'efficace  pour  émouvoir  les 
peuples , s’ils  n’euflent  pas  e (lé  grièvement  tourmentez.  Les  Charges 
qu’on  avoit  mifes  fur  eux  elloicnt  extrêmement  pelantes  en  compa- 
raifon  de  celles  des  Régnés  preccdens  j le  Roy  avoit  fait  des  Edits 
pour  plus  de  cinquante  millions , dont  il  n’en  elloit  pas  entré  deux  dans 
fes  coffres } &t  les  dons  de  cette  année  1584..  montoient  à cinq  mil- 
lions d’or.  Afin  donc  de  fatisfaire  aux  plaintes  menaçantes  des  peu. 
pies , il  fupprima  tout  en  un  coup  66.  Édits  qui  avoienc  efté  vérifiez 
en  Parlement,  rabaifia  les  Tailles  de  700000.  livres  , modéra  un  peu 
fes  profufions,  &eflablit  une  Chambre  Royale  pour  la  recherche  des 
financiers.  Les  gens  de  bien  en  euflent  eu  beaucoup  de  joye , fi  on  n’euft  •£$ 
pas  connu  par  la  fuite  , qu’on  rechcrchoit  ces  harpies  pluftoft  pour 
avoir  part  à la  proye , que  pour  empefeher  à l'advenir  de  fcmblables 
brigandages. 

Comme  il  fçavoit  aufli  que  les  Guifes  avec  leurs  civilitez  avoient 
gagné  la  faveur  des  peuples,  il  affréta  durant  quelques  mois  de  pa- 
roiltre  populaire  $ il  fe  faifoit  voir  en  public  avec  un  accueil  riant  & 
gracieux  , careifoit  les  Députez  des  Villes  , & les  principaux  Bour- 
geois de  Paris  , aflîftoit  aux  Confrairies  & aux  grandes  Méfiés  de 
Parroiffe:  mais  cette  humeur  luy  pafla  bien-toft,&  il  fe  refierra  dans 
fon  Cabinet  comme  auparavant. 

Le  Duc  d’Efpcrnon  avec  quelques-uns  du  Confeil  , avoit  fait  une  En  v>nem\ 
partie  pour  arrefter  le  Duc  de  Guife  : il  en  eut  advis  &:  fe  retira  en  br*- 
Ion  Gouvernement  de  Champagne  , le  Cardinal  fon  frere  le  fuivit 
quelque  temps  après.  Les  Agens  d’Efpagne  profitèrent  de  cette  con- 
joncture , & ne  les  huilèrent  point  en  repos  , qu’ils  n’euffent  fait  un 
Traitté  fecret  avec  eux.  11  fut  négocié  dans  Joinville  , & conclu  le 
dernier  jour  de  Décembre  de  cette  année  1584. 

Il  portoir  une  confédération  & ligue  ojfenjive  & deffenfive  entre  le 
Roy  Philippe  & les  Princes  Catholiques  , pour  eux  & pour  leurs  def- 
eendans  , afin  de  conferver  la  Religion  Catholique  Jant  en  France  qu’aux 
Pays-bas.  Qu'  advenant  la  mort  de  Henry  111.  le  Cardinal  de  Bourbon 
feroit  inftalé  dans  le  throjne , & que  tous  les  Princes  Herettques  relaps 
en  fer  oient  exclus  à jamais  > Qu’en  ce  cas  le  nouveau  Roy  renouvellerait 
le  traitti  fait  à Cambray  en  1558.  banniroit  tous  les  Herettques  par 
Edit  public  j f croit  ob fer  ver  les  decrets  du  Jamt  Concile  de  Trente  , re- 
noncer oit  pour  luy  & fes  Succefieurs  à l’Alliance  du  Turc  > empefcheroiU 
que  les  Places  des  Pays-bas  ne  fu fient  plus  mifes  és  mains  des  Iran  fois, 

& aider  oit  au  Roy  Catholique  à réduire  Cambray  & les  autres  Pilles 
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Jtx  mois  j dont  le  Cardinal  de  Bourbon  luy  tiendroit  compte  s'il  parve- 
nait à la  Couronne.  » 

Outre  cette  fommc  , les  Agens  d’Efpagne  en  firent  auffi-toft  tou- 
cher plufieurs  autres  au  Duc  de  Guife,  qu’il  répandit  à pleines  mains 
pour  gagner  ceux  dont  il  avoit  le  plus  de  befoin.  Il  fe  trouva  bien 

Eu  de  gens  en  France  qui  ne  fuffent  à vendre  , s’il  euft  eu  dequoy 
payer  à leur  mot  : mais  comme  tout  l’or  des  Indes  n’euft  pas  efté 
fuffifant  pour  aflfouvir  ce  qu’il  y avoit  d’ames  vénales  , il  y en  eut 
beaucoup  que  le  dépit  dJavoir  efté  négligez  , ou  moins  eftimez  qu« 
d’autres  qu’ils  croyoient  valoir  moins  qu’eux  , rendit  ennemis  jurez  de 
cette  faétion. 

Apres  que  les  Eftats  des  Pays-bas  eurent  bien  perdu  du  temps  à 
délibérer  fous  quelle  domination  ils  fe  dévoient  ranger  , qui  les  puft 
garantir  de  l’opprefiion  des  Efpagnols,  comme  ils  leur  eurent  oftéles 
1585.  Villes  de  Bruges,  8c  de  Gand, 8c  que  le  Duc  de  Parme  tenoit  An- 
En  janvier,  vers  invefty,  ils  envoyèrent  des  Députez  au  Roy  le  fupplier  de  les 
recevoir  pour  fes  fujets.  L’Ambaffadeur  d’Efpagne  employa  tous  fes 
efforts  pour  empêcher  qu’on  ne  les  admift  à l’ Audience  : neantmoins 
il  ne  le  pût  empefeher  : le  Roy  les  écouta , receut  leurs  propofitions 
par  écrit  8c  promit  d’y  répondre.  Alors  les  Efpagnols  prefferent  fans 
relâche  le  Duc  de  Guife  defe  déclarer, 8c  ne  luy  donnèrent  point  de 
patience  qu’il  n’euft  levé  le  mafque. 

Lors  qu’il  eut  donc  mis  le  Cardinal  de  Bourbon  , qui  eftoit  fa  meil- 
leure piece,  en  feureté,  la  Noblcffe  de  Picardie  Payant  efté  quérir  à 
Gaillon  , d’où  elle  l’amena  à Peronne  : il  fit  paroiftre  une  Déclara- 
is Mut.  tion  le  dix-huitiéme  de  Mars  , qui  n’eftoit  fignée  de  perfonne  } puis 
voyant  qu’on  y adjouftoit  peu  de  foy , parce  qu’elle  eftoit  fans  nom , 
il  en  fit  publier  une  féconde  portant  celuy  du  Cardinal  de  Bourbon , 
qui  parloit  tant  pour  foy  que  pour  les  Princes , Prélats  , 8c  Officiers 
dont  il  le  difoit  affilié.  On  y trouva  encore  beaucoup  de  chufes  à re- 
dire ,8c  comme  ils  avoient  affaire  à divers  efprits , ils  la  changèrent  8c 
rechangerent  plufieurs  fois , de  forte  qu’à  peine  en  trouvoit-on  vingt 
exemplaires  de  femblables. 

Au  mefme  temps  le  Duc  faifoit  jouer  fes  entreprifes  } Verdun  8c 
puis  Toul  furent  furpris  par  Guitaud  : mais  fes  gens  manquèrent 
Mets  par  le  bon  ordre  que  le  Duc  d’Efpemon  y avoit  mis.  Pour  le 
Duc , il  s’affura  de  Chaalons  8c  de  Mezieres  , le  Duc  d’Aumale  de  la 


Élus  grand’ partie  des  Villes  de  Picardie  , Briffac  de  celle  d’Angers, 
ntragues  d’Orléans,  le  Duc  de  Mayenne  de  Dijon  , 8c  de  quelques 
autres  en  Bourgogne  par  luy-mefme,  8e  de  quantité  des  Villes  8c  de 
Chafteauxen  Dauphiné  par  la  Nobleffedu  pays,  que  fa  magnificen- 
ce 8c  fes  courtoifics  avoient  charmée.  La  V üle  de  Bordeaux  fe  bar- 
ricada 
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ricada  pour  cha(Ter  Matignon,  mais  ce  Seigneur  adroit  & prudent,  15 8f. 
ufant  premièrement  de  prières , jufqu’à  ce  qu’ii  euft  recueilly  fes  gens, . ■— 

puis  de  commandement  quand  il  fut  le  plus  fort , fit  abattre  les  bar- 
ricades , & fe  faifit  de  quelques-uns  des  plus  mutins , aufqucls  néant- 
moins  il  pardonna.  Quelques  jours  apres  il  attira  finement  chez  luy 
Vaillac  Gouverneur  du  Chafteau  Trompeté  , & le  força  de  luy  ren- 
dre la  place. 

Dariez  fécond  Conful  de  Marfcille  , avoit  promis  en  l’abfence  du 
premier , de  s’en  rendre  maiftre  } le  Duc  de  Nevers  devoir  avoir  ce 
Gouvernement , 8c  afin  de  faciliter  l’entreprife,  avoit  fait  venir  quatre 

f;alcres  du  Duc  de  Florence  chargées  d’infanterie  , qui  avoient  jetté 
'ancre  hors  de  Jachaifnedu  poK , attendant  le  lignai  pour  l’execution.  En  Ami. 
Or  Dariez,  par  le  moyen  d’un  certain  Boniface,  excita  un  grand  tu- 
multe dans  la  ville  , Sc  s’empara  du  Chafteau  de  Noftre-Dame  de  la 
Garde  : mais  il  ne  poufla  pas  avec  allez  de  vigueur  , Sc  fit  durer  l’é- 
motion trois  jours  fans  mettre  fon  entreprife  à fin.  Cependant  un  no- 
table perfonnage  nommé  François  Bouguier  , qui  avoit  grand  crédit 
fur  les  Marfeillois  , ayant  raflemblé  tous  fes  amis  , l’accula  dans  un 
corps  de  Garde  Sc  le  mena  prifonnier  luy  8c  Boniface  dans  l’Hoftel 
de  Ville  , de  forte  que  le  grand  Prieur  y eftant  venu  dés  Je  lende- 
main avec  le  Comte  de  Carces,  on  leur  fit  leurprocez  tout  fur  l’heu- 
re. En  un  mefme  jour  ils  furent  interrogez  , condamnez  , St  pendus 
aux  flambeaux. 

Le  Duc  de  Nevers  eftoitvenu  à Avignon,  comme  l’on  croyoit,  pour 
donner  chaleur  à cette  entreprife  •,  Quelques-uns  ont  penlé  que  fon 
voyage  avoir  encore  un  autre  motif  t comme  il  avoit  la  confcience 
fort  tendre , il  defiroit  , difoient-ils  , avant  que  de  s’engager  plus  fort 
dans  la  ligue  , connoiitre  à fond  fi  c’eftoir  un  œuvre  de  Dieu  j Et 
pour  en  cftre  afluré , il  vouloit  voir  fi  le  Pape  luy  donimoit  fon  ap- 
probation. Le  Pere  Matthieu  Jefuite , qu’on  nommoit  le  Courier  de  la 
Itgue  j fit  trois  ou  quatre  voyages  coup  fur  coup  à Rome  , pour  en 
obtenir  une  Bulle  -,  au  deftaut  d’une  bulle  il  demanda  un  Bref,  Sc  au 
deflàut  d’un  Bref  une  Lettre  feulement  , que  le  Duc  de  Nevers  puft 
voir  entre  les  mains  du  Vice- Légat.  C’eftoit  pour  cela  , à ce  qu’on 
croyoit  3 que  ce  Prince  eftoit  allé  en  Avignon:  mais  le  Pcre  Matthieu 
perdit  toutes  fes  courfes , Sc  il  ne  pût  obtenir  ny  Bulle  ny  Bref. 

On  voit  neantmoins  une  Lettre  de  ce  Pere  qu’on  a donnée* au  pu-  * 
bue  nagueres  , portant  que  le  Pape  ne  trouvoit  pas  bon  qu  on  atten-  deNe»a». 
taft  fur  la  vie  du  Roy  , mais  qu'on  s’afluraft  de  fa  perfonne  , pour  fe 
faifir  de  fes  places  fous  fon  autorité.  Si  cette  Lettre  n’eftoit  pas  une 
impofture  de  ce  Courier  pour  engager  le  Duc  , on  en  peut  induire 
deux  chofes  -,  l’une  que  le  Pape  dans  le  fond  n’improuvoit  pas  la  li- 
gue , quoy  qu’il  n’olaft  fe  déclarer  àcaufe  des  confequences  Sc  de  l’in- 
certitude du  fuccez  j l’autre  que  la  ligue  avoit  fait  des  propofitions 
'lom  111.  G g 
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contre  la  perfonne  du  Roy  , & que  le  Duc  de  Nevers  ne  l’ignoroit 
pas.  Quoy  qu’il  en  foit , l’entreprife  de  Marfeille  faillie,  il  fit  un  voya- 
ge à Rome  ; & deflors,  comme  écrivent  quelques-uns,  ou  un  an  après, 
il  renonça  entièrement  à la  ligue  -,  Et  ainfi  ayant  offenfé  le  Duc  de 
Guife  fon  beau-frere  , il  devint  neceflairement  fon  ennemy. 

Le  Confeil  du  Roy  ne  marchoit  pas  tout  d’un  mefme  pied  : Efper- 
non  6c  fes  partifans  vouloient  qu’on  attaquait  la  ligue  fans  relafche  6c 
fans  quartier  > au  contraire  ceux  qui  redoutoient  le  Duc  de  Guife  , ou 
qui  haiffoient  Efpernon  , eftoient  d’avis  de  temporifer.  Le  Roy  d’a- 
bord fuivit  le  premier  avis , mais  incontinent  après , fe  laiflant  aller  à 
la  foibleflc  de  fon  naturel , 6c  aux  perfuafions  de  fa  mere  , il  fe  relaf- 
cha  en  telle  forte  , qu’il  donna  commiflion  à cette  Princefie  d’aller  à 
Efpernay  trouver  le  Duc  de  Guife  pour  rraiter  avec  luy. 

Son  ordre  portoit  de  l’obliger  à defarmer  avant  que  d’entrer  en  au- 
cune négociation  : au  contraire  le  deiîein  du  Duc  de  Guife  eftoit  de 
gagner  quelque  temps  pour  afiemblcr  fes  troupes.  Ce  qu’ayant  fait 
habilement  pendant  dix  ou  douze  jours  -,  il  trancha  tout  net,  que  luy 
6c  fes  amis  ne  quitteroient  point  les  armes  qu’on  n’euft  fatisfait  à leurs 
demandes  j 6c  auili-toft  il  monta  à cheval  pour  aller  au  devant  de  fes 
Reiftres  qui  eftoient  fur  la  frontière. 

A peine  eftoit-il  à une  journée  delà  j que  Rubempré  pour  n’avoir 
pas  efté  bien  payé  , ou  pour  vouloir  l’eftre  des  deux  coftez  , travailla 
a luy  débaucher  l’efprit  du  vieux  Cardinal  de  Bourbon.  Si-toft  qu’il 
en  eut  le  vent , il  revint  en  pofte,  afin  d’y  donner  ordre.  Cependant 
le  Roy  de  Navarre  faifoit  publier  des  manifeftes  , afin  de  montrer  la 
jufttce  de  fa  caufe  : dans  l’un  defquels  il  offrait  au  Duc  de  Guife  de 
vuider  cette  querelle  de  fa  perfonne  à la  Tienne  , avec  tel  nombre  d’hom- 
mes , 6c  en  tel  lieu  que  le  Duc  voudroit  choifir  , dedans  ou  dehors  le 
Royaume.  Wais  le  Duc  eftoic  trop  habile  homme  pour  fe  piquer  d’u- 
ne bravoure  quieuft  réduit  la  caule  generale  à une  particulière  : ilpro- 
tefta  qu’il  honoroit  la  naiffanceôc  le  mérite  du  Roy  de  Navarre,  qu’il 
n’avoit  rien  à démefier  avec  luy  , 6c  qu’il  ne  s’interefloit  que  pour  la 
deflfenfe  de  la  Religion. 

Ces  manifeftes  neantmoins  firent  grand  effet  fur  les  efprits  qui  n’a- 
voient  point  pris  de  part  y , 6c  en  gagnèrent  un  bon  nombre.  D’ail- 
leurs les  troupes  de  la  ligue  eftoient  rompues  6c  difllpées  en  plufieur* 
Provinces  > le  Duc  de  Montpenfier  mit  en  pièces  cinq  cens  hommes 
commandez  par  le  Baron  de  Drou  , qui  vivoient  à diferetion  dans  fa 
Duché  de  Chaftelleraud -,  le  Duc  de  Joyeufe  mena  battant  devant  luy 
les  troupes  du  Duc  d’Llbœuf,  depuis  la  Touraine  jufqu’en  Norman- 
die, où  elles  fe  diftiperent  tout  à fait  } Et  Efpernon  montant  à cheval 
fi-toft  qu’il  fut  guery  d’un  abfccz  froid  6c  pituiteux  qui  luy  eftoit  ve- 
nu au  ddîusdela  mafehoire  gauche,  donna  lachaffe  fi  vivement  à qua- 
tre mille  hommes  qui  avoient  leur  rendez-vous  autour  d’Orléans  , qu’ils 
bc  purent  jamais  former  un  corps. 
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La  chaleur  de  ceux  qui  s’eftoient  déclarez  pour  ce  party  commen-  i ç 8 ^ . 

çoit  à fe  ralentir»  les  volontaires  à Te  retirer  chez  eux  dans  l’apparen-  - 

ce  d’une  paix  prochaine , les  ferviteurs  du  Roy  à en  détacher  plu- 
fieurs  par  de  fecretes  pratiques  , 6c  les  Huguenots  à lever  fous- main 
des  troupes  par  la  permilfion  tacite  du  Roy.  Les  Guifes  s’eftant  ap- 
perceus  que  ces  négociations  leur  eftoient  ruïneufes,  8c  que  pour  cela 
on  tirait  le  T raité  en  longueur  , addreflfent  une  Requefte  au  Roy , de- 
mandant un  Edift  contre  les  Religionnaires  , 6c  proteftant  qu’ils  ne 
s’eftoient  aflemblez  pour  autre  caufe  que  celle-là.  Là  deffus  ils  rom- 
pent brufquement  la  conférence , montent  à cheval  , 6c  redonnent  cha- 
leur à leurs  amis  , principalement  aux  peuples  des  grandes  villes,  8c  à 
ceux  du  Clergé  qui  avoient  le  plus  de  dépendance  envers  la  Cour  de 
Rome.  ' 

Le  Roy,  à qui  on  avoir  fait  croire  què  ce  party  s’eftoit  tout  défilé, 
tombe  alors  d’une  grande  fccurité  dans  une  extrême  confternation  j 
Il  mande  à la  Reyne  merc  de  conclure  avec  eux  à quelque  prix  que 
ce  foit.  Pour  cela  il  fe  tint  une  conférence  à Nemours  entre  elle  6c  le 


Duc  de  Guife.  Efpernon  voulat  y aflifter  , de  peur  que  fa  proferip- 
tion  ne  fuft  un  des  articles  fecrets  du  Traité  ( la  ncceffiré  du  temps 
fit  cette  fois  ployer  fa  fierté  : mais  le  Duc  n’en  voulut  prendre  avan- 
tage que  pour  luy  faire  plus  de  courtoific  8c  plus  d’honneur  ; On  ne 
fçait  s’il  le  fit  par  generofité  ou  à deffein  de  le  gagner  ou  de  le  rendre 
fufpeft  au  Roy. 

On  n’accorda  pas  feulement  aux  Chefs  de  la  ligue  l’Edit  qu’ils  de- 
mandoient  contre  les  Religionnaires  ( ce  fut  au  mois  de  Juillet  ) 6c  En  Juillet, 
le  commandement  des  armées  pour  l’executer  : mais  encore  les  villes 
de  Chiions,  Saint  Difier,  Reims, Toul,  Verdun, SoiHons, Dijon, 8c 
Beaune , le  Saint  Efprit  , ou  Rué  en  Picardie  , Dinan  8c  Concarneau 
en  Bretagne  : De  plus  aux  Cardinaux  de  Bourbon  6c  de  Guife  , aux 
Ducs  de  Guife  , de  Mayenne  , d’Aumale  , 8c  d’Elbccuf,  chacun  une 
Compagnie  d’Arquebufiersà  cheval  pour  leur  garde  i Cent  mille  écus 
pour  baftir  une  Citadelle  à Verdun  , 6c  deux  fois  autant  pour  payer 
les  levées  qu’ils  avoient  faites  en  Allemagne  ; Comme  auflî  une  dé- 
charge de  l’argent  qu’ils  avoient  pris  dans  les  Reccptes  du  Roy. 

Jufqucs-li  le  Roy  de  Navarre  6c  le  Prince  de  Condé  eftoient  de-  Enjuîlkt: 
meurez  cois  fans  rien  remuer  en  apparence  : la  publication  de  cet  ac- 
commodement leur  donna  fujet  de  fe  liguer  de  nouveau  avec  le  Ma- 
réchal de  Montmorency , dont  la  ruine  euft  efté  ncceflairement  fuivie 
de  la  leur,  6c  d’envoyer  auflien  Allemagne  faire  des  levées  de  Reiftres 
& de  Lanfquenets.  * # 

Le  Roy  eftantà  la  veille  de  fe  voir  accablé  entre  ces  deux  partis  qui 
s’alloient  battre  à outrance,  ne  jugea  point  qu’il  y euft  d’autre  expé- 
dient pour  éviter  ce  malheur,  que  de  retirer  auprès  de  luy  le  Roy  de 
Navarre,  pour  luy  fervir  comme  d’arc-boutant  contre  la  ligue.  11  luy 
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1585.  envoya  donc  des  Députez  afin  de  le  tenter  une  fécondé  fois  : mais  il 

ne  put  eftre  perfuade , ny  de  rentrer  dans  la  Communion  de  l’Eglife 

Romaine , ny  de  fufpcndre  pour  fix  mois  l’exercice  de  fa  Religion  , 
encore  moins  de  rendre  les  Villes  de  feureté  > Il  promit  feulement  de 
fe  trouver  à une  conférence  avec  laReynemere,lors  qu’on  feroit  con- 
venu du  lieu  de  leur  entreveuë. 

Bien  qu’il  y eut  ordre  de  pourfuivre  les  Huguenots  par  fout  le 
Royaume,  neantmoins  en  plusieurs  Provinces  les  Gouverneurs  con- 
noiflant  l’intention  du  Roy , ne  preffoient  pas  trop  chaudement  l’exe- 
cution de  l’Edit  j Montmorency  8c  Chaftillon  contenoient  le  Langue- 
doc j Matignon  ne  fe  haftoit  pas  de  rien  entreprendre  en  Guyenne , 
mais  empéchoit  feulement  que  le  Roy  de  Navarre  ne  fc  mift  en  cftac 
d’y  remuer.  Les  Huguenots  n’avoient  point  d’autre  mot  general  que 
Vive  le  Roy  , & pour  livrées  que  des  efeharpes  blanches  avec  des 
Fleurs  de  Lys.  Du  refte  ils  eftoient  foibles  par  tout , horfmis  en  Dau- 
phiné & en  Poitou.  En  Dauphiné  Lefdiguieres  , qui  avoit  de  bonne 
br"S&  oc"  •'cure  donné  ordre  àfes  affaires,  prit  Chosges , Montebmar,  & Am* 
tobre.  brun,  &en  Poitou  & Saintonge  le  Prince  fe  trouva  allez  fort  pour 
afiieger  Broüage. 

Lors  qu’il  cftoit  devant  , il  eut  nouvelle  que  trois  Capitaines  s’é- 
toient  emparez  du  Chafteau  d’Angers,  ayant  par  une  lâche  & cruelle 
trahifon  tué  le  Gouverneur,  qui  cftoit  leuramyrmais  qu’ils  y avoient 
efté  aufli-toft  affiegez  par  les  Bourgeois  , puis  par  Bnflac  & par 
Joyeufe.  Le  Prince  creucquece  feroit  un  beau  coup  de  s’acquérir  une 
Place  alors  fi  confiderablc  * il  voulut  y aller  luy-mefmc  avec  la  meil- 
leure partie  de  fes  troupes.  Mais  pour  ne  pas  abandonner  le  fiege  de 
Broüage , il  y laifla  une  petite  armée  navale  dans  le  canal , & quinze 
cens  hommes  dans  les  retranchemens  -,  joint  que  les  Habitans  des  lfles 
s’offroient  de  les  garder  au  befoin.  Il  cfperoit  que  le  Vicomte  deTu- 
renne  y en  ameneroit  dans  peu  de  jours  quatre  ou  cinq  mille  autres 
du  pays  de  Limofin , & qu’il  prendxoit  le  commandement  de  ce  fiego 
en  Ion  abfence. 

Or  comme  il  fut  onze  jours  à donner  tous  ces  ordres  , & plus  de 
quinze  autres  en  fa  marche , il  trouva  que  le  Chafteau  d'Angers  où  il 
n’y  avoit  que  feize  hommes  dedans  , avoit  capitulé  deux  jours  avant 
fon  arrivée.  La  faute  de  diligence  qui  luy  fit  perdre  une  fi  belle  oc- 
cafion,  le  penfa  aufti  perdre  tout-à-fait.  Car  s’eftant  amufé  deux  jours 
à tenter  les  Fauxbourgs  d’Angers  , & deux  autres  à accommoder 
quelques  querelles  entre  des  Gentils-hommes  , il  trouva  , lors  qu’il 
voulut  repafTcr  la  Loire  , fix  grands  batteaux  de  gens  de  guerre  fur  la 
rivière,  & cinq  cens  chevaux  fur  l’autre  bord  , qui  eftoient  difpofez 
à tailler  fes  gens  en  pièces  à mefure  qu’ils  pafferoient.  Il  feeut  aufii 
que  Briffac  le  coftoyoit  , & que  Joyeufe  eftoit  à fes  trouffes  } fi  bien 
qu’eftant  enveloppé  de  tous  coftez  , il  fut  contraint  de  divifer  fc 
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troupes  en  petites  bandes  pour  les  faire  évader  comme  elles  pourraient 
La  plufpart  fe  fauva,  mais  le  charroy  8c  le  bagage  demeurèrent  dans  , 

les  chemins  , dans  les  bois  , 8c  dans  les  haycs.  Les  Chefs  avec  petite 
compagnie  s’écoulèrent  heureufement  , qui  par  un  endroit  , qui  par 
un  autre  , fans  qu’il  en  perift  aucun.  Pour  le  Prince  , eftant  defeen- 
du  par  le  Maine  en  bafTe  Normandie, il  s’embarqua  entre  Avranches 
Ce  faint  Malo , 8c  paffa  dans  l’ifle  de  Gcrzay , 8c  delà  en  Angleterre. 

Le  mauvais  evenement  de  cette  entreprife  diflipa  les  Troupes  qui 
eftoient  devant  Broüage  dés  que  le  Marefchal  de  Matignon  s’en  ap- 
procha j puis  encore  celles  du  Vicomte  de  Turenne  , qui  les  congé- 
dia, de  peur  de  s’embarraffer  entre  l’Armée  du  Duc  de  Mayenne  qui 
entrait  dians  le  Poitou  , 8c  celle  de  Matignon.  De  cette  forte  il  ne 
relia  plus  aux  Huguenots  en  ces  quarticrs-là  que  deux  mille  hom- 
mes commandez  par  Laval  l’un  des  fils  de  Dandelot  , 8c  par  la  Bou- 
laye  : lefquels  après  avoir  veu  l’affaire  d’Angers  efchoüée  , avoient  de 
bonne  heure  repaffé  la  Loire. 

Les  Edits  du  Roy  redoubloient  encore  leur  confirmation.  Car  il  y En oftol)r^ 
en  avoir  qui  ordonnoient  de  faifir  leurs  biens,  8c  de  prendre  au  corps  & novob- 
tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  pour  le  fcrvicc  du  Prince  de  bre’ 
Condé,  d’autres  qui  leur  faifoient  commandement  de  forcir  du  Royau- 
me , ou  de  fe  rendre  Catholiques.  11  y en  eut  plufieurs  d’entre-eux  qui 
abjurèrent  fuivant  le  formulaire  qu’en  drefferent  les  Evefques  , 8c  plu- 
fieurs qui  fe  retirèrent  auprès  du  Roy  de  Navarre.  Ce  Prince  voyant 
que  tout  luy  alloit  tomber  fur  les  bras  , ofla  de  fon  efprit  la  jaloufie 
que  les  flateurs  luy  avoient  donnée  du  Prince  de  Condé  , 8c  fe  reiinit 
avec  luy  plus  eftroitement  que  jamais. 

Quelques  mois  auparavant , il  fut  lancé  du  collé  de  Rome  , un  £n  Mar, 
grand  coup  de  foudre  fur  la  telle  de  ces  deux  Princes.  Sixte  V.  avoir 
fuccedé  à Grégoire  XIII.  qui  eftoit  mort  au  mois  d’ Avril.  C’cftoit 
un  efprit  altier,  entreprenant , 8c  qui  fe  plaifoit  à choquer  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  relevé  pour  exalter  ion  nom  8c  fa  puiffancej  ainfi  accor- 
dant aux  inftances  de  la  ligue  ce  que  fon  Predcccfïeur  luy  avoit  toû- 
jours  refufé,  il  fulmina  une  Bulle  contre  les  Princes  , d’un  fly  le  con- 
forme à fon  humeur  8c  à la  grandeur  du  fujer.  Il  déclarait  Henry  Ja- 
dis Roy  de  Navarre  & Henry  Prince  de  Condé  , lefquels  il  appel- 
loir  génération  baftarde  8c  deteftable  de  l’illuftre  Maifon  de  Bourbon, 

Her cliques  relaps  , Chefs  Jouteurs  & protecteurs  de  l'herefie  , comme  tels 
tombez  dans  les  cenfures  & peines  portées  par  les  famts  Canons  : Et 
partant  privez  de  toutes  Seigneuries , terres  & dignttez  j & incapables 
de  fucceder  à aucune  Principauté  j nommément  à la  Couronne\de  France  ; 

JJ  choit  leurs  fnjets  du  ferment  de  fidelité  , & leur  deffendoit  de  leur 
rendre  aucune  oùeijfance  jfous  peine  d’eftre  enveloppez  dans  la  mefrne 
excommunication. 

Ce  coup  , qui  fembloic  leur  devoir  eflrc  fatal , leur  fut  moins  de- 
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ïonds  quelle  eftoit  l’autorité  des  Papes  fur  les  Souverains,  6c  ils  ne  la 
remarquoient  pas  telle  dans  les  Conciles  8c  dans  les  Canons , que  Rome 
fe  1 imaginoit.  D’ailleurs  il  fit  paroiftre  le  courage  8c  le  crédit  des 
deux  Princes  excommuniez  : car  ils  trouvèrent  moyen  de  faire  at-f 
tacher  un  Placard  dans  les  Carrefours  de  Rome  , portant  leurs  op* 
polirions  8c  leur  appel  de  cette  Sentence  , fçavoir  pour  le  temporel, 
au  Parlement  comme  Pairs  de  France  , 8c  pour  le  crime  d’Hercfiej 
au  futur  Concile  ; Pardevant  lequel  ils  citoient  le  Pape  , 8c  le  decla- 
roient  Antechrift , s il  n’y  comparoifToit.  Cette  Bulle  réveilla  aufli  le 
Roy  par  la  crainte  qu’il  eut  que  ce  ne  fuft  une  tentative  pour  le  déa 
throner}  il  en  arrefta  Je  cours,  8c  ne  voulut  pas  permettre  qu’elle  fe 
publiait  dans  fon  Royaume.  Plufieurs  eufïent  bien  fouhaitté  qu’il  euft 
fait  en  iorte  que  le  Pape  l’euft  révoquée  abfolument , comme  le  con- 
ieil  du  Roy  Charles  IX.  avoit  obligé  Pie  IV.  de  révoquer  celle  qu’il 
avoit  fulminée  contre  laReyne  Jeanne  d’Albreten  l’an  1569. 

EnNoTem-  SVC  aY?*.c  contraint  le  Roy  de  luy  donner  deux  Armées  pour 

brc  & De- accabler  les  Princes.  Le  Duc  de  Guife  en  commandoit  une  furies 
e-  frontières  de  Champagne , pour  empêcher  l’entrée  aux  fecours  des  Pro- 
teltans  d Allemagne } Avec  l’autre  le  Duc  de  Mayenne  entra  en  Sain- 
tonge.  Matignon  l’y  joignit  avec  ce  qu’il  avoit  levé  dans  le  Borde- 
lois.  Mais  bien  loin  de  le  fortifier  il  l’affoiblit  & le  traverfa  toû- 
jours,  non  feulement  à caufe  des  ordres  fecrcts  qu’il  en  avoit  de  la 
Cour,  mais  aufli  par  jaloufie  de  ce  qu’on  luy  avoir  envoyé  un  autre 

Commandant  dans  fon  Gouvernement.  ' 

. [e,s  Place5  du  Poitou  6e  de  la  Saintonge  eftoient  fort  efton- 

nces  de  1 abfence  du  Prince , 6c  le  Roy  de  Navarre  de  fon  cofté  ex- 
trêmement embarralle,  de  voir  que  fa  propre  femme  s’eftoit  révoltée 
omre  uy.  outefois  comme  elle  n’agiflToit  pas  de  concert  avec  Ja 
Cour,  il  ne  luy  fut  pas  difficile  de  la  chaffcr.  Elle  fe  retira  en  Auver- 
gne avec  quelques  Gentils-hommes  Catholiques  > Et  là  elle  courut  di- 
vtrfes  adventures , 6c  y demeura  jufqu’à  ce  que  fon  mary  la  rapella  pour 
I obliger  a confentir  à la  difTolution  de  leur  mariage.  F 1 

Quant  au  Duc  de  Mayenne  , Matignon  opimaftra  fi  fort  qu’il  ne 

DrSmTanTiT1  ’eu  T : Vh)VCr>  qU’lts  f"rParcrcnt  leurs  troupes 
1 p qu  fllcs  furcnt  Juntes.  Le  Duc  pafla  avec  les  fien- 

teurT  I'Tm  Pr°hriC  nettoycr  dc  ‘Iniques  pentes  retraites  à cou- 
reurs, 6c  le  Marcfchal  ramena  celles  qu’il  commandoit,  à Bordeaux, 
pour  garantir  cette  ville-la  des  entreprifesdu  Roy  de  Navarre,  ou  plu- 
S6  tolJ  de  celles  du  Duc  de  Mayenne  Y ^avarre’ou  Plu* 

En  Février  CX/"°‘S  de  Février  enfuivant  , Matignon  affiegea  le  Chafteau  de 

**"•  Sn5a a,  n ^rMne  ’ à ’a  PriCre  du  *rlcmefc  de  Bordeaux,  £ 
manda  au  Duc  de  Mayenne  qu’il  eftoit  temps  de  s’advanccr  de  ce 
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cofté-là.  Le  Duc , apres  avoir  pris  quelques  petits  Chafteaux  , qui  1586. 
ne  font  pas  mefme  marquez  fur  la  Carte , palfa  la  Dordogne  à Souil-  . — 

lac , à deflein  d’affieger  Montauban  : mais  comme  il  feeut  qu’il  eftoit 
bien  fortifié  , il  fe  rua  fur  quelques  pouïlliers  fans  nom  8c  fans  dé- 
fenfe. 

Cependant  le  Roy  de  Navarre  fit  lever  le  fiege  de  Caftcls  , 8c  le 
Prince  revenu  glorieux  d’Angleterre  avec  dix  bons  vaifTeaux  8c  cin- 
quante mille  écus  qu’Elizabcth  luy  avoit  preftez , dégagea  la  Rochel- 
le qui  eftoit  comme  bloquée  , furprit  Royan  , qui  luy  rendoit  deux 
cens  mille  écus  de  contribution  par  an. 

Le  fixicme  de  Mars  ,quoy  qu’il  fuit  au  fort  de  fes  affaires  , il  epou-  En  Man. 
fa  Charlotte- Catherine  fille  de  Louys  Duc  de  la  T remouille,  8c  par 
ce  moyen  mit  dans  fon  party  le  Duc  Claude  frere  de  fa  femme  , 8c 
tous  les  amis  de  cette  puilTante  Maifon. 

Le  Duc  de  Mayenne  perdit  prés  de  deux  mois  de  temps  à vouloir 
furprendre  le  Roy  de  Navarre  lors  qu’il  viendroit  au  deçà  de  la  Ga- 
ronne, ou  qu’il  iroit  voir  la  ComtdTe  de  Guiche  , dont  il  eftoit  éper- 
duè'ment  amoureux  > Ec  pour  cét  effet  il  diltribua  fa  Cavalerie  en  di- 
vers polies  fur  toutes  fes  paflées. 

Durant  ce  temps-là, le  Prince  entreprit  degafterleHavrede  Broüa- 
ge  j Et  en  effet  , il  y enfonça  tant  de  vieux  corps  de  Navires  qu’il 
le  barra , 8c  le  rendit  , comme  il  eft  encore  aujourd’huy  , de  plus  diffi- 
cile entrée. 

Matignon  mit  une  fécondé  fois  le  fiege  devant  Caftels.  Lors  qu’il 
eftoit  fur  le  pointt  de  le  prendre , le  Duc  de  Mayenne  y accourut  , 8c 
luy  ravit  cét  honneur  , ce  qui  redoubla  leur  inimitié.  Le  Marefchal 
feignit  une  maladie  pour  ne  le  pas  trouver  avec  le  Duc  : Lequel  cepen- 
dant fit  les  approches  de  Montfegur, place  qui  rompoit  le  commerce 
8c  les  chemins  du  Limofm,du  Périgord,  6c  du  Qiiercy.  Mais  citant  En  M«r-- 
tombé  malade  luy-mefme  effectivement  , il  fe  fit  porter  à Bordeaux , 
taillant  la  conduite  de  fon  armée  à Matignon.  Durant  fon  abfence 
Montfegur  fe  rendit  le  quinziéme  May  à compofition  , qui  fut  mal 
gardée. 

Tout  du  long  du  mois  de  Juin  l’armée  fut  inutile,  parce  que  Ma-  Enjuil. 
tignon  jaloux  que  le  Duc  fuit  à Bordeaux, s’y  en  retourna  aullï-toft, 

8c  congédia  les  Compagnies  d’Ordonnance.  Quand  le  Duc  fut  guery, 
tous  deux  conjointement  affiegerent  Caftillon  : le  fiege  fut  long  , en- 
nuyeux , 8c  difficile  , les  Soldats  rebutez  abandonnèrent  la  tranchée, 
il  tàlut  que  les  Generaux  y couchaffent  eux- mefme  vingt  jours  durant. 

A la  fin  la  place  fut  prife  : on  garda  la  capitulation  aux  gens  de  guer- 
re , mais  un  certain  nombre  d’Habitans  fut  envoyé  au  Parlement  de 
Bordeaux  , qui  les  condamna  au  gibet. 

La  mefme  année  le  Vicomte  de  Turenne  Ja  reprit  durant  la  nuit,  y 
ayant  faat  ouverture  par  le  moyen  d’un  pétard  -,  Ce  qui  donna  lieu  aux 
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1586.  Huguenots  de  fe  vanter  qu’ils  faifoient  avec  deux  livres  de  poudre  & 

..  en  un  quart  d’heure  , ce  que  la  ligue  ne  pouvoir  faire  qu’en  deux  mois, 

6c  avec  vingt  pièces  de  canon. 

C’eft  tout  ce  que  pût  faire  durant  neuf  mois  le  plus  grand  Capi- 
taine de  la  ligue.  Peut-eftre  que  ce  n’eftoit  pas  fa  faute  } Il  n’avoit 
point  d’argent  , parce  que  le  Clergé  fe  laffa  au  bout  de  trois  mois  d’eà 
fournir , 6c  que  le  Pape  ne  l’aydoit  que  de  fes  benedi&ions.  Il  man- 
quoit  de  tout , d’artillerie , de  vivres , de  munitions  , 8c  avoit  contre 
luy  toutes  les  chofes  qui  ruinent  les  deffeins  8c  la  réputation  des  plus 
grands  Capitaines.  Car  fes  troupes  eftoient  fouvent  mutinées , fes  Ca- 
pitaines brouillez  entre  eux , fon  collègue  jaloux  8c  défiant , 8c  le  con- 
* feil  fecret , d’où  doivent , s’il  faut  ainfi  dire  , partir  les  efprits  de  vie 
qui  font  fubfifter  les  armées , mortellement  envenimé  contre  luy. 

Il  ne  le  connoilïbit  que  trop , 8c  pour  cela , fremiffant  de  colere  il 
demanda  fon  congé  6c  le  prefla  tant  qu’il  l’obtint.  Le  Duc  de  Guife 
employa  inutilement  toutes  fes  perfuafions  pour  l’en  empefeher } il  euft 
bien  defiré  qu’il  fuit  demeuré  en  ce  pays- J à , foit  pour  la  réputation 
du  part  y , foit  pareequ’il  apprehendoit  qu’il  ne  gagnait  jles  affections 
du  peuple  de  Paris,  &c  qu’il  ne  ledébufquaft  de  cét  Empire  volontai- 
re qu’il  s’eftoit  acquis  fur  cette  grande  Ville. 

Tandis  qu’il  cftoit  en  Guyenne,  le  Duc  de  Guife  fe  fervit  de  l’ar- 
mée qu’il  avoit  fur  la  frontière  de  Champagne  , à fe  faifir  des  Villes 
de  Raucour  6c  de  Donzy  fur  le  Duc  de  Bouillon.  D’autre  collé  le 
Duc  d’Aumale  ayant  armé  les  Picards,  paflionnez  ligueurs,  s’empara 
de  la  Ville  de  Dourlens  , ôc  de  Pontdormy  , qui  eft  un  paflage  fur  la 
Somme  au  deffousde  Pequigny. 

Les  favoris  jaloux  de  voir  toute  la  puiiïance  des  armes  entre  les  mains 
des  Guifcs  leurs  ennemis  , demandèrent  au  Roy  qu’il  leur  donnait 
auffi  quelque  commandement  } Ce  qu’il  leur  accorda  d’autant  plus  vo- 
lontiers qu’il  les  vouloir  élever  , 6c  faire  tourner  de  leur  codé  l’affec- 
tion des  gens  de  guerre  , qui  fuivent  encore  plus  volontiers  les  bon- 
nés  tables  6c  la  faveur  , mere  des  recompenfes  , que  les  braves  Chefs. 
Il  avoit  levé  une  armée  pour  aller  purger  l’Auvergne,  le  Vezelay  , le 
Givaudan  , 8c  delà  paffer  en  Dauphiné  : cét  employ  eftoit  deftiné  pour 
le  Marefchal  d’Aumont  j Joyeule  le  brigua  fi  fort  que  le  Roy  ne  pût 
le  luy  refiifer. 

En  joio.  Il  falut  aufii  qu’il  en  donnait  un  pareil  au  Ducd’Efpernon } ôt  avec 
cela  un  Gouvernement  aufli  bien  qu’à  Joyeufe  , qui  avoit  déjà  celuy 
de  Normandie.  Celuy  de  Provence  eftant  venu  à vaquer  par  la  mort 
du  grand  Prieur  baftard  de  Henry  1 1.  il  l’en  pourveut  tout  aulfi-toft. 
Ce  grand  Prieur  gardoit  un  reffentiment  mortel  contre  un  Gentilhom- 
me nommé  Altoviti  : un  jour  le  voyant  à la  feneltre  d’une  Holtclle- 
ric,  c’eftoit  à Aix  , il  monta  droit  a la  chambre  , 8c  luy  paffa  fon  é- 
pé»  au  travers  du  corps  -,  Altoviti  fe  fentant  mortellement  bielle,  per- 
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dit  le  refpett  avec  la  vie  , 8c  luy  plongea  la  fiennc  dans  le  ventre. 

Tant  de  troupes  ne  pouvoient  s’entretenir  qu’avec  de  prodigieufes 
dépenfes  -,  on  levoit  allez  d’argent  pour  y fuffire  : mais  le  luxe  du  Roy 
6c  l’avidité  des  favoris , eftoient  des  gouffres  où  tout  s’abyfmoit.  Paris 
avoit  fouray  aooooo.  écus  pour  cette  guerre,  ils  ne  durèrent  que  huit 
jours  s l’alienation  de  50000.  écus  de  revenu  du  Clergé  , gucres davan- 
tage} non  plus  que  celle  de  quarante  mille  écus  de  rente  du  Domaine. 
On  en  voulut  tirer  de  la  création  de  quantité  de  nouveaux  Offices , 8c 
on  envoya  vingt- fept  Edits  tout  à la  fois  au  Parlement,  qui  eftoient  la 
lie  8c  le  rebut  de  tous  ceux  que  les  Courtiers  Italiens  avoient  inven- 
tez depuis  vingt  ans.  Aullï  furent-ils  tous  rejettez  , & cette  tentative 
ne  fervit  qu’à  faire  paroiftre  l’injuftice  6c  la  foibleffe  du  Gouverne- 
ment. , 

Les  Suiffes  6c  le  Roy  de  Danncmark  premièrement,  enfuiteles  au- 
tres Princes  Proteftans  d’Allemagne  , avoient  envoyé  au  Roy  une 
grande  6c  folemnelle  Ambaffade  pour  le  prier  d’aceorder  la  paix  aux 
Huguenots,  fuivant  la  teneur  des  Edits  de  pacification.  Comme  il  ne 
fçavoit  que  leur  répondre  , il  évita  pour  quelque  temps  la  veuë  de 
ces  Ambaffadeurs  , 6c  s’en  alla  à Dolinville  , ayant  ordonné  quelque» 
Seigneurs  pour  aller  au  devant  d’eux  6c  les  conduire  à Paris.  Puis  de 
Dolinville,  fous  pretexte  de  quelque  indifpofition , il  fut  aux  eaux  de 
Pougues  , 6c  delà  jufqu’à  Lyon.  Mais  eftant  preffé  par  leurs  continuel- 
les inftances,  il  fut  contraint  de  revenir  } 6c  enfin  il  leur  donna  une  ré- 
ponfe , mais  fort  crue  8c  fort  défobligeante  , foit  pour  fatisfaire  à fon 
honneur  , foit  pour  ne  pas  mécontenter  la  ligue. 

11  tafehoit  pendant  ces  délais , d’un  codé  à appaifer  l’ardeur  de  la 
ligue  , luy  faifant  de  grandes  offres  , 6c  de  l’autre  à ramener  Je  Roy 
de  Navarre,  luy  reprefentant  que  fon  éloignement  de  la  Cour  l’éloi- 
gnoit  de  la  Couronne , 6c  donnoit  de  l’audace  à fes  ennemis  : mais  il  ne 
pût  rien  gagner  ny  envers  luy  , ny  envers  les  liguez.  Ceux-cy  ayant 
tenu  un  Confeil  general  de  leur  party  dans  l’Abbaye  d’Orcam  près  de 
Noyon  , refuferent  d’accepter  les  places  de  feureté  6c  autres  grands 
avantages  qu’il  leur  offroit. 

Au' partir  delà  le  Duc  de  Guife  attaqua  le  Duc  de  Boiiillon , 6c  in- 
veftit  la  ville  de  Sedan , en  haine  de  ce  qu’il  eftoit  un  des  principaux 
Chefs  des  Huguenots  , 6c  qu’il  donnoit  partage  aux  Reiftres  fur  fes 
terres.  Toutefois  la  Reyne  mere  , qui  negocioit  inceffamment  entr p 
les  deux  partis,  moyenna une  trêve  entr’eux , s’imaginant  que  par  cette 
obligation  elle  pourroit  porter  le  Duc  de  Boiiillon  à fervirle  Roy  en- 
vers les  Princes  Proteftans  , 6c  empefeher  l’entrée  de  leur  armée  dans 
le  Royaume. 

Quant  à Joyeufe  il  ne  pût  compter  entre  fes  Exploits  que  cinq  ou 
fix  petites  bicoques  } apres  quoy  l’hyver  venu  , il  mit  en  quartier  fes 
troupes  à demy  ruinées  par  les  maladies.  Lors  qu’il  en  eut  fait  une 
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1586.  p°mpeufe  montre  devant  Touloufe  , il  en  biffa  la  conduite  à Lavar- 
*n  oôobre  din , & s'en  revint  en  pofte  à la  Cour. 

£ Le  Duc  d’Efpernon  fut  plus  heureux  que  luy.  Le  Parlement  d’Aix 

avoit  pris  le  Gouvernement  de  Provence  , & Vins  ayant  ramaffé  quel- 
ques troupes  , luy  avoit  offert  fon  fervice.  Il  s’eftoit  formé  un  autre 
party  de  Huguenots  & de  malcontens  , dont  François  d’Oraifon  Vi- 
comte de  Cadnet , fit  le  Baron  d’Allemagne  , eftoient  les  Chefs.  Or 
il  eftoit  arrivé  que  V ins  les  pourfuivant  avec  chaleur , & afliegeant  le 
Chafteau  d’Allemagne,  avoit  efté  deffait  par  Lefdiguieres  , qui  eftoit 
venu  à leur  fecours  -,  ce  qui  accommoda  mcrveilkufement  les  affaires 
d’Efpernon  , & luy  donna  un  tel  avantage  fur  les  deux  partis  affoiblis 
l’un  par  l’autre,  qu’il  en  demeura  l’arbitre  6c  le  maiftreau  moins  pour 
cette  heure-là. 

L’hyver  venu  , il  s’en  retourna  auprès  du  Roy  , biffant  le  comman- 
dement de  la  Provence  à Bernard  Seigneur  de  la  Valette  fon  frere  aîné. 
11  l’avoit  déjà  dans  le  Dauphiné , où  il  ne  s'employait  pas  avec  moins 
d’ardeur  à ruiner  le  party  de  la  ligue  que  celuy  des  Huguenots  , en 
tirant  des  places  les  Gouverneurs  qu’elle  y avoit  mis. 

En^Decem-  mojs  de  Décembre  la  Reyne  mere  eut  une  conférence  avec  le 
Roy  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé  à faint  Bris  , qui  cft  à deux 
lieues  de  Cognac.  Elle  avoit , félon  fa  coûtume  , mené  avec  elle  bon 
nombre  des  plus  belles  femmes  de  la  Cour  : mais  cette  fois  les  Prin- 
ces fe  mocquerent  des  filets  qu’elle  penfoit  leur  tendre  par  ces  charmes 
engageants  : ils  tinrent  ferme  à conferver  leur  Religion  jufqu’au  juge- 
ment d’un  Concile  National  , & à demander  la  rupture  de  la  ligue. 
La  Reyne  au  contraire  leur  déclara  que  la  dernicre  refolution  du  Roy 
eftoit  qu’il  n’y  euft  qu’une  Religion  dans  fon  Eftat. 

¥T  Les  Guifes  voyoient  bien  que  le  Roy  n’avoit  point  de  plus  forte 
pafTion  que  de  les  ruiner  , & qu’encore  qu’il  n’aymaft  point  les  Hu- 
guenots , neantmoins  il  les  vouloit  tolérer  pour  les  oppofer  indirc élé- 
ment à leurs  progrez.  C’eftoit  pour  cela  qu’ils  le  faifoient  décrier  par 
leurs  Emiffaires  & par  leurs  Prédicateurs  comme  fauteur  d’heretiques. 
Se  ils  publioient  par  tout  qu’il  s’entendoit  avec  le  Roy  de  Navarre 
pour  opprimer  les  bons  Catholiques  , parce  qu’il  l’avoit  recherché 
d’accommodement. 

Le  menu  peuple  , qui  plus  il  eft  ignorant , plus  il  fe  veut  mefler  des 
affaires  delà  Religion, s’échauffait  afTez de luy-mcfme  : les  Directeurs 
& les  Confeffeurs  animoient  les  Bourgeois , qui  eftoient  fimples  & cré- 
dules , par  le  moyen  des  confeffions  , ou  par  les  perfuafîons  de  leurs 
femmes  , & les  entretenoient  par  des  Congrégations  , des  Confrairies, 
des  Paradis  ou  Oratoires  , qu’ils  paroient  d’argenterie,  d’images  , Sc 
A’Agnus  'Dti , 6c  par  des  Procédions  qu’ils  faifoicnt  venir  de  Brie, de 
Champagne,  & de  Picardie.  Elles  entroient  dans  Paris  toutes  veftués  de 
toile  blanche , ayant  des  cierges  à la  main,  à caufe  dequoy  on  nomma 
cette  aance-c  y , l’année  dis  frocejjions  blanches. 
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On  ne  s’étonnoit  pas  de  voir  le  peuple  donner  dans  ces  fauffes  de-  1586. 
votions  , mais  de  ce  que  le  Roy  les  autorifbit  par  fon  exemple.  11  fai-  — -1 

foit  des  pèlerinages  fans  ceflTe  en  divers  endroits  de  fon  Royaume , al- 
loit  en  proceflion  à pied  par  les  rues  de  Paris  , quelquefois  en  habit 
de  jsenitent , portoit  à fa  ceinture  un  gros  chapelet  , dont  les  grains 
eftoient  taillez  en  teftes  de  mort , s’enfermoit  dans  des  Oratoires  avec 
\ies  Religieux  Hieronymites  qu’il  avoit  fait  venir  d’Efpagne,  ou  avec 
des  Fciiülans.  Ces  derniers  eftoient  des  Bernardins  d’une  nouvelle  re- 
forme , qui  avoit  commencé  dans  l’Abbaye  de  ce  nom  au  Diocefe  de 
Rieux  en  Languedoc.  Il  avoit  bafty  des  cellules  aux  premiers  dans  le 
bois  de  Vincennes , 8c  logé  les  autres  dans  le  Faux-bourg  faint  Hono- 
ré , à cofté  du  jardin  des  Tuilleries. 

Parmy  ces  pieux  divertiflemens  , il  s’amufoit  aufii  à découper  des 
images , à les  enchâffer  , ou  à les  colcr  dans  quelque  cabinet.  11  avoit 
encore  un  autre  pafle-temps  , c’eftoit  défaire  chercher  & de  nourrir  de 
ces  petitschiens , qui  ont  accouftumé  de  fervirde  joüetaux  Dames  i à 
quoy  ildépcnfoit  plus  de  cent  mille  écus  par  an  , & gueres  moins  en 
finges  8c  en  perroquets.  Il  y avoit  grand  nombre  de  gens  qui  fuivoient 
la  Cour  avec  tout  ce  bel  équipage  ; 8c  luy-mefme  dans  les  dernières  *d5> 
années  de  fa  vie  portoit  * une  mane  ou  pannicr  rond  en  écharpe , • v0y  lu 
plein  de  petits  bichons  ou  de  petits  épagneuls  , qu’il  flatoit  fouvent 
de  la  voix  ou  de  la  main.  vou.foî, 

Efpernon  monté  au  plus  haut  degré  de  la  faveur , dont  Joyeufecom-  ry- 
mençoit  à déchoir,  ne  ceffoit  d’aiguillonner  le  Roy  à la  perte  desGui- 
fes  j 8c  eux  en  revanche  ayant  conjuré  la  Tienne,  formoient  divers  com- 

{>lots  pour  l<i  faire  périr.  Il  avoit  l’adreffe  de  perfuader  au  Roy  que  tous 
eurs  deffcins  alloient  contre  fa  perfonne  facrée  ; Et  par  ce  moyen  il  le 
porta  à mettre  à l’entour  de  luy  cette  fameufe  bande  des  quarante- 
c 1 n q^,  lefquels  il  luy  choifit  luy-mefme  , peut-eftre  pour  la  fin  que 
l’évenement  nous  montrera.  C’eftoient  tous  Gafcons  , que  la  grande 
ardeur  de  faire  fortune  , rendoit  capables  de  tout  -,  Lognac  en  eftoit 
Je  Capitaine.  Il  eft  croyable  que  la  connoifiance  que  les  Guifes  eurent 
de  fes  intentions  , les  engagea  davantage  dans  la  malheureufe  necdïï- 
té  de  fe  fortifier  contre  l’authorité  qu’on  vouloit  employer  à les 
perdre. 

Nonobftant  les  embarras  des  faftions  8c  de  la  guerre  ouverte  , la  En  Jwie« 
Cour  de  France  ne  laiftbit  pas  de  palier  joyeufement  l’hyver  en  fef-!c  fttiv* 
tins  8c  en  balets.  Son  plus  fenfiblc  ennuy  fut  qu’elle  n’en  pût  exécu- 
ter un  d’un  fort  grand  deffein  , que  la  Reyne  mere  avoit  rapporté 
de  Guyenne  , parce  que  l’argent  luy  manqua.  La  petite  Cour  du  Roy 
de  Navarre,  qui  eftoit  pour  lors  à la  Rochelle  ,faifoit  auffi  de  grands 
efforts  , 8c  s’enfloit , s’il  faut  ainfi  dire  , comme  la  grenouille  d’Efo- 
pe  , pour  ne  le  pas  ceder  à celle  du  Roy  dans  ces  iomptueux  diver- 
tiffemens. 
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Pendant  ces  réjo'ùiffances , arrivèrent  les  nouvelles  de  la  mort  tragi- 
que de  Marie  Stuard  Reyne  d’EfoJfe  j à qui  la  Reyne  Elizabeth  fa  con- 
fine germaine  avait  fait  trancher  latefte  par  la  main  du  bourreau  le  dtx- 
huitiéme  de  Février  3 après  Ravoir  tenue  dix -huit  ans  prifonmere.  L'in- 
dtfcrettondefes  amis  ne  fut  pas  moins  caufe  de  fon  malheur  que  l'horrible 
méchanceté  de  fcs  ennemis  : car  comme  les  derniers  cherchaient  avec  une 
pajfion  violente  quelque  phufible  fujet  de  la  perdre } les  autres  leur  en  foui*- 
nirent  plufieurs , en  braffant  à toute  heure  des  parties  mal  faites  & mê- 
me des  conjurations  contre  Elizabeth  Jt  bien  qu’ils  la  firent  périr  à force 
delà  vouloir fauvtr. 

Il  y avoit  trois  mois  que  fa  Sentence  de  mort  avoit  cité  pronon- 
cée lors  qu’on  l’exccuta  : Durant  ce  temps-là  le  Roy  n’obmit  ny  re- 
monftrances  ny  prières  envers  Elizabeth  , pour  arrefter  un  coup  auffi 
prejudiciable  a toures  les  telles  Couronnées  , que  honteux  à la  Fran- 
ce, dont  Marie  eftoit  Reyne  Doüairiere.  Les  Iigueux  neanrmoins  ne 
laiflerent  pas  de  calomnier  le  Roy  fur  cette  affaire  , 8c  de  l’accufer  de 
connivence  avec  Elizabeth } ôc  au  mefme  temps  ils  fe  fervirent  de  l'hor- 
reur de  cette  a&ion  pour  animer  davantage  les  peüplcs  contre  tous  les 
Religionnaires. 

Au  retour  du  Printemps , Joyeufe  qui  elloit  devenu  l’un  des  plus  ar- 
dens  Chefs  de  la  ligue  , alla  faire  la  guerre  en  Poitou.  11  y enveloppa 
deux  Rcgimensdu  Prince  de  Condé  au  bourg  de  la  Mothc-Saint-He- 
rais  } 8c  après  qu’ils  fe  furent  rendus  à diferetion  , il  les  traila  tous  en 
pièces.  Enfuite  il  prit  Saint-Maixan  , 8c  Tonnay-Charante  ; 8c  cela 
fait,  il  s’en  retourna  à la  Cour,  pour  ne  pas  laifler  dépérir  les  relies 
de  fa  faveur.  „ 

Sa  mauvaife  fortune  luy  marchoit  fur  les  talons.  Comme  il  elloit 
dans  le  Cabinet  du  Roy , comptant  fts  beaux  faits  de  guerre , un  de  fes 
gens  luy  vint  dire  que  le  Roy  de  Navarre  avoit  défiait  une  partie  de 
Ion  armee,  8c  pouffé  l’autre  jufqu’à  la  Haye  en  Touraine.  Peudejours 
apres  Catherine  femme  de  Henry  Comte  de  Bouchage  fon  frere  , la- 
quelle elloit  focur  du  Duc  d’Efpernon  , cllant  morte  fous  le  faix  de 
les  pieufes  aufteritez  , le  mary  renonça  au  monde , 8c  fe  jetta  dans 
un  Convent  de  Capucins.  Le  Duc  en  fut  tres-fenfiblement  touché  ■, 
mais  ce  qui  le  fâcha  le  plus  , ce  fur  que  le  Roy  redoubla  les  marques 
de  fon  anv&ion  envers  ion  rival , en  le  mariant  avec  Marguerite  de  Foix, 
qui  touchant  d’ail  . ance  tous  les  Princes  de  la  Chrelliente , avoit  elle  re- 
cherchée de  plufieurs.  Elle  elloit  fille  unique  de  ce  Louys  de  Foix 
Comte  de  Candale,  qui  avoit  ellé  tué  au  luge  de  Souf-mieres,  8c  de 
Marie  fille  du  Connectable  de  Montmorency. 

Les  Proteflans  ayant  tenu  une  grande  affemblée  à Lunebourg,  fur 
la  réponfe  offenfantc  que  le  Roy  avoit  faite  à leurs  AmbafTaaeurs» 
avoiemrefolu  d’envoyer  un  puilfant  fccours  aux  Huguenots  , dont  le 
rendez-vous  general  elloit  eu  Alface.Jamais  ils  n’a  voient  fait  armement 
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avec  tant  de  chaleur,  les  meres  menoient  leurs  fils  aux  Capitaines  pour  1587. 

les  faire  enrôller  , les  filles  vendoient  leurs  bagues  pour  les  equiper, —, 

& les  Payfans  leur  failoient  grand’chere  par  tout. 

Dans  la  reveuë  generale  qui  fe  fit  auprès  de  Strasbourg , l’armée  fe  En 
trouva  de  vingt-neuf  Cornettes  de  Reiftres  faifant  fix  mille  chevaux , 
de  cinq  mille  Lanfquenets  tous  piquiers  , 8c  de  feize  mille  SuiflTes.  11 
en  eftoit  déjà  pâlie  quatre  mille  en  Dauphiné  pour  renforcer  Lefdi- 
guieres,  qui  furent  tous  taillez  en  pièces  prés  de  Vizille  par  la  Va- 
lete  , Ornane,  8c  Mefplez.  Il  y avoir  outre  cela  deux  mille  hommes 
de  pied  8c  quatre  cens  chevaux  François  levez  par  Robert  Duc  de 
Bouillon,  fans  compter  deux  mille  autres  foldats  de  la  mefme  Na- 
tion, qui  s’y  joignirent  peu  après,  6c  dix-huit  cens  que  Chaftillon  y 
amena. 

11  manquoit  feulement  à ce  grand  corps  un  Chef  allez  autorifé  pour  le 
conduire.  Cafimir  s’en  retint  le  commandement  general  pour  en  avoir 
les  appointemens  : mais  ne  pouvant  y aller  enperionne,ilmitenfa  pla- 
ce Fabien  Baron  de  Dona , Gentil-homme  natif  de  Prufle  ,&  confia  la 
conduite  des  Lanfquenets  à un  Dofteur  nommé  Scrogel.  Le  Duc  de 
Bouillon  y eftoit  Lieutenant  general  pour  le  Roy  de  Navarre,  Antoine 
de  Vienne  Clervant  Colonel  desSuilTes,  Chaftillon  de  l’Infanterie  Fran- 
çoife,  8c  Jean  de  Chaumont  Guitry  Maréchal  de  Camp.  Dona  avoir 
beaucoup  de  bonnes  qualitez  , mais  peu  de  crédit  parmy  les  gens  de  guer- 
re -,  Scrogel  en  avoit  encore  moins , le  Duc  de  Boüillon  pas  beaucoup  da- 
vantageà  caufedefagrandejeunefle.  Les  autres  Capitaines  prenoient  à 
toute  heure  querelle  enfemble , 8c  l’on  ne  manqua  pas  du  cofte  de  la  Cour 
de  fomenter  ces  femences  de  divifion , & d’en  jetter  de  nouvelles  qui  cau- 
ferent  la  deftruftion  de  ce  corps , fait  de  pièces  ramaffées. 

Onnefçauroit  bien  exprimer  les  peines  d’cfprit  que  le  Roy  fouffroit  EnAoaft, 
à l’approche  de  cette  effroyable  inondation  d’Eftrangers.  Après  qu’il  & ScFtcm- 
eut  en  vain  eftayé  de  contenter  le  Duc  de  Guife  qui  le  vint  trouver  à bre‘ 
Meaux , il  falut  malgré  luy  qu’il  fe  refoluft  à la  guerre.  ( On  la  nomma 
la  guerre  des  trois  Henrys,  à caufe  que  luy , le  &oy  de  Navar- 
re,  8c  le  Duc  de  Guife  ,portoient  ce  nom.  ) Pour  cette  fin  il  manda  fes 
compagnies  d’Ordonnance , qui  eftoient  au  nombre  de  quelque  cent 
foixantc  , fit  des  levées  daas  le  Royaume  8c  au  dehors , 8c  divifa  fes 
forces  en  trois  corps.  Il  en  donna  un  au  Duc  de  Montpenficr,  l’autre 
au  Duc  de  Guife  , pour  garder  les  frontières  de  Champagne  , 8c  fe 
referva  le  troifiéme  pour  aller  en  perfonne  deendre  le  pillage  de  la 
Loire  aux  Allemands. 

Le  Roy  de  Navarre,  après  la  première  deffaite  des  troupes  de  Joyeu- 
fe  , eftoit  venu  à Montforeau  en  Touraine, pour  y recueillir  le  Com- 
te de  SoifTons  , qu’il  avoit  attiré  à luy  par  l’efpoir  du  mariage  de  U 
fœur  unique.  11  avoit  eu  deflein  d’aller  de  là  au  devant  des  Alle- 
mands -,  mais  fon  confeil  avoit  trouvé  meilleur  qu’il  s’en  retournait  en 
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Guyenne  donner’ordre  à la  feureté  de  fes  Places , puis , qu’il  revinft  à U 
faveur  des  Provinces  amies, 6c  qu’il  s’advançaft  jufqu’cn  Bourgogne, 
afin  d’y  recevoir  ce  fecours. 

L’Armée  confédérée  , on  appelloit  ainfi  les  Allemands  , ayant  dé- 
barraffé  les  deftroits  des  Montagnes  de  Vofge  , que  le  Duc  de  Lor- 
raine avoit  * encombrez  , entra  facilement  dans  le  pays  : mais  lors 
! qu’elle  y fut , elle  ne  donna  que  trop  à connoiftre  fa  foiblèffepar  tou- 
tes les  rebuffades  que  fes  troupes  recourent  devant  les  moindres  Châ- 
teaux. Celle  du  Duc  de  Guife  ne  parut  pas  moins  : Il  s’eftoit  vanté 
qu’au  premier  coup  de  trompette  il  fe  rangerait  foixante  mille  hom- 
mes fous  fes  enfeignes  -,  Et  cependant  tout  ce  que  le  Duc  de  Lorraine 
6c  luy  purent  faire  avec  le  fecours  de  leurs  amis , ne  montoit  pas  à dix 
mille  hommes  : mais  véritablement  fon  grand  courage  fuppleoit  au 
defaut  de  ce  nombre.* 

Quand  l’armée  confédérée  eut  ravagé  la  Lorraine  un  mois  durant, 
après  plulieurs  deliberations  pleines  de  divifions  6c  de  tumulte,  elle  prit 
refolution  de  venir  paffer  la  Loire  {fans  avoir  égard  aux  prières  du  Duc 
de  Bouillon , qui  vouloir  l'employer  à reprendre  les  Places  avec  lef- 
quclles  le  Duc  de  Guife  le  tenoit  invefty.  Elle  fejourna  dix  jours  en 
Baflîgny  i delà  elle  s’advança  vers  lafource  de  la  Seine  ,6c  la  paffa  au 
deffus  de  Chaftillon , 6c  l’Yonne  à Mailly.  Mais  ledcfordre6c  la  mu- 
tinerie eftant  déjà  dans  fes  troupes  , elle  refufa  de  pafTer  la  Loire  au 
gué  de  Neuvy  , comme  le  Roy  de  Navarre  l’en  prioit  6c  qu’il  luy 
eftoit  fort  facile,  les  eaux  eftant  extrêmement  baffes  ; Elle  ayma  mieux 
décendre  en  Beauffe , parce  que  les  Reiftres  y pouvoient  courir  tout  à 
leur  aife , 6c  que  l’abondance  des  grains  6c  des  fourrages  leur  donnoic 
moyen  de  fe  rafraifehir. 

C’cftoit  pitié  de  voir  la  miferable  France  ravagée  par  cinq  ou  fix 
armées  tout  à la  fois.  Le  Duc  de  Joyeufe  en  conduifoit  une  en  Guy- 
enne, le  Roy  de  Navarre  y en  avoit  uneautre  , Matignon  une  troifié- 
me,  Montmorency  6c  Lcfdiguieres  chacun  la  leur,  le  premier  en  Lan- 
guedoc , 6c  l’autre  en  Dauphiné.  Le  Prince  de  Conty  frere  du  Comte 
de  Soiffons , affembloit  des  troupes  en  Anjou  6c  au  pays  du  Maine 
pour  en  faire  une.  Le  Roy  avoit  la  ftenne dans  laquelle  il  s’eftoit  ren- 
du vers  la  my-Oftobre.  Elle  eftoit  de  huit  mille  chevaux  , moitié 
François  6c  moitié  Allemands  , de  dix  mille  hommes  de  pied  levez 
dans  Ion  Royaume , 6c  de  huit  mille  Suiffes.  Avec  cela  il  borda  la 
Loire  , 6c  empêcha  bien  les  ennemis  de  retrouver  l’occafion  qu’ils 
avoient  perdue  , de  la  paffer. 

Prés  ac  Montargis  ils  eurent  quelque  vent  de  la  grande  viftoire  du 
Roy  de  Navarre.  DepuisquecePrinceeftoitretourné  en  Guyenne,  le 
Duc  de  Joyeufe  avoit  eu  un  commandement  exprès  de  le  fuivre  par 
tout , 6c  de  l’empécher  de  raffembler  fes  forces  pour  venir  au  devant 
des  Reiftres.  Pour  cela  le  Roy  luy  avoit  donné  dix  mille  hommes  de 
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renfort , êc  ordre  à Matignon  de  le  joindre  avec  ce  qu’il  auroit  pû  ra-  1587. 
mafler  dans  fon  Gouvernement.  Ce  Marefchal  avoit  peut-eftrc  plus  ..  — 

d’envie  deluy  nuire,  que  de  luyayder:  mais  il  ed  certain  qu’il  n’cftoit 
qu’à  deux  journées  de  Courras , quand  ce  jeune  Seigneur  s’cftant  laiflTé 
enyvrer  des  louanges  defes  dateurs  & des  fanfares  des  Prédicateurs  de 
la  ligue,  fe  hafta  de  donner  bataille  ,8c  atteignit  le  Roy  de  Navarre  en- 
tre les  petites  rivières  de  Drougne  8c  de  l’iflc. 

Les  deux  armées  déployèrent  leurs  bataillons  dans  la  plaine  qui  eft 
proche  de  Coutras  -,  ce  fut  à huit  heures  du  matin  le  vingtième  jour 
d’Octobre.  Le  choc  ne  dura  qu’une  demie  heure  ; la  promptitudeavec  En  octobre, 
laquelle  les  Princes  fe  mdlercnt  , rendit  les  lances  du  gros  efeadron 
de  Joyeufe  inutiles, 8c  prefTa  fi  fort  ces  Gens-d’armes  étourdis , qu’ils 
ne  purent  jamais  coucher  en  arreft  , 8c  furent  tous  taillez  en  pièces. 
L’Infanterie  perdit  cœur  par  la  déroute^dc  la  Cavalerie  : en  moins  de 
rien  elle  lafcha  le  pied  , fut  enfoncée  , & prefque  toute  paflée  au  fil  de 
l’épée  , en  vengeance  de  la  Motc-Saint-Herais.  Le  Duc  de  Joyeufe 
ayant  genereufement  pris  la  refolution  d’aller  mourir  au  canon  , tom- 
ba entre  les  mains  de  deux  Capitaines  qui  le  tuèrent  de  fang  froid, 
quoy  qu’il  leur  promût  une  rançon  de  cent  mille  écus.  En  un  mot,  les 
Royaliftcs  perdirent  artillerie , bagage , enfeignes  , prefque  tous  leurs 
Chefs , 8c  cinq  mille  hommes  qui  moururent  fur  la  place  -,  entre  lef- 
qucls  il  y avoit  quatre  cens  Gentilshommes  ,ou  Officiers.  Le  Roy  de 
Navarre  ne  trouva  à dire  que  vingt-cinq  ou  trente  hommes.  Le  Prin- 
ce de  Condé  y fut  renverfé  d’un  rude  coup  de  lance  dans  le  cofté , dont 
il  demeura  fort  incommodé.  Ce  fut  par  le  brave  Saint-Luc  , qui  ne 
pouvant  fe  fauver  ,8c  appréhendant  d’eltre  mal- traite  par  ce  Prince  fon 
ennemy  capital,  le  jetta  ainfi  par  terre,  8c  puis  luy  ayant  fait  deman- 
der la  vie , fe  rendit  fon  pnfonnier. 

La  vaillance  du  Roy  ae  Navarre  fe  fignala  bien  plus  en  cette  jour- 
née , que  ne  fit  fa  conduite  à en  recueillir  les  avantages  : car  bien  loin 
de  tirer  droit  vers  l’armée  étrangère  , comme  le  Prince  de  Condé  le 
vouloit , promettant  fi  on  luy  donnoit  des  troupes  de  s’aller  faifir  du 
pacage  de  Saumur  i il  laiffa  feparer  fon  armée  vi&orieufe  , s’eftant 
contenté  de  prendre  ferment  des  Capitaines  , qu’ils  fe  rendroient  le 
vingtième  de  Novembre  fur  les  confins  de  l’Angoumois  8c  du  Périgord, 
pour  marcher  vers  les  Reiftrcs.  11  garda  feulement  cinq  cens  chevaux, 

8c  emmenant  le  Comte  de  Soifions  avec  luy  , perça  dans  la  Gafco- 
gne,  où  le  violent  amour  qu’il  avoit  pour  la  belle  Comtefie  de  Gui- 
che  l’attiroit  comme  par  force.  Voilà  la  remore  des  grandes  ac-  ^ 
tions. 

Les  nouvelles  de  la  viftoire  de  Coutras  ne  cauferent  point  les  mou- 
vemens  qu’on  fe  pouvoir  imaginer,  ny  à la  Cour , ny  dans  l’armée  con- 
fédérée j le  Roy  n’en  témoigna  point  beaucoup  de  trifteffe,  peut-eftre 
parce  que  tous  ceux  qui  avoient  pery  en  cette  journée  eftoient  ligueux: 
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..e-  il  fit  neantmoins  de  magnifiques  funérailles  à Joyeufe.  Et  equant  aux 
. troupes  de  l’armée  confédérée  , elles  eftoient  fi  découragées  de  I2 
longueur  de  leur  marche)  8c  de  ce  qu’ils  avoient  appris  que  le  Roy 
de  Navarre  leur  tournoie  le  dos  au  lieu  de  s’approcher)  qu  elles  n en 
eurent  aucune  joye.  . , 

Leurs  Reiftres  fe  mutinoient  de  fois  à autre  , 8c  les  Sûmes } qui  du 
commencement  avoient  paru  fort  zelez  , traitterent  de  leur  accom-< 
modement  particulier,  promettant  defe  retirer  dans  leur  pays  moyen- 
nant quatre  cens  mille  écus. 

Ce  qui  les  hafta  le  plus  d’y  entendre , fut  la  défaite  des  Rentres  a 
A u ne  au  j c’eft  une  petite  Ville  en  Beauffe  fermée  de  méchantes  mu- 
railles , mais  qui  a un  allez  bon  Chafteau.  Le  Baron  de  Dona  s eftoit 
logé  dans  la  V ille  8c  tout  le  refte  de  l’armée  aux  villages  des  environs , 
mais  il  n’avoit  pû  emporter  1*  Chafteau , 8c  s’eftoit  contenté  de  pren- 
dre ferment  de  celuy  qui  eftoit  dedans , qu’il  ne  commettroit  aucun  acte 
d’hoftilité  contre  luy.  Le  Duc  de  Guife  eftoit  toûjours  à la  queue  de 
cette  armée  avec  trois  mille  hommes,  ayant  renvoyé  le  Duc  de  Mayen- 
ne  en  Bourgogne,  8c  Aumale  en  Picardie,  afin  d’y  garder  leurs  places 
br"  contre  les  furprifes  du  Duc  d’Efpcrnon.  Le  vingt-quatrième  de  No- 
vembre un  peu  après  minuit,  le  Capitaine  du  Chafteau  donna  entrée  a 
l’Infanterie  du  Duc  de  Guife  dans  la  ville.  Elle  força  d’abord  les  barrica- 
des des  Reiftres , qui  n’ayant  que  des  piftolets , ne  pouvoient  pas  fe  dé- 
fendre contre  des  arquebufes  8c  des  piques.  Il  en  fut  tué  prés  de  deux 
mille  dans  les  rués  ou  dans  leurs  logemens , 8c  tout  leur  bagage  pillé. 
Dona  avec  autant  de  vaillance  que  de  bonheur,  perça  luy  dixiéme  au 
travers  des  ennemis  avant  qu’ils  euffent  fermé  la  porte  de  la  ville , 8c  fau- 
va  ainfi  fa  perfonne  8c  fa  grand’  cornete. 

Cette  armée  à demy  deffaite  8c  fur  le  point  d’eftre  délaiffée  de  fes 
Suiffes  , pourfuivit  fa  route  en  remontant  vers  le  haut  de  la  Loire. 

Elle  receut  un  fécond  efchec  au  pont  de  Gicn  } les  approches  d’Ef- 
pernon  y cauferent  une  telle  épouvante  à leurs  Lanfqucncts , que  vingt- 
cinq  de  fes  arquebufiers  en  defarmerent  douze  cens.  Le  refte  ne  laïf- 
fa  pas  de  continuer  fa  marche  par  le  Morvan  : mais  ils  fe  defaifoient 
d’eux-mêmes  par  les  fatigues  8c  par  l’afpreté  du  pays , en  telle  forte  qu’ils 
ne  tenoient  prefque  plus  d’ordre  de  gens  de  guerre.  Ces  miferes  ex- 
trêmes les  contraignirent  de  recevoir  un  accommodement  que  le  Roy 
leur  offroit  : Chaftillon  refufa  d’y  eftre  compris  , 6c  fe  retirant  avec 
cent  vingt  maiftres  8c  cent  cinquante  arquebufiers  avant  que  les  articles 
fulTenc  lignez,  gagna  le  Vivarets,  ayant  mefme  battu  quelques  trou- 
pes de  Mandelot  Gouverneur  de  Lyon , qui  vouloit  luy  barrer  le  che- 
min à Reviricu. 

L’accommodement  fait,  les  Reiftres  8c  les  Chefs  de  l’armée  confé- 
dérée furent  fplendidemcnt  regalez  à Marfigny  les  Nonains  par  le 
Duc  d’Efpernon.  Au  fortir  delà  ils diviferent  leurs  troupes  en  deux» 

une 


Digitized  by  Google 


HENRY  III.  ROY  LXI. 


2 49 


une  partie  traverfa  le  pays  de  Forez  , 8c  un  coin  des  terres  du  Duc  1587. 
de  Savoye,  qui  leur  donna  paflagc  : les  autres  prirent  leur  chemin  par  - . ■■ 

la  Bourgogne  6c  par  la  Franche-Comté  , avec  relie  diligence  qu’ils 
trompèrent  le  Marquis  de  Pont  8c  le  Duc  de  Guife  qui  les  guettoient  «mine, 
aux  palïages , 8c  fe  rendirent  dans  la  Comté  de  Montbelliard.  Quel- 

Î[ues  Compagnies  eftant  de-là  rentrées  dans  la  Lorraine  , donnèrent 
ujet  à ces  deux  Princes  de  faccager  horriblement  ce  pays-là  , & d’y 
palier  plus  de  dix  mille  perfonnes  par  le  trenchant  du  glaive. 

Le  Prince  de  Conty  gagna  avec  difficulté  le  pays  du  Maine , mar- 
chant avec  peu  de  fuite  , (a  cornete  blanche  ploycc  dans  fa  valife  , 8c 
logeant  par  les  maifons  des  Gentils-hommes  comme  un  particulier. 
Clervant  s’en  alla  avec  lesSui(Tes6c  le  Duc  de  Bouillon  àGeneve.  Ils 
moururent  tous  deux  en  langueur  peu  de  temps  après  > le  bruit  com- 
mun en  accufa  le  feftindc  Marfigny.  Le  Comte  de  la  Mark  frere  puif- 
né  du  Duc  cftoit  auffi  mort  en  France  dans  la  marche  de  l’armée  con- 
fédérée. 

Ce  Duc  de  Bouillon  s’appelloit  Robert  , il  n’avoit  qu’une  fœur 
nommée  Charlotte,  à laquelle  il  laifla  fon  Eftat,  mais  il  ordonna  par 
Teftament  qu’elle  ne  fe  pourroit  marier  fans  le  confentement  du  Roy 
de  Navarre  , du  Prince  de  Condé  , 8c  du  Duc  de  Montpenfier  , & Dcc*m” 
luy  fubflitua  ce  Duc  8c  fon  fils,  le  Roy  de  Navarre,  8c  le  Prince  fuc-  re‘ 
cellivement , à la  charge  que  ny  elle  ny  eux  ne  pourroient  rien  innover 
dans  la  Religion.  Il  nomma  la  Noué  Exécuteur  de  fon  Teftament , le  fit 
Tuteur  de  cette  Princefle, 8c  Gouverneurde  (es  terres  Souveraines  : mais 
comme  diverfes  raifons  empefeherent  ce  fage  Seigneur  de  fe  rendre  dans 
le  pays  aulll-toft  qu’il  l’euft  defiré,  la  pupille  fut  prcfque  opprimée. 

Bien  que  fon  petit  Eftat  ne  valuft  alors  que  quarante  mille  livres  de  Dcpuîifm: 
rente , neantmoins  il  eftoit  recherché  par  un  grand  nombre  de  prêtai- 
dans.  Robert  de  la  Mark  Maulevrier  , oncle  de  la  pupille  , diloit  y rin^e.c 
avoir  droit  par  une  racite  fubftitutton  en  faveur  des  maftes , qu’il  aflu- 
roit  eftre  dans  cette  Maifon  ; le  Roy  de  Navarre  avoitintereft  de  ma- 
rier cette  heriticre  à un  Prince  de  fa  Religion  j le  Duc  de  Montpen- 
fier , comme  le  plus  proche  heritier  , vouloir  mettre  garnifen  dans  les 
placespourles  conferver  }8c, le  Duc  de  Guife  s’efforçoit  d’emporter  cette 
piece  par  les  armes,  8c  neantmoins  demandoit  l’hentiere  p;  urfonfils. 

11  eftoit  le  plus  dangereux  de  tous  les  compétiteurs  : fix  femaines 
après  la  mort  du  Duc  Robert  il  attaqua  ce  petit  Eftat,  fit  un  cruel  dé- 

faft  autour  de  Sedan,  8c  affiegea  Jamets.  Les  trois  premiers  mois  il  ne 
t que  l’inveftir,  depuis  il  l’affiegea  déplus  prés  ,8c  derechef  la  valeur 
de  ceux  qui  le  deffendoient , élargit  ce  liege  en  blocus.  Enfin  la  Noua 
eftant  arrivé  en  ce  pays-là,trouvaàproposdcle  rendre  à compofitionj 
la  ville  feulement , non  pas  le  Chafteau , qui  tint  encore  long-temps , 8c 
fe  rendit  enfin  au  Duc  de  Lorraine  : mais  ce  ne  fut  qu’un  peu  avant  la 
mort  du  Roy  Henry  11 L 
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En  Novem- 
bre , & Dé- 
cembre. 


Dans  la  Chreftienté  , tout  le  party  Catholique  ne  chantoit  que  les 
triomphes  du  Duc  de  Guife  : le  Pape  luy  fit  prefent  d’une  épée  toute 
gravée  de  fiâmes  , marque  de  fon  zele  8c  de  fa  va'eur  , & le  Duc  de 
Parme  d’une  paire  d’armes  fort  riches  , avec  cét  éloge,  qu'il  n appar- 
tenait qu'à  Henry  de  Lorraine  de  fe  dit  e Chef  de  guerre.  Tout  Paris 
n’eftoit  remply  que  du  bruit  de  fa  vi&oirefur  les  Rciftrcs  : les  Prédi- 


cateurs n’entretenoient  leurs  Auditeurs  d’autre  chofe.  Mais  parmy  ces 
applaudifiemens  populaires,  il  avoit  un  mortel  déplaifir  que  le  Roy 
chcrchoit  en  toutes  occafions  de  le  rabbaiffer  , 8c  il’élever  Efpernon 
fon  ennemy  , au  fommec  de  toutes  les  grandeurs. 

Le  Duc  de  Joyeufe  avoit  eu  le  Gouvernement  de  Normandie  , & 
l’Admirauté:  après  qu’il  eut  cftétué  à Courras,  le  Duc  de  Guife  pré- 
tendit avoir  quelques  pièces  de  fes  dépouilles  ; il  demanda  donc  tres- 
inftimment  l’Admirauté  pour  Brifiac:  mais  le  Roy , apres  luy  en  avoir 
donné  d’alfez  bonnes  efperances  , reveftit  le  Duc  d’Efpernon  de  cette 
Charge,  6c  du  Gouvernement  de  Normandie, avec  celuyde  Caen  8c 
du  Havre  de  Grâce.  Il  luy  donna  aufli  toute  la  dépoüille  de  Belle- 
garde  fon  coufin,  qui  avoit  efté  mortellement  blefle  à Coutras , fçavoir 
le  Gouvernement  d’Angoulcfme , de  Xaintonge , 6c  du  pays  d’Aulms. 

Le  Duc  de  Guife  fut  encore  plus  outré  des  faveurs  faitesàfon  enne- 
my , qu’il  ne  le  fut  du  refus  de  fa  demande.  Voilà  pourquoy  dans  une 
Alfembléedes  Princes  defaMaifon  8c  des  Chefs  de  la  ligue,  qu’il  avoit 
convoquée  à Nancy  au  premier  de  Janvier  de  l’an  1588.  il  fit  refoudre, 
1588.  qu’on  porteroit  une  Requefte  au  Roy  } Par  laquelle,  entr’autres  arti- 
Eo  j.mvicr.  cies } n j~eroit  fommé  de  Je  ; oindre  plus  ouvertement  avec  la  fainte  Ligue; 
d'ojler  d'auprès  de  luy  , ér  des  Charges  ex  Gouvcrnemens  U s ennemis 
du  public  j & les  fauteurs  de  l'herejie , qui  luy fer  oient  nommes  -,  de  fai- 
re publier  le  Concile  de  Trente  ; d’établir  la  fainte  lnquifitton  ; de  com- 
mander aux  Ecclefiajltques  de  racheter  leurs  biens  aliénés  ; de  configner 
entre  les  mains  de  certains  Chefs  les  places  qu'on  luy  nommerait  ; où  ils 
pourraient  bajhr  des  jorterejj'es  ; & d’entretenir  une  armée  fur  la  Jt  on- 
tiere  de  Lorraine  pour  empejeher  le  retour  des  Allemands. 

En  ce  mefme  temps,  Efpernon  ayant  eu  prife  dans  le  Confeil  avec 
Pierre  d’Efpinac  Archevefque  de  Lyon  , 8c  avec  Villeroy  Secrétaire 
d’Eftat , jufqu’à  leur  dire  des  paroles  outrageufes , fit  perdre  au  Rov  ces 
deux  fcrvitcurs  tres-importans,  8c  fe  les  rendit  ennemis  irréconciliables. 
E«  Mars.  Le  party  de  la  ligue  n'en  fut  pas  peu  fortifié  > comme  celuy  des 
Huguenots  fe  fentit  beaucoup  affoibly  par  la  mort  du  Prince  de  Con- 
dé.  Entre  les  vertus  duquel  on  ne  fçauroit  dire  fi  c’eftoit  la  vaillance, 
ou  la  libéralité,  ou  la  generofité,  ou  l’amour  de  la  juftice,  ou  la  cour- 
toifie  8c  l’affabilité  qui  tenoit  le  premier  rang.  Il  mourut  le  cinquiè- 
me de  Mars  dans  S.  jean  d’Angcly  fa  refidence  ordinaire , ayant  elle  cm- 
poifonné  par  fes  propres  domeftiques. 

Charlotte-Catherine  de  la  Tremoilillc  fa  femme  fe  trouva  envelo- 
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})éc  dans  cc  crime  : les  Juges  du  lieu  , par  une  entrcprife  au  defius  de 
eur  pouvoir,  & contre  les  privilèges  de  fa  qualité,  ne  craignirent  point 
de  l’emprifonner , ôc  luy  firent  fon  procez  , fi  avant  qu’elle  en  euft  perdu 
la  vie  fi  elle  ne  fc  fuit  trouvée  grotte.  C’eftoit  d’un  fils , dont  elle  accou- 
cha heureufement  le  i . de  Septembre , fix  mois  après  la  mort  de  fon  mary. 
Depuis  elle  fut  détenue  au  mefme  lieu  jufqu’à  ce  que  le  Roy  Henry  IV. 
eftanr  paifible  dans  fon  Royaume,  la  fit  venir  au  Parlement  de  Paris* 
qui  la  déclara  innocente  ,&  brufla  toutes  ces  procedures,  comme  cftant 
injurieufes,&  pour  ns  pas  biffer  de  lieu  à la  médifancc. 

H.7  avoit  plus  d’un  an  & demy  que  le  Royavoit  refolu  de  faire  une 
punition  exemplaire  des  Chefs  de  la  li^ue  à Paris , à caufe  qu’ils  avoient 
excité  quelques  feditions  , & fait  d'étranges  cntreprifes  , mefme  à ce 
qu’il  croyoit , contre  fa  perfonne.  On  lesnommoit  les  Seize,  à caufe 
qu’ils  entretenoient  & gouvernoient  ce  party  dans  les  feize  quartiers  de 
la  ville.  Le  Duc  de  Guife  leur  avoit  laifle  quarante  ou  cinquante  Gen- 
tilshommes de  fa  part  pour  leur  donner  les  ordres  & veiller  à leur  dé- 
fenfe , 6c  ils  avoient  fait  provifion  d’armes , & des  levées  fecretes  de  de- 
niers pour  employer  aux  occafions.  Ces  gensavertis  dudetteindu  Roy, 
dépefehent  vers  le  Duc  de  Guife  le  fupplier  d’accourir  à leur  ayde.  11 
eftoit  lors  party  de  N ancy  & eftoit  venu  en  Picardie,  afin  de  maintenir 
fon  coufin  le  Duc  d’Aumale  dans  ce  Gouvernement.  Car  l’ayant  tenu 
par  provifion  du  vivant  du  Prince  de  Condé  , il  ne  vouloir  point  le 
relafcher  après  fa  mort * 8c  le  Ducd’Efpernon  à qui  le  Roy  l’avoit  don- 
né , s’efforçoit  de  l’arracher  d’entre  fes  mains. 

Comme  le  Duc  de  Guife  eftoit  à Soittons , le  Roy  dépefeha  Believr» 
pour  fonder  fes  intentions  : mais  quelque  affaire  importante  ayant  rap- 
pellé  ce  Miniftre  auprès  du  Roy,  il  partit  fans  rien  conclure  avec  luy* 
feulement  il  luy  promit  de  luy  donner  de  fes  nouvelles  dans  trois  jours. 
En  effet  il  luy  écrivit  par  deux  fois  : mais  il  mit  fes  lettres  à la  pofte , au 
lieu  de  les  envoyer  par  un  Courier  exprès , fi  bien  que  le  Duc  eut  cette 
exeufede  dire  qu’il  ne  les  avoit  point  receuës.  Sur  ces  entrefaites  les  Sei- 
ze prefïant  inftamment  le  Duc  de  venir  à leur  fccours , parce  que  le  péril 
eftoit  fort  proche  , il  part  de  Soittons  avec  fept  Gentilshommes  feule- 
ment , évite  habilement  Philbert  de  la  Guiche  grand  Maiftre  de  l’Artil- 
lerie , qui  alloit  le  trouver  de  la  part  du  Roy , & arrive  à Paris  un  Lundy 
neufiéme  de  May  fur  l’heure  de  midy.  Il  alla  defeendre  aux  Filles  Pe- 
nitentes , où  la  Keyne  mere  eftoit  pour  lors. 

Sur  le  champ, elle  le  meneau  Louvre  au  travers  des  acclamations  6c 
de  la  foule  du  peuple , qui  le  fuivoit  comme  fon  protefteur.  Le  Roy 
averty  de  fa  venue  , délibcroit  s’il  le  feroit  mourir  , 6c  on  fçeut  qu’il 
l’avoit  refolu  : mais  fuit  qu’il  n’euftpas  eu  le  loifir  d’en  donner  les  or- 
dres , foit  que  la  veuë  d’un  homme  fi  formidable  , 6c  qui  ayant  toû- 
jours  une  main  fur  la  garde  de  fon  épée  , marquoit  par  fes  yeux  tout 
de  feu  , que  fi  onbraniloit , il  iroit  tout  droit  oller  la  vie  à l’auteur  de 
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j^gg  fa  mort , on  n’entreprit  rien  fur  fa  perfonne.  Cette  vifirefe  pafla  en  ac- 
En  Mtjr.  cufations  8e  en  reproches  de  la  part  du  K y , 8e  en  juftifications  8e  hum- 
«■*"  'blés  foûmiflions  de  la  part  du  Duc.  L’aprefdiné  ils  curent  encore  une 
longue  conférence  dans  lejardin  des  Tuilleries,  la  Reync  merefaifant 
un  tiers  entr’eux  deux. 

Paris  eftnit  tout  plein  de  vifages  inconnus  , les  rués  8e  les  maifcns 
de  pelotons  de  gens  emprcflcz,  8e  de  murmures  confus  qui  fignifioient 
une  tempefte  prochaine.  Les  ch.  fesne  pr  uv>  ient  demeurer  1<  ng-temps 
dans  un  eftat  fi  turbulent  : le  Duc  n’ignoroit  pas  que  Pon  marchand!  >it 
fa  tefte  , 8e  on  rapportoit  au  Roy  que  la  Ligue  ne  luy  vouloit  pas  un 
moindre  mal  que  de  le  faire  Moyne } mefme  que  la  Duchefledc  Mont- 
penfier  monm  it  les  cifeaux  qu’elle  avoit  deftinez  pour  le  rafer.  C’é- 
toit  qu’il  avoit  offenfé  cette  veuve , tenant  des  difeours  qui  découvraient 
^ quelques  deffauts  feercts  qu’elle  avoit  } Outrage  bien  plus  impardon» 
nable  à l’égard  des  femmes , que  celuy  qu’on  fait  à leur  honneur. 

Le  dixième  jour  de  May  Je  Roy  fit  donc  commandement  à tousé- 
trangers  de  fortir  de  Paris  , 8c  ordonna  qu’on  vifitaft  les  maifons  } à 
quoy  les  Parifiens  apportant  de  la  refiftance  , il  prit  fujet  de-là  de 
faire  entrer  la  nuit  cinq  à fix  mille  , que  François  que  Suifles , 
par  la  porte  Saint  Honoré  , qui  leur  fut  ouverte  par  deux  Efche- 
vins. 

Les  bons  Bourgeois  euflent  efté  bienaifes  que  le  Roy  fuit  demeuré 
lemaiftre:  neantmoins  ils  n’approuvoient  pas  que  pour  fefaifir  de  quin- 
ze ou  vingt  coupables , il  mift  la  capitale  du  Royaume  en  danger  d’ef- 
tre  faccagec  ou  d’eftre  rebelle:  c’eft  pc  urquoy  ils  ne  le  fécondèrent  pas 
fi  bien  qu’ils  euflent  pû.  11  avoir  mis  des  compagnies  Bourgeoifes , 8c 
des  compagnies  de  g ns  de  guerre  en  divers  endroits  : les  premières  le 
fervirent  mal , les  autres  furent  poufl’ées  ou  enveloppées  par  les  Ligueux, 
qui  s’eftoient  bien  préparez  à cette  attaque.  L’émotion  commença  par 
l’Univerfité  : delà  elle  gagna  la  Cité  , où  il  fut  aflommé  (oixante  ou 
quatre-vingt  Suifles  , puis  après  midy  elle  s’étendit  dans  toute  la  ville, 
les  barricades  fe  pourtant  de  rue  en  rue  , tant  qu’ils  les  avancèrent  juf- 
qu’auprés  du  Louvre, 8c  firent  reculer  la  fentinelle  des  Gardes. 

Le  Rry  8c  le  Duc  diflimuloient encore  à jeu  fi  découvert, 8c  fe  tà- 
toient  l’un  l’autre  par  des  Envoyez,  qui  portoient  8c  rapporcoient  plu- 
fieurs  propofirions.  Si  le  Duc  de  Guife  avoit  un  autre  deflein  que  de 
fedeffendre,  luy  8c  fes  amis  , il  faut  avoüer  qu’il  manqua  de  cœur  ou 
de  conduite:  car  depuis  que  cette  partie  de  Paris  qu’on  appelle  la  vil- 
le , eut  pris  feu  , s’il  euft  poufle  fa  pointe , il  euft  pû  envelopper  le  Lou- 
vre 8t  fe  faifir  de  la  perf  mne  du  Roy.  Mais  il  ne  prefla  poinr  Poccaficn 
comme  il  le  pouvoit } Au  contraire,  fe  picquant  de  generofiré , il  alla 
dégager  les  compagnies  de  gens  de  guerre,  6c  les  renvoya  defarmées  au 
Louvre  -,  puis  quelques  heures  apres  il  leur  rendit  leurs  armes,  8c  en. 
tra  en  négociation  avec  la  Reyne  merc. 
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Mais  le  lendemain  il  fut  bien  étonné  d’apprendre,  que  tandis  qu’el- 
le le flatoit  de  belles  efperances  , le  Roy  , fuivant  le  confeil  de  cette  I5^3. 
Frinctfle , ou  peut-eftre  celuy  de  fa  frayeur , fe  fauva  en  grand  dtfor-  ' 
dre  par  la  porte  neuve  dans  le  jardin  des  Tuilleries  , 8c  delà  dans  le 
Monaftere  des  Ftnïllans  , qui  pour  lors  n’eftoit  pas  enfermé  dans  la 
Ville.  Là  il  monta  à cheval  ,6c  lefoirilalla  coucher  à Trapes  prés  de 
Verfail  les,  & le  lendemain  à Chartres.  Ses  Officiers  le  fuivirent  fort  en 
confufion.  La  Reyne  mere  demeura  à Paris , non  pas  pour  pacifier  les 
affaires , mais  pour  les  tenir  en  tel  eftat  qu’on  euft  toujours  befuin  de 
fon  entremife. 

De  Chartres  le  Roy  écrivit  aux  Villes  Seaux  Gouverneurs  -,  le  Duc 
«le  Guifc  de  Paris  à fes  amis  & Partifans.  Le  ftyle  du  premier  eftoit 
languilfant  8c  timide:  au  contraire  celuy  du  Duc  de  Guife  8c  des  li- 
• gueux  , victorieux  & triomphant.  Ils  appelaient  le  jour  des  Barri- 
cades une  journée  toute  refplendiflante  de  la  proteilton  de  Dieu,  8c 
conjuraient  les  autres  Villes  de  fe  joindre  à eux  comme  les  membres 
au  Chef. 

Pour  s’alfeurer  entièrement  de  Paris  , ils  deftituerent  l’ancien  Pré- 
voit des  Marchands  Se  les  Efchevins,  8c  s’emparèrent  delà  Baftille  8c 
del’Arfenalj  Dans  les  Provinces  ils  fe  faifirent  auffi  de  phifteurs  Vil- 
les } le  Duc  d’Aumale  de  toutes  celles  de  Picardie  , hormis  de  Bou- 
t logne  qu’il  tenta  inutilement  par  trois  fois  -,  le  Cardinal  de  Guife  de 

Reims  8c  de  Chaalons,  8c  leurs  amis  fe  fuflTent  rendus  Maiftrcs  de  la 
plufpart  de  celles  de  Normandie  , fi  le  Duc  d’Efpernon  , qui  eftoit 
allé  prendre  poffeffion  de  ce  Gouvernement , ne  les  euft  retenues  dans 
. l’obeiftance. 

La  Reyne  mere  ne  cefloit  point  de  traitter  avec  le  Duc  de  Guife  : 
elle  fe  fervit  pour  cela  de  la  Duchefle  de  Montpenfier  , qu’elle  leurra 
de  l’efpoir  d’époufer  le  vieux  Cardinal  de  Bourbon.  Toutes  deux  join- 
tes enlemble  perfuaderent  au  Duc  de  Guife  de  fe  reconcilier  avec  le 
Roy  ; Et  pour  cette  fin  elles  obligèrent  les  ligueux  , après  avoir  fait 
diverfes  Proceffions  pour  appaifer  l’ire. de  Dien  , d’aller  en  habit  de 
Penitens  à Chartres  demander  pardon  au  Roy.  Ils  eftoient  conduits 
par  Henry  de  Joyeufe  Capucin , qu’on  appelloit  le  Pere  Ange  , re- 
prefêntant  Noftre  Seigneur  qui  alloit  au  Calvaire  , avec  tout  l’equi- 
page  8c  tous  les  perlonnages  dont  on  fe  fervoit  en  ce  temps-là  pour 
jouer  la  Pafïïon.  Ainfi  traveftis  ils  furent  trouver  le  Roy,  qui  eftoit  à 
i’Eglife , 6c  en  l’abordant  fe  jetterent  tous  à genoux , 8c  fe  mirent  à haute 
voix  à crier  mifericorde. 

A mefme  fin  le  Parlement  y envoya  fes  Députez  quelques  jours  a- 
prés,luy  témoigner  qu’il  avoit  unetres-fenfible  douleur  de  l’avoir  veu 
iortirde  fon  Louvre  ,8c  le  fupplier  d’y  vouloir  revenir,  8c  de  deftour- 
ner  fa  jufte  vengeance  de  deflus  la  telle  de  fes  fujets.  11  répondit  aux 
premiers  , que  s’il  euft  eu  envie  de  ruiner  les  Fanficns  , comme  on 
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l’avoit  voulu  faire  croire  au  peuple,  il  eftoit  en  fon  pouvoir  de  les  re- 
1588.  duire  en  cendres,  8c  aux  autres  qu’il  traitteroit  les  Habitans  de  Paris 
comme  des  fils  qui  avoient  failly  contre  leur  pere,  non  pas  comme  des 
Efdaves. 

L’aprefdîné  ayant  renvoyé  quérir  ces  derniers  , il  les  chargea  de  me- 
nacer les  Parifiens  qu’il  leur  ofteroit  les  Cours  fouveraines  s’ils  per- 
fiftoient  dans  leur  humeur  faftieufc.  Puisàtrois  joursdelà  il  envoya  un 
Maiftre  des  Requeftes  au  Parlement , luy  faire  fçavoir  qu’il  avoit  refolu 
d’afTembler  les  Eftats  Generaux  avant  la  fin  de  l’année,  pour  travailler 
foigncufementà  la  reformation  de  fon  Royaume,  & luy  aflurer  un  fuc- 
ccfVeur  Catholique. 

On  ne  fçait  pas  quel  motif  l’obligea  de  s’engager  fi  avant  : mais 
le  Duc  de  Guife  jugea  qu’il  faloit  le  preflër  là-defTus.  11  luy  fit  donc  pre- 
fenter  une  Kequefte  au  nom  des  Princes,  de  la  Ville  de  Paris,  & de 
tous  les  bons  Catholiques,  qui  le  fupplioient  d’envoyer  pour  cela  le 
Duc  de  Mayenne  en  Dauphiné  avec  une  armée  , de  marcher  luy- 
mefmecn  Guyenne  avec  une  autre,  laiflant  le  commandement  de  Paris 
à la  Reyne  mere , de  vouloir  oublier  les  barricades  6c  autres  remuëmens , 
de  confirmer  l’eleétion  qu’ils  avoient  faite  du  Prévoit  des  Marchands  8c 
Efchevins ,8c  fur  tout  de  châtier  le  Duc  d’Efpcrnon  6c  laValete  fon  frc- 
re , qui  favorifoient  les  Heretiques. 

Les  ennemis  qu’Efpernon  avott  dans  le  Confeil , particulièrement 
Villeroy  , embraflërent  avidement  cette  occafion  pour  le  perdre  : la 
Reyne  mere  fe  joignit  à eux  , 8c  tous  enfemble  firent  une  telle  im- 
prdlion  fur  l’efprit  du  Roy  , qu’il  luy  manda  qu’il  paflaft  quelque 
temps  fans  approcher  de  la  Cour.  Le  Duc  ne  fe  tint  point  dilgracié 
pour  cela , il  le  vint  trouver  au  retour  de  Normandie  : mais  le  Roy  ne 
voulut  point  l’admettre  au  confcil , 8c  luy  commanda  de  fe  retirer  dans 
fon  Gouvernement  d’Angoumois.  Avant  que  départir,  il  luy  remit  ce- 
luy  de  Normandie,  aufiî-bien  ne  l’euft-il  pu  garder:  le  Roy  en  pourveut 
le  Duc  de  Montpcnfier. 

11  fembloit  que  fon  eloignement  duft  faire  cefler  la  tempefte.  De  fait 
le  Roy  fe  monftra  plus  facile  à un  accommodement  : mais  on  connut 
que  ce  n’eftoit  que  pour  fouftraire  les  places  à la  ligue } particulièrement 
le  Havre  8c  Orléans.  Ce  fut  pour  l’amour  du  Havrequ’il  fitle  voyagede 
Rouen  : mais  V illars  qui  tenoit  cette  place , homme  fier , 8c  qui  avoir  en- 
gage faparoleau  Duc  deGuife,luy  retrancha  au  fli-toft  toute  l’efperance 
de  Je  pouvoir  gagner.  Pour  OrIeans,Entragues  qui  en  eftoit  Gouverneur, 
ne  s éloigna  point  trop  des  paroles  que  luy  porta  Sch(  mberg  pour  le  re- 
mettre au  Roy.  Le  Duc  de  Guife  eftoit  lors  fur  le  point  de  conduire 
ion  traitte  : quand  il  feeut  qu’on  negocioit  avec  Entragues,  il  fit  inf- 
tanee  qu  on  nuft  cette  Ville  parrny  les  places  de  feuretc  qu’il  deman- 
ûoit.  Le  Roy  refifta  long-remps  fur  ce  point , à la  fin  il  fut  contraint  de 

accorder . mais  après , par  une  fubtililite  plus  mgcnicufe  que  digne  d’un 
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grand  Prince  , il  dit  que  l’on  n’avoit  pas  bien  leu  l’ordre  efcrit  par 
îc  Secrétaire  d’Eftat  , 6c  qu’il  y avoit  h Ville  de  Dourlans non  pas  1 - 

d'Orléans  -,  Et  cette  conteftut ion  fut  un  des  principaux  fujets  qui  le  por- 
ta aux  extremitez  contre  le  Duc  de  Guife. 

Cependant  furcc  pied-là  fut  fait  le  traître  du  mois  de  Juillet  : lequel 
outre  cette  Ville,  accordoit  aux  Princes  de  la  ligue  , Bourges,  Dour- 
lens  , 8c  Monftreuil  -,  leur  delaiffoit  pour  quatre  ans  celles  qui  leur  (( 
avoientefté  baillées  par  le  traitté  de  Nemours  } permettoit  aux  autres  (t 
qui  s'eftoient  déclarées  pour  eux  , de  demeurer  en  l’eftat  qu’elles  ef-  (( 
toient  } continuoit  les  Prévoit  8c  Efchevins  des  Marchands  de  Paris  <( 
deux  autres  années , & leur  accordoit  encore  plufieurs  chofes  fort  ad-  (t 
vantageufes.  u 

Au  mefme  temps  parut  fur  mer  cette  formidable  armée  du  Roy  Phi- 
lippe, qu’il  avoit  equippée  pour  la  Conquefte d’Angleterre.  On  y tra- 
vailloit depuis  7.  ans  entiers,  6c  chaque  année  il  y avoit  elté  dcpenfc 
plus  d’un  million  d’or.  Le  Roy  appréhendant  que  les  ligueux  , s’il  les 
defcfperoit,  nclafilTent  déccndre  fur  les  colles  de  France,  n’ofa  plus 
différer  de  leur  accorder  ce  qu’ils  defideroient  : il  leur  donna  cet  Edit  qui  „ 
eut  lefpecieuxnomde  Reunion}  Par  lequel , renouvellant  le  ferment  (t 
defon  Sacre,  il  juroit  de  déraciner  tous  Schifmes  8c  Herefies,  fans  fai-  tt 
re  jamais  aucune  paix  ny  Edit  en  faveur  des  Huguenots  -,  Ordonnoit  <( 
enfuite  à tous  fes  fujets  ,de  quelque  qualité  qu’ils  fuflent  , de  jurer  la  „ 
mefme  chofe  , 6c  que  fa  mort  advenant  , ils  ne  reconnoiftroient  pour  l( 

Roy  aucun  Prince  qui  fuit  Heretique  ou  auteur  d’Herefie  } Declaroit  (( 
rebelles  8c  criminels  dcleze-Majefteceux  qui  refuferoient  defigner  cet  (( 

Edit , 6c  approuvoit  touteequis’eftoit  faille  douzième  6c  le  treiziéme  . Lei  ^ 
* de  May , 8c  depuis , tant  à Paris  qu’aux  autres  V ille* , comme  fait  par  ricadn. 
un  pur  zelede  la  Religion  Catholique. 

11  jura  cet  Edit  avec  une  grande  demonftratïon  de  joye  -,  tous  ceux 
de  fon  Confcil  6c  de  fa  Cour  firent  la  mefme  chofe,  àlarefervedu  Duc 
de  Nevers,  qui  rcfufa  trois  ou  quatre  fois  de  faire  le  ferment,  jufqu’à 
ce  qu’il  le  luycuft  enjoint  fur  peine  de  defobcïflance.  Il  prevoyoït  bien 
que  le  Roy  le  violeroit.  Le  Parlement  l’enregiftra  8c  le  publia  incon- 
tinent, & routes  les  grandes  Villes  le  receurent.  Cela  fait  , le  Roy 
retourna  à Chartres  fur  la  fin  du  mois , 6c  la  Reyne  mere  y mena  le 
Duc  de  Guife , 6cdeluy  prefenta.  11  paroiflbit  fur  le  vifage.dans  les 
difeours , 6c  dans  le  procédé  de  l’un  6c  de  l’autre  , tant  de  marques 
de  confiance  6c  d’affeétion  cordiale , que  toute  la  Cour  eftoit  en  joye 
de  cette  réconciliation  , 6c  que  les  plus  fins  croyoient  qu’elle  pouvoit 
eftre  véritable. 

Pour  lors  le  Roy  de  Navarre  eftoit  à la  Rochelle , fort  empêche  à ga- 
gner les  bonnes  grâces  de  citte  V ille  : où  véritablement  il  n’avoit  pas  eu 
beaucoup  de  crédit  du  vivant  du  Prince  deCondé  Lefdiguieres  s’occu- 
poic  en  Dauphiné  à brider  les  V iiles  de  Gap  6c  de  Grenoble  par  des  torts  - 
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J Sg  il  matra  fi  bien  Grenoble  qu’elle  luy  demanda  une  trêve  de  fix  mois.  Luy* 
. & Montmorency  avoient  aufll  afliegé  le  Pont  Saint  Efprit , lors  qu’on 

leur  apporta  l’Edit  de  réunion } Cet  Edit  fit  lever  le  piquet  au  Maré- 
chal, mais  haftalaValctede  conclure  une  ligue  offenfive  6c  deffenfive 
avec  Lcfdiguieres. 

Il  n’y  avoit  plus  rien  dans  le  Dauphiné  qui  fift  telle  à ce  dernier, 
queCharles  de  Simiane  d’Albigny  : aufli  n’épargna-t’il  rien  pour  gagner 
l’amitié  de  ce  Seigneur  ; il  offrit  de  luy  donner  fa  fille  en  mariage,  de 
partager  avec  luy  l’autorité , 6c  de  la  luy  laiffer  toute  enticre  apres  fa 
mort.  Ces  offres,  quoy  que  fort  advantageufes , eurent  moins  de  pou- 
voir fur  l’efprit  d’Albigny  que  l’amour  qu'il  avoit  pour  la  Religion  de 
fes  Anccftres  : il  luy  refifta  toujours  conftammcnt  ,mais  certes  avec  moins 
de  bonheur  que  de  vaillance. 

FnSrptcm-  Les  Provençaux  cependant  s’eftoient  fouflevez  contre  la  Valete: 
Uc  Ie*  ordres  fecrets  du  Roy,  la  haine  du  Parlement  contre  le  Duc  d’Ef- 
pernon , 8c  l’ambition  de  V ins  qui  pretendoit  à ce  Gouvernement , n’a- 
nimoient  que  trop  ces  efprits  chauds  8c  faciles  à émouvoir.  Le  fecours 
qui  luy  venoit  de  Dauphiné  ne  luy  fervit  pas  de  beaucoup  : quand  le 
Parlement  luy  eut  par  Arreft  otté  le  Gouvernement  du  pays  , la 
plufpart  des  Gentils-hommes  , 8c  toutes  les  Villes  1’abandonnerent , 
à la  referve  de  trois  ou  quatre  petites  places  , qu’il  conferva  juf- 
qu’à  la  mort  du  Duc  de  Guife  ; Alors  toutes  les  affaires  changèrent 
de  face  le  Roy  changeant  de  volonté. 

EnAouft.  Au  mois  d’Aouft  precedent  le  Duc  d’Efpernon  s’eftoit  veu  dans  un 
effroyable  péril  : fa  bonne  fortune  8c  fon  courage  l’en  tirèrent.  Com- 
meil  avoit  demeuré  quelques  jours  au  Chafteau  de  Loches  apres  fa  for- 
tie  de  la  Cour  , avant  que  de  fc  refoudre  d’aller  à Angoulefme  , le 
Maire  delà  Ville  avoit  receu  ordre  du  Roy  de  luy  en  empefeher  l’en- 
trée j Et  ne  l’ayant  pû  faire  , parce  qu’Efpernon  prévint  le  Courier,  il 
• Ce  chi  entrcPrit  de  l’arrcfter  dans  le  Chafteau*  ou  Mailon  du  Roy,  où  il  lo- 
taucftdif.  geoit.  Il  y entra  donc  avec  dix  hommes  bien  armez  , fous  ombre  de 
ferent  de  i,  juy  mener  un  Courier  : mais  ayant  eftourdiment  donné  à la  garderobe 
Ciuddie.  au  |Ieu  daller  droit  au  Cabinet,  il  manqua  fon  coup  6c  y périt  luy  8c 
fon  beaufrere,  qui  eftoit  paffé  par  un  trou  pour  venir  à fon  fecours. 
Les  autres  conjurez  8c  leurs  amis  qui  avoient  pris  les  armes  dans  la 
Ville,  appréhendant  d’eftre accablez  par  les  troupes  qui  accouroient  i 
l’ayde  du  Duc  ,8c  le  Duc  craignant  de  mourir  de  faim  , n’ayant  point 
m^nge  depuis  trente  heures , la  peur  8c  la  neceflité  firent  leur  accommo- 
dement, & les  obligèrent  à le  bien  garder. 

On  avoit  acculé  V ülcroy  d’avoir  abufé  des  lettres  de  cachet  pour  per- 
dre Efpcrnon  : mais  le  Roy  advoiia  nettement  cette  entreprife.  11  ave  it 
l’efpric  fi  chagrin , que  fur  la  fin  du  mefme  mois  il  congédia  le  Chan- 
celier de  Chiverny , Villeroy  6c  Pinard,  Secrétaires  d’Eftat,  8c  Pom- 
pone  de  Believrc  Sur-intendant  des  Finances.  Au  mefme  temps  il 
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oombloit  la  ligue  de  faveurs  : car  il  donna  les  Sceaux  à François  de  Mon-  1588. 
tholon  Avocat  en  Parlement,  qu’elle  révérait  àcaufedefon  zelepourla  . — » • 

Religion  Catholique.  Il  déclara  aufli  le  Cardinal  de  Bourbon  le  plus 

E roche  parent  de  ion  fang  } En  effet  il  l’efloit  , mais  non  pas  le  plus 
abile  à fucceder  } Et  il  permit  au  Clergé  de  fournir  cinq  cens  mille 
écus  pour  les  frais  de  la  guerre.  Or  afin  que  ce  Corps  les  puft  trouver 
fans  aliéner  fon  fonds , il  confentit  à l'éreétion  d’un  Receveur  Alterna- 
tif, & de  deux  Contrôlleurs de  Décimés, héréditaires  en  chaque  Dio- 
cefe. 

Ce  fonds  fut  deftiné  à l’entretenement  de  deux  armées  qu’il  avoit 
levées.  11  en  donna  l’une  au  Duc  de  Mayenne  , & l'autre  au  Duc  de 
Nevers  ; mais  ce  fut  au  refus  du  Duc  deGuifc  , car  fuivant  le  confeil 
de  l’ Archevefque  de  Lyon , il  fe  ferma  à demeurer  à la  Cour  , & y fit 
ordonner  un  fonds  affuré  pour  tenir  fa  table  de  grand  Maiftre. 

L’évenement  fit  voir  que  cette  refolution  n’eftoit  pasjudicicufe  : car  Enjuiütfc 
l’éclat  de  fa  puiffance  donnant  à toute  heure  dans  les  yeux  du  Roy  , ré-  k 
veilla  fe  s reffentimens,qui  peut-eftre  fe  fuffent  affoupis  peu  à peu.  Il 
s’offenfoit  de  ce  que  le  Pape  dans  une  lettre  a^pelloit  ce  Duc  &c  I«  * 
Cardinal  de  Bourbon  des  Machabees , & difoit  qu’ils  avoient  fauve  le 
peuple  d’ifraël.  Avec  cela  le  Duc  de  Nevers , êr  Lognac  Capitaine  des 
Quarante-cinq  irritoient  fans  ccffe  fon  indignation:  le  Duc  de  Nevers, 
parce  qu’il  haï  (Toit  irreconciliablement  le  Duc  de  Guife  pour  l’avoir 
offenfé  ; & Lognac,  parce  qu’ayant  en  quelque  façon  fuccedéà  la  fa- 
veur d’Éfpernon , comme  en  fécond  avec  Bellegardecoufin  germain  de 
ce  Duc,  il  fçavoit  bien  que  la  Mailon  de  Guife,  toujours  ennemie  des 
favoris  , ne  le  fouffriroit  pas  long-temps  en  ce  pofte-là. 

On  travailloit  de  tous  les  deux  collez  à gagner  les  Députez  pour  les 
Eftats.  La  hardieffe  de  la  ligue  fut  un  peu  rabaiflce  par  la  deftairedela 
grande  armée  navale  de  Philippe  , qui  menaçnit  également  la  France 
& l’Angleterre.  Cette  tnvincivle , ils  l’appclloient  ainfi , après  avoir  elle  EnAouft. 
agitée  , battue  , écartée  de  tous  collez  par  une  continuelle  tempe  (le, 
puis  par  les  Anglois  & par  les  Hollandois,  après  avoir  perdu  prés  de 
çlix  mille  hommes  6 c plus  de  foixante  vaiffeaux  : eut  bien  de  la  peine, 
toute  délabrée  8t  rompue  qu’elle  elloit  , à regagner  les  Havres  d’Ef- 
pagne.  Le  Roy  eftott  à Chartres  quand  il  en  receut  la  nouvelle  * Et 
ce  fut  peut-eftre  ce  qui  l’enhardit  d’aller  à Blois , où  fa  prefence  eftoit 
neceffaire , pour  voir  & rcconnoiftre  tous  les  Députez , a mefure  qu’ils 
arriveraient. 

Le  quinziéme  de  Septembre  venu , mais  peu  de  Députez  , on  remit  En  Sept». 
l’Affemblée  en  Oftobre.  L’ouverture  s’en  fit  un  Dimanche  dixiéme  bre- 
de  ce  mois.  Le  Clergé  y avoit  cent  trente-quatre  Députez  -,  entre  lef- 
quels  on  voyoit  quatre  Archcvefques  , vingt-un  Evtfques  , & deux 
Chefs  d’Ordre  vertus  de  leurs  rachets  & furplis.  La  N cbleffe  en  avoit  En 
cent  quatre-vingts  avec  la  toque  de  v clous  & la  cape  i LeTiers-Lftat 
‘J-omt  111.  ' Kk 
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1588.  cent  nonante-un,  partie  gens  de  Juftice,  6c  partie  gens  de  commerce, 

-, les  premiers  avec  la  robe  6c  le  bonnet  quarcé  , les  autres  avec  le  capot 

6c  le  bonnet  rond. 

Dés  avant  l’ouverture  , le  Roy  connut  bien  par  la  teneur  de  leur» 
cahiers  , qu’il  y avoir  partie  faite  pour  déprimer  fon  autorité  & pour 
relever  celle  des  Eftatsau  poin&où  elle  avoit  efté  autrefois.  Audi  don- 
na-t’il  allez  à connoiftre  dans  fa  harangue , d’ailleurs  fort  éloquente  6c 
fort  pathétique, ,1e  reflentiment  qu’il  en  avoit  contre  le  Duc  de  Cjuife: 
mais  ce  Prince  luy  en  fit  des  plaintes  fi  vehementes  par  la  bouche  de, 
l’Archevefque de  Lyon,  qu’il  fut  obligé  quand  il  la  fit  imprimer , d’y 
retrancher , & d’y  changer  beaucoup  deenofes,  qui  n’en  demeurèrent 
que  plus  avant  gravées  dans  fon  cœur. 

Dans  la  fécondé  féance  qui  fut  le  Mardy  enfui vant , il  jura  l’Edit  de 
réiinion,  ordonna  qu’il  fuit  obfervépour  loy  fondamentale  de  l’Eftat, 
êc  voulut  que  les  trois  Ordres  le  juraJTent  tout  d’une  voix  , les  Ecclc- 
fiaftiques  mettant  la  main  à la  poiûrioc , & les  autres  la  levant  en  haut. 
Cela  fait , il  procéda  d’oublier  tout  le  pafie , 6c  chargea  le  Prévoit  de» 
* Marchands  d’en  aflurer  la  Ville  de  Paris. 

En  octobre.  Qui  peut  fçavoir  fi  ces  paroles  eftoient  une  vérité  fincere  , ou  une 
& Novem-  profonde  difii  mutation  ? mais  s’il  avoit  dans  lame  ce  qui  paroiflbit  au 
dehors  , U ne  l’y  eut  pas  long-temps.  11  regardoit  le  Duc  de  Guife 
comme  un  dangereux  rival , dont  toutes  les  a étions  luy  fembloient  ten- 
dre à la  ruine  de  fon  autorité  ; il  eftoit  ulcéré  de  ce  qu’on  l’avoit  for- 
cé de  jurer  céc  Edit  , de  ce  que  la  ligue  avoit  contraint  le  Comte  de 
Solfions  ( car  il  avoit  quitté  le  Roy  de  Navarre  ) de  prendre  abfolu- 
tion  du  Pape,  que  neantmoins elle faifoit les  efforts, quoy  qu’en  vain, 
pour  empcicher  le  faint  Pcre  de  la  luy  donner  -,  6c  que  quand  ce  Cym- 
te  avoit  porté  des  lettres  de  grâce  au  Parlement , un  Tailleur  d’habits 
avec  une  bande  des  plus  échauffez  ligueurs, eftoit  allé  au  Palais  6t  avoit 
intimidé  tellement  les  Confeilleis  , qu’ils  n’avoient  oie  procéder  à la 
vérification. 

11  fe  lentoit  encore  plus  offenfé  de,ce  que  les  Eftats  faifoient  de  gran- 
des  plaintes  contre  le  Gouvernement,  qu’ ils  demandoient  la  lupprtfiiun 
des  nouveaux  Offices,  le  rabais  des  tailles  6c,  des  impolis  , la  recherche 
des  Financiers,  la  punition  des  craitans  , 6c  des  favoris,  6c  qu’ils  em- 
ployoïent  toutes  fortes  de  pratiques  pour  borner  la  domina; ion  abfoluè, 
& pour  rétablir  la  puifiance  des  Loix.  Ce  qui  ne  provenoit  pas  feule* 
ment  des  faétions  de  la  ligue , mais  encoredu  defir  unanime  des  peuples: 
lefquels  s’imaginant  que  le  Roy  perdroiebien-toft  ou  la  vie  ou  l’cfprit, 
( car  Miron  fou  premier  Médecin  avoir  . dit  imprudemment  que  l’un  ou 
1 autre  arriveroit  dans  un  an)  croy oient  qu’il  eftoit  necdlaire  de  mettre 
. des  barrières  fi  fortes  6c  fi  hautes  à celuy  qui  viendroit  à la  Couronne 

apres  luy , qu’il  ne  puft  jamais  les  forcer  , ny  faire  fouffitir  à la  France 
des  oppreflions  pareilles  à ceUes  quelle  avoitreflcnties  depuis  le  règne 
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du  bon  Roy  Louys  XII.  Mais  les  mœurs  trop  corrompues  des  Fran- 
çois ne  s’accordoient  pas  avec  leurs  fouhaits } lis  defiroient  en  vain  ce 
qu’ils  ne  meritoient  pas. 

Les  Huguenots  portez  de  ce  mefme  efprit,  tafehoient  aufii  de  ref- 
traindre  le  pouvoir  du  Roy  de  Navarre  par  les  deliberations  de  rafliem- 
blée  qu’il  avoir  convoquée  à la  Rochelle.  Comme  ils  apprehendoient 
qu’il  ne  changeai!  de  Religion , ils  demandoient  des  protecteurs  en  cha- 
que Province  ,6c  des  Chambres  ou  Sièges  dejufticc  pour  écouter  leurs 
plaintes  & leur  faire  droit.  11  eut  bien  de  la  peine  à fe  deffendre  du  pre- 
mier , & à les  empefeher  de  choifir  le  Prince  Cafimir  pour  leur  protec- 
teur general  -,  mais  quant  au  fécond , il  fut  contraint  de  l’accorder  6c  d’é- 
tablir de  ces  Chambres  en  cinq  ou  fix  villes  } T outefois  il  les  révoqua 
deux  ans  après  qu’il  fut  parvenu  à la  Couronne. 

L’armée  du  Duc  de  Mayenne  fît  peu  de  pregrez  dans  le  Dauphiné, 
parce  qu’il  s’arrefta  à Lyon  pour  y demefler  quelques  intrigues  qu’il  y 
avoit  pour  le  Gouvernement  de  la  Ville,  entre  Mandelot  6c  le  fils  de 
Villeroy  ; Elle  jetta  tout  fon  feu  contre  le  fort  d’Oyfans  que  Lefdi- 
guieres  avoit  bafty  fur  fon  chemin.  Ce  méchant  réduit  rcfifta  tretrte 
jours  avant  que  de  capituler.  Pareillement  celle  du  Duc  de  Nevcrs  en 
Poitou  fe  confuma  à prendre  quelques  petites  places  de  nulle  impor- 
tance. Elle  eftoit  devant  la  Ganache  , lors  qu’elle  receut  les  nouvelles 
de  la  mort  du  Duc  de  Guife. 

D’heure  en  heure  le  Roy  fe  croyoit  blefle  par  de  nouvelles  & plus 

Çandes  offenfés  : l’inftance  qu’on  luy  faifoit  de  recevoir  le  Concile  de 
rente , le  choquoit  6c  l’embarraflfoit  : la  demande  des  Eftats  que  leurs 
cahiers  fuflent  refolutifs,luy  paroifloit  encore  plustude}  mais  il  trou- 
voit  toutà  fait  infupportable  la  députation  qü’ils  luy  firent,  pour  l’obli- 
ger à déclarer  expreflement  le  Roy  de  Navarre  incapable  àfucceder  à 
la  Couronne. 

Un  peu  avant  ce  temps-là  le  Duc  de  Savoye  , qui  avoit  le  courage 
haut , 8c  un  genie  plus  grand  que  fon  Eftat , n’oublia  pas  de  faire  fes  affai- 
res. Comme  il  creutque  Je  Royaume  de  France  s’alloit  démembrer , il 
penfa  qu’il  avoit  plus  de  droit  que  pas  un  autre  d’en  prendre  fa  part, 
eftant  prefque  le  feul  Prince  malle , quoy  que  par  femme , qui  reftall  du 
fang  du  grand  Roy  François , 6c  d’ailleurs  ayant  des  prétentions  fur  Je 
MarquifatdeSalufles  8c  fur  quelques  pays  de  deçà  les  Monts.  II  ne  vou- 
lut pourtant  pas  donner  cette  couleur  à fon  entreprife,  mais  celle  de  la 
Religion  : En  effet  Lefdiguiercs  eftant  fort  puifl’ant,  ayant  pris  Châ- 
teau- Dauphin , 8c  fait  ligue  avec  la  Valette  qui  avoit  le  Gouvernement 
du  Marquifatde  Saluffes  ,il  y avoit  danger  que  le  Calvinifme  ne  s’é- 
pandift  par  là  dans  fes  terres,  6c  qu’il  n’y  devinft  le  plus  fort  à la  fa- 
veur de  ce  pernicieux  voifinagc. 

Le  Duc  s’arma  donc , feignant  d’en  vouloir  au  Montferratj  Et  la  Va- 
lette eftant  fi  embarraffé  en  Provence  qu’il  ne  pouvoir  donner  ordre  de 
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! - 88.  ce  cofté-là , il  s’empara  fur  la  fin  de  Septembre  de  la  ville  de  Carma- 
i gnôles  , 8c  invertit  le  Chafteau.  Le  Lieutenant  le  rendit  peu  de  jours 
après  ; Salurtcs , Cental , 6c  toutes  les  autres  petites  places  du  Marqui- 
fat  fe  deffendirent  fort  peu  ou  point  du  tout , horfmis  Ravel  qui  tint 
quelque  temps.  La  perte  fut  tres-grande  pour  la  France  , tant  parce 

Ïu’il  yavoit  dans  Cramagnoles  un  magafin  ineftimablc  de  toutes  lortes 
'armes,  8c  quatre  cens  pièces  de  canon,  que  parce  que  ce  pays-là  eftoit 
le  feul  partage  qui  reftaft  aux  François  pour  rentrer  en  Italie. 

Or  comme  de  tous  les  malh  urs  on  s’en  prend  à ce  qu’on  hait  le  plus, 
le  Roy  ne  manqua  pas  d’en  accufer  le  Duc  de  Guife  , quoy  qu’il  paruft 
en  cftre  tout  à fait  innocent  : car  bien  loin  de  s’entendre  avec  le  Duc  de 
Savoye,  au  moins  à cette  heure-là  , il  eftoit  fort  mal  avec  luy.  Audi 
offroit-il  de  paffer  les  Monts  pour  luy  aller  arracher  fon  ufurpa- 
tion  , & il  porta  les  Eftats  à conclure  qu’il  faloit  luy  déclarer  la 
guerre. 

l^ûT  Cependant  le  Roy  fatigué  des  difficultez  8c  des  peines  qui  luy  naif- 
cembre.  foient  tous  les  jours , 8c  qu’il  croyoit  luy  eftre  fufeitées  par  ce  Duc , s’era- 
portoit  fouvent  , 8c  penfoit  à en  tirer  une  dernière  vengeance  : mais 
quand  les  boutades  eftoient  parte,  s , il  retomboit  dans  un  grand  étonne- 
ment , 8c  dans  des  deftreffes  indicibles.  Quelquefois  mefme  il  luy  pre- 
noituntel  dégouft  du  Gouvernement  qu’il  s’en  vouloit  décharger  te -ut 
à fait  8c  le  lairter  à la  Reyne  mere  ; Et  dans  cette  foibleffe  il  témoi- 
gnait avoir  une  parfaite  confiance  au  Duc  d«  Guife,  jufqucs-là  qu’il  la 
confirma  par  un  ferment  folemnel  fur  le  facré  Myftere  des  Autel», 
tous  deux  ayant  communié,  difoir-on , à la  mefme  table  , 8c  des  deux 
moitiez  d’une  mefme  hoftie.  Mais  incontinent  après , le  fouvenir  du 
parte,  la  crainte  de  l’avenir  , 6c  les  rapports  continuels  des  Quarante- 
cinq,  qui  me  fl  ient  artificieufement  les  calomnies  8c  les  veniez,  lefi- 
rcnc  repentir  de  fa  foiblerte , rallumèrent  fon  indignation , 8c  le  déter- 
minèrent une  bonne  fois  à faire  mourir  celuy  qu’il  croyoit  fon  enne- 
my. 

K^n  c«m.  Ceux  de  fon  Confcil  8c  de  fes  ferviteurs  qui  avoient  de  l’honneur  8c 
de  la  gencrofité , eftoient  d’avis  qu’il  agift  en  Roy  , 8c  qu’il  s’en  dé- 
filt  par  les  voyes  droites  8c  irréprochables.'  Le  Marefchal  d’Aumont 
vouloir  qu’on  le  mift  en  Juftice,  & qu’on  luy  tranchaft  la  tefte  publi- 

3uement  , s’il  l’avoit  mérité  ; Grillon  Mettre  de  Camp  du  Régiment 
es  Gardes  rcfufa  de  l’artafliner,mais  offrit  de  luy  faire  mettre  l’épée 
à la  main , aflurant  le  Roy  qu’il  le  tuèroit  au  péril  de  fa  vie. 

Le  contraire  avis  paffa  ncantmoins  pour  le  meilleur  dans  l’cfprit 
du  Roy  j Et  ce  ne  fut  pas  tant  par  la  force  des  raifons  que  par  la  dilpo- 
fitionac  l’humeur  où  il  fe  trouva.  Car  il  fautfçavoir  que  dans  les  gran- 
des gelées  , telles  qu’il  y en  avoit  pour  lors  qui  duroient  depuis  trois 
fema.nes  , il  eftoit  fort  tourmenté  des  fumées  de  la  rate  , qui  le  ren- 
doient  extrêmement  chagrin  ôc  feverc.  Ceux  qui  le  conneuffoient  bien 
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/çavoient  qu’il  faifoit  dangereux  de  le  choquer  dans  ces  tcmps-Ià  j Et 
l’on  tient  que  Chiverny  & Miron  avotent  fuuvent  marqué  au  Duc  de 
Guife,  que  s’il  fe  joüoità  luy  tandis  que  ces  noires  6c  acres  vapeurs  le 
picquotoient , il  s'en  repennroit. 

La  ref  dution  ne  pût  eftre  fi  fecretc  qu’elle  ne  fuft  feeuë  de  quan- 
tité de  perfonnes  : le  Duc  en  receut  plus  de  cent  advis  ,6c  de  vive  voix, 
&par  écrit}  on  luy  en  cotta  mefme  toutes  les  circonftances  , 6c  tous 
fes  amis  le  preffoiene  de  fe  retirer.  Le  feul  Archevêque  de  Lyon  fut  d’un 
fentimenc  contraire,  8c  prévalut  fur  tous  les  autres  : il  luy  fit  croire  que 
tous  les  advis  qu’on  luy  donnoit , venoient  de  la  part  du  Roy  pour  le 
mettre  en  fuite,  afin  de  le  ruiner  de  réputation  , 6c  puis  apres  luy  fai- 
re fon  procès  durant  fon  éloignement.  On  reprocha  depuis  à ce  Pré- 
lat, qu’il  avott  ainfiexpofé  la  vie  de  fon  amy , parce  qu’il  craignoit  que 
s’ileuftefté  éloigné  delà  Cour,  le  Roy  n’euft  empêché  fa  promotion 
au  Cardinalat,  laquelleil  efperoit  fe  devoir  faire  à Romeaux  Quatre- 
Temps  d’après  la  lainte  Lucc. 

Le  Duc  avoit  efté  fi  imprudent  que  de  loger  dans  le  Chafteau , 6c 
partant  s’eftoit  mis  à la  mercy  de  fes  ennemis  , 8c  s’eftoit  ofté  le  fe- 
cours qu’il  euft  pû  avoir  de  plus  de  cinq  cens  Gentils-hommes,  8c  de 
mille  autres  pcrlbnncs  de  fes  amis  qui  eftoient  logez  dans  la  Ville.  A- 
finde  le  mieux  attraper  le  Roy  feignit  de  vouloir  expédier  quelques 
grandes  affaires  avant  les  Feftes  de  Noël, 8c  donna  ordre  à tous  ceux 
du  Confeil  de  s’y  trouver  d’aifez  bon  matin  le  lendemain  vingt- troifié- 
me  de  Décembre.  Le  Confeil  fe  tenoit  au  Chafteau  dans  une  fale  pro- 
che la  Chambre  du  Roy , qui  avoit  fon  appartement  au  fécond  eftage, 
car  la  Reyne  mere  occupoit  Je  premier. 

Le  Roy  avoit  fait  baftir  quelques  cellules  à cofté  de  fa  chambre  : là 
dedans  il  cacha  fes  Quarante-cinq  dés  les  quatre  heures  après  minuit, 
les  y conduifanc  luy-tnefme  avec  une  petite  bougie.  Le  matin  à huit 
heures,  le  Duc  eftant  arrivé  dans  la  fale  du  Confeil  avec  le  Cardinal  fon 
frere , l’Archevêque  de  Lyon  , 8c  quelques  autres  , le  Roy  le  mande 
pour  venir  parler  à luy  dans  fa  chambre}  Neuf  de  ces  Quarante-cinq  qui 
eftoient  placez  dans  l’allée  eftroite  du  pafiage , fc  jettent  fur  luy,  les  uns 
à fon  collet, lesautres  fur  fon  dos,  d’autres  à fes  bras  8c  à fes  jambes, 
le  percent  de  douze  ou  quinze  coups  de  poignard  } il  les  fecouë , il  les 
traîne , 8c  fait  tous  les  efforts  d’un  invincible  dcfefpoir , jufqu’i  ce  qu’é- 
tant frapé  d’un  coup  d’épée  dans  les  reins , il  tombe  tout  de  fon  long  en 
proférant  ces  paroles , Ab  le  traijlre  ! 

Aulli-toft  le  Maréchal  d’Aumont  arrefta  le  Cardinal  8c  l’Archevêque 
dans  la  fale  du  Confeil , 8c  les  enferma  dans  un  galetas  ; d’autres  en  di- 
vers endroits  fe  faifirent  du  vieil  Cardinal  de  Bourbon,  delà  Duchef- 
fede  Nemours,  du  Prince  de  Joinville,  des  Ducs  de  Nemours  6c  d’El- 
bœuf , de  Hautcfort , faint  Agnan , Bois- Dauphin , Briffac , la  Bourdai- 
fierc  6c  Pericard Secrétaire  du  Duc.  Prefque  au  même  temps  Richelieu 
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gj  grand  Prevoft de l’Hoftel entra  dans  la  fale  des  Eftats , criant  qu’on  a- 

voit  voulu  tuer  le  Roy  , 6t  prit  le  Prefident  de  Nully  » la  Chapelle- 

Marteau  Prevoft  des  Marchands , deux  Efchevins  de  Paris , & V mcent 
le  Roy  Lieutenant  Civil  de  la  Ville  d’Amiens.  Les  autres  fortirent  tous 
en  defordre.  Quelques-uns  trouvèrent;  moyen  de  fe  fauver  à Orléans  j 
ceux  qui  ne  purent  s’enfuir , parce  que  les  portes  eftoient  trop  bien  gar- 
dées, furent  contraints  de  demeurer,  & de  couvrir  leur  apprehenlion 
d’une  feinte  réjoiiiflance. 

Ceux  qui  avoient  tué  le  Duc  , redoutant  que  quelque  jour  le  Cardi- 
nal fon  frere  ne  leur  redemandait  Ion  fang , folliciterent  le  Roy  avec  tant 
de  vehemence , qu’il  confentit  aulfi  à fa  mort.  Deux  chofes  entre  autres 
l’y  déterminèrent,  l’une  qu’ils  luy  rapportèrent  qu’tl  dégorgeoir  contre 
luy  toutes  les  injures,  les  reproches,  & les  imprécations  que  la  fureur 
peut  fuggerer  à un  defefperé  ; l’autre  qu’il  avoit  trouvé  grande  facilité 
auprès  du  Lcgat  à fe  jultifier  de  la  mort  du  Duc , à caufe  dequoy  il  s’ima- 
gina qu’il  n’auroit  pas  grand’  peine  non  plus  à obtenir  la  remiflion  du 
meurtredece  Cardinal.  Duguaft  Capitaine  au  Régiment  des  Gardes, 
fournit  4..  foldats  pour  cette  malheureufe  execution,  à chacun  defquels 
on  promit  cent  écus.  Comme  on  eut  donc  appelle  le  Cardinal  de  la  part 
du  Roy , ces  meurtiers  qui  l’attendoient  dans  une  galerie , le  tuèrent  à 
coups  de  halebarde. 

Richelieu  fit  brufler  les  corps  des  deux  freres , & jetter  les  cendres  au 
vent,  de  peur  que  le  peuple  n’en  fift  des  Reliques.  Pericard  racheta  fa 
vie  & fa  liberté  au  prix  des  fecrets  de  fon  Maiftre  : mais  ny  la  crainte  ny 
les  careflcs  ne  firent  rien  dire  à l’Archevêque  qui  puft  noircir  la  mémoi- 
re de  fon  amy  -,  Et  neantmoius  le  Roy , ou  parce  que  fa  colère  s’eftoit  ra- 
lentie , ou  par  ce  qu’il  l’avoit  aimé  autrefois , ne  voulut  point  qu’on  luy 
oftaft  la  vie. 

Peu  de  gens  fe  font  vantez  d’avoir  eu  part  à cette  aftion  , foit  de  honte, 
foit  de  crainte  de  la  revanche.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  icy  trois 
chofes;  l’une  que  prefque  tous  ceux  qui  y trempèrent  , périrent  mifera- 
blcment  -,  l’autre  que  ceux  qui  avoient  le  plus  d’obligation  à la  Maifoo  de 
Guife, furent  les  principaux  inftrumens  de  fon  malheur  -,  la  3.  que  l’on 
enveloppa  ces  Princes  dans  le  filet  ,fous  la  foy  publique , & par  de  tres- 
fubtiles&artificieulèsdillimulations,  comme  ils  avoient  aidé  à y faire 
tomber  ceux  de  la  Maifon  de  Bourbon,  & l’ Admirai  de  Coligny  aux 
maflacres  de  l’an  1572. 

Les  plus  éclairez  prévirent  bien  dés-lors  que  ce  meurtre  ne  feroit  pas 
le  dernier  aéte  de  la  tragédie  -,  mais  qu’il  auroit  de  terribles  fuites.  Le 
Roy  mefme  commença  de  s’en  appercevoir  , lors  qu’aprés  la  mort 
du  Duc  de  Guife  eftant  allé  trouver  la  Reynemere  pour  luy  donner  part 
de  ce  qui  s’eftoit  paife,  luy  difant.  Madame  à cette  heure  je  Juts  Roy 
elle  luy  demanda  s’il  avoit  mis  ordre  à retenir  Paris,  & a empekher 
les  fouikvemens  par  tout  le  Royaume,  & luy  fit  connoiftre,  autant  par 
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fa  contenance  que  par  fes  paroles , qu’il  n’en  eftoic  pas  où  il  penfoit.  Il  fut  1 ^ s g . 

encore  fort  eftonné  , quand  il  vit  que  le  Légat , qui  ne  s’eftoit  pas  beau- 

coup  émeu  de  lamort  du  Duc  de  Guife , luy  vint  déclarer  qu’il  avoit  en-  *"Decao'- 
couru  excommunication  majeure  pour  celle  du  Cardinal  : mais  il  le  fùtbre' 
bien  plus  lors  qu’il  apprit  que  pas  un  des  ordres  qu’il  avoit  donnez  au 
dehors  n’avoit  réüfli , Sc  qu’on  n’avoit  pû  arrclter  aucun  des  autres  Prin- 
ces de  la  Maifon  de  Lorraine. 

Carie  Duc  de  Mercceur  qui  eftoit  à Nantes  , fut  adverty  en  dili- 
gence par  la  Reyne  Louyfe  fa  fœur , 6c  s’empêcha  bien  d’eftre  pris.  Sem- 
blablement le  Duc  de  Mayenne  receut  un  Courier  à Lyon  que  Roif- 
fieux  Efcuyerde  fon  frereluy  depefeha  , & n’ayant  pas  trouve  allez  de 
difpofition  dans  les  principaux  de  la  Ville  pour  y pouvoir  demeurer  en 
feureté,  il  s’en  alla  à Chalon  en  Bourgogne , s’y  rendit  Maiftre  de  la 
Citadelle  ,6c  delà  futs’aflùrerde  Dijon.  Le  meme  Roillicux  fit  prendre 
les  armes  à ceux  d’Orlcans  qui  alliegerent  d’Entragues  leur  Gouverneur 
dans  fon  réduit  à la  Porte-  Baniere. 

Les  Seize,  apres  avoir  tenu  la  nouvelle  fecrete  jufqu’à  ce  qu’ils  fe 
fuflent  afleurez  des  portes  de  Paris,  firent  une  aflemblee  à l’Hoftel  de 
Ville,  où  ilselcurent  le  Duc  d’Aumale  pour  Gouverneur.  Les  premiers 
jours  eftant  encore  dans  l’incertitude  des  évenemens  , ils  donnèrent 
cette  couleur  à leur  révolté , que  c’eftoit  pour  fe  maintenir  en  bonne  u-< 
nion  contre  les  attentats  que  l’on  voudroit  faire  au  préjudice  de  leur 
liberté  & de  la  Religion  Catholique  -,  mais  lors  qu’ils  virent  Orléans  dé- 
claré , 6c  le  Duc  de  Mayenne  en  Bourgogne , ils  ne  feignirent  point  de  fe 
fouftraire  hautement  à l’obcïflance  du  Roy  , ne  l’appdlerent  plus  que 
Henry  de  Valois. 

Dans  ce  commencement  de  nouveaux  troubles  finit  l’année  * 1588.  . oaMf,ç 
que  les  pronoft.queurs avoient  prédit  devoireftre  fatale  àtous'les  grands  «THJ  fJjlUS 
Empires.  11  ferou  bon  d’enfevclir  dans  l’oubly  tous  les  furieux  empor-  mraii‘  '•  “n~. 
terriens  des  Parifiens  contre  le  Roy , les  déclamations  des  prédicateurs, 
les  infâmes  chanfons  , les  difeours  outrageux , les  fanglantes  Satyres , 
dont  ils kdéthiroient  ; Et  je  pourrais  taire,  s’il  nefervoit  à l’hiftoirc, 
que  la  Faculté  de  Théologie,  eftimée  la  première  de  la  Chreftienté, 
répondit,  furune  confultation  qu’on  luy  fit,  Que  les  Han  fois  oient 
dejltez  du  Jerment  défi  délité  & du  devoir  d’obeijjance  envers  Henry  de 
Mulots  , & qu’sis  pouvaient  en  feureté  de  cenjcience  prendre  les  armes 
toutrt  luy , ce  qui  porta  un  coup  de  terrible  confequence. 

Le  premier  Preltlent  Achille  de  Harlay  & plulieurs  du  Parlement,  En  janvier, 
t’oppofoient  indirectement  à ces  phrenefies  , 6c  tâchqjent  de  mot 
dereria  chaleur  des  efprits  irritez.  Buffy  le  Clerc  autrefois  tireur  d’ar- 
mes , & alors  Procureur  en  Parlement  , ayant  mis  une  Compagnie 
en  garde  dans  la  Cour  du  Palais , eut  l’audace  d’entrer  dans  la  grand* 
Chambre,  & d’y  faire  lire  une  lifte  deceux  qu’il  difoit  avoir  ordre  d’ar- 
icftur.  Comme  on  eut  nomme  le  premier  Prcfident  61  dix  ou  douze 
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j ^ gof  autres , tout  le  refte  de  la  Compagnie  fe  leva , 8 c les  fuivit  genereufement 

— à la  Baftille , marchant  deux  à deux  par  les  rues  , afin  d’émouvoir  le 

En  janvier,  peuple  à compaffion.  En  effet  il  fut  fur  le  point  de  prendre  les  armes, 
mais  les  Prédicateurs  le  retinrent , luy  faifant  entendre  que  l’on  en  ufoit 
de  la  forte  pour  le  bien  de  la  Religion  8c  pour  le  falut  public.  BulTy  gar- 
da dans  la  Baftille  ceux  qu’il  luy  plut  , comme  le  premier  Prefident 
fie  plufieurs  autres.  1 

Le  mefme  jour  il  en  arrefta  encore  quelques-uns  dans  leurs  Mai- 
Ions,  tant  de  cette  Compagnie  que  de  la  Chambre  des  Comptes,  8c  de 
Ja  Cour  des  Aydes  : mais  la  plufpart  en  fortirent  le  jour  mefme  ou 
peu  de  temps  après  ,s’cftant  rachetez  par  argent  , 8c  ayant  donné  leur 
ferment  contre  le  Roy.  Quelques-uns  changèrent  effeâivement  de  party 
les  autres  dilfimulercnt  attendant  l’occafion  de  s’évader , quelques  autres 
creurent  qu’ils  pourroient  mieux  rendre  fervice  à leur  patrie  en  retour- 
nant prendre  leur  place  au  Parlement.  De  ceux-là  fut  Barnabé  Brillon  qui 
y fit  la  Charge  de  premier  Prefident,  6c  le  lendemain  tint  l'audience  à 
nuis  ouverts,  ayant  auparavant  protefté  chez  un  Notaire , qu’il  le  faifoit 
par  force  pour  fauver  la  vie  8c  celle  de  toute  fa  famille.  La  ligue  chan- 
gea aufli  tout  le  parquet  à fa  pofte  , Molé  fut  elù  Procureur  General, 
parce  que  le  peuple  le  demandoit  à haute  voix  pour  la  réputation  de  fa 
grande  probité. 

Lors  que  la  ligue  eutainfi  accommodé  le  Parlement  ,1e  premier  a£te 
qu’elle  luy  demanda  , fut  d’y  faire  jurer  une  déclaration  des  Princes, 
Villes  8c  Communautez  du  Royaume,  unis  avec  les  trois  Eftats  pour 
la  coofervarion  de  la  Religion  8c  pour  le  falut  public.  Ces  trois  Eftats 
n’eftoient  que  les  Seize  ,8c  les  Députez  de  cinq  oufix  villes  du  party, 
defquels  ils  avoient  compofé  un  Conseil  de  quarante  per- 
sonnes. Us  l’obligerent  enfuite  de  recevoir  la  Requefte  de  Catheri- 
ne de  Cleves,  veuve  du  Duc  de  Guife,  qui  demandoit  permiftion  d’in- 
former de  la  mort  de  fon  mary , 8c  des  Commiffaires  pour  faire  le  pro- 
cez  à ceux  qui  en  feroient  convaincus.  Le  Parlement , les  Chambres 
aftemblécs , oüy  8c  requérant  le  Procureur  General , entérina  fa  Requê- 
te , 8c  nomma  deux  Confeillers  pour  travailler  à ce  procez,dont  nous 
ne  parlerons  pas  davantage. 

A tous  ces  attentats , le  Roy  n’oppofoit  que  de  la  cire  fie  du  par- 
cht  min  : il  envoyoit  quantité  de  lettres  de  tous  codez  , 8c  plufieurs 
Déclarations  i du  commencement  fort  molles  , puis  un  peu  plus  vi- 
goureules.  Une  entr’autres  qui  portoit  commandement  au  Duc  d’Au- 
male de  fortir  de  Paris  , fie  interdiction  au  Parlement,  6;  à tous  autres 
Juges  Royaux  d’y  exercer  aucune  J urifdiftion  ; puis  une  fécondé  qui 
declaroit  les  Ducs  de  Mayenne  8c  d’Aumale,  Sc  toutes  les  villes  révol- 
tées , atteints  du  crime  de  leze-Majefté  au  premier  Chef  , 8c  les  pri- 
voit  de  toutes  Charges  , honneurs  , 8c  privilèges  ; Enfuite  de  cela  il 
donna  un  Edit  qui  transferoit  le  Parlement  8c  la  Chambre  des  Com- 
ptes 
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fîtes  de  Paris  à Tours  •,  comme  il  fit  depuis  celle  de  Rouen  à Caën  ,6c  1589. 
’Univerfité  6c  le  Prefidial  d’Orléans  à Baugency.  Ea  jmner. 

On  difoit  que  s’il  fuft  monté  à cheval , 6c  qu’il  euft  paru  aux  por-  — — — 
tes  d’Orléans  6c  de  Paris  , qui  donnoient  le  branfle  aux  fouflevemens, 
il  les  cuft  tous  étouffez  d’abord:  mais  il  s’eftoit  tellement  amollydans 
Poyfiveté  tju’il  ne  pouvoit  ny  demeurer  long-temps  ferme  dans  une 
mefme  refolution  , ny  fe  remuer  avec  vigueur.  11  ne  partit  point  de 
Blois , & y continua  les  Eflats,  fe  perfuadant  vainement  qu’ils  dévoient 
apporter  un  prompt  remede  à toutes  chofes. 

Cependant  les  ligueurs  & les  amis  du  deffunt  Duc  entraifnoicnt 
avec  eux  prefque  tous  les  peuples  du  Royaume , déjà  préoccupez  de 
fort  mauvais  fentimens  contre  luy.  Ceux  mefme  qui  avoient  toujours 
ajphorré  les  faélions , voyant  qu’il  avoit  fait  mafi'acrer  |in  Cardinal  , fe 
figurèrent  qu’il  en  vouloir  à la  Religion  Catholique  ; la  manière  6c 
les  circonftances  de  ces  meurtres  donnoient  de  l’horreur  prefque  atout 
le  monde  -,  le  Roy  de  Navarre  mefme  , quoy  qu’ils  luy  fuflent  fort 
avantageux  ,.n’cn  pût  témoigner  de  joyes  & le  rleflis-Mornay  empê- 
cha les  Rochelois  d’en  faire  des  réjoüifïances  , de  peur  qu’il  ne  lt  uc 
fuft  reproché  d’avoir  approuvé  une  a chou  trop  ambiguë  par  un  a fie 
folemnel. 

On  n’a  jamais  pû  fçavoirau  vray  fi  la  Reyne  mere  y avoit  eu  quelque 
part , il  y a des  conjeétures  pour  & contre:  mais  il  eft  confiant  que  de- 
puis, le  Roy  ne  luy  communiqua  plus  aucune  affaire.  Tellement  qne 
tenant  à charge  une  vie  fans  autorité  6c  fans  pouvoir  , eftant  accablée 
d’années,  carellc avoit  71.  ans,  mais  bien  plus  d’ennuys  & de  douleur 
de  voir  que  le  deftin , mal-gré  tous  les  obftacles  qu’elle  y avoit  appor- 
tez , approchoit  le  Roy  de  N avarre  fon  plus  grand  ennemy , de  la  Cou- 
ronne j d’ailleurs  eftant  percée  jufqu’au  fond  du  cœur  de  ce  que  le  Car- 
dinal de  Bourbon  , lors  qu’elle  voulut  l’aller  voir  languiflant  en  fon 
lit , luy  jetta  en  face  ce  fanglant  reproche , Ah  Madame  , tjl-ce  autji  que 
vous  nous  avez;  tous  amenez  à ta  boucherie  ? elle  tomba  malade  & en 
mourut  le  cinquième  de  Janvier.  Samortpaffa  comme  une  chofe  indif- 
ferente, fans  cauferny  joye  ny  triftefle  ; 6c  fa  mémoire  fe  fuftévanouye 
tout  d’un  coup,  après  avoir  fait  tant  de  bruit  6c  de  remuemens  trente 
ans  durant , n’euft  efté  qu’elle  avoit  trop  caufé  de  maux  à la  France  pour 
en  perdre  fi-toft  le  fouvenir. 

Une  fécondé  fois  le  Roy  fit  jurer  aux  Eftats  l’Edit  d’union  , pour 
montrer  qu’il  eftoit  zélé  Catholique.  Après  cela  ils  luy  prefenterent 
leurs  cahiers , qu’il  commença  d’examiner  durant  quelques  jours.  Le 
quinziéme  & le  feiziéme  du  mois  il  entendit  leurs  harangues  : elles  ef-  . 
toient  pleines  de  puifians  raifonnem'ens , de  fages  expediens , de  falutai-  - 
res  confeils  : mais  les  cœurs  6c  les  intentions  citaient  bien  éloignez  delàj 
fi  bien  que  ce  n’eftoit  plus  qu’une  feeneoù  chacun  joviuit  un  perfonna- 
ge  tout  autre  que  ce  qu’il  eftoit  au  dedans. 
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Or  comme  on  luy  envoyoit  de  tous  coftez  des  avis  de  nouvel  lésé-’ 
, motions , & qu’il  vit  que  la  plufpart  des  Députez  fe  retiroient  fans  di- 
readieu  , il  les  congédia  tous  le  vingtième  du  mois  -,  Et  afin  qu'ils  re- 

Eortaflent  des  marques  de  fa  bonté  dans  les  Provinces , il  donna  à la  No- 
leflëJa  liberté  de  Bnfïac  8c  de  Bois- Dau  fin,  6c  au  Tiers-  Eftat  celle  de 
trois  ou  quatre  Députez  que  Richelieu  avoir  arreftez.  MSis  tous  en 
uferent  fort  mal  en  fon endroit, 6c  ne  gardèrent  que  le  fouvenir de  l’in- 
jure, non  pas  celuy  de  la  grâce.  Déplus  il  leur  accorda  6c  fit  publier 
quelques  articles  de  leurs  cahiers  , entr’autres  un  rabais  de  la  quatriè- 
me partie  des  tailles  -,  auffi  bien  y en  avoit-il  plus  d'un  tiers  en  non- 
valeurs. 

De  Blois  il  fit  transférer  tous  fss  prifonniers  au  Chafteau  d’Amboife: 
mais  le  Duc  de  Nemours  efprit  vif  6c  hardy  , trouva  l’invention  de  |e 
fauver  déguifé  en  loüillon  de  cuiiîne  , 6c  fe  rendit  à Paris  tout  d’une 
traite.  Le  dernier  du  mois  il  eut  nouvelle  que  la  Citadelle  d’Orléans 
s’eftoit  rendue  aux  Bourgeois.  Il  avoit  efperéque  le  Duc  de  Nevcr* 
qu’il  avoit  rappelléde  Poitou , y donneroit  fecours  : mais  après  la  pri* 
le  de  la  Ganache  , fes  troupes  e fiant  toutes  hgueufes  , s’efloient  di.HI- 
pées  ou  avoient  pafTe  du  cofté  de  fes  ennemis. 

11  apprit  prefque  au  mefme  temps  que  Paris  avoit  entraifné  toutes 
les  villes  6c  paffages  des  environs , horfmis  Melun  -,  Que  Dreux  ,Crefpy 
en  Valois  , Senlis  , Clermont  en  Beauvoifis  , Pont  Sainte  Maixcnce, 
Amiens , Abbeville , Rouen , 6c  toutes  celles  de  Normandie , horfmis  le 
Pont  de  l’Arche , Diepe  6c  Caen , avoient  arboré  les  Enfeignes  de  la  li- 

Sue  j Que  Bois-Daufin  avoit  fait  fouflever  le  Mans  } Que  le  Duc  de 
layenne  efloit  maiftrede  toute  la  Bourgogne,  horfmis  de  Semur  6c  de 
Flavigny  } Que  Lyon  avoit  franchyle  pas  8c  cku  pour  Gouverneur  le 
Duc  de  Genevois  ; ils  nommoient  amti  le  Duc  de  Nemours. 

Quant  à la  Bretagne  , le  Duc  de  Mercosur  ne  la  remua  pas  fi-tofl, 
parce  que  le  Roy  fon  beau-  frere  i’amufoit  de  l’efperance  de  luy  donnes 
cette  belle  Duché  après  fa  mort.  Eftienne  Durant!  premier  Prefident  de 
Touloufe  ,6c  Jacques  Dafis  Avocat  General  au  mefme  Parlement  » con- 
tinrent cette  ville-  là  prés  d'un  mois  : mais  enfin  U rbain  de  S.  Gelais  Lan- 
fac  Evefque  de Corainges, homme  également  ambitieux  6c  violent  , la 
fit  révolter  > 6c  émeut  fi  furieufement  b populace  , qu’elle  maffacra  in- 
humainement ces  deux  Magiflrats,  traîna  leurs  corps  par  les  rués  avec 
l’effigie  du  Roy  , 8c  les  pendit  au  gibet. 

Les  vœux  des  Panfiens , 8c  l’impatience  de  la  Ducheflè  de  Montpen- 
fier,qui  ne  pouvoit  s’accorder  avec  le  Duc  d’Aumale  , appeiloient  le 
Duc  de  Mayenne  à Paris  : Si-toft  qu’il  «ut  mis  ordre  à la  Bourgogne, 
ilfe  mit  en  chemin  pour  les  fâtisfairc.  Toute  la  Champagne  eftoit  de 
fon  party  , à la  referve  de  Chàlons  : car  ks  Habitans  ayant  receu  la  nou- 
velle de  la  mort  du  Duc  de  Guife  pluftofl  que  le  Gouverneur , c’eftoit 
Rofae,  s’aïïemblerent  6c  le  mirent  dehors.  Delà  il  fut  à Sens  , fa  pre- 
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fence  y eftant  requife  pour  fortifier  fes  amis  j puis  à Orléans  , où  il  1589. 

trouva  que  la  Citadelle  s’eftoit  rendue  aux  liens  > enfuice  à Chartres, — 

qui  le  receut  avec  une  réjoüiffance  extraordinaire  , 6c  enfin  il  arriva  à 
Paris , le  dixiéme  de  Février. 

Tout  ce  grand  peuple  eftoit  encore  fi  fùrieufcment  enchanté  de  la  En  Ferricr. 
mémoire  du  Duc  deGuifefon  frere,  qu’il  luy  voulut  deferer  le  titre  de 
Roy.  Mais  il  ne  fe  fentit  point  aflez  fort  pour  une  fi  haute  élévation; 
il  confidera  qu’outre  la  divilion  qui  fe  fùft  necefiairement  engendrée  en- 
tre luy  6c  les  autres  Chefs  de  fon  parry , qui  vouloient  bien  eftre  fes  Com- 
pagnons , mais  non  pas  fes  fujets , l’efpric  des  auteurs  de  cette  grande  ré- 
volution , tendoit  pluftoft  à établir  une  démocratie  qu’à  conferver  la 
Royauté.  Au  fil  travailla-t’il  d’abord  a diminuer  leur  puiiTance  pour  ac- 
crotftre  la  Tienne  : il  augmenta  le  Confeil  des  quarante  , de  14.  perfon- 
nes  à fa  dévotion , 6c  y donna  l’entrée  non  feulement  à tous  les  Princes  de 
la  ligue , mais  encore  aux  Prefidens , aux  Avocats  6c  Procureurs  du  Roy 
des  Parlemens , 6c  au  Prévoit  des  Marchands  6c  Efchevins , afin  de  l’em- 
porter par  cette  multitude  quand  il  en  auroit  befoin.  Puis  ne  pouvant  en 
aucune  façon  fouffrircetre  bride , il  la  rompit  tout  à fait  l’année  fuivante, 
quand  il  alla  donner  la  bataille  d’Yvry  qu’il  croy oit  gagner. 

Ce  fut  neantmoins  ce  Confeil  qui  luy  défera  le  commandement  des 
armées,  6c  la  qualité  de  Lieutenant  General  de  l'EJlat  & Couronne  de 
France  : mais  il  ne  luy  en  fçeut  guere  de  gré  , parce  qu’il  n’étendoit  ce 
pouvoir  que  jufqu'aux  Eftats  Generaux,  qui  fe  dévoient  tenir  ic  quin- 
ziéme de  Juillet.  Les  lettres  de  fa  Lieutenance  furent  vérifiées  en  Par- 
lement le  feptiéme  de  Mars,  6c  il  prefta  le  ferment  entre  les  mains  du 
Prefident  Briflon.  Il  fut  fait  de  nouveaux  Sceaux,  un  grand  pour  les 
: affaires  du  Confeil , 6c  un  petit  pour  celles  des  Chancelleries  des  Parle- 

mens. En  tous  deux  il  y avoit  d’un  cofté  les  fleurs  de  Lys  comme  à l’or- 
* dinaire , mais  de  l’autre  un  throfne  vuidc , avec  ces  mots  à l’entour , U 
■ Sceldu  Royaume  de  France. 

Or  afin  de  donner  quelque  union  réelle  à ce  party  comme  il  en  por-  ^ Mtr>< 
toit  le  nom,  8c  de  lier  toutes  les  villes  qui  s’en  eftoient  mifes  6c  qui  s’en 
mettroient , il  fit  u n beau  Reglement , lequel  eftant  envoyé  dans  les  Pro- 
vinces luy  en  attira  encore  quelques-unes.  Spécialement  celle  de  Laon, 
où  Jean  Bodin  Avocat  du  Roy  enceSiege-là,  fit  en  forte  par  fon  cré- 
dit 6 c par  f >n  éloquence  qu’il  y fuft  receu  s ayant  remootré  que  k 
foufîevement  de  tant  de  villes  ne  devoit  pas  eftre  appelle  rébellion, 
mais  révolution  } que  celuy-cv  eftoit  jufte  contre  un  Roy  hypocrite 
le  tyran  -,  que  le  Ciel  mefme  iembloit  l'autorifer , parce  que  les  Eftats 
avoient  leur  période  auffi  bien  que  lei  hommes  , 6c  que  le  régné  de 
Henry  11  I.  devoit  eftre  clima&erique  à la  France  ,dautant  qu’il  eftoit 
le  LXI.  Roy  depuis  Pharamond,  lequel,  félon  le  vulgaire  , a efté  le 
premier  Roy  des  François. 

De  céc  ordre  prétendu  s’enfuiyit  undefordre  general , un  brigandage 

L1  îj 


itized  by  Google 


*589* 


la  Mari. 


•'1 


268  A B B RI  GE'  CHRONOLOGIQUE, 
univerfel  par  tout  le  Royaume  , failles  de  biens  , ventes  à l’encan  , 
emprifonnemens,  rançons,  6c  reprefailks.  Les  Offices,  les  Bénéfices, 
les  Gouvernemens,eftoient  partagez  en  deux  ou  trois,  les  familles  mef- 
mes  e II  oient  divifées  entre  elles  , le  pere  bandé  contre  le  fils  , le  fils 
contre  le  pere  , le  frere  contre  les  freres,  les  neveux  contre  les  oncles.  11 
n’y  avoir  rien  à gagner  que  pour  ceux  qui  n’avoient  rien  à perdre  : ceux 
qui  avoientdu  biencftoicnt  obligez  de  le  dépenfer , mais  les  voleurs  en 
attrapoienc  à toutes  mains.  > ils  le  nichoicnt  "dans  de  vieux  Chafteaux, 
ou  dans  de  petites  villes , d’où  ils  s’acharnoient  à piller  la  contrée  voi- 
fine , prenoient  les  deniers  du  Roy , rançonnoient  les  particuliers  » joüif- 
foient  des  biens  d'Eg'.ife,  8c  s’ennehiflbient  ainfi  fans  péril. 

Au  commencement  de  Mars , le  Roy  ne  fe  trouvant  plus  en  feureté  à 
Blois  ,fe  retira  à Tours.  Auparavant  xltirafes  prifonniers  du  Chaftcau 
d’Amboife  , mit  le  Cardinal  de  Bourbon  à Cninon  , dont  Chavigny 
vieux  Gentilhomme  eftoit  Gouverneur  ; le  Prince  de  Joinville  , qui  dé- 
formais futôc  s’appeila  Duc  deGuile,  à Tours,  6c  le  Duc  d’Elbœufà 
Loches.  Les  affaires  du  Duc  de  Mayenne,  pour  ainfi  dire,  fefaifoient 
d’elles- mefmes.  Car  dés  le  mois  de  Février  les  Villes  d’Aix  , d’Arles  & 
de  Marfeille , indignées  de  ce  que  le  Roy  avoir  rétably  la  V alerte  dans  le 
Gouvernement  de  Provence , firent  ferment  à la  Ligue.  Mais  cependant 
il  paffoit  le  temps  à Paris , où  luy  6c  fes  Officiers  coufumoienc  en  dé- 
penfes  inutiles  tout  l’argent  qui  venoit  des  contributions  des  villes  , 8c 
des  cotifations  des  politiques  6c  des  Huguenots. 

Avec  cela  , comme  ce  Duc  eftoit  dans  le  plus  preffant  de  fes  affaires, 
il  arriva  que  quatre  ou  cinq  de  tes  amis  faifant  débauché  avec  des  fem- 
mes de joye dans  l’Hoftel  de  Carnavalet,  il  y en  eut  tin  qui  le  voyant 
paffer  courut  après  luy  , 6c  l’y  traifna  prefque  par  force.  Il  ne  demefira 
pas  une  demie  heure  avec  cette  compagnie , 6c  neantmoins  il  s’y  accom- 
moda fi  mal , qu’il  eut  befoin  de  garder  la  chambre  plufieuis  femaine*. 
Mais  eftant  fort  preffé  , il  n’eut  loifir  que  de  prendre  des  remedes  pal- 
liatifs j Si  bien  que  le  venin  demeurant  toujours  enfermé  au  dedans  , le 
rendit  encore  plus  pefant , plus  morne , 6c  plus  chagrin , 6c  engourdit  en 
-ü  perfonne  la  vigueur  de  tout  fon  patty. 

Au  mois  de  Marsjean-Louysdela  Rochefoucaut  Comte  de  Randan, 
débaucha  la  ville  de  Rion , 6c  une  partie  de  l’Auvergne  dont  il  eftoit 
Gouverneur.  Il  l’euft  toute  tirée  à luy,  fi  quelques  Seigneurs  du  pays, 
entr’autres  Roftignac  , Saint-Herem  , Allègre  , Fleurât,  Canillac,  & 
Oradour , parmy  lefqucls  d’Effiat  ,qui  avoir  les  ordres  particuliers  du 
Roy  , avoic  acquis  beaucoup  de  croyance , n’euffent  oppofé'leur  coura- 
ge ôc  leur  adrefleà  la  force  de  fon  crédit  8c  de  fa  fait  ion. 

Le  Duc  de  Mercceur  ayaht  balancé  quelque  temps  , débaucha  aufii 
toute  la  Bretagne,  à la  refervede  Vitré  j IaNoblefle  du  pays  s’y  can- 
tonna contre  luy  ,6c  tandis  qu’il  l’y  affiegoit.  Rennes  luy  échapa.  Ge- 
Iroy  de  Saint  BelmEvcfque  deP  omets  » ôc  le  Maire  6c  quelques  autre* 
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ligueux  éblanlerent  ccttc  Villc-là,  qui  pourtant  ne  fe  déclara  pas  en-  1589. 
core  pour  la  ligue. 

Limoges  demeura  dans  l’obeifTancedu  Roy.  Pichery  y retint  la  Ville 
d’Angers  malgré  BrifTac  qui  l’avoit  fouflevée,  8c  la  rangea  par  le  moyen 
du  Chafteau  dont  il  eftoit  Gouverneur.  La  prudence  de  Matignon  fit 
aufli  efchoüet  la  confpiration  des  ligueux  , qui  avoient  commencé  à 
fe  barricader  à Bordeaux  : il  n’ofa  pourtant  pas  l’approfondir,  parce 

2 u 'elle  eftoit  trop  grande , 8c  fe  contenta  d’en  faire  pendre  deux  des  plus 
angereux. 

Depuis  que  le  Roy  de  Navarre  eftoit  revenu  à la  Rochelle , il  avoit 
repris  Maran  , 8c  puis  Niort  par  cfcalade.  Quelques  jours  après  arri- 
va le  meurtre  de  Blois , mais  il  ne  luy  fit  rien  changer  dans  la  conduite 
defes  affaires  1 8c  ne  l’obligea  point  de  difeontinuer  la  guerre.  Les  vil- 
les de  Loudun  ,Thoüars  , Monftreüil  , Tille-Bouchard  8c  Chaftelle- 
raud  mefme , luy  ouvrirent  les  portes.  Delà  il  s’advançajufqu’à  Argen- 
tonen  Berry  pour  fecourirla  Ville  qui  tenoit  pour  le  Roy,  contre  le 
Chafteau  qui  eftoit  ligueux.  Ce  qui  donna  tant  de  jaloufie  a la  Chaftre 
qu’il  fe  déclara  pour  la  ligue,  8c  fit  déclarer  avec  luy  la  Ville  de  Bour- 
ges. 

Les  heureux  progrez  de  ce  Prince  8c  fa  proximité  donnèrent  lieu  au  Afrit 
Roy  de  rechercher  fon  affiftance  dans  fon  extrême  befoin.  Le  Duc  de  N e- 
vers , qui  apprehendoit  que  ce  mélange  de  Huguenots  8c  de  Catho- 
liques ne  mift  la  Religion  en  péril , l’en  difluadoit  de  tout  fon  pouvoir , 

& il  fe  trouvoit  de  très-grands  obftacles  de  part  8c  d’autre.  Du  cofté  du 
Roy,  il  y avoit  la  crainte  d’offenfer  davantage  la  Cour  de  Rome,  8c  de 
fcandaltfcr  les  Catholiques , la  confcience  de  violer  fi- toft  un  ferment  fo- 
lemnel  8c  réitéré  par  2 . fois  dans  les  Eftats , 6c  la  honte  d’eftre  contraint 
d’appellcr  à fon  ayde  celuy  qu’il  avoit  tant  perfecuté.  Du  cofté  du 
Roy  de  Navarre, la  jufte  defliance  qu’on  ne  i’immolaft  pour  appaifer 
les  fureurs  de  la  ligue  -,  car  le  Roy  qui  l’apelloit  eftoit  le  mefme  qui  avoit 
efté  T un  des  principaux  auteurs  ae  la  Saint  Barthélémy  ; 8c  la  peine  qu’il 
aurait  de  ployer  devant  des  favoris,  qui  fe  joüent  aifement  de  la  fortu-- 
ne  8c  de  la  vie  de  tous  ceux  qui  ne  flefchiffent  pas  le  genou  devant  eux. 
Neantmoins  l’addreffe  de  Duplellïs  Mornay  8c  de  quelques  autres  , 
levèrent  tous  ces  obftacles  , 8c  accommodèrent  ces  Princes  en- 
semble à la  charge  que  le  traitté  ne  ferait  publié  que  lors  qu’il  plairait 
au  Roy. 

Ilportoit  qu’il  y aurait  trêve  pour  un  an  , pendant  lequel  le  Roy  dé  (( 
Navarre l’affifteroit  de  toutes fes  forces,  6c.luy  rendrait  toutes  les  pla-  (( 
ces  , qu’il  prendrait  fur  Tennemy  commun.  Réciproquement  le  Roy  (f 
luy  donnerait  le  Pont  de  Cé  fur  la  Loire  , 8c  une  place  en  chaque  - 
Bailliage  pour  la  retraite  de  fes  malades. 

Quand  le  Légat  eutdécouvert  cette  nouvelle  confédération,  il  employa 
du  confentement  fecret  du  Roy  , toutes  fes  perfuafions  à amener  le 
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Duc  de  Mayenne  à un  accommodement  , jufqu’à  luy  offrir  des  con- 
ditions  bien  au  delà  du  pouvpir  qu’il  en  avoir.  Mais  comme  le  Koy 
eut  appris  qu’il  perdoit  Ton  temps , que  dans  les  troupes  du  Duc  on 
ne  l’appelloit  plus  que  le  tyran  , le  majj'acrcvr  , & Henry  Dévalé  , 
que  le  Duc  eftoit  à Chafteaudun , qui  n’eft  qu’à  trois  journées  do 
Tours , il  fit  publier  la  trêve  avec  le  Navarrois , toutefoisavec  beaucoup 

de  répugnance.  , . 

11  y avoit  à Rome  des  Envoyez  de  fa  part  pour  folliciter  ion  ablolu- 
tion  , & d’autres  de  la  part  de  la  ligue  pour  l’empefcher.  La  chofe  fe 
trouva  bien  plus  difficile  auprès  du  Pape  qu’il  ne  fe  l’eftoit  imaginée } En 
cette  Cour- là  on  n’eftime  pas  fi  peu  le  fang  d’un  Cardinal >ôc  le  Pape  Six- 
te  qui  faifoit  gloire  de  marcher  fur  les  telles  couronnées , n’avoit  garde  de 
perdre  cette  occafion  d’exalter  fa  puifiance.  Il  demandoit  avant  toute 
autre  chofe,  que  l’on  miftle  Cardinal  de  Bourbon  & l’Archevefque  do 
Lyon  en  liberté  : Charles  d’Angennes  Evefque  du  Mans  luy  avoit 
fait  efperer  qu’il  obtiendroit  cela  du  Roy  : mais  quand  au  lieu  de  1 exe» 
cution , ce  Prélat  luy  rapporta  des  exeufes  6c  des  raifons  d’Eftat  , & 

Ju’aumcfme  temps  on  feeutpar  les  lettres  du  Légat , la  confédération 
u Roy  avec  le  Chef  des  Huguenots  , le  Pape  lafeha  un  Monitoi- 
re  le  cinquième  de  May  , par  lequel  il  luy  mandoit  & commandoit 
* de  mettrele  Cardinal  &.  l' Archevejque  en  liberté , dans  dix  jours  après 
la  publication,  & de  l’en  affurer  dans  30.  jours  par  un  acte  autentique, 
A faute  dequoy  il  déclarait  qu’il  avoit  encouru  les  cenjures  Eccltfiajhques , 
fpecialement  celles  qui  font  contenues  dans  la  Bulle  in  Cœna  Dnmini , dont 
tl  ne  pourrait  ejlre  abjous  que  par  le  Pape  mefme  ,finon  à l’article  de  la  mort, 
& en  baillant  caution  de  fat isf aire  : Le  citott  à comparoiftre  peifonnelle- 
mint  à Rome  dans  foixante  jours  , luy  donnant  vingt  jours  jpour  cha- 
que admonition  ; & dérogeait  à tous  induits  , facilitez  , & privilèges 
à ce  contraires  , que  le fatnt  Stege  aux  oit  accordez  à luy  ou  à fes  predecef- 
feurs. 

Ce  moniroire  fut  publié  à Rome,  6c  affiché  aux  portes  de  faint  Pierrt 
êcdefaintJeandeLatranlevingt-troifiémedeMay,  6c  le  mois  de  Juin 
enfuivant  dans  la  Cathédrale  de  Chartres,  dans  celle  de  Meaux,  & en 
quelques  autres  Egltfesde  France  : mais  le  Roy  en  prétendit  toujours 
caufe  d’ignorance.  11  avoit  neanmoins  bien  preveu  ce  coup,  8c  l’appre- 
henfion  qu’il  en  eut  Je  hafta  de  fatisfaire  le  Roy  de  N avarre  en  luy  livrant 
un  paffage  fur  la  Loire.  L’addreffede  Dupleffis  Mornay  fit  en  forte  qu’au 
lieu  du  Pont  de  Ce,  fort  mauvaife  place,  il  luy  donna  la  Ville  de  Sau- 
mur  ,dontfon  Maiftre  luy  confia  le  Gouvernement. 

Cette  feureté  accordée  , lesdtux  Rois  fe  virent  le  trentième  d’ Avril  â 
une  heure  après  midy  dans  le  Parc  du  PU  (fis  lez  Tours  : celuy  de  Navar- 
re eeftoit  venu  au  Pont  delà  Mute , qui  eft  fur  un  ruifieau  à un  quart  de 
lieue  au  deflusde  Tours,  & y avoit  amené  la  parue  de  fes  troupes  qui 
eftoidogée  à deux  lieues  delà , mais  il  ne  vouloir  pas  s’engager  plus  avant. 
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Neantmoins  d’ Au  mont  8c  Chaftillon  , luy  ayant  fait  connoiftre  que 

cette  deffiance  offenfoit  le  Roy , le  preflerent  tant  qu’ils  le  refolurent 1 

à palier  la  rivière  de  Cher  8c  de  fe  rendre  au  Parc.  Ses  vieux  Capi- 
taines fremiffoient  de  colère  , 8c  tout  enfcmble  tremblotent  de  peur, 
que  le  Roy,  difoient-ils,  en  un  temps  où  une  rrahifon  luy  eftoit  fi  ne- 
ceflaire  pour  fe  dégager  du  labyrinthe  dans  lequel  une  autre  tralùfon 
l’avoit  jetté  , n’euft  marchandé  ion  abfolution  au  prix  de  la  vie  de  ce 
Prince,  & deftiné  fa  telle  pour  l’envoyer  à Rome  tenir  compagnie  à cel- 
le de  l’Admiral. 

Lejour  mefme,afindc  les  tirer  de  peine,  il  retourna  coucher  à fcm 
logement:  mais  le  lendemain  dés  les  fix  heures  du  matin,  8c  fans  les  en 
avoir  advertis,  il  repaffa  la  rivière  avec  un  Page  feulement,  8c  fe  trou- 
vaau  lever  du  Roy.  Les  deux  Princes  employèrent  toute  la  matinée  8c 
celle  du  jour  futvant , à délibérer  iur  leurs  affaires.  Leur  refolution  en 
gros  fut  d’attaquer  Paris, qui  eftoit  la  principale  teftede la  ligue,  8c  qui 
faifoit  remuer  toutes  les  autres.  ïlscumptoient  qu’ils  auroient  pour  ce- 
la les  forces  du  party  Huguenot,  8c  grande  quantité  de  Noblefle,  un 

Ïuiffant  fecours  que  le  Roy  attendoïc  d’ Angleterre , 8c  une  levée  de 
ouze  mille  Suiffes  que  Sancy  eftoit  allé  faire  dans  les  Cantons  Protef- 
tants.  Après  qu’ils  eurent  demeuré  deux  jours  eniemble , le  Roy  de 
Navarre  s’en  alla  à Chinon  faire  advancci  le  relie  de  fes  troupes  qu’il 
jr  avoit  laiffées. 

Dans  les  Provinces , les  deux  partis  avoient  eu  diverfes  rencontres; 

Sautour  Royalifte  affngeant  Mere  fur  Seine,  Hautcfort  quife  qualifioir 
•Lieutenant  General  pour  l’union  dans  la  Brie  8c  Champagne  , le  char- 
gea, 8c  luy  tua,  ou  fit  noyerdans  les  Marais  la  plus  gande  partie  de 
fes  troupes. 

Mais  l’advantage  que  le  Duc  de  Montpenfier  Gouverneur  de  Nor- 
mandie, remporta  fur  les  ligueurs,  fut  bien  plus  grand:  il  avoit  affiegé 
Faiaife-,  Bnfiac  amena  quatre  mille  Gauticrs  au  lecotirs  -,  il  alla  au  de- 
vant 8c  les  tailla  tous  en  pièces  prés  du  Village  de  Picrrefite,  qui  cil  à 
deux  lieues  de  Faiaife  ; Après  cette  défaite  il  en  alla  arracher  entièrement 
la  pepiniere  qui  eftoit  à Vimoutier,  à Bernay  ,8c  à la  Chapelle  Gautier: 
où  il»  furent  en  partie  affommez , en  partie  efeartez  , 8c  les  autres  con- 
traints de  quitter  les  armes , 8c  de  retourner  au  labourage. 

C’eftoient  tous  Pay  fans  qui  depuis  deux  ans  les  avoient  prifes , non 
pour  aucun  party , mais  pour  fe  deffendre  des  voleries  des  gens  de  guer- 
re, 6c  de  celles  des  Sergens  des  Tailles  , encore  pires  que  les  Gencs- 
d’armes.  Leur  premier  lieu  d’affembite  fut  à la  Parroiffe  de  la  Chapel- 
le-Gautier, d’où  ils  prirent  leur  nom;  ils  efloient  au  nombre  de  dix  ou 
douze  mille.  Heureux  s’ils  n’euffent  point  admis  parmy  eux  des  Gentils^ 
hommes  qui  les  engagèrent  dans  les  querelles  des  Grands , dont  ils  n’a- 
voient  que  faire. 

^ Au  partir  de  Chafteaudun  le  Duc  de  Mayenne  n’alla  point  droit  à 
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T ours  j comme  il  femble  qu’il  le  devoir  faire  ; il  fe  deftourna  à quel- 
ques autres  entreprifes.  L’une  eftoit  fur  la  Ville  de  Vendofme:  il  la  prit 

par  la  trahifon  de  François  Maillé  Benehard , à qui  le  Roy  de  Navarre 
en  avoit  donné  le  gouvernement , St  du  mefme  coup  de  filet  il  envelop- 
pa tout  le  grand  Confeil  qui  y eftoit  logé. 

Il  en  avott  une  autre  pour  furprendre  la  Cavalerie  du  Duc  d’Efpernon, 
qui  avoit  fes  quartiers  aux  environs  de  S.  Oüin  prés  de  Blois , & de  faire 
prifonnier  Charles  de  Luxembourg  Comte  de  Brienne,beau-frered’Ef- 
pernon , afin  de  l’efehanger  avec  le  Duc  d’Elbceuf.  Car  il  faut  fçavoir 
qa’Efpernon  étoit  revenu  trouver  le  Roy  avec  de  bonnes  troupes,Sc  qu’d 
avoit  logé  fon  Infanterie  dans  Blois  pour  le  deffendre  du  courroux  du 
Duc  de  Mayenne , qui  menaçoit  de  le  mettre  rez  pied  rez  terre , St  d’y  fe- 
merdufelen  vaHgeance  de  fa  mort  de  fes  freres.  La  Cavalerie  du  Com- 
te de  Brienne  fut  toute  taillée  en  pièces , St  luy  enveloppe  8t  fait  pri- 
fonnier dans  Saint  Ouïn  : mais  le  Roy  le  laifia  là  fans  fe  trop  foucier 
de  l’efchanger.  Cela  arriva  peu  de  jours  après  l’entreveué  des  deux 
Rois. 

L’efloignement  du  Roy  de  Navarredonna  lieu  au  Duc  de  Mayenne 
de  faire  enfuite  une  tentative  fur  la  Ville  de  Tours.  Peut-eftre  que  les 
intelligences  fecretes  qu’il  y avoit  avec  des  Habitans  ligueux  ,ou  mê- 
me avec  des  Officiers  du  Roy , l’y  convièrent.  11  partit  le  loir  du  feptié- 
me  de  May  avec  fon  armée  ,&  après  une  marche  de  treize  lieues,  il  f< 
trouva  le  lendemain  à dix  heures  du  matin  fi  prés  des  Fauxbourgs,  que 

S eu  s’en  falut  que  le  Roy  , qui  eftoit  forty  à la  promenade  du  collé  de 
larmoufticr,  nefuftfurpris  par  fes. coureurs.  • 

Le  Duc  grand  temporifeur,  perdit  la  moitié  du  jour  en  foibles  cf- 
carmouches:  il  eftoit  prés  de  quatre  heures  apres  midy,  quand  apres  a- 
voir  bien  tafté,  il  attaqua  tout  de  bon  le  Fauxbourg  laint  Symphorien, 
& l’emporta  en  moins  de  demie  heure.  Ce  qui  fit  juger  que  fi  d’abord 
il  y euft  donné  de  mefme , il  euft  emporté  la  V ille  ,dans  laquelle  il  avoit 
une  puifTante  faction  : mais  fur  le  foir  Chaftillon  arriva  avec  les  troupes 
du  Roy  de  Navarre  quieftoient  proche  de  Tours  , & fe  retrancha  dans 
une  lfle vis-à-vis  delà  Ville. 

Sur  cela  le  Duc  ayant  fait  reflexion  qu’il  avoit  peu  de  Cavalerie , & que 
fon  Infanterie  eftoit  toute  de  nouvelles  levées  , que  le  Roy  de  Na- 
varre  en  perfonne  lêroit  bien-toft  de  retour  avec  la  partie  de  fes  trou- 
pes qui  eftoit  reliée  à Chinon  , il  jugea  plus  feur  de  faire  retraitte,  & 
deflogea  à la  fourdine  dés  la  petite  pointe  du  jour , prenant  fa  route 
vers  P Anjou  pour  recueillir  dans  ce  Pays-là  & dans  le  Perche  , 6c  le 
Maine,  les  Compagnies  que  les  Gentils-hommes  ligueux  y avoient  le. 
vées. 

Ce  premier  effort  de  la  ligue  ayant  fi  mal  réüffi,  la  Noblefle , qui  aupa- 
ravant croyoit  le  Roy  perdu , reconnut  qu’il  fe  pouvoir  deffendre , & ac- 
Cu,rut  entoute  diligence  auprès  de  luy.  Alors  ayant  liberté  de  fortir  9» 

campagne 
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Campagne  de  quelque  cofté  qu’il  luy  plaifoit , il  pria  le  Roy  de  Navar- 
re d’advancer  les  troupes  à Boifgency  pour  effayer  de  réduite  Orléans , 
envoya  le  Comte  de  SoiHons  en  Bretagne  pour  adeurer  la  Ville  de 
Rennes  , 8c  luy-mefme  fit  une  cavalcade  à Poitiers  , penfant  affer- 
mir à fon  fervice  cette  V ille , qui  vacilloit  encore  entre  les  deux  par- 
tis. Mais  Orléans  ne  branda  pas  pour  l’approche  des  troupes  duNavar- 
rois  ; le  Comte  vaincu  dans  un  combat  tomba  malheureufetnent  entre  les 
mains  du  DucdeMercceur,quile  fit  prifonnier  dans  Chadeau- giron  à 
trois  lieues  de  Rennes  ; 8c  le  Roy  ne  trouva  pas  à Poitiers  la  difpofition 
qu’on  luy  avoit  fait  efperer. 

11  s’en  revint  donc  à Tours  , où  il  commençoit  à retomber  dans  fen 
oyfiveté , fs  flattant  toujours  de  quelque  accommodement  avec  la  li- 
gue: mais  le  Roy  de  Navarre  quand  il  prit  la  liberté  de  le  venir  voir, 
excita  fa  pareffepar  tint  d’aiguillons  d’honneur  8c  de  crainte , qu’il  le 
força  de  remonter  à cheval , ne  luy  demandant  que  deux  mois  de  travail 
pour  le  mettre  en  repos  toute  fa  vie. 

Deux  bonnes  nouvelles  luy  fervirent  encore  d’efperon  pour  le  ré- 
veiller, l’une  eftoit  la  deffaitedes  Seigneurs  de  Saveufe  6c  de  Broffe  > 
l’autre  le  gain  de  la  bataille  de  Senlis.  Saveufe  & Broffe  eftoient  frères , 
des  plus  braves  d’entre  les  Picards , 6c  des  plus  ardents  ligueurs  ; Com- 
me ils  amenoient  deux  cens  Lances  au  Duc  de  Mayenne  , ils  furent 
chargez  par  Chaftillon  en  cet  endroit  de  la  Beauffe  prés  de  Bonne- 
val  , où  l’on  voit  encore  la  Croix  de  Saveufe.  11  en  tua  cent,  6c  en  fit 
quatre-vingt  prifonniers , dont  la  plufpart  moururent  de  leurs  bleffu- 
res.  Entre  autres  Saveufe , qui  fans  vouloir  recevoir  aucune  confolation , 
rendit l’ame avec  le fang, en deteftant toujours  les  meurtres  de  Blois,  6c 
loiiant  les  vertus  héroïques  du  Duc  de  Guife. 

Quant  à l’affaire  de  Senlis,  Toré  qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir 
dans  cette  ville-là , à caufe  du  voifinage  de  Chantilly , l’ayant  ramenée 
àl’obeiffance  du  Roy,  le  Duc  d’Aumale  voulut  la  reprendre  avec  des 
troupes  Parifiennes , 6c  quatre  mille  hommes  que  luy  amena  Balagny,qui 
tenoit  la  Ville  de  Cambray , 8c  s’en  difoit  Prince.Or  le  jourmefme  qu’elle 
avoit  capituléde  fe  rendre , la  Noüe  8c  le  jeune  Duc  de  Longueville  qui 
avoientaffemblc  quelque  deux  mille  hommes  pour  aller  au  devant  des 
Suiffcs  levez  par  Sancy  6c  quelques  Seigneurs  de  Picardie , dont  Balagny 
avoit  ruïné  les  maifons , refolurent  de  la  fecourir. 

Ils  attaquèrent  vigoureufement  ce  Camp  Bourgeois , 6c  n’y  trouvèrent 
pas  beaucoup  de  remtance  * il  fe  défit  de  luy-mefme  à la  veuë  de  leurs 
troupes.  11  en  demeura  fur  la  place  prés  de  deux  mille  hommes , 6c  pref- 
que  autant  dans  le  bois  de  Chantilly  qui  furent  affommez  par  les  Pay- 
ions , 6c  mille  prifonniers  avec  le  bagage  6c  l’an  il  le  rie.  Mayneville  6c 
Chamois  y perdirent  la  vie  fur  le  champ.  Aumale  picqua  tout  d’une 
traite  à faint  Denys , où  il  ramaffa  quelque  débris  de  fa  défaite.  Les 
victorieux  vinrent  paffer  aux  portes  de  Pans  où  ils  tirèrent  quelques 
'J»mt  111.  Mm 
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1589.  volées  de  Canon , qui  portèrent  jufques  dans  les  Haies , U mirent  de» 
Su  juillet,  vivres  dans  V incennes  qui  tenoit  encore  pour  le  Roy. 

■ — La  Ducheflê  de  Montpenfier  voyant  Paris  fort  ébranflé  par  cette  gran- 

de déroute , prêtât  le  Duc  de  Mayenne  d'y  venir  donner  ordre , autre- 
ment que  touteftoit  perdu.  11  s’y  rendit  donc  dans  quinze  jours,  ayant 
auparavant  réduit  la  Ville  d’Alençon.  Lors  qu’il  eut  tenu  quelques  conr 
feils  avec  les  Seize  fur  l’eftat  prefent  des  affaires , il  alla  reprendre  la  V ille 
de  Montereau  qui  s’eftoit  rendue  au  Duc  d’Efpernon,  puis  auffi-toft  il 
décendic  le  long  de  la  Seine , & fe  campa  aux  environs  de  Paris  pour 
le  couvrir.  Car  déjà  l’armée  du  Roy  eftoit  devant  Pontoife  -,  Et  elle  le 
pntàcompdfition,aprésqueHautefortyeuteftétué,  8c  Alincour  qui 
en  eftoit  Gouverneur , bleffé  grièvement  à l’efpaulc. 

La  veille  de  la  capitulation  le  Roy  feeut  que  le  fecours  eftrangec 
qu’il  attendoit , compofé  de  dix  mille  Suiffes , deux  mille  Lanfquenets  » 
& quelque  Cavalerie  legere,  eftoit  arrivé  à Poiffy.  Par  ce  moyen  fon 
armée  eltant  de  plus  de  trente-huit  mille  hommes,  l’advis  du  Roy  de 
Navarre  8c  des  jeunes  Capitaines , quoy  que  contrarié  par  les  vieux, 
fit  refoudre  qu’on  attaquerait  Paris  de  vive  force.  Ainfi  le  Roy  eftendic 
fes  troupes  depuis  faint  Cloud  ( où  il  fe  logea  dans  la  maifon  de  Gondy  ) 
jufqu’au  Port  de  Nuéilly,  8c  le  Roy  de  Navarre  les  fiennes  depuis  Van* 
vresjufqu’au  Pont  de  Charenton. 

Le  Duc  de  Mayenne  avoit  enclos  les  Fauxbourgs  de  ce  cofté-là  de 
grands  retranchemens , 8c  diftribué  fes  troupes  pour  les  garder.  La  Chaf- 
tre  dévoie  deffendre  ceux  de  faint  Germain  > de  faint  Jacques  , 8c  de  S. 
Marcel  , 8c  luy  ceux  de  faint  Honoré  , de  faint  Denys  , de  faint 
Martin , 8c  de  faint  Laurent , en  cas  que  le  Roy  envoyait  des  trou- 
pes de  ce  cofté-là.  11  n’avoit  pas  plus  de  dix  mille  hommes  de  guerre: 
t mais  le  Duc  de  Nemours  eftoit  en  marche  pour  luy  en  amener  autant, 

8c  il  en  attendoit  trois  mille  de  Lorraine  , 8c  quelque  -Cavalerie  de  di- 
vers endroits  du  Royaume  : fecours  fuflifans  , mais  qui  n’eftoient  pas  fi 
proches  que  le  péril. 

Alaveuéde  l’armée  du  Roy  , ks  Royaliftes  qui  eftoient  en  grand 
nombre  dans  Pans , les  timides  ,8c  ceux  qui  avoient  beaucoup  à perdre, 
fe  déclarèrent  prefquc  tous  à maique  levé  pour  un  accommodement , 
îcon  les  voyoit  déjà  aller  par  les  maifons  exhorter  leurs  amis  de  faire 
comme  eux.  La  crainte  d’une  fanglante  punition  glaçoit  le  cœur  des 
plus  efehauffez  ligueux  -,  on  avoir  beau  les  encourager  par  les  décla- 
mations des  Prédicateurs  , 8c  par  de  fauffes  nouvelles  qu’on  faifoic  venir 
de  toutes  parts  : il  y avoit  danger  que  dans  une  attaque  generale , qui 
eftoit  refolue  au  fécond  jour  d’Aouft  , les  armes  ne  leur  tombaffent  de* 
mains  > 8c  plus  encore  que  lors  qu’ils  feraient  le  plus  occupez  au  combat, 
les  Royaliftes  ne  les  chargeaffent  par  derrière  , 8c  n’ouvriffcnt  une  port» 
de  la  V ille  aux  attaquants. 

Le  Duc  de  Mayenne , piuftoft  que  d’en  venir  àune  fi  dangereufe  extre* 


\ 


Digitized  by  Google 


HENRY  III.  ROY  L X I.  1 7f 

mité, avoit pris genereufement  fon  party  de  fortir  avec  4000.  hommes  1589. 
dévouez  à la  mort  comme  luy , de  donner  tefte  baillée  dans  le  loge-  ■ ■ - 

ment  de  fes  ennemis  } fit  de  iolliciter  le  fort  des  armes , qui  fe  décla- 
ré quelquefois  pour  les  généreux  defefperez , à luy  donner  quelque  fa- 
vorable duverture,  ou  au  pis  aller,  d’enfcvelir  fes  hauts  delleins  dans 
une  mort  glorieufe. 

Il  eftoit  dans  cette  extrême  refolution,  quand  un  coup  aulfi  efFroya-EnAo**‘ 
bie  qu’inopiné , le  fauva  fur  le  bord  du  précipice.  Un  Moine  Jacooin 
nommé  Frere  Jacques  Clement  natif  du  Village  de  Sorbonne  prés  de 
Sens , âgé  de  vingt-cinq  ans , qui  eftoit  profés  au  Convent  de  Paris  , 
fit  s’eftoit  fait  Preiftre  depuis  peu  de  temps , au  refte  groflier  fit  ignorant , 
mais  de  tempérament  fort  mélancolique  , 8c  fufceptible  de  ces  noires 
’ imaginations  que  la  bile  bruflée  forme  dans  le  cerveau  , entreprit 
malheureufement  d’ofter  la  vie  au  Roy.  De  quelle  forte  fie  par  quelles 
perfonnesily  fut  induit, c’eft  unechofe  trop  importante  pour  le  dire 
fans  en  avoir  plus  de  certitude  que  je  n’en  trouve:  maisileft  vray  que 
fi  on  ne  luy  eninfpira  le  deftein,  au  moins  on  fut  bien  aife  qu’il  l’euft 
pris , fie  qu’on  luy  en  donna  les  moyens  fit  Pinftruétion , puilqu’on  luy 
fit  connoiftre  le  Comte  de  Brienne , fit  quelques  autres  Seigneurs  Roya- 
1 liftes  qui  eftoientprifonniers  dans  la  Ëaftille  , qu’on  luy  bailla  un  palte- 
port  de  ce  Comte , fit  une  lettre  de  croyance  du  Prelïdent  de  Harlay 
c pour  le  Roy , mais  qui  eftoit  fauffe. 

1 La  Guefle  Procureur  General,  allant  avec  fon  frere  de  fa  Maifon  de 

Vanvres  à faint  Cloud;  le  rencontra  fur  ce  chemin-là,  fit  ayant  feeu 
; de  luy  qu’il  avoit  des  chofes  tres-importantes  à dire  au  Roy,  il  le  fit 
t monter  en  trouffe  derrière  fon  frere  , fie  le  mena  à faint  Cloud.  Que 
ce  fiift  brutalité , ou  force  de  courage  , ou  afleurance  de  la  pretendué 
gloire  du  martyre  , on  ne  vid  jamais  un  homme  fi  intrépide  que  ce 
méchant  Moyne.  Il  foupa  gayement  avec  les  gens  de  la  Guefle  , 
il  ne  s’émeut  point  de  toutes  les  queftions  qu’ils  luy  firent,  fit  il  dor- 
mit toute  la  nuit  d’un  profond  fommeil.  Le  lendemain  ayant  efté 
introduit  par  la  Guefle  dans  la  Chambre  du  Roy  , il  s’approche  de 
luy  fans  eftonnement  , luy  parle  fans  hefiter  , luy  prefente  quelques  < 
lettres , fit  comme  le  Roy  les  lifoit , il  prend  fon  remps , tire  un  coufteau- 
de  fa  maache , fit  le  luy  plonge  dans  le  ventre.  Le  Roy  fe  fentant  bleflé  , 
s’écrie,  s’arrache  le  coufteau  de  la  playe , 8t  luy  en  donne  deux  coups, 

Pun  au  front  , l’autre  à la  joué.  La  Guefle  met  l’efpée  à la  main  , en 
frappe  imprudemment  le  Moine  du  pommeau  dans  le  front,  8t  deux  ou 
trois  des  Quarante-cinq  encore  plus  imprudens  , le  tuent  fur  la  place. 

Quand  on  eut  reconnu  qui  il  eftoit  , le  grand  Prevoft  fit  tirer  fon 
corps  à quatre  chevaux , brufler  les  quartiers , fit  jetter  les  cendres  au 
vent. 

D’abord  la  playe  du  Roy  ne  parut  point  dangereufe  : mais  lors 
qu’on  eut  indication  par  un  lavement  qu’on  luy  donna  , que  les 
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petits  boyaux  eftoient  percez  , & qu’il  n’y  avoit  point  de  remede  J 
il  fe  refolut  à la  mort  , & s’y  prépara  de  la  maniéré  que  le  doit  un 
Roy  Tres-Chrtftien.  Ilconfelïafes  pechezau  Chapelain  de  fon  cabi- 
net, qui  luy  donna  l’abfolution  , finis  la  promeffe  qu’il  luy  fit,  d’eftre 
preft  u’olxïrà  tout  ce  que  le  faint  Pere  luy  ordonneroit  > Et  neantmoinj 
il  ne  parla  point  de  mettre  le  Cardinal  de  B urbon  & l’Archevêque  en  li- 
berté. Comme  il  avoit  commencé  de  fe  confellcr  pour  la  fécondé  fois , 
il  tomba  en  défaillance,  puis  ayant  tout-à-fait  perdu  la  parole  , il  expi- 
ra fur  les  quatre  heures  du  matin  , le  fécond  jour  d’Aouft  qui  eftoit  le 
lendemain  de  fa  blcflure. 

Le  foir  precedent , le  Roy  de  Navarre  adverty  du  danger  où  il  eftoit , 
le  vint  viuter  ; les  frequenres  fyncopes  aufquelles  il  tomboit  de  mo- 
ment en  moment , ne  luy  permirent  pas  de  luy  faire  de  longs  difeours  : 
mais  lors  qu’il  fut  mort,  les  diverfes  faftions  luy  en  firent  tenir  de 
differents  félon  leurs  interefts.  Les  Catholiques  difoient  qu’il  Fa  voit 
exhorté  d’abjurer  fon  Herefie , 8t  de  profelTer  la  vraye  foy  ; les  Hugue- 
nots au  contraire , qu’il  les  avoit  tous  priez  de  remettre  ce  différend  à la 
Convocation  des  Eftats  generaux  > Quelques  autres  , qu’il  les  avoit 
conjurez  de  demeurer  unis  ,&  de  pourfuivre  la  vengeance  de  fa  mort: 
mais  il  t 11  confiant  qu’il  l’embraffa  pluficurs  fois,  &c  qu’il  l’appella  fon 
bon  fiere,  & fon  légitime  Succeffeur. 

On  porta  fon  corps  à faint  Cornille  de  Compicgne  , où  il  repoli 
jufqu’àl’an  1610.  qu’il  fut  apporté  à faint  Denys  avec  celuy  de  la  Reyne 
fa  mere  qui  eftoit  à Blois  , pour  accompagner  la  pompe  funèbre  de 
Henry  le  Grand.  Tous  deux  furent  mis  dans  le  maufolée  des  Valois. 
Benoife  Secrétaire  du  Cabinet,  fidellc  ferviteur  , fit  enterrer  fon  cœur 
& ft  s entrailles  dans  un  lieu  fecrer  de  l’Eglife  faint  Clcud  -,  puis  quand 
Henry  IV.  eut  donné  la  paix  à la  France , il  y fit  mettre  un  épitaphe  que 
l’on  void  encore , & luy  fonda  un  anniverfure. 

Henry  111.  ctffa  de  vivre  dans  l’onzième  mois  de  la  trente-neuf- 
viéme  année  de  fon  âge,  & dans  le  fécond  de  la  feiziéme  de  fon  ré- 
gné. Il  n’ent  point  d’enfants  de  la  Reyne  Louyfe  la  femme , qui  luy 
furvécut  jufqu’à  l’an  1601.  & au  quarante- feptiéme  de  fon  âge.  File 
avoir  choifi  la  retraite  au  Chafteau  de  Moulins  , qui  eftoit  des  terres  de 
fon  Douaire:  où  elle  paffa  le  refie  de  fes  jours  dans  de  continuels  exercices 
de  pieté  & devenus  Chreftiennes. 

Avec  ce  Roy  prit  fin  la  branche  des  Vaio  1 s , qui  avoit  régné 
cent  foixante  & un  an  ( à compter  depuis  Philippe  VI.  ) & donné  trei- 
ze Rois  à la  France  , prefque  tous  magnifiques  , liberaux  , vaillants* 
avec  cela  Religieux  , & amateurs  des  belles  Lettres  , horfmis  Phi- 
lippe de  V alois  : mais  à dire  le  vray , trop  impétueux , & peu  heureux  â 
3a  guerre  -,  Ils  ont  ncantmoins  acquis  à ce  Royaume  par  bonne  con- 
duite , pluftoft  que  par  force,  le  Dauphiné  , la  Bourgogne  , la  Pro- 
vence ,5c  la  Bretagne  * Et  ils  ont  chaffé  les  Aoglois  de  toute  la  Ftü»- 
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ce  » après  les  avoir  combattus  cent  trente  ans  durant  avecdivcrfe  for-  1589. 

tune.  

s*  Mais  ils  ont  commencé  à charger  leurs  peuples  de  tailles  8c  d’im- 
pofïtions  , peu  connues  dans  les  régnés  de  leurs  predeccfleurs  , ftnon 
en  cas  d’urgente  neceffité  , de  l*o£tr<  >y  des  Eftars  , 8c  feulement  pour 
un  temps.  Ils  ont  aliéné  le  facré  Domaine  de  la  Couronne , permis  aux 
toruners  de  pofleder  des  Fiefs  ^ ofté  l’élcétion  canonique  des  Bénéfices, 
introduit  la  vénalité  des  Charges , 8c  mefme  celle  delà  Nobleffe,  mul- 
tiplié les  Officiers  de  J u ftice  8c  de  Finance  ,parconfequent  la  chicane 
8c  les  déprédations  , compofé  grand  nombre  de  Reglemens  8c  d’Or- 
donnances  , changé  l’ancienne  milice  du  Royaume  , pour  entretenir 
des  gens  de  guerre  à leur  folde  , abattu  la  puiflance  des  grands  Sei- 
gneurs , appcllé  les  femmes  , le  luxe  , le  jeu  £c  les  voluptez  à la 
Cour  f (8c  enfin  fait  plufieurs  autres  changemens  , dont  il  faut  lait 
fer  aux  fages  le  jugement  s’ils  font  utiles  > ou  dommageables  à 
J’Eftat. 
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encore 
SI  XT£  v: 
prés  de  13. 
mois  fous 
ce  .iegnc. 


HENRY  IV 

ROY  L X I I 


U RB  A l N 
VII.  éleu  le 
if.  de  Sep- 
tembre- 
lf»o.S.  11. 
jour»  feule- 
ment. 

« P'i« 

GREGOI- 
R E X I V. 
dieu  le  f. 
Décembre 
H90.  S.  10. 
moi»  , 10. 
jours. 


INNO- 
CENT IX, 
dieu  le  19. 
Oûobre 
H91.  S.  1.' 
mois. 


C L E M. 
VIII.  dieu  le 
30. Janvier 
«JM.  S.  13. 
las , ü un 
mois. 


LEON  XI. 
dieu  le  ). 
d'Avril  i«of 
S.  17.  jours. 


PAUL  V. 
dieu  le  is. 
Mi»  «Scj. 
S.  if  ans  5c 
prés  de  9. 
mois  t dont 


J aos loua  . . 

« régné.  Fier  & brave  ennemy  , doux  & clément  •Vainqueur, 
Grand  Roy  fans  favoris,  fans  fraude , & fans  vengeance. 
Par  force  ou  par  amour , je  reconquis  la  France, 

Et  de  tous  les  mortels  feus  l’efime  & le  coeur. 
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HENRY,  IV. 

SURNOMME'  LE  GRAND 


ROY  L X II 

Agé  de  trente- cinq  4ns  & huit  mots. 


I e n qu'il  n’y  euft  point  encore  d’exemple  en  France,  *589* 
qu’un  Prince  fût  venu  à la  Couronne , d’un  degré  aufli  éloi-  En  Aoult’ 
gne  que  celuy  où  fe  trouvoit  Henry  Roy  de  Navarre  à l’é-  " " 
gard  du  Roy  Henry  II  I.  n'eftant  (on  parent  que  du  dix  à 
l’onzième  : neantmoins  c’eftoir  lefentiroent  des  peuples  fit 
des  plus  célébrés  Jurifconfultes  que  cette  fuccefllon  s’eftendoit  fans 
bornes  à tous  les  Princes  de  la  ligne  mafculine.  Audi  , ceux  qui  l’en 
vouloient  exclure  ne  prenoient  pas  pour  prétexté  l’éloignement  de  la 
parenté  au  delà  du  feptiéme  , mais  le  denaut  de  fa  Religion  } Et  ils 
croyotem  luy  avoir  tellement  fermé  routes  les  avenues  tant  par  l’Edit 
de  réünion  , qu’ils  avoient  fait  jurer  fi  lolemnellement  aux  Éftafs  Ge- 
neraux & au  deffunt  Roy , que  par  la  Bulle  du  Pape  Sixte  V.  qu’ils  s’i- 
maginoient  qu’il  n’en  pouvoit  jamais  approcher  , mcfme  en  fe  con- 
vertifTant. 

> Durant  la  nuit  du  fécond  au  troifiémed’Aouft,  lors  que  fon  prede- 
ceffeureftoit  à l’agonie , il  tint  plufieurs  Confeils  tumulcuairement  dans 
le  mefme  logis  avec  fes  plus  fidelles  fervireurs  : puis  lors  qu’il  fçeut  qu’il 
alloit  rendre  i’efprit,  il  fe  retira  en  fon  quartier  à Meudon,  fuivy  d’a- 
bord d L’un  allez  bon  nombre  de  Noblefle  , quil’accompagnoit  par  cu- 
riofitépluftoftquc  par  affeétion.  Là  s’eftant  renfermé  dans  fa  chambre* 
il  conniiroic  tantoft  avec  les  uns  , tantoft  avec  les  autres  , leur  témoi- 
gnant à tous  une  grande  confidence  , mais  fe  deffiant  généralement 
de  tous. 

Quelques-uns , mais  en  petit  nombre , luy  jurèrent  fidelité  fans  aucu- 
ne condition.  Biron , le  plus  confiderable , 6c  le  plus  impétueux  de  tous 
ceux  qui  fe  trouvèrent- là,  croyant  que  le  Royaume  s’alioit  démembrer, 
comme  il  l’avoit  cfte  fous  la  fin  de  la  race  Carlienne , témoigna  qu’il  de- 
fuoit  avoir  la  Comté  de  Périgord  pour  fa  part.  Le  Roy  donna  charge  à 
Sancy  de  la  luy  offrir  : mais  Sancy  qui  ne  pouvoit  pas  prétendre  un  pa- 
reil  avantage  pour  luy-mefme , le  fçeut  fi  bien  piquer  de  generofité , qu’if 
renonça  à cette  demande  >&  s’en  alla  avec  luy  trouver  les  Suifles  , pour 
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les  perfuader  de  demeurer  aufervicedu  nouveau  Roy.  La  crainte  qu’il* 
eurent  de  perdre  leur  monftre  fut  une  puiiïante  raifon  pour  les  y rete- 
nir , quelques-uns  neantmoins  fc  débandèrent. 

Ce  fecours  fut  un  grand  avantage  pour  le  nouveau  Roy  : mais  du  refté 
il  eftoit  fans  argent  & fans  crédit  ; les  Princes  de  fon  fang  n’avoient  ny 
pouvoir  ny  volonté  de  luy  ayder  > le  vieux  Cardinal  de  Bourbon  eftoit 
fon  compétiteur  ; l’ambition  du  Cardinal  de  Vendofme  luy  faifoit  de  la 
peine, l’humeur  du  Comte  de  Soi(Tons  s’accordoit  mal  avec  la  Tienne ^ je 
Prince  de  Conty  Frere  de  ces  deux  Princes  eftoit  de  peu  d’effet , à caufe 
de  fa  furdité  8t  de  fes  autres  deffauts  naturels } Montpenfier  leur  coufrn, 
le  plus  riche  6c  le  plus  puiftant  de  tous  , vouloir  bien  qu’il  fuft  Roy, 
6c  n’en  euft  jamais  fouffert  un  autre  : mais  il  defiroit  que  fans  aucun 
délay , il  abjuraft  fa  Religion. 

Quant  aux  Seigneurs  qui  fe  trouvèrent  dans  l’armée  du  deffuntRoy, 
ils  n’eftoient  gueres  bien  intentionnez  pour  luy.  Ceux  qui  avoient  efté 
en  faveur , apprehendoient  qu’il  ne  fe  vengeait  des  mauvaifes  impreflions 
qu’ils  avoient  données  de  luy  à leur  maiftre  * D’ailleurs  ils  eufFent  bien 
voulu  confêrver  le  pouvoir  qu’ils  avoient  eu  en  l’autre  Cour  -,  Et  dans 
cette  intention  ils  entretinrent  leur  cabale  feparéc  quatre  ou  cinq  ans  du- 
rant. Les  autres  craignoient  qu’il  ne  donnait  leurs  charges  à fes  Hugue- 
nots,8c  les  Huguenots mcfme apprehendoient  fort  qu’il  nechangeaftde 
Religion.  Ces  deffiances  qu’ils  avoient  conceuës  il  y avoit  long-temps, 
commencèrent  à palfer  dans  leur  cfprit  pour  des  veritez  prochaines, 
quand  ils  le  virent  prés  de  monter  fur  le  thrône. 

Ainfi  il  ne  fçavoit  de  qui  prendre  confcil  : toutes  les  refolutions  luy 
fembloient  perilleufes , il  voyoit  autant  d’inconvenient  à fe  faire  prom- 
ptement Catholique , comme  à perfifter  dans  le  Huguenotifme , 6c  le 
milieu  d’entre  ces  deux  extrémitez  avoit  les  inconvemcns  de  toutes  les 
deux.  Tandis  qu’il  rouloit  ces  differentes  penlées  dans  fa  telle,  il  fefit 
une  affemblée  de  NoblelTe  tout  contre  fon  logis } Dans  laquelle , il  fut  re- 
fol u qu’on  luy  declareroit  que  la  qualité  de  Ires-Ckrejhen  , e/tant  ejjtn - 
tid le  à un  Roy  de  France } il  ne  pouvait  pas  recueillir  la  Couronne  qu’avec 
cette  condition.  Le  Duc  de  Longueville  fe  chargea  de  luy  porter  cette 
parole  : comme  il  fut  à fa  porte  il  eut  quelque  confideration  8c  lafeha  le 
pied,  mais  François  d’O  Sur-Intendant  des  Finances,  la  prit  6c  la  por- 
ta hardiment. 

Lanuitfuivante,leRoy  tint  Confeil  avec  cinq  ou  fix  de  fes  plus  in- 
times amis  pour  faire  réponfe  à la  NoblelTe  : laquelle  au  mefme  temps 
eftoit  toute  affembiée  dans  le  logis  de  Françoisde  Luxembourg  Duc  de 
Piney.  11  fut  refolu  dans  fon  Confeil , que  quoy  qu’il  en  pi'ill  arriver, 
il  perfevereroit  pour  lors  en  fa  croyance  j Dans  l’Alfcmblée  il  fut  arrê- 
te qu’on  pouvoit  le  reconnoiftre  avec  ces  conditions  5 Qu'il  fe  ft  tuf 
truire  dans  fix  mois  ; Que  cependant  ildeffendtfi  l’exercice  de  la  nouvelle 
Religion  ; Qv'il  n'adnujt  point  aux  Charges  ny  aux  emplois  ceux  qui  la 
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f rofejf oient , & qu’il  permift  à la  Noblejfe  de  députer  vers  le  Pape , pour  1^89.’ 
luy  faire  entendre  & agréer  les  caufes  qui  la  portoient  de  demeurer  à fon  En  Aou». 

fervtce.  Il  confentit  facilement  à tous  ces  pomfts , horfmis  au  fécond  ; 

en  recompenfe  duquel  il  promit  de  rérablir  par  tout  l’exercice  de  la  Reli- 
gion Catholique , & de  remettre  les  Ecclefiaftiques  dans  leurs  biens. 

11  y en  eut  plufieurs  qui  lignèrent  cét  accommodement  à regret , & 
quelques-uns  qui  le  refuferent  abfolument  s entr’autres  Efpernon  & 

V îtry.  Le  dernier  fe  jetta  dans  Paris , & fe  donna  pour  un  temps  à la 
ligue  : l’autre  ayant  protefté  qu’il  ne  feroit  jamais  ny  ligueux  ny  Es- 
pagnol, demanda  fon  congé,  mais  accorda  quelques  jours  au  nouveau 
Koy  pour  lever  le  fiege  de  Paris  avec  honneur.  Eft-ce  qu’il  craignit 
que  ce  Prince  , auquel  nouvellement  il  avoit  rendu  de  mauvais  offices 
auprès  de  Henry  1 11.  ne  luy  joiiaft  quelque  mauvais  tour , ou  s’il  appré- 
henda qu’il  ne  luy  empruntait  quelques  grandes  fommes  d’argent  à ne 
jamais  rendre  ? Quel  que  fuit  Ion  motif , fon  exemple  fut  caufe  que 
la  plus  grande  partie  de  l’armée  fe  débanda  ; aufll  le  Roy  luy  en  garda 
toute  fa  vie  un  relîèntiment  , qui  enfin  caufade  grands  maux. 

Du  cofté  de  la  ligue,  les  Pariliens , lors  qu’ils  fçeurent  la  mort  du  Roy, 
confideranr  pluftoil  la  grandeur  du  péril  dont  ils  avoient  efté  fi  proches, 
que  l’énormité  de  ce  déteftable  parricide , firent  des  réjoüiflances  pu- 
bliques , allumèrent  des  feux  de  joye , dreflerent  des  tables  par  les  rues, 
quittèrent  les  écharpes  noires  , & en  prirent  de  vertes , courant  efpcr- 
duëment  de  la  ville  aux  retranchements  , S c des  retranchements  à la 
ville. 

Cependant  le  matin  fur  les  dix  heures  fe  fit  le  fameux  duel  d’entre 
Jean  de  l’ifle  Marivaut  Sc  Claude  de  Maroies  , tous  deux  fort  braves 
Gens-d’armes.  Le  dernier  bien  plus  adroit  , quoy  que  beaucoup  plus 
jeune , avoit  genereufement  receu  ledeffy  de  l’autre,  ils  choifirent  pour 
champ  de  combat,  la  campagne  de  derrière  les  Çhartreux.  Maroies  ad- 
drefla  fi  jufte , qu’il  tua  Marivaut  d’un  coup  de  lance  dans  l’œil.  Il  ren- 
dit genereufement  fon  corps  aux  Royal  1 fies , 5c  fe  contenta  de  fon  épée 
& de  fon  cheval  pour  marques  de  fa  viétoire. 

Quand  les  Parifiens  fe  furent  un  peu  remis  de  leurs  premiers  tranf- 
ports,  ils  fe  trouvèrent  tous  de  ce  fentiment , qu’il  ne  faloit  point  rece- 
voir un  Prince  heretique  dans  le  thrône  de  faint  Louis.  Cette  refolu- 
tion  parut  fi  belle  & fi  Chreftienne , qu’elle  fut  embrafTéc  par  ceux  mê- 
me qui  avoient  toûjours  detefte  la  ligue  comme  une  faéfion.  Audi  par 
tout  le  Royaume  elle  attira  dans  le  party  grand  nombre  de  perfonnes 
vrayement  pieufes  & fort  confiderables  ; qui  y demeurèrent  jufqu’à  ce 
que  la  converfibndu  Royeuft  fans  fait  leur  confciencc , & afluréla  Re- 
ligion Catholique  : car  à dire  le  vray  elle  euft  couru  grand  rifque  , fi 
on  n’euft  pas  obligé  ce  Prince  à fe  convertir.  Mais  d'autre  part  Henry 
III.  fur  lequel  la  fureur  des  peuples  portoit  la  vengeance  de  la  mort  des 
Guii'es,  n’eftant  plus  au  monde  , leur  chaleur  aufll  eftoit  tombée  tout 
Tome  JLII.  N n 


Digitized  by  Google 


} 

i9t  AB  B R EGE'  CHRONO  LOGIQUE. 

ï ç g ^ , d’un  coup , 8c  les  efprits  n’ayant  plus  cét  objet  en  veuë , ne  fe  remuoient 
...  plus  avec  la  mefme  violence. 

Le  Duc  de  Mayenne  coniiderant  toutes  ces  chofcs , peut-eftre  avec 
plus  de  lenteur  qu’il  n’en  faut  dans  de  fi  grandes  8c  fi  preflantes  occa. 
lions , ne  fçsvoit  à quoy  fe  refoudre  -,  Ses  amis  luy  confeilloient  defe  fai- 
re déclarer  Roy  pour  recueillir  8c  réünir  enfemble  tous  les  membres 
efpars  defon  party  j Et  quoy  que  cét  avis  ne  pluft  pas  aux  Seize , ny 
à Mcndoze  Ambafladeur  d’Efpagne,  fi  eft-ce  que  fi  la  chofe  euft  efté 
faite , il  euft  bien  falu  qu’ils  y euflent  confenty.  Les  autres  vouloient 
qu’il  s’accommodaft  avec  le  Roy , qui  luy  offroit  des  conditions  tres- 
avantageufes , 8c  partageoit  prefque  le  Royaume  avec  luy.  Les  plus  fi- 
ges le  prefloient  de  déclarer  aux  Catholiques  de  l’armée  Royale,  que 
tous  fes  rciTentimenseftant  éteints  par  la  mort  de  Henry  111.  à laquelle  il 
n’avoit  pourtant  rien  contribué  ,il  n’avoit  plus  d’intereften  cette  caufe 
que  celuy  de  la  Religion  j Et  que  partant  il  les  prioit  qu’ils  fe  joigniffent 
4 luy  pour  obliger  le  Roy  de  Navarre  à rentrer  dans  lavraye  Eglife,ou 
s’il  n’y  rentroit  pas,pour  en  élire  unautredu  fang  Royal  tel  qu’ils  ju- 
geroient  à propos.  Mais  il  n’embrafla  aucun  de  ces  trois  avis  , & iui- 
vant  celuy  des  Quarante  8c  des  plus  notables  Bourgeois  , il  refolut  de 
proclamer  Roy  Charles  Cardinal  de  Bourbon  : ce  qu’il  ne  fit  pourtant 
qu’à  quatre  ou  cinq  mois  delà. 

Ce  rut  donc  en  vain  que  le  nouveau  Roy  eflaya  divers  moyens  pour  le 
fléchir  : iln’cn  pût  tirer  d’autre  réponfe,  finon  que  fon  party  n’enten- 
droit  à aucunes  conditions  qu’il  n’euft  mis  le  Cardinal  en  liberté , 8c  qu’il 
ne  fuft  rentré  dans  l’Eglife.  Cependant  comme  il  connut  que  le  Duc 
luy  débauchoit  plufieurs  Capitaines , autant  par  les  careftes  des  coquet- 
tes de  Paris  , que  par  fes  prefents  fecrets  , il  refolut  de  décamper  8c 
d’aller  en  N ormandie , pour  s’affurer  des  villes  dont  les  Gouverneurs  n’é- 
toient  point  encore  attachez  à la  ligue.  11  le  faifoitauili  pour  recueil- 
lir l’argent  quieftoit  dans  les  receptes , 8c  pour  recevoir  le  (ccours  d’An* 

Sleterre  : mais  auparavant  il  accompagna  le  corps  defon  predeceiTeurà 
.Cormllc  de  Corn  piegne,  8c  en  chemin  faifantil  prit  Creiliur-Oyfe, 
Meulan  fur  Seine , Clermont  en  Beauvoifis , 8c  Giforsen  Normandie. 

Il  fut  contraint  après  cela  d’accorder  le  congé  à faNobldTe  pour  al- 
ler faire  la  récolté  : mais  il  envoya  une  partie  de  fes  troupes  avec  celle 
de  Picardie  commandée  par  le  Duc  de  Longueville  j une  autre  avec  celle 
de  Champagne  conduite  par  leMarefchal  d’Aumont  i 8c  mefme  quel- 
ques compagnies  en  Angoulmois  avec  le  Duc  d’Efpernon,  afin  de  huiler 
croire  qu’il  ne  s’en  alloit  en  ce  pays-là  que  par  fon  ordre. 

Les  plus  afte&ionnez  à la  liberté  publique , difoient  que  c’eftoit  aux 
Eftats  Generaux  à vuider  une  queftion  fi  importante  que  celle  d’une 
Couronne  ; aufli  le  Roy  les  avoir  aflignez  à Tours  au  mois  d’O&o- 
bre  , 6c  le  Duc  à Paris  au  mois  de  Novembre,  quoy  qu’en  effet  l’un 8c 
l’autre  ne  le  fiiTent  que  pour  amufer  les  peuples.  Ils  n’oublierenr  pas 
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chacun  de  fon  codé , de  donner  avis  à tous  les  Princes  de  leurs  amis  de  8^, 

ce  qui  s’eftoit  paffé , 8c  de  rechercher  leur  affiftance.  Ils  eftoient  tous  . 

deux  à peu  près  de  mefme  âge , 8c  tous  deux  fort  vaillans.  Le  Duc  de  j*“  ScPte“- 
Mayenne  avoir  cfté  jufques-làen  réputation  d’eftre  meilleur  Capitaine: bre' 
mais  il  la  perdit  bien-toft,  parce  qu’il  manquoit  de  célérité  , qui  en  eft 
une  des  principales  parties. 

En  effet  , il  eftoit  tardif  à fe  refoudre  , encore  plus  lent  à exécu- 
ter , négligent  à pourfuivre  fes  avantages  , pefant  de  corps  , grand 
dormeur  , 8c  grand  mangeur.  La  mefme  pareffe  engourdiffoit  les  Se- 
crétaires 8c  fes  Officiers  domeftiques  s,  Ilfetrouvoit  quelquefois  des  pa- 
quets de  grande  importance  qu’ils  laiffoient  deux  ou  trois  jours  fur  une 
table  fans  les  ouvrir.  Ceux  qui  manioient  fes  finances  eftoient  prodi- 

fjues  8c  mauvais  ménagers  , il  n’avoit  jamais  d’argent  au  befotn.  Sa 
enteur  laffoit  les  plus  efehauffez , 8c  fa  gravité  morne , pour  ne  pas  dire 
fuperbe , rebutoit  fes  plus  fidelles  Partifans  } comme  fes  deffiances  6î 
fes  jaloufies  continuelles  dégouftoient  8c  offenfoient  ceux  de  qui  il 
pouvoit  eftre  affilié.  Le  Roy  au  contraire  , ne  fc  monftroit  point  chiche 
de  careffes  8c  de  belles  paroles,  témoignoit  de  la  confiance  aux  Princes 
dont  il  tiroit  du  fecours,  eftoit  affable  8c  familier,  prompt,  aéhf,  8c  vi- 
gilant , ne  fe  tenant  pas  fi  long-temps  au  lift  que  le  Duc  le  tenoit  à table , 
avec  cela  efpargnant  8c  ménager  jufqu’à  l’excès  : mais  qui  donnoit  dé 
bonne  grâce  ce  qu’il  ne  pouvoit  pas  refufer. 

Quant  aux  deux  partis , celuy  de  la  ligue  eftoit  bien  le  plus  grand  : car 
ilavoit  tous  les  peuples,  prelque  toutes  les  grandes  Villes  , tous  les 
Parlemens , horfmis  Rennes , 8c  Bordeaux  ( encore  ce  dernier  ne  recon- 
nut le  Roy  qu’un  an  après  ) la  meilleure  parrie  de  l’ordre  Ecclefiaftique, 
le  fecours  d’Efpagnc , l’adveu  de  Rome  , 8c  tous  les  Princes  Catholi- 
ques, horfmis  la  République  de  Venife  8c  le  Duc  de  Florence.  Mais  il 
n’y  avoit  point  d’union  entre  fes  Chefs,  8c  pas  allez  d’autorité  dans  fort 
General  pour  bien  joindre  ces  pièces  découfuës  , qui  eftoient  plus  op- 
pofees  entre  elles  qu’au  Roy  mefme. 

Le  party  Royalifte  avoit  tous  les  Princes  Proteftans  pour  amis , ptef- 
que  toute  la  Nobleffe,  les  Officiers  de  la  vieille  Cour,  8c  les  Huguenots 
avec  leurs  vieilles  troupes  endurcies  à toutes  fortes  d’efpreuves , 8c  partes 
à tout  expofer  pour  faire  un  Roy  de  leur  Religion.  Auffi  luy  rendirent- 
ils  de  trcs-fignalez  fervicesi  8c  ils  luy  en  euffent  rendu  de  bien  plus  grands 
fi  la  dcffiance  de  fa  converfion  ne  les  euft  refroidis.  Quant  à la  Noblefle, 
n’ayant  point  de  paye , elle  fervoit  comme  par  quartier , un  mois  ou  cinq 
fematnes  de  fuite  tout  au  plus,  après  quoy  elle  fe  retiroit  dans  fes  mat- 
fons , 8c  celle  d’une  autre  Province  venoit  à fon  tour  prendre  fa  place. 

Il  ne  luy  reftoit  que  trois  mille  hommes  d’infanterie  Françoife , deux 
Regimens  Sutffes , 8c  douze  cens  chevaux  : avec  cela  il  dcfcendit  en 
Normandie  le  long  de  la  Seine.  N.  le  Blanc-Rolet,  homme  de  cœur 
& dejugement , Gouverneur  du  Pont  de  Larché,  fut  le  premier  qui  fe 
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1589.  déclara  pour  luy,  eftant  venu  au  devant,  luy  apporter  les  clefs  de  fa 
— — place.  Emar  de  Chares  luy  envoya  la  mefme  afliirance  pour  Diepe,  êc 
GafparddePeletla  Verunepourla  Ville  6c  le  Chafteau  de  Caen.  Ces 
heureux  fuccés  l’engagèrent  au  fiege  de  Roüen  : Aumale  6c  Briflac 
eftoient  dedans  avec  douze  cens  chevaux  j 6c  neantmoins  comme  le 
peuple  commençoit  à s’ébranler  , ne  s’afiurant  pas  trop  fur  leur  con- 
duite ny  fur  leur  valeur,  le  Duc  de  Mayenne  jugea  neceflaire  d y aller 
luy-mcfme. 

11  avoir  prés  de  quatre  mille  chevaux  6c  quinze  mille  hommes  de 
pied  ; car  Henry  Marquis  de  Pont  fils  du  Duc  de  Lorraine , après  la  pri- 
fede  Jamets,  l’eftoit  venu  joindre  avec  mille  chevaux  , Chriftofle  de 
Battbm pierre  avec  quatre  Cornetes  de  Reiftres,  le  Duc  de  Nemours  a- 
vec  trois  mille  fantaflîns  6c  quinze  cens  chevaux  , Balagny  avec  deux 
mille  hommes , 6c  le  Duc  de  Parme  luy  en  avoit  envoyé  autant.  Le  Roy 
ne  croyoit  pas  que  cette  armée  pull  eftre  fi-toft  prefte,  ny  qu’elle  duft 
marcher  de  ce  cofté-là.  Quand  il  feeut  qu’elle  venoit  à luy  , il  dé- 
campa de  devant  Roüen , 8c  alla  prendre  la  ville  d’Eu  : mais  il  fut 
bien  cftonnélurs  qu’on  luy  vint  dire  qu’elle  avoit  patte  la  Seine  à Ver- 
non. 

Il  vit  bien  alors  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  party  à prendre  , en 
attendant  qu’il  euft  ramafle  la  N oblette  6c  fes  amis  que  de  fe  retirer  fous 
les  murailles  de  Diepe } Et  peut-eftre  qu’il  n’en  euft  pas  eu  le  temps , fi  la 
célérité  de  l’armée  du  Duc  de  Mayenne  n’euftpasefté  retardée  par  l’ab- 
fenceduChef:  car  il  eftoit  couru  en  poftede  Mantes  à Beins  en  Hay- 
naut , pour  confereravec  le  Duc  de  Parme. 

Lors  quJil  fut  de  retour , il  fit  deflein  d’acculer  le  Roy  dans  ce  coin- 
là  j Et  pour  cét  effet  il  reprit  toutes  les  petites  places  d’alentour.  Avec 
cela  ils’imaginoit  le  pouvoir  invertir , 6c  puis  l’envelopper  tout- à- fait  : ce 
qui  luy  fembloit  fi  facile  6c  fi  indubitable , qu’il  écrivit  par  tout  , mefme 
en  Efpagne  , qu’il  tenoit  le  Beat  nots  enfermé  dans  un  lieu  d’où  il  ne  luy 
pouvoir  échapper , à moins  que  de  fauter  dans  la  Mer. 

Le  Parlement  de  Tours  en  eut  fi  grand’ frayeur,  qu’il  envoya  des  dé- 
putez propoler  au  Roy  d'aflocier  le  vieux  Cardinal  de  B urbon  à la  cou- 
ronne ; 6c  le  Roy  luy  mefme  efpnuvanté  par  les  timides  confeils  de  ceux 
qui  eftoient  au  prés  ac  luy  , 6c  appréhendant,  que  les  barques  qui  def- 
cendoientdc  Rouen, 6c  les  Vailkaux  que  le  Duc  de  Parme  preparoit 
à Dunkerque,  ne  l’inyeftiflent  par  meraufli  bien  qu’il  l’eftoit  par  terre, 
mit  en  deliberation  s’il  devoir  s’embarquer  pour  fe  fauver  en  Angleter- 
re. La  pluralité  desvoixl’euft  emporté  dececofté-là,  fi  les  hardies  re- 
monftranccsdu  Marefchal  de  Biron,  qui  pouvoit  beaucoup  auprès  de 
luy , n’iuifent  fa  t rejetterce  lakhe  conieil. 

11  fe  logea  <L  ne  à Arques,  qui  cft  un  bourg  avec  un  Chafteau  fitué  fur 
une  eminenec , à une  lieue  6c  demie  de  Diepe,  entre  les  deux  cofteaux  qui 
enferment  la  vallée  où  coule  la  petite  rivière  de  Bethune,  de  l’embou- 
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chure  de  laquelle  la  merfait  le  port  de  cette  vil!c-là.  Le  Duc  fe  logea  fur  1589. 
le  O’ftcau  de  main  gauche,  & attaqua  le  Fauxbourg  du  Polet.  En  ayant  e*  septcm,' 
efté  repouffé  , il  fe  tint  coy  trois  jours  durant  fans  rien  entreprendre.  bre 
Le  quatrième  il  fit  un  grand  effort  pour  gagner  les  retranchemens  du  -r,!— 
Roy  : mais  y ayant  perdu  cinq  cens  hommes , il  fe  retira.  Après  cette  tcn- 
tativc,  il  fut  encore  deux  jours  en  repos , puis  il  décampa,  fie  ayant  fait 
une  marche  de  7.  ou  8.  lieues,  il  fe  rabbatit  tout  d’un  coup  proche  du 
Polet,  Recommença  à le  battre  de  dix  pièces  de  Canon , mais  c’eftoit  de 
fort  loin  fie  fort  lentement.  Le  dixiéme  jour  il  leva  entièrement  le  fiege, 

& fe  retira  bien  avant  en  Picardie. 

Outre  fa  lenteur  fit  fon  incertitude,  il  y avoit  d’autres  entraves  non 
moins  pefantes,  qui  l’empefehoient  de  fe  remuer  avec  la  force  fie  la 

5>romptitude  que  requièrent  les  grandes  entreprifes  : fes  Allemands  fie 
es  Suiffes  refufoient  de  combattre , fi  auparavant  il  ne  leur  payoit  leurs 
monftres;  Et  ils  cftoient  prefts  à toute  hçure  d’en  venir  aux  mains  avec  les 
François,  pour  les  querelles  qui  font  ordinaires  entre  les  differentes  na- 
tions. D’ailleurs  tous  les  Chefs  de  fon  armée,  tenant  la  prife  du  Roy, 
ou  fa  fuite  indubitable  , difputoient  déjà  entre  eux  du  partage  du  Ro- 

Îaume.  Le  Marquis  de  Pont  croyoit que  la  Couronne  luy  eftoitdeuë,le 
lue  de  Nemours,  le  Duc  fie  le  Chevalier  d’Aumale  fe  mocquoient  de 
fes  prétentions , fi c n’ayant  pas  moins  de  jaloufies  entre  eux  que  contre 
luy  , fe  morguoient  aufii  à toute  heure  les  uns  les  autres.  Voilà  ce 
qui  dés  la  première  déma:che  fit  voir  l’impuiffance  du  Duc  de  Mayen- 
ne fie  de  la  ligue , fit  ce  qui  donna  au  party  Royalifte  une  fi  mauvaife  opi- 
nion d’elle,  &c  une  fi  bonne  de  luy- melme,  que  depuis  ce  jour-là  il  ne 
fit  plus  de  difficulté  non  feulement  de  l’attendre  partout  ailleurs , mais 
encore  de  l’aller  chercher  avec  des  forces  inégales. 

Avant  que  d’entrer  plus  avant  dans  cette  confufion  de  troubles  , il 
cft  bon  de  marquer  la  difpofirion  du  dedans  de  la  France  fit  du  dehors, 
à l’endroit  des  deux  part  ys.  Le  Pape  Sixte  s’eftoit  déclaré  pour  la  li- 
gue, parce  que  les  premières  nouvelles  après  la  mort  de  Henry  II I. 
luy  rapportèrent  qu’elle  eftoit  Maiftreffe  abfoiuë  du  Royame,  ôc  qu’il 
croyoitquedépendant  de  luy , elle  luy  laifferoit  faire  un  Roy  qui  luy 
fou/mettroit  entièrement  fa  couronne. 

Le  Roy  d’Efpagne  ne  vouloir  point  terminer  cette  grande  querelle  , 
comme  il  euft  pû  faire  fort  aifément , s’il  euft  commandé  d’abord  au  Duc 
de  Parme  d’entrer  en  F rance,  fit  de  fe  joindre  au  Duc  de  Mayenne  : mais 
il  avoit  intereft  de  ruiner  ce  Royaume  par  fes  propres  forces,  pour  en 
arracher  quelques  lambeaux.  Dans  ce  deffein  , il  ne  donna  jamais  au 
Ducquede  petits  fecours , fit  de  belles  promeffes  jointes  avec  beaucoup 
d’oftentation.  Auffi  le  Duc  ne  prit  jamais  de  fincere  ny  d’eftroite  liai- 
fijn  avec  luy  ; Et  connoiffant  comme  il  faifoit  fes  intentions , il  avoit  fou- 
vent  bien  plus  de  craintefic  d’embarras  destroupes  qu’il  luy  fourniffoit, 
qu’il  n’en  tiroitdekivice. 
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, ^ g».  La  Seigneurie  de  Venife  & le  Duc  de  Florence  avoient  intereft  qu’il  y 

En  scpc«m-  euft  un  Roy  en  France  pour  contrebalancer  la  trop  grande  puifîance  de 
fcrc  celuy  d’Efpagne,  qui  s elevoit  fur  leurs  teftes.  Ainfi  la  Seigneurie  re- 
— connut  d’abord  Henry  IV.  nonobftant  les  oppofitions  du  Nonce  du  Pa- 
pe , 8c  de  l’Ambafladeur  d’Efpagne;  Et  le  Florentin  offrit  de  luy  prefter 
troiscentmilleécus,  pourvû  qu’il  luy  pluft  faire  époufer  fa  nièce  Marie 
de  Medicis  à un  des  Princes  de  fon  fang. 

Le  Duc  de  Lorraine  pretendoit  la  Couronne  pour  fon  fils  le  Marquis 
de  Pont  : mais  en  ayant  fait  la  demande  dans  l’aflemblée  de  quelques  Dé- 
putez des  V îlles  de  Champagne  qui  fe  tint  à Chaumont  en  Baffigny , pas 
un  ne  luy  donna  fa  voix } Et  fon  fils  qu’il  envoya  en  France  avec  des  trou- 
pes , y acquit  fi  peu  de  réputation , 6c  eut  mefme  tant  de  mauvaife  fortune 
auprès  des  femmes , qu’au  lieu  de  la  Couronne  de  France  il  ne  remporta, 
difoit-on  ,que  la  Couronne  de  Venus. 

Le  Duc  de  Savoyc  n’avoit  pas  de  moindres  prétentions  que  ce  Mar- 

Î[uis  ; il  tiroit  fon  droit  de  fa  mere  fille  du  grand  Roy  François,  & fe 
entoit  appuyé  de  l’alliance  d’Efpagne  : Toutefois  fe  connoifiant  trop 
foiblc  pour  emporter  tout  le  Royaume , il  ne  vouloit  jetter  la  main  que 
fur  la  Provence  6c  fur  le  Dauphiné.  Pour  cet  effet  il  envoya  vers  le  Par- 
lement de  Grenoble , qu’il  croyoit  déjà  bien  difpofé  en  fa  faveur  par  les 
foins  du  Seigneur  d’Albigny , pour  luy  reprefenter  fon  droit  & le  faire 
rcconnoiftre.  Mais  il  n’en  eut  pas  grande  latisfa&ion  : le  Parlement  ref- 
pondit  que  cette  demande  regardant  tout  le  Royaume  , il  s’en  faloit 
rapporter  aux  Eftats  Generaux  , dont  il  fuivroit  abfolument  la  refo- 
lution. 

Quant  aux  Provinces  , le  Duc  de  Mercœur  eftoit  Maiftre  de  la  meil- 
leure partie  de  la  Bretagne  ; la  Normandie , la  Picardie  8c  la  Champa- 
gne cftoient  prefque  toutes  ]igueufe$;la  Bourgogne  demeura  paifible  fous 
les  ordres  du  Duc  de  Mayenne , horfmis  que  l’année  fuivante  le  Comtedc 
Tavanes  Royalifte,y  prit  quelques  Chafteaux,avec  lefquelsil  fit  la  guer- 
re au  V icomtc  fon  frere,amy  pafiionné  du  Duc  de  Mayenne. La  pl  usgran- 
de  partie  de  la  Guyenne  fuivoit  les  ordres  du  Roy,iln’y  avoit  que  les  Vil- 
les d’Agen , V illeneuve,8c  Marmande,8c  quelques  Châteaux  en  Agenois 
6c  en  Quercy,qui  eftoient  dans  le  party  oppofé.Le  Duc  de  Mayenne  euft 
fans  doute  entraîné  toute  cette  Province,  s’il  en  euft  donné  le  Gouver- 
nement à Biron,  & non  pas  au  Marquis  de  Villars  fils  de  fa  femme, 
laquelle  par  fes  împortunitez  luy  fit  commettre  cette  lourde  faute.  Au 
refte  le  Marefchal  de  Matignon  avoit  retenu  Bordeaux;  Anne  de  Levis 
Comte  de  la  Voûte  Limoges;  Quelques  autres  le  Périgord  ôc  le  Quer- 
cy  ; Et  le  Ducd’Efpernon  l’Angoulmois.  Poitiers  au  contraire  s’efloit 
entièrement  efehappé. 

Les  pays  le  long  de  la  Loire  eftoient  fort  brouillez  : le  Berry  8c 
POrleannois  , comme  aiilfi  le  Mayne  , le  Perche  , 6c  la  Beauife  , te- 
noicnt  pour  la  ligue  ; la  Touraine  6c  le  Blefois  pour  le  Roy.  Montmoten- 
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cy  Juy  avoit  affairé  la  partie  du  Languedoc , où  il  eftoit  le  Maiftre , par-  1589. 
ce  qu’il  lujr  avoit  fait  porter  parole  de  l’efpée  de  Conneftable  : mais  - — 
il  ne  vouloir  pas  rompre  la  treve  qu’il  avoit  faite  avec  Joyeufe  ; le- 
quel y tenoit  les  Villes  de  Narbonne  , de  Carcaffonne  , d’Alby  , de 
Khodés , &c  mefme  celle  de  Tboulouzc , qui  cft  la  Capitale  de  la  Pro- 
vince , avec  quelques  autres  petites  places. 

En  Provence, le  Parlement  & la  Valere  fe  f.iifoient  la  guerre,  plus 

S r leurs  haines  particulières  que  par  affc&ion  des  partis.  Le  Duc  de 
voyes’y  méfia  pour  fon  propre  intereft  ; mais  cette  année-cy  il  eftoi. 
occupé  contre  les  Suides  ,&  à pourfuivre  le  deffein  qu’il  avoit  conceu  de 
prendre  la  Villede  Gcneve,  à quoy  il  ne  réüflit  pas.  Le  Duc  de  Ne- 
mours tenoit  Lyon  & Vienne  *.&  d’Albigny  Grenoble , & quelques  pe- 
tites Villes, tous  deux  pour  la  ligue;  Lcfdiguieres  Chef  des  Hugue- 
nots, &c  Alfbnfe  Dornane  Chef  des  Catholiques  Royaliftes  , s’eftant 
alliez  enfemble  , maiftrifoient  prefque  tout  le  relie  du  Dauphiné. 

En  Auvergne  le  Comte  de  Randan  zélé  Catholique  , s’eftoit  afieu- 
ré  de  la  Limagne  : mais  à l’oppofite  prefque  tous  les  Seigneurs  de 
la  Province  , comme  nous  l’avons  marqué  , luy  refiftoient  puiffam- 
ment. 

Les Pariliens , qui  tenoient  la  prife  du  Bearnois  ( ils  l’appelloient  En  Notci». 
ainfi  } tout- à- fait  certaine,  furent  bien  furpris  quand  ils  le  virent  à leurs  bre- 
portes.  Après  avoir  reccu  unfecoursde  quatre  mille  Anglois  la  veille  du 
jour  que  le  Duc  de  Mayenne  eftoit  décampé  de  devant  Diepe,  & ayant 
fait  aullî-toft  une  grande  marche,  il  vint  le  jour  de  la  Touffaints  atta- 
quer & forcer  leurs  grands  retranchemens des  Faux-bourgs  S.  Jacques 
& S.  Germain,  puis  les  Fauxbourgs  mefme } avec  tant  de  vigueur,  qu’il 
fuft  entré  dans  la  Ville , fi  fon  canon  fùft  arrivé  affez  à temps  pour  rom- 
pre les  portes.  On  dit  qu’il  monta  au  clocher  de  l’Abbaye  faint  Ger- 
main , ôc  que  delà  il  contempla  avec  plaifir  le  tumulte  qu’il  caufoit  dans 
Paris. 

Bourgoin  Prieur  des  Jacobins , fut  pris  dans  les  retranchemens  du 
Fauxbourg  faint  Jacques , les  armes  fur  le  dos  , 6 1 fe  battant  coura- 
geufement.  On  le  mena  à Tours  , où  le  Parlement  le  condamna  à 
eftre  tiré  à quatre  chevaux  , fur  les  dépofitions  des  témoins  , vrais 
ou  faux  > qui  difoient  qu’il  avoit  incité  Jacques  Clement  à tuer 
Henry  III.  mais  il  le  dénia  toujours  conftamment , & mourut  de 
mefme. 

Le  Duc  de  Mayenne , fçaehant  que  le  Roy  approchoit  de  Paris , y en-' 
voya  en  diligence  le  Duc  de  Nemours,  lequel  n’y  arriva  que  fur  le  foir. 

Le  lendemain  il  s’y  rendit  luy  mefme  avec  le  gros  de  fes  troupes.  Au  bruit 
de  fan  arrivée , le  Roy  retira  les  fiennes  des  fauxbourgs  dans  la  campagne, 

& ayant  demeuré  trois  heures  fous  les  armes  en  ordre  de  bataille,  il  s’en 
alla  à Linois.  Delà  il  fut  prendre  Eftampes , 3t  Janville , puis  Vendofme. 

Maillé  Bcnehard  qui  en  eftoit  Gouverneur,  n’ayant  feeu  ny  fe  rendre  à 
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propos  , ny  fe  deffendre  , y fut  pris  8c  eut  la  tefte  tranchée. 

Il  paiïaenfuite  à Tours,  mais  il  n’y  demeura  que  deux  journées , fie 
alla  attaquer  le  Mans.  Il  y avoit  dedans  vingt  compagnies  ôc  cent  Gen- 
tilshommes, Bois- Dauphin  ycommandoit.  Ils  avoient  fait  bruflertous 
les  Faux-bourgs,  comme  s’ils  euffent  voulu  fe  deffendre  jufqu’à  l’extré- 
mité, 8c  ncantmoins  aux  premiers  coups  de  canon  qui  effleurerent  leurs 
murailles , ils  firent  leur  compofition  d’autant  plus  nonteufe  qu’elle  ef- 
toit  plus  honorable.  Enfin  dans  l’Anjou,  le  Maine  fie  la  Touraine  , la 
ligue  ne  pût  conferver  que  la  ville  de  la  Ferté  Bernard.  Le  Roy  la  laif- 
fa-là,  parce  qu’il  luy  eftoit  plus  important  d’employer  fes  armes  à la 
réduction  de  la  Normandie. 

Dés  le  mois  de  Septembre , le  Pape  Sixte  avoit  choifi  le  Cardinal 
Caëtan  pour  l’envoyer  Légat  en  France.  Ses  ordres  portoient , défaire 
tnjortt  au' on  pourveuft  la  France  d’un  Roy  pieux , Catholique  agréa- 

ble aux  trançois  -,  Four  cét  effet  d'aller  droit  à Paris  où  les  Ambaffa - 
deurs  d’Efpagnt  & de  Savoye  fe  rendraient , d'écouter  toutes  les  propofi- 
tions  qu'on  luy  feroit  j de  fe  montrer  entièrement  defintereffé  j de  ne  pren- 
dre aucun  engagement  pour  aucun  des  prétendons , d’écouter  mefme  te  Roy 
de  Navarre  , s’il  y avoit  efperance  de  le  reconcilier  avec  l’Eglife  , fans 
bleffer  l’honneur  &la  dignité  du  S.  Siégé.  Depuis  ces  ordres  donnez,  le 
Pape  receut  les  lettres  que  luy  écrivoit  le  Duc  de  Piney  , député  ver* 
fa  Sainteté  de  la  part  de  la  Nobleffe  Royaliftc  , l’affeurant  qu’il  eftoit 
en  chemin  pour  aller  à Rome  luy  rendre  compte  des  bonnes  intentions 
de  ce  Corps.  Cela  fut  caufe  qu’il  retarda  le  partement  de  fon  Légat 
pendant  quelques  femaincs  : mais  la  ligue  le  preffa  fi  fort  , qu’il  fuC 
obligé  de  l’envoyer. 

Il  arriva  à Lyon  le  neufiéme  de  Novembre  , fi  plein  d’une  grande 
opinion  de  fa  pui  (Tance  fie  de  fa  conduite,  qu’il  penfoitdifpofer  de  tou- 
te la  France  à fa  volonté , 8c  y démefler  toutes  les  grandes  affaires  avec 
les  petites  intrigues  8c  les  menues  fubtilitez  dont  ils  fe  fervent  à trai- 
ter celles  de  Rome.  Ainfi  ayant  refufé  l'offre  que  le  Duc  de  Never* 
luy  fit  de  fa  ville  (laquelle  depuis  la  mort  de  Henry  I II.  il  avoit  te- 
nue neutre  entre  les  deux  partis)  fie  fans  avoir  fait  fçavoir  fa  venue  aux 
Seigneurs  Catholiques  qui  eftoient  prés  du  Roy  , mais  feulement  au 
Duc  de  Mayenne,  il  fit  publier  fon  Bref  portant  le  fujet  de  fa  légation, 
fie  enfuite  s’en  vint  droit  à Paris. 

Or  parce  que  dans  le  Bref  il  n’eftoit  fait  aucune  mention  du  Cardi- 
nal de  Bourbon , il  entra  des  apprehenfions  dansl’efprit  du  Duc,  que 
le  Pape  8c  l’Efpagnol  n’euflent  concerté  de  faire  un  autre  Roy  que  luy, 
fie  que  par  confequent  ils  ne  luy  fiffent  perdre  l’autorité  qu’il  fe  vou- 
loir conferver  fous  le  nom  de  ce  Cardinal.  Voilà  peurqur  y,  afin  de 

firévenir  ce  danger  , il  fe  hafta  avant  l’arrivée  du  Légat,  de  le  faire  fo- 
emnellement  déclarer  Roy.  En  effet  il  fut  proclamé  dans  toutes  les 
villes  du  parry,cn  vertud’unArreftdu  Conlëil  de  l’union,  vérifié  au  Par- 
lement. 
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Icmcnt.  Deflors  la  juftice,  la  monnoye,  8c  tous  les  aâes  publics  coin-  1^89.' 
mencerent  à fc  faire  fous  le  nom  de  C h a r l e s X.  le  titre  6c  le  pou-  en  novc™- 
voir  de  Lieutenant  general  toujours  refervez  au  Duc.  bre 

. ujr  avoit  alors  quatre  factions  differentes  dans  Paris,  outre  celle  1 

des  Royaliftes  qui  ne  s’ofoit  pas  trop  découvrir  -,  Sçavoir  celle  des  Poli- 
tiques,, que  l’on  nommoit  ainfi,  parce  qu’ils  confineraient  plus  PEftat 
que  la  Religion,  de  laquelle  la  plufpart  n’eftant  pas  fi  fort  touchez 
que  de  leurs  propres  interefts , ils  crayoient  que  la  juftice  eftoit  tou- 
jours du  cofté  des  plus  forts , 8c  fouhaittoient  que  le  Roy  le  devinft, 
mais  cependant  ne  fe  déclaraient  point  pour  luy.  La  fécondé  eftoit 
celle  des  Princes  Lorrains,  compoféc  de  leurs  amis  8c  d’une  partie  des 
Catholiques  zelez.  La  troifiéme  celle  des  Efpagnoltjez  , ( fi  l’on  peut 
ufer  de  ce  terme  ) que  l’efclat  de  l’or  du  Pérou  avoit  attachez  aux 
interefts  du  Roy  Philippe;  Lt  la  quatrième  de  quelques  gens  trop  amou- 
reux de  la  liberté , qui  tendoient  à eftablir  une  Republique  ou  du  moins 
un  gouvernement  dans  lequel  l’autorité  abfolué  fuft  reftrainte  par  de 
bonnes  loix.  Cette  demiere  ne  fubfifta  pas  long-temps  : toutes  les  trois 
autres,  quoy  qu’ennemies  entre  elles,  confpirant  à la  rendre  odieufe 
& à la  détruire  ; fi  bien  que  ne  pouvant  plus  de  quel  cofté  tourner , 
elle  fe  joignit  bicn-toft  avec  celle  d’Efpagne  qui  la  receut  à bras  ou- 
verts. 

Du  commencement  les  Efpagnols  fepromettoienttoutdclaforcede 
leurs  piftoles  : ils  ne  fça  voient  pas  qu’ils  avoient  affaire  à des  gens 
qui  tiraient  toûjours , 8c  qui  ne  fe  remplifffoient  jamais.  Dans  cette 
veuë  l’Ambafladeur  Mendoze,  croyant  avoir  bien  fait  fa  brigue  pro- 
pofa  au  Confeil  qu’on  euft  à choifir  le  Roy  fon  maiftre  pour  Protefteur 
de  la  Sainte  Union.  Le  Ducenfutfortfurpris,  8c  après  avoir  confulté 
avec  fes  meilleures  telles,  il  fit  réponfe  que  le  Légat  eftant  fi  proche, 
ce  ferait  un  crime  de  rien  refoudre  Ià-denus  fans  luy  en  avoir  commu- 
niqué. Cette  réponfe  picqua  fort  les  Efpagnols  j auffi  à quelques  jours 
de  là , quand  il  leur  demanda  de  l’argent , ils  le  payèrent  de  la  mê- 
me exeufe.  De  cette  forte  eftant  jaloux  les  uns  des  autres,  8c  occu- 
pant leurs  principaux  foins  à drefler  des  menées , les  uns  pour  empié- 
ter, les  autres  pour  fe  deffendre , ils  laifferent  pour  lors  efehapper  l’occa- 
fion  de  vaincre  leur  ennemy  commun  } Et  depuis  agiflant  toûjours  de 
mefme  , ils  ne  travaillèrent  qu’à  l’avancement  de  fes  aff  aires , 8c  à la 
deftruftion  des  leurs. 

Le  Duc  piqué  fenfiblement  des  reproches  des  Parifiens , parce  que  de- 
puis trois  femaines  il  tenoit  fes  troupes  aux  environs  de  leur  ville  fans 
rien  faire,  fc  mit  en  campagne  le  vingt-deuxième  Novembre.  11  re- 
ceut à compofition  le  Bois  de  Vincennes,  8c  quelques  autres  chafteaux, 
mit  le  ffege  devant  Pontoife  quifedeffendit  fort  mal , c’eftoit  au  com- 
mencement de  Janvier,  puis  alla  attaquer  Meulanc.  11  fe  promettoit 
quand  il  aurait  pris  cette  derwere  place,  d’en  faire  autant  du  Pont  ac 
Tome  111.  - - üo 
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l’Arche,  & de  tenir  par  ce  moyen  toute  la  Seine  libre  depuis  Paris  juf. 
«Nomn-  qu’à  Rouen.  Il  luy  fut  fort  aifé  de  prendre  la  ville  de  Meulanc  : la  diffi. 
fcre.  culte  eftoit  de  prendre  le  Fort,  quieftune  lfle  jointe  aux  deux  rivage» 

■ par  deux  ponts. 

Pour  lors  le  Roy  eftoit  en  Normandie, où  ilavoit  réduit  prefquetou. 
tes  les  places , comme  Alençon,  Argentan,  Domfront,  Lifieux , Bayeux  , 
Falaife,&  Honfleur.  Il  n’y  eut  que  ces  deux  dernières  qui fouftinreat 
un  liege  i la  première  fe  prit  d’all’aut  par  le  chafteau  , l’eftang  qui  en 
eftoit  la  principale  deffênfe  , eftant  glacé  par  les  grands  froids , &c  fut  mi. 
ferablement  faccagée  s L’autre  capitula  lors  que  le  Roy  eut  bouché  fon 

Îiort , par  où  el  le  recevait  à toute  heure  des  rafraifehiflemens  que  V îllar» 
uy  envoyoit  de  Rnvien. 

Quand  il  feeut  que  le  Pue  eftoit  devant  Meulanc  , il  y courut  avec 
une  partie  de  fes  troupes,  jetra  par  avance  du  fecours  dans  le  F rt , puis 
quelques  jours  après  y arriva  avec  toute  fon  armee.  Le  Duc  eftant  bien 
logé  dans  le  Bourg , & luy  fore  incommodé  à la  campagne  par  les  grands 
froids,  i]  refolut  pour  l’arracher  delà , d’attaquer  PoilTy,  qui  cft  une  lieue 
. au  deiTiis.  D’abord  il  prit  la  ville  par  efcalade , & fe  mu  à battre  le  pont  : 
le  Duc  y accourut  au  bruit  du  canon  , mais  il  ne  put  arrefter  cette  fu- 
rie, autrement  qu’en  rompant  deux  arches  du  pont.  Le  Roy  ayant  fait 
ce  qu’il  defiroit , alla  mettre  le  liege  devant  Dreux, 
rçço.  Durant  cela  le  Légat  eftoit  arrivé  à Paris.  |1  y receut  les  compli- 
*n  janvier,  mens  des  Magiftrats  ôt  de  tous  les  Corps  de  la  ville , prefenta  fa  Bulle 

au  Parlement  qui  la  vérifia  (ans  aucune  modification.  Après  ily  fut  luy- 

mefme  avec  grand  apparat,  croyant  qu’il  ne  luy  reftoit  plus  qu’à  pren. 
dre  pofil (lion  de  l’autorité  fouveraine.  Mais  comme  il  fe  voulut  a(- 
feoir  dans  la  place  du  Roy , qui  eft  au  coin  & fous  le  daix , le  premier 
Prcfident  le  tira  tout  doucement  par  la  main , comme  pour  luy  faire  hon- 
neur , & le  fit  afleoir  fur  le  banc  au  deffous  de  luy.  Le  Parlement  de 
Tours  ayant  veu  fa  Bulle,  & qu’il  s’eftoit  addreffé  aux  ennemis  du  Roy, 
defFendit  de  le  reconnoiftre  pour  Légat  ; ccluy  de  Paris  au  contraire  cafta 
cét  Arreft , Et  amû  ces  deux  Compagnies  fe  battirent  fou  vent  à coups  de 
plume. 

«a  Fîrrier.  Comme  le  Roy  faifoit  fonner  bien  haut  qu’il  deroandoit  une  Conféren- 
ce pour  eftre  inftruit  ( écrivant  neanmoins  tout  le  contraire  aux  Princes 
Proreftans  ) beaucoup  de  Ligueurs  commençoicnt  à fe  refroidir  ; mclme 

Îuclques  Prédicateurs  s’enhardiftoient  de  parler  en  la  faveur.  Sur  cela  la 
acuité  de  Théologie  donna  ua  decret  du  dixiéme  Février,  par  lequel 
elle  condamnoit  ccs  propofitions , Qtt’tl  JuJi  permis  de  s’accommoder 
avec  le  Béarnais  de  le  reconuoijire  à condition  qu'il  fe  jijt  Catholique , 
& de  luy  payer  les  tailles  & fuàjides.  Le  Légat  en  mcfme  temps  écrivit 
« tins,  une  lettre  circulaire  du  premier  de  Mars , à tous  les  Evcfqucs , leur  def- 
fendant  de  fe  trou  ver  à aucune  afletnblée  pour  ce  fujet-là , & avec  cela  il. 
prit,  un  nouveau  ferment  du  P*eyoft  des  Marchands  >.  Efchevins , Quai- 
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tèniers , Di  z iniers , 8c  Capitaines  des  quartiers , de  perfeverer  dans  la  Tain-  t f 90. 
teUnionjufqu’audcrnierfoupirdelèurvic.Cefiit  dans  les  grands  Au-  en  Mm. 
guftins  après  une  proceflîon  folemnelle.  — — * 

L’Ambafladeur  d’Efpagne  ne  s’eftoit  pas  rebuté  du  premier  refus 
qu’oit  avoir  fait  de  reconnbiftre  fon  Roy  pour  protetteur  : il  fit  une  fé- 
condé tentative  pour  cela,  mais  elle  ne  luy  réiifiit  pas  mieux  que  la 

Fremierc.  Il  offrait  auffi  un  tres-puiffant  fecoursau  Duc  : mais  luy  qui 
euft  bien  accepté  du  commencement , appréhendant  que  ce  fuft  pour 
étouffer  fon  autorité  par  une  plus  grande,  fit  entendre  qu’il  fe  conten- 
terait de  cinq  ou  fix  mille  hommes,  & que  pour  le  refte  il  le  recevrait 


en  argenr. 

Durant  les  diflîcultez  que  leurs  Aeens  faifoient  naiflre  fur  ce  fujct, 
il  alla  trouver  le  DucdeParme,  6c  obtint  de  luy  1500.  lances  des  Or- 
donnances des  Pays-Bas , 6c  5 00 . ArquebufierS  à cheval , armez  de  m ci- 
rions & de  plaftrons  ; ils  les  nommoient  Carrabins,  tous  com- 
mandez par  Philippe  Comte  d’Egmont , jeune  homme  qui  entrait  en 
réputation , mais  qui  eftoit  encore  pluseftourdy  que  vaillant. 

Avec  ce  renfort  n’ayant  pas  moins  de  quatre  mille  chevaux  6c  dix  mil- 
le hommes  de  pied1 , il  marcha  au  fiecours  de  Dreux , 6c  pafTa  la  rivière  de 
Seine  à Niantes.  Le  Roy  en  ayant  eu  avis  leva  le  fiege  6c  vint  fe  porter 
à Nonancour.  Lefoirqu’ily  arriva,  fon  confeil  refolut  de  donner  ba- 
taille, quoy  qu’rt  euft  un  tiets  moins  de  forces  qut  fon  ennemy.  Ce 
B’efloic  pas  le  defTein  du  Duc  de  l’attendre , maisïeulemertt  de  mettre 
des  hommes  dans  Dreux , comme  il  le  pouvoir  aifémenr , toutes  les 
avenues  en  ertant  libres.  Mais  le  Roy  ayant  décampé  de  Nonancour 
pour  s’approcher  des  bords  de  la  rivière  d’Eure  vers  Yvry,  afin  que  fi 
les  ennemis  enrreprenoient  de  la  pafTer , il  les  pût  combattre  feparez , 
ks  Ligneux  s’imaginèrent  qu’il  prenoit  la  fuite.  Alors  Egmont  s’avifa 
de  prefTer  le  Duc  de  le  fuivre  6c  de  le  combattre}  Et  comme  le  Duc  rie  s’f 
pouvoir  refoudre , de  fe  vanter  qu’il  attaquerait  ce  fuyard,  6c  qu’il  le  déf- 
ierait avec  fes  troupes  feules.  Ces  fanfaronnades , 6c  les  vains  difcourS 
des  Parifiens , qui  luy  reprochoient  fa  molelfe,  le  contraignirent  de  pafTer 
la  rivière  d'Eure , 6c  l’engagèrent  mal  à propos  au  combat. 

Ceux  qui  avoicnt  tarit  crié  bataille  , tombèrent  dans  une  fubite 
confternacion  quand  ils  virent  les  troupes  du  Roy,  qui  bien  loin  de  s’en- 
fuir venoient  droit  au  devant  d'eux  : maisil  n’y  avoit  plus  moyen  de  s’en 
dédire.  Le  lendemain  marin  d’un  Mercredy  quatorzième  jour  de  Mars , 
les  deux  armées  fe  rangèrent  en  bataille  vis  à vis  d’Yvry , dans  cette 
grande  plaine  qui  eft  au  milieu  d’une  peninfule  que  forment  les  rivières" 
d’Aure  6cd*lton,  6c  celle  d’Eure  qui  les  reçoit  toutes  deux.  En  moins 
de  demie  heure  l’armée  de  la  Ligue  flic  entièrement  défaite , les  gros  ef- 
cadrons  de  fes  lanciers  rompus  à coups  de  piftolet  6 1 d’épée  : Egmont 
renverfé  mort , fes  Lanfquenets  tous  taillez  enpicces,  6c  la  plufpart  de  fes 
François  tuezAu-i»pUcc.i>es  S uifles  relièrent  feulsfurlechampimais  lors 
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qu’ils  virent  qu’on  alloit  rompre  leurs  bataillons  à coups  de  canon,  ils 
baillèrent  les  piques  6c  rendirent  leurs  enfeignesjils  les  receurent  aufli-toft 
de  la  generofité  du  Roy , qui  defirant  obiigcr  toute  la  nation , écrivit  uue 
lettre  fort  civile  aux  Canton*. 

Le  Duc  de  Mayenne,  après  avoir  fait  tout  devoir  de  grand  Capi- 
taine & de  brave  cavalier , retira  une  partie  de  fes  gens  pardeflus  le  pont , 
puis  le  fit  rompre,  6c  avec  fcs  débris  fe  fauva  à Mantes.  Les  habi- 
tans  voulurent  bien  y recevoir  fa  perfonne  -,  mais  non  pas  loger  fcs 
troupes,  ils  les  firent  paPcr  dixàdix.  Nemours,  Aumale  , 6c  quelques 
autres  chcPs,  avec  ce  qu’ils  purent  rallier,  fe  retirèrent  à Chartres  pat 
la  plaine. 

Le  Duc  attribua  la  perte  de  cette  bataille  à fa  gendarmerie  Flaman- 
de , qui  eftoit  lourde  6c  mal-adroite , aulli  bien  les  hommes  que  les  che- 
vaux  i à la  témérité  du  Comte  d’Egmont  qui  la  commandoit  ; au  défaut 
du  Vicomte  de  Tavanes,  qui  ayant  la  veué  courte  , rangea  fes  efeadron* 
fi  prés  à prés  qu’il  n’y  avoir  pas  allez  d’efpace  entre  deux  par  où  les 
Rciftres  puftent  pafler  pour  faire  leur  caracol  6c  venir  fe  remertre  en 
rang  derrière  les  autres  ; 6c  fur  tout  à la  lafcherc  de  ces  mefmes  Reiftres 
qui  ayant  reculé  d’abord  , tombèrent  lur  l’efeadron  du  Duc , 6c  ne  faifant 
que  tournoyer  durant  tout  le  combat , efeornerent  encore  les  autres  6c  les 
mirent  en  defordre. 

De  peurd’eftre  fuivy , il  avoit  fait  rompre  le  pont  d’Yvry  , comme 
nous  l'avons  dit  : ce  fut-  là  où  fe  fit  le  plus  grand  carnage  des  fuyards , les 
Rciftres  fe  dépendirent  un  peu  dans  le  bourg  , 8c  y turent  tous  aflbm- 
mez  Le  Roy  ayant  pafle  la  riviere  au  gué  d’Anet,eftoit  venu  loger  à 
Rofny,  qui  cft  à une  lieuë  par  delà  Mantes.  Ses  approches  ébranlèrent 
fort  les  habitans  de  cette  ville  ; le  Duc  connut  bien  à leur  contenance  qu’il  i 
n’y  avoit  point  de  feureté  pour  luy  de  demeurer  là , il  fe  retira  en  diligen- 
ce à Saint- Denys. 

La  plaine  d’ Wry  ne  fut  pas  le  feul  endroit  où  le  deftin,  pour  ainfi  dire, 
fe  déclara  pour  le  Roy  : le  mefmejour  il  luy  procura  en  Auvergne  un 
autre  avantage  fort  important,  8c  qui  affermit  tout-à-fait  fes  a Paires  en 
cette  Province-là.  Le  Comte  de  Randan  avoit  furpris  la  ville  d’IPoire 
& y avoit  bafty  une  citadelle  : les  Gentilshommes  Royaliftes  6c  les  Bour- 
geois de  Clermont , qui  en  haine  de  ceux  de  Rion , avoient  beaucoup  de 
chaleur  pour  leparty  du  Roy  , furprirent  la  ville  par  l’intelligence  d’un 
Conlul,  6c  allicgercnt  la  citadelle.  FloracSenefchal  d’Auvergne,  com- 
mandent en  cette  entreprife  ; Randan  accourut  au  fecours , 6c  L’inveftit 
luy  6c  lesfiens. 

Les  Seigneurs  du  pays,  entre  autres  Roftignac  Lieutenant  de  Roy, 
le  Vicomte  de  Lavedan,  le  Baron  de  ChaPcron,  le  Marquis  de  Curton 
qui  commandoit  cette  petite  armée  , 6c  d’f  Parvinrent  pour  dégager 
leurs  amis.  Cela  ne  le  pou  voit  fans  combat  : il  fut  fort  opinîaftrc,mais  en- 
fin les  Ligueux  luccombcrent.  il  leur  en  couftacinq  cens  hommes , dont 
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il  y avoit  cent  Gentilshommes  , 8c  entre  autres  le  gcnereux  Comte  de  1^90. 
Randan,qui  ayant  efté  fait  prifonnier  mourut  de  fes  blefl'ures  dans  lfl'oirc.  en  Mars  & 
Ceux  de  la  citadelle  ayant  appris  fa  défaite  capitulèrent , 8c  les  vain-  en  A'nl- 
queurs  retournèrent  en  grand  triomphe  à Clermont. 

Le  Duc  de  Mayenne  ne  fut  pas  fi-toft  party  de  Mantes  , que  cette 
ville-là  & celle  de  Vcrnon  luy  tournèrent  le  dos.  On  croyoit-que  s’il 
euft  pû  y laiifer  bonne  garnifon  , il  euft  arrefté  le  Roy  fur  le  bord  de  la 
Seine, 8c  fait  évanoüir  fa  vi&oire  -,  En  effet  il  n’avoit  ny  outils  ny  muni- 
tions pour  faire  un  fiege,  6c  il  ne  pouvoir  plus  retenir  fa  Ncbltffe, 
qui  au  bruit  de  la  bataille  eftoit  accourue  auprès  de  luy  fans  équi- 
page. 

Le  fage  la  Noué  eftoit  d’avis  qu’il  allait  du  mefme  pas  à Paris , où 
la  journée  d’Yvry  avoit  merveilleufement  releve  le  courage  à fes  amis 
: 8c  abattu  celuy  des  Seize  : le  Marefchal  de  Biron , le  plus  autorife  de 

i Jon  confeil  de  guerre,  8c  d’O  Sur-intendant  des  Finances,  l’enempef- 
; cherent  j Le  premier , difoit-on , parce  qu’il  craignoit  que  le  Roy , le- 

: quel  il  traitoit  comme  fon  difciple , ne  fortift  , s’il  faut  ainfi  parler , de 

deffous  fa  ferule , 8c  ne  ceffaft  de  le  confiderer , s’il  venoit  fi-tolt  à beut 


de  fes  affaires } Le  fécond , parce  qu’il  aimoij  mieux  réduire  Paris  par 
des  moyens  violens.  Car  il  penfoit  qu’en  ce  cas  le  Roy  auroit  fujet,  non 
feulement  de  luy  ofter  les  rentes  del’Hoftclde  Ville,  mais  encore  d’en 
tirer  de  grandes  rançons,  8c  d’y  mettre  tels  impolis  qu’il  luy  plairoit  .Quel 
que  fuit  le  motif  du  Roy , il  s’arrelta  quinze  jours  à Mantes , pendant  les- 
quels la  Ligue  fe  remit  un  peu  de  fon  grand  eftourdiffemcnt , calma  l’tf- 
froy  du  peuple , & renoüa  fes  débris. 

Ses  Chefs,  afin  de  gagner  un  peu  de  temps,  mirent  en  avant  quel- 
ques propos  d accommodement.  Villeroy  premièrement  entra  en  con- 
férence avec  le  Plellis  Mornay  au  chafteau  de  Suindre  prés  de  Man- 
tes ; Et  le  Légat  en  noüa  une  autre  à Noify  le  Sec  , entre  le  Cardinal  de 
Gondy  8c  le  Marefchal  de  Biron, 8c  y affilia  luy  mefme.Tout  cela  inutile- 
ment pour  eux , dautant  que  le  Roy , fans  leur  donner  aucun  delay , fe 
difpofoit  àaffiegcrParis. 

11  avoit  déjà  pris  Lagny,  Provins,  Montercau , Bray  fur  Seine,  6: 
Melun.  Une  fauffe  intelligencel’obligtadetentcrla  villedeSens  : mais 
il  en  fut  repouflé  par  le  brave  Chanvallon  avec  perte  de  trois  cens  hom- 
mes. Delà  tl  vint  fe  faiftr  du  chafteau  8c  du  Pont  de  Saint  Maur  des  Fof- 
fez  le  vingt-cinquième  jour  d’ Avril  .ayant  quinze  mille  hommes  de  pied, 
8c  un  peu  moins  de  quatre  mille  chevaux. 

Alors  Paris  connut  qu’il  eftoit  bloqué.  Cette  innombrable  8c  confufe 
multitude  de  gens , fans  chefs,  au  moins  bien  abfolus,  fans  prévoyan- 
ce, fans  difcipline,  qui  n’apprehendoit  aucun  péril , parce  qu’elle  ne  le 
connoiffoit  point, 8c  qui  fe  hoit  prefomptueufement  à fon  grand  nombre, 
n’avoit  fait  aucune  provifion  ny  de  bouche  , ny  de  guerre  , 6c  fes  Chefs 
n’avoicnt  pas  eu  foin  de  pourvoir  aux  neceflitez  publiques  ny  aux  par- 
ti o 11J 
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je  no.  ticuliers.  Quand  ils  s’en  aviferent  il  eftoit  trop  tard  : la  campagne  te 
«n  environs  n’avoit  plus  de  bleds  ny  de  fourage  ; tous  les  ponts  de  la 

riviere  au  dcflfous  de  la  ville  eftoient  au  pouvoir  du  Roy  ; Sc  la  Marne 

ne  leur  put  fournir  que  peu  de  chofe,  parce  que  l’année  avoitefté  fort 
fterile  en  Champagne.  Ils  n’avoient  prefquc  point  d’autre  provifion 
que  trois  mille  muids  de  bled,  8c  dix  mille  muids  de  vin,  que  Givry 
laiffa  palier  au  pont  de  Chamoy  , pour  un  prcfent  qu’on  luy  fit  de 
dix  mille  écus , 8c  par  une  fecrete  complaifance  pour  Mademouelle  de 
Guife , dont  il  eftoit  fort  piqué. 

Les  ordres  du  Duc  de  Mayenne  8c  la  necefliré  déférèrent  le  Gou- 
vernement de  la  ville  au  Duc  de  Nemours  fon  frère  utérin,  jeune  Prin- 
ce d’une  prompte  hardiefie  8c  d’une  forte  vigueur.  Iln’avoit  peur  lors 
avec  luy  pour  gens  de  marque  que  le  Chevalier  d’Aumale , brave , mais 
feroce  & intraitable , 8c  de  troupes  que  douze  cens  Lanfqucnets , autant 
de  François,  8c  mille  Suifies:  mais  il  y attira  Vitry  avec  cent  cinquante 
maiftres,  8c  Bernardin  de  M enclore  Ambafladcur  d’tfpagne,  y fit  ve- 
nir cent  chevaux.  Dans  la  ville  fe  trouvèrent  les  Princefies  de  N emours, 
de  Montpenfier,  d’Aumale  , de  Guife  avec  fia  fille,  8c  quelques  autres 
Dames  de  qualité,  PAmbafiadeur  d’Efpagne,  l’Archevefque  de  Lyon 
Garde  des  Sceaux  de  la  Ligue,  le  Légat  avec  toute  fa  fuite  , 8c  plu- 
fieurs  Prélats  François  -,  fans  compter  le  Cardinal  de  Gondy  , lequel 
quoy  que  plus Royalifteque  Ligueur, ne  voulut  pas  neantmoins  aban- 
donner fon  troupeau  dans  la  ncccflîté , 8c  le  fecourur  très- charitablement. 

Il  feroit  mal-aife  de  dire  lequel  fut  le  plus  grand,  de  la  vigilance  8c 
des  foins  du  Gouverneur , ou  de  l’ardeur  des  Panfiens.  F n peu  de  temps 
il  eut  fait  batre  des  poudres  en  grande  quantité  , reparé  les  brefehes 
des  murailles , éleve  des  terrafles  & des  cavaliers  , couvert  les  faux- 
bourgs  de  grands  retranchemens , attaché  des  chaifnesà  toutes  les  rués, 
remply  grand’  quantité  de  tonneaux  de  terre  pour  faire  des  baricades, 
plante  des  pieux  8c  des  barrières  à routes  les  avenues,  fondu  foixante- 
quinze  pièces  de  canon , dont  il  garnit  les  rempars  , 8c  bouclé  la  ri- 
vière haut  8c  bas  par  de  grc  fies  chaifncs , qui  eftoient  fouftenués  fur  des 
cftacades , 8c  dtffenduës  par  des  forts  baftis  aux  deux  bouts. 

Les  Parifiens  de  leur  cofté  donnèrent  jufqu’à  leur  batterie  de  cuifi- 
ne  pour  fondre  du  canon  ( ils  fi  urniflbient  un  homme  de  chaque  mai- 
fonpour  travailler  aux  fortifications,  payoient  tous  les  pauvres  valide* 
qui  s’y  vouloient  employ  er , fa;f  i«nt  faire  l’exercice  à leurs  compagnies 
trois  jours  de  la  femainej  8c  ce  qui  eft  de  plus  confiderable , ils  receu- 
rent  garnifon  chez  eux , 8c  ils  virent  faccager  8c  ruiner  leurs  maifons 
des  champs  fans  murmurer. 

La  plufpart  des  ouvriers  8c  tous  les  forains  eftoient  fortis  de  Pari*, 
les  grands  Hofteis  eftoient  vuides,les  bons  Bourgeois  avoient  envoyé- 
leurs  familles  di hors: il  s’y  trouva  neantmoins  encore  deux censvinge 
mille  perfonnes,  mais  des  vivres  feulement  pour  un  mois , a raifon  d’une 
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livre  de  pain  par  jour  pour  chaque  perfonne,  quinze  cens  muids  d’a-  jqça. 
voine  8c  cent  muids  de  lcgumes.  en  May. 

D’abord  le  Roy  s’empara  des  ponts  de  faint  Cloud  8c  de  Charen-  — 1 '■ 

ton.  Dix  enfans  de  Paris  fe  deffendirent  trois  jours  entiers  dans  la  tour 
de  ce  dernier.  Au  mefme  temps  il  prit  Vincenncs , bloqua  faint  Denys, 

& mit  garnifon  de  chevaux  légers  dans  toutes  les  maifons  fortes  de  fept 
ou  huit  lieues  aux  environs  * d’où  ils  battoient  l’eftrade  nuit  8c  jour, 
afin  que  rien  ne  partant , la  ville  fuft  bien-toft  réduite  à la  famine.  Cette 
voye-là  au  bout  de  fept  ou  huit  jours  luy  femblant  frop  longue  , il 
talc  ha  d’attirer  les  affiegez  au  combat , 8c  pour  cela  il  fit  donner  dan* 

Je  fauxbourg  faint  Laurent.  Mais  là  ayant  reconnu  par  leur  brave  def- 
fenfe  , 8c  par  quelques  autres  grandes  cfcarmouches  , qu’ils  avoient 
encore  trop  de  vigueur  pour  due  forcez  dans  leurs  barrières , 8c  leurs 
chefs  trop  de  prudence  pour  fe  hazarder  aux  champs , il  revint  à fon 
premier  deïïein  de  les  affamer. 

Le  Duc  de  Mayenne  eftoit  allé  mendier  du  fccours  en  Flandres.  Il 
eut  beaucoup  à fouffrirde  l’orgueil  8c  des  infuportables  longueurs  du 
Confeil  d’Efpagnc.  En  l’eftat  qu’il  avoir  lailfe  Paris,  il  necroyoit  pas 
qu’il  pull  durer  un  mois  -,  8c  comme  il  ne  pouvoit  le  fecourir  que  par 
l’inftance  des  F.fpagnols  , il  craignoit  de  le  perdre  en  le  fauvam  , 8c 
qu’ils  ne  le  délivraient  que  pour  s’en  emparer  eux-mefmes.  Là-deffus 
encore  arriva  la  mort  du  vieux  Cardinal  de  Bourbon  , qui  finit  fes 
jours  le  neuvième  de  May  au  Chaftcau  de  Fontenay  en  Poiftou , fous 
la  parde  du  Seigneur  de  la  Boulayc.  Le  Roy  le  luy  avoit  confié , l’ayant 
tiré  d’entre  les  mains  du  Seigneur  de  Chavigny , fur  le  point  que  la 
JLigue  marcbandoit  avec  ce  ban  homme  qui  eftoit  vieil  8c  aveugle, 
pour  le  délivrer. 

Ce  nouvel  accident  le  mit  fort  en  peine  ; il  avoit  befoin  d’un  Roy 
pour  y attacher  les  yeux  8c  la  vénération  des  peuple* } il  voyoit  bien 

3ue  l’Lfpagnol  le  prefferoir  d’en  élire  un,  8c  il  fçavoit  les  difficultés 
e ce  cofte-là , 8c  de  celuy  des  autres  chefs  de  fon  parry  qui  rémpé- 
choient  de  l’eftre.  'foute  fon  eftirde  fut  donc  à trouver  divers  délais 
pour  reculer  cette  ele&ioa,  8c  il  y reüffit  comme  il  le  defiroit  : mais  ce 
procédé  ruina  fon  party  8c  fon  grand  deffein. 

Les  chefs  de  la  Ligue  avoient  préveu  habilement  à difpofcr  les  peu- 
ples, en  forte  que  cette  mort  du  Cardinal  ne  fift  aucun  changement 
dans  les  efprits.  La  Faculté  de  Théologie  confultée  par  le  Prevoft  des 
Marchands  8c  par  quelques  notables  Bourgeois  , avoit  refpondu  ,- 
Que  Henry  de  Bourbon  ne  pourvoit  à caufe  du  fcandale  & du  péril  de 
la  recheute  , eftrt  admis  à la  Couronne  > quand  le  Roy  Charles  X.  ou' 
tout  autre  légitimé  fuectffeur  viendrait  à mourir  „ ou  à luy  cederfon  droit^, 
ou  que  mtfme  ce  B rince  obtiendrait  extérieurement  jonabjolution  Ji  bien- 
que  ceux  quimourr  oient  pour  une  fi  Jamtt  caufe  , remporteraient  lap.lmt' 
du  martyi  e t & fer  oient  couronnez  su  Cul  comme  de  braves  de jfenfiurss  * 
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Au  bout  de  cinq  femaines  , le  Duc  de  Mayenne  ne  put  obtenirdu 
Duc  de  Parme  que  quatre  mille  hommes  d’infanterie  & deux  cens 
lances;  avec  quoy  ayant  joint  quelque  deux  mille  François  qu’ilavoit 
ramalTés  ou  queBalagny  luy  fournit , ils’advança  jufqu’à  Laon.  Aufli- 
toft  le  Roy  partit  de  Ion  camp  avec  deux  mille  cinq  cens  chevaux  ,pen- 
fant  le  rencontrer  aux  champs  & le  charger.  Le  Duc  en  eut  le  vem , 

& ufant  cette  fois  d’une  grande  célérité , le  mit  à couvert  fous  les  mu- 
railles  de  Laon.  Pendant  que  le  Roy  l’y  harceloit  , S.  Pol  grand  Li- 
gueur fe  détacha  fecretement  avec  800.  chevaux  & quelque  infante- 
rie , & ayant  ramaffe  un  affez  grand  convoy  de  vivres  , le  conduifit 
le  long  des  rives  de  la  Marne,  & le  jetta  dans  Paris  avant  que  le  Roy 
puft  eltre  de  retour  dans  fon  camp  pour  l’en  empefeher. 

Durant  le  fiege  , la  guerre  fe  faifoit  diverfement  dans  les  Provin- 
ces, je  n’en  marqueray  que  les  choies  les  plus  mémorables.  François  de 
Rouffel  May-David  furprit  le  Chafteau  de  Verneuïl  pour  la  Ligue, 

& fe  rendit  aufli  maiftre  de  la  ville  apres  un  fanglant  combat , dans  le- 
quel fut  tué  Jean  de  Dreux  Morainville , qu’on  difoit  eftre  le  dernier 
malle  de  la  Maifon  de  Dreux  , iffuc  de  Louis  le  Gros  par  Robert , 
cinquième  fils  de  ce  Roy.  Lanfac  aufli  Ligueur  avoir  une  entreprife 
fur  le  Mans  qui  fut  découverte,  & fes  troupes  qui  en  attendoient  l’ifTuë 
àMemers,  deffaites  par  Hertré  Gouverneur  df Alençon.  Il  fut  encore 
plus  malheureux  à une  autre  fur  la  ville  de  Mayenne  : comme  il  l’a- 
voit  prife  &c  qu’il  en  tenoit  le  Chafteau  alfiegé  , le  mefme  Hertré  & 
Montataire  le  mirent  en  déroute,  & luy  tuerent  ou  prirent  plus  de  1 200. 
hommes  de  deux  mille  qu’il  avoit. 

Les  Gentilshommes  Ligueux  de  Bretagne  avoient  furpris  la  ville  de 
Sablé  & attaquoient  le  Chafteau  : Ramboüillet  dont  la  femme  avoir 
efté  faite  prifonniere  en  cette  occafion,  convia  la  Nobleflèdupaïsde 
l’alîifter.  Ses  deux  freres  avec  ce  qu’ils  purent  affembler  attaquèrent  les 
afliegeans  -,  la  première  fois  ce  fut  avec  peu  de  fuccés  : mais  la  fécondé, 
lors  qiîils  eurent  receu  du  canon  & mille  hommes  de  renfort  que  Ro- 
chepot  Gouverneur  d’Angers  leur  envoya , ils  enfoncèrent  les  baricades, 
percerent  jufques  dans  la  baffe-cour  du  Chafteau,  & les  pouffèrent  fi 
vivement  qu’ils  fe  mirent  tous  en  fuite,  mais  fans  avoir  rompu  le  pontj 
fi  bien  que  la  plus  grand’- part  y furent  tuez  ou  faits  prifonniers. 

En  Languedoc,  Montmorency  armoit  lentement,  parce  qu’il  pen- 
foit  par  ce;te  froideur  fe  faire  envoyer  l’épée  de  Conneftable,  qu’oa 
luy  avoit  promife  ; mais  que  d’autres  confiderations  retardoient.  Al- 
bigny  & Lefdiguieres  fe  faifoient  la  guerre  dans  le  Daufiné  par  la  prifc 
& reprife  de  quelques  forts.  Lefdiguieres eftant  plus  puiffanr,  paffoit 
quelquefois  du  codé  du  Lyonnois  pour  fortifier  Maugiron  qui  tenoit 
un  des  Chafteaux  de  Vienne  pour  le  Roy , & avoit  Saint  Chamon  pour 
adverfaire.  Il  alloit  aufli  fouvent  du  cofté  de  Provence  pour  y allifter 
la  Valete.  Montmorency  pareillement  paffoit  quelquefois  le  lUiofne: 

nuit  . 
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mais  c’eftoit  pour  effayer  de  s’emparer  de  quelques  places  afin  d’ag-  ^ 
grandir  fa  domination.  * , 

La  Provence  eftoit  miferablement  déchirée  par  trois  ou  quatre  fac- 
tions , fans  compter  celle  des  Royaliftes.  Le  Duc  de  Savoye  y avoit  la 
fienne  ; la  ComteiTe  de  Sault , & le  Comte  de  Carces  chacun  la  leur. 

La  Comteffe  eftoit  veuve  de  Louis  d’Agout  Comte  de  Sault , 8c  fe 
nommoit  Chriftierne  d’Aguerre.  La  faftion  du  Duc  fembloit  eftre  la 
dominante  , 6c  tenir  les  deux  autres  dans  fes  interefts  : mais  la  Com- 
teffe , femme  de  grand  courage , 8c  d’un  efprit  fort  élevé , ne  le  vou- 
loit  introduire  dans  la  Province  que  pour  s’y  rendre  la  plus  forte  elle- 
mefme;  8c  le  Comte  de  Carces  femblablcment  ,n’eftant  pas  affezpuif- 
fant  pour  fubfifter  de  fon  chef,  n’y  avoit  donné  pied  à ce  Duc  qu’a- 
fin  de  pouvoir  tenir  teftc  à la  Valete,  Car  il  croyoit  bien  qu’eftantle 
premier  Seigneur  du  pais , 8c  Lieutenant  des  armées  fous  l’autorité 
au  Parlement  , toute  l’autorité  luy  devoit  revenir.  Le  Parlement 
eftoit  aufli  fort  partagé  entre  ces  trois  faûions  , 8c  de  plus  quelques 
Officiers  de  cette  Compagnie  s’eneftoient  feparezpour  fuivre  leparty 
du  Roy  8c  de  la  Valete  ion  Gouverneur.  Ceux-là  cftoient  retirez  à 
Manofque , où  ils  difoient  tenir  le  vray  Parlement. 

Dans  la  première  chaleur  des  mouvemens,  les  pratiques  & l’argent  Eo  jinTitT. 
donnèrent  le  deffus  au  Duc  de  Savoye;  les  Magiftrats  des  principales 
villes  , entre  autres  de  Marfeille  8c  cl’Aix , cftoient  tous  à luy } 6c  une 
grande  affemblée  du  Clergé  6c  de  laNobleffcquife  fit  àAix  au  mois 
de  Janvier,  refolut  de  mettre  la  Province  fous  fa  proteélion , & députa 
vers  luy  un  Evefque  6c  le  premier  Conful  de  la  ville.  Depuis  encore 
Je  Parlement  ordonna  qu’il  feroit  appelle  pour  la  deffendre  ; A quoy 
il  adjoûta  que  pour  les  biens  des  Btgarrats  ( il  nommoit  ainfi  les  Roya- 
liftes) feroient  confifquez. 

Du  refte  ce  feroit  une  chofe  infinie  de  vouloir  s’engager  dans  le  détail 
des  intrigues  8c  des  exploits  de  tant  de  partis  , qui  changeant  à toute 
heure  de  vifées  6c  de  conduite,  ne  fçavoient  pas  bien  eux-mefmes  ce 
qu’ils  faifoient.  Je  n’en  parleray  donc  point  non  plus  que  de  celles  de 
beaucoup  d’autres  Provinces.  Je  diray  feulement  touchant  la  Bretagne, 
que  le  Prince  deDombes  pouffant  rudement  le  Duc  deMercœur  ,prit 
Hennebon , Montcontour  6c  Lambale:  mais  qu’il  néle  pût  jamais  en- 
gager au  combat.  Je  marqueray  aufli  le  changement  de  S.  Malo, parce 
que  la  place  eftoit  tres-importante. 

Honorât  de  Bueil  des  Fontaines  Gouverneur  de  la  ville  , logeoit 
dans  le  Chafteau  qui  eft  fur  le  port  , 6c  y avoir  mis  tous  les  riches 
meubles  qu’il  avoit  amaffez  du  temps  qu’il  eftoit  en  faveur  auprès  du 
Rr>y  Charles  IX.  Les  Maloüins  eftant  perfuadez  qu’il  avoit  comploté 
d’introduire  une  forte  garnifon  dans  leur  ville  , 6c  de  rançonner  les 
plus  riches  Marchands , conipirerent  de  fe  deffaire  de  luy.  Ayant  donc 
gagné  un  valet  de  chambre  , iis  elcaladcrcnc  le  Chafteau  la  nuit  du 
Terne  Ul.  Pp 
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159a  quatorzième  de  Mars,  8c  il  arriva  qu’il  y fut  rué  d’un  coup  d’arquc- 
«d  Mars,  bufe  à une  fenellre  , foit  par  hazard , ou  de  deffein  formé.  Enfuitede- 

= qucy  ils  pillèrent  fes  riches  meubles,  8c  puis  prirent  l’aveu  du  Duc 

de  Mercœur  , 8c  fe  jetterent  dans  le  party  de  la  Ligue  : mais  ils  réfu- 
tèrent fagement  de  recevoir  des  gens  de  guerre , 8c  gardèrent  leur  Chaf- 
teau  eux-mefmes. 

Les  efprits  aufli  bien  que  la  fortune  , fe  difpofoient  peu  à peu  en 
faveur  du  Roy.  Le  Pape  Sixte  , mieux  informé  de  l’Eltac  des  deux 
partis  , & comparant  les  qualitez  8c  les  maniérés  d’agir  de  ce  Prince 
avec  celles  du  Duc  de  Mayenne  , prevoyoït  bien  qu’il  auroit  l’avan- 
tage ; aufli  avoit-il  receu  dans  Rome  , puis  à l’audience  , le  Duc  de 
Pincy  député  de  la  NoblelTe  Catholique,  nonobftant  les  menaces  & 
les  protcltations  de  l’Ambafladeur  d’Efpagne  , 8c  avoit  mandé  à fou 
Légat  en  France  , qu’il  n’ufaft  point  d’excommunication  , mais  qu’tl 
effayaft  toutes  les  voyes  de  douceur  8c  d’adreffe  pour  ramener  le  Roy. 

Les  peuples  commcnçoient  aufli  à connoiftre  la  bonté  de  ce  Prince, 
«a  jui  et.  |euf  avo;t  a<rez  appris  à redouter  fa  valeur.  Et  JeDucdeNevers, 
qui  jufques-là  eftoit  demeuré  comme  neutre  dans  fa  ville,  après  avoit 
penfé  à tous  les  moyens  qu’il  y avoit  de  le  convertir, jugea  qu’il  n’y 
en  avoit  point  de  plus  Chreftien  ny  de  plus  feur  , que  de  fe  mettre 
adroitement  entre  luy  8c  les  Huguenots  , 8c  le  détacher  d’avcc  eux 
& l’approcher  tout  doucement  de  l’hghfe  Catholique.  Dans  ce  def- 
fein  il  fe  rendit  auprès  de  luy  vers  le  commencement  de  Juillet, 8c y 
ramena  grand  nombre  de  Gentilshommes  par  fon  credic  8c  par  fon 
exemple. 

Ce  fut  vers  ce  mefmc  temps  que  le  Roy  rappella  aufli  le  Chancelier 
de  Chiverny  , 8c  luy  redonna  les  Sceaux.  Montholon  s’en  eftoit  dé- 
chargé après  la  mort  de  Henry  III.  de  crainte  qu’en  ne  l’obligeaft  à 
feller  quelque  chofe  en  faveur  des  Huguenots,  & neanmoins  il  eftoit 
demeuré  dans  le  party  du  Roy  j dans  lequel  il  mourut  cette  mefroe 
année  , honoré  par  les  gens  de  bien  du  furnem  d 'Arijitde  François, 
Depuis  fa  démiflion,  les  Sceaux  avoientefté  tenus  par  le  Cardinal  de 
Vendofme,  puis  donnez  en  garde  à Rufé  Secrétaire  d’Eftat , mais  fans 
aucun  pouvoir  d’en  ufer  que  fuivant  l’ordre  du  Marefchal  de  Biron,, 
qui  fe  mefloit  de  tout. 

Vers  le  temps  de  fon  retour,  la  ville  de  Saint  Dcnys  fe  rendit,8c 
une  entreprife  que  les  Ligueux  avoient  tramée  fur  Senlts  avorta.  S. 
Denys  ayant  confumé  tous  fes  vivres,  dont  on  l’avoit  aufli  mal  pour- 
veuë  que  Paris,  fit  fa  compofition  ; qui  fut  affez  advantageufe , parce 

Îue  le  Roy  deftroit  s'y  loger.  Quant  à Senlis,  BouteviLle  qui  yeftoit 
ieutenant  de  Toré  fon  coufln  , fe  promenant  une  nuit  fur  les  rem- 
pars , entendit  des  gens  dans  le  foffe  qui  parloient  tout  bas  , 8c  ayant 
Bien  regardé  , il  apperceut  qu'ils  plantoient  une  échelle  contre  la  mu- 
isulk.  il  pouffa,  une  groffe  pierre  du  parapet  qui  renverfa  l’échelle  6c 
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rompit  la  cuifle  à un  d’eux  ; celuy-là  n’ayant  pû  s’enfuir  révéla  toute  ifgoï 

ia  confpiration.  On  trouva  douze  foldats  cachez  dans  la  maifon  d’un — - 

Chanoine  qui  furent  tous  pendus,  & avec  eux  vingt-fept , que  Preftres 
que  Moines  , mefme  avec  leurs  habits  Ecclefiaftiques. 

11  arrivoit  de  tous  coftez  des  gens  au  liege  de  Paris  : les  uns  qui  tn  îui"  • k. 
avoient  jufques-là  cfté  dans  l’irrefolution  , y eftoient  amenez  par  la 
crainte  qu'ils  avoient  de  périr  avec  un  party  qu’ils  croyoient  ne  s’en 
devoir  jamais  relever}  les  autres  par  l’cfperance  du  pillage  , s’imagi- 
nant que  Paris  feroit  mis  en  proye,  & qu’ils  y gagneroient  des  mon- 
tagnes d’or  } plufieurs  par  les  ordres  exprès  du  Roy.  Le  Prince  de 
Conty  y amena  les  forces  de  Poitou,  de  Touraine,  d’Anjou  , 6c  du 
Maine}  Humieres  y envoya  une  partie  de  celles  qu’il  avoir  en  Picardie: 
le  Vicomte  de  Turcnne  relevant  d’une  grande  maladie,  s’y  fit  apporter 
en  littiere  à la  tefte  de  mille  chevaux  & de  quatre  mille  hommes  de  pied. 

Le  Roy  ne  laifToit  pas  d’avoir  de  grandes  inquiétudes  : les  interefts 
&les  defirs  des  Catholiques  & des  Huguenots, eftoient  fort  differents, 
fur  la  prile  de  Paris.  Les  premiers,  comme  nous  l’avons  marqué , fou- 
haitoient  qu’il  y entraft  par  accommodement } Les  autres  que  ce  fuft 
par  force,  fous  convenoient  en  ce  feul  point  qu’ils  eftoient  malcon- 
tens  de  luy  , parce  que  les  Catholiques  le  preflant  de  reconvertir,  6c 
les  Huguenots  de  révoquer  l’Ldit  donné  contre-eux  par  Henry  111.  il 
ne  pouvoir  encore  fatisfaire  ny  les  uns  ny  les  autres  : tellement  que  des 
plaintes  ils  paiToient  aux  cabales  & aux  confpirations. 

Dans  cette  perplexité,  il  avoit  à la  fin  de  May  donné  un  paffeport 
à des  députez  de  Paris , pour  aller  vers  le  Duc  de  Mayenne  l’exhorter  à la 
paix  : mais  je  ne  fç;jy  par  quel  motif  il  le  révoqua  aufli-toft.  Un  mois 
après  voyant  que  le  liege  tiroit  en  longueur,  & que  l’embarras  que  les 
deux  partis  caufoient  dans  fon  armée , croiffoit  de  plus  en  plus , il  con- 
fentit  à une  conférence  entre  le  Légat  & le  Marquis  de  Pifany  nouvelle- 
ment revenu  de  fon  Ambaflade  de  Rome.  Elle  fe  fit  dans  l’Hoftel  de  . 

Gondy  * au  fauxbourgS.  Germain  : mais  les  propofitionsde  part  & d’au-  jom-d-huj 
tre  eftoient  fi  fort  élo ignées  , que  le  Cardinal  de  Gondy , lequel  y aflilta,  l’Hoftei  d a 
ne  pût  trouver  aucun  milieu  pour  les  faire  approcher.  Coude. 

Après  les  quinze  premiers  jours  du  fiege,  le  peuple  commençant  à en  M«r, 
avoir  difette  , on  fit  la  reveuè  des  vivres  par  les  maifons,6con  corn-  k 
manda  à tous  ceux  qui  en  avoient  provifion  pour  plus  de  deux  mois , 
de  porter  le  relie  au  marché  , 6c  chez  les  Boulangers  } par  ce  moyen 
il  y eut  du  pain  à fix  blancs  la  livre  trois  femames  durant.  Pendant  ce 
temps, la  populace appaflée  par  les  diftnbutionsquefaifoit  faire l’Am- 
bafladeur  d’Èfpagne  fous-main,  de  bonnes  penfions  aux  plus  faétieux  , 

& publiquement  a la  canaille  , de  quelque?  poignées  de  demy-fous- 
marquez  aux  armes  de  Caftille  , paflbit  le  temps  à débiter  & à mettre 
en  chantons  les  fauffes  nouvelles  que  la  Montpenfier  forgeoit  de  jour 
en  jour  pour  l’amufer. 
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Au  bout  de  fix  femaines  -,  fçavoir  vers  la  my-Juin , le  bled  vint  àdou- 
I59°-  bler  de  prix»  8c  quinze  jours  après  manqua  prefque  tout  d’un  coup. 
*n  Alors  la  famine  finit  leurs  pafletemps,  & convertit  leurs  chanfons 
en  gemifiemens  8c  en  plaintes.  Les  pauvres  vefeurent  quelques  jours  de 
pain  de  fon , puis  d’herbages , dont  il  y avoit  abondance  dans  les  jardins. 
Ceux  à qui  on  avoit  commis  le  foin  de  la  police , n’avoient  pas  en  temps 
8c  lieu  mis  dehors  les  bouches  inutiles,  qui  montoient  à plus  de  vingt- 
cinq  mille.  C’eftoient  de  pauvres  payfans , & des  gens  de  meftier  i la 
mifere  tomba  premièrement  fur  ceux-là. 

11  s’en  eftoit  alTemblé  un  grand  nombre  à la  porte  Saint  V i&or,  efpe- 
rant  de  fortir  par  le  moyen  d’un  palîeport  qu’on  avoit  envoyé  deman- 
der au  iLoy  i mais  fon  confeil  l’empefcha  de  leur  accorder  cette  grâce. 
Quand  ces  mile  râbles  fccurent  qu’il  l’avoit  refufée,  ils  éleverent  yn  fi 
haut  cry  quetoute  la  villeenfut  émue.  -On  refolut  donc  avant  toutes 
chofes  de  donner  ordre  à cette  neceflité  } Et  pour  cela  on  fit  la  vifite 
dans  les  logis  des  Ecclcfiaftiques  8c  dans  les  Convcnts,  qui  fe  trouvèrent 
tous  pourveus,  mcfme  celuy  des  Capucins,  pour  plus  d’un  lin:  on  le* 
chargea  de  donner  à manger  deux  fois  le  jour  à ceux  qui  manquoient  de 
^ pain.  U ferrouva  fept  mille  ménages  qui  en  demandoient  pour  del’ar- 
gent , 8c  cinq  mille  qui  n’avoient  ny  argent  ny  pain. 

Ce  temps  expiré  ,1a  mifere  recommença  plus  grande  qu 'auparavant  : 
on  s’avifa  de  peler  des  avoines  pour  en  faire  des  boüillies  } Et  parce  que 
le  vin  manquoit  dans  les  cabarets , on  y debitoit  je  ne  fçay  quel  breuvage 
fait  avec  de  la  baie  d’avoine  8c  des  racines. 

Juillet-  Au  mois  de  Juillet  le  pain  valoitun  efcula  livre,  le  fêptier  de  bled 
plus  de  fix-vingt  écus  , un  mouton  cent  francs , 8c  le  relie  à propor- 
tion. Pour  les  pauvres  ils  mangeoient  les  chien9,  les  chats  8c  les  fouris.qui 
eftoient  plus  requis  que  n’avoient  cfté  les  perdrix  8c  les  lievres  } le  vieil 
oing,  les  chandelles,  les  graifles,  6c  les  huiles  les  plus  puantes,  leur  fer- 
voient  d’aflaifonnement  pour  faire  boiiillir  des  herbes  8c  des  fueillts. 

Au  defaut  d’alimens,  on  les  repaiflfoit  deproccflions»  de  voeux  parti- 
culiers 8c  de  vœux  folemnels  qu’on  leur  faifoit  faire,  de  prières  de  qua- 
rante heures , de  fermons  deux  fois  le  jour  , de  diverfes  Confrairies  8c 
Affemblécs  fpintuelles , avec  cela  de  faulTes  nouvelles,  8c  de  prochaine* 
efpcrances , que  l’on  accomraodoit  en  cent  façons.  On  conte  des  cho- 
ies effranges  de  certe  mifere  j Peut-dlre  que  l’on  y a un  peuajouité: 
mais  il  ell  certain  qu’il  mourut  prés  de  dix  mille  perfonnes  de  faim.  Et 
neanmoins  de  ces  pauvres  gens , les  uns  eftoient  fi  perfuadez  de  la  bonté 
de  leurexufe,  8c  de  la  gloire  du  martyre,  qu’ils  fe  rrainoient  aux  portes 
des  Eglifcs  pour  y rendre  leurs  âmes  à Dieu  -,  les  autres  eftoient  fi  lafehes 
qu’ils  aimoient  mieux  expirer  dans  leurs  maifons  que  de  mourir  les  arme* 
à la  main.  Il  y en  avoit  feulement  quelques-uns  qui  lautoient  par  deflus 
les  murailles  , 8c  qui  rraverfant  les  corps  de  garde , fc  retiroient  chez  des 
Oificicxs  de  leurs  amis. 
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Ceux-là  eftant  la  plufpart  ferviteursdu  Roy  , fatiguèrent  tant  fade-  t -q0 
mence  par  leurs  prières  continuelles , qu’il  laifla  fortir jufqu’à  trois  mille  en  jjjiiet. 

de  ces  pauvres  languiflans  : mais  plufieurs  eftoufferent  fur  le  champ, 

lors  que  les  foldats  par  compaflïon  leur  eureut  donné  à manger.  Les 
. Capitaines  ayant  reconnu  par-là,  que  le  Roy  ne  vouloit  pas  ufer  de  la  der- 
nière rigueur , prenoient  la  hardielTe  d’en  laifler  échaper  quelques  ban- 
des de  jour  à autre,  lors  qu’ils  eftoient  en  garde  ; plufieurs  mefmc  en- 
voyoient  des  rafraifehifiemens  à leurs  amis , à leurs  anciens  heftes , & 
particulièrement  aux  Dames.  A leur  exemple  les  foldats  fe  licencioient 
de  palier  de  la  viande,  des  pains,  & des  barils  de  vin  parddî'us  les  mu- 
railles j en  échange  dequoy  ils  recevoient  de  bonnes  hardes  & de  belles 
cftoffes  à fort  vil  prix.  On  croit  que  cette  indulgence  fit  fubfifter  Paris 
quelques  femaines  davantage. 

Cependant  les  Politiques  & les  Royaliftes  drefloient  à toute  heure 
des  parties  pour  livrer  la  ville  au  Roy,  ou  pour  faire  foulevqr  le  peuple  : 
mais  on  les  veilloit  de  fi  prés  qu’on  faifoit  avorter  tous  leurs  defleins.  Il 
s’en  falutbien  peu  qu’ils  ne  réüfiiflcnt  un  jour  vers  la  fin  de  Juillet,  que 
s’eftant  aflemblez  au  Palais , ils  fe  mirent  en  armes  &r  commencèrent  à 
crier  la  faix  ou  du  pain.  Il  eft  confiant  que  fi  Nemours  8c  Vitry  n’y  fuf- 
fent  accourus , tout  alloit  fe  ranger  de  ce  cofté-là.  Les  Seize  en  firent 
tant  de  plaintes , & tant  d’inftance  envers  le  Parlement , qu’il  en  con- 
damna aeuxau  gibet}  c’eftoient  le  pere  & le  fils , qui  furent  attachez  à 
une  mefme  potence } miferables  fruits  des  guerres  civiles. 

Le  péril  de  cette  journée  de  la  patx  ou  du  pain  , fit  tant  de  peur  aux 
Chefs  de  la  Ligue , qu’ils  s’aflemblerent  8c  ordonnèrent  une  conférence 
pour  la  paix.  Pendant  qu’ils  délibéraient  fur  cela , le  Roy  afin  de  les 
hafter , attaqua  leurs  fauxbourgsôc  les  emporta  tous  en  un  foir.  Le  Car- 
dinal de  Gondy  8c  l’Archevelque  de  Lyon , s’eftant  munis  d’un  pafi’e- 
port,  le  fixiéme  jourd’Aouft  allèrent  le  trouver  à Saint  Antoine  des 
Champs,  où  ils  le  virent  environné  d’un  grand  nombre  de  Noblcfle. 

Ils  remirent  là  fur  le  tapis  avec  beaucoup  de  puiflans  raifonnemens , la 
propofition  qu’ils  luy  avoient  déjà  faite  par  d’autres  voyes , qud  leur 
accordajt  une  trêve  ajin  d’aller  difpofer  le  Duc  de  Mayenne  à traiter 
canjomtement  avec  eux.  Le  Roy  de  fon  cofté  leur  propofa,  que  s’ils 
vouloient  faire  leur  capitulation  pour  fe  rendre  dans  dix  jours , 8c  la  li- 
gner tout  à l’heure,  il  leur  accorderait  leur  demande.  Ce  temps  leur 
femblant  trop  6ourt , ils  s’en  retournèrent  fans  rien  conclure. 

Quelques  Capitaines  avoient  fouvent  efté  d’avis  d’attaquer  Paris  de 
vive  force,  mais  le  Roy  y euttoûjours  de  la  répugnance  : outre  qu’il 
n’eftoit  pas  alluré  de  l’emporter , il  craignoit , fi  fes  gens  y entraient,, 
que  les  Huguenots  en  vengeance  de  la  laint  Barthélémy  » ne  le  miflent 
tout  à feu  8c  à fang,  que  ce  malheur  n’enveloppaft  (es  meilleurs  amis» 
èc  que  le  plus  riche  6c  prefque  l’unique  threfor  de  fon  Lftat , ne  fuft  dilli- 
pé  eu  un  Jour»  dont  perfonne  n’euft  profité  que  la  foldatefquc.  Pour 
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i<qo  ces  raifons,  8c  parce  qu’il  fe  promettoit  de  la  réduire  de  jourenjonrpar 
en  juillet  !t  quelque  confpiration , ou  du  moins  par  la  faim , ( caries  dateurs  la  luy 
Aouil.  faifment  encore  plus  grande  qu’elle  n’eftoit  ) il  n’ofa  ou  ne  voulut  point 
rifquer  un  fi  grand  coup. 

Il  fetenoit  fi  fort  alluré  d’en  venir  à bout  que  fans  faire  aucun  effort, 
ny  fansfe  mettre  en  peine  du  fecours  qu’ils  attendoient,  il  fe  divertiffoit 
à chercher  de  nouvelles  maiftrefles , mefme  jufques  dans  les  Menafteres, 
avec  autant  de  fecurité  6c  de  loifir  que  s’il  en  11  efté  patfible  dans  foa 
Louvre.  A fon  exemple , la  plufpart  de  fes  Officiers  n'ayant  point 
d’occupation,  paffoient  le  temps  à de  femblables  conqueftes,  & ceux 
qui  n’en  pouvoient  avoir  autrement , achetoient  des  filles  de  j oye  de 
Paris  ; qui  en  mirent  plufieurs  hors  de  fervices,  & corrompirent  la  fi- 
delité de  quelques  autres. 

Le  mefme  jour  de  la  conférence  de  Saint  Antoine,  le  Duc  de  Mayen- 
ne arriva  à Meaux  avec  cinq  ou  fix  mille  hommes , prcfque  toute  Cava- 
lerie, tirée  de  Lorraine  , de  Champagne,  du  Cambrens,  & de  Picar- 
die. Delà  il  fit  fçavoir  fa  venue  aux  Parifiens,  & leur  donna  afiurance 
prochaine  de  celledu  Duc  de  Parme.  Ce  Duc  avoir  efté  deux  mois  fans 
pouvoir  s’ébranler,  foit  qu’il  previft  qu’en  fon  abfence  le  Prince  Mau- 
rice renverferoit  une  partie  de  fes  conqueftes  des  Pays-Bas,  ou  qu’il 
craigmft  que  le  Roy  Philippe  luy  donnaft  un  fuccefléur , ou  qu’il 
doutai!  du  fuccés  de  cette  expédition.  Tant  y a qu’il  falut  un  ordre 
d’E  fpagne  très  exprès  & réitéré  pour  l’obliger  de  marcher.  11  prit  pour 
cela  feulement  douze  mille  hommes  de  pied , trois  mille  cinq  cens 
chevaux,  5c  quinze  cens  chariots  chargez  de  munitions , partit  de  Va- 
lenciennes le  6.  jour  d’Aouft , & s’avança  jufqu’à  Meaux  à journées 
comptées,  6c  campant  à la  mode  des  Romains,  dans  les  lieux  qu’il 
avoit  fait  reconnoiftre  fort  exactement , & dont  il  regardoie  les  cartes 
d’heure  en  heure. 

Le  Roy  qui  necroynit  pas  qu’il ofaft  jamais  forrir  des  Pays-Bas,  ny 
s’engager  fi  avant  dans  la  France , fut  dans  un  grand  cftonnement, quand 
il  feeut  qu’il  eftoit  arrivé  là  le  vingt-deuxieme  d’Aouft,  &qu’y  ayant 
féjourné  cinq  ou  fix  jours,  il  eftoit  venu  fe  loger  à Claye.  Apres  avoir 
fouvent  tenu  confeil  6c  entendu  divers  avis  dans  une  occurrence  fi  im- 

{lortante , il  leva  le  fiege  le  vingt-neuvième  du  mois , avec  intention  d’al- 
cr  le  défier  à la  bataille , 6c  des’oppofer  à fes  entreprifes. 

11  y avoit  au  deftus  de  Chelles  un  lieu  fort  commode  & fort  avanta- 
geux pour  camper,  les  deux  armé»  s eurent  le  mclme  deficin  de  s’en  fai- 
lir.  Les  coureurs  du  R<  y pouffèrent  ceux  de  Parme  ; & ce  fut  là  que  ce 
Duc  ayant  reconnu  de  deffus  une  éminence  le  nombre  & la  difp.Tition 
de  l’armée  Royale,  perdit  l’envie  qu’il  avoit  de  le  combattre  , au  lieu 
da  moufquet  8c  de  la  pique , il  fit  prendre  le  hoyau  & la  paefle  àfesfol- 
dat<  pour  fe  retrancher  promptement  dans  le  marais  prochain. 

Or  pour  montrer  qu’il  n’agifiuit  pas  à l’avaniurc,6c  que  la  feience 
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militaire  qu’il  poflcdoit  en  un  haut  point,  eftoit  la  réglé  certaine  de  1590. 
fcs  defleins,  il  avoir  publié  hautement , Si  roefme  l’avoit  dit  au  He-  en  Septcnv 
raut  que  le  Roy  envoya  luy  demander  bataille,  qu’il  l’obligeroit  de  bre- 
lever  lefiegedeParis  ,8c  qu’il  déboucheroit  une  des  rivieres,en  forçant 
une  place  à fa  veué.  Après  donc  que  les  deux  armées  eurent  eftéfix  jours 
l’une  devant  l’autre,  le  feptiéme  comme  il  faifoit  un  grand  broti il iars, 
le  Duc  s’eftant  faili  des  polies  avantageux  prés  de  Lagny,  attaqua  cette 
place  à coups  de  canon  , la  riviere  entre  deux.  La  brclche  faite , en  peu 
de  temps  il  dreffa  un  pont  de  barteaux  , fit  donner  l’aflaut , Sc  l’empor- 
ta fi  promptement,  que  les  troupes  que  le  Marefchal  d’Aumonr  y me- 
soit  par  deflus  le  pont  de  Gournay  qui  eft  deux  petites  lieues  au  deflous, 
n’y  purent  arriver  afl'ez  à temps. 

llfembla  après  cela  que  la  chance  fuft  tournée  : les  Parilîens  qui 
avoienttant  jeufné , eurent  des  vivres  en  abondance  qu’on  leur  amenoîc 
par  la  Marne , & de  B eau  lie  par  charroy  ; &c  au  contraire  l’armée  du  Roy 
commençai  (entir  la  dtfectc , & lé  vu  deux  ou  trois  jours  fans  pain  de 
munition  , daucant  que  b pnfe  de  Lagny  luy  olloit  la  riviere  de  Marne  , 

& que  le  vaillant  Duc  de  Nemours  battant  la  campagne , luy  retran- 
choit  les  convois  par  terre.  Alors  les  foldats  de  murmurer  & de  vou- 
loir fc  mutiner,  les  Chefs  de  s’accufer  les  uns  les  autres  du  mauvais 
fuccés  du  fiege  de  Paris,  la  NoblefTede  demander  fon  congé, puifqu’il 
n’y  avoit  point  de  bataille  ; les  haines  d’entre  les  Catholiques  & les  Hu- 
guenots de  s’échauffer  ; & lesjaloufies  d’entre  lesferviteursdu  Roy  ré- 
gnant , Si  ceux  du  défunt  Roy  qui  avoient  toujours  eu  leur  cabale  à part, 
de  décrediter  les  affaires  chacun  de  fon  coftc. 

Là  deflus  le  Roy  tint  confeil  pour  fçavoir  ce  qu’il  devoit  faire;  mai» 
il  ne  trouva  que  des  avis  confus,  de  l’efpouvance,  & de  la  defunion» 
ce  n’eftoit  plus  une  refolution  à prendre , mais  une  neceilïte  que  de 
décamper.  11  tourna  donc  vers  Senlis , paflal’Oife  àCreil  avec  plus  de 
précipitation  que  n’en  doit  avoir  une  retraite  ; Et  après  avoir  taché  de 
remettre fes  troupes  en  curecparja  paie  de  Clermont  en  Beauvoifis,  il 
enjetta  une  partie  dans  les  placesdes  environs  de  Paris,  renvoya  l’autre 
avec  la  Nobieîfe  dans  les  Provinces , 8c  ne  pût  garder  avec  luy  que  fepe 
à huit  cens  chevaux. 

Lors  qu’il  eut  paffé  l’Oifc , les  Duc  de  Parme  & de  Mayenne  forci- 
rent de  leurs  retranchemens.  Un  dit  que  le  premier  eut  la  curiofué  de 
voir  Parisfanseftreconnu,  que  Vitry  l’y  conduific  ,& qu’ayant  veu  fes 
fauxbourgs  tout  ruinez,  fes  boutiques  vuides  6c  dégarnies,  laplufparc 
de»  rués  aefertes  , des  vifages  trilles  Si  défaits , une  morne  langueur  par 
tout , au  lieu  de  réjoüiffances  qu’il  y croyoit  trouver;  il  eut  plus  de  pitié 
de  fes  miferesquedejoyede l’avoir  délivré. 

Après  cela , les  deux  Ducs  s’élargirent  dans  la  Brie , & Y regagnèrent 
Soutes  les  petites  villes.  Ils  eufTent  bien  voulu  déboucher  la  Seine  com- 
me iis  avoient  fait  ht  Marne  -le  Duc  de  Parme  pour  cet  effet  alliegea- 
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itôo.  Corbeil.  Il  croyoit  qu'il  n’y  en  avoit  que  pour  cinq  ou  fix  jours:  mais 
_ - — les  poudres  luy  manquant  & les  Gouverneurs  des  places  de  la  Ligue  ne 
luy  en  fourniflant  qu’à  regret , fie  en  petite  quantité , il  y fut  un  mois 
entier.  Cependant  fes  foldats  fe  gorgeant  de  railinsàdemy  meurs,  fe 
donnèrent  la  dyfenterie,  dont  il  en  mourut  plus  de  trois  mille.  Enfin  il 
emporta  la  place  d’affaut  le  feiziéme  Octobre  : mais  cela  fait  il  reprit  le 
chemin  des  Pays-Bas , fans  pouvoir  eftre  retenu  par  les  inftantes  priè- 
res du  Duc  de  Mayenne.  11  eftoit  fort  mal  fatisrait  de  fa  lenteur  fie  de 
fes  jaloufies , fit  neanmoins  il  luylaiffa  huit  mille  hommes,  & luy  pro- 
mit de  revenir  l’année  fuivante  avec  de  plus  grandes  forces , luy  confeil- 
lant  de  ne  rien  hazarder  en  fon  abfence , mais  d’entretenir  toujours  le 
Roy  de  traitez  de  paix. 

Avant  que  de  partir  il  eut  le  déplaifir  de  voir  reprendre  en  une  nuit 
fa  conqueftede  Corbeil,  qui  luy  avoit  tant  coufté  d’hommes  8c  de  temps. 
Givry  Gouverneur  de  Brie  avec  fes  troupes  qui  eftoient  dans  Melun , 
le  reprit  par  efcalade.  Le  Roy  ayant  raffemblé  les  liennes  fuivit  ce  Duc 
• Entre  en  queuéjufqu’à  l’arbre*  de  Guife.  A fon  retour,  s’eftant  venu  rafraî- 
kCeïT  c^‘r  ^ Saint  Quentin , il  y apprit  Jque  Charles  de  Humieres  fon  Lieute- 
nant dans  la  Picardie , avoit  emporté  la  ville  de  Corbie  par  le  pétard 
fie  par  l’efcalade,  tué  le  Gouverneur,  ficpaffélagamifonau  fil  de  l’é- 
pée. Le  public  y fouffrit  une  perte  irréparable , par  la  difiipation  de  la 
plufpart  des  rares  manuferits  qui  eftoient  dans  la  bibliothèque  de  l’ Ab- 
oaye  de  faint  Pierre. 

Dans  les  Provinces,  le  Duc  de  Lorraine  conquit  Villefranche  fur  la 
frontière  de  Champagne  : mais  il  leva  le  fiege  honteufement  de  devant 
Sainte  Menehoud.  Quanti  la  Bretagne,  l’armée  navale  d’Efpagne 
eftant  entrée  dans  le  canal  de  Blavct , mit  cinq  mille  hommes  à terre 
commandez  par  Jean  d’Aquilla,  qui  après  avoir  rafé  un  fort  que  le 
Prince  de  Dombes  y avoit  fait  fur  le  bord , 5c  puis  conjointement  avec 
le  Duc  de  Mercœur  forcé  la  ville  de  Hcnnebona,  baftirént  deux  grands 
forts  fur  l’embouchure  du  canal , à deffein  de  garder  un  porte  fi  avanta- 
geux. 

. Lefdiguieres  devint  abfolu  dans  le  Dauphiné,  parla  reduétion  de  la 
ville  de  Grenoble.  L’Ifere  la  feparc  en  deux  parties,  qui  font  conjointes 
par  un  pont,  il  emporta  par  efcalade  celle  qui  eft  au  pied  du  cofteau 
plus  petite  des  deux  tiers  que  l’autre  : mais  Albigny  I’arrefta  trois  fe- 
mainesau  bout  du  pont,&  l’cuft  bien  empefehé  de  paffer  outre,  fi  le 
peuple  Jaffé  de  la  guerre  ne  Peu ft  forcé  de  capituler.  11  fut  dit  dans  les 
articles,  Qu’il  auroit  trois  mots  pour  chot/tr  un  party,  & que  s’il  pre- 
noit  celuy  du  Roy , on  luy  confervnoit  le  gouvernement  de  la  ville.  Il 
refufa  ces  avantages , fie  aima  mieux  demeurer  dans  celuy  où  fa  Religion 
fie  fa  parole  l’avoient  engagé. 

Le  Roy  d’Efpagne  eftoit  bien  perfuadé , que  s’il  pouvoit  arracher  la 
Provence  aux  Franjpis,  il  feroit  maiftre  de  la  Mediterranée , fie  qu’il 
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romprait  leur  alliance  avec  le  Turc  , leur  communication  avec  l’Italie, 
& leur  commerce  du  Levant:  Voilà  pourquoy  il  donna  une  armée  na-  » 
vale  de  quarante-fept  Galeres  au  Duc  de  Savoye  , 8c  luy  permit  de 
faire  des  levées  dans  le  Milanois  8c  au  Royaume  de  Naples.  Le  Duc 
attendant  cette  armée  en  fit  une  de  terre,  qu’il  croyoit  devoir eftre de 
dix  mille  hommes  de  pied  8c  de  deux  mille  chevaux.  Avec  cela  il  entra 
dans  la  Provence  , y eftant  invité  par  une  célébré  députation  du  pais 
qui  le  vint  trouver  à Nice.  Quand  il  fut  arrivé  à Merargucs,  il  prit 
la  pofte  luy  huitième,  8c  fe  rendit  à Aix  le  lendemain.  La  villeluy  fit 
la  plus  folemnelle  entrée  qu’elle  euft  jamais  fait  à aucun  Prince  -,  8c 
quelques  jours  après  eftant  allé  au  Parlement , il  y receut  par  un  Ar- 
reft  folemnel  le  titre  de  Gouverneur  & Lieutenant  General  de  la  Pro- 
vince fous  la  Couronne  de  France. 

Le  party  du  Roy  8c  celuy  de  la  Ligue  eftoient  également  troublez 
de  difeordes  8c  de  fattions.  Dans  celuy  delà  Ligue  le  Duc  de  Savoye, 
le  Duc  de  Mercœur  , 8c  le  Duc  de  Joyeufe  , tiroient  à eux  , l’un  la 
Provence , l’autre  la  Bretagne , 8c  le  troifiéme  le  Languedoc.  Le  Duc 
de  Mayenne  avoit  conceu  une  cruelle  jaloufie  de  la  réputation  du  Duc 
de  Nemours,  de  l’affeftion  que  la  ville  de  Paris  luy  portoit  ,8c  de  ce 
que  leur  mere  commune  vouloir  élever  ce  cadet  à fon  égal.  Ainfi  il  luy 
refufa  tout-à-plat  le  Gouvernement  de  Normandie  -,  Et  depuis  cela  il 
n’y  eut  plus  ny  liaifon  ny  confiance  entre  eux.  Au  contraire  ces  deux 
freres  utérins  s’obfervoicnt  comme  deux  ennemis  jurez , 8c  s’eftudioient 
à fe  rompre  toutes  leurs  mefures. 

D’autre  cofté  les  Seize  ayant  en  veuë  d’unir  enfemble  les  grandes 
villes  du  Royaume  pour  faire  un  gouvernement  Republiquain , 8c  pour  < 
cela  s’appuyant  du  crédit  d’Efpagne , qui  pourtant  avoit  toute  une  autre 
vifée  qu’eux  , avoient  pris  en  haine  le  Duc  de  Mayenne  , tant  parce 

Su’il  s’oppofoit  à leur  defiein , que  parce  qu’il  avoit  rompu  le  confeil 
es  Quarante , 8c  qu’il  ne  les  admettoit  plus  dans  la  conduitte  des  af- 
faires. 

Parmy  les  Royaliftes  il  y avoit  encore  plus  de  menées , non  pas  toute- 
fois fi  violentes , parce  que  les  fa&ions  y avoient  toutes  du  refpeft  pour  le 
Roy.  Entre  les  Catholiques  comme  entre  les  Huguenots  qui  eftoient  au- 
près deluy,  il  fe  trouvoic  deux  fortes  de  gens,  les  uns  qui  prefloient  fon 
changement  de  Religion  : les  autres  qui  l’empêchoient.  Et  de  ceux-là  en- 
core il  y en  avoit  qui  le  follicitoient , 8c  qui  pourtant  ne  le  vouloient 
point:  d’autres  qui  s’y  oppofoient , 8c  qui  neanmoins  le  vouloient.  Les 
zelez  Huguenot^  dont  du  Plefliseftoit  le  plus  autorifé , n’ayant  encore 
pû  obtenir  de  lu/un  Edit  en  faveur  de  leur  Religion  , 8c  connoiflant  qu’il 
relafchoit  peu  à peu  vers  la  Catholique , refolurent  entre  eux  de  fe  forti- 
fier du  fecours  étranger.  Dans  cette  veuë  ils  l’engagèrent  à en  demander 
en  Angleterre  8c  en  Allemagne , afin  de  l’envelopper  par  ce  moyen , 6c  de 
le  tenir  plus  eftroitement  uny  avec  les  Princes  Proteftans. 

‘i  o/ne  IV.  Q,q 
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jeao.  Il  luy  furvint  aufll  de  dehors  un  autre  grand  fujet  d’inquietude.Le 
’ Pape  Sixte  V.  avoit  conccu  une  haute  eftime  pour  luy  , un  extrême 
mefpris  pour  la  Ligue  , 8c  une  fecrete  haine  contre  la  nation  Efpa- 
gnole,  qui  luy  eftoir  bien  plus  redoutable  que  tous  les  Hérétiques.  11 
avoit  amaiïe  cinq  millions  d’or  auChafteau  faint  Ange,  les  Efpagnois 
le  preflbient  d’ouvrir  fes  coffres  pour  fecourir  le  party  Catholique , 
mais  il  les  refufoit  absolument , 8c  avec  des  paroles  auiïi  aigres  que  leurs 
inftances  eftoient  fuperbes.  Là  deflus  il  vint  à mourir  le  vingt-feptiéme 
jour  d’Aouft}  fon  fucccffeur  Urbain  VII.  qui  fe  trouva  dans  fes  mef- 
mes  fentimens,  ne  vefeut  qu’un  mois,  8c  plufieursf  iupçonnerent  que  l’on 
avoit  avancé  les  jours  de  l’un  8c  de  l’autre.  Grégoire  XIV.  qui  fut 
elûenlaplaced’Urbain,eftantMilanois  de  naiffance,  8c  appréhendant 
en  Ds-  peur-eftre  comme  il  eftoit  fort  timide , qu’on  ne  l’envoyaft  bien-toft 
tembre.  apres  fes  predeceffeurs , époufa  les  pallions  de  fon  Roy , 8c  s’engagea 
publiquement  à promettre  fecours  d’argent  8c  d’hommes  à la  Ligue. 

Le  commencement  de  l’année  1591.  fut  mémorable  par  deux  entre- 
cn  janvier.  Pnfcs  > l’une  du  Chevalier  d’Aumale  fur  la  ville  de  Saint  Denys , l’autre 

. du  Roy  fur  Paris  ; elles  efchoüerent  toutes  deux.  Le  Chevalier  eftoit 

entré  la  nuit  dans  Saint  Denys , par  le  moyen  de  quelques  hommes  qui 
ayant  pafté  le  fofle  fur  la  glace , avoient  ouvert  la  porte  avec  des  pin- 
ces, 8c  baiffé  le  pont-levis.  Comme  il  eftoit  au  milieu  de  la  ville , Do- 
minique de  Vie,  qui  tout  de  nouveau  en  eftoit  Gouverneur  ,fortiten 
la  rue  avec  dix  ou  douze  chevaux,  faifant  grand  bruit,  comme  s’il  euft 
eu  bien  du  monde  avec  luy.  11  arrefta  tout  court  les  affaillans , 8c  puis 
les  ayant  taftez  , les  chargea  fi  vertement  qu’il  renverfa  deux  cens 
hommes  qui  eftoient  les  plus  avancez,  fur  le  gros  du  Chevalier.  Alors 
tous  les  autres  prirent  la  fuite  ( le  Chevalier  avec  quinze  ou  feize  des 
liens , demeura  roide  mort  fur  le  carreau  , non  fans  foupçon  d’avoir 
efté  tué  par  fes  gens  mefme.  C’eftoit  la  nuit  du  deuxième  au  troifté- 
me  de  Janvier  veille  de  fainte  Geneviève. 

Quant  à l’entreprife  fur  Paris  , la  vingtième  du  mefme  mois , 
foixante  Capitaines  des  plus  déterminez,  déguifez  en  païfans 8c con- 
duifant  des  chevaux  chargez  de  farine  ( car  la  ville  commençoit  à 
retomber  en  neceflïté  ) avoient  ordre  de  fc  faifir  de  la  porte  faint 
Honoré.  Les  Politiques  qui  avoient  receu  avis  de  fe  trouver  au  corps 
de  garde,  fê  fulTent  joints  à eux*  cinq  cens  cuiraffiers,  deux  censar* 
quebufiers  cachez  dans  le  fauxbourg,  y fuflent  accourus  j 8c  ils euffent 
encore  efté  fouftenus  par  douze  cens  hommes,  puis  lesSuifles  euffent 
marché  avec  plufieurs  chariots  chargez  de  pontons , d’échelles  , & 
de  clayes  , pour  donner  l’efcalade  par  divers  endroits.  En  mefme 
temps  le  Roy  eftoit  au  bout  du  fauxbourg  , à la  tefte  de  fes  troupes 
pour  donner  les  ordres  : mais  comme  la  porte  faint  Honoré  fe 
trouva  terrafféc  , il  jugea  bien  que  fon  entreprife  eftoit  éventée  & 
fe  retira. 
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La  ville  de  Paris  eftant  menacée  à toute  heure  d’un  femblable  pe-  1^01. 
rii , le  Duc  de  Mayenne  fut  contraint  d’y  mettre  une  garnifon  Efp  il-  en  Février 

gnôle*  toutefois  de  peurde  reproche  , il  ne  voulut  pas  l’ordonner luy- ■ 

mefme , & renvoya  l’affaire  au  Parlement  * qui  le  rcfolut  ainlî , apres 
beaucoup  de  répugnance  Sc  de  conteftations.  En  vertu  decét  Arrtftil 
mit  quatre  mille  hommes  dans  Paris , & cinq  cens  dans  Meaux  * nom- 
bre luffifant  pour  y conferver  fa  domination,  mais  non  pas  allez  grand 
pour  y donner  pied  à celle  des  eftrangers. 

L’incommodité  de  la  faifon  qui  eftoit  fort  rude , n’empefera  point 
le  Roy  d’aflieger  la  ville  de  Chartres.  La  garnifon  n'eftoit  que  de  deux 
cens  hommes,  mais  il  y avoir  trois  mille  bourgeois',  qui  croyant  def- 
fendre  la  caufe  de  Dieu  & de  la  V'  ierge  leur  Patrone  , rendirent  le  fiege 
beaucoup  plus  long  & plus  difficile  qu’il  n’avoit  penfé.  Par  deux 
ou  trois  fois  il  fut  fur  le  point  de  le  lever  : Chiverny  qui  eftoit  inte- 
rdit: au  recouvrement  de  cette  place  , à caufe  qu’il  avoit  le  Gouver- 
nement du  pais  Chartrain , & tous  fes  biens  aux  environs,  fut  lefeul 
qui  l’obligea  à ne  point  quitter.  Cette  opiniâtreté  fut  heureufe  , car 
la  ville  fe  rendit  le  dix-huiriéme  d’Avril. 

Le  Duc  de  Mayenne  ne  put  faire  diverfion  qu’en  attaquant  Chaf- 
teau-Thierry.  Laprifeluy  en  fut  fort  facile:  le  Gouverneur  ,c’eftoit  le 
fils  de  Pinard  Secrétaire  d’Eftat,  fe  deffendit  fi  mal,  qu’il  en  fut  ac- 
culé de  trahifon.  Son  pere  & luy  en  furent  fort  en  peine  , & s’ils  fe 
titerent  de  ce  fâcheux  pas  , ce  fut  par  leurs  amis  pluftoft  que  par 
leurs  juftifications. 

La  longueur  du  fiege  de  Chartres,  qui  eftoit  aufiî  douteux  au  bout 
de  cinq  femaines  que  le  premier  jour , donna  la  hardieffe  au  tiers 
party  de  lever  la  tefte.  Le  jeune  Cardinal  de  Bourbon , Prince  am- 
bitieux & vain , en  eftoit  le  chef  & l’auteur.  Il  penfoit  que  les  bons 
Catholiques,  laffez  des  delais  que  le  Roy prenoit pour  fe  faire inftrui- 
re,  luy  défereroient  la  Couronne,  comme  au  plus  proche  Prince  du 
fang  * & dans  cette  imagination  il  avoit  fait  une  cabale  , & envoyé  à 
Rome  pour  traiter  avec  le  Pape  de  cette  affaire. 

En  mefme  temps  fon  frere  le  Comte  de  Soiffons , en  tramoit  une  autre 
qui  euft  jette  le  Roy  dans  un*  extrême  embarras , & luy  euft  fait  perdre 
croyance  dans  le  party  Huguenot.  LaComteffe  de  Guiche  offenfée  de  ce 
que  le  Roy  ne  la  confideroit  plus,  avoit,  pour  fe  venger  de  luy  , rallumé 
l’amour  de  ce  Comte  dans  le  cœur  de  Madame  Catherine  fa  fœur,&  fi 
bien  conduit  cette  intrigue , que  le  mariage  eftoit  tout  preft  à fe  faire  : 
mais  le  Roy  découvrit  heureufement  l’un  & l’autre  deffein  -,  celuy  du 
Gard  mal  de  Bourbon  par  le  moyen  du  Cardinal  de  Lenoncour,  qui  luy 
reveloïc  tous  les  fecrets  de  fon  amy  * celuy  de  la  Princefie  par  le  dépit 
d’une  femme  de  chambre  : tellement  qu’il  y donna  fi  bon  ordre  qu’il  nen 
eut  que  l’apprehenfion. 

Les  négociations  de  la  paix  recommencèrent  après  la  prife  de  Chartres. 
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1591.  Tandis  que  ViJleroy  travailloit  à les  renoüer,  il  fe  fit  une  Affemblée 
‘ ”s  chefs  de  la  Ligue  , qui  fe  rendirent  tous  , par  eux  ou  par  leurs 

députez,  dans  la  ville  de  Reims , pour  régler  leurs  interefts  & les  moy- 
ens de  faire  la  paix  ou  la  guerre.  La  paix  euft  aneanty  toutes  leurs  pré- 
tentions ambitieufesj  & ils  ne  pouvoient  plus  faire  la  guerre  fans  avoir 
K-°Y)  ny  maintenir  un  Roy  fans  le  gré  8c  fans  le  lecours  de  celuy 
d Elpagne.  Pour  cet  effet  ils  deputerent  le  Prefidentjanin  vers  ce  Prin- 
ce * d hiy  donna  deux  favorables  audiances,  8c  apres  le  renvoya  con- 
férer afec  un  de  fes  Miniftres.  Par  les  difeours  de  ce  Miniftre  le  Pre- 
lident  découvrit  les  intentions  de  Philippe,  qui  eftoient  , d’aJJembUr 
les  hftat s Generaux  pour  fatre  tomber  la  Couronne  de  France  à celuy 
qui  epouferoit  fa  fille  lfabdle , comme  la  PrtnceJJe  la  plus  proche  dufang 
Royal  ÿ Moyennant  quoy  il  promettait  d’ envoyer  de  fi  grandes  armées  en 
Dance  , qu'elles  en  chejferoient  le  Roy  de  Navarre.  Il  offrait  avec  cela 
de  donner  par  mois  dix  mille  écus  d’entretien  au  Duc  de  Mayenne. 

Il  fondoit  fes  efperances  fur  les  charmes  de  fes  piftples , fur  l’affec- 
tion des  Seize  , fur  les  cabales  des  Moines  mendiants  , & fur  celles 
d autres  Religieux  fort  puiffants  , 8c  pour  lors  dévouez  à l’Efpagnej 
avec  ces  moyens  il  penfoit  gagner  les  peuples  des  grandes  villes.  Le 
Pape  avoit  la  mefme  vifée  , 8c  traittoit  les  Seize  de  gents  de  grande 
importance.  11  croyoit  que  le  temps  de  debeller  entièrement  les  Hu- 
guenots eftoit  venu  ; 8c  afin  que  fon  Pontificat  ne  perdift  pas  une  fi 
grande  gloire,  il  refolut  de  joindre  fes  armes  fpirituelles  8c  fes  armes 
temporelles  pour  les  accabler.  Il  donna  deux  monitoires,  l’un  addref- 
caMiri.  “nt  aux  éclats  8c  Ecclefiaftiques  : l’autre  à la  Nobleffe,  aux  Magif- 
trats , 8c  au  Peuple.  Il  excommunioit  les  premiers  Jidans  quinze  jours  ils 
ne  fe  retiraient  de  l’obeijffance  de  la  fuite  j & des  terres  de  Henry  de 
Bourbon  j &dans  quinze  autres  jours  les  privait  de  leurs  Bénéfices.  Four 
, *ts  autres  il  les  exhortoit  défaire  le  mefme  ^ fin  en  qu’il  tournerait  fa  bonté 

paternelle  en  feverité  de  Juge.  Dans  tous  ces  deux  monitoires  il  déclarait 
Henry  de  Bourbon  excommunié , relaps  & comme  tel  déchû  de  tous  fes 
Royaumes  & Seigneuries.  Marcelin  Landrianel’un  de  fes  Référendaires, 
en  fut  le  porteur , 8c  contre  Je  fentiment  du  Duc  de  Mayenne  , il  les 
en  vn . publîa  dans  toutes  les  villes  de  la  Ligue  fur  la  fin  du  mois  d’ Avril, 
en  May.  Le  Pape  leva  à mefme  fin  huit  milte  hommes  de  pied  8c  mille  che- 
vaux , dont  il  fit  General  fon  neveu  Hercule  Sfondrate  , 8c  pour  le 
•Dans  la  rendre  plus  digne  de  ce  commandement  , il  luy  donna  la  Duché  de 
Marche  Montemarcian  , 8c  l’en  inveftit  * avec  ceremonie  folemnellc  dans  l’E- 
coX”  S'\fe  de  faime  Marie  Major. 

fut  Aitonfe  Vers  ce  mefme  temps  , le  Marquis  de  Maignelay  , qui  avoit  pro- 

chcf'X'"1  misauR°y  de  rentrer  dans  fon  obeiffance  avec  la  Fere  fur  Oyfe,  dont 
Bandù.  *1  eft°it  Gouverneur,  fut  affalfiné  au  milieu  de  la  ville  par  le  Vice- 
fencfehal  de  Monrelimar  nommé  Colas  , aflifté  du  Lieutenant  des  gardes 
du  Duc  de  Mayenne  > qui  en  laiffa  le  gouvernement  à Colas.  Le  Roy 
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eftoit  ailé  à Compiegne  pour  favorifer  cette  réduction  } bien  fafché  1591. 
de  l’avoir  manquée,  il  revint  à Mantes.  Delà  ilfitexecuter  une  entre-  ta  Juin, 
prife  qu’il  avoit  fur  la  ville  de  Louviers.  Elle  fut  prife  en  plein  mi-  — — — 
dy  par  le  Marefchal  de  Biron  j Raulet  pour  avoir  beaucoup  contribué 
à cet  exploit,  en  eut  le  Gouvernement.  Fontaine-Martel  Gouverneur 
de  la  place , & Claude  de  Saintes  Evefque  d’Evrcux  , y furent  faits 
prifonniers.  Martel  fc  racheta  en  payant  rançon  , l’Ëvefque  pour  avoir 
trop  déclamé , fut  detenu  en  prifon  Ôc  y mourut. 

Les  Bulles  du  Pape  n’eurent  gueres  d’autre  effet,  que  d’exciter  les 
Huguenots  à demander  un  Edit,  de  donner  occafion  a ceux  du  tiers 
party  d’avancer  & fortifier  leur  cabale,  6c  de  provoquer  de  fanglants 
Arrefts  des  Parlemens  de  l’un  6c  de  l’autre  party.  La  Chambre  de  Chi- 
ions , membre  de  celuy  qui  eiloit  feant  à Tours,  donna  un  Arrcftle 
fixiémede  Juin , qui  les  cajja  & révoqua  comme  nulles > abujives  Jcan- 
daleufes  feditieujes  jpleines  d’mpofittres , contraires  aux  Joints  Decrets  3 
Canons  & Conciles  , & aux  droits  de  VEglift  Gallicane  ; Ordonna 
qu’elles  feraient  lacérées  & brûlées  par  la  main  du  boureau  ,Lanàriane 
pris  au  corps , dix  mille  livres  de  recempenfe  à qui  le  livrerait  à lajujli- 
cc  j dejfcnje  à tous  les  fujets  du  Roy  de  le  loger  ; comme  au (Ji  de  porter 
or  ny  argent  à Rome , ny  de  s’y  pourvoir  pour  les  provtfons  & expédi- 
tions des  Bénéfices;  Et  jiroit  donné  acie  au  Procureur  General  de  l’ap- 
pel qu’il  inttrjettoit  au  futur  Concile  légitimement  afiemblé. 

Le  Confeil  du  Roy  eiloit  feparé  en  deux  parues  j l’une  avoit  la 
féance  à Tours  à laquelle  prcfidoit  le  Cardinal  de  Vendofme  } l’autre  fe 
tenoit  à Chartres  avec  le  Chancelier  de  Chiverny  : le  Roy  les  raffembla 
toutes  deux  à Mantes , pour  délibérer  fur  une  affaire  d’une  fi  grande 
importance.  Après  qu’il  eut  oüy  leurs  advis , il  donna  une  Déclaration  le 
1 7.  de  Juillet , par  laquelle  il  mandoit  à fes  Parlements , que  toutes  chofcs 
ceffanies  ils  euiTent  a procéder  contre  Landriane  ainfi  qu’ils  verraient en  Ju‘  " 
eftre  de  juftice , & exhorter  les  Prélats  de  s’affembler  pour  advifer  félon 
les  faints  Decrets , à ce  que  la  difeipline  EccleftalUque  nejfût  point  inter- 
rompue, ny  les  peuples  deftituez  de  leurs  Pafteurs. 

D’autre  part  il  trouva  à propos,  nonobftant  les vehementes oppofi- 
tions  du  Cardinal  de  Bourbon , d’accorder  une  Déclaration  en  faveur 
des  Huguenots , Elle  revoquoit  tous  les  Edits  qui  avaient  ejié  donnez 
contre  eux  j & les  jugements  qui  s'en  ejloietit  enfuivts  > & remettait  e» 
force  & vigueur  tous  les  Edits  de  pacification  : mais  il  y ajoufta  ces  mots, 
par  provifion  feulement , & jufqu’à  ce  qu’il  eu  B le  moyen  de  réunir  tour 
fes  fujets  par  une  bonne  paix.  Cette  claulc  fer  vit  comme  de  véhiculé  pour 
la  faire  pafler  au  Parlement  de  Tours.  * 

Quant  à l’affaire  des  Bulles , cette  Compagnie  tonna  encore  plus  fort 
que  la  Chambre  de  Chàlons.  Elle  déclara  Grégoire  ennemy  de  la  paix  & de 
l’union  de  l’Egltfe  ennemy  du  Roy  & de  l’E/lat  adhérant  à la  conjuration 
d'EJpagne  j fauteur  des  rebelles , & coupable  du  parricide  du  Roy  Henry 
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1594..  i//-  Au  contraire  le  Parlement  féant  à Paris  prononça  que  cét  Arrtft 
en  juillet,  ejioit  nul  & de  nul  effet  j donné  par  gens  fans  pouvoir  jfchifmatiques  & 

heretiques  > ennemis  de  Dieu  cr  dejlrudeurs  de  Jon  Egltfe.  Ordonna 

qu'il  Jeroit  lacéré  l’Audience  tenant  t & les  fragments  brujlez  fur  la 
‘fdble  de  Marbre  par  l' Exécuteur  de  la  haute  ‘jujtice. 

Le  Clergé  s’affembla  aufli  à Mantes,fuivantla  Déclaration  du  Roy. 
Il  eftoit  queftion  d’examiner  les  Bulles  du  Pape , & d’érablir  un  ordre 
pour  les  provifions  des  Bénéfices.  Quant  au  premier  point , i’Aflcmblee 
' fit  un  decret,  qui  déclarait  que  Us  Bulles  ejtoient  nulles  , tnju/les  jfug- 
gerées  par  les  ennemis  de  l'EJlat  ; protejlant  toutefois  de  ne  Je  vouloir  ja- 
mais départir  de  l’obéiffance  du  fatnt  diege.  Pour  le  fécond , on  propofa 
En  Aouft  plusieurs  expédients.  L’Archevefquede  Bourges,  c’eftoit  Renauld  de 
Beaune,  y fit  l’ouverture  de  créer  un  Patriarche  en  France , & il  croyoit 
que  fa  qualité  de  Primat  d’Aquitaine  luy  donneroit  cette  dignité 
au  defaut  de  l’Archevefque  de  Lyon  qui  eftoit  de  la  Ligue.  D’autres 
propoferent  de  convoquer  un  Concile  National.  Le  Roy  eftoit  bien 
aife  qu’on  parlait  de  ces  deux  expédients  pour  faire  peur  au  Pape:  mais 
effectivement  il  ne  vouloir  ny  de  l’un  ny  de  l’autre  j ainfi  il  ne  fut 
rien  refolu. 

Peu  après,  cette  Affemblée  fut  transférée  à Chartres  , à caufe  que 
le  Duc  de  Mayenne  avoir  fait  une  en.  eprife  pour  furprendre  la  ville 
de  Mantes  & les  Prélats  qui  eftoient  dedans.  Pendant  les  quatre  mois 
qu’ils  la  firent  durer  , le  Roy  afliegea  Noyon  : 11  l’inveftit  le  vingt- 
pi  Juillet.  quatrième  de  Juillet.  Trois  fecours  qui  s’efforcèrent  d’y  entrer  ayant 
cité  repouffez,  & le  Vicomte  de  Tavanes,  qui  en  commandoit  un,  fait 
prifonnier  : le  Duc  de  Mayenne  fe  refolut  d’y  en  porter  luy  - mcfme 
avec  toutes  fes  forces.  Il  avoir  deux  mille  chevaux  & huit  mille  hom- 
mes de  pied,  qui  témoignoient  une  ardeur  de  combattre  d’autant  plus 

f ande  que  l’armee  du  Roy  eftoit  plus  petite  d’un  tiers  : mais  les 
fpagnols  refuferent  de  fuivre  fon  mouvement,  & l’obligèrent  depaf- 
fer  la  Somme  pour  fe  mettre  à couvert.  Les  afliegez  fe  voyant  aban- 
donnez , parlementèrent,  & firent  leur  compofition  pour  fortir  de  la 
place,  le  1 8.  d’ Aouft,  s’ils  n’eftoient  fecourus  dans  ce  temps-là.  Le  jour 
venu  ils  fe  rendirent. 

en  Mar»  & **  n’y  avoir  point  de  Province  fi  brouillée  que  la  Provence.  Les 

f "1  vint!*  Marfeillois  avoient  refufé  le  Duc  de  Savoye , puis  l’avoient  receu  par 
les  brigues  de  la  Comteffe  de  Sault  le  fécond  jour  de  Mars.  Ses  ex- 
ploits ne  répondirent  point  à la  réputation  de  fes  forces.  Ce  fut  un 
mauvais  préfage  pour  fon  expédition  , que  la  deffaite  d’un  corps  de 
fes  troupes  commandé  par  le  Comte  de  Martinengues  à Efparon  de 
Palieres.  Uavoit  bloqué  Berre  avec  plufieurs  forts  } La  Valete  trop 
foible  pour  le  délivrer  , appella  Lefdiguieres  à fon  ayde  , tous  deux 
joints  enfemble,  prirent  ces  forts  & les  raferent  : mais  comme  Leldi- 
guieres  fut  rappellé  en  Daufiné  par  la  crainte  des  troupes  du  Pape 
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qui  paffoient , le  mefme  Martinengucs  8c  le  Comte  de  Carces  le  rc- 
bloquerent. 

Le  Duc  de  Savoye  eftoit  alors  pafTc  en  Efpagne  ; Il  en  ramena  quinze 

faleres  chargées  de  munitions , 6c  mille  Efpagnols  naturels.  11  les  dé- 
arqua à la  Cieutat,  8c  mit  fes  galères  au  port  de  Marfeille  : mais  il 
y trouva  les  chofes  bien  changées  depuis  Ton  départ.  Un  Loiiis  de 
Cafaux  qui  avoit  eftably  fon  crédit  dans  la  ville  par  le  moyen  de  l’ar- 
gent qu’il  Juy  avoit  donné  pour  fubfifter,  6c  par  les  menées  delà  Com- 
tefle , avoit  trouvé  tant  de  gouft  à dominer , qu’il  s’efloit  rendu  maif- 
rre  abfolu  de  Marfeille  , en  forte  qu’il  y falloir  les  Confuls.  L’année 
fuivante  il  mit  Loiiis  d’Aix  dans  la  charge  de  Viguier,6c  fel’afïbcia 
dans  la  domination.  Il  faifoit  croire  au  peuple  que  le  Duc  les  vouloit 
réduire  en  fervitude , 8c  les  brider  par  deux  Citadelles,  mais  qu’il  faloit 
conferver  leur  ville  à un  Roy  Tres-Chreftien  qui  feroit  elû  par  les 
bons  François,  6c  qu’il  avoit  ordre  du  Duc  de  Mayenne  d’y  pourvoir. 

Le  Duc  n’efpargna  rien  pour  le  gagner  : il  fit  retirer  fes  galeres  à 
Gènes  pour  ofter  tout  ombrage  aux  Marfeillois , prodigua  inutilement 
beaucoup  d’argent  à ce  peuple  volage  } 6c  comme  il  reconnut  qu’il 
n’y  avançoit  rien , il  s’en  alla  à Aix  pour  prdfer  le  blocus  de  Berré. 
Le  Comte  de  Carces  , par  intelligence  avec  les  habitans , fit  entrer 
300.  hommes  de  guerre  dans  la  place.  Mefplez  qui  en  eftoit  Gouver- 
neur, lesrepoufla  6c  les  mit  dehors  avec  une  incroyabe  vaillance.  En- 
fin il  fe  rendit  le  vingtième  d’Aouft:  mais  ce  fut  après  avoir  fouffert 
deux  aflauts , 6c  tant  donné  de  preuves  de  fa  vertu , que  le  Duc , qui 
en  avoit  efté  fpeftateur  , luy  offrit  la  Lieutenance  generale  de  fes  ar- 
mées , s’il  euft  voulu  entrer  à fon  fervice. 

Là  fe  terminèrent  les  conqueftes  du  Duc  de  Savoye  : après  cela  il 
n’eut  prefque  plus  que  des  difgraces.  Amedée  fon  frere  baftard,  qui 
avoit  iix  à fept  mille  hommes  , dont  une  partie  eftoient  des  troupes 
du  Pape  , fort  méchants  foldats  , avoit  amegé  le  fort  de  Moreftel  , 
qui  luy  euft  beaucoup  fervy  à regagner  Grenoble  j il  y fit  une  perte 
notable.  Lcfdiguieres  ayant  ramaffé  fes  troupes  , ne  fe  contenta  pas 
de  le  contraindre  à lever  le  fiege , mais  l’alla  attaquer  à Pontchara  où 
il  s’eftoit  retranché  , l’enfonça,  le  mit  en  déroute , 8c  luy  tua  trois  mille 
hommes  fur  la  place  ; ce  fut  le  dix-huitiéme  de  Septembre.  Le  len- 
demain il  prit  à diferetion  deux  mille  Italiens  qui  s’eftoient  fauvez 
dans  le  Chafteau  d’Avalon.  Ses  foldats  en  mafïacrcrent  trois  cens } il 
renvoia  le  refte  en  leur  pais  le  bafton  blanc  à la  main. 

La  difeorde  cependant  fe  gliiïaentreleDuc8claComtefle  deSault: 
il  crut  qu’elle  traverferoit  fes  defTeins , 6c  elle  s’imagina  qu’il  la  mef- 
prifoit , parce  qu’il  luy  avoit  refufé  le  Gouvernement  de  Berre  pour 
ion  fils.  La  Valete  d’un  cofté,  6c  Cafaux  de  l’autre,  chacun  pour  fes 
fins , augmentoient  cette  divifion , 6c  le  mettoient  mal  dans  I’efprit  du 
peuple>  qui  en  conceutde  grandes  deffiances , principalement  lors  qu’il 
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j, «j  fe  fut  rendu  maiftre  de  la  ville  d’Arles  par  le  moyen  de  Biord  Lieu4 
- tenant  en  la  Sénechauflee  de  cette  ville-là. 

Comme  il  vit  donc  qu’il  nepouvoit  trouver  de  feureté  avec  la  Com- 
tefle , il  la  Ht  arrcfter  elle  fie  ion  fils  : mais  elleTut  fi  heureufe  que  de 
fe  fauver  déguifée  en  Suide  fie  fun  fils  en  payfan , Se  fe  réfugia  à Mar- 
feille.  Il  voulut  la  ravoir  par  force,  8c  à ce  deffein  fit  furprendre  l’Ab- 
baye de  faint  Viftor  : mais  Cafaux  contraignit  fésgens  de  déloger  dé 
là  à grands  coups  de  canon  ; bien  aife  d’avoir  cette  occafion  de  le 
rendre  plus  odieux  au  peuple. 

Pour  comble  de  mauvaife  fortune  il  receut  un  autre  efchec.  Il  al* 
fiegeoit  Vinon  qui  empefehoit  l’apport  des  bleds  dans  la  ville  d’Aix: 
le  lieu  eftoit  tout  ouvert , fie  il  n’y  avoit  en  plufieurs  endroits  qu’ulil 
muraille  de  pierre  feiche , mais  Mefplez  fe  jetta  dedans  , c’eftoit  un 
bon  rempart.  Ce  brave  Capitaine  fouftint  fes  attaques  durant  troisjourSj 
fie  donna  temps  à la  Valetc  de  venir  à fon  fccours.  Le  Duc  beaucoup 
plus  fort,  alla  le  combattre  : mais  il  y perdit  une  bonne  partie  de  fes 
troupes  6c  de  fon  bagage}  Ce  qui  avint  le  quinziéme  de  Décembre. 

Depuis , une  grande  partie  des  places  qui  avoient  fuivy  ce  Duc  , 
le  renoncèrent.  Il  ne  laifla  pas  pourtant  de  perfeverer  dans  ton  deffein, 
fie  de  s’engager  dans  de  plus  grandes  dépences.  C’eftoit  le  Prince  le 
plus  accort  8c  le  plus  liberal  du  monde  , d’ailleurs  fort  brave  de  fa  per- 
fonne  : mais  il  put  bien  reconnoiftre  par  la  perte  de  fix  ou  fept  mille 
de  fes  gens  tuez  en  diverfes  rencontres,  8c  d’un  million  d’or  qu’il  avoit 
dépenfé  en  prefens  , qu’iJ  luy  eftoit  impofllble  de  rien  gagner  contre 
tant  de  bons  chefs , avec  des  troupes  aufli  mal  aguerries  qu’eftoient  les 
Tiennes , ny  de  fixer  jamais  l’humeur  variable  des  Provençaux. 

Cependant  les  profperitez  du  Roy  en  furent  troublées  par  l’accident 
ee  Aourt.J  impreveu  du  Duc  de  Guife  , qui  fe  fauva  du  Chaftcau  de  Tours  où 
il  eftoit  prifonnier.  Ce  jeune  Prince  choifit  pour  cela  le  jour  del’Af- 
fomption  de  la  Vierge  fie  l’heure  de  midy,  comme  les  portes  de  la 
ville  eftoient  fermées  à l’ordinaire  durant  l’heure  du  difner.  Ayant  gagné 
une  partie  de  fes  gardes  8c  trompé  l’autre , il  décendit  du  haut  d’une 
tour  fur  la  grève , ayant  un  bafton  entre  les  jambes  attaché  au  bout  d’une 
corde  qu’on  luy  avoit  portée  dans  le  ventre  d’un  lut.  Il  trouva  des 
chevaux  prefts  fur  le  bord  de  la  rivière,  8c  picqua  jufqu’à  faint  Aver- 
tin  qui  clx  à une  lieue  de  Tours  : Maifon-forte  fils  de  la  Chaftre  le 
recueillit  avec  cinquante  chevaux  6c  le  mena  à Selles  , puis  quelque 
temps  après  à Bourges. 

On  crcut  que  les  Dames  d’auprès  de  la  Reine  Loüife,  qui  eftoit  pour 
lors  à Chenonceaux , avoient  fort  contribué  à faire  reüllir  cette  évafion} 
fie  l’on  foupçonna  Rouvroy  qui  en  aimoit  une , de  luy  avoir  accordé 
, cette  faveur  pour  en  obtenir  une  autre.  Le  Parlement  luy  euft  fait 
bien  de  la  peine  , fi  Souvray  Gouverneur  de  Tours  , ne  luy  euft 
rendu  de  fort  bons  offices  auprès  du  Roy , pour  fa  juftification. 

Autant 
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Autant  que  le  Roy  en  fut  alarmé , redoutant  ce  grand  nom  de  Guife,  ' 
8c  le  bonheur  naiftant  d’un  jeune  Prince  qu’on  difoit  refiembler  en  tout 
à Ton  pere  ; autant  la  Ligue  en  témoigna  de  réjoüiflance  * elle  en  fit 
des  feux  de  joye  par  tout , & le  Pape  en  rendit  grâces  à Dieu  publi- 
quement. Mais  lajaloufie  qu’en  conceut  le  Duc  de  Mayenne , rendit 
vaine  la  crainte  de  l’un  & l’efperance  des  autres.  11  apprehendoit  que 
fon  neveu  ne  recueillift  la  bienveillance  que  les  peuples  avoienr  portée 
à fon  pere  , 8c  il  le  comptoit  , non  pas  comme  un  nouveau  renfort, 
mais  comme  une  nouvelle  peine  : neanmoins  il  envoya  la  Fctiillade 
le  féliciter  de  fa  délivrance  , & luy  porter  quelque  argent  , le  priant 
qu’ils  fe  puffent  voir  pour  communiquer  enfemble  de  leurs  affaires 
communes. 

Le  Prince  de  Conty  & le  Vicomte  de  la  Guierche , tous  deux  Lieu- 
tenants generaux  en  Poitou  , le  Prince  pour  le  Roy  , 8c  l’autre  pour 
la  Ligue,  s’y  battoient  à toute  outrance.  La  Guierche  avoir  rectu  plu- 
fieurs  efchecs,  dont  le  plus  grand  fut  à la  prife  deMontmorillon  ,où 
il  perdit  fon  canon  8c  toute  fon  Infanterie } il  les  y avoit  laiflcz  ayant 
levé  honteufement  le  lîege  de  devant  Belac.  Un  mois  après  il  périt 
malhcureufement  : car  citant  couru  à la  refcoufTe  de  fonChafteau  de 
la  Guierche,  ( il  eftoit  prés  de  Loches  en  Touraine  ) qui  avoit  efté 
furpris  par  un  Gentilhomme  nomme  Salerne  ■,  les  Seigneurs  d’Abin & 
de  la  Roche-Polay  ayant  eu  avis  de  fa  marche,  alTcmblerent  cinq  cens 
Gentilshommes,  6c  avec  cela  le  chargèrent  fi  brufquemcnt , que  tous  fes 
gens  prirent  la  fuite  > & comme  il  penfa  fe  fauver  dans  le  bac  fur  la 
Croule,  tant  de  mondes’y  jetta  avec  luy , qu’ils  enfoncèrent  dans  l’eau, 
& furent  tous  noyez. 

La  J3retagne  n’eftoit  pas  feulement  tourmentée  par  les  Fran- 
çois, mais  encore  par  les  étrangers.  Le  Duc  de  Mercceur  y avoit  in- 
troduit les  Efpagnols,êc  leur  avoit  donné  le  port  de  Blavct  pour  re- 
traite j ils  s’y  fortifièrent  tellement  en  peu  de  temps , que  l’on  connut 
bien  qu’ils  vouloient  s’y  établir.  Le  Roy  y avoit  auili  fait  venir  trois 
mille  Anglois  que  la  Reine  Elizabeth  luy  envoyoit  , outre  ceux  qui 
descendirent  à Diepe  pour  le  fitge  de  Rouen. 

Le  Prince  de  Dombes  avec  ce  renfort  alla  aflieger  Lambale;  Lors 
que  la  place  eftoit  fur  le  point  de  fe  rendre,  les  ailicgez  reprirent  cou- 
rage, 6c  les  afiiegeants  le  perdirent  tout-à-fait',  à caufe  de  la  mort  du 
vaillant  6c  fage  la  Noue.  Comme  il  eftoit  monté  à une  échelle  pour 
reconnoiftrc  ce  qu’on  faifoit  dans  la  place,  il  fut  bîefle  à la  telle  d’un 
coup  de  moufquet  donc  il  mourut  j regretté  prcfque  également  des 
amis  6c  des  ennemis , grand  homme  de  guerre  Sc  pius  grand  homme  de 
bien.  Son  fils  fut  heritier  de  fes  bonnes  qualitez.  Il  avoit  efté  quatre 
ans  prilonnier  aux  Pais-bas  , 8c  comme  après  fa  délivrance  il  venoit 
peur  fe  réjouir  avec  fon  pere,  il  trouva  qu’il  n’avoit  plus  d’autres  de- 
voirs à luy  rendre  que  ceux  de  fes  funérailles. 

Tome  111.  Rr 
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francs  pour  des  particuliers,  fit  manquer  au  Roy  une  grande  affaire»  1791. 
dont  le  mauvais  fuccés  le  rejetta  dans  un  tres-fafcheux  labyrinthe.  ^ 

Le  jour  de  S.  Martin  les  troupes  de  Biron  s’approchèrent  de  Roüen.  .En  No-' 

Il  avoir  outre  les  François  trois  mille  Anglois , commande/  par  le  Comte vembrc- 
d’Effex  favory  de  la  Reine  Elizabeth}  au  devant  defquels  il  eftoit  allé 
jufqu’à  Boulogne  fur  la  mer.  Ils  voulurent  d’abord  faire  fanfare  , 6c 
tirèrent  quelques  coups  d’une  petite  piece  de  canon  : mais  ils  furent 
aulîi-toft  repouflcz  par  une  grande  fortic}  6c  le  Marefchal  eftant  en- 
core trop  foible , alla  prendre  Gournay  6 c Caudebec.  Cela  fait  il  revint 
devant  Roüen,  8c  tâcha  de  détourner  les  petites  rivières  de  Robec  6c 
d’Aubete , fur  lcfquelles  font  les  moulins  de  la  ville } il  reüflît  à la  pre- 
mière , mais  non  pas  à l’autre.  Cependant  les  Bourgeois  de  Roüen  fe 
piquant  d'eftre  plus  braves  que  n’avoient  cfté  ceux  de  Paris , faifoient 
fouvent  de  grandes  forties  : dans  lefquelles  ils  monftroient  allez  qu’il 
ne  feroit  pas  facile  d’aprocher  de  leurs  murailles  , 6c  qu’ils  aimoient 
mieux  * combattre  que  jeufner.  • On  a»oit 

Le  Duc  de  Mayenne  fe  trouvoit  alors  dans  la  plus  prefiante  dcflrelTe  ^ 
où  il  euft  jamais  efté  } n’ayant  point  de  forces  pour  oppofer  à une  fi  qu  i!»  <s'»- 
puifiante  armée  que  celle  de  toute  la  Normandie,  puis  de  Paris  &devo.ient  . 
toute  la  France.  Ceux  qui  le  dévoient  aider  luy  faifoient  le  plus  de  ntTque  fc 
peine  } le  Duc  de  Nemours  détournoit  une  partie  des  forces  de  la  Li-  i»tre. 
gue  à bâtir  une  Souveraineté  du  cofté  dp  Lyonnois}  le  Duc  deGuife 
tendoit  à fe  faire  chef  du  party  comme  l’avoit  efté  fon  père  , 8c  déjà 
la  jeune  Nobleffe  le  fuivoit,  8c  les  Seize  le  reconnoiffoicnt  pour  leur 
chef. 


Pardeflus  tout  cela  il  redoutoit  les  Efpagnols  * ils  luy  difoient  net- 
tement qu’ils  le  laiffcroient  périr  , s’il  n’employoit  fon  crédit  pour 
faire  tomber  la  Couronne  à l'Infante.  Us  fe  vantoient  mefme  qu’ils 
avoient  dequoy  exécuter  leur  deffein  malgré  luy.  C’çftoit  de  dé- 
membrer l’Eftat  entre  les  Grands  8c  entre  les  plus  renommez  Capi- 
taines , 8c  de  tirer  à eux  les  principales  villes  en  leur  donnant  la  li- 
berté : de  forte  que  la  France  euft  efté  mife  au  mefme  eftat  qu’eft 
l’Allemagne  } Puiffant  attrait  pour  les  Seigneurs  8c  pour  les  peuples. 

Mais  rien  ne  luy  pefoit  tant  fur  les  bras  que  les  Seize  , il  les  haïf- 
foit  au  dernier  point , 8c  il  en  eftoit  hai  de  mefme.  Aufii  ils  ne  per- 
doient  point  d’occafion  de  décrier  fa  conduite  , luy  faifoient  fouvent 
des  plaintes , des  remontrances  , des  députations  , ne  tenoient  aucun 
compte  de  fes  ordres,  comme  il  n’en  tenoit  point  de  leurs  mémoires, 
écrivoient  de  leur  chef  au  Roy  d’Efpagne  pour  luy  offrir  la  Cou- 
ronne , 8c  avoient  obligé  ceux  de  leur  cabale  défaire  un  nouveau  fer- 
ment d’union , qui  excluoit  tous  les  Princes  du  Sang  de  la  Royauté, 
8c  contraint  tous  ceux  qui  l’avoient  refufé,  entr’autres  le  Cardinal  de 
■Gondy  , de  fortir  de  la  ville.  11  ne  leur  reftoit  pour  en  eftre  les 
maiftres , que  de  fe  deflkire  d’une  partie  du  Parlement  , qui  les  veil- 
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n’en  fiçeurent  faire  un  fécond  , qui  leur  eftoit  neceffaire  pour  couvrir  le  1^91. 
premier.  Le  Parlement , les  Princefles , les  Roy aliltes  mefme , faifant  les  en  Novcm- 
zelez  ligueurs , prclfoient  inftamment  le  Duc  , qui  eftoit  à Laon  , de  les  bre 
venir  délivrer  de  cette  tyrannie , & crioient  qu’ilsavoient  tous  le  coufteau 
à la  gorge.  Diverfes  confi  ierations  le  retinrent  quelque  temps  dans  l’ir- 
refolution:  il  craignoit  queledefefpoir  nejettaft  les  Seize  entre  les  mains 
des  Espagnols , que  le  Duc  de  Guife  ne  les  appuyait  , que  leur  cabale  ne 
fuit  allez  puiflante  pour  luy  fermer  les  portes  -,  neanmoins  après  qu’il  eut 
reconnu  qu’ils  manquoient  de  courage,  qu’ils  ne  fe  mettoient  point  en 
eftat  de  fouftenir  leur  aétion  avec  vigueur,  & que  comme  ils  fedélaif- 
foiemt  eux-mefmes  , perfonne  n’entreprenoit  de  les  protéger  ouverte- 
ment, il  prit  trois  cents  chevaux  & quinze  cents  hommes  de  pied , & 
marcha  droit  à Paris. 

Une  bande  d’entre  eux  alla  au  devant  de  luy  , ayant  àlatefte  Jean  Bou- 
cher Curé  de  faint  Benoift  qui  devoit  porter  la  parole:  mais  il  pafla  fans 
les  vouloir  efeouter.  Une  autre  cependant  plus  déterminée  délibérait  de 
le  tuer;  & il  y en  eut  un  qui  s’offrit  de  luy  porter  le  premier  coup , mais 
les  autres  ne  promirent  point  de  le  féconder.  Après  qu’il  eut  pris  lan- 
gue dans  Paris  durant  quelques  jours  ,il  mandaàBuffy  qu’ileuftà  luy 
remettre  la  Baftille:  Ce  faux  brave  n’eut  pas  alfez  de  refolution  pour  le 
deffendre  , ny  pour  fe  déclarer  pour  le  Roy , dont  il  euft  eu  bonne 
compofition  ; il  capitula  lafehement  , & ncanmoius  voulut  fortir 
tambour  battant  ôc  enfeignes  déployées,:  mais  il  ne  pourveut  pas  à un 
lieu  de  retraite , 8c  fe  logea  avec  tout  fon  butin  dans  la  rué  faint  An- 
toine. 

Le  Duc  ayant  Jaiffé  couler  quelques  jours  fans  rien  entreprendre,  les  en  Dcccnv. 
Seize  fe  croy  oient  en  feureté , parce  que  d’ailleurs  ils  avoient  appris  quel- 
le Parlement  n’avoitofé  leur  faire  leur  proccz  : quand  tout  d’un  coup  le 
Duc  dreffe  de  fa  propre  main  une  fentence  de  mort  contre  neuf  des  plus 
coupables,  Sc  envoyé  des  gents  une  nuit  du  troifiefme  au  quatriefme  de 
Décembre  pour  les  prendre  chez  eux.  On  n’en  put  attraper  que  quatre  * • Anroui , 
qui  eftant  amenez  au  Louvre , furent  aufli-toft  pendus  à une  potence  par 
le  boureau;  les  autres  cinq  fe  fauverent  ,&  après  avoir  cfté  cachez  quel-  Louchai 
que  temps  ,fe  retirèrent  aux  Pays-bas.  Buffy  qui  eftoit  du  nombre,  l’ef- 
chappa belle:  la reliftancc de fix  foldats  Efpagnols  qu’il  avoir  pris  chez 
luy  pour  le  garder , luy  donna  le  temps  de  s’évader  , mais  ce  fut 
fans  pouvoir  rien  emporter  de  fes  riches  meubles.  Il  fe  retira  à Bru- 
xelles avec  fa  femme  , où  il  eft  mort  fort  âgé.  On  l’y  aveu  encore 
l’an  16  qui  avoir  toûjours  un  gros  chapelet  à fon  cou  , parlant 
peu  , mais  magnifiquement  des  grands  deffeins  qu’il  avoit  man- 
quez. 

Depuis,  le  Duc,  foit  qu’il  redoutait  le  defefpoir  du  relie  des  Seize, 
ou  qu’il  voulu!!  les  fleftrir  davantage , envoya  une  abolition  au  Par- 
Ifement  pour  les  autres  qui  avoienc  trempé  dans  ce  crime  ; & parce  que 
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jççfT.  mal  eftoit  provenu  des  aflfemblées  privées , il  les  deffendit  fur  peine  de 
en  Dec  cm-  la  vie,  & du  rafement  des  maifonsoù  elles fc feraient.  Ainfi cette  puiA 
brc-  fante  fa&ion  t qui  avoir  tant  aymé  le  Duc  de  Guife  qu’elle  l’avoit  prefque 
1 élevé  jufqu’au  throfne,  fut  aes-honorce  & ruinée  par  fon  frere.  On  ne 

peut  pas  nier  que  ce  ne  fuit  au  grand  avantage  du  Roy  , avec  qui  il 
eftoit  impolTible  qu’elle  s’accommodait  : mais  quelques  indifferents 
croyoicnr , qu’én  la  ruinant , le  Duc  s’cftoit  coupé  le  bras  gauche  avec  le 
droit. 

Il  en  écrivit  à tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  , pour  juftifier 
fon  procédé  , & pour  rendre  cette  faftfon  deteitable  ; & afin  de  les 
unir  plus  eftroitement  avec  luy,il  les  obligea  de  jurer  qu’ils  ne  l’aban- 

* donneroient  jamais  } Qu’ils  ne  favoriferoient  point  l’éleétion  d’un 
Roy  fans  fon  aveu  > Qu’ils  approuveroient  tous  les  Traitez  qu’il  fe-  j 
roit  avec  qui  que  ce  fuft  , & qu’ils  n’auroient  aucune  intelligence 
particulière  avec  les  Efpagnols.  Au  mefme  temps , le  Parlement  eftant 
entièrement  deftitué  de  Prefidents , il  en  créa  quatre  des  plus  affec- 
tionnez à fa  perfonne  : mais  en  cela  il  travailloit  à fa  ruine  , puis  que 

* c’eft  pecher  contre  les  principes  intrinfeques  des  chofes  , que  de  fe 
fortifier  contre  un  Roy  par  le  moyen  de  laNobleffe  & des  Officiers 
de  la  robe  , qui  retournent  toujours  necefiaircment  de  ce  cofté- 
là. 

La  ville  deRoüen  eftoit  bien  pourveué  , bien  fortifiée  ■>  6t  tres-re- 
folué  àunevigoureufe  deffenfe  ^ Le  Marefchalde  Biron  ne  l’avoit  qu'in- 
vertie tfuand  le  Koy  y arriva  le  premier  jour  de  Décembre.  Le  Duc  de 
Parme  avoit  envoyé  offrir  du  fecours  aux  affiegez  de  la  part  du  Roy 
Philippe , avant  mefme  que  le  Duc  de  Mayenne  en  euft  demandé.  Il  n’y 
eftoit  pourtant  pas"  fi  diîpofé  qu’il  le  tefmoignoit  : il  craignoit  d’aban- 
donner les  Pays-bas  , fe  reffouvenant  que  l’année  paflée  pendant  fon 
abfence , le  Prince  Maurice  luy  avoit  enlevé  cinq  ou  fix  villes  : mais  il  re- 
ceut  des  ordres  fi  précis  d’Efpagne  , qu’il  partit  de  Bruxelles  fur  la  fin 
de  Novembre  avec  une  armée  de  dix  mille  hommes  de  pied  , trois 
mille  chevaux  , quarante  pièces  de  canon , & deux  mille  chariots  de 
bagage,  furlefquels  il  avoit  toutes  fortes  d’outils  & de  munitions;  car 

* il  ne  vouloit  rien  devoir  qu’à  fa  prévoyance.  Le  Duc  de  Guife 
alla  au  devant  jufqu’à  Landrccy  , & le  Duc  de  Mayenne  jufqu’à  Gui- 
fe , où  tous  trois  eurent  une  longue  conférence  enfemble. 

Avant  que  de  paffer  plus  outre  , le  Duc  de  Parme  fe  fit  donner 
la  ville  de  la  Fere  fur  Oyfe  pour  mettre  fon  artillerie , & y laiffa  , 

quatre  cents  hommes  de  gamifon.  Ce  n’cftoitpas  tout,  Diego  d’Ibar- 
ra  Ambaffadeur  d’Efpagne  ouvrit  les  intentions  de  fon  maiftre  , qui 
demandoit  la  couronne  pour  l’Infante  , à laquelle  il  offroit  de  faire  ‘ 
efpoufer  un  Prince  François.  11  y eut  pluficurs  conférences  fur  ce  fu- 
jet  à la  Fere,  entre  les  Miniftres  d’Efpagne  6c  ceux  du  Duc  de  Ma- 
yenne. Janin  qui  eftoit  le  principal  de  ceux  du  Duc , tafeha  d’élu- 


Digitized  by  Google 


H E N R Y IV.  ROY  LXII.  319 
der  cette  demande  , en  y oppofant  plufieurs  grandes  confideraions  iqaï. 
& difficultez  , particulièrement  la  tenue  des  Eftats  , puis  les  grandes  «1  Dccem- 
fommes  qu’il  faloit  pour  faire  la  guerre.  Mais  les  Efpagnols  fans bre 
hefiter  ,luy  accordèrent  toutes  fes  demandes,  & de  plusluy  offrirent  1 

de  grandes  conditions  pour  le  Duc  ; de  forte  que  cc  Prince  n’ayant 
plus  rien  à repartir,  ne  pouvoir  plus  que  diffimulcr  8c  pouffer  le 
temps  avec  l’efpaule.  Ce  qui  fut  enfin  fa  peite  8c  le  falut  du 
Roy. 

Les  troupes  des  Ducs  faifoient  enfemble  plus  de  fîx  mille  chevaux  1591. 
8c  quinze  mille  hommes  de  pied.  Le  Roy  fçaehant qu’elles eftoient  en en  J3nvicr- 
marche , leur  porta  de  fes  nouvelles  luy-  mefme  avec  trois  mille  chevaux, 

8c  en  abordant  enleva  le  quartier  du  Duc  de  Guife  quieftoità  l’avant- 
garde  prés  d’Abbeville.  11  leur  tint  tefte  trois  femaines  durant , occu- 
pant tantoft  un  pofte , tantoft  un  autre  } mais  il  penfa  eftre  envelop- 
pé, 8c  fut  bldfé  d’un  coup  de  piftolet  à Aumale,  où  il  vouîoit  gar- 
der un  défilé.  La  prefence  de  fon  efprit],  fon  courage  , 8c  lanuit  qui 
furvint , le  tirèrent  du  plus  grand  péril  où  il  euft  eftédefa  vie;  8c  s’il 
fut  blafmé  de  s’y  eftre  engagé  en  volontaire , il  fut  loüé  de  s’en  eftre  dé- 
meflé  en  Capitaine. 

Comme  les  Ducs  eftoient  fort  en  peine  de  quelle  forte  ils  pourroienc 
délivrer  Roücn,il  arriva  que  pendant  l’abfencedu  Roy,quiavoit  em- 
mené fa  meilleur  cavalerie  j Villars  8c  les  habitansdeu  ville  fe  recou- 
rurent eux-mcfmcs.  Le  vingt-fixiémede  Février  à huit  heures  du  matin, 
ils  font  une  fortie  de  plus  de  deux  mille  hommes  ducoftédu  fort  fain-  r?qî 
te  Catherine,  chaffent  ou  tuent  tout  ce  qu’ils  rencontrent , bruflent  ten-  en  Février, 
fes  8c  hutes , ruinent  les  travaux  , comblent  les  trenchées , mettent  le—— 
feu  aux  poudres , emmènent  cinq  pièces  de  canon  , 8c  cncloiient  les 
autres.  Ils  demeurèrent  lesmaiftres  de  ce  quartier-là  jufqu’à  l’arrivée  de 
Biron  : lequel  y accourut  de  Dernetal  avec  la  Noblefi'e , fuivy  des 
Suiffes  8c  des  Lanfquenets.  Il  les  chargea  fans  reconnoiftre  : mais  leur 
Cavalerie  tint  ferme  encore  quelque  temps  , pour  donner  loilir  à fon  in- 
fanterie de  faire  retraite , 8c  apres  elle  fit  la  ficnne  en  fort  bon  ordre.  Biron 
y fut  blefféd’une  moufquetadc  à la  cuiffe , 5 00.  desalliegeants  tuez  fur  le 
champ , deux  fois  autant  de  bleflcz , 8c  cent  emmenez  prifonniers  dans  la 
ville,  la  plufpart  gens  de  marque. 

Lors  que  cette  nouvelle  fut  portée  aux  Ducs  ,on  venoit  de  refou- 
dre en  leur  confeil  de  marcher  toute  la  nuit , 8c  de  donner  le  lende- 
main au  quartier  de  Dernetal.  L’entreprife  eftant  fort  avancée  par  l’ef- 
fet de  cette  furieufe  fortie,  le  Duc  de  Parme  vouloit  que  l’on  achevaft  Tffx. 
■ne  viftoirc  infaillible:  mais  le  Duc  de  Mayenne,  que  fon  importune  ja-  en  Février. 
Joufte  8c  fes  deffiances  rendoient  incompatible  avec  fes  amis  comme  avec  Mjrs 
fcs  ennemis , 8c  irrefolu  dans  la  bonne  fortune  aufti  bien  que  dans  la  mau- 
Vaife  , apporta  plufieurs  raifons  au  contraire,  avec  tantd’opiniaftreté, 
que  Parme  fut  contraint  des’y  rendre.  Ils  jjefterent  donc  feulement  huit 
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r"  cents  hommes  dans  la  ville  , puis  fe  retirèrent,  & firent  repafler  la 
Somme  à leur  armée. 

Quinze  jours  durant  la  ville  fut  en  de  grandes  réjoüilTances,  8c  Vil- 
lars  dans  une  profonde  fccurité;  il  courait  la  bague  hors  les  murailles 
à la  veuë  des  ennemis.  Mais  lors  que  le  menu  peuple  commença  à 
manquer  d’argent  pour  avoir  du  pain , que  les  bourgeois  qui  avoient 
fait  des  vœux  à Noftre-Damede  Lorete  pour  avoir  ellé  délivrez  Revi- 
rent plus  relferrez  qu’auparavant , que  ceux  qui  avoient  paru  les  plus 
affeélionnez  , fe  mirent  à tramer  des  confpirations  avec  les  gens  du 
Roy  : Villars  fit  fçavoir  au  Duc  de  Mayenne  qu’il  ferait  contraint  de 
capituler  s’il  n’eftoit  fecouru  dans  le  vingtiefme  de  Mars. 

Les  Ducs  repalTerent  donc  la  Somme  au  gué  de  Blanquetaque,  & 
ayant  fait  plus  de  trente  lieuës  en  quatre  jours , fe  trouvèrent  à trois 
licuës  de  Rouen  au  jour  qu’il  avoit  prefix.  Le  Roy  fe  voulut  mettre 
en  devoir  de  les  combattre}  8c  dans  ce  defiein  fit  repafier  le  mefmcjour 
toutes  les  troupes  qu’il  avoit  de-là  l’eau  : mais  ayant  reconnu  qu’elles  ef- 
toient  enfort  mauvais  eftat,  il  fevit  obligé  de  lever  le  fiege,  remonta  fes 
barques  au  pont  de  Larché , 8c  renvoya  fon  bagage } s’eftant  aupara- 
vant mis  fous  les  armes  durant  quelques  heures  à cofté  de  Dtrnetal , pour 
déifier  les  ennemis  par  cette  brave  contenance, 
en  Avril.  Cette  fois  encore,  les  jalouftes  qui  eftoient  entre  les  Chefs  de  l’ar- 
mée ennemie,  particulièrement  celles  du  Duc  de  Montemarcian  8c  du 
Duc  de  Mayenne  contre  le  Duc  de  Parme , les  empefeherent  derifquer 
fur  un  fi  beau  jeu.  C’eftoit  l’avis  de  Parme  dedonner,fc  s’il  euft  cité 
feu! , il  l’euft  fait  fans  beaucoup  de  hazard  , difoit-il  : mais  le  Duc  de 
Mayenne  refufa  de  le  féconder,  6c  le  lendemain  il  l’engaga  à aftieger 
Caudebec,  peur  avoir  les  bleds  qui  eftoient  dedans  , 6c  pour  déboucher 
la  rivière.  Puis  lors  qu’ils  l’eurent  pris  fort  facilement, il  opiniaftraen- 
corc  qu’il  fe  faloit  portera  Yvetot,  afin  de  couvrir  cette  conquefte.  Le 
lieu  eftoit  fort  mauvais  pour  eux  -,  ils  n’y  furent  pas  long  temps  que  le 
Roy  leur  coupa  les  vivres  > Et  s’eftant  porté  entre  l’iflebonne  6c  leur 
camp,  il  les  narceloit  fans  ceflTe  par  de  grandes  efcarmouches. 

Les  defavantages  qu’ils  reçurent  en  deux  ou  trois  occafions,  leur 
ayant  fait  connoirtre  qu’ils  pourraient  cftre  forcez  en  cet  endroit- 
la,  ils  en  décampèrent  la  nuit  à la  fourdine,  8c  vinrent  fe  porter  auprès 
de  Caudebec.  Là  ils  fe  virent  encore  plus  à Peftroit  qu’auparavant.  lis 
manquoient  de  vivres  6c  d’eau  mefme  } les  maladies  ruinoient  leurs 
troupes  : le  Duc  de  Parme,  le  Duc  de  Mayenne , 8c  le  fameux  George 
Bafte  , qui  commandoit  leur  cavalerie , eftoient  tous  trois  fur  la  litiè- 
re ; le  premier  à caufe  d’une  moufquetade  qu’il  avoir  receuë  au  bras 
en  aftiegeant  Caudebec  } le  fécond  pour  quelques  relies  de  fon  aven- 
ture de  l’hôtel  de  Carnavalet , qui  eftoient  reverdis  par  les  fatigues  de 
la  guerre  ; 8c  le  troificfme  par  ce  qu’il  avoit  une  fièvre  double  quarte.  Avec 
cela  le  Marefchal  de  Biron  leur  eftoit  à toute  heure  fur  les  bras  j il  leur 

enleva 
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enleva  un  quartier  de  leur  Cavalerie  legere , & l’argent  qu’on  y gardoit  92 . 

{jour  le  payement  de  leurs  troupes.  On  difoit,  & mefme  fon  propre  fils  En  Avril, 
uy  reprocha , que  s’il  euft  alors  pouffé  vivement , il  euft  aifément  dc-f 
fait  toute  leur  armée , mais  qu’il  s’arrefta  de  luy-mefme , parce  qu’il  crai- 
gnit qu’un  fi  grand  coup  ne  mift  fin  à la  guerre , & par  confequent  à 
Ton  employ. 

L’extrémité  du  péril  donna  l’invention  au  Duc  de  Parme  de  faire  un 
coup  de  maiftre  pour  fe  tirer  d’un  fi  mauvais  pas.  11  baftit  deux  forts 
vis  a vis  l’un  de  l’autre  fur  les  bords  de  la  rivière  , avec  des  redoutes 
qui  commandoient  fur  l’eau  , 8c  de  grands  retranchemens  quiavançoient 
vers  l’armée  du  Roy.  Avec  cela  il  fit  accommoder  à Roiien  quantité 
de  pontons , & couvrir  vingt-cinq  ou  trente  batteaux  de  poutres  & de 
planches  pour  porter  de  la  Cavalerie,  lefquels  defeendirent  durant  la 
nuit  qui  fc  trouva  fort  noire.  Par  ce  moyen  il  fit  dés  la  minuit  paffer 
les  troupes  Françoifes  , l’Infanterie  premièrement,  puis  la  Cavalerie, 
enfuite  le  canon  & le  bagage,  & fur  le  poinft  du  jour  l’Infanterie  Efpa- 
gnole,  Valonne,&  Italienne  -,  tandis  que  fon  fils  avec  mille  fantallins 
& quatre  cens  chevaux  faifoit  ferme  fur  le  bord  qu’ils  abandonnoient, 

& couvrait  la  retraite.  La  plus  grande  peine  qu’il  eut , fut  à embarquer 
les  quatre  pièces  de  canon  qu’il  avoit  dans  le  fort. 

A mefure  que  les  troupes  eftoient  paffées , elles  femettoient  en  mar- 
che. Le  Roy  fut  bien  étonné  quand  le  grandjour  luy  montra  que  leurs 
retranchemens  eftoient  vuides  ; à cette  heure- là  il  envoya  deux  millo 
chevaux  par  le  Pont  de  l’arche , croyant  qu’ils  les  atteindraient  au  paf- 
fage  de  la  rivière  d’Eure.  Ils  attrapèrent  fculementcinq  cens  fantallins, 
que  la  langueur  & la  laflitude  avoient  fait  demeurer  derrière  dans  le 
Neuf-bourg,  ils  fe  rendirent  àdiferetion.  Mais  Parme  fit  fi  grande  di- 
ligence , qu’il  ne  mit  que  quatre  journées  depuis  Caudcbec  julqu’à 
Charenton.  Là  il  paffa  la  Seine  fur  un  pont  de  batteaux  ,&  ne  le  creut 
point  en  feureté  qu’il  ne  fuft  dans  la  Brie. 

Quant  au  Duc  de  Mayenne,  il  fe  retira  dans  Rouen  , & y féjourna 
prés  de  fix  femaines  , s’eftant  mis  une  fécondé  fois  entre  les  mains  des 
Chirurgiens.  Le  Roy  ayant  entièrement  levé  le  fiege  , & retenu  feu- 
lement trois  mille  chevaux  & cinq  mille  hommes  de  pied,  pourfuivit 
le  Duc  de  Parme  jufqu’à  la  frontière  , de  peur  qu’en  s’en  retournant 
il  ne  s'emparait  de  quelque  place. 

Il  s’en  ralut  bien  peu  que  le  Duc  de  Mayenne  ne  mouruft  dans  les  En  Mjt- 
remedes  : les  Efpagnols  croyant  qû’il  n’en  réchaperoit  pas , & fe  pro- 
mettant que  déformais  la  ligue  dépendrait  de  leurs  ordres , ne  purent 
s’empefeher  d’en  témoigner  de  la  joye  , & refuferent  de  luy  lailfer  ny 
troupes  ny  argent,  mais  jetterent  encore  quinze  cens  hommes  dans  Pa- 
ris. Ce  procédé  le  fafcha  fort  & luy  fit  mieux  connoiftre  leurs  inten- 
tions que  toute  autre  chofe. 

Quand  ils  fçeurcnt  qu’il  reyenoiten  fanté  , ils  fe  repentirent  de s’é- 
■Itmt  LIL.  Sf 
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tre  trop  découverts , & tafcherent  de  radoycir  fes  mécontentemens  par 
de  nouvelles  careffes  8c  par  de  plus  belles  offres  qu’auparavant.  De 
fon  cofté  il  fçeut  aufl]  bien  diiTimuler  qu’eux  : mais  il  fongea  déformait 
à donner  ordre  à fes  affaires  par  d’autres  moyens  que  par  le  leur.  Dant 
cette  penfée  il  effaya  de  nouer  une  autre  partie  avec  le  Cardinal  de 
Bourbon  , promettant  de  luy  mettre  la  Couronne  fur  la  tefte.  Je  ne 
trouve  point  jufqu’où  alla  cette  nouvelle  intrigue  : mais  il  y a appa- 
rence que  l’irrefolution  du  Duc  l’empefcha  de  la  pourfuivre. 

Durant  ce  defordre  univerfel,  l’autorité  Royale  eftoit  fort  languif. 
fante  : car  les  grandes  villes  avoient  des  deffeins  de  liberté  , les  Sei- 
gneurs 6c  Gouverneurs  de  Souveraineté , 8c  les  fimples  Gentilshommes 
8c  Capitaines  ne  penfoient  qu’à  la  volcrie  8c  au  brigandage  ; à caufe 
de  cela  ils  eftoient  tous  d’accord  de  prolonger  la  guerre  , dont  eux 
feuls  tiroient  le  profit.  Ces  pillards  avoient  le  quint  de  toutes  les  pri- 
fes  , rançons  ,8c  faifies,  difpofoient  des  tailles  8c  des  deniers  publics  à 
leur  fantaifie  , mettoient  de  nouveaux  impofts  fur  les  paffages  8c  fur 
les  rivières , devoroient  tout  le  travail  8c  la  fubftance  du  pauvre  peuple; 
Et  lors  qu’il  faloit  marcher, ils  ne  fervoient  que  trois  lemaines  ou  un 
mois  , 8c  après  s’en  revenoient  dans  leurs  mailons  ; mais  c’cftoit  tou- 
jours en  grondant.  Le  Roy  avoir  beau  leur  donner  de  nouveaux  en- 
tretenemens , de  grandes  pendons , des  bénéfices , des  confifcations , leur 
accorder  tous  les  dons  qu’ils  demandoient  , 8c  leur  bailler  en  engage- 
ment le  plus  clair  de  fon  Domaine  , ils  n’eftoient  jamais  contens. 

Il  eftoit  à craindre  pour  luy , fi  les  Eftats  enfin  élifoient  un  Roy , que 
les  Princes  d’Italie  ,8c  tous  les  autres  Catholiques , ne  lereconnuffent, 
leur  important  feulement  qu’il  y en  euftun  en  France,  8c  non  pas  que 
ce  fiift  luy  pluftoft  qu’un  autre.  11  apprehendoit  aufli  que  le  Pape  qui 
avoic  obligation  aux  Espagnols  de  fa  promotion  , ne  continuait  d’af- 
fifter  la  Ligue.  C’eftoit  Clement  VIII.  car  Grégoire  XIV.  eftoit  mort, 
8c  Innocent  IX.  fon  fucceffeur  n’avoit  régné  que  peu  de  temps.  D’ail- 
leurs il  manquoit  d’argent  , 8c  il  fe  fafehoïc  d’eftre  le  Compagnon  de 
fes  fujets.  Ces  conûderations  le  portèrent  à rechercher  les  voyes  d’ac- 
commodement avec  le  Duc  de  Mayenne.  Ils  y entrèrent  l’un  8c  l’autre 
fans  beaucoup  de  peine  , 8c  fans  y appeller  le  Roy  d’Efpagne , ny  en 
communiquer  aux  Seigneurs  deJ’un  nyde  l’autre  party , damant  qu’ils 
fçavoient  bien  que  ces  gens-là  ne  fouhaitoient  point  la  fin  des  trou- 
bles. 

V illeroy  8c  Dupleifis  Mornay  furent  choifis  pour  cette  négociation. 
Ils  demeurèrent  d’accord  que  le  Roy  prendroit  un  temps  de  Jix  mots  pour 
Je  faire  injlruire  par  des  moyens  qui  ne  fffent  point  de  tort  à fa  dignité 
& à fa  confcience  s Que  la  Noble fje  fuivant  fon  party  députerait  vers  le 
Pape  pour  le  fupplier  d’y  apporter  fon  ameuté  ; Qu’en  attendant  entra- 
vùtlUroit  toujours  à la  paix  , & qu'il  ferait  reconnu  par  les  Princes  unis. 
Ils  pafferent  cafuite  i Que  les  huguenots  jouir  oient  des  Edits  qui  leur 
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« voient  efté  accordez  avant  Van  1585.  Que  V exercice  de  la  Religion  Ca-  1^92. 
tholtque  ferait  rétably  par  tout  ; Que  Von  regleroit  la  Gendarmerie  & En  May. 

/’ Infanterie  ; Qu’on  modereroit  les  tailles  & les  impojts , & que  Von  con-  

ferveroit  les  Privilèges  des  Officiers  & des  villes.  Mais  quand  on  vint 
à traiter  des  interefts  du  Duc  de  Mayenne  , les  proposions  femble- 
rent  fi  excdllves  à Duplcilis-Mornay  , qu’il  difluada  le  Roy  de  les  é- 
couter. 

Villeroy  ne  biffa  pas  d’entrer  encore  en  conférence  avec  leMaref- 
chal  d’Aumont,  8c  le  Marefchal  de  Boüillon,  & de  voirie  Roy, qui 
fut  fort  Satisfait  de  fon  procédé  franc  8c  loyal.  Le  fruit  de  ces  confé- 
rences , qui  durèrent  deux  mois  , ne  fut  pas  petit  pour  le  bien  de  la 
Religion  Catholique  : car  le  Roy  promit  qu’il  feroit  partir  au  plûtoft 
le  Cardinal  de  Gondy  8c  le  Marquis  de  Fifani  , pour  aller  à Rome* 
ce  qui  ne  plût  guere  aux  Huguenots. 

Ce  Traité  cftant  devenu  public  , parce  que  trop  de  perfonnes  voulu- 
rent s’en  mefler  , alarma  étrangement  les  Efpagnols  8c  tous  les  autres 
Chefs  de  la  Ligue.  Le  Roy  8c  le  Duc  de  Mayenne  fe  virent  fur  le  point 
d’eftre  abandonnez , le  dernier , de  tous  fes  partifans , 8c  l’autre  des  Hu- 
guenots. Il  y en  avoir  parmy  ceux-cy  qui  penfant  lier  le  Roy  plus  fort, 
de  peur  qu’il  ne  leur  échapaft  , s’appuyoient  de  la  Reync  a’ Angleter- 
re  8c  des  Hollandois , 8c  vouloient  leur  donner  pied  dans  le  Royaume. 

On  en  vit  la  preuve  dans  l’entreprife  que  fit  N.  Huraud  du  Fay  fon 
Chancelier  de  Navarre.  Carayant  pris  la  comtniflion  de  faire  travail- 
ler à la  fortereflë  de  Quillebœuf  , il  ne  l’eut  pas  élevée  à demy  hau- 
teur , qu’il  voulut  s’y  cantonner , 8c  en  refufa  l’entrée  à Bellegardc  , à 
qui  le  Roy  en  avoit  donné  le  Gouvernement.  Deux  ou  trois  Envoyez 
du  Roy  employèrent  inutilement  les  perfuafions  8c  les  menaces  pour 
luy  ofter  de  l’efprit  un  deffein  fi  temeraire  : fon  ambition  avoit  pris 
l’effor  trop  haut  pour  eftre  ramenée  } il  attendoit  un  fecours  de  huit 
cens  Anglois  : mais  deux  jours  avant  qu’ils  arrivaffent  , il  tomba  ma- 
lade de  chagrin  ou  autrement  , 8c  périt  au  milieu  de  fon  entreprife.  Il 
en  eftoit  fi  fort  entefté  qu’il  ne  l’abandonna  pas  mcfme  en  mourant , 

& ordonna  qu'on  l’enterraft  fur  un  des  battions  de  la  place  , comme 
pour  en  retenir  la  poffeflion. 

Si-toft  qu’il  eut  rendu  l’ame  , Bellegarde  entra  dans  Quillebœuf  * 

Villars  creut  qu’il  pourrait  emporter  la  place  dans  ce  changement  , 8c 
avant  qu’elle  fuft  en  deffenfe.  Le  Duc  de  Mayenne  8c  luy  î’afficgercnt 
avec  quatre  mille  hommes.:  mais  elle  fut  ou  lx  bien  deftenduë  , ou  fi 
mal  attaquée , qu’au  bout  de  quinze  jour^  ils  furent  contraints  de  dé- 
camper , de  peur  d’eftre  battus  par  le  Comte  de  Saint  Pol  8c  Ferva- 
ques,  qui  la  venoient  fecourir  avec  douze  cens  chevaux  6c  quinze  cens 
hommes  de  pied. 

Vrllars  allant  à ce  fiege  , avoit  furpris  la  petite  Ville  du  Pont-Au- 
demer:  comme  il  s’occupoit  à la  fortifier  , Bofc-rofé , un  de  fes  plus 
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braves  Capitaines,  offenfé  de  fon  arrogance  , & de  quelques fafcheu- 
En  May,  fes  paroles  qu’il  luy  avoit  dites,  fé  famt  du  fort  de  Fefcamp  , & s’y 
cantonna.  Ce  fort  cftoit  fur  un  rocher  , qui  a prés  de  trente  toifes  de 
haut  du  codé  de  la  Mer,  laquelle  le  bat  deux  fois  par  jour,  mais  n’at- 
teint au  fommet  que  deux  fois  l’année  ; Et  ce  fut  à une  de  ces  hautes 
marées  que  Bofc-rofe  le  furprit  par  efcalade.  Villars  y courut  auffi- 
toft  pour  le  recouvrer,  &ne  l’ayant  fccu  tirer  de  là  , il  le  bloqua  pat 
deux  forts  -,  avec  lefquels  enfin  il  le  mit  à l’extremité.  Bofc-rofé  preifé 
de  la  forte , trouva  plus  de  feureté  à fe  jetter  entre  les  bras  du  Roy  , 
qu’à  fe  raccommoder  avec  celuy  qu’il  avoit  fi  fort  offenfé. 

Après  la  levée  duficge  de  Riüen  , la  plus  grande  partie  de  l’armée 
du  Roy  eftant  pafiee  en  Champagne  , il  afiiegea  Efpernay  , & dans  la 
crainte  d’un  fecours  , il  fe  voulut  couvrir  d’une  circonvallation  , ce  qui 
retarda  le  fiegc  de  prés  de  trois  femaines.  Le  Marcfchal  de  Biron  fut 
tué  aux  approches,  d’un  coup  de  canon  qui  luy  emporta  la  tefte.  11 
avoit  commandé  en  Chef  en  fept  batailles  ou  grands  combats  ,à  chacun 
defquels  il  avoit  receu  une  blcflure.  Grand  homme  de  cabinet  aufii  bien 
que  de  campagne,  qui  ne  vouloir  rien  ignorer  , fe  mefloit  de  tout,  St 
s’eferimoit  aufli  avantageufement  de  la  plume  que  de  l’épée. 

Dés  que  la  batterie  eut  fait  brefehe , les  alfiegez  capitulèrent.  Pro- 
vins en  fit  autant  le  troifiéme  jour , Meaux  eftant  plus  fort , le  Roy  ne 
l’attaqua  pas:  mais  pour  couper  les  vivres  que  les  Parifiens  tiroient  de 
• On  le  par  |a  Marne , il  baftit  un  fort  * dans  l’I fie  de  Gournay  qui  cft  fur 
cette  rivière  à quatre  lieues  de  Paris  , & .en  donna  le  Gouvernement  à 
Odet  delà  Noue,  dont  la  fidélité  incorruptible  luy  répondoitde  la  gar- 
de tres-exackc  de  ce  partage. 

Sur  les  frontières  de  la  Bretagne,  les  Princes  de  Conty  & de  Dom- 
bes , s’eftant  joints , receurent  une  perte  tres-notable.  Ils  avoient  affie- 
gé  la  Ville  de  Cra  >nfituéc  fur  la  rivière  d’Oudon  : le  Duc  de  Mcr- 
cœurvintau  fecours  , afiifté  de  Bois-Daufin  qui  luy  amenoit  la  No- 
bltfle  du  Maine  , & du  Marquis  de  Belle-lfle  fils  du  Marcfchal  de 
Rais.  Les  deux  Princes  eftant  en  mefintelligence  , laiflerent  pafTer  la 
rivicre  au  Duc  , &c  prendre  une  place  de  bataille  tres  advantageufe, 
tandis  qu’ils  en  choilifioient  une  fort  mauvaife  pour  eux  ; après  n’ayant 
feeu  fe  refoudre  à combattre, ils  firent  retraite  en  plein  jour,  Sc  com- 
mirent pluûeurs  autres  fautes.  Cette  mauvaife  conduite  fut  caufe  de 
leur  entière  deffaite.  Elle  arriva  le  25.  de  May.  ils  y perdirent  douze 
cens  hommes  , tout  leur  canon  , qui  demeura  par  les  chemins  faute 
d’attelage,  & enfuitcles  Villes  de Chafteau-Gontier , de  Mayenne,  & 
de  Laval. 

LeMarefchal  de  Rais , après  la  mort  de  Henry  III.  ne  voyant  F3* 
clair  dans  le  dénouement  des  affaires  du  Royaume,  & ne  fçachantqud 
party  choifir  , s’eftoit  retiré  à Florence  , & avoit  confeillé  à fon  fil* 
de  fe  ranger  du  cofté  des  plus  forts.  Ce  confeil  luy  avoit  fait 
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dre  le  party  duDucde  Mercœur,  afin  de  mettre  à couvert  les  grands  1592. 
biens  qu’il  avoir  dans  la  Bretagne  ; Quelques-uns  néanmoins  s’imagi-  • — 
noient  que  c’eftoit  une  fantaiiie  qu’il  avoit  pour  la  Ducheiîe  , qui  l’y 
avoir  engagé. 

Le  quatrième  de  Juin  , Henry  Prince  de  Dombes  perdit  fon  pere  Eb  jai8; 
François  Duc  de  Montpenfier , âgé  de  cinquante  ans;  il  hérita  de  fon 
nom,  de  fes grandes  terres  , 8c  du  Gouvernement  de  Normandie  que 
le  Roy  luy  donna  ; comme  il  fit  celuy  de  Bretagne  au  Marelchal  d’Au- 
mont.  Celuy-cy  reprit  la  Ville  de  Mayenne,  après  un  fiegede  quinze 
jours  : mais  il  fut  deux  mois  devant  Rochefort  avec  grande  perte 
d’hommes , fans  le  pouvoir  emporter  , les  incommoditez  de  l’hy ver , 
le  le  Duc  de  Mercœur  edant  venus  au  fecours  de  la  place.  Rochefort 
eftoitun  Chafteauelevé  fur  une  roche  d’ardoife  au  bord  de  la  Loire, 
cinq  lieues  au  deffous  d’Angers,  vis-à-vis  de  la  Roche  de  Gaufie , place 
autrefois  mémorable,  qui  avoit  dlé  ruinée  durant  les  Guerres  des  An- 
glois.  Deux  freres  du  furnom  de  Hurtaud  qui  le  tenoient  pour  le  Roy 
le  mirent  avec  eux  dans  le  party  de  la  ligue  , afin  qu’elle  les  advoüaft 
de  ce  qu’ils  avoient  fait  prifonnier  Sardiny  riche  Partifan  , & en 
avoient  tiré  une  rançon  de  dix  mille  écus , quoy  qu’il  fuit  de  leur  mefme 
party. 

C’eftoit  vers  ce  mefme  temps  que  René  de  Rieux  Sourdeac  aufli  En  jai*  & 
Royalifte , cftant  invefty  dansBreft  par  la  Noblefle  8c  par  les  communes  J"*11'*- 
du  pays , apres  quatre  ou  cinq  mois  de  blocus  , les  battit  en  pluficurs 
forties  , moitié  par  rufe  , moitié  par  vaillance  , les  força  de  délit  ger, 

& mefme  d’acheter  une  trêve  , qu’il  leur  vendoit  huit  mille  écus  par 
an.  A un  mois  delà  il  remporta  encore  une  viftoire  par  mer  fur  fept 
Vaiffeaux  Normands,  qui eftoient venus  de  Fefcamp  pour  fe  faifirdu 
Havre  deCameret  , d’où  ils  euflent  fort  incommodé  celuy  de  Brcft. 

Ces  advanrages  fervirent  beaucoup  à contenir  ce  pays-là  dans  l’obéif- 
fance  du  Roy. 

T oute  la  Guyenne  y eftoit  , horfmis  qu’Emanuel  Defprez  Marquis 
de  Villars,  fils  de  la  femme  du  Duc  de  Mayenne  , & de  Henry  Sei- 
gneur de  MontpefatSc  frere  d’Emanuel  ,tenoit  quelques  petites  Places 
en  Périgord , 8c  en  Limofin , 6c  dans  l’Agenois , Agen  , Villeneuve  8c 
Marmande.  Ces  freres  l’an  pafle  avoient  efté  battus  prés  de  l’Abbaye 
de  Roquemadour  en  Qucrcy  par  Anne  de  Levis- Vanradour,  8c  Ponts 
de  Loneres-Temines,  celuy-cy  Gouverneur  de  Quercy  , celuy-là  de 
Limofin;  lefquels  leur  tuerent  quelque  fept  cens  hommes  de  deux 
mille  quatre  cens  qu’ils  avoient  ramaflez , 8c  leur  prirent  canon  8c  ba- 
gage- 

Le  Marefchal  de  Matignon  commandoit  feulpour  le  Roy  dans  cet- En  juin,' 
te  Province,  quand  il  s’y  fit  une  dangereufe  divifion  par  le  moyen  de  Juillct5i 
Paul  d’Efparbez  Luflfan.  Ce  Gentil- homme  avoit  acheté  la  place  dclul'r' 
Blaye  de  Guy  de  S.  Gelais  Lanfac,  grand  dilîipateur  de  biens.  Le  Ma- 
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t j rcfchal  difoit  que  c’eftoit  de  fes  deniers , & que  Luflan  n’eftoit  en  ce!» 

’ ’ que  Ton  Procureur  : mais  quand  il  y voulut  entrer,  Luflan  luy  refufa 
la  porte  tout  net,  & offrit  de  luy  rendre  fon  argent.  Le  Marefchal  ne 
l’ayant  pû  amener  à la  raifon  , le  rendit  fufpeft  d’intelligence  avec  la 
ligue , 8c  Juy  fit  retrancher  fes  appointemens.  Luffan  ne  s’en  mit  pas 
beaucoup  en  peine,  8c  s’en  dédommagea,  en  levant  des  contributions  fut 
la  riviere  avec  quatre  grands  YaifTeaux  qu’il  arma  en  guerre.  Sur  ce 
fujet , le  Marefchal  ayant  excite  les  plaintes  de  toute  la  Province  con- 
tre luy , fe  fit  donner  un  ordre  du  Roy  pour  le  tirer  delà  par  force,  ëe 
mit  le  fiege  devant  Blaye.  Luflan  le  iouftint  trois  mois  durant  : après 
lefqucls  fe  voyant  preffé  , il  appella  les  Efpagnols  à fon  fecours , 8c 
avec  leur  ayde  il  fe  deffendit  fi  bien  qu’il  demeura  en  poiTeflion  de  la 
place. 

Peu  s’en  falut  qu’ils  ne  miflent  le  pied  dans  la  Province  par  Bayon- 
ne , en  exécutant  une  cntreprife  qu’ils  avoient  tramée  fur  cette  V ille 
par  le  moyen  d’un  Marchand  de  la  Franche-Comté  , nommé  Châ- 
teau-Martin , qui  s’y  eftoit  habitué  , 8c  d’un  Médecin  nommé  Rof- 
fius.  Elle  eftoit  fur  le  poinft  de  réüflir , quand  la  Hillierc,  Gouverneur 
delà  place,  la  découvrit  , ayant  furpris  un  Laquais  mal  inftruit  qui 
apportoit  des  lettres  de  Fontarabie.  Le  Marchand  ôc  le  Médecin  fu- 
rent pendus. 

Parmy  les  confufions  de  trois  ou  quatre  partis  en  Provence  , celuy 
du  Roy  commençoit  à prendre  le  defl'us:  principalement  après  que  la 
Duc  de  Savoyeentelté  deffait  à Vinon.  Depuis  cela  la  Valette  le  pour- 
fuivit  vivementjufques  dans  les  porres  d’Atx,  6c  ruina  toutes  les  Mef- 
raities  d’alentour.  Puis  afin  de  J 'obliger  à fortir  aux  champs  , il  mit 
le  fiege  devant  Roquebrune,  méchant  lieu  6c  nullement  confiderable, 
finonence  qu’il ferroit  la  Ville  de  Fréjus, qui  n’eneft  qu’à  une  lieue. 
Or  comme  il  y faifoit  dreffer  quelques  efpaulemens  d’une  batterie , il 
Sn  Février  L ^ut  tu^  ^’un  coup  de  moufquet  dans  la  tempe  l’onzième  jour  de 
cvrier-  février.  Ce  fut  une  grande  perte  tant  pour  fa  vertu  finguliere  , que 
pour  le  bien  des  affaires  du  Roy.  La  partie  du  Parlement  qui  s’eftoit  re- 
tirée à Sifteron  prit  le  Gouvernement , en  attendant  que  le  Roy  en  euft 
difpofé. 

Sa  mort  diflipa  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  , 6c  caufa  divi- 
fion  entre  les  Provençaux  6c  les  Gafcons,  pour  le  Gouverneur  qui  luy 
fuccederoit.  Les  Galcons  cjpfiroient  le  Duc  d’Efpernon  , 6c  fe  trou- 
voient  les  plus  forts  : ainfi  les  autres  feignirent  d’y  confentir , 6c  tous 
députèrent  vers  le  Roy  pour  le  demander.  Le  Roy  ne  l’aymoit  pas 
aflez  pour  luy  donner  une  fi  belle  piece  ; Et  il  apprehendoit  que  cet 
efprit  fier  6c  ambitieux,  ne  fe  cantonnait  dans  cette  Province,  qui  ef- 
toit maritime , 8c  voifine  du  Duc  de  Montmorency  6c  du  Duc  de  Sa- 
voye.  Neantmoins  lors  qu’il  vit  qu’il  fe  préparait  pour  en  aller  pren- 
dre pofleffion,  Ôc  que  fon  refus  ne  ferviroit  qu’à  le  pouffer  ducoftéde 
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fes  ennemis,  il  luy  cnvoyafes  provifions  avec  des  lettres  fort  obligean- 
tes.  Mais  il  retira  de  luy  la  Charge  d’ Admirai , qu’il  donna  au  jeune  En  Fevrie*. 
Biron , 8c  fous-main  il  ordonna  aux  Provençaux  Royaliftes , St  à Mcf-  ' 
plez  Gentilhomme  Bearnois  , le  plus  autorilé  d’entre  les  Gafcons,de 
le  traverfer  dans  fon  Gouvernement,  en  attendant  qu’il  trouverait  l’oc- 
cafion  de  l’en  chaffcr. 

Les  affaires  du  Duc  de  Savoyene  fe  portèrent  pas  mieux  par  la  mort 
de  la  Valette.  Le  feiziéme  de  Février , les  Habitans  d’Arles  tuerent 
Rivicre  leur  premier  Conful , comme  il  penfoit  introduire  trois  Com- 
pagnies Savoyardes  dans  la  ville  , S c quelques  Gentilshommes  Roya- 
liftes allèrent  affafÜner  Biord  , Lieutenant  du  Sénéchal , grand  parti- 
fan  du  Duc , qui  s’eftoit  retiré  là  proche  dans  une  de  fes  Métairies.  A 
quelques  mois  de  là  le  troifiéme  Conful  foûleva  la  ville  d’Arles  8c  la 
rejoignit  avec  le  Parlement  d’Aix  : mais  il  ne  la  remit  pas  dans  les  in- 
terdis du  Duc. 

Ce  Prince  n’ayant  plus  de  places  fortes  dans  la  Province  que  Bcrre, 

8c  Grâce,  8c  ne  luy  reftant  de  trois  grandes  villes  que  celle  d’Aix,  qui 
n’eftoit  ny  frontière  , ny  port  de  mer,  ny  fur  aucune  rivière , prit  con- 
gé du  Parlement  le  trentième  de  Mars  , 8c  emmena  tout  fon  attirail  En  m»»: 
8c  toutes  fes  forces  à Nice,  ayant  neantmoins  fait  de  belles  promelfes 
d’un  prompt  retour.  Le  Parlement  d’Aix  en  fon  abfencefe  chargea  du 
Gouvernement  de  la  Province  , 8c  en  obtint  des  Patentes  du  Duc  de 
Mayenne. 

Lors  qu’il  fut  party  du  pays , Lefdiguieres  y fut  appellé  par  le  Par-  En  Ml7  » k 
lement  de  Sifteron.  Ayant  donc  fait  trêve  avec  le  Duc  de  Nemours,  il  fuiv‘ 
vint  en  Provence  fur  la  fin  de  May.  Le  Parlement  d’Aix  luy  deman- 
doit  une  furféancc,il  la  luy  refufa, 8c  enleva  tous  les  petits  Chafteaux 
d’alentour  d’Aix , 8c  vers  la  colle  d’Antibes , courant  tout  le  pays.  A- 
prés  il  pouffa  le  Duc  qui  avoit  entrepris  de  venir  au  fecours  a’Aix , 8c 
preffa  fort  la  ville  8c  le  Parlement.  Mais  lors  qu’il  eftoit  fur  le  point 
de  les  réduire, Nemours  rompit  la  trêve  en  Dauphiné,  y prit  le  fort 
des  Efchelles , 8c  gagna  Maugiron  qui  commandoit  pour  le  Roy  dans 
Vienne.  Il  ne  luy  biffa  pourtant  pas  le  Gouvernement,  craignant  que 
celuy  qui  avoit  ainfi  changé  une  fois  , ne  changeait  encore  une  autre. 

Le  bruit  de  ces  progrez  rappclla  Lefdiguieres  en  Dauphiné  : Lors  qu’il 
y fut , il  chercha  tous  les  moyens  d’attirer  Nemours  au  combat  j il  ne 
pût  jamais  l’y  engager  : mais  en  le  pouffant  de  lieu  en  lieu  il  fit  difli- 
per  fes  troupes. 

Sur  la  fin  de  Juillet  , le  Duc  de  Savoye  prit  Antibes  à diferetion.  E“Jaiac»' 
La  Valette  avoit  traité  une  ligue  avec  les  Vénitiens,  le  Duc  de  Flo- 
rence , 8c  le  Duc  de  Mantoué  , pour  porter  la  guerre  dans  les  pays 
du  Duc  de  Savoye  j Ils  s’eftoient  obligez  de  luy  fournir  cent  mille  li- 
vres par  mois  , lors  qu’il  auroit  pris  une  place  confiderable.  Lefdi- 
guiercs  fe  fit  fubroger  en  fon  lieu , 8c  s’en  acquitta  auffi,  bien  qu’il  euft 
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1^2.  frit-  Il  parta  le  Mont  de  Généré  le  vingt-fixiéme  de  Septembre , &dj- 
En  septem-  vifa  fon  armée  en  "trois  , pour  attaquer  trois  places  en  mefme  temps, 
*>"•  l’une  la  Peroufe , l’autre  Pignerol , & l’autre  où  il  eftoit  en  perfonne, 
le  Pas  de  Suze.  11  ne  reüflit  qu’à  la  Peroufe  , dont  il  prit  les  partages 
qui  font  commodes  pour  le  charroy  , & ceux  de  la  Vallée  de  Quie- 
ras  , qui  le  font  pour  la  route  des  gens  de  pied.  Déplus  il  fortifia  Bri- 
quieras  à la  veuë  du  Duc  de  Savoye,prit  la  ville,  8c  puis  le  Chafteau 
de  Cavours , 8c  fit  reculer  le  Duc  qui  s’eftoit  approché  pour  le  fecou- 
rir.  Cela  fait,  8c  après  avoir  pourveu  à la  confervation  de  fes  conquê- 
tes , il  s’en  retourna  hy  verner  en  Dauphiné. 

EnAouftfc  Le  Duc  d’Efpernon  partant  avec  trois  mille  hommes  par  la  frontie- 
septembre.  rc  du  Languedoc,  trouva  le  Duc  de  Joyeufe  qui  aifiegeoit  Villemur 
fur  le  Tarn,  à la  prière  de  ceux  de  Toulouze,  qui  par  là  vouloient  bri- 
der les  courfes  de  ceux  de  Montauban.  Le  bruit  de  fa  marche  fit  bien 
vide  defloger  les  artiegeans  : mais  lors  qu’il  fut  parte  outre  , Joyeufe 
prerte  ( fi  on  le  peut  dire  ainfi  ) par  fon  mauvais  deftin , recommença 
le  fiege.  Le  Marefchal  de  Montmorency  craignant  que  fa  puiffance  ne 
s’accruft  trop  en  ce  pays- là , fit  un  corps  ac  fes  meilleures  troupes,  dont  il 
donna  le  commandement  à Lecques  , à Chambaud  , & à Montoifon. 
Mertillac  , cy-devant  nommé  Roftignac  , Gouverneur  d’Auvergne  , 
les  joignit  avec  quelque  Cavalerie.  Touscnfemble  ayanteu  advis  que 
le  Duc  avoit  envoyé  loger  la  fienne  dans  les  Villages  , refolurent  de 
Eu  Octobre,  j’attaqUCr  Ig  dix-neufviéme  d’Oftobre.  Au  mefme  temps  qu’ils  don- 
noient , Temines  qui  s’eftoit  jetté  dans  la  place  avec  bon  nombre  de 
Noblcfle,  fitauflî  une  grande  fortie.  Us  forcent  les  retranchemens  du 
Duc , mettent  fes  gens  en  defordre,  en  déroute,  en  aflTomment  un  grand 
nombre,  en  font  noyer  un  plus  grand  dans  le  Tarn  , 8c  le  Duc  mef- 
me, le  Pont  ayant  fondu  fous  luy  par  la  trop  grande  mulritude  des 
fuyards. 

Cette  nouvelle  caufa  une  confternation  incroyable  dans  Toulouze. 
Lors  que  chacun  y eut  plaint  la  perte  generale  8c  fa  perte  particuliè- 
re, il  falutpenfer  à choifir  un  autre  Chef.  Le  dcfunft  Duc  avoit  en- 
core deux  freres  , mais  tous  deux  enrôliez  dans  le  fervice  de  Dieu, 
l’un  Cardinal 5c  l’autre  Capucin, que  l’on  nommoitle  Pere  Ange.  Le 
premier  qui  eftoit  fort  habile  dans  la  conduite  des  affaires  , voulut 
bien  fe  charger  de  cette  partie  du  Gouvernement  , mais  il  s’exeufadu 
Commandement  des  armées  ; on  le  défera  à fon  frère  qui  avoit  autre- 
fois fait  ce  mefticr.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  fans  beaucoup  de  peine  qu’il 
fe  refolut  à l’accepter. 

Le  Duc  d’hfpernon  arriva  en  Provence  vers  la  fin  d’ Aouft  : fon  entrée 
fut  fort  glorieufe  , les  peuples  l’y  receurent  par  tout  avec  des  accla- 
mations de  joye.  11  employa  les  mois  de  Septembre  8c  d’O&obre  à 
s’établir  dans  la  Province, 6c  à la  nettoyer  de  plufieurs  Chaftcauxêc 
retraites  de  brigands.  Le  mois  de  Novembre  fc  partit  en  pourparlers 
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8c  négociations  de  paix,quoy  que  fort  inutiles;  après  quoy  il  allaat-  1591. 
taquer  Antibes , 8c  prit  la  ville  à compofition  , 8c  le  Chaftcau  par  ef-  Ko  Septcm- 
calade.  Mais  comme  l’on  vit,  que fe  croyant  déjà  le  maiftre abfolu  , il t>re' 
traitoit  les  Provençaux  fujets  avec  hauteur , 8c  les  vaincus  fans  miferi- 
corde  , qu’il  baftifloit  des  Citadelles  dans  Brignoles  , 8c  dans  Saint 
Tropez,  dont  lés  Habitans  eftoient  fort  Royaliftes  -,  les  efpritsfoup- 
çonneux  8c  peu  endurants  de  ce  pays-là  s’en  alarmèrent  extrêmement. 

Les  fecretes  pratiques  des  Agents  du  Roy  leur  mirent  le  feu  fous  le 
ventre,  8c  les  vengeances  du  Duc  engendrèrent  dans  leurs  cœurs  la  plus 
cruelle  haine  que  l’on  ait  veuè  dans  ces  derniers  fiecles. 

Les  Efpagnols  demandoient  fans  relafche  la  convocation  des  Eftats 
Generaux,  le  Pape  avoit  délégué  en  France  , par  un  Mandement  en 
forme  de  Bulle , Philippe  de  Sega  Cardinal  Evcfque  de  Plaifance , pour 
tenir  la  main  à l’élection  d’un  Roy  Catholique  , 8c  celuy  qu’ils  croi- 
roient  le  plus  capable  de  refiftcr  aux  entreprifes  du  Navarrois.  Le 
Roy  Philippe  avoit  refolu  de  faire  entrer  en  France  une  armée  de 
30000.  hommes  de  pied  6c  de 6 000.  chevaux , pour  fouftenir  celuy  qui 
feroit  éleu  , parce  qu’il  prctendoit  en  faire  un  mary  pour  fa  fille. 

Sur  ces  entrefaites , le  troifiéme  de  Décembre  le  Duc  de  Parme  mou-  in  dccom 
rut  dans  Arras,  comme  il  aflembloit  fes  forces,  8c  que  le  Roy  s’eftoit hre: 
avancé  jufqu’à  Corbie  pour  luy  empefcher  l’entrée  du  Royaume.  Ce 
grand  Capitaine  languiffoit  depuis  un  an  entier  de  quelque  mauvais 
Boucon , à ce  que  difoient  les  plus  foupçonneux , que  les  Miniftres  d’Ef- 
pagne  luy  avoient  donné  ou  par  ordre  du  Roy  Philippe  , ou  par  quel- 
que haine  particulière. 

On  ne  fçatt  pas  fi  le  Duc  de  Mayenne  en  eut  de  la  joye  ou  de  la 
trifteffe  : mais  il  eft  certain  que  depuis  qu’il  fçeurces  nouvelles, il ap- 

Iiorta  autant  de  foin  à aflembler  les  Eftats  , qu’il  en  avoit  apporté  à 
es  retarder;  Et  dés  lors  il  fit  quatre  Marefchaux  de  France,  qui  fu- 
rent la  Chaftre,  Rhofne,  Bois- Dauphin, 8c  Saint  Pol,  8c  pourveut  Je 
Marquis  de  Villars  de  la  Charge  d’ Admirai.  Eftoit-ce  pour  donner 

{>lus  de  dignité  à l’AflTemblée  , ou  pour  luy  impofer  la  ncccflîté  del’é- 
ire  Roy  ? car  ces  grands  Officiers  n’euflent  pas  fouffert  qu’on  euft  dé- 
féré la  Couronne  à un  autre  qu’à  leur  créateur. 

Le  Duc  de  Guife  8c  le  Duc  de  Nemours  formoient  chacun  leur  ca- 
bale dans  Paris , 8c fongeoient  à efl  avoir  auffi  dans  les  Eftats.  Les  Poli- 
tiques fe  fentant  aflfez  de  forces , y tenoient  hardiment  des  Affemblées; 
où  ils  faifoient  des  propofitions  pour  un  accommodement  avec  le  Roy 
de  Navarre  ; Et  il  euft  palîé  dans  une  Aflemblée  de  l’Hoftel  de  Ville, 
d’envoyer  vers  luy  pour  avoir  le  commerce  libre,  fi  le  Duc  de  Mayen- 
ne n’y  fuit  accouru  pour  l’empefeher.  11  en  receut  l’avis  des  Seize  : 
mais  il  ne  leur  en  fçeut  pas  plus  de  gré  pour  cela  ; au  contraire  il  re- 
jetta  toutes  les  Requeftes  qu’ils  luy  prefenterent.  Aulli  en  revanche  ils 
témoignèrent  la  haine  qu’ils  luy  portoient  par  plufieurs  libelles  atro- 
2 ome  II  L Te 
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i^c)2.  ces  > & Horriblement  difFamans  j qui  certes  le  décrioient  extrêmement, 
— mais  les  rendoient  encore  plus  odieux. 

En  Norem-  Dans  Ie  party  du  Roy  , fon  Parlement , fon  Confeil , 8c  fa  Maifon 
fcrcfc  De-  mefme , eftoienc  aufli  fort  brouillez.  Les  indifférents  & les  ligueux  qui 
•cinbrc.  eftoienc  revenus  dans  le  Parlement  y avoient  apporté  des  fentimens 
bien  contraires  à ceux  du  premier  efprit.  Dans  le  Confeil , chacun  s’ef- 
forçoit  d’y  occuper  le  premier  rang  à la  place  du  Marefchalde  Biron 
qui  l’avoit  tenu  j Et  le  Roy  craignoit  également  de  défobliger  tous 
les  prétendants  , car  le  premier  qui  l’cuft  quitte , euft  , pour  ainfi  dire, 
deffilé  tout  le  chapelet. 

Ses  inquiétudes  domeftiques  ne  letouchoient  pas  moins.  LeComte 
de  SoilTons  ne  pouvant  plus  fouffrir  ces  délais  pour  f in  mariage  avec 
la  Princefle  Catherine , alla  à Pau  pour  l’accomplir  : mais  le  Parlement 
de  Bcam  luy  ferma  les  portes  , 8c  mit  des  Gardes  autour  de  la  Prin- 
ceffe.  Elle  le  tint  fort  oftenfée  de  ce  procédé  , 8c  fe  plaignit  amère- 
ment à fon  frere  de  l’infolencc  de  ccs  gens  de  robbe.  Elle  en  parloit 
ainfi.  Le  Roy  defirant  guérir  cét  efprit  bleffé  , luy  récrivit  en  termes 
fort  affe&ueux  , êt  luy  manda  de  le  venir  trouver  à Saumur , où  il  fc 
devoit  rendre  au  mois  de  Février. 

M9J.  Nous  voicy  arrivez  à l’an  159  j.  l’un  desplus  mémorables  de  ce  re- 
En  janfier.  gnc  f & dans  lequel  les  chofes  à force  d’eftre  rndlées,  commcncerentà 
r le  développer.  Le  cinquième  jour  de  Janvier  on  oüit  publieruneD& 

daration  du  Duc  de  Mayenne  , verifiee  au  Parlement  de  Paris  > la- 
quelle après  avoir  fait  l’apologie  de  toute  fa  conduite  , avec  de  très- 
puiflans  raifonnemens  8c  beaucoup  d’éloquence  , conviait  les  Princes, 
Pairs , Prélats , Officiers  de  la  Couronne , Seigneurs  & Députez  > de  fe 
rejoindre  au  party  de  la  Jointe  Union  , & de  fe  trouver  dans  l’Ajfem- 
blée  des  EJlats  le  dix-feptièmt  de  Février , pour  choifir  enfemble  fans  p f- 
fion  & fans  intereft  , un  bon  remede  pour  conferver  l’EJtat  & la  Reli- 
gion. Dix  jours  apres  parut  une  exhortation  du  Légat  à mefme  fin. 
Elle  parloit  bien  plus  nettement  que  celle  du  Duc  , 8c  difoit  qu’il 
faloit  élire  un  Roy  qui  fuft  de  nom  cr  d’effet  Très-  Chrejlien  dr  vray  Ca- 
tholique j & qui  euft  la  f orce  de  maintenir  la  Religion  & l’Eftat.  Ci- 
toit  alfez  déiigner  le  Roy  d’Efpagne. 

L’écrit  du  Duc  ayant  cfté  veu  par  les  Seigneurs  qui  eftoient  auprès 
du  Roy , quelques-uns  , entr’autres  îfe  Duc  de  Nevers , trouvèrent  bon, 
puifqu’il  les  invitoit  aux  Eftats,  de  luy  faire  quelque  réponfe  qui  ren- 
gageait à une  conférence.  Cét  expédient  fut  fuivy  de  tous  avec  tant 
d’ardeur,  qu’il  nVuft  pas  efté  au  pouvoir  du  Roy , quand  il  l’euft  vou- 
lu , de  l’empefeher.  La  propofition  fut  donc  dreflee  le  dix-feptiéme 
du  mois  , 8c  donnée  à un  Héraut  pour  la  porter  au  Duc. 

Les  Députez  des  Eftats  firent  leurs  dévotions  le  vingt-un  à Noftre- 
Dame  , 8c  entendirent  le  Sermon  de  Gilbert  Genebrard  Archevefque 
d’Aix  ; qui  montra  que  la  Loy  Salique  eftoit  poftttve  & partant  chau- 
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geable  au  gré  dit  Legijlateur  qui  eftoit  le  peuple  François  en  Corps. 

Cinq  jours  après  i’Aflemblec  s’ouvrit  dans  la  falle  haute  du  Lou- 
vre : le  Duc  la  commença  par  une  harangue  que  l’Archcvcfque  de 
Lyon  luy  avoic  compofée  ; le  Cardinal  de  Pellevé  parla  pour  le  Cler- 
gé , Senefcay  pour  la  Noblefle , 8c  Honore  du  Laurent  Avocat  du  Roy 
au  Parlement  de  Provence  , pour  le  Tiers-Eftat.  L’ordre  du  Clergé 
eftoit  fourny  d’aflez  bon  nombre  de  Prélats  de  marque;  dans  celuy  de 
la  Noblefle  il  y avoir  peu  de  Gentilshommes  confiaerables  ; 5c  celuy 
du  Tiers-Eftat  eftoit  compofé  de  toutes  fortes  de  gens  ramaflez  6c 
payez  par  le  Duc  de  Mayenne , ou  par  les  Efpagnols.  De  ces  trois  Corps, 
n’y  ayant  que  celuy  de  la  Noblefle  qui  fuftau  Duc  , il  eflaya  d’y  en 
^djoufter  deux  autres , contre  l’ordre  ancien  du  Royaume , fçavoir  l’un 
des  Seigneurs  5c  l’autre  du  Parlement  6c  des  gens  de  robe  : mais  tous 
les  trois  Ordres  rejetrerent  fortement  cette  nouveauté. 

Le  fécond  jour  d’après  l’ouverture  , un  Trompette  apporta  la  pro- 
portion des  Seigneurs  Catholiques  d’auprès  du  Roy.  Elle  difoit*  Qjit 
fi  ceux  du  party  de  l'union  vouloient  députer  de  bons  & dignes  personna- 
ges j en  un  heu  dont  tlferoit  convenu  jentre  Paris  & Samt  Denys  _,pour 
advtferaux  moyens  définir  les  troubles  J ils  eji oient  prejls  d’y  en  envoyer 
aufti  de  leur  part.  Le  Duc  pour  lors  eftoit  au  lit  un  peu  incommodé: 
le  Trompette  demanda  à luy  parler  , 6c  ne  manqua  pas  de  faire  tout 
fçavoir  à ceux  qui  le  voulurent  entendre.  Le  Duc  ne  pouvoit  donc 
point  tenir  la  chofe  fecrete  ; Ainfi  de  l’avis  defon  Confeil , 6c  nonobf- 
tant  les  violents  raifonnemens  du  Légat  , il  la  renvoya  aux  Eftats. 
L’ayant  examinée  , ils  refuferent  d’entrer  en  conférence  directement  ny 
indirectement  avec  le  Roy  de  Navarre  3 ny  avec  aucun  hérétique  3 mais 
bien  avec  les  Catholiques  tenant  fou  party  3 & cela  pour  le  bien  de  la  Re- 
ligion & le  repos  public. 

Cette  réponle  faite , le  Duc  partit  de  Paris  efeorté  de  quatre  cens 
chevaux , 6c  alla  à Soiflons  s’aboucher  avec  le  Duc  de  Feria , Jean-Bap- 
tifte  Taflis,  8c  le  Dofteur  InigodeMendozza,  Ambafladeursd’Efpa- 
gne.  Ils  luy  propoferent  directement  l’éle&ion  de  leur  Infante , 6c  luy 
en  parlèrent  comme  d’une  chofe  aufll  facile  que  jufte  & honorable.  Le 
Duc  leur  demanda  un  fecours  puiflant  6c  effe&if,  6c  eux  levouloient 
repaiftre  de  chimères  -,  fi  bien  qu’ils  en  vinrent  à des  reproches  6c  à de 
grofles  paroles  : mais  le  befoin  extrême  du  Duc  le  contraignit  d’en 
fouffrir  , 8c  de  cacher  fon  reflentiment  aufli  bien  que  fes  dedans. 

Au  partir  de  Soiflons, il  allajoindre  leur  armée  qui  eftoit  comman- 
dée par  Charles  Comte  de  Mansfeld.  Avec  ce  qu’il  y mena  de  trou- 
pes , elle  ne  fe  trouva  que  de  douze  mille  hommes  : ces  forces  trop 
petites  pour  déboucher  Paris  , s’attachèrent  à Noyon  8c  le  prirent  au 
bout  de  trois  femaines.  Cela  fait , Mansfeld  remena  fes  gens  en  Flan- 
dre : où  le  Prince  Maurice  luy  donna  tant  d'affaires  , que  de  toute 
l’année  il  n’eut  le  moyen  de  longer  à celles  de  France. 


1593- 
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î^q’.  Au  mois  de  Février  le  Roy  eftoit  allé  à Tours.  Trois  grands  def- 
In  Fcvricr.  feins  l’y  menoicnt,  l’un  de  faire  le  mariage  de  fa  fœuravecle  Duc  de 
Montpenfier  , l’autre  de  traiter  avec  le  Duc  de  Mercœur  , & le  troi- 
fiéme  de  moyenner  envers  les  gens  de  fon  Parlement  qu’ils  levaffent 
les  modifications  qu’ils  avoient  apportées  à l’Edit  par  luy  accordé  aux 
Huguenots.  11  trouva  fi  peu  de  aifpofition  dans  les  efprits  pour  tou- 
tes ces  chofcs , que  pas  une  ne  luy  réüffit.  De  plus , comme  les  mal- 
heurs vont  toujours  de  compagnie,  il  arriva  qu’au  mefme  rçmps  que 
les  ennemis  eftoient  prés  de  prendre  Noyon,  le  contre- coup  en  porta 
jufqu’à  Selles  en  Berry,  que  Bironafiiegeoit  par  fon  ordre  exprès, & 
à la  priere  du  Parlement  de  Tours  } Car  le  Roy  avant  befoin-de  tou- 
tes fcs  forces  pour  couvrir  la  Picardie  , il  luy  manda  de.  lever  le  fiege, 
2c  de  les  luy  amener  en  diligence. 

En  Man.  Ces  difgraces  refroidirent  fes  meilleurs  ferviteurs,  enflèrent  lecœui 
de  la  Ligue  plus  qu’on  ne  fçauroit  croire , 8c  enhardirent  le  tiers  par* 
ty  Catholique , 8c  le  Huguenot  , à faire  des  confpirations  : celuy-cy 
feulement  pour  fe  cantonner,  l’autre  pour  fe  faifirdefa  perfonne.  ün 
ne  fe  cachoit  plus  de  luy  pour  faire  des  affemblées  8c  des  cabales  , & 
les  principaux  Seigneurs  de  fon  Confeil  luy  difoient  fans  déguifemenr, 

Su’ils  l’alloienc  quitter  s’il  ne  quittoit  fa  Religion.  Le  Cardinal  de 
ourbon  eftoit  celuy  qui  raenoit  la  bande  , 8c  qui  luy  caufoit  le  plus 
de  peine  ; de  bon-heur  pour  le  Roy , il  arriva  que  je  ne  fçay  quoy  d’a- 
cre vint  à luy  ulcérer  le  poulmon  , 8c  luy  caufa  une  phrifie  , qui  le 
rendit  moins  capable  de  pouffer  fes  ambitieux  defleins. 

11  y avoit  deux  voyes  pour  tirer  le  Roy  hors  d’affaires  : l’une  de  de- 
meurer ferme  dans  fa  Religion  , s’armant  de  patience  8c  de  courage: 
l’autre  fans  doute  la  meilleure  , d’embraffer  celle  des  Catholiques, 
lefquels  eftoient  plus  de  50.  contre  un  Huguenot.  La  première  eftoit 
extrêmement  longue , pleine  de  difficultez  8c  de  périls  prefquc  infur- 
montables:  car  les  Catholiques  menaçoient  de  l’abandonner  s’iln’alloit 
à la  Meffe  } il  avoit  à peine  de  quoy  mettre  une  armée  fur  pied  ; les 
Gentils-hommes  s’ennuyoient  de  prodiguer  leurs  biens  8c  leur  fang 
pour  le  fervice  d’un  Prince  Hérétique  -,  Et  fi  dans  cette  conjoncture, on 
euft  élû  un  autre  Roy  que  luy  , affeurcment  qu’ils  l’euffent  tous  re- 
connu. 

Toutes  ces  confiderations  8c  ces  craintes  , firent  de  profondes  im- 
preflîons  fur  fon  efprit  : il  faut  croire  que  la  Providence  de  Dieu  s’en 
lervit  pourledifpofer  à rentrer  dans  la  bonne  voye.  11  commença  donc 
à faire  efperer  fa  converfion } Et  dés  qu’il  fe  fut  ouvert  fur  ce  fujet , il 
y eut  des  Huguenots  mefme  qui  raffcurerent  , foie  qu’ils  le  crcuffcnt 
ainfi , foit  qu’ils  le  fiffent  par.complaifance  , qu’on  pou  voit  faire  fon 
falut  dans  toute  Religion  qui  croyoit  J t s u s-C  hrist  Crucifié, 
8c  le  Symbole  des  Apoftres,  8e  qui  obfervoit  les  préceptes  du  Déca- 
logue. 
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Comme  le  Duc  de  Mayenne  eftoit  encore  à Rheims , où  il  eftoit  al- 
lé tenir  une  conférence  avec  les  Princes  defonparty,  le  Duc  de  Feria 
Ambafladeur  Extraordinaire  d’Efpagneavec  fes  autres  Collègues,  ar- 
riva à Paris  , accompagné  d’une  grande  efcorte  de  Cavalerie  & des 
principaux  Seigneurs  duparty , que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  envoyez 
au  devant  de  luy.  Les  Eftats  luy  firent  compliment  par  des  Députez: 
quelques  jours  apres  il  entra  dans  l’aiïemblée , où  il  harangua  en  latin, 
& leur  prefenta  des  lettres  du  Roy  Philippe,  dont  l’adrefle  eftoit,  A 
nos  nvtrends  , tlluftrts  , magnifiques  , & bten  amez , Us  Députez  des 
Eftats  generaux  de  France.  Le  Cardinal  de  Pellevc  fut  chargé  d’y  ré- 
pondre. 

Il  y avoit  trois  chaifes  fous  le  daix , celle  du  milieu  couverte  d’un  ta- 
pis de  velours  violet  femé de  fleursde  lyîd’or,  & plus  relevée  que  les 
autres , mais  vuide  pour  monftrer  qu’elle  attendoit  un  Roy  -,  dans  celle 
de  main  droite  s’alite  le  Cardinal  de  Pellevé  , qui  outre  qu’il  eftoit 
Prefident  du  Clergé  avec  l’Archevefque  de  Lyon  , prefidoit  aufti  aux 
aflemblées  generales  en  l’abfence  du  Duc  de  Mayenne}  le  Duc  de  Feria 
fe  mit  fur  celle  de  main  gauche. 

Cependant  les  Catholiques  Royalties  prdferent  fi  fort  la  conféren- 
ce, queles  brigues  du  Duc  de  Feria  , ny  celles  des  Seize,  ne  purent 
empefeher  que  des  Députez  de  part  & d’autre  n’en  convinrent.  Eftant 
donc  allez  reconnoiftre  les  lieux  d’autour  de  Paris,  iis  choifirent  ce- 
luy  de  Surenne  qui  eftoit  moins  ruiné  que  tous  les  autres.  Us  s’y  ren- 
dirent le  vingr-neufviéme  d’ Avril  , 8c  partagèrent  les  logis  au  fort  ; 
mais  les  Roy  ali  ftes  dans  la  fale  de  la  conférence  fefaifirent  de  la  main 
droite.  Tous  ensemble  arrefterent  queles  pafleports  feroient  expédiez 
en  forme  de  lettres  patentes  , 6c  fe  prirent  réciproquement  fous  leur 
protection.  Les  Députez  de  la  Ligue  retournoient  tous  les  foirs  cou- 
cher à Paris,  ceux  des  Royaliftesdemeuroient  furie  lieu. 

Ceux-là  attendant  le  retour  du  Duc  de  Mayenne  qui  rcculoit  d’en- 
trer en  matière,  firent  écouler  quelques  féances  fans  rien  avancer,  puis 
remirent  la  conférence  à huit  jours  delà.  Cependant  il  fut  accordé  une 
furféance  d’armes  de  dix  jours.  D’abord  il  fe  trouva  une  difficulté  qui 

£enfa  tout  rompre.  Ceux  de  la  Ligue  ne  vouloient  pas  fouffrir  que  Ram- 
oüillet  y aiïiftaft , parce  que  la  Duchefie  de  Guife  l’accufoit  d’avoir 
trempe  dans  la  mort  de  fon  mary  > Ramboüillet  au  contraire,  infiftoit 
d’y  demeurer  puifqu’il  y eftoit  entré , de  peur  que  fon  exclufion  ne  fuft 
unadveu  tacite  de  ce  qu’on  luy  impofoit,  8c  que  le  fang  de  ce  Prince 
ne  luy  fuft  quelque  jour  redemandé  à luy  8c  à toute  fa  pofteriré.  I!  dé- 
nioit  donc  hautement  le  fait , 8c  offroit  de  s’en  purger  par  ferment  : à cau- 
fedequoy  lesDeputczdefonparty  le  fouftinrent  fi  fortement  qu’il  ne 
fut  pas  exclus. 

C’eftunechofe  mémorable , que  le  Roy  ayant  oüy  d ire  que  quelques- 
uns  le  chargeaient  luy-mefme  de  cette  mort,  prit  la  peine  de  compofer 
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,,a,  un  difcours  qui  fut  veu  des  principaux  de  l’affembléc  : par  lequel  il 
En  Mi  j.  monftroit  qu'il  n' avait  jamais  efté  l’auteur  d'un fi  funefte  & fi  mal-heu • 

— veux  confeil.  Il  apportoit  entr’ autres  choies  , que  comme  le  feu  Roy 

£3*  luy  difoit  qu’un  Grand  qui  l’avoit  pouffé  à faire  cette  aftion , avoit  mis 
dans  une  lettre  qu’il  luy  efcrivoit  fur  ce  fujet,  ces  quatre  mots  Latins, 
Mors  Conradini,  vÎtà  Caroli,  luy  Roy  de  Navarre 
luy  avoit  répondu  en  prefcnce  de  plufieurs  gens  d’honneur  encore  tous 
vivans , Ouy  ; mats , Sire  , celuy-là  ne  vous  a pas  dit  toute  l,hifioirtJ  car 
• La  mort  la  mort  de  Canradin  *fut  la  ruine  de  Charles. 

GuifcU,Cfut  Pour  le  détail  de  ce  qui  fe  paffa  à la  conférence  de  Surenne  on  le 
celle  de  peut  voir  dans  les  aftes  qui  en  font  publics.  L’Archevefque  de  Lyon& 
Henry  ni.  cciUy  de  Bourges  firent  de  part&  d’autre  des  difcours  fort  cloquens, 
pour  monftrcr,  l’un  qu’on  ne  pouvoit  pas  reconnoiftre  un  Prince  Hé- 
rétique , l’autre  qu’il  luy  faloit  obéir  } Et  ce  dernier  fommoit  les  Ca- 
tholiques liguez  de  fe  joindre  à eux  pour  inftruire  le  Roy  & pour  le 
convertir:  mais  ceux-cy  fe  fermèrent  à ne  le  point  recevoir,  & à n’a- 
voir aucune  communication  avec  luy  qu’il  ne  fuft  vrayment  converty, 
& que  le  Pape  nel’euft  receu  danslegironde  l’Eglife. 

Cette  refolurion  témoignée  avec  une  mervcillcufc  fermeté , acheva 
d’ébranler  ce  Prince  qui  chanceloit  déjà  , enforte  qu’il  donna  parole 
poiitivedefe  convertir,  aux  Princes  & aux  Seigneurs  qui  eftoient  au- 

[>rés  de  luy  , 8 c demanda  une  conférence  pour  fon  inftruétion  : à laquel- 
e il  convia  tous  les  plus  doétesde  fon  party  & de  celuy  de  la  Ligue 
pour  le  quinziéme  de  Juillet  j Non  pas  qu’il  entendift  que  l’execution 
de  fa  parole  dependift  delà , mais  feulement  pour  la  bienféance  & pour 
la  forme. 

II  eftoit  temps  qu’il  s'expliquait  nettement  j car  les  Eftats  quelques 
jours  auparavant  ayant  fait  une  Proceflion  folennelle , fe  preparoient  à 
l’élettion  d’un  Roy  -,  Et  fi  les  Efpagnols  dans  cette  conjonéhire,  qui 
leur  eftoit  tout-à-fait  favorable,  eu  lient  fait  l’ouverture  qu’ils  firent  un 
mois  après  pour  le  Duc  de  Guife,  il  cft  certain  que  tout  euft  tourne  de 
ce  cofté-là , mefme  malgré  le  Duc  de  Mayenne , car  il  n’avoit  pas  encore 
fait  fa  brigue  affez  forte , ayant  efté  trop  occupé  à Reims. 

Il  en  venoit  d’arriver  , fort  chagrin  & mal  fatisfait  des  Princes  de 
fa  Maifon,  qui  l’eftoient  encore  plus  de  luy  : de  forte  qu’ils  s’oftoient 
feparez  aulfi  irrefolus  & aufii  defunis  qu’auparavant  , chacun  avec  de 
vaftes  Sc  con  fuies  penfées , 6c  peu  de  moyens  de  les  executer.  11  avoit 
neantmoins  dequoy  fe  confoler  de  fes  difgraces,  s’il  euft  feeu  profiter 
de  l’occafion  : car  le  Roy  appréhendant  que  les  Eftats  n’en  nommaffent 
un  avant  qu’il  fuft  converty  , offrait  de  luy  donner  tout  fur  l’heure 
lesmefmes  advantages  que  les  Efpagnols  luy  promettoient  feulement 
pour  l’advenir. 

11  n’avoit  point  eu  d’autre  penfée  quand  il  accorda  les  conférences, 
que  d’amufer  les  Royaliiles:  mais  il  en  advint  tout  le  contraire  , elles 
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apportèrent  de  grands  advantages  au  Roy.  Les  Seize  d’un  cofté  8c  les  1593. 
Huguenots  de  l’autre,  avoienr  beau  s’efforcer  de  les  interrompre,  elles  En  juin, 
eftoient  trop  engagées  : de  Surcne  elles  furent  transférées  à la  Raquet-  ' 

te,  puis  à laVilletre.  Elles  finirent  en  ce  dernier  endroit  , parce  que 
les  Liguez  ne  voulurent  conclure  autre  chofe  , finon  qu'ils  remettaient 
h jugement  de  lareduction  du  Roy  à l'autorité  du  faint  Rere  , qui  feulj 
difoient-ils  , avoit  le  pouvoir  deluy  ouvrir  la  porte  de  ï bgltfe  : 8t  les  autres 
refuferent  cette  propoiition  , doutant  que  c’euji  ejlé  foufmettre  la  Cou~ 
tonne  de  France  a la  difpojitton  du  Fape. 

Durant  que  les  conférences  tenoient , les  furféances  d’armes  eftoient 
continuées , 8c  affriandoient  de  plus  en  plus  le  peuple  à la  Paix.  Le 
Roy  ayant  bien  reconnu  cet  effet , n’en  voulut  plus  donner  que  pour 
trois  jours  , mais  en  efehange  il  offrit  une  treve  de  lix  mois.  Le  Légat 
8c  les  Efpagnols  en  ayant  témoigné  grande  averfion  ,1e  Duc  de  Mayen- 
ne n’ofa  pas  l’accepter.  Les  Efpagnols  de  leur  cofté  ayant  laide  attiédir 
la  chaleur  des  efprits  dans  les  Eftats , les  rebutèrent  tout-à-fait  parleurs 
propofirionsodieufes:  carMendozze  s’efforça  d’y  faire  valoir  le  droit 
del’lnfante,5cdemonftrer  que  la  Couronne iuy  appartenoit.  Son  dif- 
cours  y fut  fort  mal  receu  : Eeria  enfuite  s’imaginant  qu’on  l’avoit  re- 
buté à caufeque  les  François  abhorroient  la  domination  des  femmes, 
fît  propoler  par  T a (fis  que  le  Roy  Catholique  marieroit  l’Infante  à 
l’Archiduc  Erneft  , qui  régnerait  conjointement  avec  elle  , comme 
s’il  euft  cfté  plus  fupportable  de  voir  un  étranger  dans  le  throfnc  des 
fleurs  de  lys , que  d’y  en  voir  deux  à la  fois. 

La  Nobleffe  s’eftant  remife  au  Duc  de  Mayenne  de  luy  faire  telle 
refponfe  qu’il  jugerait  à propos , ce  Duc  luy  ht  entendre  que  les  loix 
du  Royaume  ne  pouvoient  s’accommoder  avec  un  eftranger  ; Que 
neantmoins  les  Eftats , pour  témoigner  leur  reconnoilfance  au  Roy  Ca- 
tholique, le  prioient  d’avoir  agréable  qu’ils  eflûffent  un  Prince  Fran- 

Î ois, & qu’il  luy  pluft  de  l’honorcr  de  fon  alliance  par  le  mariage  de 
'Infante.  Or  après  que  les  Efpagnols  eurent  paffé  quelques  jours  à 
délibérer  fur  cette  propofition,  Feria  répondit  par  l’organe  de  Tafiïs 
que  le  Roy  fon  Maiftre  fournirait  tout  le  fecours  que  l’on  defiroit  , 
moyennant  que  l’infante  fuftdeclarée  Reyneàcette  condition,  & fo- 
lidairement  avec  l’un  des  Princes  François  que  ce  Roy  voudrait  choi- 
fir , y compris  ceux  de  la  Maifon  de  Lorraine. 

Cette  ouverture  éblouit  la  plufpart  des  Députez,  en  forte  que  fi 
défi  ors  lesMiniftres  d’Efpagne  euffent  nommé  quelqu’un,  fans  y ap- 
porter tant  de  façons , l’affemblée  enfuft  demeurée  d’accord.  Mais  tan- 
dis qu’ils  fe  tenoient  fur  leur  gravité  , 8c  qu’ils  penfoient  fe  faire  faire 
la  cour  d’une  chofe  qui  n’efloit  pointa  eux,  l’occafion  leur  efehappa. 

Trois  Princes  afpiroientà  cette  nomination,  le  Duc  de  Nemours,  8c 
le  Duc  de  Guife,  chacun  pour  foy-mefme , & le  Duc  de  Mayenne  pour 
fon  fils  aifné.  Quand  ce  dernier  voyou  de  la  difficulté  à fon  deflein,  il 
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j, a,  penfoit  quelquefois  à propofer  le  Cardinal  de  Bourbon  ; puis  après 
En  juin,  diverfes  agitations  d’efprit  , il  trouvoit  qu'il  n’y  avoit  point  de  meil- 

leure  refolutton  que  celle  , qui  en  effet  eft  la  pire  de  toutes,  fçavoir 

de  n’en  point  prendre. 

Durant  qu’il  flotoit  dans  ces  incertitudes  , le  Parlement  de  Paris 
s’eftant  affemblé  fur  le  bruit  qui  couroit  de  l’éle&ion  de  l’Infante,  fit 
_ voir  qu’il  eft  infaillible  quand  il  s’agit  des  loix  fondamentales  de  la 
® Monarchie,  pour  lefquelles  il  a toûjours  veillé  tres-utilement.  Car  il 
„ donna  un  grand  Arreft  qui  ordonnoit  , Que  remontrances  feroient  fai* 
„ tes  au  Duc  de  Mayenne,  à ce  qu’il  euft  à maintenir  ces  loix,  & em- 
,,  pefcher  que  la  Couronne  ne  fuft  tranfportée  à des  étrangers , 8c  decla- 
„ roit  nuis  6c  illicites  tous  T raitez  qui  avoient  efté  faits  ou  qui  fe  fe- 
„ roient  pour  cela , comme  eftant  contraires  à la  Loy  Salique.  Confor- 
mément à cét  Arreft  , Jean  le  Maiftre  qui  tenoit  la  place  de  premier 
Preftdent  , fit  de  hardies  remontrances  à ce  Duc  , 8c  luy  rcprefenta, 
que  la  domination  des  femmes  en  France,  mefme celle  des  Régentes, 
n’y  avoit  jamais  caufé  que  des  feditions  8c  des  guerres  civiles.  Il  en 
* apporta  dix  ou  douze  exemples  tres-memorables  : entre  lefquels  il  n’ou- 
blia pas  celuy  de  Blanche  de  Caftille , 8c  celuy  de  Catherine  deMe- 
dicis  , la  principale  & prefque  l’unique  caufe  de  ces  derniers  trou- 
bles. 

Sur  ces  entrefaites  , le  Roy  fut  affieger  Dreux.  Il  emporta  la  ville 
d’emblée,  8c  le Chafteauenfuite  par  compofition  : mais  avec  beaucoup 
plus  de  peine  8c  de  temps  , 8c  grande  tuerie  des  afliegez.  Les  Efpa- 
gnols  connoiffant  par  l’ Arreft  du  Parlement  , 8c  par  la  perte  de  cetre 
ville,  que  les  affaires  de  la  Ligue  tendoient  à leur  déclin  , preflerent 
plus  fort  l’éle&ion  d’un  Roy  ; 8c  lafehant  enfin  le  mot  dans  un  Con- 
leil  qu’ils  tinrent  avec  le  Duc  de  Mayenne  , nommèrent  le  Duc  de 
Gu  île.  11  n’y  eut  jamais  de  pareil  étonnement  à celuy  qu’il  eut  dans 
ce  moment  s le  trouble  de  fon  ame  paroiffoit  au  travers  de  toutes  fes 
difiïmulations.  L’indignation  de  fa  femme  fut  encore  plus  grande,  elle 
euft  bouleverfé  toute  la  terre  plûtoft  que  d’obéir  à ce  petit  garçon , elle 
appelloit  ainfi  le  Duc  de  Guife.  En  cette  occafion  preffante  , comme 
il  ne  fçavoit  que  répondre  , Baffompierre  luy  trouva  un  expédient , qui 
reculant  l’affaire  , la  rompit  entièrement.  Ce  fut  que  ce  Seigneur  de- 
manda un  temps  de  huit  jours  pour  en  avertir  le  Duc  de  Lorraine  fon 
maiftre. 

Durant  ce  délay , le  Duc  de  Mayenne  dreffa  tous  fes  refforts  , tan- 
toft  auprès  du  Duc  de  Guife , pour  le  diffuader  d’accepter  cette  nomi- 
nation, comme  ruïneufe  à luy  8c  à toute  la  Maifon  de  Lorraine , tan- 
toft  envers  les  Efpagnols  , pour  leur  remontrer  que  ce  n’eftoit  pas  en- 
core le  temps  * 8c  enfin  auprès  des  Eftats  pour  les  attirer  dans  fes fen- 
timens.  Ses  tentatives  luy  réülïïrent  fort  mal  envers  les  deux  premiers, 
principalement  envers  les  Efpagnols  } on  difoit  mefme  qu’ils  avoient 
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tafché  de  porter  le  Duc  de  Guifc  fon  neveu  à le  tuer  , comme  eftant  1^93. 
le  feul  obftaclc  à fa  grandeur.  Mais  quant  aux  Eftats,il  fit  fi  bien  fa  En  juillet, 
partie  auprès  d’eux  qu’ils  confentirent  le  vingt-un  de  Juillet  , qu’on  — — 
dreflaft  une  réponfe  pour  les  Efpagnols  , par  laquelle  le  Duc  8c  les 
Princes  Lorrains  remercioient  très- humblement  le  Roy  Catholiquede 
l’honneur  qu’il  faifoit  à leur  Maifon  -,  proteftoicnt  qu’ils  perfevere- 
roicnt  toûjours  dans  leur  reconnoiflance  8c  dans  la  volonté  de  le  fcr- 
vir  ; 8c  déclaraient  qu’ils  eftoient  prefts  de  promettre  devant  le  Légat 
de  faire  agréer  cette  éleftion  aux  K liât  s du  Royaume  j quand  ily  au- 
voit  des  forces  fuÿifantes  four  la  maintenir , 8c  lors  qu’on  lcroit  demeu- 
ré d’accord  de  conditions  raifonnables  pour  les  Chefs  du  party. 

Il  y eut  là  deffusde  grandes  conteftations  entre  les  partifans  du  Duc, 

8c  ceux  d’Efpagne  } ccux-cy  voulant  qu’on  paffatt  outre  à l’éle&ion, 
les  autres  qu’on  la  différait.  Les  Efpagnols  écoutèrent  tout  fans  ou- 
vrir la  bouche  : à la  fin  comme  ils  virent  que  leurs  tenans  fe  trouvoient 
plus  foibles  d’un  tiers , ils  lafeherent  la  main.  Et  de  plus  le  Duc  , fans 
avoir  égard  à leurs  prières , conclud  de  traiter  une  trêve  avec  le  Roy, 

8c  nomma  des  Députez  pour  ce  fujet. 

Plufieurs  Prélats  , quelques  Dofteurs,  entr’autres  Prévoit  deCom- 
. pregnac  Limofin,8c  mefmc  trois  Curez  de  Paris,  defquels  eftoit  ce- 
luy  de  Saint  Eultache  , nommé  René  Benoilt , citant  venus  à Saint  De- 
nys  le  vingt-deuxième  de  Juillet  , le  Roy  s’y  rendit  le  lendemain  , 8c 
entraen  conférence  avec  eux,  comme  pour  s’éclaircir  de  quelques  dou- 
tes qui  luy  reltoienc  fur  les  poinèts  de  la  Religion.  Il  demeura  bien- 
toft  d’accord  de  tout.  Mais  le  Cardinal  de  Bourbon  ne  l’eftoit  pas, 
qu’un  autre  Evcfque  que  le  Pape  eult  droit  de  luy  donner  l’abfolutiont 
le  contraire  neantmoins  pafla  malgré  toutes  fes  brigues  8c  fes  vehemen- 
tes  remontrances.  Le  Formulaire  de  fa  Confelfion  aeFoy  fut  dreffè  4c 
le  jour  pris  pour  la  luy  faire  faire  le  Dimanche  enfuivant.  Quelques 
Prélats  , par  un  zele  peu  fçavant  , y avoient  inféré  certaines  menues 
chofes  , qui  n’eftoient  pas  trop  neceffaires  : le  Roy  qui  avoir  le  juge- 
ment folide  , ne  les  pouvoit  pas  goutter  } on  en  retrancha  donc  tout 
ce  qui  n’eftoit  point  effentiellement  de  la  Foy  i Et  neantmoins  on 
l’envoya  comme  elle  avoit  cfté  dreffée  au  Pape,  afin  de  mieux  perfua- 
der  fa  Sainteté  de  l’entiere  converfion  de  ce  Prince. 

La  ceremonie  s’en  fit  dans  l’Eglife  de  faint  Denys , entre  les  mains 
de  l’Archevefque  de  Bourges,  comme  on  le  voit  dans  les  Mémoires  du 
temps,  y afliftant  fept  ou  huit  Evcfques  8c  tous  les  Grands  de  fa  Cour» 
mefme  Gabrielle  d’Ettrée  , laquelle  n’ avoit  pas  peu  contribué  à la 
converfion  du  Roy  , ayant  déjà  conceu  de  grandes  cfperances  de  l’é- 
poufer. 

Dés  le  foir toute  la  campagne,  depuis  Pontoife  jufqu’à Montmartre 
( où  il  alla  après  Vefpres  vifiter  l’Eglife  des  Saints  Martyrs) , fut  é- 
clairée  par  des  feux  de  joye  j qui  furent  bien-toft  allumez  dans  toutes 
Tome  111.  V u 
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les  autres  villes  du  party  Royal  , 8c  accompagnez  de  feftins , de  dan- 
fA  , 8c  de  toutes  fortes  de  réjoüiflances  publiques.  De  ce  jour-là  , le 
peuple  de  Paris  montra  bien  que  c’eftoit  la  feule  averfion  du  Hugue- 
notifme  qui  l’avoit  obligé  de  rejetter  ce  Prince  : car  il  accourut  en 
foule  à cette  ceremonie  , nonobftant  les  deffenfes  di^Duc  de  Mayen- 
ne, 8c  changeant  tout  à coup  la  haine  qu’il  avoit  pour  luy  en  une  vé- 
ritable affeftion,  commença  à l’appeller  fon  Roy  , non  plus  h Bear- 
nots  j comme  il  avoit  fait  jufques-là  , 8c  fe  mocqua  de  toutes  les  dé- 
clamations des  Prédicateurs, qui s’efforçoient  de  l’entretenir  dans  fon 
premier  fentiment. 

Le  Duc  de  Mayenne  fe  réjoüillant  aullî  , ou  feignant  de  fe  réjouir 
de  fon  changement  , traita  la  trêve  avec  luy  le  trentième  de  Juillet 
pour  trois  mois  j Et  tous  deux  demeureront  d’accord  d’envoyer  vers 
le  Pape  pour  obtenir  Pabfolution  du  Roy,  fans  laquelle  leDucnevou- 
loit  aucunement  entendre  à la  paix  ; Son  intention  8c  fes  intcrelfs , à 
ce  qu’il  proteftoit  , n’eftant  autres  que  de  conferver  la  Religion  Ca- 
tholique , 8c  l’union  avec  le  faint  Siégé. 

Tout  auili-toft  le  Roy  nomma  le  Duc  de  Nevers , 8c  quatre  ou  cinq 
perfonnes  de  rare  mérité  , tant  d’Eglife  que  de  robe , pour  cette  négo- 
ciation , 8c  Je  Duc  de  Mayenne  de  fon  collé  chuifit  le  Cardinal  de 
Joyeufe,  8c  le  Baron  de  Senefcay.  Mais  il  ne  les  fit  partir  que  trois 
mois  après  } Et  cependant , il  fe  laifla  je  ne  fçay  comment , rengager 
avec  les  Efpagnols  par  un  nouveau  lerment  qu’il  fit  , àt  ne  Je  départir 
jamais  de  la  Jointe  Vnion  , de  ne  traiter  point  avec  le  Roy  de  Navarre, 
quelque  acte  de  Catholique  qu'il  pu  fi  faire  , & de  procéder  à l'élechon 
d’un  Roy  Jres-Chreftien  ,■  Moyennant  qu’ils  luy  four  nijfent  douze  mille 
hommes  de  pied  ,ftx  mille  chevaux  entretenus , & quelques  autres  con- 
ditions. 

Mais  au  mefme  temps, de  peur  qu’ils  ne  remuaflent  encore  dans  les 
Eftats  , il  renvoya  une  partie  des  Députez  dans  les  Provinces  , fous 
couleur  d’informer  les  peuples  de  la  difpofition  des  affaires.  Qoant 
aux  relies  de  cette  Affemblée,  ils  demeurèrent  dans  Paris  jufqu’à  la  re- 
duftion  de  la  Ville  , y ellant  deffrayez  par  le  Roy  d’Efpagnc  , qui 
fourniflbit  huit  mille  ecus  par  mois  pour  leur  entretien. 

Mais  le  Duc  ne  pût  pas  fi  ailément  fe  débarrafler  des  inftances  du 
Légat  , tjui  demandoit  que  le  Concile  de  Trente  fuit  receu  tout  en- 
tier par  l’Eglife  Gallicane.  Quoy  que  le  Parlement  8c  les  Chapitres 
s’y  oppofalTent  , il  falut  qu’il  luy  donnait  ce  contentement  par  une 
Déclaration , qui  fut  portée  aux  Eftats.  Il  fçeut  bien  neantmoins  élu- 
der l’execution  , ayant  auparavant  tiré  afleurance  du  Légat , Que  s’il 
y avoit  quelque  chofe  pour  les  immumtez  & les  franchifcs  du  Royaume 
qui  mentajt  d’ejlre  entretenu  , Ça  Sainteté  efiant  requije  d'y  pourvut, 
n’en  f croit  aucune  difficulté. 

La  iréve  cependant  arxelta  les  mouvemens  qui  fe  faifoient  dans  les 
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Provinces  * Elle  fit  lever  le  fiege  de  Montcontour  au  Duc  de  Mer-  1593. 
cœur  ; celuy  de  Poitiers  , que  Brifiac  deffendoit  fort  vaillamment.  En  Aouit. 

aux  Seigneurs  Royaliftes  -,  6c  celuy  du  Chafteau  de  Cavours  au  Duc — 

de  Savoye.  Ce  Prince  avoit  efté  tort  mal  mené  par  Lefdiguicres  , 8c 
avoit  encore  eu  le  déplaifir  quelques  mois  auparavant  que  Roderic  de 
Tolede  General  des  troupes  Milanoites  8c  Napolitaines  que  le  Roy 
cPEfpagne  luy  avoit  envoyées , avoit  efté  entièrement  déliait  par  le  mê- 
me Chef , 8c  tué  à la  defeente  de  la  montagne  qui  s’étend  vers  la  Dcüe- 
re  prés  du  village  de  Sal- Bertrand. 

Êfpernon  avoit  manqué  de  furprendre  Marfeille , mais  avoit  réduit 
Arles  , 8c  delà  eftoit  venu  le  vingt-cinquième  de  Juin  fe  camper  de- 
vant Âix  : où  il  avoit  bafty  un  grand  fort  fur  le  Cofteau  Saint  Eu- 
trope  qui  commande  à la  Ville.  À parler  proprement  c’eftoitpluftôt 
un  camp  } car  l’enceinte  en  eftoit  fi  vafte , que  toute  fon  armee  y ef- 
toit logée.  Il  fembloit  mefme  qu’il  en  vouluft  faire  une  contre-ville, 
y avant  créé  deux  Confuls  qui  portoient  le  chaperon  8c  avoient  foin 
de  la  police. 

Comme  il  penfût  forcer  Aix  par  ce  moyen-là,  il  n’executa  pas  la 
trêve  ponûuellement  , mais  doubla  la  gatnifon  de  fon  fort  , 8c  conti- 
nua d’arrefter  tous  les  vivres.  Le  Roy  ne  pouvoir  fouftrir  qu’un  hom- 
me qu’il  n’aymoit  pas , s’établift  par  force  dans  cette  Province  } ainfi 
il  fit  drefler  fecrettement  une  partie  pour  l’en  dépoftêdcr.  11  choifit 
Lefdiguicres  pour  en  cftre  le  Chef  ,8c  luy  adjoignit  cinq  Gentilshom- 
mes Provençaux , Oraifon , Saint  Cannat , V alavoire , Crûtes  8c  Buoux, 
qui  eftoient  Gouverneurs  des  places  de  Manofque , de  Permis,  de  faint 
Maximin,  de  Digne  , 8c  de  Forcalquier. 

Efpernon  eftoit  pour  lors  allé  à Pezenasen  Languedoc  , pour  con- 
férer avec  le  Conneftable  de  Montmorency  : fon  abfence,  & la  haine 
que  les  Provençaux  luy  portoient  , favoriferent  merveilleufement  le 
deflein  du  Roy.  Dés  que  Lefdiguieres eut  envoyé,  ou  fait  voir  à cha- 
cun de  ces  cinq  Gentilshommes  , les  Lettres  de  croyance  qu’il  leur 
écrivoit , 8c  qu’il  leur  eut  expliqué  fes  intentions  , ils  firent  tous  une 
ligue  fecrete  avec  le  Comte  de  Carces  , horfmis  toutefois  Buoux  qui 
refufa  d’ouvrir  fa  lettre  8c  demeura  au  fervice  du  Duc.  Le  jour  pris, 
tous  de  concert  chafterent  les  Gafcons  8c  les  Efpernonniftes  des  pla- 
ces ) Et  le  Comte  de  Carces  8c  ceux  d’Aix  rompirent  la  trêve. 

Efgarrevaques  8c  Souliers  fon  beau-pere,  foûleverent  auili  le  peuple  £a  Q^obt5 
de  Toulon,  8c  alliegerent  la  Citadelle,  qu’ils  emportèrent  par  l’inlul- 
te  de  deux  cens  Forçats,  aufquels  ils  donnèrent  la  liberté.  Signac,qui 
y commandoit  fut  paffé  au  hl  de  l’épée  avec  toute  fa  garnilon  : mais 
Efgarrevaqucs  fon  ennemy  , avoit  efté  auparavant  bielle  d’un  coup  de 
moufquet  dont  il  mourut. 

Au  bruit  de  ce  foùlevement,  Tarafcon  8c  prefque  toutes  les  autres 
viles  fe  déclarèrent  contre  Efpernon  i il  ne  manquoit  pour  achever 
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Ventreprife  que  de  luy  bien  boucher  les  paffages  du  Rhofne  6f  de  k 
Durance  afin  qu’il  ne  puft  revenir  au  pays  : mais  comme  ils  manque-* 

' rent  d’y  donner  l’ordre  necefiaire  , il  rentra  dans  fon  fort , 6c  fe  ren- 
dit allez  puiffant  pour  leur  faire  fentir  la  peine  de  leur  imprudence. 

Dés  que  la  trêve  generale  marquée  cy-ddïus  eut  cfté  conclue  , la 
plufpart  des  Prélats , des  Confcillers  d’Eftat,&  des  gens  du  Parlement, 
quelques-uns  mcfmc  dis  Députez  des  Eftats,  avoient  fecretement  ren* 
du  leurs  devoirs  au  Roy,  ou  pareux-mefmes  eu  par  l’entremife  deleuri 
amis.  Comme  il  fe  promenoit  aux  environs  de  Paris  , & qu’il  eftoit 
à Melun,  un  jour  vingt-feptiéme d’Aouft ,on  découvrit  heurtufement 
un  aflallin , fub  rné  par  des  ligueurs , qui  avoit  entrepris  de  le  tuer  à 
coups  de  couteau.  11  fe  nommoit  Pierre  Barrière  natif  d’Orléans  âgé 
de  vingt-fept  ans,  Battelier  de  fa  première  vacation  , puis  Soldat.  Le 
Prévoit  de  l’Hoftcl  luy  fit  fon  precez  -,  il  n’y  avoit  point  de  preuve 
fuffifantc  contre  luy,  & la  douleur  de  la  gefnene  le  pût  forcer  de  rien 
avouer  : mais  le  Confc  fleur  qui  l’aflïfta  a la  mort  mania  fi  bien  fon 
efprit, qu’il  l’obligea  de  tout  dire.  11  fut  condamné  d’avoir  le  poing 
coupé  tenant  le  couteau  , à eltre  tenaillé  avec  des  tenailles  ardentes, 
puis  rompu  tout  vif , & fon  corps  brufle  & fes  cendres  jettées  au 
vent. 

Le  Roy  avoit  fouvent  des  avis  de  pareilles  conjurations  , la  pluf- 
part dreflees  par  des  Religieux  ou  par  des  gens  d’Eglife:  voilà  pour- 
quoy  la  paix  citant  le  feul  remede  qui  pult  guérir  la  manie  de  tant 
d’cfprits  blcffez,  il  defiroit  ardemment  de  la  faire  -,  il  offrent  au  Due 
de  Mayenne  , tout  ruiné  qu’il  eftoit  , de  plus  grands  avantages  que 
lors  que  fes  affaires  eftoient  floriflantes.  Mais  ce  Duc  ne  vouloir  point 
traiter  que  le  Pape  n’euft  donné  l’abfolution  au  Roy  } Et  d’ailleurs 
il  avoit  trop  peu  de  force  d’efpnt  pour  fe  débarraffer  des  liens  des 
Efpagnols  } il  negocioit  donc  tout  à la  fois  , & avec  le  Roy  & avec 
eux. 

Cependant , à tous  évenemens , il  tafeha  de  s’emparer  de  Lyon  pour 
le  joindre  avec  la  Bourgogne  > s’imaginant  peut-eftre  que  celuy  des 
deux  Rois  avec  qui  il  traiteroit  , luy  laifferoit  ce  pays-là  en  Souverai- 
neté. Son  frère  utérin  le  Duc  de  Nemours  s’eftoit  rendu  fort  abfolu 
dans  ce  Gouvernement , ayant  cerné  cette  grande  ville  par  cinq  ou  fix 
petites  places  qu’il  tenoit  aux  environs  : mats  par  le  mefmc  moyen , fit 
à caufe  des  nouveaux  impofts  qu’il  y avoit  établis  par  le  confeil  d’un 
cerrain  Ferrarois  qui  avoit  l’amc  de  fer,  il  s’eftoit  rendu  fort  odieux  au 

Jieuple.  Tellement  que  l’Archevelque  de  Lyon,  qui  y fut  envoyé  par 
e Duc  de  Mayenne,  échauffant  fous-main  les  mécontcntemens  & atti- 
fant le  feu  , fit.  tant  que  les  Bourgeois  prirent  les  armes  , fe  faifircnt 
du  Duc  de  Nemours  & l’enfermerent  à Picrre-Encife.  Mayenne  n’en 
tira  pourtant  pas  le  fruit  qu’il  efperoit  : car  enfuite  les  Lyonnois  de- 
meurèrent comme  neutres  , fans  recevoir  d’autres  ordres  que  les  leurs 
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mefmes  , jufqu’à  leur  entière  redu&ion  , quoy  que  par  forme  ils  rc-  jqçj. 
connuflenr  l’Archcvefque  comme fun  Lieutenant.  — ' . 

Les  gens  de  bien  jugèrent  que  Nemours  eftoit  digne  de  ce  traite- 
ment , pour  avoir  fuivy  ta  dcteftable  politique  de  Machiavel , qui  rend 
toujours  les  Princes  Tyrans  8c  les  peuples  malheureux  : mais  tous  les  ^ 
Chefs  de  la  Ligue  connoiflant  par-là  quelle  protettion  ils  dévoient  at- 
tendre du  Duc  de  Mayenne  , ne  fongerent  plus  qu’à  s’aflurer  de  leurs 

Î laces  } 6c  mefme  d’en  furprendre  d’autres  pour  faire  leur  accommo- 
ement  plus  avantageux  avec  k Roy  -,  Car  il  n’en  vouloir  recevoir 
aucun  s’il  ne  luy  apportoit  quelque  place  pour  racheter  fa  faute. 

II  eftoit  allé  pour  lors  en  Normandie , afin  de  recevoir  l’obeïfTance  En  Not<3>i 
de  B(»fc-rolé  qui  commandoit  dans  le  fort  de  Fefcamp.  Comme  il  é-fare. 
toit  à Diepe,  la  femme  de  Jean  de  Montluc  Balagny  Gouverneur  de 
Cambray  , le  vint  trouver  de  nuit  pour  luy  demander  la  prolongation 
de  la  trêve  , en  attendant  que  l’accommodement  de  fon  mary  fe  dé- 
clarai!. Il  le  traitoit  à ces  conditions  , Qu’il  aurait  luy  & les  fitns  , 

Cambray  & le  Cambre  fis  en  toute  Souveraineté  ; Que  le  Roy  le  prend  roit 
J'vus  fa  protection , & luy  ferait  de  certaines  penjions  ; ht  que  pour  cela 
Balagny  le  reconnoijlroit  d’un  baife-tnatn  feulement. 

Le  plaifir  qu’il  receut  de  cette  négociation , fut  troublé  par  les  fan- 
glantes  reproches  que  la  Reyne  d’Angleterre  luy  faifoit  fur  fon  chan- 
gement. Comme  de  Diepe  il  eftoit  allé  à Calais  , penfant  y trouver 
des  Agens  de  cette  Reyne  pour  faire  quelque  Traité  avec  elle  , il  y 
trouva  des  Lettres  pleines  d’amertume  qu’elle  luy  écrivoit,8c  déplus 
il  fçeut  qu’elle  vouloit  retirer  fes  troupes  de  Bretagne. 

Il  eut  bien  de  la  peine  à radoucir  cet  efprit  irrité , mais  beaucoup  plus 
à fouffrir  la  veué  8c  les  trop  libres  difeours  des  Députez  des  Eglifcs 
prétendues  reformées.  Il  leur  avoit  permis  de  tenir  une  affemblee  ge- 
nerale à Mantes.  S’y  en  eftanc  donc  retourné  au  partir  de  Calais , il 
leur  fit-bonne  mine , receut  leur  cahyer , nomma  des  CommilTaires  pour  v 

l’examiner,  8c leur  offrit  fatisfaftion  fur  quelques  articles,  telle  à peu 
prés  qu’ils  l'avoient  eue  fous  Henry  111.  Mais  ils  ne  fe  contentoient  pas  En  Dectm- 
de  fi  peu  de  chofe  pour  de  fi  grands  fervices , ils  en  demandoient  bien  bre-  . 
d’autres  : tellement  que  pour  ne  les  pas  defefpercr  par  un  refus  abfolu, 
il  les  congédia  Amplement , 8c  leur  permit  de  tenir  des  affemblées  Pro- 
vinciales , puis  après  de  convoquer  un  Synode  national  8c  une  affembléc 
politique. 

Sa  converfion  fapoit  la  ligue  par  le  fondement  -,  On  regardoit  ce  par- 
ty,  pour  ainfi  dire,  comme  un  baftitnent  tout  en  l’air,  qui  n’eftoit  plus 
appuyé  que  fur  une  feule  pierre  , fçavoir  le  refus  que  le  Pape  faifoit 
d’abfoudre  ce  Roy.  En  effet  le  Duc  de  Nevers  eftant  arrivé  à Rome 
en  Novembre,  ilnevoulut  point  luy  en  permettre  l’entrée  qu’en qua-  En Nortm. 
lité  de  Prince  d’Italie,  non  pas  d’Arobafladeur , 8c  à condition  qu’il 
n’y  demeureroit  que  deux  jours  , qu’il  n’y  recevroit  aucune  vifice,  6c 

Y u üj 


Digitized  by  Google 


j+»  * ABBREGE*  CHRONOLOGIQUE. 

i<;  g}.  qu’il  n’en  rcndroit  point  aux  Cardinaux.  Ce  Prince  neantmoins  fit 
F»  D.-ccm-  tant  que  le  terme  du  fejour  luy  fut  prolongé,  8c  qu’il  eut  audience  du 
bre-  Pape  par  deux  fois,  l’une  en  Décembre  , l'autre  en  Janvier  : mais  il 
n’en  rapporta  aucune  fatisfaélion  pour  le  Roy,  quoy  que  pour  fa  pro 
pre  perfonne , on  luy  en  donnai!  autant  & plus  qu’il  ne  defiroit. 

Le  Duc  de  Mayenne  ne  manqua  pas  de  faire  fonner  bien  haut  le  r& 
fus  du  faint  Pere.  Ce  moyen  ne  fut  pourtant  pas  alTez  fort  pour  art 
relier  les  efpritsqui  elloient  déjà  fur  le  penchant.  Louys  de  L’Hofpi» 
tal-Vitry  elloir  mal  content  de  ce  Duc,  qui  luy  avoir  retenu  2+000. 
écus  des  monftres  deuës  à fa  Compagnie  de  Gens-d’armes  : il  fut  le  prêt 
mier  qui  commença  à fe  mettre  fous  l’obéilTance  du  Roy  , comme  il 
avoit  efté  le  premier  à s’en  deftacher  après  la  mort  de  Henry  111.  Quand 
il  avoir  quitté  ce  party-là,  il  luy  avoit  remis  la  Ville  de  Dourlens  dont 
ileftoit  Gouverneur  , il  voulut  en  apparence  en  faire  autant  de  celle 
de  Meaux  à l’endroit  de  la  ligue  -,  il  témoigna  aux  habitans , lefquels  il 
avoit  affemblez  exprès , qu’il  les  laifioit  en  toute  liberté , toutefois  qu’il 
leur  donnoit  confcil  de  fuivre  fon  exemple.  Cela  dit , il  fortit  feule- 
ment  avec  fa  Compagnie  de  Cavalerie:  mais  il  avoit  fi  bien  difpofé  les 
chofes  qu’ils  députèrent  vers  luy  le  jour  mefme  , pour  le  prier  de  re- 
venir, ceignirent  les  efeharpes  blanches  , & renvoyèrent  tout  confus 
cinq  cens  hommes  que  le  Duc  de  Mayenne  leur  envoyoit.  11  eut  du 
Roy  vingt  mille  écus  de  recompenfe , la  Charge  de  Baillif,&  le  Gou- 
vernement de  la  Ville  , avec  la  furvivance  de  l’un  & de  l’autre  pour 
fon  fils  ; 8c  les  Bourgeois  obtinrent  la  confirmation  de  leurs  Privilèges, 
8c  exemption  de  Tailles  pour  neufans. 

Tous  les  autres  gouverneurs  fe  firent  acheter  plus  ou  moins , fé- 
lon l’importance  de  leurs  Places  , ou  la  valeur  de  leur  perfonne.  La 
plufpart  des  Villes  tirèrent  au  fii  divers  avantages  , félon  que  ceux  qui 
les  conduifoient  eftoient  habiles  8c  affeélionnez  : mais  prefque  toutes 
firent  mettre  dans  leurs  Traittez , qu’il  n’y  aurait  point  d’exercice  delà 
Religion  prétendue  à certaine  diflance  de  leur  territoire. 

Le  Roy  cependant  vint  à faint  Denys  pour  faire  réüflîr  une  partie 
Ea  J aaviér . qui  eftoit  faite  pour  le  recevoir  dans  Paris.  Le  Duc  de  Mayenne  en 
ayant  eu  le  vent , en  ofta  le  Gouvernement  au  Comte  de  Belin  k le 
donna  à Briflac,  qu’il  croyoit  le  plus  fidelledc  tous  fes  Partifans.  Le 
Parlement  voyant  par  là  fes  mefures  rompues , 8c  appréhendant  que  le 
Duc  ne  rendift  les  Efpagnols  Maiftres  de  la  Ville,  luy  fit  de  chaudes 
remonftrances  pour  retenir  Belin:  le  Duc  luy  apporta  quelques  raifons 
au  contraire,  mais  il  nes’en  paya  point  8c  continua  fes  afiemblées.  La 
chofe  s’échauffa  jufqu’à  tel  poindt  que  le  Duc  fit  prendre  lesarmesàfes 
troupes  8c  à fes  amis  ■,  dont  il  fe  fuft  enfuivy  un  grand  carnage  par  les 
rues,  8c  peut-eftrel’entiere  perte  de  Paris  pour  le  K.oy  , fi  les  plus  fages 
de  ce  grand  corps , n’euflent  ployé,  8c  remonllre  aux  autres  qu’il  Êaloïc 
ceder  pour  quelque  temps. 
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Le  troifiéme  du  mois  de  Janvier  fe  fit  la  reduftion de  la  Ville  d’Aix.  1^9^., 
Le  Duc  de  Mayenne  ne  penfoit  point  qu’il  y en  euft  de  plus  alTurce  à En  jtnvic». 
fonparty  que  celle-là,  dautant  que  le  Comte  de  Carces  avoit  efpoufé  — ■ 

la  fille  de  fa  femme -,  & neantmoins  ce  Seigneur  luy  manqua  de  foy. 

Comme  ilyeftoit  déjà  difpofé  par  les  Gentils- hommes  Provençaux, 
qui  s’eftoient  déclarez  ennemis  du  Duc  d’Efpernon,&  que  d’ailleurs  il 
craignoic  l’évenement  du  lîege  , il  délibéra  de  choilir  un  Maiftre  qui 
fuft  afiTez  puiflant  pour  les  protéger.  Ainfi  il  perfuada  au  Confeil  ge- 
neral de  la  Province  de  reconnoiftre  le  Roy  ,&  delefupplier  en  mdme 
temps  de  leur  donner  un  autre  Gouverneur  qu’Efpernon. 

Le  Parlement  ordonna  donc  le  raefme  jour,  que  la  juftice  fe  feroit 
fous  le  nom  du  Roy  ; Et  par  un  autre  Arrell  donné  quelques  jours  après, 
il  déclara  rebelle  & criminel  de  leze-Majefte  quiconque  ne  luy  obéirait 
pas.  L’Archevefque  Genebrard  refufa  de  s’y  foufmettre , Sc  s’eftant  tenu 
clos  couvert  dix  ou  douze  jours,  fe  retira  à Marfeille  avec  l’Agent  du 
Duc  de  Mayenne. 

Sur  cét  exemple  , Lyon  qui  depuis  l’emprifonnement  du  Duc  de 
Nemours , s’eftoit  tenu  comme  neutre  , rentra  aufîi  dans  le  party  du 
Roy.  Les  Efchevins  & principaux  Bourgeois  avoient  fecretcment  fait 
leur  Traittéavec  Alfonfed’Ornane } il  leur  avoit  donné  afTeurance  de 
la  confirmation  de  leurs  Privilèges,  d’une  entière  ammftie,  & qu’il  ne 
fe  feroit  aucun  exercice  que  de  la  Religion  Catholique  dans  leur  Ville 
Ac  Faux-bourgs;  Donc  le  zç.  de  Janvier  ce  Seigneur  s’eftant  advancé 
aveefes  forces  jufqu’au  Fauxbourg  de  la  Guillotiere,ils  dreflerent  des 
barricades , & crièrent  Rive  la  liberté  Françoift , à bas  la  tyrannie  des 
Jtaltens.  Le  lendemain  on  entendit  tout  d’une  voix  crier,  Vive  le  Roy , 

& tous  les  habitans,  hommes,  femmes,  & enfans  prirent  l’efcharpe 
blanche.  Il  arriva  qu’en  fouillant  dans  le  logis  du  Duc  de  Nemours, 
ils  trouvèrent  dans  fa  cafletre  dix-fept  nouveaux  impofts  de  la  façon 
des  Italiens , qu’il  euft  fait  efclore , s’ils  ne  fe  fuft'cnt  pas  faifis  de  fa  per- 
fonne, comme  nous  avons  dit.  Sur  cela  ils  ordonnèrent  dans  une  aflèm- 
blée  generale  de  leurHoftel  de  Ville,  & jurèrent  tous  qu’ils  n’admet-  )J( 
troient  jamais  aucun  de  cette  nation  aux  Charges  publiques. 

- Vers  la  my  Février , Orléans  fuivit  le  mefme  branfle , la  Chaftre  qui  En  Fevrits. 
en  eftoit  Gouverneur  ayant  efté  gagné  par  une  grande  fomme  d’argent, 

& plus  encore  par  Paflurance  du  Ëafton  de  Marefchal,  du  Gouverne- 
ment de  cette  V il  le  & de  celuy  du  pays  de  Berry  , qu’il  tenoit  déjà,  & 
duquel  on  devoit  en  fa  faveur  ofter  toutes  les  garnifons , horfmis  de  la 
tour  de  Bourges,  & du  Chafte  au  deMeun  fur  Yevre.  Il  y avoit  dan» 
la  Ville  d’Orléans  deux  faftionsqui  lapartageoient  toute,  celle  de  la 
Confrérie  du  petit  cordon , autrement  dite  du  N om  de  J e s u s , inven- 
tée par  un  Cordelier , & celle  des  Politiques , la  première  eftoit  extrê- 
mement ligueufc  : mais  l’autre  inclinoit  vers  le  Roy.  Pour  exécuter 
ton  dcflfcin  ü fe  fortifia  de  la  derniere,  s’affurades  principaux  de  l’au- 
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tre , & mit  hors  delà  Ville  ceux  qu’il  ne  pût  gagner.  Ces  précautions 
prifes , il  déclara  le  dix-feptiéme  ae  Février  dans  l’hoftel  de  ville,  lê 
deiïein  qu’il  avoit  de  reconnoiftre  le  Roy  , & exhorta  les  habitant  d’i- 
miter Ton  exemple,  oudeluy  permettre  de  fe  retirer.  Si-toft  qu’il  euft 
finy  fa  harangue,  l’Evefque  & les  principaux  luy  rendirent  tres-hura- 
bles  grâces  d’avoir  travaillé  à leur  réconciliation  avec  leur  naturel  Sou- 
verain , & protefterent  d’embraffer  cette  refolution.  On  lut  enfuite  les 
articles  accordez  par  le  Roy , & on  les  ratifia  par  toutes  fortes  de  réjoüil- 
lances. 

Bourges  en  fit  autant  peu  de  jours  apres  par  le  moyen  du  mefme  la 
Chaftre , & aux  mefmes  conditions. 

La  prefence  du  Duc  de  Mayenne  retenoit  Paris.  En  attendant  que 
cette  grande  mafie  fuit  ébranlée  pour  un  fi  grand  changement , le  Roy 
employa  letempsà  fe  faire  facrer,  tant  afin  d’ofter  ce  fcrupule  que  l’an- 
cienne couftume  des  François  lai  (Toit  dans  l’cfprit  de  plufieurs  , que 
cela  luy  manquant  il  ne  pouvoit  porter  le  titre  de  Roy  de  France , que 
pour  faire  connoiftredc  plus  en  plus  aux  peuples , qu’il  eftoit  véritable- 
ment perfuadé  de  la  Religion  de  fes  anceftrcs.  Or  parce  qu’il  n’avoit 
pas  encore  la  V ille  de  Reims  , ny  la  fainte  Ampoule  que  l’on  y garde 
dans  l’Abbaye  de  faint  Remy  , il-  choifit  pour  cette  Ceremonie  l’Eglife 
de  Noftre-Damcde  Chartres,  tres-celebre  à caufe  de  la  dévotion  à la 
V îerge , & y fit  apporter  de  l’Abbaye  de  Marmouftier  une  fiole  , qu’on 
dit  eftre  celle  que  Severe  Sulpice  & Fortunat  Evefque  de  Poitiers , 
eferivent  avoir  efté  apportée  par  un  Ange  au  grand  faint  Martin  , pour 
luy  remettre  les  membres  qu’il  s’eftoit  tout  froilfez  en  tombant  du  haut 
en  bas  d’un  cfcalier.  Le  27.  Février  Nicolas  de  Thou  Evefque  de 
Chartres  fit  la  Ceremonie , de  la  mefme  maniéré  qu’elle  a accouftumé 
de  fe  faire  à Reims. 

Le  Duc  de  Mayenne  voyoit  d’heure  en  heure  défiler  fon  party , fans 
pouvoir  ny  donner  ordre  à cette  révolution , ny  faire  fon  traitté  avec  le 
Roy  : car  il  avoit  juré  de  ne  luy  point  obéir  qu’il  ne  fuft  abft  us  par  le 
faint  Pere.  Cependant,  parce  qu’on  vit  que  tous  les  Gouverneurs  des 
Places  de  la  ligue , qu’il  avoit  mandez  à Paris  fur  la  fin  de  l’année  pre- 
cedente, & avec  lefquelsil  avoit  tenu  confeilfans  y appeller  les  Efpa- 
gnols , les  rendirent  toutes  au  Roy  dans  cette  année  , & que  luy-mè- 
me  fortit  de  Paris  le  fixiéme  de  Mars , & emmena  avec  luy  fa  femme  & 
fes  enfans , plufieurs  foupçonnerent  qu’il  eftoit  d’accord  avec  le  Roy, 
& qu’il  ne  demeuroit  plus  dans  le  party  que  pour  empefeher  que  ceux 
quieftoient  delà  faftion  Efpagnole  ne  livrafient  la  Ville  à l’Eftranger 
par  un  coup  de  defefpoir. 

Il  ne  pouvoit  pas  ignorer  que  Briflac  ne  traittaft  avec  le  Roy , & 

?[u’il  prenoit  pour  fujet  de  fon  mécontentement , qu’il  ne  luy  avoit  point 
ait  raifonde  ce  que  le  Duc  d’Elbœuf  l’avoit  chaflede  Poitiers , après 
que  l’an  pafl'é il  l’avoit  ü bravement  deffendu  contre  les  R<  yalifes. 

Tout 
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Touteftoit  preft  il  y avoit  plus  de  deux  mois  pour  recevoir  le  Roy  1^94. 
dans  Paris  : mais  les  Seize  fécondez  de  la  garniion  Efpagnole  , 8c  de  En  Msn. 
quatre  mille  hommes  delà  populace,  aufquels  l’Ambafiadeur  d’Efpa-  ''' 
gne  donnoit  chacun  une  richedale  8c  unmmotde  bled  par  femaine,  le 
veilloient  de  fi  prés  qu’il  ne  pouvoit  exécuter  fon  defiein.  On  dit  mê- 
me que  l’ayant  reconnu  ils  avoient  refolu  de  le  prévenir , & de  fe  deffai- 
rc  deceux  qui  y travailloient  le  plus  puifiamment  avec  luy  -,  C’eftoit 
entre  autres  le  rrefident  le  Mairtre,  l’Huillicr  Prevoft  des  Marchands, 
du  Vair  Confeillerau  Parlement,  & l’Anglois  Efchevin. 

- Ceux-cy , gens  fages  , Sc  ayant  intention  de  fauver  leur  patrie  non 
pas  de  la  mettre  dans  l’oppreflion  , ne  manquèrent  pas  , avant  que  de 
pafler  outre, de  tirer alfurance exprefle du  R.ry  ; Qu’il  nejeroitfait  au- 
cun outrage  à pas  un  des  habitons  de  la  ville  , ny  en  fon  corps  ny  en  fes 
biens  ; Qu  tl  leur  donnerott  une  abolition  generale  fans  exception  aucune  ; 

Qu’il  les  prendrait  tous  en  fa  fauvegarde  ; Lt  quant  aux  bJtrangers;Qji'il 
leur  accorderait  vie  & bagues  Jauves. 

L’ordre  cftant  donné  pour  la  nuit  du  vingt-un  au  vingt-deuxième  de 
Mars,  de  fe  fa;fir  des  remparts  8c  des  portes,  le  Roy  qui  avoit  affcmblé 
fes  troupes  à faint  Denys,  fe  rendit  à Montmartre.  La  feule  difficulté 
qu’eut  Brifiac,  fut  de  fe  dépeftrer  des  Efpagnols  que  le  Duc  de  Feria 
luy  avoit  donnez  pour  l’accompagner  dans  fes  rondes , avec  ordre  de 
le  tuer  au  premier  bruit  qu’ils  entendraient  au  dehors:  mais  ils  ne  fu- 
rent pas  aufli  habiles  à trouver  des  exeufes  pour  ne  le  point  quitter , 
qu’il  le  fut  àen  forger  pour  les  éloigner  de  luy. 

. Lors  qu’il  fe  fut  deffait  d’eux , en  moins  de  demie  heure  les  gens  du 
Roy  entrèrent  dans  la  Ville  , une  partie  par  la  Porte-neuve  & par  la 
Porte  faint  Denys,  une  autre  partie  par  la  riviere , & fe  rendirent  Maî- 
tres des  remparts  de  ce  cofté-là  j comme  aufli  de  l’Arfcnal  , du  grand 
Chaftelet , du  Palais,  & des  advenues  des  Ponts,  fans  trouver  aucune 
refiftance,  horfmis  d’un  Corps  de  garde  de  Lanfquenets  , qui  furent 
taillez  en  pièces  fur  le  Quay  del’Efcole,  pour  n’avoir  pas  voulu  crier 
Vive  le  Roy.  Les  Bourgeois  pareillement  s’aflurcrent  de  leurs  quar- 
tiers. Ils  cadenafferenc  les  portes  des  plus  efehauffez  ligueux  avec  des 
tirefonds,  de  peur  qu’ils  ne  fortifient,  mirent  des  Corps  de  garde  aux 
quarrefours , 8c  alloient  par  toutes  les  rues  criant  V ivc  le  Roy  , 8c  don- 
nant des  billets  de  pardon  general.  La  populace  fuivoit  les  gens  de 
guerre,  8c  fe  mefloit  familièrement  avec  eux  -,  les  Garnifons  Efpagnole 
& Walonnenc  branflerent  pas  de  leurs  logis. 

Le  Roy  cftant  à deux  cens  pas  de  la  Ville  , Brifiac  luy  en  apporta 
les  Clefs , 8c  en  recompenfe  receut  le  bafton  de  Marefchal , 8c  promef- 
fe  d’une  place  de  Conseiller  honoraire  au  Parlement  , avantage  tres- 
confiderable  en  ce  temps-là.  Sur  les  dix-heures  du  matin  , comme  il 
fceutque  touteftoit  paifible,  8c  qu’on  avoit  mis  fes  troupes  en  batail- 
le dans  toutes  les  Places  8c  les  grandes  rués , il  entra  dans  la  Ville  par 
Tome  111.  Xx 
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la  Porte  neuve , accompagné  de  grand  nombre  de  Noblefle  6c  de  fe$ 
EnM  rl  Compagnies  d'ordonnance , 6c  alla  droit  à Noftre-Dame  dans  le  Car- 

— rofle  de  la  Dame  de  Villeroy , entendre  la  Mefle  6c  chanter  le  TeDcun, 

fa  liant  marcher  devant  luy  cinq  cens  hommes  les  piques  traifnantes , en 
ligne  que  la  Viftnirecftoit  volontaire. 

Quelques  mutins  firent  mine  de  vouloir  refifter  , mais  aufli-toft  ils 
S’enfuirent  6c  fe  cachèrent  chez  eux.  Avant  qu’il  fuft  midy  toute  la  V il* 
le  admira  de  fe  voir  aufli  paifible  qu’elle  l’avoit  jamais  efté  dans  la  plus 
profonde  paix  ; 8c  par  là  fe  confirma  entièrement  dans  l'eftime  qu’elle 
avoir  de  la  bonté  8c  de  la  fage  conduite  de  fon  Roy.  11  trouva  fon  dî- 
ner tout  preft  au  Louvre,  & fa  Maifon  en  aufli  bon  ordre  que  fi  on  l’y 
eu  fl  attendu  depuis  long-temps.  11  envoya  offrir  fauf- conduit  au  Duc 
de  Feriaôcaux  Efpagnols  ,6c  leur  donna  efeorte  pour  les  conduire  juf- 
qu’à  l’arbre  deGuife. 

Sur  les  trois  heures  après  dîné  ils  forment  par  la  porte  faint  Denys, 
le  Roy  s’eftanti  mis  à une  fendlre  pour  les  regarder.  Ils  avoient  leurs 
enfeignes  ployées , 6c  leurs  caiflcs  couvertes , 6c  emmenoient  avec  eux 
quelques  reftes  de  proftitution  , 8c  environ  une  trentaine  de  ligueurs 

{laflionnez.  Le  plus  ardent  eftoitjean  Boucher  Curé  de  faint  Benoiftj 
equel  eft  mort  Doyen  de  T ournay  plus  de  cinquante  ans  après , mais 
bien  changé  d’humeur , 6c  aufli  zélé  François  parmy  les  Eftrangers , qu’il 
avottefté  furieux  Efpagnol  en  France. 

Lors  que  le  Roy  entra  dans  Paris  , il  envoya  Saint- Luc  aflurer  les 
Cardinaux  de  Plaifance  6c  dePellevé,  6c  les  Duchcfles  de  Nemours 
8c  de  Moncpenfier , qu’il  ne  leur  feroit  fait  aucun  déplaifir  -,  pou  té- 
moignage dequoy  il  leur  donna  des  Archers  de  fa  garde  : mats  le  Car- 
dinal de  Pcllevé  n’en  avoit  plus  de  befoin  , car  il  rendit  les  derniers 
foufpirs  dans  l’Hoftel  de  Sens  comme  on  chantoit  le  Je  Deum  , Le 
Roy  ne  rcfufa  pas  un  fàufconduit  au  Cardinal  de  Plaifance,  qui  avok 
agy  avec  tant  de  chaleur  contre  luy  ; il  fouffrit  mcftne  qu’il  emmenai! 
avec  luy  le  Pere  Varadc  Jefuite , 6c  Aubry  Curé  de  faint  André  des  Arts, 
quoy  qu’ils  fuflent  acculez  du  deteftabie  attentat  de  Barrières. 

Le  troifiéme  jour  d’après,  le  Capitaine  du  Bourg  rendit  la  Baflille, 
& Beaulieu  le  Chafleau  du  bois  de  Vmcenncs  ; Au  bout  de  la  huitai- 
ne , le  Roy  fit  faire  une  Proceflion  generale  , où  il  aflifta  en  perfonne 
avec  tout  fa  Cour  , pour  rendre  grâces  à Dieu  de  ce  qu’d  l’avoit  relia* 
bly  dans  la  Capitale  de  fon  Royaume. 

On  ne  trouva  pas  à propos  d’attendre  le  retour  du  Parlement  de 
Tours  pour  veriner  la  Déclaration  du  Roy  qui  reftablifloit  ceux  qui 
-eftoient  demeurez  à Paris  , 6c  celle  qui  eftoit  accordée  en  faveur  de 
Briflac  6c  de  la  Ville  de  Paris.  L’addreflè  en  fut  faite  par  une  forme  extra- 
ordinaire , au  Chancelier  & aux  autres  Officiel  s de  Ut  Couronne  , Vues  & 
Pans , Coufeillti  s d’Jtût , & Maijlrts  des  Requêtes  , pour  les  lire  ,fut>lief, 
& eniegtjtter  au  Greffe  du  Parlement  j & des  autres  Cours  fouverames. 
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Ceux  qui  avoient  fervy  le  Roy  en  cette  importante  redu£Hon  , ne  1594,, 
manquèrent  pas  d’en  tirer  de  bonnes  rccompenfes.  Le  Parlement  eftant  Eo  Mm. 
rétably , le  Roy  y fit  une  nouvelle  Charge  de  Prefident  au  mortier  pour  1 
le  Maiftre.  Il  en  créa  aufli  une  à la  Chambre  des  Comptes  pour  l’Huil- 
lier,  Scdeux  de  Maiftre  des  Requcftes  pour  du  Vair&  pour  T Anglois. 

Les  gens  de  bien  & defintereffez  difoient , que  s’ils  avoient  eu  intention 
de  fervirleRoy  &le  public  , ils  euflent  fait  plus  genereufement  de  fe 
contenter  de  la  gloire  de  leur  a&ion , que  de  denrer  une  recompenfe 

2ui  ne  pouvoit  qu’eftre  à charge  aux  coffres  du  Roy > aux  autres  Of- 
ciers  ,&  à fon  peuple. 

Afin  d’ofter,  autant  qu’il eftoit  poflible , le fouvenir du  parte,  Pierre 
Pithou  Confeiller  en  Parlement , eut  ordre  de  tirer  des  Rcgiftres  de  la 
Cour  tous  les  aftes , quis’eftoient  faits  durant  les  troubles  contre  l’au- 
torité du  Roy  i Jean  Seguier  d’Aucruy  Lieutenant  Civil  , fit  brufler 
tous  les  libelles,  avecrigoureufesdeftcnfes  d’en  plus  imprimer , ny  d’en 
garder  aucun;  Et  le  Parlement  ayant  changé  de  fty  le  donna  un  Arreft 
le  trentième  du  mois , Qui  cajjoit  tous  Arrejts  t decrets  & fermons  faits 
depuis  le  neufvtéme  de  Décembre  1568.  qui  Je  trouveraient  préjudicia- 
bles à l’autorité  du  Roy  & aux  loix  du  Royaume  , comme  ayant  efié  ex- 
torquez par  force  \ Declaroit  nul  ce  qui  avoit  ejlé  fait  contre  l’honneur  du 
Roy  Henry  II  1.  & ordonnoit  qu’il  feroit  informé  du  deftable  parricide 
commis  en  fa  perfonne  -,  Abohffoit  toutes  les  b'ejles  & folemnitez  que  la  li- 
gue avoit  injiituées  àl'occafion  de  s troubles  y Révoquait  le  pouvoir  donné 
au  Duc  de  Mayenne  y Luy  enjoignoit  àluy  & à tous  autres  de  reconnotjtre 
le  Roy  s Et  ordonnait  qu'il  fer  oit  fait  tous  les  ans  une  Froceffi on  generale 
le  vingt-deuxième  de  Mars  , en  mémoire  de  la  réduction  de  Farts , où  la  Cour 
ajjifteroit  en  robes  rouges. 

A l’autorité  du  Parlement  on  joignit  celle  de  l’Univerfiré  , pour 
achever  de  guérir  les  fcrupules  de  plufieurs  Ecclefuftiques  » tant  fecu- 
liers  que  Religieux , qui  doutoient  encore , fi  on  pouvoit  obéir  au  Roy 
avant  qu’il  fuft  abfous  par  le  faint  Pere.  Pour  cét  effet  , Renaud  de 
Beaulne  nouvellement  pourveu  de  l’Archevefché  de  Sens,  fit  première- 
ment une  affemblée  des  Curez  de  Paris , qui  témoignèrent  unanimement 
eftre  comblez  defes  raifons  ; Puis  une  autre  du  Corps  de  l’Univerfité 
au  College  Royal  de  Navarre  le  vingt-deuxième  d’ Avril.  Le  Re&eur,  En  Avr^ 
tous  fes  (uppofts,&  grand  nombre  d’efeoliers  & de  Religieux  de  tous 
ordres , y jurèrent  de  garder  fidelité  auRoy  jufqu’à  l'tfjufion  deleurfang , 
renoncèrent  à toutes  ligues  & retranchèrent  les  refrattaircs  de  leur  corps  j 
comme  avortons  , & membres  gajlez. 

La  mefme  femaine  revinrent  les  membres  du  Parlement  & des  au- 
tres Compagnies  qui  eftoicnt  à Tours.  Le  Gouverneur  de  Paris  ( c’é- 
toit  François  d’O  que  le  Roy  avoir  remis  dans  cette  Charge  ) grand 
nombre  deNobldïe,&  les  plus  notables  Bourgeois , allèrent  au  devant 
d’eux  jufques  auBouig-la-Kcyne.  Audi  tout  fe  réümflbit  lans  déplaifir 
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9,  de  perfonnc  5 horfmis  d’une  cinquantaine  de  Bourgeois  , à qui  le  Roy 
En  Avril,  envoya  des  billets  pourfortirdc  la  Ville.  C’eftoient  des  gens  fort  no 
tez:  néanmoins  on  manquoit  en  cela  à la  parole  qu’on  avoir  donnée 
ceux  quiavoient  traitté  de  la  redu&ion  de  Paris.  Àufli  plufieurs  autre 
ne  fc  croyant  pas  plus  en  feurcté  que  ceux-là,  prirent  l’alarme  11  chaude 
qu’il  penfa  s’en enfuivre de  mauvais  effets. 

Paris  ainft  réduit , les  autres  Villes  revenoientaufli  comme  à l’envy  & 
enfouie.  Le  vingt- fixiéme  d’ Avril  Villars  ramena  Rouen  , le  Havre , 
Montiviliiers , 8c  Ponr-Audcmer.  De  tous  les  Chefs  de  la  ligue , ce  fut 
luy  qui  fe  mit  à plus  haut  prix:  il  n’en  voulut  rien  rabattre  de  iîoocoo. 
d'argent  comptant  60000.  depcnfion , & le  Gouvernement  de  toutes  ces 
l'ill  s if  ans  reconnotjlre  de  trois  ans  le  Duc  de  Montpcnjier  Gouverneur  it 
la  Frovmce  j & de  plus  la  Charge  d' Admirai,  feiron  en  elfant  pour- 
veu,  on  ne  pût  la  luy  arracher  fans  luy  faire  un  playe  dans  le  cœur, 
d’autant  plus  cuifante,  que  Villars  cftoitfon  concurrent  en  vaillance  & 
en  réputation. 

En  Avril,  Au  mefme  temps , pu  peu  après , May-David  fe  remit  dans  l’obéifTan- 
Sc  May.  ce  avec  la  Ville  de  Verneüil.  Comme  auffi  les  Magiftrats,  8c  Bourgeois 
y firent  rentrer  Monftreuïl  & Abbeville  en  Picardie.  Troyesen  Cham- 
pagne revint  apres  avoir  chafle  le  Prince  de  Joinville  fon  Gouverneur, 
Sens  en  Bourgogne  , 8c  Rion  en  Auvergne  tout  de  mefme.  Montluc 
Gouverneur  pour  la  Ligue  en  Agenois,  ramena  Agen,  Villeneuve,  & 
Marmandc. 

Durant  ce  torrent  de  profperitez , le  Roy  eut  advis  que  le  Comte  de 
Mansfeld,  apres  une  conférence  que  le  Duc  de  Mayenne  avoir  eue  avec 
luy , avoit  afliegé  la  Capelle , 6c  comme  il  s’approcha  pour  la  fecourir, 
il  trouva  quelle  eftuit  aux  abois,  lien  prit  fa  revanche  fur  la  Ville  de 
Laon.  Le  Duc  avoit  laifie  fon  fécond  fils  dedans  avec  le  Prefident  Jeanin 
j"ioWiy  81  pour  Confeilj  il  l’afliegea  furlafindc  May.  L’cntrcprife fut  très hazar- 
deufe  pour  luy  : il  manquoit  de  munitions,  & les  mécontentemens  du 
Marefchalde  Biron,  qu’on  pouvoir  appeller  l’ame  de  fes  entreprîtes, 
luy  elt oient  une  dangereufe  Acmore.  Mansfeld  s’advança  pour  le  fe- 
courir,6c  fon  armée  fc  poftafuruné  hauteur  vis-à-vis  de  celle  du  Roy  •, 
Elle  y demeura  fept  ou  huit  jours  > Apres  quoy  manquant  de  vivres, 
& ayant  veu  dcfFairedeux  convois  que  les  plus  braves  de  fes  genseftoient 
allez  quérir  à la  Fere,  il  fe  retira  en  Artois,  où  les  maladies  achevèrent 
de  ruiner  fes  troupes. 

La  Place  fe  deffendit  encore  long-rcmps  8c  fort  opiniaftrement  ; elle 
fcA*Uft£t  ne  caP‘tula  que  le  vingt-deuxieme  de  Juillet  pour  fe  rendre  le  premier 
ou  ' xi’Aouft  , fi  elle  n’eftoit  fecouruë  dans  ce  jour-là.  Dans  les  attaques 
fut  tué  Givry,  le  plus  accomply  Cavalier  qui  fut  à la  Cour,  foit  pour 
les  connoifTances  qu’il  avoit  dans  les  belles  lettres  , foit  pour  l’efpnc  & 
pour  la  galanterie.  Un  dcfcfpoir  amoureux  conccu  de  l’infidelite  d’une 
PrincdTe , le jetta  fi  fouvent  dans  les  périls  qu’il  y demeura  comme  il  le 
fouhaittoit. 
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Durant  ce  fiege,  le  Baron  du  Pefché  trama  avec  le  Roy  pour  la  Ville 
de  Chafteau-Thierry  , & les  habitans  de  Poitiers  pour  la  leur  : dont 
le  Gouvernement  & celuy  de  la  Province  furent  laiffez  au  Duc  d’El- 
bœuf.  Après  la  capitulation  de  Laon  , les  Magiftrats  d’Amiens  , de 
Beauvais  8e  de  Peronne  , alarmez  de  ce  que  la  Cabale  Efpagnole  les 
avoit  voulu  obligera  faire  un  nouveau  ferment,  fe  rangèrent  fous  l’o- 
béiiïancedu  Roy  -,  ceux  d’Amiens  ayant  contraint  les  Ducs  de  Mayen- 
ne 8c  d’Aumale  defortirde  leur  Ville.  Doiirlens,  qui  fous  le  régné  de 
Henry  111.  avoit  efté  baillé  pour  place  de  feureté  au  Duc  d’Aumale, 
voulut  eftre  compris  ^dans  l’Edit  de  la  redu&ion  d’Amiens. 

Au  mois  de  Septembre  le  Roy  mit  le  licge  devant  Noycn  ; Dcfclu- 
feaux  qui  commandoit  dedans  , le  rendit  le  dix-huitiéme  d’O&obre. 
Ainfi  il  recouvra  toute  la  Picardie  , horfmis  trois  places , Soiflons , Ham, 
êc  la  Fere,  qui  eftoient  au  pouvoir,  la  premicre  du  Duc  de  Mayenne, 
la  féconde  du  Duc  d’Aumale , & la  troifiéme  des  Efpagnols.  Car  Co- 
las Vice- Sénéchal  de  Montelimar,  qui  s’eftoit  rendu  le  maiftredecet- 
te  dermerc  , s’eftoit  entièrement  donné  à eux  , en  recompenfe  üs  luy 
en  avoient  laifle  le  Domaine  en  titre  de  Comté. 

11  fe  tramoit  encore  des  menées  à Paris  pour  rebroüiller  le  Royau- 
me. Laplufpart  des  Seigneurs  Royaliftes  fe  fafehoient  que  les  Ligueurs 
emportoient  tout  l’argent  & les  plus  grandes  récompenses  ; ils  ferepen- 
toient  aufli  d’avoir  tant  avancé  les  affaires  du  Roy,  qu’il  fuft  à la  veil- 
le de  n’avoir  plus  que  faire  d’eux.  Les  Parifiens  eftoient  plus  alarmez 
de  cinquante  perfonnes  qu’il  avoit  chaflees  de  leur  ville,  qu'ils  ne  fe 
tenoient  affeurez  par  toutes  fes  déclarations  -,  Le  Cardinal  de  Bourbon 
ne  pouvoit  fe  deffaire  de  l’imagination  delà  Royauté  -,  Le  Comte  de 
Soiflons  fon  frere  cftoit  bleffé  jufqu’au  fond  de  l’ame  , de  ce  que  le 
Roy  luy  refufoit  fa  foeur  , après  la  luy  avoir  folemnèilement  promi- 
fe  } Et  Biron  outré  de  ce  qu’on  luy  avoit  ofté  l’Admirauté  ,eftoit  ve- 
nu pafler  fes  fantaifies  à Paris  , où  il  avoit  efté  fi  bien  receu  , que  le 
Roy  en  avoit  conceu  de  la  jaloufie  , 8c  y cftoit  accouru  du  fiege  de 
Laon  , pour  difliper  par  fa  prefencc  , les  pratiques  qui  eulfent  pù  s’y 
former  contre  fon  fer  vice. 

Pour  le  Cardinal  de  Bourbon  , la  mort  en  délivra  le  Roy  peu  de 
temps  après , fçavoir  vers  la  fin  de  Juillet.  11  creut  avoir  efté  empoi- 
fonné  par  une  Dame  qu’il  avoit  fort  aimée.  Au  mois  d’Oftobre  enfui- 
vant,  François  d’O  Sur- Intendant  des  Finances,  acheva  de  vivre  dans 
fon  Hoftel  à Paris , ayant  l’ame  & le  corps  également  gaftez  de  toutes 
fortes  de  vilenies.  Le  Roy  fe  confola  aifément  de  fa  perte  , parce  qu’il 
faifoit  d’effroyables  diflipations , 8c  que  néanmoins  il  vouloir  le  tenir 
comme  en  tutelle.  Apres  cela  il  fit  quelque  temps  adminiftrer  fes  Fi- 
nances par  un  Confeil  de  cinq  ou  fix  perfonnes  : mais  ne  trouvant  pas 
fon  compte  avec  cette  multitude  mal  d’accord  8c  intereflee , il  rétablit 
la  Sur-Intendance  , 8c  la  donna  conjointement  à Sancy  Se  à Rofny. 
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Tandis  que  les  Chefs  & les  Villes  de  la  Ligue  fe  prefloient  de  fe 
En  juin  ic  rendre  au  Roy  pour  fe  mettre  en  paix  , les  paifaRS  6c  communes  des 
Juillet-  pays  de  la  haute  Guyenne  fe  foufleverent  8c  prirent  les  armes  pour  le 
deftendre  des  pillages  de  la  Noblefle , 8c  des  cruelles  vexations  des  Re- 
ceveurs des  Tailles.  On  leur  donna  le  fobriquet  de  T a r d-advisez, 
8c  les  Gentilshommes  rejetterent  aulli  fur  eux  celuy  de  Croquants, 
dont  ces  paifans  les  avoient  voulu  charger  , parce  qu’en  effet  ils  cro- 
quoient  8c  devoroient  les  pauvres  gens  de  la  campagne.  Leur  première 
Affembléc  fe  fit  en  Limofin  : Chambret  qui  end  toit  Gouverneur  pour 
le  Roy  , les  battit  Sc  les  dilTipa.  Ceux  d’Angoulmois  qui  fe  mirent  en 
devoir  de  les  imiter,  furent  aulli  écartez  par  Maflez  Lieutenant  de  Roy 
in  Octobre  en  ce  pays- là.  Mais  il  ne  fut  pas  fi  facile  d’appaifer  ceux  du  Perigora. 
Un  Notaire  de  village  les  convoqua  la  première  fois  dans  la  Foreft 
d’Abfac  , à une  lieuë  de  la  ville  de  Limeil  > Et  ils  firent  enfuite  plu. 
fieurs  autres  aflemblées , où  ils  fe  trouvèrent  jufqu’au  nombre  de  qua- 
rante mille  hommes.  Le  Marefchal  de  Matignon  énerva  leurs  forces, 
en  retirant  d’avec  eux  ceux  qui  avoient  porté  les  armes , defquels  il  fit 
des  compagnies  qu’il  envoya  en  Languedoc  ; Et  le  Roy  conjura  cette 
tempefte  en  leur  accordant  la  remife  des  relies  des  tailles  , qu’ils  ne 
pouvoient  payer. 

Reftoient  la  Bretagne  8c  la  Bourgogne , qui  n’obeiflbient  point  au 
Roy.  Adjouftez-y  une  partie  de  la  Provence  , parce  qu’il  la  croyoit 
plus  mal  entre  les  mains  d’Efpernon  qu’en  celles  de  la  Ligue.  Les  ha- 
bitans  de  Laval  introduifirent  le.  Marefchal  d’Aumont  dans  leur  ville» 
Lefonnet  Gouverneur  de  Concarneaux  traita  avec  luy  -,  Talboüetpeu 
après  en  fit  autant  pour  Redon  » Et  luy  fe  rendit  maifire  de  Morlaix 
par  le  moyen  des  Bourgeois  ,&  du  Chafteau  apres  un  allez  longfiege. 
11  y avoir  dans  la  Province  cinq  mille  Efpagnols  commandez  par  un 
Dom  Jean  d’Aquila  , & le  Duc  de  Mercœur  avoit  trois  mille  bons 
hommes  » de  forte  que  s’ils  euflent  pû  s’accorder  enfemble , ils  euffent 
cité  plus  forts  que  les  Royaliftes  : mais  la  jaloufie  des  deux  nations, 
& les  piques  d’entre  les  deux  Chefs  les  rendoient  incompatibles. 

Aquila  refufa  de  joindre  le  Duc  pour  fccourir  ce  Chafteau  -,  Le  Duc 
luy  rendic  la  pareille  quand  Aumont  eut  afiiegé  le  Fort  de  Crodon, 

Sue  les  Efpagnols  avoient  bafty  avec  une  grande  dépenfe  fur  la  pointe 
e la  Langue , qui  divife  le  Golfe  du  Conquet , 8c  y commande.  Au- 
paravant Quinpercorentin  citant  feulement  invefty  , s’eftoit  rendu  au 
Marefchal,  & peu  apres  la  ville  de  faint  Malo  acheva  Ton  Traité  (danJ 
lequel  fes  Marchands  firent  bien  voir  qu’ils  n’ignoroient  pas  leurs  in- 
terdis & la  politique. 

Pour  la  Provence,  le  Roy  n’ofoit  pas  ouvertement  deftifuer  Efper* 
non , tant  à caufe  des  intelligences  qu’il  pouvoir  contraéler  avec  l’Ef* 

Êagne  8c  la  Savoye  , qu’à  caufe  de  fes  alliances  avec  le  Marefchal  de 
ouillon,  le  Duc  de  1 a T remouille,  6c  Ventadour , qui  d’ailleurs  c- 
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Coienf  tous  fort  mal-contens  ; 8c  mefme  avec  leConneftable  de  Mont-  159+. 
niorency  ; je  l’appelle  ainfi  , car  il  en  avoit  receu  l’épée  dés  l'année  En  Ma;  k 
precedente.  Il  luy  avoit  donc  feulement  mandé  de  venir  en  Cour , pour  fmT- 
Élire  droift  réciproquement  fur  fes  plaintes , 8e  fur  celles  des  Proven- 
çaux. Mais  comme  ce  Duc  avoit  quatre  mille  hommes  que  le  Con- 
neftable  luy  avoit  preltez  , 8c  deux  mille  cinq  cens  qu’il  avoit  levezs 
il  eftoic  rentré  dans  fon  fort  , 6c  tenoic  à la  gorge  la  ville  d’Aix  , le 
Comte  de  Carces , 8c  le  Parlement , exerçant  cruellement  fes  vengean* 
ces  fur  tous  ceux  qui  tomboient  entre  fts  mains. 

Lefdiguieres  excité  par  leurs  cris  redoublez , quitta  les  affaires  de  Sa- 
voye  pour  les  aller  fecourir.  Il  paffa  la  rivière  de  Durance  à Ourgon , 8 1 
fe  retranchai  Sennas.  Efpernon  vint  bravement  au  devant  , 8c  le  tafta 
par  de  grandes  efcarmouches  : mais  du  refte  il  ne  pût  pas  arrefter  fa  mar- 
che , parce  que  le  Conneftable  ne  vouloit  pas  rifqucr  les  troupes , 8c  que 
mefme  il  les  retira. 

Ce  Seigneur , qui  par  une  longue  fuite  de  traverfes  eftoit  devenu  tres- 
circonfpeéV , trouva  plus  feur  de  fe  rendre  médiateur , que  partie  dans  une 
caufe , où  il  eftoit  à craindre  que  le  Roy  ne  fc  declaraft.  11  moyenna  donc 
une  trêve  de  trois  mois  : pendant  lefquels  le  fort  fut  dépofé  entre  les 
mains  de  Lafin , qui  eftoit  un  Négociateur  perpétuel , mais  homme  fans 
foy.  Lafin  s’eftoit  chargé  d’y  mettre  trois  cens  hommes  de  garnifon  pour 
leteniren  (equeftre.  Lefdiguieres  trouva  moyen  de  faire  gliffer  parmy 
ces  troupes  grand  nombre  de  Soldats  qui  eftoient  à luy  -,  tellement  que 
par  ce  moyen  laplace  eftoit  en  fa  difpofition.  Eftantdoncun  jour  onziè- 
me de  Juillet , furty  d’Aix,  comme  pour  fc  promener , il  s’approche  in-  En  juîUct: 
fenliblemcnt  du  fort , 8c  quand  U eft  tout  contre , il  fait  commandement 
Su  Capitaine  de  la  part  du  Roy  , de  le  luy  remettre  pour  le  rafer.  Dés 
qu’il  parla  la  garnifon  luy  ouvrit  les  portes  malgré  le  Capitaine } Et  tout 
à l’heure  mefme  il  abandonna  le  Fort  aux  Provençaux , qui  en  moins  de 
deux  jours  ruinèrent  ces  grands  travaux,  que  l’armée  d’Efpernon  avoit 
efté  plus  d’un  an  à élever. 

Cela  fait , il  s’en  retourna  en  Dauphiné  , parce  qu’on  y apprehendoit  En  Aooft. 
les  grands  préparatifs  de  guerre  que  fa  doit  le  Duc  de  Savoye.  Leldiguie- 
resluy  avoit  enlevé  pluheurs  petites  places  en  fon  pays  : Ce  Prince  les 
ayant  toutes  regagnées  durant  fin  abfencc  , reprit  encore  Briqueras  à 
fa  veuë  mefme , fe  fervant  fort  utilement  pour  cette  entreprife , des  trou- 
pes du  Milanois  quialloient  faire  la  guerre  en  Buurgogne. 

Comme  le  Roy  , après  la  prife  de  Noyon , eftoir  allé  vifirer  fa  frontiè- 
re de  Champagne  ( c’eftoit  au  mois  de  N ovembre  ) il  accorda  la  paix  au 
Duc  de  Lorraine,  qui  la  failoit  négocier  il  y avoit  plus  d’un  an  par  Baf- 
fompierre.  Il  promit  à ce  Duc  de  luy  faite  dt  oit  à luy  cr  à fes  enfans  ,de  la 
fuccejjion  de  Catherine  de  Médias  leur  grand. mere  ; 5ans  préjudice  de  ce 
que  le  Duc pretenaoit , tant  de  fon  < hf'qurdu  / ur  , fur  les  Du  chez-  de  Bre- 
tagne & d’Anjou  , çrj'ur  les  Corniez, dt  Provence , de  Blois  , & de  Caucj. 
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j - 04,.  luy  làijfn  Marfal  en  propre  àluy&à fes fuccrfienrs , Us  villes  de  Dun  & 
EnN'orcm.  Sttnay  en  échange  dejamets , lequel  le  Duc  rendait  à la  France.  Et  depliu 
bre.  il  luy  promit  le  Gouvernement  de  TohI  & de  Verdun  pour  l’un  de  (es fils , & 
au  frere  de  ce  fils  quiluy  fiurvivroit.  Baffompierre  eut  en  engagement  1» 
terre  de  Vaucouleurs  pour  une  vieille  dette  de  foixante-huit  mille  écui* 

& pour  trente- fi x mille  qu’il  fournit  comptant  à l’Efpargne. 

: Au  mefme  mois  de  Novembre  le  T raité  du  Duc  de  Guife  fut  pareille- 
ment concludavecle  Roy  : lequel  par  ce  moyen  retira  aufli  les  villes  de 
Champagne  qui  eftoient  encore  dans  le  party  de  la  Ligue.  Quelque* 
mois  auparavant  ce  jeune  Prince  n’ayant  point  de  places  conftderables 
qui  fuflent  abfolument  en  fa  difpofition , s’eftoit  affeuré  de  Reims  pat 
une  aftion  peu  genereufe.  Saint  Pol,  créature  de  fon  pere , fie  qui  luy  avoit 
fauve  la  vie  le  jour  de  devant  les  barricades,  maiftrtfoit  cette  ville  parle 
moyen  d’un  réduit  qu’il  avoit  fait  à la  porte  de  Mars , & pretendoit  bien 
avec  cette  picce  & quelques  autres  qu’il  tenoit,  fe  faire  confirmer  le  bâ- 
ton de  Marefchal  par  le  Roy.  Le  Ducquivouloitavoirfadépoüillepout 
en  faire  fon  accommodement  , luy  fit  un  jour  querelle  fur  le  pavé  de 
Reims , 8c  luy  donna  de  l’épée  dans  le  ventre.  Par  fa  mort  il  devint  maître 
de  Reims.  Avec  cela  & avec  les  villes  de  Rocroy,  Saint  Dizier,  & Gin- 
ville,  il  obtint  un  Traité  tres-avantageux.  Car  on  luy  donna  quatre  cens 
mille  écus  d’argent , leGouvernement  de  ces  places  , 8c  de  plus  celuy  de 
la  Provence.  Ce  dernier,  non  pas  tant  pour  l’obliger  que  pour  l’ofterà 
Efpcrnon , 8c  peut-eftre  afin  qu’ils  fe  perdilfent  l’un  l’autre. 

La  Bourgogne  eftoit  jufques  - là  demeurée  prefque  toute  entière  au 
Duc  de  Mayenne  5 elle  commença  aulïï  à luy  éenaper.  Auxerre , Mafcon, 

& Atcalon , rompirent  leurs  liens  : Dijon  8c  Beaulne  eftoient  fur  le  point  1 
de  faire  de  mefme,  lorsqu’il  y courut  avec  quelques  compagnies  de  CsP- 
valerie.  Comme  il  eut  reconnu  qu’il  ne  pouvoir  plus  les  retenir  par  affec- 
tion , il  y employa  la  rigueur  8c  la  force  : il  fit  dans  Dijon  couper  la  telle 
à Jacques  Vernes  qui  en  eftoit  Maire , 8c  au  Capitaine  Gau  , rafa  tous  les 
Faux- bourgs  de  Beaulne,  y redoubla  la  garnifon , 8c  en  mura  toutes  les 
portes , horfmis  une.  De  plus  , afin  de  fe  conferver  la  Province , il  perfua- 
da  aux  Efpagnols  de  faire  puiffamment  la  guerre  de  ce  cofté-là. 

La  feule  neceffité  le  tenoit  encore  attaché  à ces  dangereux  amis.  Il  fça- 
voit  que  le  Duc  de  Feria  8c  Diego  d’ibarra , luy  imputoient  à perfidie  8c 
à malice  la  décadence  des  affaires,  laquelle  pourtant  ne  fe  devoir  imputer 
qu’à  fa  lenteur  8c  à fes  irrefolutions  ; il  fçavoit  qu’ils  le  haïffoient  fi  cruel- 
lement , que  lors  qu’il  eftoit  allé  trouver  l’Archiduc  Erneft  après  lefiege 
de  Laon , ils  avoient  fait  mettre  en  délibération  de  luy  couper  la  tette 
comme  à un  traître , 8c  que  le  Confeil  de  l’Archiduc  ffayant  pas  voulu 
fuivre  cétavis,  ils  avoient  efiayé  defe  deffaire  de  luy  parle  poifon,ou 
par  le  poignard. 

Audi  quelques-uns  s’imaginèrent  que  ce  fut  luy  le  premier , qui  pour 
fc  venger  des  traitemens  de  cette  nacion , fit  glifiçr  par  fes  amis  dans  U 

Confcil 
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Confcil  du  Roy , l’envie  de  leur  déclarer  la  guerre , & qu’il  avoir  con-  i ^ 9^, 
clud  feèretement  fon  Traité  avec  luy.  Quoyqu’il  en  foit,il  fe  trouva  En  Norcmr 
une  afiez  forte  brigue  dans  le  Confcil  pour  porter  le  Roy  à cette  rupture. brg| 

Les  Huguenots  la  defiroient  parla  haine  qu’ils  avoient  toujours  eue  con- 
tre les  Efpagnols  ; Les  Catholiques  pour  divertir  les  Huguenots  de  leurs 
broüilleries  , en  leur  donnant  ce  contentement  , 6c  des  emplois  qu’il 
n'euft  paseftéà  propos  de  leur  confier  en  une  autre  occafion  j Les  bons 
François  pour  rallier enfemble  tous  les  coeurs,  réveiller  en  eux  l’affec- 
tion pour  la  patrie,  & confondre  tous  les  rtftes  des  fadtions  ôc  difputes 
de  Religion  dans  l’ardeur  de  la  querelle  commune  -,  Les  politiques  enfin, 
pour  faire  une  puiffante  revulfion  au  dehors  du  venin  quicaufoitle  mal 
au  dedans,  & pour  occuper  les  ennemis  de  l’Eftat  à éteindre  le  feu  dans 
leurs  maifons , au  lieu  de  l’entretenir  en  F rance  comme  ils  faifoient. 

11  fut  donc  refolu  au  Confeil  du  Roy  de  porter  la  guerre  dans  leur  pais; 

Etparce  que  l'Artois  & le  Haynault  le  trouvoient  les  plus  expofez  aux 
ruines  que  cauferoit  la  rupture  d’entre  les  deux  Couronnes , on  jugea  à 
propos  d’écrire  aux  principales  villes  de  ces  Provinces  -,  Que  s’ils  n’ob- 
tenoient  du  Roy  d’Efpagne  qu’il  retirait  fes  troupes  des  terres  de  France, 

& s’ils  ne  ceffoient  de  faire  *la  guerre  à fes  fujets  8c  aux  Cambreliens , lef- 
quels  il  avoit  pris  fous  fa  protedhon , il  leur  feroit  fentir  la  pefanteur  de 
les  armes. 

On  tient  que  trois  perfonnes  principalement  infpirercnt  cedeffein  au 
Roy , Gabrielled’Eftrée  fa  maîcrefle,  Balagny , 6c  le  Marefchal  de  Bouil- 
lon. Gabrielle  afin  de  conquérir  la  Franche-Comté  pour  fon  fils  Cefar» 

Balagny  afin  de  s’enrichir  du  butin  de  l'Artois  6c  du  Haynault  ; le  Marcf- 
chal  pour  deux  fins.  L’une  eftoit , de  donner  moyen  au  Prince  Maurice 
de  Naflfaw  , dont  depuis  peu  il  avoit  époufé  la  fœur  nommée  Elizabeth, 
d’établir  fa  grandeur  en  affermiffant  la  liberté  des  Provinces- Unies  : l’au- 
tre de  fe  maintenir  luy- mefme  dans  la  Seigneurie  de  Sedan.  Car  il  faut 
fçavoirque  Charlotte  de  la  Mark  fa  fem  me,  eftant  morte  fans  enfans  il 
y avoit  quelques  mois , il  retenoit  cette  Principauté  en  vertu  , difoit-il, 
d’une  donation  teftamentaire  qu’elle  luy  en  avoit  faite , 6c  del’acquifi- 
tion  des  droits  du  Duc  de  Montpenfier. 

Il  fevantoit  d’avoir  des  intelligences  preftes  à joüerdans  le  Luxem- 
bourg ■,  Balagny  promettoit  de  faire  grande  brefehe  en  Artois  ; & Sancy 
fe  faifoit  fort  de  porter  les  Suilfesà  conquérir  la  Franche-Comté.  Le 
Duc  de  Lorraine  mefme  ofïroit  pour  cette  expédition  , quatre  mille 
hommes  commandez  par  Trembîecour  6c  Auflonville.  En  effet  ils  en- 
trefentdans  la  Comté  dés  le  commencement  de  l’année  fuivantc:  mais 
c’eftoit  contre  fon  intereft  6c  contre  fon  intention.  Audi  ne  firent-ils  que 
des  courfes  fort  ruineufes  aux  peuples  , finon  qu’ils  prirent  les  petite* 
villes  de  Vczou , Luxeu  ,6c  Jonville. 

Le  Roy  s’eftoit  approche  des  frontières  d’Artois  , s’imaginant  d’y 
avoir  quelque  heureux  fuccez  : les  rigueurs  de  l’hy  ver  le  ramenèrent  à 
Tome  III.  ' Y y 
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Paris  prefque  à une  mort  tragique.  Car  le  mefme  jour  qu’il  y surira 
(c’eftoit  le  vingt- feptiéme  de  Décembre)  à fix  heures  du  loir,  comme 
ü eftoit  dans  la  chambre  de  fa  maiftreffe  logée  à l’Hofteldu  Boucha- 
ge, & qu’il  s’avançoit  en  s’inclinant  un  peu  * pour  embraffer  Monti- 
gny , il  receut  un  coup  de  couteau  dans  la  levre  d’embas  qui  luy  rom- 
pit une  dent. 

On  prit  tout  fur  l’heureun  jeune  homme  qui  fe  méloit  dans  la  pref- 
fe , & on  connut  à fon  vifage  effaré  qu’il  avoit  fait  le  coup.  Il  s'ap- 
pelait Jean  Chaftel , & eftoit  fils  d’un  Marchand  Drapier  demeurant 
devant  la  grande  porte  du  Palais,  âgé  feulement  de  dix-neuf  ans,  mais 
efprir  mélancholique.  11  dit  dans  fon  interrogatoire  > Qu’il  s’eftoit  por- 
té à faire  ce  crime , parce  que  fe  fentant  chargé  de  pechez  énormes  & 
impardonnables  , & s’imaginant  ne  pouvoir  éviter  les  peines  d’enfer, 
if  avoit  penfé  les  diminuer  par  cét  attentat  ; Lequel  il  croyoit  eftre 
une  attion  méritoire  , pource  , difoit-il  , que  le  Roy  n’eftant  pas  re- 
concilié à l’Eglife  , ne  pouvoit  palier  que  pour  un  tyran.  Il  confeffa 
aufli  qu’il  avoir  fait  fon  Cours  au  College  de  Clermont  fous  les  Pcres 
Jefuites  , Ce  qu’ils  l’avoient  fouvent  mené  dans  une  chambre  des  mé- 
ditations où  l’Enfer  eftoit  reprefenté  avec  pluficurs  figures  épouvan- 
tables. 

Sur  certe  dépofition  , on  envoya  faire  perquifition  dans  le  College 
de  Clermont  : on  y trouva  quelques  libelles  injurieux  contre  Henry 
111.  Ce  contre  le  Roy  régnant  dans  la  chambre  de  Jean  Guignard  un  des 
Pères  de  la  Société , qui  en  eftoit  faucheur.  Cette  mauvaife  rencontre 
jointe  au  fouvenir  de  l’ardeur  que  quelques-uns  de  ces  Pères  avoient 
témoignée  pour  les  interefts  d’Efpagne  , à quelques  maximes  que 
leurs  Prédicateurs  avoit  débitées  contre  la  feurcté  des  Rois  Ct  contre 
les  anciennes  loix  du  Royaume , & à l’opinion  qu’on  avoit  que  par  le 
moyen  de  leurs  Colleges  & des  Confeffions  auriculaires , ils  tournoient 
les  efprits  de  la  jeuneffe , & les  confcienccs  timorées  de  quel  codé  il  leur 
plaifoir,  donna  fujet  au  Parlement  d’envelopper  toute  la  Société  dans 
la  punition  du  crime  de  quelques  particuliers. 

Ainfi  par  un  mefme  Arreft,  qui  fut  prononcé  le  vingt- neufiéme  du 
mois,  & exécuté  aux  flambeaux , elle  condamna  Jcaa  Chaftel  aux  pa- 
nes accoutumées  contre  de  Jemblables  parricides , cr  ordonna  que  1rs  prê- 
tres & Efcoliers  du  College  de  Clermont , & autres  foy-dijans  de  la  Sé- 
rie té  de  J e s u s j comme  ejlant  Corrupteurs  de  la  jeuneffe  , Perturbateurs 
du  repos  public  & ennemis  du  Roy  & de  l'EJlat  j vuider oient  dans  trns 
jours  de  leur  Matfon  & College  & dans  quinze  de  tout  le  Royaume  >& 
que  tous  leurs  biens  fer  oient  employas  à des  œuvres  pies  „ félon  la  difpefi- 
tion  du  Parlement. 

Quelques  autres  Par lemens  entrant  dans  le  fentiment  de  celuy  de  Pa- 
ris , les  bannirent  par  un  pareil  Arreft  : mais  celuy  de  Bordeaux  & 
ccluy  deTouloufe  refùferent  de  s’y  conformer  j de  forte  qu’ils  femaifl- 
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tinrent  en  Guyenne  8c  en  Languedoc  jufqu’à  leur  rappel.  Par  un  au- 
tre  Arreft  , Jean  Guignard  ayant  reconnu  fes  écrits  diffamatoires,  fut  En  nlT*-' 
condamné  à eftre  pendu , non  pour  les  avoir  faits,  mais  pour  les  avoir bre- 
gardez.  Par  un  autre,  le  Perc  Jean  Guerct,  fous  lequel  Chaftel  avoit 
fait  fon  Cours  en  Philofophie,8c  le  pere  de  ce  mal-heureux  parricide, 
furent  bannis  du  Royaume , le  premier  à perpétuité , & le  fécond  pour 
neuf  ans  j 11  fut  aufli  ordonné  que  fa  maifon  ferait  démolie , 8c  en  la 
place  erigée  une  pyramide  de  pierre  de  taille  qui  en  contiendrait  les 
caufes.  Sur  l’une  des  quatre  faces  eftoit  gravé  l’ Arreft,  & fur  les  trois 
autres  diverfes  infcriptions  Latines  en  profe  6e  en  vers,  pour  faire  de-  Emp  r 
tefter  la  mémoire  de  cét  horrible  attentat , 6c  la  Do&rine  qu’on  accu  - encore 
foie  de  l’avoir  caufé.  fb  ?i°k' 

Cependant  le  terme  que  le  Roy  avoit  prefix  aux Hennuyers 8c aux  M ah  o- 
Artefiens  effant  expiré  fans  qu'ils  luy  euflent  envoyé  aucune  réponfe,  met  iii. 
il  fit  publier  une  Déclaration  pour  dénoncer  la  guerre  au  Roy  Philip-  JjJ*  d3  Ar^su“ 
pe  6c  à fes  fujets.  11  advint  quelques  femaines  après  que  l’Archiduc  voù-'noyi*' 
Emeft  Gouverneur  des  Pays- bas , mourut  le  vingt-uniéme  de  Février,  dil  defe* 
8c  que  le  Roy  Philippe  commit  l’adminiftration  de  ces  Provinces  à d'"!™!,*! 
Pierre  Henrique  Gufman  Comte  de  Fucntes,  jufqu’à  tant  qu’il  eneuft  en  Janvier, 
autrement  difpofé.  1 

Le  Duc  de  Nemours  s’eftant  fauve  du  Chafteau  de  Pierrc-Encife,  1 5 95 - 
déguifé  des  babits  de  fon  valet , 8c  portant  le  baflîn  de  fa  chaife  percée,  J--"  pe  em- 
eftoit  monté  à cheval  ,8c  avec  fes  amis  6c  trois  mille  Suifles  que  le  Duc  j”*' 
de  Savoye  luy  prefta , avoit  repris  plufieurs  forts  tout  au  tour  de  Lyon,  vin  & fu». 
avec  lefquels  il  croyoit  affamer  cette  grande  ville.  Mais  le  Conneftable  vin‘  ’s,u 
de  Montmorency  quiamenoit  mille  maiftres , 8c  quatre  mille  fantaffîns  1 

au  Roy  , ayant  eu  ordre  de  demeurer  en  ce  pays-là  , le  reflerra  luy- 
mefme  dans  Vienne,  fi  à l’étroit  que  fes  Suifles  s’ennuyant  départir, 
fe  retirèrent  en  Savoye  auprès  du  Marquis  de  Trefort  General  de  l’ar- 
mée du  Duc.  Ce  Prince  bien  loin  de  le  pouvoir  fecourir  , fut  con- 
traint de  laifler  hy verner  les  troupes  du  Conneftable  dans  laBrefle,oît 
elles  avoient  pris  Montluel. 

Tandis  que  le  Duc  de  Nemours  eftoit  allé  trouver  le  Conneftable 
de  Caftille,  à deflein  de  l’obliger  à palier  dans  le  Lyonnois,  Difimieu 
fon  plus  intime  confident,  à qui  il  avoit  commis  la  garde  du  Pipet, 
principal  Chafteau  de  Vienne , traita  fon  accommodement  le  douzième 
d’ Avril , introduifit  les  troupes  du  Conneftable  dans  la  ville , 8c  l’y  ap-  En 
pella  pour  recevoir  Je  ferment  des  Habitans.  Nemours  qui  l’avoit  creu 
Ion  amy  à toute  épreuve  , penfa  perdre  l’efprit  quand  il  fçeut  cette 
•nouvelle.  Les  gens  enclins  à croire  le  mal  8c  à juger  des  actions  parle 
mauvais  motif,  qui  trop  fouvent  eft  le  vray , dirent  que  celuy  de  Di-  -c» 
fimieu  avoit  etté  l’intereft  pluftuft  que  le  devoir  j 6c  fur  ce  pied  ils 
aymerent  mieux  Pappeller  traiftre  à fon  amy  que  fidèle  à fon  Roy. 

Mefme  quand  Nemours  fut  tombé  malade  , foit  de  regret  ou  dequel- 

Yy  ij 
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qu’autre  chofe  , ils  publièrent  qu’il  luy  avoit  donné  le  boucon  pour 
Eo  Janvier.  prévenir  fon  reffentiment. 

— - — - Véritablement  ce  Prince  fe  trouva  atteint  d’un  mal  fort  étrange,  ît 

prefque  femblable  à celuy  du  Roy  Charles  IX.  il  rendoit  lcfangàgros 
boitillons  par  la  bouche.  Son  grand  courage  refifta  quelque  temps  à la 
violence  de  ce  mal  : mais  quand  il  en  fut  tellement  atténué  qu’il  ne 
pût  plus  fe  tenir  fur  fes  pieds,  il  fe  fit  porter  dans  fon  Chafteaud’A- 
necy  en  Savoye  j fit  là , ayant  languy  quelques  mois  dans  un  eftat  qui 
tiroit  les  larmes  des  yeux  de  tous  ceux  qui  le  voy oient  , il  rendit  le 
dernier  foufpirvers  la  my-Juillet , âgé  de  vingt- huit  ans.  Le  Marquisde 
Saint  Sorlin  fon  frere  luy  fucceda  dans  la  Duché  de  Nemours  fit  autres 
terres , 8c  peu  après  conclud  fon  traité  avec  le  Roy. 

Le  Duc  de  Mayenne  ne  l’avoit  pas  affez  aymé  pour  en  avoir  de  la 
douleur:  mais  la  décadence  de  fes  affaires  ne  lu*y  en  donnoitque  trop 
En  Fe»ner.  d’ailleurs.  Au  mois  de  Février  les  Habitans  de  Beaufne  à qui  le  Roy 
avoit  l’an  precedent  accordé  une  trêve  de  quatre  mois,  attaquèrent  la 
garnifon  que  le  Duc  avoit  renforcée , Ôr  appdlerent  à leur  aydeleMa- 
refchal  de  Biron  qui  afliegenit  le  Chaftcau  de  Monftier  faint  Jean  là 
auprès.  Ce  Marefchal  ayant  forcé  trois  mille  Soldats  qui  fe  deffen- 
doient  encore  dans  la  ville,  mit  lefiege  devant  le  Chaftcau.  11  fe  ren- 
dit au  bout  d’un  mois , ayant  attendu  en  vain  que  le  Duc  de  Mayen- 
ne joignift  fes  forces  avec  le  Duc  de  Nemours  pour  le  délivrer. 

Les  villes  d’Autun8c  d’Auffonne  ayant  reconnu  fon  extrême  foiblef* 
fe  fe  détachèrent  au  fil  de  fon  party  : la  première  par  la  conduite  de 
fon  Maire , la  féconde  par  le  traité  que  Seneçay  fit  avec  le  Roy  -,  qui 
luy  en  laifla'le  Gouvernement. 

A l’exemple  de  Beaulne  , les  habitans  de  Dijon  prirent  les  armes 
En  May.  au  commencement  de  May , St  fe  trouvant  trop  foibles  pour  chafTer 
la  garnifon  du  Duc  , eurent  aufii  recours  à Biron.  11  gagna  tous  les 
quartiers  de  la  Ville  , fit  en  afliegea  en  mefine  temps  le  Chafteau,  & 
celuy  de  ïalan  qui  en  eftoit  à un  quart  de  lieue  , où  le  Vicomte  de 
Tavanes  s’eftoit  retiré. 

Le  Conntftable  de  Caftille  ( il  fe  nommoit  Fernand  de  Velafco) 
eftoit  defeendu  dans  la  Franche-Comté  dés  le  mois  d’ Avril  avec  une 
armée  de  quinze  mille  hommes  de  pied  8t  trois  mille  chevaux.  Ce 
Marefchal  apprehendoit  qu’il  ne  luy  tombait  fur  les  bras  avec  toutes 
fes  forces  : le  Conneftablc  de  Montmorency  avoit  la  mefme  crainte, 
fit  tous  deux  prefioient  fort  le  Roy  de  s’avancer’de  cesci  ftez-là.  En* 
fin  les  catfcfies  de  fa  MaiftrefTe  l’y  determincrent  -,  Elle  defiroit  qu’il 
conquift  la  Franche-Comté  pour  fon  fils  , auquel  il  en  devoit  donner 
'•  la  propriété  utile , mais  la  fouveraineté  hononhque  aux  Suiffes , afin  de 
les  obliger  à fa  protection. 

Une  mena  que  fort  peu.de  troupes  avec  luy,  croyant  que  de  celles 
de  ces  deux  Generaux  , fit  de  celles  des  Lorrains  commandées  par 
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d’Auffonville,  il  pourroitcompoferunearméefortconfiderable.  Quant  159?. 
à la  frontière  de  Picardie  , il  s’en  finit  aux  troupes  du  Marefchal  de  jum. 
Boüillon,  du  Comte  de  faint  Pol  ,8c  de  l’ Admirai  de  Villars,  leur  re- 
commandant fur  tout  la  bonne  intelligence  , 8c  d’unir  quand  il  feroit 
de  befoin  toutes  leurs  forces  enftmble  j il  en  donnoit  le  Commande- 
ment general  au  Duc  de  Nevcrs  quand  elles  feroient  en  corps.  Pour  le 

? os  des  affaires  du  Royaume , ileftablit  un  Confeil  à Paris  , dont  il  fit 
hef  le  Prince  de  Conty.  L’evénemcnt  montra  , que  l’ordre  qu’il  avoir 
apporté  pour  l’un  & pour  l’autre  n’cftoit  pas  bon  j Car  le  Comte  de 
S uffons  jaloux  qu’on  îuy  euft  préféré  le  Prince  de  Conty  , fomentoit 
le  levain  des  fa&ions  qui  reftoicnt  encore  dans  Paris  : d’ailleurs  ceux 
qui  compofbient  ce  Confeil  , aufli  bien  que  les  Chefs  de  guerre  s’oc- 
cupoient  pluftoft  à fe  coatropointer  les  uns  les  autres  qu’à  travailler  à 
fes  affaires. 

11  eftoit  arrivé  au  mois  de  Mars  de  cette  année  1 5 94.  que  le  Duc  de  En  Mar». 
Longueville  avoit  eftétué  par  un  effrange  accident.  Comme  il  faifoit 
faire  une  tïveuë  à Dourlens  , un  coup  chargé  à baie  l’atteignit  par  la 
telle  dont  il  mourut  peu  de  jours  après  dans  Amiens.  Le  jour  avant 
qu’il  expirait,  fa  femme  accoucha  d’un  fils,  que  la  France  peut  bien 
compter  pour  un  des  plus  généreux  Princes  &c  des  plus  accomplis  de 
fon  liecle.  Le  Roy  fut  fou  parrain , 8c  luy  donna  fon  nom  & le  Gou- 
vernement de  la  Province:  mais  en  attendant  qu’il  fuftenâgeiienlaif- 
fa  la  Commilîion  au  Comte  de  Saint  Pol  fon  oncle  paternel. 

Le  ConncftabledeCaftille  ayant  contraint  les  Lorrains  d’abandon- 
ner tout  ce  qu’ils  avoient  pris  en  Franche-Comté  , 8c  Tremblecour 

£ui  s’eftoit  jette  dans  V efou , de  capituler , fe  préparait  d’entrer  dans  la 
luchéde  Bourgogne  , & avoit  fait  un  Pont  à Gray  fur  la  riviere  de 
Saône  , outre  celuy  de  la  Ville.  Le  Roy  en  ayant  eu  advis  , refolut 
avec  le  Marefchal  de  Biron  d’aller  au  devant  de  luy  , feulement  avec 
deux  cens  Maiftres& cinq  cens  arquebufiers  à cheval,  afin  de  retarder 
fa  marche  d’un  jour  ou  deux , 8c  pendant  ce  temps  faire  un  retranche- 
ment qui  feparaft  leChafteaude  Dijon  d’avec  la  Ville,  & dans  lequel 
laiffant  mille  Bourgeois , il  puft  aller  combattre  l’ennemy  avec  toute  fon  « 
armée  à deux  ou  trois  lieues  de  Dijon.  L’entreprife  euft  paffé  pour  té- 
méraire, fi  l’evenement  ne  l’cuft  juftifiée. 

Le  dernier  jour  de  Juin,  lorfqu’il  fut  à Fontaine  Françoife,  quieft  à 
my-chemin  de  Dijon  & de  Gray , il  découvrit  toute  l’armée  ennemie 
qui  defeendoit  de  Saint  Seyne , 8c  au  mefme  temps  il  fe  vit  chargé  par 
les  troupes  Françoifcs  du  Duc  de  Mayenne,  qui  eftoient  commandées 
parce  Duc&  par  Villars  Houdan.  11  eut  là  befoin  de  toute  fa  vertu: 

Biron  ayant  efté  rudement  pouffé  , il  fouftint  le  choc  avec  cent  che- 
vaux feulement , fit  plufteurs  charges  de  grand’  force,  & rembarra  quatre 
ou  cinq  efeadrons  jufqu’auprés  du  gros  du  Duc  de  Mayenne,  lleft  cer- 
tain neantmoins  que  s’il  euft  voulu  plus  avancer , il  y euft  laiffé  une  par- 

Y y iij 


Digitized  by  Google 


-, -, 


35«  ABBREGE’  CHRONOLOGIQUE: 

T - g i-  _ tie  de  fes  gens  , fon  honneur  , &c  peut-eftre  fa  perfonne. 

En  Juin.  Le  Duc  de  Mayenne  envoya  par  trois  fois , & la  quatrième  fut  luy- 

— — — * mefme  prier  le  Conneftable  de  marcher  à une  viftoire  certaine  : mais 
comme  il  eftoit  aufli  froid  pour  l’a&ionque  chaud  en  paroles,  & qu’il 
s’imaginoit  que  le  Duc  luy  vouloit  apprendre  fon  meftier  : il  n’en  bran- 
la  point , & luy  refpondit  avec  une  fuperbe  gravité , qu’il  fçavoit  bien 
ce  qu’il  avoit  à faire.  Le  jour  mefme  il  fe  retira  à Saint  Seyne , & le  len- 
demain à Gray,  dont  il  refufa  l’entrée  aux  François  ligueurs,  & mef- 
me à leurs  bleflcz.  Le  Roy  au  contraire  prit  le  foin  de  les  faire  penfer, 
& envoya  un  faufeonduit  à Villars  pour  fe  faire  apporter  à Chalon. 

Cette  journée  fut  plus  mémorable  pour  les  merveilleux  exploits  du 
Roy  que  pour  le  nombre  des  combattans,  ny  pour  celuy  des-  morts, 
car  il  n’en  demeura  pas  i io.  fur  la  place.  Mais  elle  luy  acquit  encore 
plus  d’avantage  que  de  gloire  ; dautant  que  la  froideur  du  Caftillan , fes 
deffiances  6c  fon  inhumanité  envers  les  François  achevèrent  de  les  dé- 
tacher d’avec  l’Efpagne;  Et  le  Roy  leur  tendit  les  bras  de  li  bonne  grâ- 
ce , qu’il  en  retira  une  bonne  partie  auprès  de  luy. 

Le  Duc  de  Mayenne  ne  fçaehant  comment  fe  dépeftrer  des  artifices 
des  Efpagnols,  penfoit  à fe  retirer  à Sommerive  en  Savoye  } & delà 
envoyer  demander  feureté  en  Efpagne  pour  y aller  rendre  compte  de  fa 
conduite  au  Roy  Philippe,  & fe  plaindre  du  mauvais  procédé  de  fes 
Agents.  Le  Roy  le  voyant  fur  le  bord  du  précipice,  le  nt  afliirer  qu’il 
eftoit  preft  de  le  recevoir  en  fes  bonnes  grâces , & de  luy  faire  meilleur 
traitement  qu’il  ne  pouvoir  efperer  des  Efpagnols.  11  adjoufta  à cela, 
qu’en  attendant  que  l’on  convinft  des  conditions  de  fon  traitté  , il 
pourroit  demeurer  dans  Chalon  , où  il  ne  feroit  point  ailiegé  ny  in- 
vefty. 

Avant  que  d’accepter  ces  offres,  le  Duc  fit  encore  un  grand  & der- 
nier effort  envers  le  Conneftable  pour  le  porter  à fecourir  le  Chafteau 
de  Dijon.  Le  Conneftable  l’en  ayant  refufé , il  prit  congé  de  luy  com- 
me s’il  euft  voulu  entreprendre  ce  fecours  avec  ce  qu’il  avoit  de  trou- 
pes , & fe  retira  dans  Chalon.  Delà , il  fit  rendre  les  Chaftcaux  de  Dijon 
* _ & de  T alan  au  Roy  en  revanche  de  fa  courtoifie. 

Durant  que  le  Roy  eftoit  encore  à Dijon  , il  excita  les  parens  de 
Charlotedc  la  Tremoüille,  veuve  de  Henry  Prince  de  Condé,  à luy 
prefenter  une  Requefte , qui  demandoit  ; Que  le  procès  de  cette  Prin- 
ceffe  fuft  apporte  au  Parlement  de  Pans  } Que  toutes  les  procedures 
faites  contre  elle  par  les  Juges  de  Saint  Jean  d’Angely  fuffent  caflees, 
Qu’on  fiftde  nouvelles  informations  ; Et  que  cependant  elle  fuft  mifeen 
liberté  à leur  caution  , à la  charge  de  la  reprefenter  dans  quatre  mois. 
Le  Roy  ayant  entériné  leur  Requefte  , envoya  Jean  de  Vivonne  Mar- 
quis de  Piiani , en  Saintonge , pour  fervir  de  Gouverneur  au  jeune  Prin- 
ce, 5c  pour  faire  en  forte  de  l’amener  luy&  fa  mereàla  Cour.  En  cela 
il  avoit  double  fin  , l’un  dc,s’affurer  de  la  perfonne  du  petit  Prince, 
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dont  les  Huguenots  eufient  pû  faire  leur  Chef  , l’autre  de  le  mettre 
entre  luy  8c  le  Comte  de  Soldons;  lequel  le  voyant  fans  enfans , fe  croyoir  e„  juillet 
fon  prefomptif heritier, & luy  marchoir  fur  les  talons.  kAouft. 

Lors  qu’il  eut  employé  quelques  ftmaines  à pacifier  la  Bourgogne,  1 

àreftablir  le  Parlement  de  Dijon  qui  avoit  elle  interdit  , & y rejoin- 
dre les  Confeillers  qui  s’eftoient  transferez  à St  mur,  il  entra  avec  fon 
armée  dans  la  Franche-Comté  , à deffeinde  combattre  le  Caftillan  , fit 
s’il  remporcoit  la  vidoire , de  conquérir  cette  Province.  11  y demeura 
prés  de  trois femaines , pendant  lefquellcs  il  le  harcela  fouvent  pour  le 
tirer  hors  de  les  retranchemens  , battit  fes  troupes  qui  s’efcarcoient , 
en  deux  ou  trois  rencontres,  ravagea  tout  le  pays  , & jetta  fi  fort  l’ef- 
pou  vente  dans  Belançon  & dans  toutes  les  autres  Villes,  qu’il  les  euft 
forcées  de  recevoir  fa  loy , fi  l’intercedion  des  Suides  , & la  contagion 
quife  mit  dans  fes  troupes,  ne  luy  euffent  arrache  cette  conquefte  d’en- 
tre les  mains. 

Les  SuidTes  émus  enfin  parles  crisdes  Comtois  qui reclamoient leur 
protection  en  vertu  des  anciens  traitiez  qu’ils  avoient  avec  les  Can- 
tons , St  d’ailleurs  confiderant  plus  meurcment  , malgré  les  pratiques 
de  ceux  que  les  François  avoient  gagnez  dans  leurs  Afl'cmblées , quel- 
le bride  ce  ferait  à leur  liberté  qu’un  li  puiÛ'ant  voifin  dans  leurs  fron- 
tières , fupplicrent  le  Roy  de  retirer  fes  armes  , fit  de  laidTer  le  pays 
dans  la  neutralité  dont  il  avoir  toujours  joüy.  A leur  interceflion  les 
Comtois  joignirent  quelque  fomme  d’argent  pour  le  défray  de  fon  ar- 
mée; d’ailleurs  elleeftoitfi  fortement  attaquée  par  les  maladies  , qu’el- 
le fut  bien  aife  de  fe  retirer  avec  le  grand  butin  qu’elle  avoit  fait. 

De  Bourgogne  le  Roy  fit  un  voyage  à Lyon  avec  fa  Cour.  Plufieurs 
raifonsl’y  menèrent  ; Deux  entre  autres,  le  defirde  traitter  avec  le  Duc 
de  Savoye , & la  necedité  qu’il  avoit  de  donner  ordre  aux  affaires  de 
Daufiné  & de  Provence  , où  il  y avoit  quelques  broüillcries  entre  les 
Gouverneurs  fit  entre  les  Capitaines. 

Pour  le  premier  pointt  il  offrit  une  trêve  au  Savoyard  , fit  enfuite 
mefmc  de  luy  ceder  le  Marquifat  de  Saludes  pour  fon  fils  aîné.  11  y 
eut  pour  cela  plufieurs  conférences  au  Pont  de  Beauvoifis  entre  les 
Agents  des  deux  Souverains  ; Et  le  Duc  fcmbloit  ne  fc  pas  efloigner  de  la 

Saix  : mais  la  condition  de  l’hommage  que  le  Roy  propofoit  pour  le 
larquifat , le  rebuta. 

Pour  le  fécond  poinft , il  envoya  le  Duc  de  Guife  dans  le  Gouver- 
nement de  Provence  ; il  en  donna  la  Lieutenance  à Lefdiguieres , com- 
me celle  de  Daufiné  à Alfonfed’Ornane;  le  Prince  de  Conty  en  avoit 
le  Gouvernement.  Ainfi  oppofant  unpuidantennemy  au  Duc  d’Efper- 
non , mettant  un  bon  furveillant  auprès  du  Duc  de  Guife,  fit  o fiant  à 
Lefdiguieres  le  trop  grand  pouvoir  qu’il  avoit  en  Daufiné,  il  creut 
avoir  bien  pourveu  à la  feureté  de  ces  pays-  là. 

Dans  ce  mefmc  lieu  dù  Pont  de  Beauvoifis , fut  conclu  le  traitté  de 
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1*  redu&ion  deBois-Daufin  , une  trêve  particulière  accordée  au  Due 
in  sef>:cm-  de  Mercceur  pour  la  Bretagne  , & une  generale  au  Duc  de  Mayenne 
kre-  pour  tous  les  relies  du  party  de  la  ligue.  Bois-Daufin  tenoit  les  villes  de 
Chafteau-Gontieren  Anjou  , & de  Sablé  au  Maine,  avec  quelques  au- 
tres quifervoient  comme  d’avant-mur  au  Duc  de  Mcrcœur  j Aulfi  le 
Roy  le  confidera  de  forte  qu’il  luy  donna  des  conditions  fortadvanta. 
geufes , &c  par-deflus  encore  le  ballon  de  Marefchal  de  France.  ; 

En  sept  cm-  Le  voifinage  du  Roy  halta  auffi  les  plus  hardis  du  Parlement  de  Tou- 
trc&oâo-  louze  de  déclarer  au  Duc  de  Joyeufe  , que  le  Roy  ellant  Catholique 
bre"  ils  elloient  obligez  de  le  reconnoillre.  Et  parce  qu’il  les  empcfchùc 
par  force  de  rien  refoudre  publiquement  fur  ce  fuÿet-là,ilsfe  retirèrent 
a Cartel  Sarratin.  Peu  de  temps  apres  le  Roy  lesjoignit  avec  ceux  qui 
du  commencement  des  troubles  s’eftoient  transferez  à Befiers , afin  que 
tous  enfemblc  ils  agifient  plus  fortement  pour  fon  fcrvice. 

Les  villes  de  CarcalTonne  & de  Narbonne,  pouffées  du  mefme  ef- 
prit  que  ces  Officiers , firent  entendre  la  mefme  chofe  au  Duc , & mi- 
rent fes  garnifons  dehors  -,  comme  d’autre  collé  les  approches  du  Ma- 
rcfchal  de  Matignon  & d’Anne  de  Levis  regagnèrent  la  ville  de  Rodezi 
11  bien  que  Joyeufe  n’avoit  plus  de  places  importantes  queTouloufe 
. & Alby. 

Mais  tandis  que  le  Roy  eftoit  occupé  à une  extrémité  de  fon  Roy- 
aume, les  Efpagnols  luy  firent  recevoir  trois  fanglans  échecs  du  collé 
de  Picardie , fçavoir  la  mort  de  Humieres  , la  perte  de  Dourlens , & 
celle  de  Cambray.  Le  Duc  d’Aumale  & Rofne  en  forent  les  principa- 
les caufes.  Tous  deux  elloient  indignez  de  ce  que  le  Roy  les  avok  mé- 
prifez,  en  refufant  au  premier  le  Gouvernement  de  Picardie,  & au  fé- 
cond le  titre  de  Marefchal  de  France  , lequel  il  avoit  bien  accordé  à 
d’autres  Ligueurs.  La  ville  de  Ham  eftoit  au  Duc  d’Aumale  » 6c  il  y 
avoit  mis  un  Gouverneur  nommé  N.  de  Moüy  Gomeron.  Ce  Gentil- 
homme eftant  mort  , fes  trois  fils  allèrent  à Bruxelles  pour  demander 
ce  qui  luy  eftoit  dû  } les  Efpagnols  les  retinrent  tous  prifonniers  pour 
fe  faire  livrer  le  Chafteau  de  Ham.  Dorvilliers  leur  frere  utérin  qui 
' en  avoit  la  garde  en  leur  abfence,n’y  voulut  point  entendre,  mais ap- 
pella  Humieres  & la  NoblefTe  de  Picardie  à fon  fccours  & leur  donna 
partage  par  le  forte  du  Chafteau  pour  attaquer  les  Efpagnols  qui  ef- 
toient  dans  la  .ville.  Humieres  les  chargeant  vaillamment  y ftit  tué,  fes 
gens  tout  furieux  de  fa  mort,  redoublèrent  leurs  attaques,  & au  bout 
de  deux  jours  les  forcèrent,  & les  taillèrent  tous  en  pièces , fans  vou- 
loir donner  quartier  à pas  un.  Le  Comte  de  Fuentes  qui  aflïcgeoir  pour 
lors  le  Catelet  , y accourut  pour  fecourir  cette  garnifon  , mais  il  n’y 
pût  cftre  artez  à temps.  En  vengeance  de  cét  affront , il  fit  couper  la 
telle  devant  Ham  au  fils  atlné  de  Gomeron.  ( L’Archiduc  Albert  relaf- 
cha  depuis  les  deux  autres  freres.  J Cela  fait  il  s’en  retourna  devant 
le  Catelet,  Ôc  il  le  receut  à compolition  le  vingt- quatrième  de  juin. 


Digitized  by  Googl 


HENRY  IV.  ROY  LXIÏ. 

Les  regrets  de  la  NoblefTe  pour  la  mort  du  brave  Humieres , qui  feul 
valoit  une  armée,'  & les  cris  des  Picards  , dont  la  frontière  eft  jit  ou- 
verte , donnèrent  fujet  aux  plus  ardens  du  Parlement  , qui  fe  fouve- 
noient  de  i’injure  qu’ils  avoient  receuë  du  Duc  d’Aumale  , de  lancer 
un  Arreft  foudroyant  contre  ce  Prince  -,  Le  déclarant  criminel  de  leze- 
Majefté  au  premier  Q$ef,&  coupable  du  parricide  de  Henry  111.  &pour 
ces  crimes  le  condamnant  à eftre  tiré  tout  vif  à quatre  chevaux  ,fes  quar- 
tiers attachez  aux  qmtre  principales  portes  Ae  Farts  , s’il  ponvott  ejtrc 
Appréhendé  , finon  en  effigie  jfa  maijon  d'Anet  rafée  juJ'qu’aux  fonde - 
mens  ,&  fes  bois  coupez  à hauteur  de  ceinture , fes  biens  confjquez  , & 
fis  enfans  dégradez  de  Nobleffe. 

L’Arreft  donné , Achille  de  Harlày  premier  Prefident , en  fit  furfeoir 
l’execution  durant  quelques  jours, en  attendant  des  ordres  plus  exprès 
du  Roy  : mais  le  Confeiller  Angenout  en  mena  tant  de  bruit  qu’il  fa- 
lut  paner  outre.  On  traifna  donc  fon  phantofme  en  Grève,  8c  on  l’y 
écartela  le  vingt-quatrième  de  Juillet.  Le  Roy  fut  bien  fafché  qu’on 
euft  dérobé  ce  pardon  à fa  clemence , & que  par  Jà  on  euft  engagé  ce 
Prince  6c  ce  qu’il  y avoit  encore  de  François  déterminez  8c  opimaftres, 
dans  une  haine  irréconciliable  contre  la  France.  Et  certes  4s  y firent 
de  grandes  playes  , 8c  peut-eftre  qu’ils  l’eulTent  mife  fort  en  danger, 
Vils  eufl'ent  trouvé  un  Roy  en  Efpagne  qui  n’euft  pas  elle  fi  caduc  & 
fl  infirme  qu’effoit  Philippe. 

Les  Bourgeois  de  Cambray  ne  pouvoient  plus  fupporter  les  orgueil- 
leux 8c  violens  traitemens  de  Balagny  , 8c  ils  n’avoient  pas  m<  ins  de 
mépris  pour  luy  que  de  haine,  depuis  l’échec  qu’il  avoit  receu  devant 
Senlis.  Rofne  qui  connoilToit  leurs  mécontentemcns  , 8c  qui  avoit  de 
grandes  intelligences  dans  la  ville,  donna  confeil  à Formes  de  l’aflîe- 
ger,  mais  de  prendre  Dourlens  auparavant , afin  que  les  François  n’y 
pullent  mener  du  fecours  en  corps  d’armée.  11  y avoit  peu  de  monde 
dans  Dourlens  : neantmoins  il  s’y  jetta  aufïi-tou  quinze  cens  hommes, 
tant  Infanterie  que  Cavalerie  -,  Et  au  melme  temps  le  Comte  de  Saint 
Pol , le  Marefchal  de  Boüillon  , 6c  l’Admiral  de  V Ulars  fe  joignirent 
' enfenSble  pour  le  fecourir.  * 

Iis  avoient  plus  de  quatre  mille  hommes , 6c  Je  Duc  de  Ncvers  n’é- 
toit  qu’à  une  journée  d eux  aveefeize  cens  autres  : mais  comme  il  n’y 
avoit  point  d’union  entre  ces  Chefs,  6c  qu’ils dédaignoient  d’obeïr  à 
ce  Duc  , ils  fe  harterent  de  tenter  le  fecours  de  la  place  avant  qu’il  les 
euft  joints. 

Fuentes  encouragé  par  Rofne  alla  au  devant  d’eux  > A l’abord  le 
Marefchal  fit  une  vigoureufe  charge  , mais  ayant  du  pire  il  fe  mit  fut 
ia  retraite,  8c  l’Admiral  qui  demeuroit  derrière  pour  la  faire,  s’enga- 

Î|ea  fi  avant  parmy  les  ennemis,  qu’ils  l’envelopperent  8c  le  firent  pri- 
onnier  avec  quinze  ou  vingt  Gentilshommes  de  marque,  8c  taillèrent 
toute  f >n  Infanterie  en  pièces.  La  bataille  gagnée,  ils  le  tuèrent  de  fang 
Tome  lll.  Zz 


En  lui*. 
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froid  , luy  8c  Seffeval  : car  ils  n’ont  pas  accouftumé  de  pardonner! 

. ceux  qui  après  avoir  efté  à leur  paye  portent  les  armes  contre  eux.  Le 
Roy  donna  la  Charge  d’ Admirai  à Damville  frere  du  Conncftat>le,8c 
le  Gouvernement  du  Havre  au  Chevalier  d’Oyfe  frere  du  mort:  mus 
il  remit  la  ville  de  Rouen  en  pleine  liberté  , ayant  fait  rafer  le  fort 
Sainte  Catherine.  m 

Si  lajaloufie  d’enjjp  Bouillon  8c  Villars  caufa  cette  perte , celle  d’eif 
tre  le  Duc  de  Nevers  & Boüillon  en  caufa  une  bien  plus  fanglame. 
Tandis  que  Nevers  s’exeufoit  de  prendre  le  commandement  , parce 
qu’on  avoir  mis  les  chofes  en  fi  mauvais  eftat , qu’il  n’y  avoit  point 
d’honneur  à s’en  mefler  , qu’au  contraire  Boüillon  s’effurçoit  de  luy 
defferer  pour  mettre  fa  réputation  à couvert  fous  le  nom  d’autruy  ,& 
que  dans  ces  deffiances  ils  tournoient  étourdiment  au  tour  de  b place 
lans  rien  entreprendre  : il  arriva  huit  jours  après  le  combat  , que  les 
afliegez  qui  fe  battoient  bien,  mais  fe  deffendoient  mal  faute  d’avoit 
des  Ingénieurs  , fe  laiflerent  malheureufement  forcer. 

Les  Efpagnols  emportèrent  le  Chafieau  par  un  a {faut  general  qu’ils 
donnèrent  à un  baftion , 8c  firent  grand  carnage  de  la  garmfoo  qui  eftoit 
dedans.  Delà  ils  defeendirent  dans  la  ville , où  ne  trouvant  aucune  xe- 
fiftance,  ils  maffacrerent  tout,  aufli  bien  les  femmes  8c  les  enfans  que 
les  gens  de  guerre  , le  Soldat  forcené  courant  par  les  rues  6c  criant, 
Otfi  la  revanche  de  Ham.  Us  ne  donnèrent  quartier  qu’à  fept  ou  huit, 
Haraucour  Gouverneur  de  la  ville  en  eftoit  un.  Le  pavé  fut  couvert 
des  corps  de  plus  de  trois  cens  Gentilshommes  qui  eftoient  entrez  dans 
la  place , 8c  de  deux  mille  autres  perfonnes. 

Il  n’eft  pas  croyable  quelle  fut  la  joye  des  Efpagnols  , d’avoir  éprou- 
vé  en  cette  occafion  qu’ils  pouvoient  battre  les  François  à force  ouver- 
te, eux  qui  avoient  toujours  accouftumé  d’en  eftre  battus:  mais  ce  qui 
leur  rehaufla  encore  le  cœur  8c  la  voix,  ce  fut  qu’en  cesmefmes  jours- 
là  , ils  eurent  nouvelle  des  Pays-bas  , que  Mondragon  , qui  y com- 
mandoit  leurs  troupes  en  l’abfcnce  de  Fuentes  , avoit  obligé  le  Prin- 
ce Maurice  à lever  le  ûege  de  devant  Grolle  au  pays  d’Oweriffel , St 
qu’aprés  s’eftant  campé  proche  de  luy  , A fe  vancoit  qu’il  reifdroit 
tout  le  refte  de  fit  campagne  inutile.  Ainfi  après  qu’ils  eurent  érably 
mefmenom  Hernand  * Teillo  Portocarerro  Gouverneur  dans  Dourlens  , qu’ils  eu- 
iue  Fenil- rent  tournoyé  quelques  jours  fur  la  frontière  de  Picardie,  6c  jette  un 
*“d-  nouveau  convoy  dans  la  Fere,  ils  marchèrent  vers  Cambray  avec  une 
pleine  confiance  qu’ils  l’emporteroicnt. 

Pour  confolation  de  ces  pertes  , le  Roy  apprit  que  fes  affaires  s’a- 
vançoient  fort  à Rome.  Depuis  que  le  Duc  de  Nevers  en  eftoit  party 
mal  fatisfait  , le  Pape  Clement  ayant  eu  avis  qu’on  renouvelloit  <-n 
France  la  propofition  d’y  faire  un  Patriarche  , relafcha  un  peu  de  la 
rigueur  -,  Et  parce  qu’il  n’eftoit  plus  guère  recherché  du  Roy,dcoffl- 
raença  luy-mefrae  à le  rechercher.  11  écrivit  au  Cardinal  de  Gondy 
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pour  renoüer  cette  négociation  , envoya  le  Jefuite  Poffevin  à Lyon  ifçf. 
pour  ^n  conférer  avec  Te  Connétable  fie  avec  Believre  , fie  ordonna  — ■ . 
aux  CJtdinaux  Protecteurs  des  Chartreux  ,des  Capucins,  fie  des  Mi- 
nimes , de  commander  à ces  Ordres  qu’ils  eu  (lent  à nommer  le  Roy 
dans  leurs  prières , ce  qu’ils  n’avoient  point  encore  fait.  Les  Hugue- 
nots fie  mefme  les  Politiques  , eftoient  bien  d’avis  qu’on  le  rendit 
Pottulant  à fon  tour,  fit  qu’on  le  fit  courre  après  ce  qo’il  avoit  rebu- 
té } neantmoins  à caufe  des  grandes  confequences  , le  Roy  fe  refolut 
d'envoyer  des  Députez  à Rome,  fit  de  leur  donner  procuration  expref- 
fe  pour  traiter  des  conditions  de  fon  abfolution  fit  la  recevoir  en  foa 
nom. 

11  choifit  pour  cela  Jacques  David  du  Perron,  fit  le  joignit  à Arnaud 
d’Offat , encore  alors  iimple  Prettre , mais  homme  de  rare  prudence  fie 
de  grand  mérité , lequel  negocioit  en  cette  Cour-là  il  y avoit  déjà  quel- 
que temps.  On  diloit  de  ce  dernier  qu’il  avoit  le  talent  de  s’infuiuer 
dans  les  efprits  les  plus  difficiles  St  de  fe  faire  écouter  * fit  de  l’autre, 
qu’il  ne  lailïoit  aucun  moyen  de  répondre  quand  on  l’écoutoit  j fi 
grandes  etoient  la  rapidité  fit  la  force  de  fes  raifons  , qu’il  ne  perfua- 
doit  pas  feulement , mais  qu’il  enlevoit. 

Les  diverfes  affaires  qui  furvinrent  au  Confcil  du  Roy  , ayant  ar- 
reté le  départ  de  du  Perron  quatre  mois  durant,  la  faftion  Efpagnole 
eut  beau  jeu  de  faire  croire  au  Pape  qu’on  fe  mocquoit  de  luy  ;Etlori 
que  cét  Agent  fut  arrivé  contre  ce  qu’elle  efperoit , elle  employa  tou- 
tes fes  fubrilitez  , fit  fit  valoir  tant  qu’elle  pût  le  mauvais  fuccez  de 
Dourlens,  pour  empefeher  que  luy  8t  d’Offat , ne  fuffent  receus  à l’Au- 
dience. Puis  quand  ils  y eurent  elté  admis , ce  qui  fut  vers  la  my-Juil-  En  juillet; 
let , fit  qu’enfuite  le  Pape  ayant  pris  les  avis  des  Cardinaux  en  particu- 
lier , eut  déclaré  en  Conltttoire  que  les  deux  tiers  des  voix  alloient 
• à accorder  l’abfolution  au  Roy , elle  en  fut  réduite  à faire  naitre  des 
difficultez  dans  la  forme , effayant  tantôt  de  perfuader  qu’elle  fe  devoit 
. donner  ^jardevant  le  T ribunal  de  l’inquifition , tantôt  d’y  couler  des 
termes  qui  flettriffent  le  Roy , une  autre  fois  d’y  mettre  quelque  for- 
malité, qui  le  fournit  luy  fie  fon  Royaume  à la  Souveraineté  tempo- 
relle du  Pape. 

La  Cour  de  Rome  fe  laiffa  facilement  flater  à cette  derniere  vifée,  En  Tuiiiet, 
& employa  tous  fes  artifices  pour  induire  les  Procureurs  du  Roy  à dé-  & Aouft- 
pofer  fa  Couronne  entre  les  mains  de  fa  Sainteté,  qui  après  l’abfolu- 
tion prononcée , l’eut  remife  fur  latete  de  l’un  d’eux.  Ils  fedémefie- 
rent  avecaffez  de  peine  de  cette  difficulté , mais  on  leur  en  fufeita  trois 
autres  •,  l'une  que  le  Pape  fe  roidiffoit  à annuller  l’abfolution  donnée 
par  l’Archevefque  de  Bourges;  l’autre  qu’il  vouloir  que  la  ceremonie 
fe  fit  en  prefencc  de  tous  les  Cardinaux , fit  qu’il  y ufatt  de  la  baguet- 
te ; la  troiiiéme,  qu’en  la  donnant  il  employait  ces  termes  : Qu'il  ré- 
habilitait le  Roy  four  la  Royauté  , comme  s’il  en  eut  été  fulpendu 
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1595.  Par  ^es  «communications  des  Papes  , fes  predeccffeurs. 

_ Us  recevoient  à toute  heure  des  ordres  exprès  du  Roy  , de  qf  rien 

accorder  au  préjudice  de  fa  dignité  & de  fa  réputation  : neaUtmoins 
iis  paflerent  les  deux  premiers  poinfts  pour  gagner,  difoient-ils , le  der- 
nier, qui  etyoit  le  plus  important.  Du  Perron  en  fut  fort  blafmé  en 
France  , peut-eftre  injuftement  j les  Politiques  lu  y reprochèrent  que 
pour  mériter  la  faveur  du  Pape , il  avoit  foûmis  fon  Roy  à recevoir  de* 
coups  de  bafton  par  Procureur. 

Au  refte  l’interceffion  de  la  Seigneurie  de  Venife , celle  du  Duc  de 
Lorraine  , 6c  celle  du  Duc  de  Florence  , les  follicitations  des  Cardi- 
naux de  Joyeufe  6c  de  Tolet  , 6c  les  b ms  offices  de  Baronius , alors 
Confeffeur  du  Pape  , avancèrent  fort  l’affaire.  Tolet  eftoit  Efpagnol 
de  naiffancc  ,neantmoins  il  agiffoit  en  cela  contre  ks  interefts  d’Efpa- 
gne,  parce  qu’il  vouloit  merner  envers  le  Roy  par  fes  fervices , le  rap- 
pel des  Peres  Jcfuites , de  la  Compagnie  defquels  il  avoit  eflé. 

Quand  on  tut  convenu  de  tous  les  articles  , le  faint  Pere  prit  joue 
En  Septem-  pour , au  feiziéme  de  Septembre  , donner  publiquement  cette  abfolu- 
tion  : Ce  qu’il  fit  fur  un  échaffaut  dreffé  au  Parvis  de  PF.glitê  faint 
Pierre , avec  les  ceremonies  qui  fe  lifent  tout  au  long  dans  i’Hiftoiie 
generale  8c  dans  les  rela  ions  particulières  de  ce  temps-là. 

Depuis  ce  jour-là  il  s’écoula  un  mois  jufqu’à  l’expedition  des  Bulles, 
foit  qu’il  voulut!  par  ce  retardement  faire  plus  eftimer  8c  plus  defirer 
la  grâce  qu’il  accordoit  , foit  qu’il  fuft  bien-aife  de  donner  temps  au 
Duc  de  Mayenne  8c  aux  autres  Chefs  de  la  Ligue , d’achever  leur  ac- 
commodement. 

Mais  le  Roy  ,auffi-toft  qu’il  en  eut  receu  nouvelles , ordonna  qu’on 
eu  fl  à en  rendre  grâces  à Dieu  par  tout  fon  Royaume , manda  au  Par- 
lement de  lever  les  deffenfes  qu’il  avoit  faites  d’envoyer  à Rome  , or- 
donna que  les  Concordats  avec  le  faint  Siégé  feroient  exaftement  ob-  I 
fervez , 6c  rechercha  toutes  les  occafi  ms  de  témoigner  fon  obcïflance 
à l’Eglife  Romaine  , 6c  fa  rcconnoiiïancc  au  Pape.  * , 

Mm  Aouft.  Fuentes  eftoit  devant  Cambray,le  Marefchal  deBalagnyne  s’eftoit 
gueres  préparé  à le  recevoir, 8c  n’avoit  que  fept  cens  hommes  de  gar- 
nifon.  Le  Duc  de  Nevers  averty  du  bcloin  de  la  place  , y envoyais 
Duc  de  Retclois  fon  fils  aifné  avec  quatre  cens  chevaux  , qui  perça 
heureufement  au  travers  des  affiegeants.  Mais  les  peuples  d’Artois  & 
de  Haynaulr  penfant  à fc  délivrer  de  l’oppreffion  de  Balagny  ,6c  l’Ar- 
chevefque  de  Cambray  eftant  pouffé  du  aefir  , non  tant  d’eftre  réta- 
bly  dans  fon  Siégé  Paftoral  que  dans  ks  biens  de  cette  Eglifc  dont  Ba- 
lagny luy  empefchoit  la  joüiüance  , fortifièrent  l’armée  des  affugeans 
de  plus  de  huit  mille  hommes  : contribuèrent  de  grandes  fommes  de 
deniers  , 6c  y envoyèrent  de  l’artillerie  , des  pionniers  6c  des  vi- 
vres. 

Avec  tout  cela,  elle  n’advançoit  pas  beaucoup  ks  attaques,  6c  com- 
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me  les  pluyes de  l’Automne  la  fatiguoient  fort , & que  le  Duc  de  Ne- 
Vers  eft  iic  à Peronne  quiformoit  un  corps  confiderabje  pour  la  harce-  En  Scpte». 
ler , elle  euft  fans  douce  levé  le  fiege , fi  RQfne  qui  fçavoir  la  difcorde  br*’- 
d’entre  les  Chefs  des  troupes  Françq^es  , & qui  connoifloit  la  mau-  ** 
vaife  difpofition  des  Bourgeois-à  l’egard  de  Balagny  , n’euft  afleuré 
les  Chefs  qu’ils  verroient  Dicn-toft  efclore  quelque  ch®fe  de  favora- 
ble.  En  effet  les  Cambrefiens  offenfez  de  ce  que  le  Roy  ne  les  avoit  pas 
voulu  recevoir  au  nombre  de  fesfujets,  car  ils  luy  avoient  envoyé  des 
Députez  dés  le  commencement  du  fiege  pour  l’en  fupplier  , 8c  defef- 
perezdece  qu’ils  auroient  toûjours  à gémir  fous  Un  fi  iafeheux  Maiftre 
qu’eftoit  Balagny , refolurent  de  fecoüer  le  joug  au  pluftoft. 

Dés  qu’il  y eut  donc  brefehe  faite , quoy  que  fort  petite , ce  s habi- 
tant ayant  attiré  de  leur  codé  deux  cens  Suirtes  de  la  Garnifon  > fe  bar- 
ricadèrent par  toutes  les  rues , fe  faifirent  de  la  grande  place , St  cou- 
rurent parlementer  avec  les  afliegeants.  Balagny  n’ofa  paroiftre  , fa 
femme  vrayefœurdu  brave  Bufly  d’ Amboife , defeendit  dans  la  place 
la  pique  à la  main , Sc  employa  exhortations  , prières  , promefies  , 8c 
fermens , pour  arrefter  cette  refolution.  V ic  leur  remonftroit  aufli  qu’au 
moins  ils  dévoient  pourvoir  à leurfeureté  par  untraitté  en  bonne  for- 
me , 8c  prendre  du  temps  pour  y advifer.  L’un  ny  l’autre  n’y  gagnè- 
rent rien  : les  auteurs  de  cette  révolution  preflerent  fi  fort  les  choies , 
que  les  habitans  fur  la  fimple  parole  des  Efpagnols  s’en  allèrent  leur 
ouvrir  la  porte.  Ils  offrirent  mefmeà  Fuentes  de  charger  les  François 
qui  eftoient  à la  brefehe  : mais  il  ne  put  confentir  à cette  lafcheté  , fi  bien 
qu’ils  eurent  le  temps  de  fe  retirer  dans  la  citadelle. 

Elle  eftoit  fôrt  foible  , le  courage  de  ceux  qui  la  defTendoient  ex- 
trêmement abattu , 8 c celuy  des  Bourgeois  8c  des  Efpagnols  fort  élevé 
par  le  bon  fuccez.  D’ailleurs  il  n’y  avoit  des  vivres  que  pour  dix  ou 
douze  jours  -,  car  les  Efpagnols  connoiflant  l’humeur  avare  de  la  Dame 
de  Balagny,  comme  le  bled  avoit  efté  un  peu  cher  en  Juin  6c  Juillet,  - 
ils  avoient  trouvé  moyen  de  tirer  tout  ce  qu’elle  en  avoit  dans  fes 
Greniers, en  l’achetant  au  prix  qu’elle  y voulut  mettre.  La  Ville  fut 
invertie  avant  qu’elle  les  puft  remplir  par  la  moiflon  : de  forte  qu’il 
fe  trouva  qu’en  vendant  les  bleds  elle  avoit  aufli  vendu  fa  Souve- 
raineté. 

Lorsque  Vie  eut  reconnu  le  peu  cju’il  y en  avoit  dans  les  magafins,  Et  oftob» 
il  fut  d’avis  qu’on  demandai!  une  trêve  -,  elle  leur  fut  accordée  pour 
vingt-quatre  heures.  Le  Duc  de  N evers  cependant  , n’ayant  pû  s’ac- 
corder avec  Boüillon  , 8c  eftant  preflfé  par  le  péril  où  eiloit  ion  fils, 
manda  aux  affiegez  qu’ils  obtinlTent  la  meilleure  compofition  qu’ils 
pourroient.  Ils  la  firent  le  7.  jour  d’Oftobre  , pour  fortir  de  la  place 
ceux  jours  après  ,8c  ils  l’eurent  en  effet  fort  dangereufe. 

La  Dame  de  Balagny  creut  que  mourir  eftoit  quelque  chofe  de 
moins  fafeheux  que  de  tomber  dans  le  néant.  Lors  qu’elle  vit  donc 
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içcjç.  <iuc  l’on  traittoit,  elle  s’enferma  dans  une  chambre  , où  la  douleur  & 
En  Novcni.  le  defefpoir  luy  crevant  le  cœur , elle  expira  quelques  heures  avant  fa 
bre~  Souveraineté  : Son  mary  ne.  fit  pas  de  mefme  , il  louffrit  cette  cheute 
avec  une  extrême  infenfibilité  n’ayant  plus  rien  à faire  il  emme- 
na avec  luy  une  belle  fille  de  Cambray  pourfe  confoler  6c  pour  fe  di- 
vertir. • 

Une  refiftance  plus  longue  defept  ou  huit  jours  euftpû  fauver  cette 
Place.  Le  Roy  adverty  du  péril  où  elle  eftoit , partit  en  pofte  de  Lyon 
pour  y venir  donner  ordre,  mais  il  en  apprit  la  redu&ion  à Beauvais. 
Et  là  avec  le  déplaifir  de  cette  perte  , il  falut  qu’il  fouffrift  les  mur- 
mures de  fes  gens  de  guerre , qui  difoient  tout  haut  qu’elle  eftoit  arri- 
vée par  fa  faute , tandis  que  fa  Maiftrefie  , pour  fes  interefts  particu- 
liers , l’avoit  retenu  à Lyon.  Sa  mauvaife  humeur  fe  déchargea  fur  le 
Duc  de  Nevers.  Dans  un  Confeil  qui  fe  tint  pour  délibérer  ce  qui 
eftoit  à faire  après  cette  prife , il  luy  dit  des  paroles  fort  piquantes.  Ce 
Duc  en  fut  fi  vivement  touché , que  ce  déplaifir  joint  à la  douleur 
de  fes  bleffures,  qui  s’eftoient  rouvertes  par  les  fatigues  de  la  Cam- 
pagne , l’abattit  au  lit  dans  le  Chafteau  de  Nefle  , 6c  luy  ofta  la  vie  vers 
la  my-Oétobre. 

Pour  reparer  la  perte  de  Cambray , le  Roy  employa  les  foftes  qu’il 
avoit  amaflees  à reprendre  la  Fere  , feule  Place  qui  reftaft  aux  Efpa- 
gnols  en  deçà  de  la  rivière  de  Somme , 6c  qu’ils  ne  pouvoient  fecou- 
rir  que  fort  difficilement.  Il  la  croyoit  fi  peu  munie  de  vivres  , qu’il 
faifoit  fon  compte  de  la  réduire  à la  famine  avant  que  les  Efpagnol* 
puflentla  rafraifehir  6c  raflemblcr  leurs  troupes.  Ce  fut  pour  cela  que 
du  commencement  il  fe  contenta  de  la  bloquer  par  deux  grands  forts 
qu’il  baftit  au  bout  du  Marefc.  Tandis  qu’on  y travailloit  , il  fit  un 
voyage  à Monceaux  pour  vifiter  fa  Maiftrefie  > Puis  delà  il  revint  au 
fiege , amenant  avec  luy  le  Duc  de  Mayenne  6c  quelques  compagnies 
qu’il  avoit. 

IÇ96.  Ce  Duc  ayant  efté  allez  ferme  , fuivant  la  proteftation  qu’il  avoit 
En  janvier.  tant  de  fois  reiterée , pour  ne  point  faire  fon  accommodement  que  le 
Roy  ne  fuft  converty  6c  reconcilié  à l’Eglife  par  l’autorité  du  faint 
Pere , fe  monftra  tout  preft  de  le  reconnoiftre  dés  qu’il  eut  les  nouvelles 
certaines  de  fon  abfolution.  Dans  le  Confeil  du  Roy , plufieurs  eftoient 
d’advis,  puifqu’il  avoit  attendu  fi  tard,  de  ne  le  point  recevoir  à aucun 
traitté:  mais  le  Roy  defiroit  à quelque  prix  que  ce  fuft,  efteindre  les 
reftes  de  l’embrafement  qui  fumoient  encore  en  divers  lieux  de  fon 
Royaume , particulièrement  en  Provence  & en  Bretagne,  &t  reparer  les 
breiches  que  les  Efpaenols  avoient  faites  à la  Picardie.  D’ailleurs  il  y 
avoit  autrefois  eu  quelque  amitié  entre  luy&leDuC;  & il  confideroit 
qu’il  ne  l’avoit  jamais  offenfé  perfonnellement  , qu’au  contraire  il  l’a- 
voit  toûjours  traitté  avec  beaucoup  de  refpcft  ; Qu’il  n’avoit  point  li- 
vré aucune  place  aux  Efpagnols  -,  Que  s’il  le  delelperoit , d s’umroit  in* 
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feparablement  avec  eux  ; Et  quel  mal  ne  feroit-il  pas  à la  France  avec  iqçG. 
tant  de  braves  qui  lefuivroient , fi  Rofne  prefque  ïeul , luy  avoit  caufé  En  jmvicr. 
de  fi  grandes  pertes  ? — 

Ces  confiderations  l’obligerent  à ne  le  point  rejetter  ; Et  d’ailleurs  les 
intrigues  de  fa  Maiftrcfie  le  difpofoient  depuis  plus  d’un  an,  à luy  ac- 
corderdes  conditions  advantageufes.  Cette  Dame  , outre  fon  inclina- 
tion genereufe  qui  la  portoit  a rendre  office  à tout  le  monde , cherchoit 
par  tout  à fe  faire  des  amis , tant  parce  qu’afpirant  à devenir  cfpoufe  lé- 
gitimé du  Roy  , elle  en  avoit  befoin  pour  obtenir  la  diffolution  du  ma- 
riage delà  Reyne  Marguerite , que  parce  qu’elle  defiroit  s'affairer  d’un 
fupport  en  cas  que  le  Roy  vinft  à luy  manquer.  Or  ne  pouvant  efpe- 
rer  aucune  grâce , ny  des  Princes  du  fang , ny  des  Huguenots , ny  des  Po- 
litiques , elle  tafchoit  de  s’acquérir  ce  Duc  ,afin  qu’il  fe  devoüaft  entiè- 
rement pour  fes  interefts. 

Par  cette  voye  il  obtint  les  plus  honorables  conditions  que  jamais 
fujet  ait  eues  de  fon  Souverain , mais  qui  pourtant  eftoient  fort  médio- 
cres en  comparaifon  de  celles  qu’on  luy  avoit  offertes  quand  fon  party 
n’eftoit  pas  encore  défilé,  & que  traittant  pour  tous  les  membres  unis, 
il  euft  pû  en  demeurer  toujours  le  Chef. 

Dans  fon  Edit  datte  à Polembray  du  mois  de  Janvier,  le  Roy  par-  En  janTitr. 
loitde  luy  en  termes  fort  favorables}  11  reconnoifloit  que  le  zcle  de  Ja 
Religion  avoit  efté  le  motif  de  fes  allions } 11  loüoit  & eftimoit  l’affec- 
tion qu’il  avoit  eue  à confcrver  le  Royaume  en  fon  entier  } Et  entr’au- 
tres  articles,  Luy  accordoit  uu  oubly défaut  le  paJJ'é  y Le  déchargeait  de 
tout  maniement  & prife  de  deniers  y Le  remettoit  luy  & les  Jiens  dans 
tous  leurs  biens  y Deciareit  qu’il  n’y  avoit  aucune  Charge  centre  les  Frtn- 
ces  & Frtncejjes  de  fa  Maifun  touchant  la  mort  du  feu  Roy y Luy  promet- 
tait d’entendre  volontiers  les  demandes  des  Ducs  de  Mercœur  ey  d'Au- 
male „ & furfeotr  l’execution  de  l’ArreJi  donné  contre  ce  dernier  y Luy 
laijfoit  Chalonfur  Saône  } Seure  & ô 01  fions  pour  Filles  de  feureté  , 

& le  Gouvernement  de  Chalon  J'eparé  pour  fix  ans  & celtty  & Bourgo- 
gne , à fon  fils  aifnéi  Se  chargcoit  de  l’acquiterde  trois  cens  cinquante  mil- 
le efeus  j dont  luy  & fes  amis  s' eftoient  engagez  pour  faire  1 a.  guerre  i 
Comme  aujji  de  toutes  les  dettes  qu’il  avoit  contrariées , tant  en  Jon  nom 
que  comme  Chef  du  party  , envers  les  Suijfes  j Rciftres  , Lorrains  & 
autres  EJlrangers  , & s’obligeait  de  les  mettre  au  nombre  de  celles  de  la 
Couronne  j & d’annuller  toutes  Us  obligations  qu’il  avoit  faites  pour  ce 
regard. 

Avec  cét  Edit  furent  aufïï  expediez  ceux  du  Duc  de  Joyeufe  & 
du  nouveau  Duc  de  Nemours.  Le  Roy  leur  accorda  quelques  condi- 
tions particulières  , & au  premier  encore  le  bafton  de  Marefchal  de 
France.  Quelque  temps  apres  le  Duc  de  Mayenne  eftant  allé  faluer  le 
Roy  à Monceaux  , il  fut  reccu  de  luy  avec  un  accueil  fi  obligeant , 
qu’u  ad  voua  que  c’eftoit  pour  lors  que  ce  bon  & généreux  Prince  avoit 
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achevé  de  le  vaincre , 8t  protella  que  la  vie  luy  manquerait  pluftoft  que 
la  fidelité  8c  Fobeïflance.  V 

Il  ne  reftoit  plus  de  toutes  les  teftes  des  faftions  que  le  Duc  de  Mer- 
cœur  , les  Duumvirs  de  Marfeille  , avec  quelques  petites  V illes  de 
Provence , 8c  le  Duc  d’Efpernon  } lequel  s’opmiaftrant  à fe  maintenir 
dans  le  Gouvernement  de  ce  païs-là , fembloit  preft  d’entrer  dans  la  Li- 
gue quand  les  autres  en  fortoient.  Je  ne  parleray  point  des  divers  ex- 

J doits  qui  s’eftoient  faits  en  Bretagne  l’année  precedente  j finon  que 
es  Royalties  afliegeant  le  Chafteau  de  Camper  prés  de  Rennes  , le 
Marefchal  d’Aumont  leur  General  y fut  tué.  C’cftoit  un  vaillant  à tou- 
tes fortes  d’efprcuves,  8c  un  des  plus  ardents  6c  des  plus  fidelies  fervi- 
teurs  du  Roy.  Jean  de  Beaumanoir  Lavardin  fut  honoré  de  fa  Charge 
.de  Marefchal.  La  dilfipation  de  l’armée  fuivit  la  mort  de  fon  General  ; 
mais  le  Duc  de  Mercœur  n’en  tira  aucun  advantage , à caufe  de  fes  dé- 
fiances qui  letenoient  continuellement  broüillé  avec  les  Efpagnols. 

La  Province  enfuite  receut  quelque  foulagement  par  de*  trêves  de 
trois  mois , qui  furent  fouvent  prolongées  : mais  aux  Eftats  que  faint 
Luc  fit  tenir  à Rennes  elle  fe  laiiïa  charger  d’uh  fardeau  tres-pefant. 
C’eftoit  d’un  impoft  de  fix  écus  par  tonneau  fur  tous  les  vins  qu’on  y 
apporte  de  dehors. 

Durant  les  trêves,  leMarquisdeBelIe-lfle  eftant  entré  dans  le  Mont 
Saint  Michel  pour  le  furprendre  , y fut  tué  par  un  Capitaine  de  fon 
party  mefmc , qui  s’appelloit  Ker- Martin.  Il  penfoit  qu’en  portant  les 
clefs  de  cette  place  au  Roy , il  auroit  à ce  prix  là  un  ballon  de  Marefchal 
de  France. 

Depuis  que  les  intentions  du  Roy  furent  fi  manifeltes  aux  Proven- 
çaux , qu’ils  n’en  pouvoient  plus  douter  , les  provifions  du  Duc  de 
Guife  ayant  efté  cnregiftrées  au  Parlement , 8c  fortifiées  par  un  Arreft 
foudroyant  contre  Elpernon  6c  tous  fes adherans:  ceux  qui  avoient  fui* 
vy  Efpernon  comme  leur  Gouverneur  l’abandonnèrent  , & les  autres 

3ui  cftoienc  les  plus  attachez  à fes  interdis  furent  fort  ébranlez.  Se 
effiant  donc  de  tous  , il  changea  quelques  Gouverneurs  , entr’autre» 
Anchot  de  Mcfplez  qu’il  tira  de  faint  Tropez , l’une  de  fes  meilleure! 
places. 

En  effet  Mefplez  elloit  l’homme  du  Roy , qui  avoit  des  ordres  non 
feulement  pour  le  chaffer  de  la  Province  , mais  aufli  pour  empefeher 
fous  main  que  Lefdiguieres  n’y  prift  racine.  Ce  qu’il  fîtaffez  paroiftre 
quand  Lefdiguieres  ayant  alfiege  Sifteron,8c  citant  fur  le  poinû  de  le 
forcer,  il  traitta  avec  le  Gouverneur  Ramcfort,  8c  fejetta  dedans  avec 
300.  hommes  pour  ledeffendrc  contre  luy.  Lefdiguieres  reconnut  bien 

3ue  cette  traverfe  luy  venoit  de  plus  haut  : neantmoins  il  ne  laiffa  pas 
e continuer  fes  lervices , quiréüffilToient  heureufement  par  tout:  car 
il  prit  encore  cinq  ou  fix  places  fur  les  Efpcrnoniltes.  Mais  lors  qu’il 
vit  que  fes  progrez  redoublaient  les  jaloufie*  du  Duc  de  Guife  8c  des 

Provençaux , 
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Provençaux,  6c  qu’il  n’avançoit  rien  en  ce  pays-là  ,ny  pour  fes  propres  1596. 

affaires  , ny  pour  celles  du  Roy , il  s’en  retourna  en  Daufiné  fur  quelque — . 

pretexte  que  la  conjonfture  luy  prefenta. 

Lors  que  le  Duc  de  Guife  fut  demeuré  Maiftre  de  toutes  les  forces  En  jinïi#t 
de  la  Province,  il  fit  feul  ce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  faire  avec  un  com-  & Fcriier. 
jpagnon , 8c  acheva  de  pacifier  la  Province  , travaillant  en  mefme  temps 
a en  chaffer  les  Savoyards  6c  le  Duc  d’Efpernon , 6c  à réduire  la  Ville 
de  Marfeillc.  Les  Savoyards  y tenoient  encore  deux  places , Grâce  6c 
Berre  : il  recouvra  la  première  par  le  moyen  de  deux  Capitaines  qui 
tuerent  celuy  qui  y commando» , 6c  bloqua  l’aurre  par  des  forts.  Tou- 
tefois à quelque  temps  delà  le  Capitaine  Alexandre  Gouverneur  de  U 
derniere , ayant  fait  une  grande  fort ie,  tua  tout  ce  qui  eftoit  dans  ces  ré- 
duits 8c  les  rafa>  de  forte  qu’il  conferva  la  place  au  Duc  jufqu’au  traitte 
de  Vervin. 

Laredu&ion  de  Marfeille  eftoit  le  coup  le  plus  important  j plufieurs 
deffeins  qu’on  avoit  tentez  pour  cela  avoient  avorté  } la  famine  8c  les 
miferes  avoient  fort  difpofé  le  menu  peuple  à un  changement  : mais  les 
Duumvirs  Loüis  d’Aix , 8c  Charles  de  Cafaux , s’en  tenoient  d’autant 

{>lus  fur  leurs  gardes  -,  Et  comme  ils  avoient  offenfé  tant  de  gens  pat 
eurs  violences  , qu’ils  ne  pouvoient  efperer  aucune  feurete  parmy 
des  efprits  qui  ont  beaucoup  de  réffentiment  , ils  aymoient  mieux 
traitter  avec  le  Roy  d’Efpagne  , qui  leur  promettoit  des  Duchez  au 
Royaume  de  Naples,  qu’avec  leur  Roy  naturel.  Ils  avoient  donc  en- 
voyé pour  cela  trois  de  leurs  confidens  à Madrid  ; Et  cependant  ils 
avoient  obtenu  de  Jean  André  Dorie  Prince  de  Melfe,  un  fecours  de  BnFcrri9rJ 
douze  cens  hommes , qui  leur  fut  amené  fur  quatre  Galeres  par  fon  fils  Ka  eTrwr 
Charles , avec  efperance  d’un  bien  plus  grand  dans  peu  de  jours. 

Ce  renfort  n’empefcha  point  leur  ruine  : elle  provint  de  la  caufe  dont 
ils  la  dévoient  le  moins  attendre  , fçavoir  d’un  Bourgeois  nommé  Pier- 
re Libertat , qui  eftoit  un  des  plus  intimes  amis  de  Cafaux , en  forte 

au’illuy  avoit  confié  la  garde  de  la  porte  Royale.  Cet  homme,  Corfe 
'origine,  vaillant, hardy  ,8c qui  defiroit  s’aggrandir  par  quelque  ac- 
tion mémorable , ayant  de  longue  main  dreffe  la  partie,  traitta  avec  le 
Duc  de  Guife  pour  le  recevoir  dans  la  Ville  , moyennant  qu’on  luy  don- 
naji  la  Charge  de  Viguier  , des  lettres  d' ennobli]] iment  pour  luy  & les 
ficus , le  Gouvernement  de  Nojlre-Dame  de  la  Garde  > & cinquante  mille 
écus  d’argent. 

Quand  il  eut  fes  feuretez  , on  prit  le  dix-feptiéme  de  Février  pour 
l’execution.  Ce  jour-là  le  Duc  de  Guife  s’approcha  de  la  Ville  à une 
demie  lieue , 6c  mit  en  embu feade  plus  advancée  quelques  troupes  com- 
mandées par  Alamanon.  Le  matin  Loüis  d’Aix  eftarit  forty  par  la  por- 
te Royale  félon  fa  cou ftu me , avec  quelques  Arquebufiers  ^pour  décou- 
vrir autour  des  murailles,  Libertat  qui  y eftoit  en  garde  avec  fes  gens, 
leva  le  trébuchec  8c  l’enferma  dehors.  Cafaux  eftoit  dans  la  Ville , 8c  ne 
Tome  III.  Aaa 
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15^6.  & ne  fçachant  point  qu’on  euftjoüé  cetourà  Louis  d’Aix , venoit  avec 
■ . . ->  quelques-uns  des  Tiens  vers  cette  porte  à fon  ordinaire  : Libertat  va  àti* 
devant , le  charge  8c  le  tuë.  Lotiis  d’Aix  cependant  rentre  pardtflus  le* 
murailles,  s’eftant  fait  tirer  par  une  Corbeille  avec  unè  corde,  ramif- 
ie bon  nombre  de  fesamis,  entr’autreS  les  deux  fils  de  Cafaux , 8c  avec 
eux  il  vient  attaquer  Libertat  , 8c  regagne  la  porte.  Mais  l’Advocaf 
Bernard,  que  le  Duc  de  Mayenne  aptes  fon  tramé  avoit  envoyé  ver* 
les  Duumvirs  pour  leuf  perfuader  de  fe  remettre  dans  l’obéiffance, 
fort  dans  la  ruë  la  pique  à la  main  8c  le  mouchoir  au  chapeau  , avec 
cinq  ou  fix  notables  Bourgeois  , criant  , Vive  le  Roy.  En  un  qu»rt 
d’heure  il  affemble  prés  de  mille  hommes;  6c  au  mefme  temps  Alama- 
non  s’advance  de  dehors  avec  fcs  trois  cens.  A leur  abord  Louis  d’Aix 
perd  Courage , recule , & fe  fauve  dans  le  fortfaint  Viftor  ; les  deux  fils 
de  Cafaux  fe  jettent  dans  celuy  de  la  Garde  -,  les  Efpagnols  fautent 
dans  l’eay  pour  gagner  leurs  Galeres  8c  prennent  le  large.  Enfin  le  Duc 
de  Güife  eft  teCcu  dans  la  Ville,  8c  faprefence  eftonne  tellement  tous 
ceux  qui  s’eftoient  cantonnez  dans  les  tours  8c  dans  les  forts  , qu’ils 
fe  remettent  tous  fur  l’heure  à fa  difcretion. 

Ainlî  cette  grand  Ville  fut  ramenée  à l’obéifTanee  du  Roy  en  moins 
de  deux  heures  , fans  aucune  effufion  de  fang  que  celuy  de  Cafaux  & 
de  trois  autres.  Quant  à Lotiis  d’Aix  8c  aux  fils  de  Cafaux,  le  premier 
fe  fauvala  nuit  de  fon  fort  , craignant  d’eftre  livré  par  fes  foldats,  & 
ta  Février.  jes  autrcs  furent  mis  hors  du  leur , par  le  moyen  d’un  de  leurs  meilleurs 
amis , qui  defiroit  mériter  fon  abolition  à leurs  dépens.  Ils  fe  retirè- 
rent tous  à Gcnes  ; où  ils  achevèrent  leur  miferable  vie  dans  la  pauvreté 
8c  dans  le  mépris. 

Marfcille  réduite,  le  Duc  de  Guife  tourna  toutes  fes  forces  contre  le 
Ducd’Efpernon.  Commeceluy-cy  vcnokau  fecoursdela  Citadellede 
faintTropez  , que  Mefplez  tenoit  affiegée,  il  le  chargea  fi  impetueu- 
fement  qu’il  le  força  de  repafferla  riviere  d’Argence  } Ce  qu’il  fit  avec 
tant  de  précipitation  , que  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  y fut 
noyée  ou  afTommée.  # 

in  Mar».  Auiïi  vains  furent  deux  autres  efforts  qu’il  fit  pour  fecourir  cette 
Citadelle  par  Mer,  une  fois  par  le  moyen  d’une  galiofe  qu’il  avoit,  te 
une  autre  par  celuy  de  quatre  galeres  , qui  entrant  par  le  Golfe  de  Gri- 
maud,  mirent  trois  cens  hommes  à terre:  Mefplez  enfin  força  les  afiie- 
gez  de  venir  à capitulation. 

Sur  ces  entrefaites  ,Efpernon  penfaeftre  emportéen  l’air  par  la 
licieufe  invention  d’un  Payfan  qui  avoit  opiniâtrement  conjuré  fa  mort. 
Cet  homme  fçachant  l’hoftellerie  où  il  cftoit  logé  à Brignoles,  trouva 
moyen  d y mettre  dans  une  fale au  deflous  de  fa  chambre,  trois  facs  de 
poudre , difant  quec  cftoit  du  bled  qu  il  vouloit  vendre.  Il  y avoit  de- 
dans des  refforts  de  piftolct  s , au  déclin  defqucls  il  attacha  une  fiifelle. 
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Î|u’il  noüa  par  l’autre  bout  à la  corde  dont  il  eftoient  liez.  Quand  il  1596. 
çeut  qu’Efpcrnon  eftoit  à table  qui  difnoit  , il  alla  quérir  un  boulan-  En  Mirifc 

Serpour  Iuy  vendre  ce  bled,  puis  quand  il  l’eut  amené  dans  le  logis,  A,nl- 
fe  déroba  adroitement  6c  gagna  au  pied.  Cependant  le  Boulanger  " 

ayant  ouvert  un  des  facs  , mit  le  feu  aux  poudres  , 8c  fe  brufia  avec 
ceux  qui  eftoient  en  bas  -,  Et  neantmoins  cette  fougade  n’endommagea 

{ «oint  le  Duc  ny  fes  gens , à caufe  que  fa  plus  grande  violence  prit  air  par 
es  feneftres. 

11  connut  alors  quec’eftoit  en  vain  que  fon  grand  courage  feroidifloit 
à vouloir  demeurer  dans  un  pays,  où  l’on  employoit  de  fi  deteftables 
inventions  pour  le  perdre  : tellement  qu’il  fe  refolut  d’en  fortir  avec 
honneur  -,  Et  pour  cela  il  eut  recours  à l’interceflion  du  Conneftable , 
oncle  de  fa  femme.  Les  progrcz  des Efpagnols en  Picardie, obligèrent 
le  Roy  d’y  déférer  plus  qu’il  n’euft  pas  fait  en  un  autre  temps  ,8c  d’en- 
voyer Roquelaure  en  Provence  pour  traitter  cet  accommodement.  F.f- 
pernon  ayant  conféré  avec  luy  , accepta  premièrement  une  trêve  lo 
quatorzième  de  Mars;  puis  ces  conditions.  Qu’il  feroit  confirmé  en  tou- 
tes Jes  Charges  & Gouvernemens  } Qu'il  aurait  encore  celuy  de  Ltmofin 
four  joindre  à ceux  de  Saint  ongt  & de  Périgord  , & la  Jurvtvance  de 
tous  pour  Jon  fils  ; De  plus  quelque  fommt  d’argent  , & ajjurance  que 
çeux  à qui  il  avoit  donné  des  Gouvernemens  de  quelque  place  en  Provence  , 
y feroient  maintenus.  Le  tramé  figné , il  fortit  de  la  Province  le  dixiéme 
de  May  : mais  le  fouvenir  des  injures  qu’il  y avoit  receuës  ne  fortit  jamais  En  M»y> 
de  fon  coeur. 

Lefiegede  la  Fere  ne  fut  du  commencement  qu’un  blocus  , tant  à 
caufe  de  l’incommodité  de  la  faifon,  8c  du  defaut  d’artillerie,  que  de 
j’efperance  que  le  Roy  avoit  conceuc  de  la  réduire  par  la  famine.  Quand 
il  connut  quelle  eftoit  bien  plus  munie  qu’il  n’avoit  creu , il  commen- 
ça à la  prefïer  davantage. 

Le  Cardinal  Archiduc  Albert  d’Auftriche  , nouvellement  pourveu 
du  Gouvernement  des  Pays-bas,  defiroit  égaler  la  gloire  du  Comte  de 
Fuentes,qui  en  une  Campagne  avoit  pris  quatre  places  fur  ces  fron- 
tières : il  arma  puiflamment , 8c  fit  courir  le  bruit  qu’il  alloit  fecourir 
celle-là.  Mais  il  ne  le  pouvoir  faire  fans  le  péril  d’une  bataille  qui  euft 
efté  trop  grand  pour  luy  ,dautant  qu’il  manquoitde  Cavalerie,  8c  qu’a- 
vec cela  il  euft  eu  à cfTuyerlesGarnifons  de  cinqoufïx  places,  au  tra- 
vers dcfquelles  il  luy  euftfalu  paft'er  : Ces  railons  firent  qu’il  fe  con- 
tenta d’y  jetter  cinq  cens  chevaux  , qui  portoient  chacun  un  fac  de 
. bled  en  croupe  8c  un  paquet  de  mefehe  à leur  cou.  Cela  fait  il  tour- 
na du  cofté  cfela  mer , & ayant  fait  mine  d’aflieger  Monllreüil , il  fe  ra- 
battit tout  d’un  coup  fur  Calais,  fuivant  le  deflein  que  Rofne  luy  en 
avoit  donné.  Ce  Capitaine  l’avoit  déjà  invefty , 8c  s’eftoit  faifi  des  rom. 
de  Nieullay  8c  de  Risban. 

L’épouvante  qui  eftoit  dans  la  place , 6;  les  vents  qui  fembloient 
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1^96.  s’entendre  avec  les  afliegeans  , la  firent  perdre  en  peu  de  temps.  Fran- 
En  Avril,  çois  de  faint  Paul-Bidofran , Gentilhomme  Gafcon  qui  en  eftoit  Gou- 

verneur  ,avoit  mal  pourveu  à fa  deffenfe,  & eftoit  peu  authorifé  par* 

my  les  Bourgeois , & dans  fa  garnifon.  Ainfi, quand  l’Archiduc  à fon 
arrivée  eut  forcé  le  Faux-bourg  du  Courguet  qui  eft  le  long  du  Ha- 
, vre,la  frayeur  faifit  fi  fort  les  Habitans  qu’ils  parlèrent  de  fe  rendre: 

mais  ils  prefierent  bien  plus  lors  qu’ils  virent  la  brefehe  faite  à leur* 
remparts  ; Alors  il  n’y  eut  plus  moyen  de  les  retenir , il  falut  capitu- 
ler le  deuxième  jour  au  fiege,pour  rendre  la  ville  dans  huit  jours,  ît 
la  Citadelle  dans  fix  autres  , s’ils  n’eftoient  point  fecourus. 

Les  huit  premiers  jours  expirez,  ils  rendirent  la  ville,  avec  un  tel  é- 
tourdiftcment , qu’ils  n’eurent  pas  la  prévoyance  de  tranfporter  aucune 
piece  de  canon  dans  le  Chafteau , où  il  n’y  en  avoit  que  trois  de  mon- 
tées-,  Et  les  Bourgeois  s’y  retirèrent  en  foule,  au  lieu  de  le  tenir  dans 
leurs  ntaifens  pour  conferver  leurs  meubles  , qui  demeurèrent  à l’a- 
bandon. 

Cependant  les  vents  rejetterent  bien  loin  le  Comte  de  Saint  Pol,& 
le  Comte  de  Belin  fon  Lieutenant  , qui  s’eftoient  embarquez  à Saint 
Valéry  avec  trois  mille  hommes.  Ils  ne  repoufTerent  pas  moins  rude- 
ment le  Rr.y  mtfme,  qui  cftant  partydu  fiege  de  la  Fereavec  leRe- 
g ment  des  Gardes  & cinq  cens  chevaux  , eftoit  venu  monter  fur  la 
mer  à Boulogne.  Comme  auflï  ils  fe  montrèrent  opiniaftreroent  con- 
traires aux  Hollandois  j qui  ayant  lutté  avec  toute  leur  adrelfe  con- 
tre les  tempeftes,&  demeuré  quelques  jours  expofez  au  canon  du  Rif- 
ban,  furenc  enfin  contraints  de  fe  retirer. 

Le  Rcy  avoit  mis  fon  unique  cfperance  en  la  Reyne  d’Angleterre, 
& avoit  envoyé  vers  elle  Sancy , puis  quelques  jours  après  le  Marefchal 
deBuüillon  , pour  luy  demander  une  prompte  affiftance:  mais  fi  >n  chan- 
gement de  Religion  ayant  prefque  tout  à fait  éteint  l’affeâùon  decette 
Princeffe,  & beaucoup  diminué  de  fon  eftime  , elle  ne  luy  vouloir 

Elus  donner  de  fecours  gratuit , & demandoit  Calais  , puis  qu’aullï 
ien  il  l’alloit  perdre.  Ce  procédé  peu  obligeant  luy  eftoit  un  furcroift 
de  chagrin  & de  déplaifir  , il  aimoit  mieux  que  f es  ennemis  luy  arra- 
chaffent  cette  place  par  force  que  de  la  eeder  par  lafeheté  à fes  amis. 
Sancy  fit  entendre  cette  refolution  à la  Reyne  , & luy  reprefenta  tant 
de  cnofes,  qu’il  la  difpofa  à faire  partir  fon  fecours  qui  eftoit  de  hait 
mille  hommes  , & tout  preft  } Si  bien  que  le  Comte  d’Effex  qui  le 
commandoit,  fe  mit  en  meravcc  les  vents  favorables.  Mais  tandis  que 
l’on  s’amufoit  à refoudre  les  difficultez  qu’il  y avoit  pour  le  lieu  , 8f 
ks  conditions  de  fa  defeente  , la  Citadelle  fut  emportée. 

L’Archiduc  avoit  accordé  aux  aflîcgez  une  trêve  de  fix  jours  : pen- 
dant ce  temps-là  , Bertrand  de  Patras  Campagnols , frère  du  Gouver- 
neur de  Boulogne  , eftant  entré  dans  la  Citadelle  par  le  canal , durant 
la  baffe  marée , avec  deux  cens  cinquante  hommes  -,  la  fit  rompre. 
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L’Archiduc  irrité  de  cette  infra&ion , attaqua  incontinent  la  Citadelle» 
6c  par  le  confeil  de  Rofne  qui  connoiffoit  les  deffauts  de  la  place,  mit 
en  poudre  la  courtine  d’entre  les  battions  qui  regardent  le  port  -,  puis 
dés  le  midy  du  jour  mefme  vingt-troifiémc  d’ Avril  ,il  fit  donner  l’af- 
faut.  Les  affiegez  en  fouftinrent  deux , non  fans  grande  perte  -,  Bidoffan 
fut  tué  au  fécond.  Après  cela  il  eftoit  temps  de  fe  rendre  : mais  Cam- 
pagnols, par  un  excez  de  bravoure  , voulut  en  fouftenir  un  troifiéme. 
Ses  gens  ne  feconderent  pas  fa  refolution , ils  lafeherent  le  pied , & jer- 
terent  les  armes  pour  s’enfuir  qui  ç'à  qui  là.  Ceux  qui  purent  fc  ré- 
fugier dans  les  Eglifes,  ou  éviter  la  première  furie  eurent  la  vie  fauve; 
tout  le  relie  au  nombre  de  plus  de  fept  cens  fut  patte  au  fil  de  l’ê- 
pée. 

Il  n’euft  pas  efté  bien  difficile  au  Roy  de  faire  périr  les  Efpagnols 
de  faim  dans  Calais , s’il  euft  efté  affeuré  que  les  Anglois  l’euffent  fer- 
vy  fidellement  : mais  comme  il  n’avoit  pas  trop  de  fujet  de  fe  fier  à eux, 
il  retourna  au  fiege  de  la  Fere  , ayant  auparavant  renforcé  les  garni- 
fons  d’Ardres,  de  Montreuil  ,&  de  Boulogne.  La  Fere  euft  encore  pft 
durer  long-temps  par  les  formes  ordinaires, n’euft  elle  la confideration 
de  Colas  : le  Roy  d’Efpagne  avoit  donné  ordre  à Oforio  de  ne  pas 
attendre  l’extrémité , de  peur  qu’il  ne  fuft  oblige  de  livrer  cét  homme 
là  au.  Roy  ; Ainfi  quoy  qu’il  n’euft  rien  à craindre  déplus  d’un  mois, 
il  fit  fa  capitulation  le  quinziéme  de  May , dans  laquelle  Colas  ligna 
le  Comte  de  la  Fere. 

Mais  cependant  l’Archiduc  forty  de  Calais  le  troifiéme  de  May, 
pour  faire  fa  derniere  main  , attaqua  Ardres  , petite  place  , mais  très- 
forte,  8c  d’ailleurs  confiderablc  en  ce  qu’elle  couvroit  Calais.  Le  Com- 
te de  Belin  8c  Montluc  s’y  cftoient  enfermez  pour  la  deftèndre,  8c  il 
y avoit  quinze  cens  hommes  dedans  : neantmoins  les  horribles  carna- 
ges de  Dourlens  & de  Calais , avoient  fi  fort  épouventé  lès  Soldats, 
qu’ils  ne  fe  deffendoient  qu’en  tremblant,  il  arriva  encore  par  mal- 
heur que  Montluc , auquel  ils  avoient  quelque  croyance , fut  tué  d’un 
coup  de  canon  , & qu’aprés  la  batte  ville  fut  emportée  , 6c  prefque 
tous,  ceux  qui  eftoient  dedans  aflommez  les  uns  fur  les  autres  à l’en- 
trée de  la  haute  ville,  parce  que  ceux  qui  la  gardoient  eftant  plus  ef- 
frayez qu’eux  , baillèrent  la  herfe , 8c  les  laifferent  expofez  à la  furie 
des  afliegeans.  Enfuite  , Rofne  fe  mit  à foudroyer  avec  grand  bruit 
d’artillerie  le  baftiondu  feftin  où  le  Roy  François  avoit  autrefois  trai- 
té Henry  VIII.  Roy  d’Angleterre  : Ce  qui  caufa  une  épouvente  11 
horrible  6c  fi  univerfelJe,  que  les  Soldats  fautoient  pardelfus  les  mu- 
railles , ou  alloicnt  fe  cacher  dans  des  caves.  Belin  extrêmement  effrayé 
luy-mefme,  demanda  compofition,6t  rendit  la  place  le  vingt-uniéme 
de  May.  Mais  l’ayant  fait  malgré  le  Gouverneur  (dls’appelloit  Ifam- 
bert  du  Bois-Annebout  ) 8c  fans  en  prendre  l’avis  des  autres  Capitai- 
nes , il  courut  grand  rifque  à la  Cour. 
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C’eftoit  la  fixiéme  * place  que  les  Efpagnols  emportoienc  en  un  an 
lnM.i j.  fur  la  France  , non  tant  par  leur  propre  valeur  que  par  celle  de  Rof- 

ne  8c  d’environ  une  centaine  de  François  defefperez  , qui  fe  croyant 

entièrement  exclus  de  la  grâce  , s’efforçoient  de  fe  faire  regretter  pat 
peii’e.Dour-  le  Roy  6c  confiderer  par  les  Efpagnols.  Or  il  arriva  heureufement  pour 
Uns , Cim-  ia  France,  que  l’Archiduc  à fon  retour  en  Flandres  , eftant  allé aûie- 
la”y,  ger  Hulft  dans  le  pays  des  V àcs , Rofne  y fut  tué  en  un  aflaut  -,  ce  qui 

dru.  advint  au  mois  d’Aouft. 


EnAouft.  Tant  de  pertes  coup  fur  coup  , la  frontière  ouverte  par  quatre  ou 
cinq  endroits  , la  mer  fermée  , les  pillages  des  gens  de  guerre,  la  fur- 
charge  des  tailles  8c  des  tmpofts  , caufoient  une  incroyable  confterna- 
tion  dans  l’efprit  des  peuples , révcilloient  les  faftions  de  la  Ligue, 8c 
favorifoient  les  menées  des  Grands.  Ceux-cy  prévoyant  bien  que  le 
trop  prompt  rétablilfement  de  la  puiffance  Royale  ferait  l’aneantiffe. 
ment  de  la  leur  , fubornerent  le  Duc  de  Montpenfier  Prince  jeune  & 
facile,  pour  luy  faire  propofer  au  Rr  y , Qu’il  ferait  bon  de  donner 
les  Gouvcrnemens  en  propriété  à ceux  qui  les  tenoient  , afin  de  les 
obliger  par  là  à contribuer  de  toutes  leurs  forces  à la  defFenfe  d’un 
Eftat  auquel  ils  auraient  véritablement  part.  On  peut  bien  s’imaginer 
que  cét  expédient  ne  plût  guère  au  Roy  : neantmoins  il  traita  ce  Prin- 
ce de  telle  fi irte  , que  fe  falchant  pluftoft  contre  ceux  qui  l’avoienc  en- 
gagé à porter  cette  parole,  que  contre  luy, il  le  rendit  confus,  8c luy 
fournit  des  raifons  pour  les  confondre  eux-mefimes,  s’ils  luy  enrepar- 
loient  jamais. 

En  juillet  Les  Huguenots  ne  luy  donnoient  pas  de  moindres  inquiétudes  que 

BcAuuii.  jcs  Gran(js  de  fim  Royaume:  il  ne  pouvoitleuraccorderl’Ediftqu’ils 
demandoient  qu’il  n’oftenfaft  le  Pape  -,  Et  eux  pour  fe  mettre  en  f u- 
reté , délibéraient  de  fie  choifir  un  protecteur  , & d’établir  un  ordre 
entr’eux  , qui  certes  etjft  formé  comme  un  autre  Eftat  dans  le  cœur  de 
l’Eftat.  Depuis  fit  converfion  ils  le  regardoienr  comme  un  Prince  qui 
avoit  intereft  de  les  deftruirc  : ils  prenoieot  pour  artifices  eftudiez  tou- 
tes les  raifons  8c  toutes  les  exeufes  qu’il  apportoit  de  ce  qu’il  ne  pou- 
voit  pas  fitoftles  fatisfaire,6c  lefouvemr  au  paflcleur  donnoitdejuf- 
tes  craintes  pour  l’advenir.  Audi  l’abandonnerent-ils  au  milieu  dû  pé- 
ril > Et  ils  tinrent  plus  de  Synodes  6c  d’afiemblécs  en  ces  trois  der- 
nières années  , qu’ils  n’avotent  fait  durant  les  trente -cinq  prece- 
dentes. 


En  septem-  Le  Roy  travailloit  alors  à réunir  tous  les  Proteftans  fies  alliez  dans 
brt&oao.  une  Ligue  contre  laMaifon  d’Auftriche:  ces  mécontentemensdes  Hu- 
guenots jetterent  bien  de  la  froideur  & de  la  deftjance  dans  leurefprit. 
Ainfi  les  Princes  Allemands  s’en  exeuferent  tous  , horfmis  le  Comte 
Palatin  8c  le  Duc  de  Wirtemberg  ; lefquels  encore  ne  donnèrent  que 
des  paroles.  Boüillon-8c  Sancy  ementbien  de  la  peine  à y engager  la 
Reyue  d’Angleterre  -,  enfin  elle  la  fit  offenlive  8c  deifeniive  : Le  hoj  & 
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elle  s'obligeait  réciproquement  de  s'envoyer  quatre  mille  hommes  dans  t - ~ç, 
leurs  terres  j s’ils  y ejtoicnt  attaques  , & de  ne  faire  ny  paix  ny  trêve  - 
avec  l' Efpagnol  jfans  le  confentement  l’un  de  l’autre.  Les  Hollandois  y 
entrèrent  aulli  de  fort  grand  cœur  par  un  traittédu  dernier  d’Oétobre, 

& promirent  de fe  mettre  en  campagne  fur  la  frontière  d’Artois  ou  de  Pi- 
cardie javec dix  mille  hommes  de  pied  & quinze  cens  chevaux  j fecours 
aufli  important  que  neceflaire. 

L’armée  du  Roy  eftoit  fi  fatiguée  dufiegedela  Fere, qu’il  futobli-En  . in 
gé  de  l’envoyer  rafraifehir  dans  les  Provinces,  refervant  feulement  quel-  juiii«  & 
ques  troupes , avec  lefquellesle  Marefchal  de  Biron  fit  trois  differen-  fiâ- 
tes irruptions  dans  l’Artois.  11  defola  horriblement  ce  pays-là  par  le 
fer  & par  le  feu  , tant  en  revanche  des  cruels  ravages  que  l’Archiduc 
avoir  faits  dans  le  Boulonois  après  la  prife  d’Ardres,  que  pour  luy  ap- 
prendre à faire  dorefnavant  meilleure  guerre. 

Au  mois  de  Juillet  ondefcouvrtt  au  Ciel  une  Comete  j dont  la  lumitre 
faroijfoit  quelquefois  pajle  & terne , quelquefois  plus  vive  & plus  claire. 

Elle  avott  une  longue  queuë  qu’elle  ejtrndoit  vers  l’Orient  & le  Midy. 

Un  autre  prodige  parut  en  France  au  commencement  de  l’année. 
François  delà  Ramée , jeune  homme  ainfi  appelle  du  nom  d’un  Gen- 
til-homme  chez  lequel  il  avoit  efté  nourry  en  Poitou, fe  portoit  pour 
légitimé  heritier  de  la  Couronne.  11  difoit  qu’il  eftoit  fils  de  Charles 
IX.  & d’Elizabeth  d’Auftriche  , & contoit  que  Catherine  de  Medicis 
l’avoit  dérobé  au  berceau  , & l’avoit  dépayfé  , fuppofant  qu’il  eftoit 
mort , afin  de  faire  fucceder  fon  cher  fils  Henry  III.  Or  eftant  paftié , je 
ne  fçay  commént,  dePoitouen  Vermandois  , il  s’eftoit  loge  chez  un 
Payfan  qui  luy  aydoit  à joüer  cette  Comédie  , & qui  rendoit  témoi- 
gnage de  quantité  d’apparitions  que  ce  jeune  homme  difoit  avoir.  Il  y 
avoir  beaucoup  d’apparence  que  la  piece  eftoit  tramée  & fouftenuë  par 
quelques  grands  du  Royaume,  peut-eftre  qu’ils  l’euflent  pouftee  bien 
loin,  & qu’ils  eneufient  fait  un  long  embarras  au  Roy , lion  n’en  enft 
éras  coupé  le  fil.  Un  Confeiller  du  Parlement  , qui  le  trouva  fur  les 
lieux  , ayant  fait  prendre  ce  prétendu  Prince  & fon  paranymphe,  on 
les  amena  tous  deux  à Reims  >où  ils  furent  condamnez , le  premier  au 
gibet , le  fécond  à aflifter  au  fuppltce.  Le  Parlement  fur  l’appel  con- 
firma la  Sentence,  Scadjoufta  que  le  corps  de  la  ftaméeferoit  bruflé,& 
les  cendres  jettées  au  vent.  Elle  fut  executée  en  Grève  le  huitième  jour 
de  Mars  ; Et  auparavant  on  obligea  les  condamnez  de  reconnoiftrc  pu-  EnMan- 
bliquement  leur  impofture. 

Les  plus  pénibles  occupations  du  Roy  eftoient  de  contenter  les  Ca-  En  s 
tholiques  zielez  & la  Cour  de  Rome  ; de  trouver  dequoy  fournir  aux  brêk  oT 
défpcr-fes  de  la  guerre  dans  la  mifere  où  eftoit  fon  Royaume  ; & de  tobre. 
remédier  aux  inconveniens  que  nous  avons  marquez,  rour  fatisfiiire 
atu  premier  pointt , il  receut  le  Légat  de  fa  Sainteté  avec  toute  forte 
d’affcition  Ôc  de  rcverence , 6c  prit  le  foin  de  faire  inftruire  le  Prince  de 
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1596.  Condé  dans  la  Religion  Catholique.  La  mere  de  ce  Prince  ayant 

eftéjuftifiée  au  Parlement  de  Paris, fuivit  aufli  la  Religion  de  fc.n  fils 

comme  elle  en  fuivoit  la  fortune  , 8c  fit  fon  abjuration  à Roüen  aux 
pieds  du  Légat.  C’cftoit  Alexandre  de  Medicis  Cardinal  6e  Arche- 
vefque  de  Florence  ; Prélat  qui  eftant  venu  en  France  avec  un  efprit 
pacifique,  femonftroit  aufli  ennemydcs  fauxzelez,  qu’amateur  delà 
paix  8c  du  bien  de  ce  Royaume. 

Pour  les  deux  autres  poinfts , le  Roy  ne  trouva  pas  de  plus  prompt 
moyen  que  de  convoquer  une  grande  Aflcmblée  de  tout  fon  Eftat: 
En  Novem.  m3is  cc  fut  des  notables  feulement  choifis  d’entre  les  Grands  , les  Pre- 
bre.  lats,8c  les  Officiers  de  juftice&de  finance:  car  celle  des  Eftats  gene- 
raux euftefté  longue  j Et  d’ailleurs  autant  que  les  plus  fages  Politiques 
les  ont  autrefois  ay  mez , autant  les  Princes  des  derniers  temps  les  ont  re- 
doutez. 

Celle-cy  fe  tint  dans  la  grande  Sale  de  l’Abbaye  de  faint  Oüin  à 
Roüen } le  Roy  en  fit  Pouverture  de  quatrième  le  Novembre  par  une 
harangue  pathétique , courte  6c  fentencieufe  : dans  laquelle  on  fut  ravy 
d’entendre  ces  paroles,  dignes  certes  d’un  véritable  Roy  , quelque  mo- 
tif  qui  les  luy  mift  à la  bouche } Qu’tl  ne  les  avoit  pas  appeliez  pour  lis 
obliger  de  futvre  aveuglément  Jes  volontez  , mais  pour  recevoir  leurs 
Conjetls  j pour  les  croire , pour  les  fuivre  , bref  pour  fe  mettre  en  leur 
tutelle.  Le  Chancelier  y reprefenta  les  neceflitcz  urgentes  des  affaires, 
8c  demanda  une  prompte  afliftance.  Les  Députez  areflerent  leurs  ca- 
hiers pour  la  reformation  de  l’Eftat  > Et  dans  cette  occafion  les  Offi- 
ciers de  Robe  Sc  de  finance,  firent  bien  voir  par  le  ton  qu’ils  prenoient, 
que  leur  puifiance  s’en  alloit  exceder  celle  de  tous  les  autres  ordres , 
En  Decem  commc  c^c  a fait  jufques  à ces  derniers  temps. 

b"c.  K'm  U y fut  compofé  plufieurs  beaux  Reglemcns,  6c  on  nomma  des  Com- 
miflairespour  les  faire  obferver,  qui  dévoient  demeurer  jufqu’à  une  au- 
tre pareille  aflemblée , laquelle  fe  ferait  au  bout  de  trois  ans.  Les  or- 
dres qui  fedonnent  pour  le  bien  public  dans  ces  aflemblées-là  , s’en 
vont  toujours  en  fumee,  il  n’y  a que  les  impofitions,  6c  ce  qui  efl  à la 
fCT  foule  du  peuple , qui  demeure.  Ainfi  les  gens  du  Confeil  du  Roy  s’i- 
maginant que  ces  Commiflatres  eftoient  autant  de  Contrôlleurs  de 
leur  autorité,  éludèrent  bien-toft  tous  leurs  foins  : mais  ils  n’oublie- 
rent  pas  de  faire  exécuter  bien  pon&uellement  les  moyens  que  l’Af- 
lèmbléeavoit  confentis  pour  trou  ver  de  l’argent,  fçavoir  le  reculement, 
ou  pour  mieux  dire  !e  retranchement  des  gages  des  Officiers  pour  une 
année  , 6c  l’impofition  du  fol  pour  livre  fur  toutes  les  Marchandifes 
qui  entreraient  dans  les  Villes  clofes,  excepté  le  bled.  Le  premier 
moyen  apporta  quelque  fecours  prefent,  mais  le  fécond  produifit  plus 
de  difficultez  8c  de  troubles  que  d’argent. 

La  fanté  du  Roy  Philippe  6c  fon  efprit  mefme,  n’avoient  pasafTez 
de  vigueur  pour  fuivre  fa  fortune , 6c  pouffer  la  profpcrncde  fes  arma 

jufqu’où 
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jnfqu’où  elle  pouvoit  aller  dans  la  conjonéture  d’alors.  Commeilcom-  1^97. 
mençoit  de  tomber  en  langueur,  il  defiroit  fc  mettre  le  rtftc  de  fes  En  janvier 
jours  hors  de  l’inquictude  des  affairej,  8c  d’ailleurs  il  avoit  une  paf- 
lion  de  laifler  au  moins  les  Pays-bas  à fa  chere  fille  Ifabelle  Eugénie,  " 

n’ayant  pû  par  la  dépenfe  de  tant  de  millions  , luy  acquérir  la  Cou- 
ronne de  France.  11  avoit  donc  écouté  fort  avidement  les  propositions 
d’accommodement  que  le  Saint  Pere  luy  faifoit  , 5c  avoit  donné  de 
longues  & favorables  Audiences  au  General  des  Cordeliers  j on  le  nom- 
moic  Bonaventure  de  Calatagirone , qui  l’eftoit  venu  trouver  de  la  part 
de  fa  Sainteté.  11  l’avoit  enluite  envoyé  vers  l’Archiduc  Albert  , le- 

§uel  l’avoit  fait  pafler  en  France,  d’ou  il  eftoit  retourne  en  Flandres. 

i bien  que  le  traitté  eftoit  fort  avancé,  quand  un  coup  des  plus  efton- 
nanspour  la  France,  l’interrompit,  ôc  rejettace  Royaume  dans  un  ex- 
trême péril. 

Ce  * Hernand  Teillo  Gouverneur  de  Dourlens , qui  dans  un  corps  • Le  nU 
de  Nain  avoit  plus  qu’un  courage  de  Géant  , eftant  bien  informé  du  6aj"  l'*P- 
mauvais  ordre  que  tenoient  les  Habitans  d’Amiens  à la  garde  de  leurs  £*n°r'|*  Ar“- 
portes , ( car  ils  ne  vouloient  point  fouffrir  de  garnifon  ) forma  une 
entreprife fur  leur  Ville, 5c  l’ayant  communiquée  au  Confeil  de  l’Ar- 
chiduc, obtint  quatre  mille  hommes  de  ce  Prince  pour  Pexëcuter.  Pc 
dixiéme  de  Mars  un  peu  avant  neuf  heures  du  matin,  comme  tout  le  En 
peuple  eftoit  au  Sermon,  feize  foldats  déguifez  en  Payfans  , 6c  com- 
mandez par  un  Capitaine  nommé  d’Ognane  , entrent  par  Ja  porte  de 
Montrefcut , les  uns  portant  des  noix , les  autres  des  pommes , les  au- 
tres conduifant  un  chariot  chargé  de  paille.  L’un  des  premiers  laifte 
exprès  tomber  un  fac  de  noix  tout  deflié  pour  amufer  la  Garde , 5c  au 
raelme  temps  le  Chariot  s’avance  fur  le  Pont  delà  fécondé  porte , 6c  s’y 
arrefte  pourempefeher  la  herfe  de  boucher  l’entrée.  Au  fignal  ordon- 
né , qui  eftoit  un  coup  de  piftolet , ces  foldats  fe  ruent  dans  le  corps  de 
garde,  renverfent  les  râteliers  , 5c  chargent  les  hommes.  Un  gros  de 
deux  cens  fantaifins  quieftoient  cachez  dans  une  Chapelle  à deux  cens 
pas  delà,  puis  un  fécond  de  mille  autres,  6c  après  encore  un  de  Cavale- 
rie qui  eftoit  à un  quart  de  lieue  plus  loin,  accourent  pour  les  fécon- 
der. Il  n’y  eut  que  fept  ou  huit  hommes  de  la  garde  qui  firent  refiftan- 
ce , les  autres  fuyant  efperduëment  , portèrent  l’efpouvante  par  toute 
la  Villes  leBeffroy  eut  beau  fonner , peu  de  gens  fe  mirent  en  deffen- 
fe.  Les  Efpagnols  cependant , fe  faifirent  des  portes  , des  Eglifes , des 
places , des  remparts  -,  LcComte  de  Sain£t-Pol  aufli  efpouventé  que  le 
peuple,  au  lieu  de  fe  retrancher  à une  porte,  monta  àcheval  6c  fe  fauva 
à Corbie,  criant  qu’il  alloit  quérir  des  troupes  quieftoient  logées  à une 
demie  lieue  delà.  Hernand  fe  voyant  maiftre  de  la  V îlle , l’abandonna  au 
pillage:  tous  les  habitans  fuient  dépouillez  jufqa’à  lachemife,  8c  mis  à 
ranç1  >n , horfmis  ceux  qui  eftoient  de  l’intelligence,  ou  qui  avoient  cfté 
des  plus  ardens  ligueurs. 
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Le  Roy  eftoit  au  lit  quand  il  receut  une  nouvelle  fi  furprenantc : il 
En  Mars,  fe  leva  promptement,  Je  envoya  quérir  deux  ou  trois  de  fes  amis  pour 
■ 1 le  confoler.  Les  plus  affeurez  croyoient  la  France  en  grand  danger 

quand  ils  voyoient  Paris  devenu  frontière , à un  bout  le  Duc  de  Mer- 
cœur  , à l’autre  le  Duc  de  Savoye , au  milieu  le  relie  des  vieilles  fac- 
tions qui  effayoit  de  fe  renoiier  , 8c  les  nouvelles  cabales  qui  mon- 
traient la  telle.  Il  n’y  avoit  qu’un  remede  , qui  eftoit  de  reconquérir 
promptement  cette  ville,  mais  l’entreprife  paroiffoit  très- difficile  ; Et 
il  eftoit  certain  que  fi  on  la  manquoit  , l’affront  redoublerait  le  mal. 
Ainfi  la  plufpart  des  Chefs  de  guerre  la  diffuadoient  } & il  y en  eut 
mefme  qui  voulurent  faire  enregiftrer  leurs  proteftations  au  Parlement. 
Le  Duc  de  Mayenne  fut  prefque  feul  de  l’avis  contraire  , 6c  encoura- 
gea fi  bien  le  Roy  , qu’il  donna  un  petit  corps  de  quatre  mille  hom- 
mes au  Marclchal  de  Biron  peur  invtftir  la  ville  du  collé  de  l’Artois, 
Sc  tenir  toujours  les  ennemis  en  échec.  Quelques  femaines  apres  il  re- 
folut  de  partir  luy-mefme  , pour  aller  raffeurer  les  places  de  la  fron- 
tière , St  donner  ordre  à tous  les  préparatifs  du  fiege. 

Les  fafeheux  relies  d’une  maladie  quefesdivertiffemens  Juy  avoirnt 
caufée  l’année  precedente  ,1e  ramenèrent  des  frontières  à Paris , St  l’ar- 
refterent  prés  de  trois  femaines  dans  fa  chambre.  On  ne  fçauroits’em- 
pefeher  de  dire  que  pendant  ce  temps-là,  les  chagrins  defon  mal  le  joi- 
gnant à ceux  de  fes  affaires,  firent  prefque fuccomber  fa  confiance, Sc 
qu’ils  luy  tirèrent  de  la  bouche  des  plaintes  plus  conformes  à fon  mal- 
heur , que  bienféantes  à la  grandeur  de  fon  courage  } 11  fut  mefme  au 
Parlement  demander  alîiftance  , en  termes  qui  cftoient,  ce  femble,au 
deffous  de  fa  dignité. 

Du  relie,  fa  prefcnce  ne  fut  pas  inutile  à Paris  pour  hafter  les  levées 
d’hommes  8c  d’argent.  Les  Provinces  d’audeçà  de  la  Loire  fe  chargc- 
rent  de  luy  entretenir  fix  Regimens  d’infanterie  ; grand  nombre  de  No- 
bleffe  fe  rendit  auprès  de  luy  pour  le  fuivre}  Sc  parce  qu’il  yenavoit 
quelques-uns  de  cafaniers,  St  plufieurs  de  mal  contents  , le  Parlement 
pour  les  tirer  de  leurs  maifons  , donna  un  Arreft  qui  notoit  d’infamie 
ceux  qui  ne  monteraient  pas  à cheval  en  cette  occafion. 

Pour  l’argent,  Maximilian  de  Bethune  Rofny  y pourveut:  il  eftoit 
demeuré  feul  Sur-Intendant  des  Finances,  Sancy  S:  Schomberg  n’ayant 
pû  compatir  avec  luy,  avoient  quitté  la  partie  6c  repris  les  emplois  de 
l’épée.  On  fit  un  fonds  confiderablc  des  prefts  volontaires  , & de  la 
création  de  plufieurs  Charges  -,  les  plus  aifez  de  Paris  fe  cottiferent  eux- 
mefmes  librement , tant  par  la  crainte  qu’ils  eurent  de  rentrer  dans  les 
mifercs  delà  guerre  , que" parce  qu’on  affigna  leur  rembourfement fur 
l’amelioration  des  Gabelles  qui  eftoie  un  bon  fonds.  Il  fuc  créé  qua- 
tre Confeillers  en  chaque  Parlement , autant  de  Maiftres  des  Comp- 
tes dans  la  Chambre  de  Paris,  deux  Treforiers  de  France  dans  tous  les 
Bureaux,  deux  Eleus  dans  toutes  les  Elections , un  Triennal  aux  Trc- 
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foriers  de  l’Efpargne  , un  aux  Parties  Cafuellcs  , & ainfi  de  tous  les 
Comptables. 

Ce  dernier  moyen  eftant  extrêmement  à charge  aux  Finances  du 
Roy , par  confequent  à fon  peuple  , il  fe  trouva  quelques  Confeillers 
au  Parlement , plus  dignes  de  l’ancienne  Rome  que  d’un  pays  où  l’amour 
du  bien  public  paflfe  pour  une  rêverie , qui  propoferent  de  faire  contri- 
buer tous  les  Officiers  du  Royaume  , offrant  genereufement  de  fe  ta- 
xer eux-mefmes  les  premiers,  pour  délivrer  la  France  de  ce  fardeau  à 
leurs  dépens  : mais  le  plus  grand  nombre  ne  fut  pas  le  plus  généreux, 
& l’intereft  l’emporta  hautement  fur  l’honneur. 

Dés  la  fin  de  Mars  Biron  battoit  la  campagne  du  collé  deDourlens 
avec  de  la  Cavalerie , pour  empefeher  que  les  Efpagnols  ne  jettaffent 
des  munitions  dans  Amiens  ; Etquoy  qu’il  fuit  plus  foible  en  hommes 
que  ceux  de  la  ville  il  commença  neantmoins  la  circonvallation  au 
delà  de  la  Somme.  Elle  fut  de  quarante  mille  toifes  de  circuit , 6c  flan- 
quée de  fept  forts  pentagones , avec  un  pont  fur  la  rivière  au  deflusdu 
village  de  Longpré.  Tout  le  mois  d’ Avril  fe  paffa  à faire  marcher  des 
troupes,  celuy  de  May  à faire  leurs  logemens  dans  les  quartiers  ; Ainfi 
les  approches  ne  commencèrent  que  peu  avant  le  mois  de  Juin. 

Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  le  Roy  y arriva  avec  toute  fa  Cour  & 
mefme  avec  fa  maiftreffe.  11  l’avoit  logée  auprès  de  luy , mais  il  fut  bien- 
tôt! contraint  d’éloigner  ce  fcandale  de  la  veuë  des  Soldats,  non-Lu- 
lement  par  leurs  murmures  qui  venoient  jufqu’à  fes  oreilles , mais  aufii 
par  les  reproches  du  Marefchal  de  Biron  -,  qui  ne  confideroit  pas  qu’il 
n’eft  rien  de  plus  dangereux  que  de  choquer  le  plaifir  de  fon  Souve- 
rain , 6c  de  prendre  l’avantage  de  luy  faire  connoillrefa  foibleffe. 

Au  bruit  de  la  prife  d’Amiens  , les  relies  de  la  faftion  d’Efpagne, 
voulurent  fe  remuer  dans  Paris , où  le  Roy  Philippe  entretenoit  toû- 
jours  un  petit  Confeil  fecret  pour  réchauffer  fes  partifans.  Les  plus  ar- 
dents y firent  donc  quelques  affemblées  , pour  aviler  s’ils  pourraient 
luy  rendre  quelque  fervice  dans  cette  conjonfrure  : Mais  un  des  leurs 
en  ayant  elle  découvrir  une  qui  fe  faifoit  dans  un  Cabaret,  il  y en  eut 
quelques-uns  de  branchez  en  Grève  -,  6c  leur  mort  ignominieufe  ache- 
va de  rompre  cette  dangereufe  liaifon. 

Dans  cette  conjonfture  , la  plufpart  des  Seigneurs  defefperant  du 
falut  de  la  France  , ou  eftant  bien-aifes  d’avoir  fujet  de  faire  comme 
s’ils  en  euffent  delefperé  , il  fe  tint  une  Affcmblée  de  la  Nobleffe  en 
Bretagne  ,en  prefence  mefme  de  Briffac  Lieutenant  de  Roy  en  ce  pays- 
là , 6c  du  fçeu , à ce  qu’on  pretendoit , des  Ducs  de  Montpenfier , de  la 
Trimoüille,  6c  de  Boiiillon  : où  l’on  propofa  de  faire  un  tiers  party, 
fous  le  nom  de  Bons-  François , 6c  fous  la  proteftion  de  la  Reyne  d’An- 
gleterre , comme  fi  le  Roy  n’euft  pas  eii  affez  de  force  pour  les  deft'en- 
dre  , ou  qu'il  euft  manqué  de  foin  6c  de  courage.  Mais  les  nouvelles 
qu’ils  eurent  que  le  ficgc  d’Amiens  alloit  mieux  qu’ils  n’avoient  creu, 
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ïf97.  étouffèrent  cette  propofition  , 8c  difliperent  l’affemblée. 
lnM«y.  On  n’efperoit  pas  autre  chofe  du  Duc  de  Mercœur  , finon  que  le 
*•* 1 trêves  qui  ne  dévoient  durer  que  jufqu’à  la  fin  de  Mars  , eftant  expi- 
rées j il  feroit  un  grand  effort  pour  enlever  toute  la  Province  : néant- 
moins  les  Agents  au  Roy  fçeurcnt  fi  bien  le  gouverner , qu’il  les  pro- 
longea jufqu’à  la  fin  de  Juillet.  En  quoy  il  fembla  entendre  mal  foa 
intereft , 8c  donner  fujet  de  luy  reprocher  à luy-mefme  ce  qu’il  avoit 
dit  plufieurs  fois  au  Duc  de  Mayenne  , Que  les  occasions  ne  luy  avaient  • 
pas  manqué  ; mais  qu’il  avoit  fouvent  manqué  aux  occafions. 

Pour  le  Duc  de  Savoye , Lefdiguieres  non  feulement  luy  tint  telle, 
mais  encore  porta  la  guerre  jufqucs  dans  fon  pays.  Il  entra  dans  la 
Morienne  avec  fix  mine  hommes,  donna  la  chaire  à Dom  Salines  Ge- 
neral de  la  Cavalerie  du  Duc , prit  faint  Jean  de  Morienne , faint  Mi- 
chel, Aigeibclle,  8c  plufieurs  Chafteaux.  De  fon  colle  le  Duc  arma 
puiflamment  pour  le  chaffer  de  fes  terres»  Et  il  y eutdiverfes  rencon- 
tres entre  eux , où  la  valeur  de  ce  Prince  8c  l'experience  de  Lefdiguie- 
res , balancèrent  les  fuccez  tantoft  d’un  codé  , tantoft  de  l’autre,  juf- 
qu’à la  venue  de  l’hyver  , qui  fepara  les  deux  armées. 

Les  Princes  d’Italie  croyoient  tellement  la  France  perdue  par  la  per- 
te d’Amiens  j que  le  Duc  de  Florence  eut  lahardiefle  d’en  vouloirat* 
traper  quelque  lambeau.  Durant  le  plus  grand  feu  de  la  ligue , Baudet 
craignant  que  les  Espagnols  , qui  avoient  envie  fur  Marfeille  , ne  fe 
fâiliflent  de  l’Ifle  8c  fchaftcaud’lf, dont  il eftoit Gouverneur , avoit fup* 
plié  ce  Duc  de  luy  envoyer  quelques  troupes  pour  luy  ayder  à les  gar- 
der. Le  Duc  ne  manqua  pas  cette  occafion  , il  luy  envoya  cinq  cens 
hommes  : toutefois  Baudet  garda  toûjours  le  Chafteau  d'if,  8c  ne  les 
logea  que  dans  les  dehors  ,8c  au  bas  de  l’ifle.  Or  un  jour  que  fon  fils 
qu’il  y avoit  laiffé  en  fa  place  , eftoit  allé  à Marfeille  , ils  fc  faifirent 
de  ce  Chafteau , moitié  par  adrefle  , moitié  par  force  , 8c  en  chaffo 
sent  les  François. 

Us  protefterent  d’abord  , pour  endormir  les  Marfeillois  , qu’ils  le 
vouloicnt  tenir  au  nom  du  Roy  8c  le  deffendre  contre  fes  ennemis» 
mais  lors  que  le  Duc  de  Guife  eut  bafty  un  fort  dans  l’ifle  de  Raton- 
neau  , qui  eft  proche  de  celle  d’If,afinde  couvrir  Marfeille  8c  de  les 
contre- carrer,  ils  déclarèrent  ouvertement  leur  intention.  Jean  deMç- 
dieis  frere  du  Duc  de  Florence,  y eftant  arrivé  avec  cinq  galeres, bâ- 
tit un  fort  dans  l’ifle  de  Pommegue  , qui  eft  diftante  d’un  mille  de» 
deux  autres  , prit  les  frégates  que  les  Marfeillois  avoient  chargées  de 
vivres, pour  aviétuailler  le  fort  de  Ratonneau  , & mefrae  fit  entendre 
à du  Vair  qui  l’eftoit  allé  trouver,  que  ces  iflcs  appartenoient  au  Duc 
fon  frere.  Kn  effet , fi  les  affaires  du  Roy  ne  fe  fuflent  pas  remife»,  il 
euft  expliqué  fes  prétentions,  6c  euft  dit  que  la  Duchefle  fa  femme  y 
avoit  droit  , comme  eftant  de  la  Maifon  de  Lorraine, qui  croyoitco 
avoir  fur  la  Provence. 
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Les  Huguenots  depuis  la  converfi  n du  Roy , faifoient  comme  ban-  1597. 
de  à part , & fongeoient  à leurs  propres  interefts , parce  qu’ils  n’eftoient  En  juin. 

plus  conjoints  avec  les  liens.  Ils  n’avoient  efté  occupez  depuis  deux * 

ans  qu’à  tenir  des  ailcmbkcs  politiques  qui  eftoientcompofees  de  trois 
Députez  de  chaque  Province , fçavoir  un  Gentilhomme,  un  Miniftre, 

8c  un  Ancien.  Ce  fut  premièrement  à Saumur,  puis  à Loudun , enfuite 
à Vcndofme,  delà  derechef  à Saumur,  8c  finalement  à Chaftelleraud. 

De  tous  ces  endroits  ils  avoient  envoyé  des  Députez  au  Roy  ,1e  fup- 
plicr  de  convertir  la  trêve  que  Henry  III.  Jeuravoit  accordée,  en  une 
paix  irrévocable  > Et  il  les  avoit  toujours  amufez  de  belles  paroles, 
de  diverfes  rondes  , 6c  de  plufieurs  difficultez , qu’il  faifoit  naiftre  luy- 
mefme. 

Quand  ils  eurent  donc  reconnu  que  plus  il  avançoit  fes  affaires , moins 
il  vouloir  leur  accorder  de  chofes , que  d’ailleurs  il  eftoit  parfaitement 
bien  avec  le  faint  Pere,  8c  qu’il  combloit  les  ligueurs  de  carcfi'es  8c  de 
prefens , ils  s’imaginèrent  que  la  venue  du  Légat  en  F rance  luy  avoit 
Fait  prendre  des  dtffeins  pour  leur  perte , 8c  qu’il  eftoit  fur  le  poin£l  de 
s’accommoder  avec  l’Lfpagne  pour  les  accabler.  Cette  apprehenfiett 
& les  fuggeftions  de  la  T rimoüille  8c  du  Marefchal  de  Bouillon , pen- 
ferent  deux  ou  trois  fois  leur  faire  prendre  les  armes  : neantmoins  les 
plus  timides  d’entr’eux  qui  voyoient , que  lors  qu’Amiens  ferait  pris, 
ils  demeureraient  à la  dilcretion  du  Roy , ne  purent  s’y  refoudre  ; au 
contraire , joignant  leurs  perfuafions  aux  moyens  qu’il  employeur  en 
mefme  temps  pour  gagner  des  Députez  dans  leur  aflcmblee,  ils  agi- 
rent de  telle  f.irtc  , qu’ils  reduifirent  les  autres  à avoir  patience  , 8c 
attendre  l’Edift  qu’il  leur  promettoir. 

Il  s’en  trouva  peu  neantmoins  qui  fe  rangeaflent  auprès  de  luy  au  fie- 
ge  d’Amiens,  les  apprehenfions  que  les  malicieux  leur  donnoient  d'une 
faint*  Barthélémy  de  campagne  8c  le  peu  de  confideration  où  îlscroy-  •c'ciUdî- 
oient  eftre  à la  Cour , les  retinrent  chez  eux.  Au  refte  tout  ce  qui  fem- 
bloit  eftre  le  plus  contraire  au  Roy  le  fervit  tres-utilement  en  cette  oc-  crJft  dan. 
cafion:  car  Biron  fe  furpaffa  luy-mefme  -,  bien  qu’il  n’euft  plus  d’af-  l’armée, 
feélion  pour  luy , fa  propre  gloire  le  faifoit  agir  -,  les  ligueurs  fc  pic- 
querent  d’eftre  les  Reftaurateurs  de  l’Eftat,  comme  ils  avoient  efte  les 
Deffenfeurs  de  la  Religion  -,  Et  la  Reyne  d’Angleterre , quoyque  mal 
fatisfaite  , luy  envoya  quatre  mille  bons  hommes. 

Il  y avoit  dans  la  place  cinq  mille  hommes  de  garnifon,  8c  plus  de 
foixante  pièces  de  canon  montées  fur  les  remparts  : par  le  moyen  de  ce» 
forces  les  afiie  gez  eftoient  à toute  heure  aux  mains  avec  les  François, 
ruinoient  leurs  travaux  8c  leurs  batteries , les  arreftoient  à chaque  pas> 

& mefme  les  faifoient  fouvent  reculer, en  forte  qu’il  fe  paffa  trois  mois 
avant  qu’ils  en  fuflent  au  foffé.  Entre  une  infinité  de  lorries  , il  y en 
eut  trois  grandes, dans  la derniere defquelles  il  fut  tuécinq  cens  Fran- 
çois 8c  trente  de  leurs  Officiers.  L’ufagc  des  mines  , dont  on  s’eftoit  peu 
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i Ç97.  fervy  en  France  durant  les  guerres  civiles , recommença  en  cefiege  : les 
En  juin,  uns  & les  autres  s’attaquoient  inceffamment  par  ces  feux  foufterraiujj 
Aouft*  & f°uvenC  tel  en  penfoit  faire  jouer  une,  quienfentoit  crever  uncau- 
.*’L‘  ' tre  fous  fes  pieds  , & fe  voyoit  tout  d’un  coup  enlever  en  l’air  ou  en- 
fouir en  terre. 

Les  perpétuels  combats  de  nuit  & de  jour,  emportèrent  grand  nom- 
bre  des  ailiegez  , les  maladies  en  mirent  encore  plus  fur  la  litiere  , & 
leurs  medicamens  qui  eftoient  vieux  & gaftez , tuoient  leurs  bleflezau 
lieu  de  les  guérir.  D’ailleurs  ils  avoient  à fe  deffendre  au  dedans  con- 
tre IesHabitans , dont  ils  avoient  découvert  une  grande  confpiration, 
qui  devoir  ouvrir  une  porte  aux  afliegeans  : tellement  que  Hcrnand 
Teillo  n’ofoit  plus  faire  de  forties  qu’il  ne  mift  des  Corps  de  Gardeà 
cheval  dans  les  rués.  N’ayant  donc  plus  de  monde  que  ce  qu’il  luy  en 
faloit  pour  fouftenir  les  aflauts  , il  manda  à l’Archiduc  , l’eftat  où  il 
eftoit  ,1e  conjurant  de  faire  ub  effort  pour  fauver  une  place  qui  cou- 
vrait fes  Pays-bas  ,&  qui  luy  donnoitunefi  belle  entrée  en  France. 

L’Archiduc  fut  mal  fécondé  en  ce  deflein  par  le  Roy  d’Efpagne  : 
In  Aouft.  mais  eftantaflez  excité  par  fa  propre  gloire,  & ne  fe  fouciant  pas  de 
hazarder  quelques  Villes  defon  pays  pour  con  fer  ver  une  Conquefte  fi 
importante , il  aflembla  en  diligence  une  armée  de  dix-huit  mille  hom- 
mes de  pied  &c  de  quatre  mille  chevaux  , & s’eftant  mis  en  mar- 
che accompagné  du  Duc  d’Aumale  & du  vieux  Comte  Mansfeld  qui  fe 
faifoit  porter  en  chaife,  envoya  devant  le  Colonel  Contreras  avec  900. 
chevaux  pourreconnoiftre.  Il  faifoit  fort  dangereux  de  mettre  un  par- 
ty  de  Cavalerie  en  campagne  devant  une  armée  où  il  y avoit  prés  de 
7000.  chevaux  :aufli  Contreras  au  partir  de  Dourlens,  s’eftant  avancé 
jufqu’à  Qucrieu  à trois  lieues  prés  d’Amiens,  fut  vivement  poulfé.  Il 

Eienfoit  en  cas  de  befoin , fc  fauver  à Bapaume  , mais  il  fut  atteint  par 
es  Chevaux  légers  fur leruilTeau  d’Encre,&  chargé  par  le  Roy  mê- 
me qui  luy  prit  trois  Cornettes , &c  mit  tout  le  refte  en  déroute  par  les 
boisjàlamercydesPayfansquifont  fans  mifëricorde. 

Cet  efchec  fut  un  mauvais  prefage  pour  l’entreprife  de  l’Archiduc} 
encore  plus  la  mort  de  Hernand  1 eillo , qui  fans  doute  l’euft  bien  fe- 
EnSrptem- condé.  Le  troilïémc  de  Septembre , comme  il  eftoit  fur  un  ravelin  prelt 
1 à faire  une fortie,  il  fut  tué  d’une  moufquetade  qui  l’atteignit  dans  le 

cofté.  Les  afliegez  d’un  confentement  unanime  eleurent  en  fa  place 
Hierofme  Caraffe  Marquis  de  Montencgre , & le  reconnurent  pour  leur 
Gouverneur. 

Deux  jours  après  François  del’Efpinay  S.  Luc  Gouverneur  de  Broüa- 
ge,6cGrand  maiftredel’Artillerie,eut  un  pareil  fort.  C’cftoit  un  Sei- 
gneur qui  avoit  peu  de  pareils  à la  Cour  en  valeur,  8c  pas  un  en  genero- 
iité , en  efprit , & en  tous  les  agrémens  de  la  converfation.  Son  Gou- 
vernement pafla  à fon  fils:  mais  fa  Charge  de  grand  Maiftre  à Antoine 
d'Eftiée  par  la  faveur  de  Gabriellc  fa  fille , à condition  toutefois  qu’il  en 
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prendroit  recompenfe , 8c  donneroit  fa  détr.iffion,  quand  il  plairoic  au 

Roy . En  Scptem- 

Le  15.  du  mois  l’Archiduc  partit  de  Dourlens  en  corps  d’armée:  mais  br<r- 
comme  il  ne  fit  que  trois  lieues  les  deux  premières  journées  , à caufe  1 

que  le  Duc  de  Montpenfier  voltigeoit  au  devant  de  luy  avec  la  Çava- 
leric  Legere;le  Roy  s’imagina  qu’il  n’avoit  pas  defifein  de  rien  entre- 
prendre à force  ouverte  , mais  feulement  de  tournoyer  autour  de  fon 
Camp  pour  jetter  quelque  rafraifchifL  ment  dans  la  place  parfurprifej 
Si  bien  que  le  troifiémejour  ils’enallale  marin  à une  partie  de  chafle 
qu’ilavoit  faite.  Or  l’Archiduc , loit  qu’il  en  fuit  adverty  , ou  qu’il  euft 
déjà  pris  fa  refolution  , fit  plus  de  chemin  cette  nuit-là  & le  matin 
que  les  deux  autres  jours,  de  forte  qu’un  peu  avant  midy  il  parut  fur 
une  cofte  qui  eft  à cinq  cens  pas  au  delà  de  Longpré.  Son  intention 
cftoit  de  gagner  ce  polie  , & enfuite  de  fe  rendre  mailtrc  du  Pont  fur 
la  Somme  pour  jetter  2500.  hommes  dans  la  Ville  , lefqucls  il  avoit 
choifis  exprès , 6c  mis  fous  la  conduite  de  Charles  de  Longueval  Com- 
te de  Buquoy. 

A laveuë  de  cette  grande  armée,  les  goujats  Se  les  vivandiers  de  cel- 
le du  Roy  s’enfuyent  efperduëmcnt , les  corps  de  Garde  avancez  font 
abandonnez,  les  gens  de  pied  fc  mettent  en  confufion  6c  puis  en  dé- 
route , le  Conncftable  ny  les  autres  Chefs  ne  les  peuvent  raflurer , les 
Ducs  de  Montpenfier  6c  deNcversfeprefententenvain  fur  le  bord  des 
lignes  pour  couvrir  le  defordre  qui  eftoit  dans  le  Camp;  l’cffroy  s’é- 
pandoitdeplusenplus  dans  toutes  les  troupes.  La  Cavalerie  fcfpagno- 
le  crioit  déjà  viBout , 8c  tous  les  foldats,  allons  ilfattt  donner.  Mais 
l’Archiduc  ne  fçeut  pas  fefervir  d’une  fi  belle  occafion,  il  perdit  plus 
de  trois  heures  de  temps  à tenir  Confeil.  Cependant  le  Duc  de  Mayen- 
ne qui  devinoit  bien  fon  dcfi'em,  fit  marcher  quelques  vieux  corps  6c  fix 
pièces  de  campagne  du  code  de  Longpré , 8c  le  Roy  revenant  de  la 
chatl’e  remit  l’afleurance  6c  l’ordre  dans  les  troupes,  quoy  qu’avec  beau- 
coup de  peine. 

A la  fin  l’Archiduc  apres  avoir  délibéré  bien  long- temps,  s’ébranla 

{jour  defeendre  à Longpré.  Comme  fes  troupes  citaient  à my-cofle, 
es  fix  pièces  d’artillerie  fe  mirent  à joiier,  8c  donnoient  tout  au  travers 
de  fes  gens  fi  à propos  , qu’elles  emportoient  des  rangs  tout  entiers. 
Neantmoins  ils  n’avoient  plus  que  la  longueur  de  cinq  ou  fix  cens  pas  à 
eftuyer  cette  fâcheufe  tempcfle  ; après  quoy  ils  n’euflènt  plus  tllé  en 
bute,  8c  enflent  facilement  gagnéle  porte  de  Longpré  Sc  lePont.Mais 
ce  fracas  inopiné  luy  troublant  d’autant  plus  le  jugement  8c  la  veuë , 
que  fes  efpions  l’avoient  affeuré  qu’il  n’y  avoit  point  de  Canon  en  cét 
endroit-là,  il  leur  commanda  de  regagner  le  haut  pour  fe  mettre  à cou- 
vert j Ce  qui  les  expoia  bien  plus  long-temps  aux  coups  de  l’Artillerie, 

8c  luy  couftadeux  cens  hommes  au  lieu  de  cinquante,  bon  Conf.  il  trou- 
va à propos  que  delà  il  allait  fe  porter  à S.  Sauveur,  qui  eft  à un  quart  de 
lieuë  plus  à gauche  fur  le  bord  de  la  riviere. 
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1597.  La  nuit  fe  parta  en  continuelles  alarmes.  Cependant  le  Duc  de 
En  stftem-  Mayenne , de  peur  de  retomber  au  mefme  péril  que  le  jour  precedent, 
fe  fit  fortifier  en  diligence  les  avenues  de  Longpré.  Cette  prévoyance 
eftoit  tres-necertairc  : car  le  lendemain  l’Archiduc  drefta  un  pont  vis 
à vis  /aint  Sauveur , & en  un  mefme  temps  fe  mit  en  devoir  d’y  faire 
pafler  des  troupes , 8c  d’attaquer  encore  Longpré.  Mais  il  trouva  les 
F rançois  fi  bien  préparez  à le  recevoir  en  tous  ces  endroits , qu’il  n’o- 
fa  pas  s’engager  davantage.  Dés  le  jour  mefme  il  fongea  à fa  retraite, 

& le  foir  alla  camper  à Vignancour.  Encore  n’y  demeura-t’il  que  qua- 
tre ou  cinq  heures  -,  Car  ayant  veu  que  le  Roy  l’avoit  fuivy  avec  tou- 
te fon  armée  , horfmis  quatre  mille  nommes  qu’il  avoit  laiflez  dans 
les  tranchées  , 6c  que  le  pofte  n’eftoit  pas  tenable , il  en  délogea  un 
peu  après  minuit,  bi  le  Roy  en  euft  efté  creu  , il  ne  l’euft  pas  laifïé 
retirer  fans  bataille  -,  11  y avoit  quelque  apparence  qu’il  l’euft  gagnée 
fur  des  troupes  ébranlées  par  la  confufion  de  la  retraite, & fans  dou- 
te que  la  conquefte  des  Pays- bas  euft  efté  le  fruit  de  cette  viftoire. 
Toutefois  fes  Capitaines  confiderant  que  le  fort  des  armes  eft  fortjour- 
nalier  , 8c  que  le  Royaume  de  France  euft  périclité  en  fa  perfonne, 
parce  qu’en  l’eftat  où  eftoient  les  chofes  , fa  fucccffion  euft  efté  fort 
contentieufe  , retinrent  fon  ardeur  8c  le  ramenèrent  au  fiege. 

L’Archiduc  rentré  dans  l’Artois  occupa  fes  troupes  à prendre  Mon-  ' 
thulin  qui  incommodoit  Ardres  , puis  les  licentia  6c  fe  retira  dans  Ar- 
ras. Il  y tomba  malade, de  chagrin,  à ce  qu’on  difoit  , d’avoir  fi  mal 
reiifli  dans  fon  entreprife  d’Amiens  , 6c  d’avoir  appris  que  durant  fon 
abfence  le  Prince  Maurice  luy  avoit  enlevé  fept  ou  huit  places  le  long 
des  rivières  du  Rhin  ,6c  dans  le  pays  d’Over-lflel. 

Le  jour  mefme  qu’il  s’éloigna,  fçavoir  le  dix-neufiéme  de  Septem- 
bre , les  afliegez  ayant  eftéfommez  , ne  jugèrent  pas  à propos  de  s’opi- 
niaftrer  davantage  à une  deffenfe , qui  euft  pû  encore  eftre  longue , mais 
euft  efté  inutile  6c  fort  dangereufe  pour  eux.  Ils  capitulèrent  donc  aux 
meilleures  conditions  que  l’on  ait  accouftumé  d’accorder  en  pareille 
oçcafion.  Ils  promirent  de  fe  rendre  dans  Jix  jours  jfi  dam  ce  temps  là  ils 
n'ejtoient  fecourus  ; On  leur  permit  d’en  donner  avts  à l’Archiduc  t & ils 
baillèrent  des  ojlages  pour  Jeureté  de  leur  parole.  Ce  terme  expiré  ils 
rendirent  la  ville  dés  le  matin  du  vingt-cinquième  du  mois  > LeCon- 
neftable  la  receut  au  nom  du  Roy,  6c  ils  en  fortirent  furies  dix  heu- 
res du  mefme  jour,  emmenant  dans  leur  bagage  trois  cens  bleflez,6c 
mille  femmes,  dont  il  y en  avoit  quatre  cens  de  la  ville. 

Le  Roy  eftant  à cheval  à la  tefte  de  fon  armée , permit  avec  grande 
courtoifie,à  Montenegre  6c  à leurs  autres  Capitaines  de  luy  venir  cm- 
brader  les  genoux.  Le  foir  il  fit  fon  entrée  dans  la  ville,  8c  en  donna 
le  Gouvernement  à Dominique  de  Vie  ; qui  n'y  ayant  trouvé  peur 
lors  que  huit  cens  Flabitans , la  repeupla  dans  deux  ans  déplus  dequa- 
tre  mille,  6c  obtint  du  Roy  le  réubliuément  de  leurs  Privilèges  -,  mais 

il 
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il  ne  pût  empefcher  qu’on  n’élevaft  fur  leur  telle  une  Citadelle  , qui  iqçy. 
fait  encore  gémir  les  petits  fils  de  la  négligence  de  leurs  grands  pe-  En  oa  ire 

tCS.  & Norcm- 

Le  Roy  luv-mefme  porta  les  nouvelles  de  la  prife  d’Amiens  à l’ Ar-  c' 
chiduc  qui  droit  dans  Arras  , & y alla  pour  le  vifiter  avec  toute  fon 
armée , &c  le  falüer  de  quelques  volées  de  canon  ; Puis  comme  il  vit 
que  rien  ne  l’ébranfloit  , il  rebroufla  vers  Dourlens  & le  fit  invertir. 

Mais  les  pluyes,  les  boues,  la  difette  de  vivres,  les  trop  langues  fati- 
gues, & les  maladies  que  toutes  ces  incommoditez  engendrent  ,1e  con- 
traignirent de  décamper  avant  la  fin  du  mois  d’O&obre  avec  beau- 
coup de  dommage  & quelque  honte. 

Sur  la  fin  de  cette  année  la  Duché  de  Ftrrart  , faute  d'hoirs  mafies  j 
retourna  au  fatnt  Siégé  par  la  mort  du  Duc  Alfonfe  11.  le  dernier  légi- 
timé des  F rinces  du  nom  d’Efi , & fils  d’ Hercule  U.  & de  Aladame  Re- 
née de  France,  teirare  efioit  du  nombre  de  ces  terres  que  la  Lomtejje 
Mathilde , plie  & htntiere  de  l’atfnée  de  la  Maijon  d’Ejl , donna  au  S. 

Siégé  pour  l’amour  du  Fape  Grégoire  Vil.  vers  l’an  10  77.  Depuis  ce  Enoaofere 
temps-là , les  defeendans  mafies  des  autres  frères  portant  titre  de  Mar- 
quts  d’Ejt  j en  avoient  toujours  joüy  , non  plus  comme  proprietaires , mais 
feulement  comme  Vicaires  dujatnt  Siégé  }]ufqu'  à l’an  1471.  que  le  Fape 
Faul  11.  Vengea  en  Duché  , & en  mvtfiit  Borfio  ; auquel  t’ Empereur 
Fedtnc  111.  avait  aujji  donné  Modene  & Rege  avec  pareil  titre. 

Or  le  Duc  Alfonfie  II.  fie  voyant  fans  enfant  mafies  , avait  fait  plu- 
fuurs  tentatives  envers  les  Fapes  & l’Empereur  t pour  obtenir  le  tranf- 
port  de  fes  Duchez  à Lefar  d'Efi  qui  efioit  fon  parent.  La  Lourde  Ro- 
me ne  tenait  pas  que  ce  Lefar  pu  fi  habile  à fucceder  , parce  que  fon  pere 
qui  efioit  un  Alfonfe , ne  pafjott  que  pour  fils  naturel  du  Duc  Alfonfe  1. 
au  nom.  Amfi  de  et  co(lé-là  il  ne  /peut  jamais  tien  impetrer  : mats  il 
donna  de  fi  grandes  fommes  à l’Empereur  Rodolfe  j qu’il  luy  accorda  le 
tranfport  de  la  Duché  de  Modene  & Rt ge  , de  la  Principauté  de  Larpy , 

& de  quelques  autres  terres  mouvantes  de  l’Empire.  Il  fe  promettait 
qu’avec  cela  , avec  les  riches  meubles  , & avec  les  bons  amis  qu’il  luy 
îaijjeroit  , il  pourrait  fe  maintenir  par  force  dans  la  Duché  de  Ferrare. 

Eu  effet , quand  il  fut  mort , ce  qui  arriva  le  vingt-feptiéme  d’OIlobre , 

Lefar  fe  croyant  appuyé  des  Vénitiens  & de  l’Efp  gnol  mefme  fe  mit  en 
foffiffion  j&  d’abord  tint  ferme  contre  les  ex.  ommunications  du  Fape 
Llement,&  contre  fon  armée , qui  eftoit  commandée  par  le  Cardinal  AU 
do'rraniin  , Légat  cr  neveu  de  fa  Sainteté.  Alais  quand  il  apprit  que  le 
Roy  de  France  j ce  qu’il  n’euft  jamais  creu  , prenoit  l’affirmative  pour  le 
Fape  , & que  la  crainte  de  cette  grande  puijjance  refroidtjfott  fs  Alliez 
& épauventoit  les  Ferrarois  , il  baifja  la  lance  , & fit  fon  accommode- 
ment fur  la  fin  de  Décembre.  Par  le  Traité  , il  remit  la  Duché  de  Fer- 
rare  au  Pape  } Qui  luy  lairta  les  biens  allodiaux  que  la  Maifon  d’Eft« 
y avoit  pofledez  6c  luy  accorda  que  luy  flt  les  Ducs  *fcs  defeendans,  « 

Tome  111.  C c c 
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auraient  à Rome  le  mefrae  rang  & les  andines  prérogatives  que  les 
Ducs  de  Ferrare  y avoient  eues. 

En  France  la  ville  de  Paris  honora  la  victoire  de  fon  Roy  par  une 
triomphante  entrée  qu’elle  luy  fit.  Il  paffa  tout  l’hyver  dans  fon  Lou- 
vre à écouter  les  propofirions  delà  paix,  dreffant  neantmoins  fes pré- 
paratifs pour  la  guerre , à employer  fes  intelligences  pour  défrmir  les 
Huguenots,  & fur  tout  à rcgler  8c  améliorer  fes  finances.  Quant  à 1a 
paix , comme  il  eftoit  devant  Dourlens  , Villeroy  de  là  part , 8c  Jean 
Richardot  de  celle  de  l’Archiduc  , s’abouchèrent  fur  les  frontières  <fe 
Picardie  & d’Artois  , 8 c convinrent  enfcmble  que  les  Rois  envoye- 
roient  leurs  Députez  à Vervin  , où  le  Légat  du  faint  Pere  devoitfe 
trouver  en  qualité  de  médiateur. 

Tous  deux  y eftoient  également  portez  par  diverfes  confiderations, 
Henry  IV.  après  tant  de  fatigues  & de  peines , defiroit  ardemment  jouir 
du  repos  , Sc  apprehendoit  que  dans  la  continuation  de  la  guerre  la 
fortune  nefift  un  autre  coup  pareil  à la  prife  d’Amiens  , 8c  qu’il  n’e- 
clataft  quelque  faftion  au  dedans  de  fon  Royaume  de  la  part  des 
Grands,  ou  des  Huguenots,  ou  de  fa  Maifon  mefme,  parce  qu’il  n’a- 
voit  point  d’enfans.  Pour  le  Roy  Philippe  , il  fe  fentok  moribond, 
&voyoit  que  fon  fils  eftoit  foible  8c  fans  expérience  -,  Ainfi  ils  eftoient 
refolus  d’y  procéder  avec  plus  de  fincerité  qu’on  n’a  accouftumé  d’en 
apporter  en  de  pareilles  occafions. 

Le  Roy  nomma  pour  cét  effet  Pompone  de  Beliévre  , & Nicolas 
Bruflard  de  Sillery  , tous  deux  Confeillers  d’Eftnt  , 8c  le  dernier  auffi 
Preiident  au  Parlement.  Le  Roy  d’Efpagne  avoit  donné  pouvoir  à 
l’Archiduc  de  choifirdcs  Députez  -,  Et  il  l’avoit  ainfi  fait,  afin  que  s’ils 
eftoient  obligez  de  ceder  le  pas  à ceux  de  France  , la  honte  en  fuft 
moindre  pour  luy.  L’Archiduc  nomma  donc  Jean  Richardot  Preiident 
du  Confeil  du  Roy  Catholique  aux  Pays-bas  , Jcan-Baptifte  Taffis 
Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  Jacques  , 8c  Louys  Verreiken  Audien- 
cier, premier  Secrétaire  8c  Trefoner  du  Confeil  d’Eftat. 

Ceux  de  France  arrivèrent  à Vervin  le  fepriéme  de  Février  , ceux 
d’Efpagne  peu  de  jours  apres.  Les  François,  comme  eftant  chez  eux, 
les  allèrent  vifiter  les  premiers,  mais  ne  voulurent  pas  étendre  leur  ci- 
vilité , jufqu’à  leur  donner  le  premier  rang  dans  la  féance.  C’cftoit 
un  grand  différend  qui  fe  prefentoit  dés  l’entrée  : le  Légat  trouva  un 
expédient  pour  l’accommoder.  11  prit  le  haut  bout  , comme  il  luy  ap- 
parrenoit , mit  fon  Nonce  à fa  droite  , 8c  donna  le  choix  aux  Franf  ts 
ou  de  s’affeoir  au  deffous  du  Nonce  , ou  de  fe  mettre  vis  à Vis. 
choifirent  le  fécond,  8c  laifferent  l’autre  aux  Espagnols.  Parce  moyen 
tous  furent  contens  ; ceux  cy  fe  vantant  d’avoir  la  main  droite,  & Ie* 
François  d’avoir  la  place  la  plus  proche  du  Légat  * outre  que  ceiuy, 
à qui  on  donne  le  choix , a l’avantage. 

Ils  convinrent  d’abord  d’une  ceff^tion  d’armes  à quatre  lieues  aux  eu- 
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virons  de  Vervin  ,8c  de  fauf-conduits  pour  leurs  Courriers  qui  iraient  1598. 
à Paris  8c  à Bruxelles.  Le  Roy  s’cftoit  expliqué  qu’il  ne  pouvoittrai-  En  Fcvrirt. 

ter , fi  on  ne  remettoit  les  chofes  au  mefme  cftat  qu’elles  avoient  elle 

mifes  par  le  T rairé  de  Caceau  en  Cambrefis  l’an  1 5 5 9.  8c  fi  on  n’y 
comprenoit  fcs  alliez.  Les  Députez  de  l’Archiduc  demeurèrent  d’ac- 
cord du  premier  poinft  : mais  n’ayant  pas  de  pouvoir  exprès  pour 
Je  fécond , il  falut  dépefeher  en  Efpagne  pour  cela.  On  leur  en  en- 
voya un  apparent,  mais  avec  des  ordres  fecrcts,  qui  leur enjoignoient 
de  n’y  point  comprendre  les  rebelles  des  Provinces-Unies,  qu’ils  pre- 
tendoient  eftre  toûjours  leurs  fujets , ou  bien  en  échange  d’y  faire  com- 

E rendre  de  leur  part  le  Duc  de  Mercœur  -,  car  il  n’clioit  pas  plusre- 
slle,  difoient-ils , que  ces  Provinces,  comme  auili  le  Duc  de  Savoye, 
fans  qu’il  fuft  obligé  de  rendre  le  Marquifat  de  SalulTes. 

C’eftoient  deux  grandes  difficultez  : il  y en  avoit  encore  deux  au- 
tres : l’une  pour  la  maniéré  8c  le  temps  de  reftituer  les  places , 8c  l’au- 
tre  fur  l’affaire  de  Cambray  : car  les  F rançois  demandoient  qu’on  le 
remift  en  neutralité , 8c  que  l’on  abattift  la  Citadelle , 8c  les  fcfpagnols 
s’opiniaftroient  à le  retenir , parce  , difoient-ils  , qu’ils  l’avoient  con- 
quis fur  un  ufurpateur. 

Mais  pour  les  deux  premières, la  bonne  fortune  du  Roy 8c  lefidel- 
le  fervicc  de  fes  Capitaines  les  furmonterenr.  Le  Duc  de  SaVoye  au 
♦commencement  de  Février  , s’eftoit  remis  en  campagne  avec  une  ar- 
*mée  confiderable , ayant  pour  fon  Lieutenant  Albigny , quidepnispcu 
eftoit  pafTé  à fon  fervice.  Avec  ces  forces  il  reprit  Aiguebelle, 8c  puis 
alllegea  Charbonnières  , place  élevée  fur  un  haut  rocher  à l’entrée  du 
paflage  qui  va  de  Chambéry  à faint  Jean  de  Morienne.  Lefdiguieres 
envoya  Crequy  avec  douze  cens  hommes,  au  fecours;  le  Duc  Payant 
Jaiflé  venir  , l’enveloppa  fi  adroitement  dans  les  détroits  des  monta- 
gnes , luy  8c  tous  fes  gens  , qu’il  en  défit  une  partie  , 8c  contraignit 
le  refte  8c  leur  Chef  mefme  de  pofer  les  armes  6c  de  fe  rendre  , apres 
qu’ils  eurent  pafTé  la  nuit  dans  les  neiges. 

Cét  échec  avoit  porté  une  telle  épouvante  dans  le  Dauphiné  8c  dans  En  Mar»; 
le  Lyonnoisjoù  il  n’y  avoit  pour  lors  aucunes  forces,  que  le  Duc  en 
avoit  conceu  de  nouveaux  derteins  fur  ces  Provinces.  Lefdiguieres  mê- 
me feignit  d’eftre  étourdy  d’un  fi  grand  coup , 8c  peut-eftrc  qu’il  Té- 
toit  : mais  ce  vieux*  Renard  ayant  repris  fes  fens,  exécuta  un  deflein  • Le  Duc  de 

3ui  arrefta  toutes  les  conqueftes  du  Duc.  Ce  fut  la  prife  du  fort  de  savojrelip- 
arraux  ; Il  l’attaqua  la  nuit  du  treiziéme  de  Mars  au  clair  de  la  Lu-  p'lloit  iiaü 
ne, 8c  l’emporta  de  vive  force  en  moins  de  deux  heures , quoy  que  la 
garnifon  fuft  avertie  de  fon  entreprife , 8c  qu’elle  l’attendiftla  mefehe 
fur  le  ferpentin. 

La  réputation  de  ce  coup  eftanr  fort  grande,  quoy  que  l’importan- 
ce de  la  place  ne  le  fuft  pas  , TAmbafladeur  de  Savoye  ne  parla  plus 
fi  haut  à Vervin.  il  tenoit  pourtant  toûjours  ferme  pour  le  Marquifat: 

Ccc  ij 
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1598.  niais  les  Efpagnols  ne  le  fouftinrcnt  pas  comme  ils  euflent  dû  fouftê- 
EnMirs.  nir  le  gendre  de  leurmaiftre,  & l’obligèrent  mefmede  relafcher.  AinG 

— - quant  à ce  qui  le  touchoit , on  demeura  d’accord  , Que  le  Pape  JtïM 

le  feul  Juge  des  différends  du  Vue  avec  le  Roy  ; Que  Jd  Sainteté  les  de- 
cideroit  dans  un  an  > Que  Ji  elle  mouroit  avant  ce  temps-là , il  y aurnt 
après  fa  mort  trois  mois  de  trêve  , durant  lefquels  lis  parties  convien- 
draient d’autres  Arbitres  : Que  cependant  le  Vue  rendrott  la  ville  de  Ber- 
re  en  Provence  laquelle  il  tenait  encore  & qu'il  déjavouëroit  le  tapi. 

• Onl’ap-  taine  la  Fortune  j qui  s’ejloit  Jat/i  de  Seure*  en  Bourgogne fous  fon  nom; 
tcnintBcllc  rtfte  ^ Ie  tun^r0it  neutre  entre  les  deux  teutonnes. 

garde.  Quant  au  Duc  de  Mercœur  , comme  il  cherchait  de  jour  en  jour  des 
refuitcs  pour  ne  pas  conclure  fon  accommodement  , efperant  que  les 
Efpagnols  le  comprendroient  au  nombre  de  leurs  alliez  : le  Roy  fut 
confeillé  par  Schomberg  de  s’approcher  de  la  Bretagne  , afin  que  fapre- 
Gnce  achevait  deterrafier  ce  Duc,  fk  de  terminer  auili  l’affaire  des  Hu- 
guenots. 11  fuivit  ce  bon  avis  , Ôc  envoya  ordre  à Brifiac  de  recom- 
mencer la  guerre  , tandis  qu’il  fe  preparoit  pour  ce  voyage,  & qu’il 
ordonn  ât  un  Confeil  à Paris  pour  y gouverner  durant  fon  abfcnce, 
& des  troupes  pour  garder  la  frontière  contre  les  invafi.  ns  de  l’Archi- 
duc. 

In  Mar»  81  Dés  que  Briflac  eut  repris  les  armes , il  exécuta  une  entreprife  qu’il 
Avri!.  avoir  projet tée  fur  Dinan.  Les  habirans  s’y  barricadèrent  contre  le* 
Chaffeau  ; Et  ilPafliegea  avec  festr<  upes,  & le  rcceutà  compofition.  ’ 
In  Favrier.  Le  Roy  partit  de  Paris  au  mois  de  Février.  Le  bruit  de  fa  marche 
eftonna  fi  fort  les  Capitaines  qui  tenoient  de  petites  places  aux  Pro- 
vinces frontières  de  Bretagne, comme  Craon  & Rochefort  en  Anj  .u, 
Montjan  au  pays  du  Maine,  Mircbe.au  en  Touraine , Tifauges  en  Poi- 
tou ,&  Ancenis mcfme  en  Bretagne,  qu’ils  luycn  apporteront  les  clefs 
fur  le  chemin. 

L’eftonnement  du  Duc  fut  extrême  , lors  qu’il  apprit  que  ces  pla- 
ces, qu’il  croyoit  luy  devoir  fervir  comme  de  fortifications  avancées 

Ecur  retarder  les  armes  du  Roy  , eftoient  tombées  en  un  moment,  & 
ilfoient celles  qu’il  avoit  en  Bretagne  n. ut  à découvert,  & d'ailleurs 
fort  ébra,. fiées  par  leur  exemple.  N’y  ayant  donc  plus  d’autre  falut 
pour  luy  que  dans  la  clemcnce  du  Roy  , il  y eut  recours  par  J’intcf- 
cefiîon  de  la  Dame  Gabrielle , depuis  peu  Ducheffc  de  Beaufort.  Elle 
offroit  de  luy  obtenir  des  conditions  honorables , p-  urveu  qu’il  vou- 
luft  donner  fa  fille  unique  pour  la  mariera  fon  filsainé,  que  les  C'  ur- 
tifans  flateurs  nommoient  Lefar -MonJùur . 11  ne  rejettoit  pas  cette  pro- 
pofiti  n : mais  fa  femme  , ( c’eftott  Marie  de  Luxembourg- Marti- 
gues ) PnncelTe  fiere  & glorieufe  , n’y  pouvoit  confentir.  bon  mary 
ncan:moins  fçachantle  pouvoir  que  les  Dames  avoient  auprès  du  Roy, 
l’envoya  au  devant  de  luy  , & la  chargea  de  luy  offrir  leur  fille , pour  ca 
difpoler  en  faveur  de  tel  Prince  qu’il  luy  plairoit. 
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Ils  efperoicnt  l’un  8c  l’autre  que  ce  leurre  leur  ferviroità  difpofer  la  159S, 
Dame  à leur  rendre  les  bans  offices  dont  ils  avoient  befoin  , 6c  qu’a-  En  Avril, 
prés  ils  trouveraient  des  delais  pour  l’accompliflcment  de  leur  pro-  1 

méfié,  pendant  lefquels  le  temps  ferait  naiftre  quelque  occafion  qui 
tournerait  la  chofe  autrement.  Mais  cette  Dame  auffi  fine  qu’eux , 
ne  fe  preflfa  pas  de  les  fervir  , au  contraire  elle  leur  voulut  faire  fen- 
tir  quefon  interceffion  feule  lespouvoit  fauver.  Donc  , quand  la  Du- 
cheüe  de  Mercœur  fe  prefenra  aux  portes  d’Angers  ,ellc  en  fut  repouf- 
fee  fort  rudement,  & contrainte  de  ù retirer  au  Pont  de  Ce  : mais  lors 
que  fa  fierté  ainll  humiliée  ,fe  fut  reraife  entièrement  aux  volontczde 
la  Dame,  on  l’envoya  quérir  le  jour  mefme  , 8c  le  Roy  fort  tendre 
aux  larmes  de  ce  fexe  , 6c  tres-facile  à tout  ce  que  defiroit  fa  Maî- 
trdTe , accorda  au  Duc  un  Edit  prefque  auffi  honorable  qu’il  en  euft  pu 
fouhauer  qi  and  les  forces  eftoient  entières. 

Car  il  prenoit  la  peine  de  l’excufer  dans  la  Préfacé , de  ce  qu’aprés  « 
fa  réconciliation  avec  le  Pape,  8c  mefme  après  la  venue  du  Légat  en« 
France,  il  ne  s’eftoit  pas  rangé  auprès  de  luy  , 8c  pour  cela  , il  fup-  « 
pofoit  que  ce  Duc  en  avoit  ulé  de  la  forte  pour  de  grandes  raifons  « 
qui  regardoient  la  confervation  de  la  Bretagne  , laquelle  eufl  couru  (( 
rifque  d'eftre  envahie  jsar  les  Eftrangers  , tandis  que  les  forces  de  la«c 
France  eftoient  occupées  fur  lâ  frontière  de  Picardie.  Après  cela  il  de-  » 
elaroie , Qy'tl  le  tcnoit  luy  & tous  ceux  qui  avoient  fuivy  fon  party  pour 
fes  ions  & fd  elles  Jujets  , les  re/labli/Joit  dans  leurs  biens  & Charges  ; 
Révoquent  tous  jugement  donnes,  contre  eux  ; Confirmait  tous  ceux  qui 
avoient  e/té  rendus  par  les  membres  du  Parlement  &dts  Ptefidiaux  qui 
efioient  dans  ce  partyla.  De  plus  il  donnait  au  Duc  deux  cens  trente-fix 
mille  efeus  de  dédommagement  pour  les  frais  de  la  guerre  & dix-J  pt 
mille  ejeus  de  f> enfion  ; Outre  cela  permtjjion  de  vendre  les  bleds  des  ma- 
gafins  jufqu' a lafomme  de  cinquante  mille  efeus } La  garde  des  Chafieaux 
de Gutngamp , Montemort  j&.Lamballe  j Pa/Jeport  aux  Efpagnols  qui 
efioient  dans  la  rtvterede  Nantes  pour  fe  retirer , Et  pouvoir  de  retenir 
les  forces  qu'il  avait } )ufqu  à un  mois  apres  la  vérification  de  cet  Edit  > 

Sans  parler  de  plufieurs  autres  conditions  fcmblables  à celles  qui  avoient 
eflé  accordées  au  Duc  de  Mayenne. 

Le  prix  d’un  traittéfi  honorable  fut  donc  fa  fille,  que  le  Roy  fian- 
ça peu  de  jours  après  à Cefar  fon  fils.  11  l’avoit  légitimé  8c  avantagé 
de  la  Duché  dî  Vendofme  , pour  la  tenir  aux  mefmes  droits  que  les 
Ducs  precedents  l’avoient  tenue , 8c  avec  promefle  de  luy  donner  dans 
4.  ans  dequoy  retirer  toutes  les  terres  qui  en  avoient  efté  aliénées.  Ce 
que  le  Parlement  vérifia  avec  grand’peine , 6c  /ans  tirer  à conf  quence 
pour  les  autres  biens  du  patrimoine  du  Roy , lefquels  p:r  la  loy  du  Royau- 
me avaient  efié  remisa  la  Couronne  dés  U moment  qu’il  y efioit  venu.  Le 
«raitté  fait , le  Duc  de  Mercœur  vint  à Angers  faluer  k Roy , qui  le  re- 
ceut  comme  le  beauperc  de  fon  fils.  On  pafia  le  Contradk  de  ce  ma- 
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riage  futur  dans  le  Chafteaudelamefme  Ville , & les  fiançailles  furent 
célébrées  au  mefme  lieu,  avec  autant  de  pompe  que  fi  c’euft  efté  un 
■ fils  de  France;  Le  Cardinal  dejoyeufene  dédaignant  pas  d'en  faire  U 
ceremonie , pour  faire  fa  Cour. 

D’Angers  le  Roy  defcendit  à Nantes  , & delà  il  fut  à Rennes , où 
les  Eftats  de  Bretagne  fe  renoient.  11  fejourna  environ  deux  mois 
dans  ces  deux  Villes , employant  ce  temps- là  à reftablir  l’ordre  & le 
repos  dans  la  Province , & à recueillir  douze  cens  mille  écus , dont  les 
Elrats  du  pays  luy  fournirent  la  meilleure  partie. 

Lors  qu’il  eftoità  Nantes , il  acheva  l’affaire  des  Huguenots.  Leurs 
Députez  l’eftant  venu  trouver  à Blois , il  les  avoir  fait  fuivre  jufques- 
là.  Scies  avoit  remis  après  le  traitté  du  Duc  de  Mercoeur.  Ce  traitté 
eftant  conclu , il  euft  bien  defiré  encore  prendre  quelque  nouveau  de- 
lay  : mais  ilslepreffoient  fi  fort  qu’il  eut  peine  d’en  trouver  de  raifon- 
nable.  Et  d’ailleurs  il  apprehendoit  que  le  defefpoir  ne  les  portait  en- 
fin à quelque  efeapade  , qui  euft  retardé  la  paix  avec  l’Efpagne,  & 
donné  un  fiijet  plaufible  aux  ligueurs  de  fe  réunir  , & de  prendre  les 
armes.  Cette  confideration  , plus  que  toute  autre  chofe  , l 'obligea  à 
leur  accorder  l’Edit  » qui  du  nom  de  cette  Ville  s’appelle  u’E  ditdi 
Nantes. 

11  contient  92.  articles,  qui  fontpreüque  les  mefmes  que  ceux  de» 
Edits  precedents  qu’on  leur  avoit  accordez  : mais  il  leur  eft  plus  avan- 
tageux, en  ce  qu’il  leur  ouvre  la  porte  aux  Charges  de  judicature  & 
de  Finance.  11  y fut  adjoufté  cinquante- fix  autres  articles  qu’on  appel- 
la  fecrets  ; dont  le  plus  important  eftoit  celuy  qui  leur  laiffoit  pluneurs 
places  de  feureté,8t  toutes  celles  qu’ils  tenoient.  Cet  Edit  eft  la  fau- 
ve-gardc  fous  laquelle  ils  ont  vécu  jufqu’à  cette  heure  en  repos  , & 
fait  librement  l’exercice  de  leur  Religion.  Le  Roy  n’ofa  pas  l’envoyer  au 
Parlement  pour  le  vérifier,  que  le  Légat  ne  fuft  hors  du  Royaume  -,  fi 
bien  qu’on  ne  l’y  porta  que  l’année  fuivante. 

On  travailloit  inceffammcnt  à Vervin  pour  la  paix.  Les  François 
n’inliftoienc  plus  fi  fort  pour  Cambray , quoy  qu’ils  n’eufTent  pas  en- 
core lâché  la  main  fur  cet  article  ; L’Archiduc  dans  l’impatience  d’ac- 
complir fon  mariage  avec  l’infante  lfabelle- Claire- Eugénie,  haftoit 
tant  qu’il  pouvoit  la  démarche  de  la  gravité  Efpagnole  , & obligeoit 
fes  Députez  de  paffer  par  deffus  beaucoup  de  petites  chofes.  N’euft 
efté  l’affaire  des  alliez  de  la  France  , le  traitté  euft.  efté  achevé  en 
moins  de  trois  femaines.  Le  Roy  demandoit  une  ceifation  d’armes  de 
deux  mois  pour  eux  , afin  qu’ils  y puffent  envoyer  leurs  Ambaffa- 
deurs:  les  Efpagnols  la  refufoient  absolument  ; Et  fur  cette  contefta- 
tion,  les  efprits  violents  qui  eftoient  dans  les  Cours  des  deux  Rois, 
les  Chefs  de  guerre,  & ceux  qui  defiroient  la  broihllerie  , ne  manquè- 
rent pas  de  prefler  la  rupture  de  tout  leur  pouvoir:  mais  ils  n’y  purent 
rien  gagner,  les  deux  Princes  eftoient  dans  des  difpofitions-toutcs  con- 
traires. 
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Cependant  les  Ambaffadeurs d’ Angleterre  arrivèrent  à Ja  Cour,  qui  159g. 
alors  eftoit  à Nantes  : ilsnefe  monftroient  pas  fort  éloignez  de  la  paix.  En  AthL 
■car  la  difficulté  n’eftoit  pas  à leur  égard  , mais  à l’égard  des  Eftats , ' - 

dcfquels  ils  avoient  ordre  de  ne  point  fe  feparer.  Or  ceux-cy  n’en  vou- 
loient  point  du  tout  : comme  ils  connoiffoient  bien  qu’elle  ne  fe  pou- 
voir faire  qu’on  n’entamaft  leur  liberté,  pour  laquelle  ils  combattoienc 
depuis  prés  de  trente  ans,  4c  fans^quoy  ny  les  biens  ny  la  vie  ne  leur 
eftoientrien , ils  aimoient  mieux  tout  hazarder  que  de  perdre  le  prix 
detant  de  travaux, de  fang,&dcdépenfes.  Une  chofe  encore  les  con- 
firma davantage  danscette  genereufe  refolution  : ce  fut  qu’ils  interce- 
ptèrent une  lettre  du  Roy  d'Efpagne  ,qui  ordonnoit  à fes  Députez  de 
ne  les  y point  comprendre  , finon  à condition  d’y  rejlabltr  la  Religion 
Romaine  par  tant  le  pays , de  le  redmre  dans  une  enticre  obeijjance  & d'y 
remplir  toutes  les  Charges  de  Magiflrats  Catholiques. 

Là-deffus  il  n’y  eut  point  d’eiforts , il  n’y  eut  point  d’offres  qu’ils  ne 
fiffent  auprès  du  Roy,  pour  le  porter  à continuer  la  guerre:  mais  il  en 
eftoit  trop  avant  pour  ne  pas  achever  le  traitté.  11  manda  donc  à fes 
Députez  de  le  conclurre,  pourveu  qu’auparavant  ils  obtinffentla  ceffa- 
tion  d’armes  pour  fes  alliez  , qu’ils  avoient  tant  demandée  -,  Et  il  promit 
aux  Anglois  qu’il  ne  le  ratifieroit  que  quarante  jours  après  que  les  Dé- 
putez l'auroient  ligné. 

Or  ils  le  lignèrent  le  deuxième  jour  de  May , & le  douzième  ils  le  En  May- 
mirent  entre  les  mains  du  Légat,  le  priant  de  le  tenir  fecret  jufqu’à  ce 
que  les  deux  mois  delà  ceffation fiiffent  expirez.  Et  pourtant  le  Roy 
ne  fit  point  fcrupulede  le  publier  dans  les  Eftars  de  Bretagne,  & de 
leurtiire  qu’il  alloit  en  Picardie  en  porter  la  ratification  luy-mefme. 

En  effet  il  partit  à ce  deffein , ayant  auparavant  donné  le  Gouvernement 
de  Bretagne  au  petit  Duc  de  Vendofme  , par  la  demifiion  du  Duc  de 
Mercœur  fon  beau-pere  : mais  il  luy  arriva  une  indifpolkion  par  les  che- 
mins qui  le  contraignit  de  s’en  revenir  à Paris. 

La  Reyne  d’Angleterre  n’ayant  pu  obtenir  qu’il  luy  accordait  encore 
un  mois  par  delà  les  quarante  jours , luy  en  écrivit  avec  reproches  6c 
en  des  termes  qui  l’accufoient  de  mefconnoiffance.  Les  Anglois  déclamè- 
rent outrageusement  à la  Cour  de  France  contre  fon  procédé,  & firent 
retentir  leurs  plaintes  aux  oreilles  de  tous  les  Proteftants  ; les  Hollan- 
dois  en  uferent  plus  modeftement.  On  tâcha  de  payer  les  uns  & les  au- 
tres de  grandes  raifons  d’Eftat , & de  plulieurs  femblables  exemples 
on  les  exhorta  par  plufieurs  fois  de  vouloir  entrer  dans  ce  traitte  par  la 
porte  qu’on  leur  avoir  laiffée  ouverte. 

Il  femble  qu’on  ne  le  faifoit  que  par  bien- féance  :caron  fçavoit  affez 
que  ce  n’eftoit  pas  leur  intereft  d’y  entrer  -,  Et  peut-eftre  euft-on  efte 
bien  marry  qu’ils  fe  fuffent  laiffez  perfuader.  Quoy  qu’il  en  foit  , les 
Députez  des  derniers  mandèrent  au  Roy , que  le  terme  de  deux  mois 
eftoit  trop  court  pour  affembler  les  Eftats  de  toutes  leurs  Provinces  -,  6c 
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Ja  Reyne  d’Angleterre  luy  fit  entendre  qu’elle  ne  vouloit  pasfedéta.’ 
cher  d’avec  eux. 

Comme  il  creut  donc  avoir  fatisfait  autant  qu’il  le  pou  voit,  au  de. 
voir  de  l’alliance , 8c  à fa  réputation , il  envoya  fa  ratification  à fes  De- 
putez  fur  la  fin  de  May , la  datte  en  blanc,  avec  ordre  de  ne  la  rem. 
plir  que  le  douzième  de  Juin  , auquel  expiroient  les  quarante  jours 
qu’il  avoir  accordez  à la  Reyne  Elizabeth.  Lemefmejoarla  paix  fut 
publiée  à Vervin , & enfuite  par  t otites  les  villes  de  France  8c  des  Paît 
bas , avec  des  réjoüiflanccs  dont  le  bruit  8c  l’allegrefle  éclatèrent  juf. 
qu’aux  deux  bouts  de  l’Europe  , 6c  ne  donnèrent  pas  moins  d’effroy 
aux  Turcs,  que  de  joye  à la  plus  grande  partie  des  Chreftiens. 

Les  mefmcs  quatre  Seigneurs  que  l’Archiduc  donnoit  enollagespour 
la  reftitutton  des  places  , fçavoir  Charles  de  Crouy  Duc  d’Arfchot, 
François  de  Mendozzc  Admirai  d’Arragon , Charles  de  Ligne  Comte 
d’Aremberg  , Chevalier  de  la  Toifon  , 8c  Louys  de  Velafco  Grand  Maî- 
tre de  l’Artillerie , fervant  d’Ambafiadeurs  avec  Richardot  Sc  Verrei- 
ken , apportèrent  la  ratification  au  Roy  , 8c  luy  virent  jurer  le  Traité 
dans  Noftre-Dame  le  vingt-uniéme  de  Juin  > y afiiftant  auiTt  de  la  part 
du  Duc  de  Savoye  Gafpard  de  Genève  Marquis  de  Lullins  ,8c  Leonard 
Roncas  fon  Secrétaire  d’Eftar.  Réciproquement  le  MareRhal  de  Bi- 
ron, Beliévre,  8c  Sillery,  firent  lemefmc  auprès  de  l’Archiduc  à Bru- 
xelles le  vingt-fixiéme  du  mefme  mois  -,  Et  Guillaume  de  Gadagne  Bo 
teon  auprès  du  Duc  de  Savoye  * qui  pourtant  ne  fit  le  ferment  que  le 
deuxième  du  mois  d’Aouft  , dans  Chambéry.  Le  Roy  Philippe  il.  li- 
gna bien  les  articles  : mais  e fiant  prévenu  de  la  mort , il  ne  put  les  ju- 
rer avec  les  mefmes  ceremonies  qu’avoient  fait  les  autres  Princes. 

V oicy  la  fubftance  des  plus  eflentiels.  Le  Traité  ejloit  t onclû  confir- 
mé ment  & en  ï approbation  de  celuy  de  Cateau  en  Cambre  fi  s ; Auquel  & 
aux  precedent  rien  ne  devoit  ejtre  innové , que  dans  Is  chofes  àquoyilfe- 
roit  dérogé  par  celuy-cj.  S’il  y avait  desfujets  des  dtux  Rois  qui  aile  J] eut 
fervtr  leurs  ennemis  par  mer  ou  par  terre  jilsfet  oimt  ch.fiitz  comme  <»- 
fratieurs  & perturbateurs  du  repos  public.  Leux  qui  avaient  efté  chijftz 
de  leurs  terres , Offices  & Bénéfices , à compter  depuis  l'an  î ç 8 8 . y /«  oient 
rétablis  ; Toutefois  ne  pourraient  rentrer  dans  Us  terres  des  Rois  fans  e» 
avoir  des  Lettres  du  grand  Sceau.  En  cas  que  le  Roy  a’ Efpagne  aonnifi 
les  Fays-bas  & les  Comtez  de  Bourgogne  & de  Ch  .rolois  à l’Infante  fi 
fille  j elle  & fes  terres  fer  oient  comprijes  dans  ce  Traité  f ans  qu'il  enft- 
Lu  II  un  nouveau  pour  cela.  Les  deux  Rois  rende  oient  mutuellement  et 
qu’ils  avotent  pris  l'un  fur  l'autre  depuis  l’an  1559.  fçavoir  le  Roy  Trtt- 
Chrefiien  jla  Comté  de  Charolois  le  Roy  Catholique  j tes  villes  de  Ca- 
lais , Ardres,  Monthuhn  , Dourltns  , la  Captlle  le  Catelrt  en  Ftcardtt, 
& Blavet  en  Bretagne  ; Four  fureté  dequoy  il  donnerait  quatre  oftagtt 
( nous  les  avons  nommez  cy-deflus.  ) L’un  & l'autre  Je  rfervuent 
tous  leurs  droits  & allions , à quoy  tli  n'avoient  point  renoncé  J mais  ne 

pourraient 
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pourraient  les  pour futvre  que  par  voye  amiabh  & de  JuJlict.  Cela  re'  1^98. 
gardoit  la  Navarre  & la  Duché  de  Bourgogne.  11  fut  dit  auill  ,•  Que  En  juin. 

ce  Traité  feroit  vérifié , publié  & enregîjtré  en  la  Cour  de  Parlement 

de  Paris , Chambre  des  Comptes  j & autres  Parlemens  du  Royaume  ; Lt 
le  mefme  jour  au  Grand  Conjeil  , autres  Confeils  & Chambre  des  Com- 
ptes des  Pays-bas. 

Les  interdis  du  Duc  de  Savoye  y eftoient  traitez  de  la  maniéré  que 
nou&avons  dit.  On  n’y  parla  point  deceux  du  Duc  de  Florence , par- 
ce qu’il  ne  pretendoit  point  dire  en  guerre , & qu’il  difoit  n’avoir  fai- 
fi  les  ifles  de  Marfeille  que  pour  nantiffementde  certain  argent  que  le 
Roy  luy  devoit , 8c  dont  on  avoir  détourne  les  aflignations  -,  J oint  que 
d’Offat  s’eftoit  tranfportéà  Florence  pour  terminer  ce  différend.  11  le 
vuida  en  effet  le  neufiéme  jour  de  May , à ces  conditions  j Que  le  Vue  EnMa^ 
rendroit  Us  Ifies  d’if  & de  Pommegues  er  en  pourroit  emporter  fon  ar- 
tillerie j équipage munitions  ; moyennant  quoy  le  Roy  (erec onnoijj oit 
fon  debiteur  de  deux  cens  mille  écus  -,  Qu’il  luy  Jerott  baillé  de  bonnes  af- 
fignations  & pour  feureté  de  fon  payement  dousse  notables  François  qu’il 
nommeroit  luy-mefme. 

AInsi  furent  éteintes  jufqu’à  la  derniere  étincelle  , non  feule-  TmJtU  ri- 
ment les  guerres  civiles  que  la  Ligue  avoit  allumées  dans  les  en  tH,àr  d* U 
trailles  de  la  F rance , mais  encore  celles  que  cette  faftion  y avoit  atti-  tMtrn’ 
rées  de  dehors  s Et  ce  Royaume  eftant  déformais  en  repos  , n’avoir  plus 
qu’à  reparer  tout  doucement  les  grands  dommages  qu’il  avoit  fouf- 
ferts  , 8c  à rétablir  fes  forces  à demy  épuifées  par  tant  de  fanglantes 
playes. 

La  première  décharge  pour  le  peuple  8c  pour  les  coffres  du  Roy, 
fut  de  congédier  tout  ce  que  l’on  pût  des  troupes  qui  eftoient  fur  pied. 

C€  licenciement  ayant  répandu  une  grande  quantité  de  voleurs  dans  les 
bois  8c  fur  les  grands  chemins  , les  Prevofts  curent  ordre  de  battre  la 
campagne  pour  les  reprimer  } Et  parce  que  c’eftoitde  braves  gens  que 
le  defelpoir  portoit  à une  extrême  deffenfe  -,  le  Roy  pour  leur  en  ofter 
les  moyens  , fit  une  Déclaration  le  quatrième  du  mois  d’Aoull  , qui  E„  Aoofe 
deffendoit  le  port  des  armes  à feu  à toutes  perfonnes  hotfmis  à fes  Gens- 
d’armes  jaux  chevaux  Légers  de  fa  garde  j aux  Compagnie  s d’Ordonnan- 
ce  _,  & à tous  les  Prtvofis  & leurs  Archers  , enjoignant  à tout  le  monde 
de  courir  fus  aux  contrevenons  : permettant  néant  moins  l'ufrge  des  Ar- 
queoufes  aux  Gentilshommes , pour  chajfer  fur  leurs  terres. 

Le  mefme  mois  le  Roy  eftant  à Monceaux,  conclud  le  mariage  d’en- 
tre Madame  Catherine  fa  fœur,âgée  de  prés  de  quarante  ans , 8c  Hen-  • 
ry  Duc  de  Bar,  fils  de  Charles  Duc  de  Lorraine.  Diverfcs  difiîcultez 
pour  le  faiét  de  la  Religion  l’avoient  fait  traifner  ce  Traité  plus  de 
deux  ans  durant.  Les  nopces  furent  remifes  au  commencement  de 
l’année  prochaine,  toutes  les  deux  parties  eftant  peu  contentes  d’eftre 
Tome  111.  Ddd 
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facri fiées  par  leurs  parens , à des  incerefts  d’Eftat,  contre  lesfentimen* 
de  leur  confcience. 

La  difeipline  Ecclefiaftique  s’eftant  fort  relafchée  durant  la  guerre, 
le  Roy  permit  au  Clergé  de  s’aflembler  à Paris  pour  la  rétablir.  Le» 
Députez  de  ce  Corps, ayant  conféré  enfemblede  leurs  interdis, Fran- 
çois de  la  Guelle  Archevefque  de  Tours,  fut  chargé  de  luy  faire  de* 
remontrances.  Il  demanda  fortement  la  publication  du  Concile  de 
Trente  , à la  referve  des  Chefs  qui  pourroient  blefler  les  liberté?  de 
l’Eglife  Gallicane,  8c  les  Privilèges  des  Cours  Souveraines  } Le  réta- 
bli Ôc  ment  des  Elevions  Canoniques,  pour  les  Bénéfices  ayant  charge 
d’ames  ; La  révocation  des  Brevets  de  nomination  à ceux  qui  n’eftoient 
point  vacans  } Comme  aufli  celle  des  penfions  accordées  aux  laïque* 
fur  ces  fonds- là  j Toute  liberté  aux  Eccleiïaftiques  de  jouir  de  leur 
revenu  fans  aucune  charge  que  de  faire  leurs  fondions  } La  réparation 
des  Eglifes  8c  autres  lieux  facrez  > Et  l’obfervation  des  Contra&s  que 
le  Clergé  avoit  faits  avec  le  Roy. 

Sa  réponfe  fut  courte,  grave,  8c  pleine  de  beaux  traits.  Il  leur  dit 
qu’il  prenoit  leurs  exhortations  en  bonne  part , mais  qu’il  les  exhortoit 
aufli  à bien  faire , 8c  à concourir  avec  luy  pour  la  reformation  des  abujj 
Qu’il  ne  les  avoit  pas  caufez , mais  qu’il  les  avoit  trouvez  , 8c  qu’il  y 
faloit  procéder  pied  à pied  , comme  dans  toutes  les  chofes  importan- 
tes ; Quejufques-là  on  ne  leur  avoit  donné  que  de  belles  paroles , mais 
qu’il  leur  donnerait  de  bons  effets , 8c  qu’ils  éprouveraient  qu’avec  fa 
cafaque  grife  pleine  de  poufliere,  il  eftoic  tout  d’or  au  dedans.  Parce 
mot  il  donnoit  atteinte  au  manque  de  foy  8c  au  luxe  de  fes  predecef- 
feurs.  Il  conclut  , Que  pour  leurs  demandes  , il  y ferait  réponfe  fut 
tous  les  Chefs , à mefure  qu’il  en  délibérerait  avec  fon  Confeil. 

Le  Roy  Philippe  II.  n'eut  pas  le  plaijir  de  jouir  long- temps  de  la  paix, 
ny  de  voir  le  mariage  tant  defiréde  Ja  fille  ; car  il  mourut  à l'Ejc vital 
le  treizième  de  Septembre.  Il  eftoit  âgé  de  foixante  & douze  ans , dont  il 
en  avoit  régné  quarante-deux  & neuf  mois  depuis  l’ abdication  de  Jon  pert. 
Philippe  III.  Jon  fils  unique  * nefloit  pour  lors  que  dans  fa  vingtième 
année  Prince  de  peu  d’effet  : il  luy  latfja  tous  fes  grands  Eflats , à la 
referve  des  Pays-bas  &de  la  Franc  he-Lomt  é j qu'il  donnoit  en  dot  à fa 
chere  fille  lfabelle. 

“ C’eftoit  à condition , Que  ces  Provinces  retourneraient  à la  Couronnt 
“ d’Efpagnt  au  deffaut  d'hoirs  mafles  ou  femelles  ; Que  fi  (lies  tombaient 
u à une  fille  > elle  ne  pourrait fe  marier  fans  le  confentemtnt  du  Roy  Catbêe 
“ lique  ; Que  toutes  les  fois  qu’il  y auroit  mutation  jle  nouveau  JucccfJevt 
t(.prcfteroit  nouveau  ferment  de  conferver  la  Religion  Catholique  & que 
“ s'il  s’en  dépat  toit  ilferott  décheu  de  tout  droit  fur  ces  Provinces  ; Qu’tU 
“ les  n’ auraient  point  le  commerce  aux  bides  Orientales  ny  Occidentales j. 
M Qjie  le  Roy  fe  refervoit  d'ejlre  le  Chef  de  l’Ordre  de  la  Toifon , V de 
* mettre  des  Gouverneurs  & garmfom  à fa  folde  dans  les  Citadelles  d’Am- 
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vers  j de  Gand  & de  Cambray  , qui  auraient  ferment  à luy  , & aux  « 
Grinces  des  Pays-bas.  « 

Il  y avoit  plus  de  quinze  mois  qu'une fièvre  hetfique  confumoit  ce  Roy , 1598. 

quand  les  gouttes  le  prirent  fort  cruellement  la  veille  de  la  Saint  Jean.  — 

Ces  humeurs  acres  engendrer ent  quantité  d’abfcez  , premièrement  au  ge- 
nou , puis  en  diverfes  parties  du  corps.  Ils  crevèrent  les  uns  après  les  au- 
tres , & il  en  fort  oit  des  four  millier  es  de  poux  que  l’on  ne  pouvoit  tarir. 

Il  fe  joignit  à cela  un  Satyriafme  perpétuel,  qui  faifoit  écouler fes  forces 
& fon  fang  avec  un  prurit  effroyable.  La  puanteur  infuppor'table  qui 
fortoit  de  ces  ulcérés , & cette  vilaine  vermine  qui  le  mangeait  jufqu'aux 
os , faijoient  faillir  le  cœur  à tous  ceux  qui  l' dpprochoient  : mais  il  ne  luy 
manqua  jamais  ; il  fouffrit  tous  ces  maux  avec  une  fi  mervetlleufe  pa- 
tience , & il  maintint  fon  efprit  dans  une  ajjiette  fi  ferme  jufqu’au  der- 
nier foûpir  de  fa  vie  , qu'ils  ne  fçavoient  juger  s'ils  voyaient  en  luy  un 
plus  grand  exemple  ou  de  la  rnifere  humaine  , ou  d'une  confiance  héroï- 


que. 

Dans  ce  corps  qui  s'en  alloit  par  pièces  ,fonjugement  fain  & entier  dif- 
pofoit  encore  des  plus  grandes  affaires  ; Et  fur  le  foin  fl  de  n’eftre  plus  il 
tâchoit  d’étendre  fa  domination  dans  l’avenir  , travaillant  à dreffer  des 
avis  & des  mémoires  pour  diriger  le  régné  de  fon  fils.  On  en  trouva  plu- 
fieurs  après  fa  mort , dont  queîques-unsfe  font  échapez  jufque  dans  le  pu- 
blic. Vain  & ambitieux  foucy  ! les  Princes  veulent  regner  à leur  fiant  atfie, 
ils  n’en  croyent  pas  leurs  predeceffeurs  ; AuJJi  doivent  ils  bien  s’imaginer 
que  leurs  JuccejJcurs  ne  les  en  croiront  pas. 

Il  avait  fait  fon  Teftament  deux  ans  avant  fa  mort  : par  un  Codicile 
il  enjoignit  à fon  fils  qu’il  donnaft  ordre  de  bien  examiner  l'affaire  de  la 
Navarre , & de  faire  droit  aux  heritiers  de  Jean  d’Albret  s’il  y échéoit. 
Il  difoit  que  Charles  y.  fon  péri  le  luy  avait  ainfi  ordonné  par  fon  Tefia- 
ment  : mais  que  fes  grandes  occupations  ne  luy  avaient  pas  permis  d’y  fon - 
ger.  A la  fin  de  ce  Codicile  il  adjoufioit  une  claufe  qui  détruifoit  fon  Or- 
donnance , c’efioit  qu’on  ne  fiji  cette  refiitution  ou  recompenje , qu'en  cas 
qu’elle  ne  prejudiciafl  point  à la  Religion  Catholique  ,ny  à la  tranqui - 
lité  de  fes  Efiats.  Pourquoy  cette  queue  ? Penfoit-il  négocier  avec  Dieu* 
Au  mefme  temps  que  les  remords  de  fa  confcience  le  prefj  oient  de  refiituer 
le  bien  à fon  voifin  , fa  mal-heureufe  politique  intervenoit  , qui  luyfug- 
geroit  des  fubterfuges  pour  le  retenir.  Ainfi  il  efioit  doublement  coupable , 
& de  n'avoir  pas  fait  juftice , & de  ne  l’avoir  montrée  à fes  fucceffeurs 
que  pour  les  empefchtr  de  la  faire. 

Avant*  que  les  nouvelles  de  fa  mort fuffent  arrivées  en  Flandres  , l’Ar- 
chiduc en  efioit  party  , ayant  dépofe  la  pourpre  facrèe  dans  l’Eghfe  de 
Nofire-Dame  de  Haux  à deux  lieues  de  Bruxelles  ,&  laiffé  le  Gouverne- 
ment des  Pays-bas  au  Cardinal  André  d’Aufiriche  > au  nom  de  l'Infante 
Ifabelle  qui  en  avait  efte  reconnue  Princeffe.  Il  paffa  par  le  Jnol , où  il 
recueillit  Marguerite  fille  de  l’Archiduc  Charles  qui  efioit  mort  , & la 
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98.  venue  fa  mere  & les  emmena  à Ferrare.  Ils  y furent  receus  fort  folem- 
. •—  utilement  ,&  le  Pape  Clcment  t lequel  ejloit  en  cette  ville-là  depuis  le  huif 

tiéme  de  May  , célébra  le  mariage  du  Roy  Philippe  III.  avec  Marguerite, 
& celuy  de  /’  Archiduc  avec  l'Infante  ifabelle  , Albert  ejlant  Procure» r 
pour  le  Roy  d'tfpagne  , & le  Duc  de  Sejfe  pour  Ifabelle.  La  nouvelle 
Repie  & L’Archiduc  pi  firent  enfuite  deux  mois  à Milan  , puis  au  mois 
de  Février  de  l'année  fmvante  , ils  s'embarquèrent  à Genes  pour  l’Efpa- 
gne  ; où  les  doubles  nopces  furent  célébr  ées  entre  prejens  dans  la  ville  ie 
Fal  nce  au  mois  d' Avril. 

EnOftobre  ün  peu  avant  la  my-Oétnbre  , le  Roy  s’en  alla  à Monceaux  , terre 
qu’il  avoit  donnée  à (a  maiftrefle;  comme  il  avoit  commencé  d’y  faire 
unediete,il  tomba  malade  d’une  rétention  d’urine,  accompagnée  d’u- 
ne groffe  fièvre  & de  frequentes  deffadlances  de  coeur.  Ces  fymptomes 
d’abord  firent  craindre  qu’il  ne  fuft  proche  de  la  mort:  mais  lacaufe 
de  fon  mal  ayant  cfté  habilement  coupée,  il  fut  aufli-toft  foulage,  & 
fe  leva  deux  jours  après. 

En  Noyem  ga  maiftrefle  s’eftant  veuë  alors  fur  le  bord  du  précipice  , le  follici- 
toit  fans  ceflede  l’époufer,  6c  l’en  prefloit  avec  d’autant  plus  de  con- 
fiance , que  les  foins  6c  les  tendre  fles  qu’elle  luy  avt.it  témoignées  en 
cette  occ..fion  ,fembloient  l’obliger  de  luy  tenir  parole.  Et  certes  elle 
n’eftoit  pas  tout  à fait  indigne  de  cét  honneur  , fans  les  inconvénient 
qui  euflent  pu  s’en  enfuivre.  Peu  après  te  Cardinal  de  Medicis  Légat 
eftanr  venu  prendre  congé  de  luy  , pour  s’en  retourner  à Rome  , il  luy 
découvrit  le  deflèin  qu’il  avoit  de  la  fatisfaire  , & le  pria  de  luy  ren- 
Kn  Dccem-  ^re  ^es  ol®ccs  auPr^s  dufaint  Pere  pour  difl"<  odre  fon  mariage  aveela 
bre/e  Reyne  Marguerite.  Le  Légat  luy  répondit  fort  froidement , que  le 
Pape  ne  l’avoit  point  envoyé  en  France  pour  d’autre  affaire  que  pour 
la  paix  } laquelle  ayant  efte  heureufement  moyennée  , il  alloit  en  ren- 
dre compte  à fa  Sainteté.  Le  Roy  fe  repentit  de  s’tftrc  ouvert  fi  avant 
à un  homme  qu’il  voyoitbien  n’eftre  pas  favorable  à fon  deflein:  voilà 
pourquoy  quand  il  envoya  l’année  fuivante  Sillcry  à Rome,  il  luy  en- 
joignit expreflementde  bien  témoigner  à ce  Cardinal  que  cette  fantai- 
fic  luy  eftoit  paffée. 

En  Jmyîer  Dans  le  commencement  de  l’année  1599.  trois  ou  quatre  mariages 
fcfiumu.  £oft  xlluftres  fournirent  des  divertiflemens  à la  Cour  -,  Premièrement 
Celuy  dé  Madame  Catherine  fœur  du  Roy  avec  le  Duc  de  Bar,  qui  fe 
fit  le  dernier  de  Janvier  * Quelque  temps  après  celuy  de  Charles  Dut 
de  Nevers  avec  Catherine  fille  du  Duc  de  Mayenne,  & celuy  de  Hen- 
ry fils  de  ce  Duc  avec  Henriette  fœur  de  Charles  -,  Puis  celuy  de  Hen- 
ry Duc  de  Montpenfier  &de  Henriette  Catherine  fille  unique  de  Hen- 
ry Duc  de  Joyeufe,&  heritierede  cette  riche  maifon. 

Le  Roy  la  mefme  année  erigea  Aiguillon  en  Duché  & Pairie  en  fa- 
veur du  fils  du  Duc  de  Mayenne. 

Le  Duc  de  Bar  avoit  grande  répugnance  d’époufer  une  PrincefTe 
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Huguenote!  laquelle  d’ailleurs  eftoit  fa  parente  au  troifiéme  degré, 
8c  partant  il  avoit  befoin  d’une  double  difpenfe  , l’une  pour  la  diver- 
fite  de  la  Religion  , l’autre  pour  la  parenté.  Mais  le  Duc  fon  Pere 
croyant  trouver  un  grand  avantage  en  ce  party  , pafla  par  dclïus  tous 
ces  fcrupulesde  confcicnce.  La  difficulté  fut  de  trouver  un  Prélat  qui 
▼ouluft  prt lier  fon’ miniftere  pour  célébrer  un  mariage|fi  difeordant: 
tous  ceux  que  l’on  en  Sollicita  le  refuferent  absolument  } l’Archevê- 

3ue  de  Rouen , frere  baftard  du  Roy  , s’en  eftant  fait  un  peu  prier  y 
onna  les  mains , & le  célébra  dans  le  cabinet  du  Roy  8c  en  fa  prefen- 
ce,  croyant  qu’il  ne  pouvoit  pas  dénier  ce  Service  à celuy  qui  ve- 
noit  de  le  pourvoir  d’un  fi  bel  Archevefché , quoy  qu’il  en  fuit  peu  ca- 
pable. 

Après  les  Solemnitez  de  ces  noces  , deux  changemens  impreveus 
donnerert  un  grand  Suiet  d’admiration  à la  Cour}  l’un  fut  de  ce  mê- 
me Henry  Duc  dejoyeufe  qui  venoit  de  marier  la  fille,  l’autre  d’An- 
toinette Sœur  du  deffiint  Duc  de  Longueville  , 8c  veuve  du  Marquis 
de  Belle- 1 fie.  Leprvmier,  comme  nous  avons  veu,  eftoit  forty  des  Ca- 
pucins l’an  1592.  Mais  le  Pape  ne  luy  avoit  donné  difpenfe  de  de- 
meurer dans  le  monde  que  pour  autant  de  temps  que  la  Religion  Ca- 
tholique auroit  befoin  de  fon  fecours.  Or  comme  elle  n’en  avoit  plus 

a ue  faire,  ce  Seigneur  eftant  touché  des  larmes  de  famere,Dametres- 
evote  8c  fort  lcrupuleufe  , prefle  des  Semonces  de  fa  propre  con- 
fidence, d’ailleurs  picqué  de  quelques  paroles  du  Roy  ,&  lollicité  par 
les  Sécrétés  admonitions  du  Pape  , refolut  de  Satisfaire  à fon  vœu , &c 
ayant  renvoyé  le  bafton  de  Martfchal  8c  le  cordon  bleu  au  Roy  , Se  re- 
tira dans  le  Convent  des  Capucins  de  Paris.  On  fut  bien  eftonné , 
quand  trois  ou  quatre  jours  après,  on  le  vit  en  chaire,  où  cet  habit  de 
Penirence,  & Ses  Sermons  plus  remplis  de  zelc  que  de  doftrinc  , luy 
donnèrent  bien  plus  d’éclat  dans  l’opinion  des  peuples  que  fi  naiflance 
8c  fa  dignité  ne  luy  en  avoient  donné  à la  Cour. 

Pour  la  Marquife  de  Belle-Ifla  , Pune  des  plus  belles  8c  des  plus 
Spirituelles  Dames  de  fon  temps,  eftant  partie  de  Bretagne  , Sans  com- 
muniquer fon  defleinà  aucun  de  Ses  parents,  elle  allafc  jetterdans  un 
Convent  de  Fueillantines  nouvellement  inftituéà  Thoulouze.  Ondi- 
foit  qu’un  Secret  déplaifir  de  ce  qu’un  Soldat  qu’elle  avoit  employé 
pour  venger  la  mort  de  fon  mary  fur  Kermartin , avoit  efté  prisée  pen- 
du, fans  qu’elle  euftpû  obtenir  fa  grâce  du  Roy,  luy  donna  un  tel  dé- 
gouft,  qu’elle  neyoulut  plus  demeurer  dans  le  monde  après  y avoir  efté 
fi  peu  confiderée. 

Dés  le  commencement  de  l’année,  Sillery  envoyé  à Rome  pour  l’af- 
faire du  Marquilât  de  Salufles  , avoit  charge  de  pourfuivre  aufti  la 
diffolutiondu  mariage  du  Roy.  L’cfpefance  d’avoir  les  Sceaux  à fon 
retour,  eftoit  un  puiflant  aiguillon  pour  le  faire  agir  de  toutes  fes  for- 
ces: caria  Ducheffe  de  Beaufort  l’avoit  afffeuré  qu’elle  les  luy  feroit 
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donner.  Elle  témoignoit  par  là  ne  fe  foucier  pas  trop  des  interefts  de 
Chiverny , ny  de  fa  lœur  de  Sourdis , bonne  amie  de  ce  Chancelier.  Elle 
croyoit  avoir  aflez  fait  pour  elle  d’avoir  obtenu  un  Chapeau  de  Cardi- 
nal à fon  fils  aîné.  • • . 

Le  premier  point  de  la  Commiflion  de  Sillery  n’eftoit  mal-aifé 
qu’en  ce  que  la  Reyne  Marguerite  connoiflant  bien  que  le  Roy,  après 
l’avoir  répudiée  ,efpouferoit  la  Duchefle,  faifoitdire  au  Pape  que  par 
cette  raifon  , elle  n’y  confentiroit  jamais  } Et  le  Pape  pour  le  melîne 
fujet  y apportoit  aflez  de  répugnance.  Car  il  nevoyoit  pas  bien  coin, 
ment  il  pourroit  légitimer  des  enfans  qui  eftoient  nez  en  aduiterej 
& il  en  prévoyoit  de  grands  troubles  pour  la  fucceflïon  du  Royaume, 
dautant  que  les  Princes  du  Sang  n’en  fuflent  jamais  demeurez  d’ac- 
cord , & que  les  enfans  qui  fuflent  venus  après , eftant  nés  en  loyal 
mariage , l’euflent  difputé  aux  premiers.  Cependant  le  Roy  le  prefloit 
fort  par  fes  Agents,  Et  ileftoit  à craindre  que  pour  abréger  chemin, 
il  ne  fift  faire  le  procès  à la  Reyne  Marguerite  pour  adultéré,  êc  qu’il 
n’en  ufaft  à fon  endroit  comme  Philippe  le  Bel  en  avoit  ufé  envers  la 
femme  de  fon  fils  aîné. 

Là-deflus  , je  ne  fçay  quelle  main  , ( mais  certes  très- méchante, 
quoy  que  les  fuites  de  ce  coup  fuflent  (alutaires  à l’Eftat  ) trencha  le 
nœud  de  toutes  ces  difficultez.  La  Ducefle  de  Beaufort  ne  quittoit 
jamais  le  Roy  , St  eftoit  allée  avec  luy  à Fontainebleau  , grofle  de 
quatre  mois:  les  ftftes  de Pafques approchant , il  la  pria  , pour  éviter 
le  fcandale  & les  vives  remonftrances  de  René  Benoift  fon  Confef- 
feur,de  les  aller  paflerà  Paris,  & de  loger  chez  Sebaftien  Zamet , dé 
riche  Partifan  qui  fedifoit  Seigneur  de  1700000.  écus.  Or  un  Jeudy 
Abfolu  , cet  homme  ayant  pris  un  foin  particulier  de  la  traitter  des 
viandes  qu’il  fçavoit  eftre  le  plus  à fon  gouft  , il  arriva  qu’eftant  al- 
lée à T enebres  au  petit  faint  Antoine , elle  tomba  en  défaillance , Auû î 
toft  on  la  rapporta  chez  Zamet  : mais  fon  mal  redoublant  , elle  n’eut 
point  de  patience  qu’on  ne  l’euft  ofté  de  ce  méchant  logis.  On  la  tranf- 
porta  donc  chez  fa  fœur  de  Sourdis,  Et  là  les  convulltons  la  prirent!! 
violentes  & fi  eftranges , qu’elle  en  mourut  le  lendemain.  Le  Roy , qui 
eftoit  partyde  Fontainebleau  aux  nouvelles  de  cet  accident , ayant  ap- 
pris celles  de  fa  mort  à Ville-Juif  , s’en  retourna  tout  court.  Sa  dou- 
leur fut  telle  qu’on  peut  s’imaginer , mais  il  la  chafla  bien- toft  par  un  au- 
tre engagement. 

Après  fa  mort  elle  parut  fi  hideufe  , 8c  le  vifage  fi  défiguré,  qu’oit 
ne  la  pouvoit  regarder  qu’avec  horreur.  Ses  ennemis  prirent  de  là  oc* 
cafion  de  faire  croire  au  peuple  que  c’eftoit  le  diable  qui  l’avoit  mife 
en  cet  eftat  : ils  difoient  qu’elle  s’eftoit  donnée  à luy , afin  de  prfledtf 
feule  les  bonnes  grâces  du  Roÿ  , 6c  qu’il  luy  avoit  rompu  le  col  O* 
fit  un  pareil  conte  de  Louyfe  de  Budos,  femme  du  Conneftablede 
Montmorency , qui  mourut  cette  année  avec  les  mcfmes  fymptomesf 
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Et  il  eftviay  qu’il  y eut  en  la  mort  de  l’une  8c  de  l’autre,  non  pes  veri-  1799. 
tablemenrde  l’operation,  mais  de  l’inftigation  d cceluy  qui  a e fté  meur-  En  Avril’ 
trier  dés  le  commencement.  1 — ■ — • 

Le  Pape  crcut  que  c’cftoit  un  coup  du  Ciel  accordé  à fes  prières  : 

Dés  qu’il  en  fccut  les  n ouvelles,  il  fe  rendit  tres-facile  à difloudre  le 
mariage  de  la  Reyne'Marguerite.  Cette  P rince  fie  fe  tenoit  encore  en- 
fermée au  Chattt.au  d’ U lion  en  Auvergne,  & avoir  eftéfeparéede  fon 
mary  près  de  quatorze  ans  } Elle  avoit  toujours  refufé  fon  confente- 
menc  a la  diiTolution:  mais  depuis  qu’elle  eut  appris  cette  mort,  elle 
fit  prefenterfa  Requefteau  Roy,  tendante  à ce  qu’il  luy  fuft  permis  de 
s’addrefler  au  Pape  , pour  demander  j Qu’il  euft  à prononcer  fur  la  nul- 
lité de  fon  mariage , attendu  qu’il  y avoir  eu  defaut  de  confentement  &c 
une  contrainte  mamfefte  , d’ailleurs  divej-fité  de  Religion  ,8c  parenté  au 
troifiéme  degré , 8c  que  la  difpenfc  qu’on  avoit  eue  fur  ces  deux  Chefs  , 
eftoit  abfolument  nulle,  n’ayant  point  efté  demandée  par  les  deux  par- 
ties, ny  notifiée  dans  le  temps  8c  avec  les  formes  requifes. 

Le  Roy  luy  permit  de  faire  fes  pourfuites  auprès  du  Pape  } lequel 
ayant  veu  fa  Requefte  qui  expofoit  toutes  ces  raifons , 8c  aufii  celle  du 
Koyqui  tendoit  à mefme  fin, nomma  le  Cardinal  de  Joyeufe , Horace 
de  Monte  Napolitain  Archevcfque  d’Arles  , 6c  Gafpard  Evefque  de 
Modene,  Nonce  de  fa  Sainteté,  pour  juger  cette  affaire  fur  les  lieux  , 
leur  mandant  que  fi  l’expofé  eftoit  véritable , ils  euflfent  à feparcr  les  deux 
époux.  Ces  Juges  ayant  donc  examiné  les  preuves  qui  leur  furent  ad- 
miniftrées  de  part  8c  d’autre , déclarèrent  ce  mariage  nul  & non  vala- 
blement contracté  j & permirent  aux  parties  de  fe  remarier  ailleurs.  Les 
procedures  portées  à Rome , le  Pape  confirma  la  Sentence , d’autant  plus 
volontiers  qu’on  luy  laifloitefperer,  "que  le  Roy  efpoufcroit  quelqu’une 
de  fes  parentes. 

Dés  que  le  Légat  fut  forty  du  Royaume  , l’aflfemblée  des  Hugue- 
nots qui  tenoit  toujours  ferme  à Chaftellcraud , prefla  plus  inftamment 
la  vérification  de  l’Edit  de  Nantes.  Outre  que  la  chefe  de  foy  avoit 
plufieurs  difficultez  , le  Clergé  y forma  fes  oppofitions  au  Parlement} 

& dans  cette  grande  Compagnie  il  fe  trouva  beaucoup  plus  de  gens  qui 
alloient  à le  rejetter  qu’à  le  recevoir.  On  remarqua  , que  ceux  qui 
avoient  efté  les  plus  ardents  pour  la  ligue, furent  ceux  qui  opinèrent 
le  plus  fortement  à la  vérification  y C’eft  qu’ils  avoient  reconnu  qu’en 
matière  de  Religion,  les  violences  deftruifcnt  plus  qu’elles  n’edifient. 

11  y fut  longuement  harangué  pour  8c  contre  fur  unfujet  fi  important: 
après  tout  cela,  le  Roy  les  ayant  mandez  , les  harangua  fi  bien  à ion 
tour  ,ajouftant  la  force  de  l’autorité  à celle  des  perfuafions , qu’ils  obéi- 
rent enfin  8c  vérifièrent  l’Edit. 

Plufieurs  en  eftant  malcontens  , il  fe  prefenta  uneoccafion  dangereu- 
fe  pour  émouvoir  le  peuple.  Un  nommé  Jacques  Brofiier  qui  eftoit 
un  Tifferan  de  Romoranun , avoit  une  fille  nommée  Marthe , âgée  de 
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IÇ99.  vingt  aijs  , qui  tourmentée  par  lesvapeursde  la  rate  ou  de  la  matriee, 

- ’■  falloir  des mouvemens  fort  extraordinaires  , comme  des  eflancemens, 
des  contorlions  de  toutes  maniérés,  des  cris  quiimitoient  la  voix  de  di- 
vers animaux;  elleefcumoit , tiroit  la  langue,  fie  parloit  mefme  quel- 
quefois de  l'eftomach  comme  les  Engaftromytes  ; en  forte  qu’il  luy  fut 
facile  de  laifier  croire  au  peuple  qu’elle  eftoit  démoniaque.  Avec  ce 
gagne-pain  lePereeftant  forty  de  fa  maifon,  couroit  le  Pays  fous  pré- 
texte de  la  mener  à des  Pèlerinages , & de  chercher  des  exorciftes  qui  la 
puflent  délivrer.  L’Evefque  d’Orléans  fie  les  Chanoines  de  Clery  l’a- 
voient  chaflee  de  leur  Territoire,  & Miron  Evefquc  d’Angers  l’avoit 
renvoyée  hors  de  fon  Diocefe , croyant  avoir  reconnu  par  plufieurs  li- 
gnes que  ce  n’eftoit  qu’une  maladie  naturelle , avec  des  impoftures  fort 
03*  eftudiées.  11  ne  laiflfa  pas  de  l’amener  à Paris  , où  il  y a tant  de  fortes 
d'efprits , qu’il  n’eft  rien  de  it  extravagant  qui  n’y  trouve  des  gens 
qui  s’en  infatuent  ,qu  qui  pour  leur  profit  en  veulent  infatuer  les  au- 
tres. 

Les  Peres  Capucins  s’emparèrent  les  premiers  de  cette  pofleflion, 
& commencèrent  à exorcifer  la  patiente  dansl’Egüfefainte  Geneviefve. 
Le  Cardinal  de  Gondy  EvefquedeParisnecrûtpasdelcger  : il  convo- 
qua une  grande  aflemblée  d’Ecclefiaftiques  dans  cette  Abbaye-là , te 
par  leur  avis  il  choifit  cinq  fameux  Med«:ins  pourexaminer  ce  qui  en 
eft  ait.  Apres  diverfes  cfprcuves  , trois  d’entre  eux  luy  firent  rapport 
qu’il  n’y  avoit  point  de  diable  en cetce  fille,  mais  beaucoup  d’artifice, 
fie  véritablement  un  peu  de  maladie  : car  elle  avoit  la  langue  rouge  & 
cnfiee,8c  on  entendoit  quelque  bruit  fourd  dans  fon  hypocondre  gau- 
che. Un  quatrième,  c’eftoit  Hautin,  ne  voulut  rien  prononcer,  6e die 
fuivant  le  fentiment  de  Kernel,  qu'il  faloit  attendre  trois  mois.  Duret 
fuc  feul  qui  maintint  qu’elle  eftoit  polfedée.  Sa  grande  réputation 
donna  lahardiefleaux  exorciftes  d'appcller  d’autres  Médecins  ; Ceux- 
là  furent  de  fon  avis , 8c  là-deffus  on  rouvrit  la  feene.  Tout  le  peupley 
courut  en  foule  & avec  émotion;  les  efprits  s’echauffoient  de  part  6c 
d’autre;  Et  il  eftoit  à craindre  que  cet  oracle  ne  donnait  des  refpcnfe* 
feditieufes , fi  on  ne  fe  haftoit  de  luy  fermer  la  bouche.  Le  Parlement 
mit  donc  la  pofledée  en  garde  entre  les  mains  de  Lugoli  Lieutenant 
Criminel,  fie  du  Procureur  du  Roy  au  Chaftelet  vingt  jurs  durant,  & 
nomma  cependant  onze  Médecins  des  plus  fameux  de  la  Faculié  pour 
la  vifiter.  Ceux-là  rapportèrent  qu’ils  n'y  reconnoifioient  rien  qui  fuit 
au  de iTus  des  forces  de  la  nature.  Les  Prédicateurs  neantmoins  ne  laif- 
foient  pas  de  crier  qu’on  entreprenoit  furlajurifdiétiun  de  rF.glife,fic 
qu’on  cftouffoit  une  voix  miraculeufe  , di.nt  Dieu  vouloit  fe  fervir, 
pour  convaincre  les  Heretiques.  Il  falut  que  le  Parlement  fe  fervilt 
de  fon  aucorité  pour  leur  împofer  filence.  Et  quant  à Marthe, ildon- 
na  ordre  à Rapin  Prévoit  de  Robe  courte  , de  la  remener  à Romo- 
rantin , fie  de  la  donner  en  garde  à Ion  Pere , avec  defenfe  de  la  Ja  lEr 
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fortir  de  cette  ville  fans  la  permifTion  du  J uge  des  lieux  , fous  peine  de  1^99. 
punition  corporelle  à l’un  8c  à l’autre  En  Avril. 

La  piece  ne  finit  pas  pour  cela  : Alexandre  de  la  Roche-Foucault  

Abbé  de  faint  Martin  , 8c  frcre  de  ce  Comte  de  Randan  qui  avoit  efté 
tué  à la  bataille  d’iffoire,  8c  de  François  Evefque  de  Clermont  depuis 
Cardinal , enleva  cette  mal-heureufe , (du  conteil  del’Evefque  , à ce 
qu’on  croyoit , ) 8c  la  mena  à Avignon  , puis  à Rome.  11  s’imaginoit 
qu’elle  joüeroit  mieux  fur  ce  grand  thcatre , & qu’il  trouVeroit  plus  de 
crédulité  dans  le  lieu  qui  eft  la  fource  de  la  croyance  : mais  comme  les 
Agens  de  France  avoient  déjà  prévenu  le  Pape  & toute  cette  Cour-là 
de  la  crainte  d’offenfcr  le  Roy,  les  amis  dont  il  penfoity  eftre  appuyé,  ^ 
luy  manquèrent , 6c  il  n’y  trouva  point  de  gens  qui  fuflent  capables 
de  croire  rien  de  contraire  à leurs  interdis.  Ainfi  connoifiant  qu’il  s’é- 
toit  trompé,  il  fut  contraint  d’écrire  au  Roy  , pour  luy  demander  tres- 
humbiement  pardon.  Peu  de  temps  après  il  tomba  malade , 6c  mourut 
de  chagrin , à ce  qu’on  dtfoit , d’eftre  venu  de  fi  loin  fc  faire  méprifer. 

Marthe  8c  fon  pere  détaillez  de  tout  le  monde  , n’eurent  plus  d’autre 
refuge  que  les  Hofpitaux. 

Le  Letleur  n’aura  pas  défagr table  que  je  luy  rapporte  icy  trois  chofes 
fort  rares  que  l’on  remarqua  cette  année  en  trois  perfonnes.  L’une  fut 
en  celle  de  Gafpard  de  Schomberg , qui  avoit  fervy  tres-utilement  le  Roy 
dans  Us  armées  & dans  les  nego  tâtions.  Il  ejloit  travaillé  de  fois  à au- 
tre d'une  fouditne  & grande  difficulté  de  refptrer  : un  jour  comme  il  re- 
venait de  Confiant  à fans , eft  ant  prés  de  la  porte  faint  Antoine  , il  fut 
faift  tout  d’un  coup  de  ce  mal  , & perdit  la  rfpiratwn  & la  vie.  Les 
Chirurgiens  qui  l’ouvrirent  pour  en  connoiflre  la  caufe  trouvèrent  que 
la  partie  du  cofté  gau.he  de  c<tte  membrane  , qu'on  nomme  le  péricarde, 
qui  enveloppe  le  cœur , & fert  comme  de  foufflet  pturlerafratfchir  ,eJloit 
devenue  ojjeufe  en  forte  qu'elle  empefhoit  la  refpiration. 

La  fécondé  eft  , qu’au  pays  du  Maine  il  fe  trouva  un  payfan  nommé 
François  Trouillu  âgé  de  trente-cinq  ans , qui  avoit  une  corne  à la  te  fit, 
laquelle  luy  avoit  percé  des  l’âge  de  fept  ans.  Elle  eftoU  faite  à peuplés 
comme  celle  d’un  belier,  horfmts  que  les  rayes  n’ eft  oint  pas fptrales  , mats 
droites  , ér  qu’elle  fe  recourboit  en  dedans  comme  peur  rentrer  dans  le 
crâne.  Il  avoit  le  devant  de  la  te  fie  chauve  & la  barbe  touffe , & par  flo- 
cons , telle  qu’on  dépeint  celle  des  fatyres.  Il  s’eftoit  ri  tiré  dans  tes  bois 
pour  cacher  cette  déformité  monftruiufe  , & y trivailleit  aux  charbon- 
nières ; Un  jour  que  le  Marefchal  de  Lavardtn  alloit  à la  chaffe  ,j es  gens 
l'ayant  veu  qui  s’enfuyait , coururent  après  ,&  comme  il  ne  (e  découvrait 
point  pour  faliier  leur  Maiftre , ils  luy  arrachcrim  fon  bonntt  , & amfi 
apperceurent  cette  corne.  Le  Marefchal  l’envoy  1 au  Roy , qui  le  donna  à 
quelqu'un  pour  en  gagner  de  l'argent  en  le  montrant  au  peuple.  Ce  pau- 
vre homme  eut  tant  de  chagrin  & d’ennuy  de fe  voir  mené  comme  un  ovisJ& 
fa  honte  expofée  en  veuë  a tout  le  monde  , qu’il  en  mourut  bien-t'fi  après. 

Tome  111.  Ece 
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içyy.  La  troijiéme  curiojitê  efi  la  fille  d'un  Marefchal  du  bourg  de  Cenfolm 
En  Avril,  fur  les  limites  du  Poitou  & du  Ltmofin  qui  fut  trois  ans  entiers  fins 
- boire  ny  manger.  Cela  procèdent  d’une  relaxation  de  l’asfophage , qui  luj 
efioit  arrivée  enfuite  d’une  grande  maladie  , de  forte  qu’elle  ne  pouvoit 
rien  avaler  , & avoit  un  horrible  dégouft  de  toutes  les  viandes  & de 
tous  Us  breuvages.  Aufji  ne  rendoit-elle  aucuns  excrémens  jjtn  ventre 
eftoit  tout  applaty  j elle  n’avoit  plus  que  la  peau  tendue  fur  les  cofits  ,(y 
eftoit  fort  froide  au  toucher  en  toutes  les  parties  ae  fon  corps  t hoilmis 
celles  qui  eftoient  proche  du  cœur  : mais  du  refie  elle  avoit  les  bras  ç?  les 
jambes  pajf'ablement  charnues  , la  gorge  affez  pleine  Je  vifage  bon  _,&U 
chevelure  longue  & épatffe  , elle  alloit  & venoit  fans  peine  , & travail- 
loit  dans  le  ménage  comme  une  autre.  Après  qu’elle  eut  demeuré  plus 
de  trots  ans  en  cèt  eftat , quelques  Médecins  curieux  allèrent  en  ce  pays- 
là  avec  d.s  Lettres  du  Roy  pour  l'amener  à taris  ,fes  parent  ennujtz 
de  leurs  enqueftcs  Juy  cotij cillant  , pour  fe  délivrer  d’eux  j d’efjayer  à ava- 
ler quelque  chofe , elle  fe  força  à prendre  du  bouillon  y Ce  qu’ayant  fait 
avec  peine  les  deux  ou  trois  premières  fois  enfin  elle  le  trouva  bon , & 
far  ce  moyen  elle  fe  rouvrit  les  conduits  de  la  nourriture  , & peu  à ptu 
s’accoufiuma  à manger  des  viandes  foltdes.  Pareille  chofe  ejirnt  arrivée 
l’an  825.  à une  fille  fous  l’Empire  de  Lotaire  j après  avoir  ejlé  aufji  trou 
ans  fans  rien  avaler. 

En  ces  années  une  nouvelle  &■  bijarre  maladie  s’épandit  dans  la  Foku- 
tie  petite  Province  de  la  Pologne  }vo  fine  de  la  Transylvanie  , d’où  elle 
s’ ejt  provignée  en  tous  ces  pays-là.  Son  fiege  ejt  dans  Us  cheveux  ; ellee» 
entortille  un  ou  deux  toupets,  qui  d’abord ne  eau font  aucune  incommodi- 
té j mais  au  bout  de  quelque  temps  fuppurent  & engendrent  une  infinie 
de  vermine.  Si  on  les  coupe  , cette  humeur  acre  & fuligmeufe  qui  les  a 
méfiez,  de  la  forte  , retombe  fur  toutes  les  parties  du  corps  , & y confiée 
cruelles  douleurs , des  contorfions , des  difiocations  des  ulcérés , des  txof- 
tofes  j & tout  ce  qu’on  peut  s’imaginer  de  plus  étranges  accidents.  Les 
Médecins  luy  ont  donné  le  nom  de  P l i c a j parce  qu’elle  plie  & bouchon- 
ne les  cheveux  , & celuy  i^Cirragra,  comme  ejiant  une  efpece  il 
goûte  qui  commence  par  ce  fafeheux  entortillement. 

La  paix  faite , les  Grands  du  Royaume  fe  voyoient  peu  confiderez 
dans  l’adminiftration  des  affaires:  leConfeil  tout  compofé  de  gens  de 
plume  , quelques-uns  de  fort  médiocre  naiffance , eftoit  bien-aile  de  les 
rabaiffer  pour  s’égaler  à eux.  Ceux  qui  avoient  efté  de  la  Ligue  rece* 
voient  d’affezbons  traitemens  pour  ne  fe  pas  plaindre,  & mefnieptur 
faire  jaloufie  aux  autres.  Quant  au  Duc  de  Mayenne  , autrefois  leur 
Chef,  cftant  ruiné  de  biens  & de  crédit,  il  fe  tenoit  bas,  & affeftoit 
de  paroiftre  encore  plus  foible  qu’il  n’eftoit , parce  que  fbn  impuiflan- 
ce  feule  faifoit  fa  feureté. 

Mais  pluficurs  de  ceux  qui  avoient  fervy  le  Roy  , croyant  n’t lire  p« 
bien  traitez  , s’éloignoient  encore  plus  de  luy  qu’il  ne  s’alienoit  d’eui 
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"Les  plus  mal-comens  eftoient  le  Marcfchal  de  Bouillon  , le  Duc  de  la  1^99. 
Trimoüille , le  Conneftable  de  Montmorency , le  Duc  de  Montpcnfier;  En  Avril, 
plus  que  ceux-là  encore  le  Duc  d’Efpernon&  le  Marcfchal  de  Biron.  1 

Ce  dernier  plus  hardy  que  les  autres  exhaloit  fansceffefes  méconten- 
temens  par  des  plaintes  odieufes  , 6c  par  des  vanreries  infupportabks. 

11  ne  pouvoit  dire  du  bien  de  perfonne,&ne  ceffoitd’en  airedeluy- 
«mefme  -,  11  s’exaltoit  au  deffus  de  tous  les  plus  grands  Capitaines  } à 
fon  dire  c’eftoit  luy  feul  qui  avoit  tout  fait,  il  n’y  avoit  point  d’hon- 
neur ny  de  rang  qu’il  ne  tmft  au  deflous  de  fon  mérité;  la  Souveraine- 
té feule  le  pouvoit  remplir  , 6c  il  fe  vouloit  couronner  par  fes  propres 
mains. 

Les  trop  grands  applaudiffemens  avoient  gafté ce  brave  courage,  le 
Roy  luy-mefme  l’avoit  trop  loüé  6c  trop  élevé.  Après  la  perte  de 
Dourlens  6c  de  Cambray,la  Nobleffe  & les  gens  de  guerre  avoient  jet- 
té  les  yeux  fur  luy  feul , comme  fur  le  libérateur  de  l’Eftat  ; Au  retour 
du  fiege  d’Amiens  il  s’eftoit  enyvré  de  l’amour  du  peuple  de  Paris-, 

Et  quand  il  alla  en  Flandres  faire  jurer  la  paix  à l’Archiduc  , les  Ef- 
pagnols  connoifTant  fa  vanité  & fa  mauvaife  difpofition  , luy  donnèrent 
de  lî  hauts  éloges , qu’ils  luy  remplirent  la  telle  de  vent,&  le  coeur  de 
fort  mauvais  fentimens. 

Dés  lors,  & mefmedés  auparavant , il  recherchoit  la  faveur  des  peu- 
ples, 6c  il  affeftoitpour  la  Religion  Catholique  un  zele  qui  alloit  juf- 
qu’au  Chapelet  & aux  Confrairics , comme  s’il  euft  voulu  relever  la  li- 
gue que  fon  épée  avoit  abattue.  Cette  année  au  mois  de  May  , ayant  En  May  a 
fait  un  voyage  en  Guyenne,  il  y regala  la  Nobleffe  de  feftins , de pre- lu,n'- 
fens  , & de  carefTes  , eut  des  conférences  particulières  avec  ceux  qui 
avoient  le  plus  de  crédit  dans  la  Province,  & s’y  conduifit  de  telle  for- 
te , que  le  Roy  appréhendant  quelque  remuement  de  ce  coflé-là , def- 
cendit  à Blois, & mefme  fit  courir  le  bruit  qu’il  pafTeroit  jufqu’à Poi- 
tiers , afin  de  retenir  ceux  qui  auroient  voulu  s’engager  dans  ces  me- 
nées. 11  efloit  encore  là  lors  que  les  nouvelles  du  voyage  du  Duc  de 
Savoye  l’obligerent  de  retourner  à Fontaine-bleau. 

Durant  fon  féjour  en  ce  pays-là , Philippe  Huraut  Chivemy  Chan-  En  juin  K 
celier  de  France, qui  avoit  demandé  congé  au  Roy  pour  aller  voir  fafuiT‘ 
maifon  de  Chivemy , n’y  fut  pas  fi-toft  arrivé  qu’il  tomba  malade  6c 
mourut  le  vingt-neufiéme  de  Juin.  11  fe  picquoit  fort  de  Nobleffe,  & 
affeétoit  autant  la  qualité  de  Comte  & celle  de  Gouverneur  de  l’Or- 
leannois  6c  du  Blaifois , que  celle  de  Chancelier , qu’il  avoit  tenue  vingt 
ans.  Sa  pofterité  , comme  prefque  de  tous  ceux  qui  élevent  de  gran- 
des fortunes  à la  Cour  , a palfé  en  bien  peu  de  temps. 

Pompone  de  Beliévrc  luy  fucceda  en  cette  grande  Charge , &r  d’a- 
bord fit  deux  chofes  tres-neceffaircs , fçavoirunfevere  Edit  confie  les 
duels, & un  Reglement  qui  portoit  qu’aucun  ne  fufl  receuà  la  Charge 
de  Maiftre  des  Requeftcs  qu’il  n’euft  cité  dix  ans  dans  les  Compa- 
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1Ç99.  gn*es  Souveraines  , ou  vingt  dans  les  Sieges  fubalternes. 

En  iuin.  Ce  nouveau  Chancelier  , Villeroy  Secrétaire  d’Eftat , Sillery  Prtfi- 

t dent  au  Parlement  de  Paris,  Janin  qui  l’eftoiten  celuy  de  Bourgogne, 

& le  Marquis  de  Rofny  Sur-Intendant  des  Finalités  , avoient  le  plus 
de  part  dans  le  miniftere.  Villeroy  cftoit  le  plus  intelligent  & le  plus  fa- 
ge  de  tous  : mais  Rofny  tenant  la  bourfe  , avoit  un  grand  avantage  -, 
D’ailleurs,  le  Roy  familiarifoitplus  avec  luy , 6c  le  conltderoit  comm* 
une  créature  qu’il  avoit  élevée  , 6c  qui  n’ avoit  jamais  tenu  de  party 
que  le  lien.  Audi  eftoit-il  entièrement  fait  à fon  humeur,  6c  tres-pre- 
pre  pour  exercer  cette  Charge  fuivant  fes  intentions.  Car  outre  qu’il 
eftoit  infatigable  , ménager  , 6c  homme  d’ordre  , il  avoit  la  négative 
fort  rude,  cftoit  impénétrable  aux  prières  &aux  importunitez  ,&atti- 
roit  à toutes  mains  de  l’argent  dans  les  coffres  du  Roy.  11  recevoit  pour 
cela  toutes  fortes  d’avis,  dont  les  plus  faciles  paflerent  de  fon  temps, 

6c  le  rebut  en  a efté  refaffé  dans  le  régné  fuivant.  11  recherthoit  juf- 
qu’au  bout  les  deniers  qui  avoient  efté  détournez  ,attaquoit  furcelales 
plus  grands  comme  les  plus  petits, fe  chargeoit  hardiment  de  la  haine 
des  refus , & febouchoit  les  oreilles  aux  plaintes  & aux  reproches , fans 
fe  f mcier  d’autre  chufe  que  de  trouver  de  jour  en  jour  de  nouveaux 
fonds , de  quelque  maniéré  que  ce  fuft. 

Parla  il  fe  rendoit  tres-neceflaire , 6c  fe  mettoit  dans  l’efprit  du  Roy 
de  mieux  en  mieux  Souvent  il  luy  faifoit  voir  des  eftats  desreceptes, 

6c  des  mifes  en  chaque  nature  d’affaires.  11  luy  montroit  aufft  les  pro- 
jets des  depenfes  qui  eftoient  à faire  } 6c  avec  cela  des  inventaires  de 
toutes  les  armes,  munitions,  6c  canons  qui  fe  trouvoient  dans  les  pla- 
ces •,  Le  tout  par  abrégez  fommaires,  afin  de  luy  donner  plus  degoult 
pour  fon  travail  & de  l’inftruire  fans  l’ennuyer.  Car  il  fçavoit  bien  que 
ce  Prince , ayant  l’efprit  fort  prompt , ne  pouvoit  pas  s’appliquer  Jung- 
temps  , ny  à lire , ny  à écrire , ny  mefme  à fuivre  un  trop  grand  raifon- 
nement. 

Ceux  qui  avoient  manié  les  Finances  les  avoient  mifes  dans  une  fi 
horrible  confiifion  , Sc  d’ailleurs  les  dépenfes  des  guerres  civiles  les  a- 
voient  fi  fort  épuifées,  qu’il  eftnit  prtfque  împoflibled’y  remcdier par 
le*  voyes  ordinaires.  Le  Roy  eftoit  chargé  de  fix  millions  de  rentes 
& de  penfions,  de  plus  de  cinq  millions  pour  les  gages  de  fes  Officiers 
de  Juftice  & de  Finances, des  Requeftes  d’un  nombre  infiny  de  bra- 
ves Soldats , Officiers , Gentilshommes , & Seigneurs  qui  demandoient, 
les  uns  des  recompenfes,  les  autres  au  moins  quelque  grâce  pourfub- 
fifter.  11  euft  donc  efté  fupportable  de  pafler  pour  un  temps  pardeffiis 
les  formes  accouftumées,  pour  remedier  à ces  defordres , n’eftoit  qu«  . 
les  exemples  demeurent  après  que  la  nectffité  eft  ccfféc  , & que  1° 
charges  une  fois  impofées  , fe  tournent  en  droits  ordinaires. 

Afin  de  faire  venir  les  finances  dans  le  grand  canal  de  l’Efpargne» 
il  s’étudia  d’abord  à déboucher  les  fources  d'où  elles  dévoient  coûta 
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&:  à boucher  tous  les  faux-fuyans  pareil  elles  fe  perdoient.  11  fecom- 
mettoit  des  abus  énormes  aux  levees  des  deniers  qui  fe  faifoient  par  . 
e mmiffions  extraordinaires  ; Et  c’eftoitlacouftume  des  gens  du  Con- 
feil  de  faire  donner  les  adjudications  à grand  marché,  afin  d’avoir  part 
au  profit.  Pour  le  premier , il  ordonna  aux  Receveurs  de  faire  recepte 
de  ces  deniers  comme  des  autres  -,  Et  pour  le  fécond  , ayant  reconnu 
que  les  fous- fermes  montoient  à deux  rois  autant  que  les  adjudications 
generales , il  ferma  la  main  aux  grands  T rai  f ans , 6c  commanda  que  tout 
luft  voituré  à l’Efpargnc.  Du  rtfte , il  fe  rendit  dans  peu  de  temps  telle- 
ment Maiftre  du  Confeil  des  Finances  , qu’il  en  retrancha  toutes  les 
grivelées,  6c  fit  voir  à ces  grands  hommes  d’Eftat , que  pour  là  Char- 
ge il  n’eftoit  pas  befoin  de  tant  de  politique  6c  de  lumières,  mais  feu- 
lement d’eftre  laborieux,  6c  de  fçavoir  augmenter  & retrancher , faire 
& deffaire. 

Les  plus  clairs  revenus  du  Roy  eftoient  aliénez  ou  engagez  aux 
plus  grands  Seigneurs,  il  leur  aingna  leur  payement  àl’Efpargne  , & 
remit  t >utes  ces  aliénations  dans  les  mains  du  Roy  qui  les  fit  valoir 
au  double  6c  au  triple.  11  abolit  auflt  toutes  les  levées  qu’ils  avoient 
eftablies  à leur  profit  6c  fans  autre  autorité  que  celle  de  la  licence  des 
guerres  civiles.  Il  fit  pareillement  révoquer  tous  les  Privilèges  qui 
avoient  efté  accordez  depuis  trente  ans,  comme  aufli  toutes  les  lettres 
de  N obleffe  depuis  ce  temps-là.  Le  Roy  Henry  III.  en  avoit  vendu 
mille  dans  la  feule  Normandie  » Et  on  difoit  que  fous  l’ombre  de  cet- 
te profufion , il  en  avoit  efté  débité  deux  fois  autant.  On  fit  valoir  à 
ces  Gentils- hommes  de  parchemin , l’exemption  dont  ils  avoient  joüy 
depuis  ce  temps-là  , pour  leur  rembourfement.  Ce  fut  pour  lors  que 
ce  fameux  Privilège  qu’on  appclloit  lafranchtfe  de  Châle  Saint  Mars, 
fut  entièrement  aboly. 

Après  ces  révocations , il  fit  envoyer  des  Commiflaires  par  les  Pro- 
vinces pourregaler  les  Tailles,  afin  qu’il  y euft  moins  de  non  valeurs» 
Et  parce  que  le  plat-pais  eftoit  fort  defolé  , il  fut  contraint  de  les 
rabai/Ter  de  fix  cens  mille  écus  , & d’en  remettre  tous  les  arre- 
rages jufqu’à  l’an  1597.  qui  montoient  à plus  de  vingt  millions. 
Audi  bien  euft-il  efte  împofiiblede  les  lever  -,  Et  puis  ce  n’eftoit  pas  le 
Roy  qui  y perdoit  le  plus , mais  les  Receveurs  qui  en  avoient  fait  les 
avances  d’une  partie  , & les  Capitaines  6c  Seigneurs  qu’on  avoit  af- 
fignez  fur  l’autre.  On  cafta  toutes  les  obligations  que  les  Taxa- 
bles en  avoient  faites  aux  premiers  , 6c  on  révoqua  les  aftlgnations  des 
féconds. 

Son  deflein  , difoit-il , eftoit  d’ofter  les  T ailles , & pour  cét  effet  de  dé- 
gager le  Domaine  du  Roy , à quoy  il  travailloit  pumamment , & de  fup- 
pléer  à ce  qu’il  faudroit  de  plus  par  l’augmentation  des  impofts  fur  les 
denrées.  Cette  penféc  , foit  qu’il  l’euft  ou  non  , eftoit  tres-conforme  à la 
bonté  que  le  Roy  faifoit  paroiftre  pour  fes  peuples  , voulant  qu’on 
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jean,  creuft  qu’il  les  cherifioit  comme  fes  en  fans , 6c  qu’il  avoit  encore  plus  de 
crainte  de  les  opprimer , quede  defir  de  remplir  fes  coffres. 

Quant  aux  affaires  d’Eftac  t toute  autre  voye  , que  celle  de  l’arbi- 
trage , euft  femblé  meilleure  au  Duc  de  Savoye.  Il  euft  bien  voulu 
que  les  Efpagnols  euffent  pris  fa  deffenfeen  main}  Et  quoy  qu’il  euft 
déjà  éprouvé  au  traittéde  Vervin  qu’ils  n’avoient  pas  trop  de  chaleur 
pour  fes  interefts , il  ne  Iaiffoit  pas  de  les  en  folliciter  ,&  de  leur  rendre 
de  grands  refpeéts  : mais  quand  ils  fe  furent  affez  expliquez  qu’ils  n’en, 
gageroient  pas  leur  jeune  Roy  dans  une  guerre  pour  l’amour  de  luy, 
il  penfa  à bien  inftruire  le  Pape  des  raifons  pourquoy  il  retenoitle  Mar- 
quifat. François  d’Arconnas  Comte  de  Touzaine  fon  Ambaffadeuren 
Cour  de  Rome  , 6c  Sillery  qui  y avoit  la  mefme  Charge  de  la  part  du 
Roy , firent  voir  les  Extraits  de  leurs  titres.  En  attendant  qu’on  les 
puft  examiner , le  Roy  demandoit  qu'ayant  e(té  fpolté  , il  fuft  rétélj 
avant  toutes  chofes  -,  Et  le  Duc  répondoit  que  cctrc  maxime  de  droit 
avoit  lieu  entre  particuliers  , non  pas  à l’égard  des  puiffans  Princes, 
comme  eftoit  le  Roy  , auquel , fi  on  adjugeoit  une  fois  le  poffeffoire,  il 
ne  déguerpirait  jamais. 

Là  deflus  Sillery  propofa  un  expédient  * Sçavoir  que  la  joüiffance 
en  demeurait  au  Duc  jufqu’à  Sentence  definitive,  pourveu  qu’il  letinft 
comme  fief  mouvant  du  Dauphiné.  Arconnas  n’en  demeurant  p « 
d’accord  ,1e  Pape  en  trouva  un  autre,  qui  eftoit  que  la  piece  demeurai! 
fequcltrée  entre  fes  mains.  Le  Parriarcne  de  Conftantinople  ( c’eftoit 
Calatagirone General  de  l’Ordre  deSaint  François,  qu’il  avoit  hono- 
ré de  ce  titre  ) fut  chargé  de  fa  part  de  l’aller  propofer  aux  deux  Prin- 
ces , 6t  s’il  leur  agreoit  , de  demander  une  prolongation  du  compro- 
mis qui  s’en  alloit  expirer.  Tous  deux  feignirent  de  l’agréer  ;8c  pour- 
tant aucun  n’en  eftoit  content  : car  ils  craignoient  que  quand  le  Pa- 
pe auroit  ce  Marquifat,  il  ne  luy  prift  envie  de  le  faire  tomber  à quel- 
que fils  d’un  de  fes  freres.  Là  deffus  Arconnas,  foitàdeflein  de  gagner 
fon  efprit , où  de  préfentir  fon  jugement  , l’alla  affurcr  de  la  part  du 
Duc,  que  file  Marquifat  demeuroit  à fon  Maiftre,  il  en  pourrait  dit 
pofer  en  faveur  de  tel  de  fes  neveux  qu’il  luy  plairoit.  Le  Pape  prit  ce 
compliment  comme  une  injure  faire  à fon  intégrité , 6c  deflors  le  déporta 
entièrement  de  cét  arbitrage. 

Le  Duc  n’en  fut  pas  trop  fafché , il  tendoit  d’autres  refforts  du  codé 
de  France  par  le  moyen  de  les  Ambaffadeurs.  Quand  il  eut  appris  qu’ils 
n’y  avoient  pas  réüffià  fon  gré,  il  fc  refolut  d’y  venir  luy-mefme  ; Et 
parce  qu’il  fçavoit  bien  que  fon  Confeil  ne  luy  permettroit  pas  de  ha- 
zarderainfi  la  réputation  6c  fa  perfonne  , il  fe  faifoit  écrire  des  lettres 
par  Roncas , que  le  Roy  ferait  bien  aife  de  le  voir  , quoy  qu’au  con- 
traire il  euft  dit  nettement  à fes  Agens  , que  s’il  n’eftoit  pas  difpolé  i 
luy  rendre  le  Marquifat,  il  auroit  peu  de  fatisfaéhon  de  fon  Voyage. 
Ce  Prince  avoit  fi  bonne  opinion  de  fon  habileté , 6c  des  talens  de  loo 
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efprit,  qui  certes  eftoient  admirables , qu’il  fe  promettent  de  gagner  le  1^99. 
coeur  du  Roy  8c  defes  miniftres  par  fon  accortife , ou  de  les  perfuader  . .1 

par  fes  raifons. 

Au  mois  de  Juin  avoit  efté  le  fameux  duel  d’entre  Philippin  fon  frè- 
re baftard,  8c  le  Seigneur  de  Crequy  -,  Philippin  y avoit  cfté  tué,  8c  cét 
accident  liniftre  devoir  bien  luy  faire  changer  de  refolution  : car  il  défe- 
roit  beaucoup àde  pareils  prefages.  Mais  un  autre  ligne  fembloit  luy 
promettre  que  fon  travail  ne  feroit  pas  infru&ueuxj  c’eft  que  dans  le 
mois  de  Septembre  tous  les  arbres  fruiftiers  de  la  Savoye  avoient  por- 
té des  fleurs  & du  fruift  en  moins  d’une  heure.  Ainli  il  partit  de  Cham- 
béry le  premier  jour  de  Décembre  avec  fon  Confeil  , un  train  de 
douze  cens  chevaux , 6c  de  grandes  richeffes  , en  bijoux  , 6c  en  pier- 
reries. 

Dans  ce  temps-là  le  mariage  de  la  Reyne  Marguerite  eftant  difTous,  En  oùolre 
les  Agens  du  Roy  l’engagèrent  à la  recherche  de  Marie  de  Medicis, 
fille  de  François  en  fon  vivant  Duc  de  Florence,  6c  nièce  de  Ferdinand  bre' 
frereôc  lucccffeurde  ce  François:  mais  cependant  (on  cœur  quin’avoit 
pas  accouftumed’eftrc  libre,  fe  prit  auxappalts  de  Henriette  de  Bal- 
fac, fille enjoüce,  fpirituelle, 8c engageante.  Aufli  eftoit-clle  de  race  à 
faire  l’amour,  car  elle  avoit  pour  mere  cette  Marie  Touchet  qui  avoit 
efté  Maiftreflfc  du  Roy  Charles  IX.  6c  depuis  avoit  efté  mariée  au  Sei- 

Sneur  d’Entragues,  dont  cette  fille  cftoit  née.  Ses  parens  defirant  pro- 
terde  l’occafion  ,1a  tenaient  de  fort  court,  8c  la  gardoient  eftroite- 
ment,  de  peur  que  la  jouïffance  n’efteignift  l’ardeur  du  Roy.  De  fon 
collé  elle  féconda  fi  bien  leurs  intentions  , qu’enfin  par  des  refus  at- 
trayants , elle  l’obligea  à luy  donner  une  promeffe  de  l’cfpoufer  ,/i  dans 
Vannée  elle  luy  faijoit  un  Jils.  Sous  cette  afleurance , 6c  moyennant  une 
pîuye  d’or  de  cent  mille  ecus,  il  eut  toute  liberté.  Peu  apres  il  la  gratifia 
de  la  terre  de  Verneuil  avec  titre  de  Marquifat. 

On  nelçait  s’il  faut  croire  pour  fon  honneur, qu’il  avoit  envie  d’ac- 
quitter fa  parole  : mais  Sillery  8c  le  Cardinal  d’Offat , pouffèrent  11  avant 
la  recherche  de  Marie  de  Medicis , qu’il  ne  fut  plus  en  fon  pouvoir  de 
s’en  dédire.  Il  envoyadonc  Alincour  fils  de  Villeroy  , à Rome,  fous 
couleur  de  remercier  le  Pape  de  la  bonne  juftice  qu’il  luy  avoit  rendue 
en  l’affaire  de  fon  mariage  avec  la  Reyne  Marguerite, 8c  de  luy  don- 
ner part  deceluy  qu’il  defiroit  contracter  dans  la  Maifon  de  Medicis. 

Apres  ce  compliment  il  fupplia  fa  Sainteté  d’avoir  agréable  que  Sillery 
& luy  allaffent  à Florence  pour  voir  la  Princeffe , 6c  pour  négocier  cette 
affaire , qui  eftoit  bien  plus  avancée  qu’ils  ne  luy  difoient. 

Il  n’eft  pas  croyable  combien  la  nouvelle  Marquife  de  Verneuil  eut 
de  déplaifir  de  fe  voir  décheoir  de  l’efperance  d’une  Couronne  ; elle 
difiîmula  pourtant:  mais  le  Comte  d’Auvergne  fon  frere  utérin , autant 
par  la  malignité  de  fon  naturel  que  par  reffentiment  , fe  porta  à ven- 
ger cette  injure,  8c  fe  joignit  aux  malcontens  dont  nous  avons  parlé. 
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On  les  accufoit  d’avoir  tous  enfemble  confpiré  d’enfermer  le  Roy  dans 
une  prifon  ,deluy  ofterla  Couronne  & de  Ja  deferer  à un  autre  Prince 
du  Sang.  Plufieurs  ont  creu  que  le  Duc  de  Savoye  avoit  part  à cette 
trame , qu’elle  quelle  fuft , ou  du  moins , qu’en  ayant  eu  quelque  vent, 
il  avoit  entrepris  de  venir  en  France  , pour  voir  quel  avantage  il  en 
pourroit  tirer. 

Quelque  deflein  qu’il  euft  ,il  defeendit  par  batteau  fur  le  Rhofnei 
Lyon  ,d’où  il  renvoya  la  moitié  de  fon  train  , ôc  puis  de  Rouanne  à 
Orléans.  Il  fut  receu  en  cette  derniere  Ville  par  le  Duc  de  Nemours, 
fur  le  chemin , delà  à Fontainebleau  par  le  Marefchal  de  Biron , 8c  deux 
lieues  plus  en  deçà  par  le  Duc  de  Montpcnfier.  A Pluviers  il  prit  la 
porte  un  peu  apres  minuit  , courant  à foixante  6c  dix  chevaux,  & ar- 
riva à Fontaine-bleau  le  quatorzième  de  Décembre  fur  les  huit  heures 
du  matin, où  il  trouva  le  Roy  preft  de  monter  à cheval  pour  aller  au 
devant  de  luy.  Après  que  le  Roy  l’eut  entretenu  en  ce  lieu- là  durant 
fix  jours  dans  des  divertirtemens  de  charte  , de  promenade,  6c  de  jeu,  il 
le  mena  à Paris  le  vingt-uniéme  du  mois.  Il  luy  offrit  un  appartement 
dans  le  Louvre  : mais  le  Duc  l’en  ayant  remercié , fe  logeaàl’Hoftddi 
Nevers. 

Il  n’eft  point  d’adreffe , point  de  tour  d’habile  Politique,  ny  de  fa- 
ge  Courtifan,  qu’il  n’employaft  pourréüflir  à fondertein  i Et  l’on  peut 
dire  que  fi  le  fuccez  ne  refpondit  pas  à fesdefirs,  fa  conduite  furpalla 
fa  réputation.  Il  faifoit  la  Cour  au  Roy  avec  beaucoup  de  complaifan- 
ce,  mais  fans  aucune  baflefle  : car  il  accompagnoit  fes  refpeds  d’une 
agréable  liberté,  6c  les deferences  qu’il  rendoit , eftoient  de  telle  forte, 
qu'elles  ne  blertoient  point  fa  qualité.  On  voyoït  de  la  grâce  6c  de  la 
grandeur  dans  toutes  fes  adions*  Il  témoignoit  de  l’eftime  8c  de  la  cour- 
toific  pour  tous  les  Grands  du  Royaume,  un  accueil  obligeant  & ci- 
vil envers  tous  les  Officiers  du  Roy,  un  entretien  plein  d’efprit  Sc  de 
galanterie  auprès  des  Dames  , 6c  par  tout  une  libéralité  Royale.  Ce 
fut  aux  eftreines  qu’il  fit  paroiftre  davantage  cette  vertu  caraûcnfti- 
quedes  Princes  : il  donna  de  riches  prefent  à toute  la  Cour,  qui  les 
receut  avec  la  permiffion  du  Roy  -,  Et  après  avoit  fait  de  fi  grandes 
profufi  >ns  , qu’il  fembloit  avoir  vuidé  -tous  fes  coffres  , on  rut  tout 
eftonné  de  le  voir  à un  bal  qu’il  donna , tout  couvert  de  pierreries,  efti- 
xnées  à plus  de  fix  cens  mille  écus. 

Avec  tout  cela,  il  negagnoit  rien  dans  l’efprit  du  Roy.  Dés  le  pre- 
mier entretien  qu’il  eut  avec  luy , il  connut  ce  qu’il  en  devoir  efpc- 
rer  j d’abord  il  s’efforça  de  luy  ouvrir  fon  ame  pour  acquérir  quelaue 
créance  -,  6c  après  avoir  fort  éloquemment  déployé  toutes  les  protdta* 
lions  poflibles  de  lervice  8c  d’attachement , le  priant  de  le  recevoir  luy 
& fes  enfans  fous  fa  proteûion  : il  en  vint  à fe  plaindre  des  Efpagnob, 
puis  à luy  propofer  la  Conquefte  du  Milanois  Sc  de  l’Empire , & à luy 
découvrir  les  intelligences , 6c  les  moyens  qu’il  avoit  pour  cela.  Ilefti 
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croire  qu’il  parloit  alors  félon  Ton  cœur , car  il  eftoit  fort  piqué  du  peu  1 600. 
de  compte  que  les  Efpagnols  avoient  tenu  de  fes  intercfts  à Vcrvin;  En  jan*ier. 
Et  d’ailleurs  fa  femme,  fœur  de  Philippe  III.  qui  eftoit  le  lien  de  fon  : 
attachement  avec  ce  Roy , eftoit  morte  l’annce  precedente.  Quoy  qu’il 
en  foit , le  Roy  l’écouta  fort  attentivement  , 8c  le  remercia  de  fes 
bonnes  volontez  : mais  après  tout  il  luy  répondit  que  la  reftitution 
du  Marquifat  devoit  précéder  ces  grands  dcileins  , 6c  qu’ils  en  parle* 
roient  à ioifir  quand  ce  poinft  feroit  vuidé. 

Toutes  les  fois  que  le  Duc  revint  à la  charge,  il  fut  repoufté  de  mê- 
me.  Cette  dureté , il  l’appelloit  ainfi  , l’étonnoit  6c  le  defefperoit , 6c 
neantmoins  il  faifoit  paroiftre  une  entière  fatisfaârion  fur  fon  vifage  -, 
comme  le  Roy  de  fon  cofté  continuant  les  civilitez  qu’il  devoit  à fon 
hotte,  prenoic  foin  de  le  divertir  le  plus  agréablement  qu’il  eftoit  pof- 
fible.  Tous  les  Grands  eurent  le  bouquet  pour  le  traiter  chacun  à fon 
tour  } Et  entre  les  fingularitez  de  la  France , le  Roy  luy  fit  voir  la  Ma- 
jefté  de  fon  Parlement,  8c  le  mena  aux  écoutes  de  laGrand’-Chambre, 
pour  entendre  plaider  une  caufe  , dont  le  fujet  tout  à fait  extraordi- 
naire , exerça  bien  amplement  l’éloquence  des  Avocats  des  parties , 8c 
de  ceiuy  du  Roy  , qui  eftoit  Louys  Servin.  Au  fortir  delà  , Je  pre- 
mier Prefident  traita  les  deux  Princes  magnifiquement  chez  luy. 

Nonobftant  ces  démonftrations  d’une  amitié  apparente  , leurs  hu- 
meurs aufiî  differentes  que  leurs  interefts  , entretenoient  la  défunion 
de  leurs  efprits , 8c  l’augmentoient  de  telle  forte  , qu’il  leur  échapoit 
fouvent  à l’un  6c  à l’autre  des  paroles  de  mécontentement  8c  d’aigreur. 

Un  jour  l’Ambaffadeur  d’Efpagne  vint  trouver  le  Duc , 8c  d’abord  luy 
jetta  en  face  une  fanglante  reproche , luy  difant  que  le  Roy  l’avoit  al- 
furé  qu’il  n’eftoit  venu  en  France  que  pour  le  porter  à faire  la  guerre 
à l’E  fpagne. 

Le  Duc  en  fut  offenfé  au  dernier  poinft  contre  le  Roy  : mais  n’ofant 

Îas  s’en  prendre  à luy , il  fit  deflein  de  s’en  prendre  au  Marefchal  de 
>iron  , qui  paftbit  encore  pour  fon  favory.  Eftant  donc  un  jour  à la 
chafle  il  joignit  ce  Marefchal  à l’écart , 6c  commença  à fe  plaindre  du 
Roy  en  termes  fort  aigres , à deflein , ( fi  cela  eft  croyable  ) que  Bi- 
ron les  relevait*  6c  qu’il  luy  donnait  fujet  de  luy  faire  mettre  l’epée  à 
la  main.  Biron,  bien  loin  de  prendre  la  deffenfc  du  Roy  ,fe  mita  en 
dire  bien  plus  de  mal  que  le  Duc  } mefme  ayant  une  fias  levé  la  bon- 
de à fon  impetuofiré , il  laiffa  écouler  tout  fon  fecret , 6c  luy  confia  qu’il 
•y  avoit  une  confpiration  faite  pour  le  détrôner.  Le  Duc  bien  furpris 
& tout  enfemble  fort  ravy  d’entendre  ce  qu’il  n’euft  jamais  ofé  efperer, 
entra  aufli-toft  dans  la  partie,  offrit  tous  les  moyens  aux  conjurez , 8c 
mefme  écrivit  en  Efpagne  pour  y donner  part  de  cette  bonne  nouvelle. 

Mais  fi  elle  eftoit  vraye , on  l’y  fçavoit  avant  luy , 8c  on  difoit  que  Pi- 
coté avoit  négocié  pour  cela  avec  le  Comte  de  Fuentes,  qui  eftoit  en- 
nemy  perfonnel  du  Roy  Henry  IV.  Ce  Picoté  eftoit  natif  d’Orléans, 
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mais  mauvais  François , 8c  réfugié  au  Pays-bas  ; Biron  l’avoit  tenu  prù 
fonnier  à Auffonne  , 6c  c’cftoit  delà  qu’il  avoit  commencé  à le  con- 
noiftre. 

Depuis  ce  jour-là  , le  Duc  fe  mit  à careffer  Biron  , 8c  à flater  fon 
efprit  vain  6c  fuperbe.  Comme  il  fçeut  que  la  trop  grande  réputation 
de  ce  Marefchal  faifoit  ombre  au  Roy,  il  s'étudiait  àluy  donner  des 
loüanges  excefiives  devant  luy , afin  d’augmenter  cette  jaloufie  , êr  de 
le  picquer  en  forte  qu’il  lafehaft  quelque  parole  défobligeante  contre 
fa  valeur  6c  fes  beaux  faifts.  En  effet , il  en  lafeha  deux  ou  trois  fois 
de  fort  picquantcs  } Et  le  Duc  les  faifoit  auffi-toft  reporter  au  Maref- 
chai  par  Lafin , homme  dangereux  6c  double  , qui  ayant  gafté  ce  Sei- 
gneur par  fes  flateries , eftoit  l’entremetteur  de  cette  intrigue , 6c  faifoit 
les  liaifons  entre  le  Duc  6c  les  confpirez. 

Apres  la  Fefte  des  Rois  on  ne  laiffa  pas  de  traiter  de  l’affaire  du 
Marquifat  entre  quatre  Députez  de  la  part  du  Roy  » 6c  autant  de  celle 
du  Duc.  Le  Patriarche  de  Conftantinople  y afliftoit  } il  avoit  ordre 
du  Pape  d’employer  toute  fon  adreffe  pour  difpofer  le  Roy  à laiffer 
cette  terre  au  Duc,  tant  il  avoit  peur  que  le  voilinagcdes  Françoisne 
portaft  la  guerre  , & peut-eftre  le  Calvinifme  , en  Italie.  Le  Duc  de 
fon  collé  , fit  diverfes  propofitions  au  Roy  } tantoft  il  demandoit  le 
Marquifat  à foy  6c  hommage  pour  un  de  fes  fils  , 6c  tantoft  il  offroit 
des  échanges.  11  en  propofa  trois  differentes  le  Roy  n’en  écouta  pas 
une  , 8c  perfifta  à vouloir  , ou  la  reintegrande  , ou  le  fequcftre  entre 
les  mains  du  Pape. 

Enfin  le  Duc  n’agréant  ny  l’un  ny  l’autre  , luy  propofa  de  luy  bif- 
fer le  Marquifat  en  échange  de  la  Bref  e ay  compris  la  t ille  & Citadelle 
de  Bourg,  Barcelonette  avec Jon  Vicariat  jjujqu’à  l'Argent tere le  fri 
de  iS 'turc  j celuy  de  Perouje  & Ftgnerol  avec  leurs  Territoires.  Le  Roy 
accepta  cette  offre  : le  Traité  en  fut  figné  le  vingt-feptiéme  de  Fé- 
vrier , 8c  l’on  accorda  au  Duc  trois  mois  pour  en  communiquer  avec 
les  Seigneurs  de  fon  obeiffance  , 6c  pour  opter  en  toute  liberté,  ou  la 
reintegrande  , ou  bien  cette  échange.  Trois  ou  quatre  jours  apres  il 
prit  congé  du  Roy,  il  le  conduifit  jufqu’à  Charenton , 6c  luy  donna  le 
Baron  de  Lux  , qui  l’accompagna  par  la  Champagne  6c  la  Bourgogne 
jufqu’à  l’entrée  delà  Breffe. 

Cette  année,  comme  toutes  celles  qui  font  les  dernières  d’un  fiecle 
dans  l’Ere  Chreftienne  , fe  nomma  l’Année  faintc  , à caufe  du  Jubilé 
qui  fut  ouvert  à Rome , avec  les  ceremonies  que  le  faint  Pere  a accoû- 
tumé  de  pratiquer  en  cette  grande  folemnité.  Comme  c’eft  l 'ordinaire 
que  les  AmbafTadeurs  qui  s’y  trouvent,  commencent  à le  gagner  par  do 
aumônes , celuy  du  Roy  diftribua  aux  pauvres  deux  mille  pièces  d’or 
marquées  aux  Armes  de  France. 

Parmy  la  grande  affluence  de  pèlerins , que  la  dévotion  amenoiten 
cette  ville-là  , ou  que  la  curiofité  y attiroit  -,  car  il  y avoit  mefmeplu- 
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fleurs  Religionnaires,  on  y vit  le  Duc  de  Bar,  mais  inconnu.  Ce  Prin-  iéoo. 
ce,  après  avoir  vefcu  en  bon  mary  avec  Madame  Catherine  fa  femme  e»  May. 
fix  mois  durant  , s’eftoit  laide  mettre  tant  de  fcrupules  dans  la  conf-  — - ' 

cience  par  fon  Confeffeur  , qu’il  s’eftoit  feparé  de  fa  compagnie  , & 
avoit  pris  l’occafion  du  Jubilé  pour  aller  demander  abfolution  au  Pape, 

6c  difpenfe  pour  l’avenir.  Le  Pape  luy  refufa  abfolument  le  dernier 
poina , à moins  que  Catherine  ne  fe  convertift  ; & pour  l’autre  , il 
mit  tellement  cette  confcience  timorée  à la  gefne , qu’il  promit  de  ne 
retourner  jamais  avec  fa  femme,  mais  de  la  répudier  , fi  elle  ne  fe  fai- 
ioit  Catholique.  Moyennant  cette  protellation  , il  fut  remis  fferete- 
ment  dans  la  Communion  des  Fidelles  : car  pour  y eftre  receu  publi- 
quement, la  faute  eftant  publique,  ileuftfalu  fubir  une  penitence  de 
mefme.  Deux  paroles  du  Roy  un  peu  fortes  euffent  bien  obligé  la  Cour 
de  Rome  de  lever  toutes  ces  difficultez  , & de  laiffer  rejoindre  le  ma- 
ry avec  la  femme  } mais  , faute  de  cette  vigueur , la  pauvre  Princeffc 
demeura  veuve  au  milieu  de  fon  mariage. 

Au  Printemps , le  Roy  eftant  à Fontajne-bleau  , fut  fpeâateur  & mê- 
me en  quelque  façon  modérateur  de  ladifpute  d’entre  Jacques  Davy  du 
Perron  Evefque  d’Evreux  , & Philippe  du  PJeflis-Mornay.  Ce  der- 
nier avoit  compofé  un  gros  Livre  contre  laMeffe:  la  gravité  de  la  ma- 
tière , la  qualité  de  l’ Aureur , la  politeffc  du  langage  , & la  force  qui 
d’abord  paroilîoit  dans  fes  raifonnemens  , & dans  les  autoritez  qu’il 
avoit  tirées  des  Peres,  au  nombre  de  plus  de  quatre  mille,  luy  avoient 
acquis  une  grande  réputation  -,  & elle  avoit  encore  efté  augmentée 
par  les  foibles  attaques  de  tous  ceux  qui  s’eftoient  meflez  de  les  ré- 
futer. 

Le  Roy  avoit  intereft  que  cét  ouvrage  fuft  flétry  , parce  que  plu- 
fieursle  foupçonnoient d’en  fouftenir  l’auteur, qui  en  effet  l’avoittres- 
utilement  fervy  de  fa  plume  Se  de  fon  épée.  Du  Pleflis  mefme  luy  en 
donna  fujet  par  fa  témérité.  Du  Perron  qui  eftoit  pour  lors  en  fon 
Evefché  d’Evreux , fe  vanta  de  pouvoir  montrer  dans  ce  Livre  cinq 
cens  paffages  qui  eftoient  facilement  alléguez  , ou  tronque? , ou  alté- 
rez. Les  amis  de  du  Pleflis  luy  confeilloient  de  répondre , que  s’il  y en 
avoit  de  tels , il  les  abandonnoit , & qu’il  s’en  tenoit  aux  bons , dont  il 
en  refteroit  encore  plus  de  trois  mille  cinq  cens.  Mais  luy  , trop  amou- 
reux de  fon  ouvrage , fomma  du  Perron  par  un  écrit  public  de  lé  join- 
dre avec  luy , & de  figner  une  Requcfte  pour  fupplier  le  Roy  de  leur 
donner  des  Commiffaires  ,afin  de  vérifier  les  paffages  de  fon  Livre  de 
ligne  en  ligne.  Du  Perron  ne  recula  point , 6c  le  Roy  leur  en  donna 
cinq  } Sçavoir  pour  les  Catholiques  le  Prefident  de  1 hou  , François 
Pithou  Avocat,  & Jean  Martin  Le£leur&  Medecindu  Roy  : pour  les 
Huguenots  Philippe  de  Canaye  Seigneur  deFrefne  , & Prefident  à la 
Chambre  de  Cattres,,&  lfaac  Cafaubon  Profeffeur  Royal  dans  la  Lan- 
gue Grecque.  U avoit  fait  venir  ce  dernier  à Paris  pour  lervir  d’or- 
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nement  à fon  Univerfité  : mais  à quelques  années  delà  il  pafla  en  Arc- 

gleterre. 

C’eftoit  une  imprudence  extrême  à du  Pleflis  d'entrer  dans  un  com- 
bat, où  il  avoit  fon  Roy  ôc  toute  la  Cour  pour  partie  , & de  rifqucr 
fon  honneur  fur  la  foy  de  fes  compilateurs  -,  ces  gens-là  eftant  d’ordi- 
naire peu  exa&s , 8e  ne  fe  fouciant  pas  de  fournir  de  bons  matériaux, 
pourveu  qu’ils  en  fourniflent  quantité.  Aufli  fes  amis  , qui  d’ailleurs 
connoiflfant  fa  plume  meilleure  que  fa  langue  , euflent  defiré  qu’il  euft 
pluftoft  écrit , que  parle  ,1e  difluad  .ient  tous  d’entrer  en  lice  avec  ua 
adverfaire  dont  l’éloquence  eftoic  un  torrent  , 8c  la  mémoire  un  pro- 
dige. Or  que  ce  fuit  à luy  pref  imption  , ou  manque  d’adrefle  , il  ne 
voulut  ou  ne  pût  jamais  fe  dégager  de  ce  mauvais  pas. 

Du  commencement  le  Nonce  du  Pape  s’alarma  fort  de  cette  con- 
férence : toutefois  le  Roy  luy  ayant  bienfait  entendre  qu’il  ne  s 'agit- 
foit  point  de  la  vérité  delà  Do&rine,  mais  feulement  de  celle  des  ci» 
tâtions,  il  y donna  les  mains.  Le  jour  pris  au  quatrième  du  mois  de 
May,  rEvcfjue  d’Evreux  configna  entre  les  mains  du  Chancelier  les 
cinq  cens  paüages  , dont  on  devoit  tirer  certaine  quantité  chaque  jeur 
pour  les  examiner  -,  Et  la  veille  de  la  difpute  feulement , il  en  envrya 
dix-neuf  à Dupleflis , lefquels  il  vouloit  impugner.  C’eftoit  peut-eftre 
un  ftratagéme  pour  aftoupir  fa  vigueur  & engourdir  la  pointe  de  foa 
efprit , en  l’obligeant  de  travailler  toute  la  nuit. 

Le  Roy  eftoit  pri  fent  à ce  combat  avec  le  Chancelier  , quelques 
Evefques,  les  Secrétaires  d’Eftat  , 8c  fix  ou  fept  Princes.  On  ne  pût 
examiner  que  neuf  paifages  cejcur-là.  Du  Perron  ayant  la  vérité  , le 
Roy,  & la  faveur  de  l’Affemblée  pour  luy,  eut  l’avantage  en  tout:  il 
ne  vainquit  pas  feulement , il  accabla  fon  adverfaire  } qui  plus  foible, 
étonné,  défavorifé,  fe  deftendit  fi  mal,  qu’il  faifoit  pitié  aux  Carho- 
liques  6c  dépit  aux  fiens.  Les  Juges  prononcèrent  fur  les  deux  pre- 
miers paflages , qu’il  avoit  pris  l’objeftionpourlafolution,furlefixié- 
me,6t  le  feptiéme,  qu'ils  ne  fe  trouvoient  point  dans  les  Auteurs  d’où 
il  les  avoft  alléguez  : fur  le  neufïéme  qu’il  avoit  mal  traduit  images 
pour  Idoles , & fur  les  autres , qu’il  en  avoit  obmis  des  mots  qui  cftoient 
neceffaires , ou  qu’il  n’en  avoit  rapporté  qu’une  partie. 

La  nuit  mit  fin  à la  difpute.  Du  Perron  pouffant  fa  pointe  deman- 
doit  à la  continuer  le  lendemain  : mais  fon  ennemy  étourdy  des  veil- 
les de  la  nuit  precedente  , 6c  pour  dire  le  vray  , de  la  honte  de  foa 
mauvais  fuccez,  tomba  malade , 6c  fe  retira  à Paris,  6c  delà  à Saumur, 
fans  prendre  congé  du  Roy * Laiffant  le  champ  à fon  ennemy , & un 
beau  fujec  de  triomphe  aux  Catholiques , 8c  de  confufion  à ceux  de  fon 
party  ; Lequel  fut  peu  après  abandonné  par  Frefne-Canaye.  Du-Perron 
eut  pour  couronne  de  cette  viâroire  un  Chapeau  de  Cardinal,  qu’il  ne 
receut  pourtant  qu’un  an  8c  demy-aprés. 

L’ Univerfité  fille  aînée  des  Rois  , ayant  efté  comme  le  refte  da 
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Royaume , extrêmement  défigurée  par  les  guerres , avoir  grand  befoin  T 
d’eftre  reformée.  Quand  le  Roy  fut  de  retour  à Paris  , il  en  donna  la  En  buj. 

charge  à Renaud  de  Beaune  Archevefque  de  Bourges  fon  grand  Au 

mofnier.  Ce  Prélat  aflifté  de  quelques  autres  Commiflaires  , ayant 
pris  avis  des  Doyens  des  quatre  Facultez  , des  plus  notables  Profef- 
feurs,  des  Procureurs  d s Nations  , des  Principaux  des  Colleges,  & 
du  Re£tcur,&  veules  reglemens  faits  150.  ans  auparavant  fur  le  mê- 
me fujet  par  le  Cardinal  d'Eftouteville,  y changea,  ajoufta,  & retran- 
cha ce  qui  fut  jugé  à propos.  Le  Parlement  omologua  ces  articles,  & 
députa  un  Prv.fident  & trois  Confeillers, qui  en  firent  lecture  dans  une 
afiemblée  convoquée  exprès  aux  Mathurins. 

Le  Prince  Maurice  ajjiegeoit  Nteupert  : L’Archiduc  eftant  allé  l’y 
attaquer,  eut  d’aoord  un  trcs-notable  advantage fur  luy  , ayant  rega- 
gné le  fort  d'Albert  que  Maurice  avoit  pris  , & tué  en  ce  Iteu-là  prés 
de  m lie  JHollandots . On  croit  que  fi  enfuite  de  cela  il  Je  fujl  fortifié  dans 
le  pajjage  d’entre  OJlende  & Aieuport , il  eujt  contraint  les  ajjicgeans 
de  je  rendre  à difcretion  j ou  de  fe  rembarquer  avec  grand  dejorare  , du- 
rant lequel  il  luy  eujl  ejté  facile  de  les  charger  & de  les  dejfatre.  Ses 
gens  eftoient  prtfque  fur  les  dents  de  laffitude  & de  faim  , car  le  jour 
precedent  il  les  avoit  amenez  de  Majlric  tout  d’une  traitte  , & la  pluf- 
part  n’ avaient  point  mangé  depuis  viugt-quatres  heures  : mats  la  chaleur  de 
ce  bon  fuccésl’ emporta  ternir airement  hors  de  fonpoïie  pour  aller  attaquer 
les  Hollandais.  Le  combat  fut  très- fanglant , parce  que  c’ejloient  de  vieil- 
les troupes  de  part  & d'autre  , & que  les  deux  Chefs  les  animaient  par 
leur  exemple.  Le  jour  commet!  f oit  à décliner  quand  la  victoire  pencha 
du  cofié  de  Maurice  ,•  non  pourtant  fans  qu’elle  luy  coujlaft  ajjez  cher  , 
car  tl  y perdit  douze  cens  hommes  : mais  l’ Archiduc  y en  laijja  prés  de 
quatre  mille , tout  fon  canon  , & grand  nombre  de  braves  Capitaines  ; 

Entre  autres  Colas  autrefois  Fice-Jenefchal  de  Montelimar , & prétendu 
Comte  de  la  Fere. 

On  remarqua  , à la  gloire  de  Maurice  , qu’il  gagna  cette  bataille  fur 
un  Albert  d’ Auftriche  à pareil  jour  ,f{ avoir  lejecond  de  Juillet , qu’un 
autre  Albert  de  lamejme  matjon , avoit  trots  cens  ans  auparavant  rem- 
porté la  vifioire  fur  un  Adolfe  de  NaJJavi , dans  une  plaine  prés  de  Spi- 
re  j où  il  l' avoit  dépouillé  de  l’Empire  & de  la  vie.  On  difoit  que  le  gé- 
néreux fang  de  N a ff.,vc  avoit  produit  ce  Prince  trois  fiedes  après,  pour 
ejlrele  vengeur  du  plus  tlluflre  de  fes  ayeux. 

L’intention  du  Duc  de  Savoye  n’eftoit  pas  de  tenir  le  traitté  de  Pa-  En 
ris, il  pretendoit  y avoir  efté  contraint  par  la  jufte  crainte  d’eftre  ar- 
refté  : Et  il  fe  promettoit  ou  que  le  Roy  n’oferoit  l’attaquer  par  la  for- 
ce, de  peur  de  paflTer  pour  infrafteur  du  traitté  de  Vervin  , ou  que 
s’il  l attaquoit  il  feruit  fecouru  par  l’Efpagne  , qui  avoit  intereft  d’em- 
ployer toutes  fes  forces  pour  boucher  l’entrée  de  l’Italie  aux  Fran- 
çois i ou  qu’enfin , s’il  s’eioignoit  de  Pans , les  femences  de  conjuration 
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1600  Qu  ^ avoit  cultivée  en  France,  viendroient  àefclorre.En  effet  le  Roy 
En  juillet  d’Efpagne  avoit  donné  charge  au  Comte  de  Fuentes  de  fournir  de  Tar- 
& Aomt.  gent  pour  cela.  Ce  Comte  s’eftoit  efclaircy  de  la  vérité,  par  l’Ambaf. 
*'  ladeur  d’Efpagne  en  SuilTe  , & par  Roncas  , qui  s’eftoient  abouchez 
avec  Biron , déguifez  en  porte-faix  -,  Et  neantmoins  il  refùfa  de  rien 
avancer , fi  le  Duc  de  Savoye  ne  luy  donnoit  Montmelian  & deux  au- 
tres places  pour  feureté  de  fes  deniers.  Le  Duc  ne  s’y  put  jamais  re- 
foudre  > & ainfi  le  Comte  traittant  une  grande  affaire  de  Politique, 
comme  un  négoce  de  Marchandée  , lailfa  perdre  une  belle  occafion 
pour  les  affaires  de  fon  Maiftre. 

Dés  que  le  Duc  fut  arrivé  à Bourg  le  quatorzième  de  Mars , il  dé* 
pefcha  un  Courier  au  Roy  pour  le  remercier  des  honneurs  qu’il  avoit 
receus  en  France.  Comme  il  eftoit  à Chambéry  le  vingt-quatrième  de 
May,  Bruflard  frerede  Sillery , & le  Patriarche  de  Conftantinople,y 
allèrent  le  femondre  d’opter  la  reftitution  ou  l’efchange  , puifque  le 
terme  approchoit.  Il  les  remit  à Turin  , & delà  envoya  Roncas  de- 
mander un  nouveau  delay  } c’eftoit  pour  donner  le  temps  à Bely  fon 
Chancelier  de  faire  fa  négociation  en  Efpagne.  Le  Confeil  du  Roy 
Philippe , afin  de  l’opimaftrer  davantage  à la  rétention  du  Marquifat, 
l’affura  que  le  jeune  Prince  viendroit  le  fecourir  luy-mcfmeà  la  telle 
de  cinquante  mille  hommes  : mais  ce  n’eftoient  que  des  paroles  ; car 
le  Duc  de  Lerme  qui  gouvernoit  ce  Roy , n’eftant  nullement  homme 
de  guerre,  n’avoit  garde  de  s’engager  dans  une  rupture,  qui  cuit 'trou- 
blé fa  faveur , 8c  coniiimé  toutes  les  finances , dont  il  difpoloit  paisible- 
ment durant  la  paix. 

Les  prolongations  du  Duc  , 8 c les  difeours  qu’il  faifoit  de  la  rigueur 
qu’on  luy  avoit  tenue  en  France  , donnoient  affez  à connoiftre  qu’il 
n’avoit  point  envie  d’executer  le  traitté.  Ainfi  le  Roy  luy  accordant 
un  delay  jufqu’à  la  fin  de  Juillet,  ne  lailfa  pas  de  s’avancer  vers  Lyon, 
afin  que  fes  approches  haftaffent  cette  reftitution  , 6c  tout  au  melme 
temps  les  préparatifs  de  guerre  qu’il  faifoit  pour  l’y  contraindre.  Son 
Confeil,  eftantfort  partagé  fur  cette  entreprife , le  retint  plus  de  quin- 
ze jours  à Moulins,  où  il  eftoit  arrivé  au  commencement  de  Juillet  i Et 
cependant  les  billets  doux  de  la  Marquife  de  Verneuil  fa  maiftrelfe, 
8c  les  intrigues  de  ceux  qui  fervoient  à fes  plaifirs  , le  rappelloient 
fans  celfe  à Paris.  Cette  Dame  y eftant  demeurée  greffe  fouhaittoit 
pallionnément  qu’il  fe  trouvait  à fes  couches  , croyant  que  fi  elle  fai- 
foit un  fils  , elle  auroit  fujet  de  le  fommer  d’accomplir  fa  promette. 
Il  eftoit  fort  en  branfle  d’y  retourner  pour  luy  donner  fatisfaftion, 
quand  un  coup  du  Ciel , s’il  faut  ainfi  dire , rompit  le  charme , ôc  mit 
ce  Prince  en  liberté:  car  un  jour,  après  de  grands  efclats  de  tonner- 
re , le  foudre  eftant  tombé  dans  la  chambre  de  la  Marquife  , 8c  ayant 
patte  fous  fon  h& , elle  en  fut  tellement  effrayée,  qu’elle  accoucha  d’un 
enfant  mort. 
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Le  Duc  croyoitavoir  allez  dedcftours  pour  arauferleRoy  jufqu’à  1600. 
l’hyver.  Il  luy  fit  propoferla  rcftitution  du  Marquifat  par  Roncas  6c  . - 

le  Marquis  de  Lullins,  mais  au  mefme  temps  ils  en  demandèrent  l’in- 
veftiture  pour  un  des  cnfans  du  Duc.  Cette  demande  ne  fut  pas  mieux 
receuë  de  leur  bouche  qu'elle  l’avoit  eftéde  celle  du  Duc  à Fans  -,  Et 
Roncas  renvoyé  vers  luy,  eutchargede  luy  témoigner  le  mefcontente- 
ment  du  Roy.  D’autre  part , Foffeufe  que  le  Roy  avoit  au  mefme  temps 
envoyé  vers  le  Duc  pour  fçavoir  fa  derniere  refolution , rapporta  qu’il 
n’y  avoit  rien  de  fait  , lion n’oftoitSavignan 6c  Pignerol du  traitté. 

Roncas  toutefois  eftant  de  retour  quelques  jours  après  , afiura  que 
fon  Maiftre  fe  portoit  à reftituer  le  Marquifat  aux  conditions  expri- 
mées dans  le  traitté  de  Paris  , dont  luy  , le  Marquis  de  Lullins  , 6c 
l’Archevefque  de  Tarantaife  AmbaiTadcur  ordinaire  du  Duc  , baillè- 
rent leur  écrit.  Sur  cela  le  Roy  donna  Commiflion  à Brufiard  6c  à Ja- 
nin  , de  négocier  avec  ces  trois  pour  les  articles.  Comme  ils  les  eurent 
tous  reglez , Roncas  qui  avoit  le  fecret , s’excufa  de  les  figner , qu’au- 
paravant  il  ne  les  euft  fait  voir  à fon  Duc.  Le  Roy  voulut  bien  luy 
accorder  encore  quelques  jours  pour  cela  : mais  le  Duc  qui  nedeman- 
doit  qu’à  gagner  temps,  au  lieu  de  renvoyer  Roncas  à Lyon  , n’y  en- 
voya qu’un  Courrier,  qui  portoit  un  ordre  à fes  deux  autres  Députez 
de  figner,  mais  il  n’eftoitque  verbal.  Ces  Députez , après  avoir  ligné, 
firent  naiftre  quelques  nouvelles  difficultez  pour  traîner  encore  l’af- 
faire : ils  dcmandoient  que  le  Roy  , comme  le  plus  fort , commençait 
à reftituer  le  premier  ; il  les  fatisfit  en  offrant  de  donner  des  oftages. 

Après  ils  le  prièrent  de  nommer  le  Gouverneur  qu’il  envoyeroit  au 
Marquifat , dautant  que  par  le  traitté  de  Paris , il  avoit  efté  dit  qu’il  n’y 
en  mettroit  point  qu’il  fuit  ennemy  du  Duc.  Pour  dénoücr  ce  nœud  , il 
nomma  N.  dePoifieuxlePaffage , que  le  Duc  nepouvoit  pas  avoir  pour 
fufpeét,  parce  quieftoit  beau-frere  du  Comte  delà  Roque  fon  grand 
Efcuyer  j Et  aufli-toft  il  le  fit  marcher  avec  neuf  cens  hommes  pour 
aller  prendre  poffeflîon  de  la  Citadelle  de  Carmagnoles. 

Les  articles  accordez  par  les  Dcputez , portoient  que  le  Duc  la  ren- 
drait lefeiziéme  d’Aouft  : jufques-là  le  Roy  n’en  avoit  point  douté} 
il  fut  fort  eftonné  quand  il  apprit  que  le  Duc  refufoit  de  les  ratifier , 

6c  que  dés  le  fcptiémedu  mois,  il  avoit  déclaré  nettement  que  la  plus 
cruelle  guerre  du  monde  luy  feroit  plus  honorable  que  l’execution 
d’un  fi  honteux  traitté.  11  fut  donc  contraint  de  rappeller  le  Paffage  : 
neantmoins  le  Duc  ne  laiffa  pas  d’envoyer  encore  le  Patriarche  de 
Conftantinople  à Lyon,  l’affurer  qu’il  eftoit  dtfpoleà  rendre  le  Mar- 
quifat, moyennant  certaines  conditions  nouvelles  qu’il  s’tftoit  ima- 
ginées. Mais  il  n’eftoit  plus  temps  de  rufer,  le  Roy  s’eftoit  enfin  en- 
nuyé de  démefler  tous  ces  dédales  ; il  luy  avoit  envoyé  déclarer  la  guer- 
re, 6c  s’eftoit  avancé  julqu’à  Grenoble.  Le  Patriarche  l’y  vint  trou- 
ver le  quinziéme  d’Aouft  pour  le  fupplicr  inftamment  au  nom  du  Pa- 


Digitized  by  ( 


4x6  AB  B RE  GE'  CHRONOLOGIQUE.’ 

1600  Pe>  de  ne  point  rallumer  un  feu  que  fa  Sainteté  avoiteutantde  peine 
Bu  a ou  il.  à eftcindre:  il  n’en  rcceut  point  d’autre  fatisfattion  , finon  qu’il  l’af- 
111  ■■  fura  qu’il  ne  defiroit  que  ravoir  le  fien  ,8c  qu'il  l’envoya  à Lyon  con. 
ferer  avec  fon  Confeil. 

Il  ne  paroiffoit  pas  qu’il  euftafTez  de  forces  pour  entreprendre  ceite 
guerre,  & c’eft  ce  qui  trompa  le  Duc  de  Savoye.  En  effet  il  ne  la  com. 
mença  d’abord  qu’avec  fept  ou  huit  mille  hommes  tout  au  plus, 
mais  il  avoit  donné  de  fi  bons  ordres  que  ce  peloton  groflit  de  plus  de 
moitié  en  fort  peu  de  temps.  Il  divifaces  troupes  en  deux  corps,  l’un 
pour  entrer  en  Savoye  du  cofté  de  Chambéry , l’autre  pour  le  jetter 
dans  laBreffe.  Ccluy-cy  eftoit  commandé  par  le  Marefchalde  Biron, 
& l’autre  par  Lefdiguiercs  , grand  Capitaine  pour  ce  pays  de  mon- 
tagnes. La  diligence  de  Rofny  pourveut  fi  bien  aux  munitions  & à 
l’Artillerie,  les  ayant  fait  porter  par  les  rivières  , qu’à  la  fin  de  Juil- 
let il  y eut  en  ce  pays-là  quarante  pièces  de  Canon  , 8c  dequoy  tirer 
4000.  coups. 

Au  Ht  n’oublia-t’il  rien  en  cette  occafion  pour  fe  monftrerdignedela 
Charge  de  Grand  Maiftre  de  l’Artillerie,  dont  le  Roy  venoitde  rhô* 
norer,  l’ayant  mefme  érigée  en  Charge  de  la  Couronne.  Deux  ansau- 
paravant,  illuy  avoit  auflï  donné  celle  de  grand  Voyer,  connoiffant 
qu’il  eftoit  homme  d’ordre , 8c  qu’il  pourvoiroit  foigneufement  à laie- 
paration  8c  à l’entretenement  des  chemins  pour  la  commodité  du  Char* 
roy.  En  effet  il  s’en  acquitta  fort  bien.  Entre  autres  chofes , il  obligea 
les  particuliers  de  planter  des  ormes  de  diftanceen  diftance  dans  leura 
terresfur  le  bord  des  grands  chemins , pour  fournir  de  bois  de  charo- 
nage  quand  ils  feroient  gros,  au  roulage  de  l’artillerie.  On  appelle  en- 
core aujourd’huy  ces  arbres  des  Rofnys. 

En  un  mefmejour  douzième  d’Aouft  , Biron  prit  8c  pilla  la  Ville 
de  Bourg  , non  pas  la  Citadelle , par  l’ouverture  que  le  pétard  fità  une 

{>orte  j Et  Crequy  fe  faille  de  celle  de  Montmclian  , mais  il  n’en  prit  pas 
e Chafteau.  Les  Savoifiens  foupçonnerent  le  Comte  de  Montmajeur 
qui  commandoit  dans  Bourg,  d’avoir  trahy  , quelques  François  au 
contraire,  s’imaginèrent  que  Biron  luy  avoit  donne  avis  de  fon  entre- 
prife  afin  qu’elle  manquait.  Il  eft  certain  que  ce  Gouverneur  s’eftoir 
mis  en  eftat  de  fe  bien  deffendre , fe  tenant  fous  les  armes  toute  la  nuit, 
comme  s’il  euft  eftéaverty:  mais  il  fe  deffendit  fi  mal  , que  du  moini 
il  y eut  lieu  de  l’accufer  de  lafeheté. 

Le  Duc  de  Savoye  croyoit  pour  dormir  en  repos  fur  l’affurance  de 
la  Citadelle  de  Bourg  8c  du  Chafteau  de  Montmelian  -,  Ces  deux  for- 
tereffes  paffoient  pour  imprenables  ; celle  de  Bourg  , parce  qu’elle 
eftoit  fort  régulière  > celle  de  Montmelian  par  fa  fituation  bijarre.  Car 
elle  eft  altife  lur  un  haut  rocher  efearpé  de  tous  collez  , avec  des  bat- 
tions hors  de  fape  8c  de  mine  , 8c  des  foflez  taillez  à la  pointe  du  ci- 
fou  , 6c  le  terrain  d’alentour  eft  tout  de  roc  8c  couvert  de  montagne* 

“ qui 
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qui  ne  paroiflent  acceffibles  qu’aux  oyfeaux  du  Ciel  -,  fi  bien  qu’il  fem-  ,g0O- 
bloit  impofllble  d’y  faire  des  trenchées , ny  de  drerter  des  batteries.  Cet-  EnScptem.; 
te  place  véritablement  eftoit  allez  bien  munie  , mais  le  Gouverneur , bfe 
qui  eftoit  le  Marquis  de  Brandis  de  la  Maifon  de  Montmajeur,  man-  1 

quoit  de  refolution  ; L’autre  au  contraire  manquoit  prefque  de  tout , 
particulièrement  de  vivres  : mais  en  recompenle  elle  eftoit  pourveuë 
d’un  Commandant  qui  eftoit  fort  brave  8c  déterminé  à toutes  les  extré- 
mitez.  On  l’appelloit  le  Chevalier  de  Bouvens. 

La  ptife  de  la  Ville  de  Bourg  fut  fuiviede  toutes  celles  de  B re  rte  8c 
du  pays  de  Bugey.  Grillon  avec  une  partie  du  Régiment  des  Gardes  fe 
faifit  des  Fauxbourgsde  Chamberry.  Le  Roy  y cftant  allé  en  perfon- 
ne,  le  Comte  de  Jacob  quicommandoit  dans  la  ville  , capitula  de  fe 
rendre  dans  trois  jours  fi  elle  n’eftoit  fecouruë.  La  crainte  du  pillage 
obligea  les  habitans  d’anticiper  ce  terme , 8c  d’ouvrir  leurs  portes  dés 
le  lendemain.  Les  villes  de  Miolans  8c  de  Conflans  firent  peu  de  re- 
fiftance.  Le  débordement  des  pluyes , 8c  la  difficulté  de  mener  l’artil- 
lerie dans  un  pays  prefque  inaccefl'ible  au  charroy , deffendirent  celle 
de  Charbonnières  prés  de  quinze  jours  : mais  dés  que  le  canon  y eut 
fait  brèche  l’ayant  battue  par  un  endroit  qui  paroifloit  roc , 8c  ne  l’eftoit 
pas , elle  fut  emportée  d’artaut  le  1 9.  Septembre. 

Après  ces  fuccés , Lefdiguieres  pouffa  droit  à Saint  Jean  de  Mau- 
rienne, 8c  fe  rendit  maiftre  de  toute  cette  vallée  jufqu’au  pied  du  Mont 
Cenis.  Puiseftant  entré  dans  laTarentaife  , il  le  fit  apporter  les  clefs 
de  Briançon  , de  Monftiers  , 8c  de  Saint  Jaquemont.  Le  bruit  de  ces 
conqueftes  fi  foudaines  eftonna  extrêmement  le  Pape  : l’Ambafladeur 
d’Elpagne  le  follicitoit  inftamment  d’interpofer  fon  autorité  pour  re- 
tenir les  armes  du  Roy.  Tous  deux  apprehendoient  prefque  égale- 
ment , non  pas  la  ruine  du  Duc  de  Savoye , mais  que  les  François  n’euf- 
fent  des  partages  pour  entrer  dans  l’Italie  : le  Pape  fe  laifla  donc  per- 
fuader  d’envoyer  fon  neveu  le  Cardinal  Aldobrandin  vers  le  Roy  , 
avec  la  qualité  de  Légat , 8c  ordre  de  tout  employer  pour  moyenner  cét 
accommodement. 

On  s’eftonnoit  cependant,  que  le  Duc  de  Savoye  ne  fe  remuoit  point 
pour  refifter  à un  li  puiflant  ennemy  ; qu’au  contraire  il  paftbit  le 
temps  dans  Turin  à danfer  8c  à faire  l’amour  , comme  s’il  euft  efté 
en  pleine  paix.  On  ne  Içait  s’il  s’attendoit  à l’interceflion  du  Pa- 
pe , ou  au  fecours  d’Efpagne  , ou  à l’effet  de  quelque  grande  con- 
juration , ou  à l’évenement  de  quelques  prediftions  , qui  affii- 
roient  que  dans  le  mois  de  Septembre  il  n’y  auroit  point  de  Roy 
en  France  -,  ce  qui  fe  trouva  vray  , car  il  eftoit  alors  en  Savoye. 

Enfin  quand  il  vit  que  tout  cela  luy  manquoit  , que  la  Citadel- 
le de  Bourg  eftoit  inveftie,  le  Chafteau  de  Montmelian  afliegé,  8c  le 
fore  de  Sainte  Catherine  bloqué  , qu’il  avoit  bafty  à deux  lieues  de 
Tome  111.  Ggg 
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1600.  Genève  pour  bloquer  cette  ville-là  il  commença  à fe  réveiller  & à af. 

— femblcr  des  troupes.  Jf- 

11  fe  promettoit  que  le  Chafteau  de  Montmellian  tiendroit  pour  le 
moins  fix  mois,  croyant  que  le  cœur  de  Brandis  eftoit  aufli  bon  que 
fa  place.  En  effet  , ce  Marquis  triompha  d’abord  en  paroles  , parce 
qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on  puft  drefTer  aucunes  batteries  pour  l’att*. 
ïoOû.bre  guer  : mais  quand  Rofny  eut  trouvé  moyen  d’en  planter  en  cinq  ou 
fix  endroits  , ( car  que  ne  peuvent  l’argent  & le  travail  ? ) fa  fierté 
S’amollit  tout  d’un  coup:  il  permit  que  fa  femme  noüaft  converfation 
avec  celle  de  Rofny  , 5c  fes  craintes  s’augmentant  d’heure  en  heure, 
il  capitula  le  quatorzième  d’Oétobre,  pour  rendre  la  place  le  feizié- 
me  de  Novembre , s’il  n’eftoit  fêcouru  dans  ce  temps-là. 

A ce  deffeinlc  Duc  partit  de  Turin  avec  dix  mille  hommes  de  pied, 
quatre  mille  cinq  cens  Arquebuliers  à cheval,  6c  huit  cens  Maiftres, 
paffa  par  le  Val  d’Aoufteôc  par  le  petit  Saint  Bernard  , 6c  vint  cam- 

Êcr  à Aixme.  Le  Royalta  au  devant  jufqu’à  Monftiers , 6c  l’cuft  com- 
ittu  fans  les  neiges  qui  tombèrent  en  abondance  la  nuit  , 8c  mirent 
* comme  une  barrière  entre  les  deux  armées.  11  ne  reftoit  au  Duc  que 
de  faire  diverfi  n du  codé  de  Provence:  mais  quatre  mille  Efpagnol* 

Sue  Fuentes  luy  avoitpreftez,  refuferent  d’aller  plus  avant  que  Saint 
ernard , 6c  Albigny  Lieutenant  General  des  armes  du  Duc,  eut  bien 
de  la  peine  à les  y faire  demeurer  pour  la  garde  de  cepaffage. 

Cependant  la  timidité  de  Brandis  avoit  mis  fi  fort  l’efpouvante 
dans  le  courage  de  fes  foldats , qu’il  n’en  avoir  prefque  plus.  Car  les 
uns  troublez  de  frayeur  fe  precipitoicnt  du  haut  des  rochers  pour  fe 
fauvcr,les  autres  avoient  à peine  la  force  de  tenir  leurs  armes , 6c  n’euf- 
fent  pas  eu  feulement  la  hardieffe  de  tirer  fur  les  aflïcgeans.  Bien  plus 
ayant  fouffert  aux  François  d’entrer  par  petites  bandes  dans  la  place, 
ils  s’y  trouvoienten  fi  grand  nombre  , qu’ils  en  eftoient  les  maiftres, 
6c  euffent  pù  mettre  fes  gens  dehors.  Tellement  que  s’eftant  Iaifle  ré- 
duire en  cet  eftar  , il  fut  contraint  de  prévenir  le  terme  de  la  capitu- 
lation , 6c  commença  de  defloger  dés  le  ueufvieme  jour  de  No- 
vembre. 

On  trouva  dans  la  place  des  vivres  pour  plus  de  quatre  mois,  tren- 
te pièces  de  canon  montées  ,8c  dequoy  tirer  8000.  coups  -,  11  s’entretint 
long-temps  dans  le  cloiftre  des  Dominiquains  avec  le  Roy , 6c  le  foir 
mefme  il  donna  à fouper  à Rofny  , 6c  a Crequy  dans  fon  logis.  De- 
puis ilfe  retira  en  France:  mais  fa  lâcheté  y eftant  en  opprobre  mefme 
aux  plus  lâches , il  fc  réfugia  à Brandis  en  SuifTe  $ Et  quelque  temps 
après,  il  futarrefté  prifonnierà  Cafalôc  amené  à Turin. 

Le  Légat  n’avoit  point  voulu  partir  de  Rome  que  l’AmbafTadcur 
d’Efpagne  neluyeuft  promis  par  écrit,  que  le  Roy  fon  maiflre  agree- 
roit  le  tranté  qu’il  pourroit  faire , 6c  qu’il  rctireroic  fes  forces  , fi  le 
Duc  s’opiniaitruic  au  contraire.  En  paffant  par  Milan  , il  tira  un  pareil 
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billet  du  Comtede  Fuentes , & le  Ducqu’il  vità  Turin,  promit  d’en  j^oo. 

cafter  par  où  il  trouveroit  bon.  Sa  venue  n’arrefta  point  les  armes  des 

François:  le  Roy  ne  voulut  point  le  voir  qu’il  ne  fuft  maiftre  de  Mont- 
melian  -,  Et  le  vingt-cinquième  de  Novembre,  s’eftant  rendu  à Cham- 
béry pour  le  recevoir  , il  refufa  d’entendre  parler  d’accommodement 
ny  de  trêve.  Il  permit  feulement  que  les  Députez  du  Duc  le  falüaf- 
fent,  c’eftoient  François  d’Arconnas  Comte  de  Touzaine,8c  René  de 
Lucinge  des  Alymes  .premier  Maiftre  d’Hoftel  de  ce  Prince,  puis  il  les 
renvoya  conférer  avec  Vülcroy , & de  ce  pas  s’en  alla  au  fiege  du  fort 
Sainte  Catherine. 

Comme  cette  place  & la  Citadelle  de  Bourg  eftoient  les  feules  qui 
reftoient  au  Duc  deçà  les  Monts  , le  Roy  fe  perfuadoit  que  leur  prife 
le  reduiroità  demander  la  paix.  Bouvens  qui  eftoit  dans  Bourg  , tint 
bon  contre  fes  offres  & contre  fes  menaces  : mais  Pierre  Charrue  Gou- 
verneur du  fort  Sainte  Catherine  , aima  mieux  fuivre  l’exemple  de 
Brandis  que  le  fien:  car  trois  jours  après  l’arrivée  du  Roy,  fçavoir  le 
fixiéme  de  Décembre, il  capitula  de  fe  rendre  dans  dix  jours. 

La  Ville  de  Geneve  ayant  le  Roy  fi  prés  d’elle , & grand  intereft  à la 

Erife  de  ce  fort , luy  envoya  des  Députez  le  fupplier  de  luy  continuer 
1 mefme protection  que  fes  Predecelfeurs.  Théodore  de  Bezc,leplus 
ancien  & le  plus  renommé  de  tous  les  Miniftres  de  la  Religion  , por- 
ta la  parole,  6c  fit  en  peu  de  mots  un  compliment  digne  de  fa  répu- 
tation. 

Biron  dans  toute  cette  guerre  joüoit  un  perfonnage  fort  ambigu: 
comme  il  eftoit  extrêmement  vain  , mais  d’ailleurs  engagé  avec  le  Duc , il 
defiroitde  la  gloire  pour  luy-inefme,&  de  mauvais  luccés pour  les ar-  £”Septem* 
mes  du  Roy  ; ainfi  il  nepouvoit  s’empefeher  de  bien  faire,  ny  de  mal 
parler.  Au  mois  de  Septembre  comme  il  eftoit  à Picrre-Chaftel  enBu- 
gey , Lafïin  le  vint  trouver  , & par  fon  ordre  fit  deux  voyages  vers 
Koncas.  Le  Roy , qui  pour  lors  eftoit  à Chambéry,  averty  de  ces  al- 
lées & venues,  & fe  deffiant  de  quelque  dangereufe  menée  , l’envoya 
quérir  , & luy  marqua  , qu’il  devoir  efloigner  de  luy  ce  pernicieux 
homme.  11  ne  défera  point , comme  il  dévoie , à un  fi  bon  avis  : au  con- 
traire il  augmenta  les  foupçons  qu’on  avoit  de  luy  ; car , fuit  par  bou- 
tade, foit  par  l’apprehenlion  où  font  toujours  ceux  qui  font  mal  , il 
n’alloit  plus  chez  le  Roy  qu’avec  une  grande  troupe  de  gens  déterminez 
& logeoir  toujours  à l’efcart. 

Deux  chofes  achevèrent  d’irriter  ce  courage  fuperbe , & de  pouffer 
fon  mécontentement  jufqu’à  la  rage  } l’une  que  le  Roy  luy  refufa  le 
Gouvernement  de  la  Citadelle  de  Bourg , lequel  il  demandoit  pour  un 
de  fes  amis , quand  elle  feroit  prife:  l’autre  qu’il  ne  luy  avoit  pas  don- 
né le  commandement  dans  cette  guerre  , comme  il  l’avoit  eu  au  fie- 
ge d’Amiens  , & qu’il  luy  égaloit  Sc  mefme  luy  preferoit  Lefdiguie- 
res , qui  eftoit  Huguenot  ôc  fon  ennemy.  On  publia  , lors  qu’on  luy 
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fit  fon  procès,  car  en  ceteftaton  charge  les  mal-heureux  de  toutes  for* 
1 <’°°'  tes  de  crimes , que  dans  cette  fureur  il  avoit  conceu  une  entreprife  fut 
:n  Oecem-  perfonne  du  Roy  , mais  que  peu  après  il  en  avoit  eu  horreur  luy- 

mefme  & s’en  eftoit  defifté.  Quoy  qu’il  en  foit , il  ne  rompit  point  les 

menées  qu’il  avoit  avec  le  Duc  & avec  le  Comte  de  Fuentes.  Laffia 
f us  prétexte  d’un  voyage  à Noftre-Dame  de  Lorette,  partit  fur  les 
derniers  jours  de  l’année  pour  aller  conclure  le  marché  -,  il  traitta  pre- 
mièrement dans  Yvréeavec  le  Duc  8c  l’Ambaffadcur  d’Efpagne  eo 
cette  Cour-là,  puis  à Turin  avec  Roncas,  & après  avec  le  Duc  & le 
Comte  de  Fuentes  à Some.  Picoté  qui  venoit  d’hfpagne  s’y  rendit, 
8c  là  ils  s’expliqueront  plus  nettement , 8c  efclaircirent  toutes  les  dif- 
ficultez. 

Pour  rapporter  en  un  mot  toute  la  fubftance  de  ce  traitté , tel  qu’on 
i,  l’a  dit,  ils  dévoient  démembrer  le  Royaume,  y faire  autant  de  Souve. 
i,  rainetez  que  de  Provinces , 8c  mettre  tous  ces  petits  Potentats  fous  la 
h protett  ion  d’Efpagne.  Le  Duc  de  Savoye  euft  pris  pour  fa  part , s’il 

> euft  pû,  le  Lyonnois,  le  Dauphiné,  8c  la  Provence,  6c  Bron  la  Du- 
, ché  de  Bourgogne,  à laquelle  les  Efpagnols  euflent  joint  la  Franche- 
i.  Comté  pour  dot  d’une  fille  de  leur  Roy  , ou  d’une  fille  dé  Savoye , 
» qu’ils  promettoient  de  luy  donner  en  mariage.  Ils  dévoient  avec  ce* 

> la  , luy  fournir  de  fi  grandes  fommes  de  deniers  , qu’il  pouvoir  con- 
, noiftre  par  l’excès  de  leurs  promefles  , qu’ils  n’avoient  point  envie  de 

> les  tenir. 

Ces  chofes  n’ayant  pû  fe  pafler  fans  que  le  Roy  en  euft  quelque  vent, 
& fans  qu’il  letémoignaft,  Biron  touché  de  crainte  pluftoft  que  de  re- 
mords, 1 aborda  dans  les  Cordeliers  de  Lyon , 8c  feignant  un  profond 
repentir  , luy  advoüa  que  le  refus  du  Gouvernement  de  Bourg  , luy 
avoit  mis  des|phrenefies  dans  l’efprit  ; mais  il  protefta  qu’elles  n’y  avoient 
paile  que  comme  une  ombre,  8c  que  s’il  avoit  mille  vies  , il  voudrait 
es  employer  toutes  pour  en  obtenir  pardon.  Le  cœur  du  Royfuttou- 
c e d un  fecret  plaifir  de  voir  qu’il  fc  confioit  en  fa  clemcnce  , celle 
et  jutes  les  vertus  qui  luy  eftoitlaplus  chere:  illuy  pardonna  fansre- 
erve,  & 1 alTura  qu’il  luy  donner  oit  tant  de  marqüts  de  fon  affcciton, 
quil  n aur on  jamais  fu jet  de  luy  manquer  dejidelité. 
rm.  nC  ^race  accompagnée  de  tant  dehontez  , devoit  bien  luy  ofter 
s ces.  mauvais  defTeins  de  la  penlée  ; Et  toutefois  dés  qu’il  fut  re- 
1 a our&? ildépefcha  Bofco  Coufin  de  Roncas,  vers  le  Duc  6c 
ra  rrm^îf  (1U1  c^olcnt  encorc  à Some  avec  Laffin.  Ce  commerce  du- 
Rimn  r u,  onB  l am,^e  t6ot.  jufqu’à la naiftance du  Dauphin,  que 
commf>em  3 «“"P*  de  deflein,  8c  manda  à Laffin  de  s’en  revenir.  Or 
connu  'Cf  tr3l“re  c mmençoità  jouer  les  deux  , Fuentes  ayant  enfin 
falloir  f.  finrPr°ce^  » qu’on  ne  s’y  pouvoit  plus  aflurer , jugea  qu’il 
Ln  effer'îc  11  Ir/y  ‘a  Per,onne  > & de  celle  de  Renazé  fon  Secrétaire. 

enaze  lut  axiefté  comme  il  paifoic  par  la  Savoye  : maisLaf- 
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fin  qui  fe  deffioit  de  tout  , prit  fon  chemin  par  les  Grifons  , Se  ainfi  fg0O. 
il  évita  l’cmbufche.  

Depuis  cela, il  fe  tint  fort  offenfé  de  ce  qu’on  luy  retenoit  fon  Se- 
crétaire, jeune  garçon  qui  eftoit  accufé  de  luy  fervir  à d’autres  ufages 
moins  honneftes  qu’à  négocier.  Ce  déplaifir,  joint  à la  jaloufiequ’il  eut 
deeeque  leMarefchalprenoitplusdeconfianceauBaronde  Luz  qu’en 
luy,  fut  le  véritable  motif  qui  le  porta  entièrement  à le  perdre. 

Si-toft  que  le  fort  Sainte- Catherine  eut  capitulé  , le  Roy  monta 
â cheval  pour  aller  au  devant  de  fa  nouvelle  efpoufe  qui  l’attcndoit  à 
Lyon  il  y avoit  huit  jours.  Le  Duc  de  Florence  oncle  de  cette  Princef- 
fe , ayant  receu  la  procuration  du  Roy  par  Bcllegarde  fon  grand  Ef- 
cuyer , l’avoit  époufée  le  cinquième  d’Oftobre  , ( c’eftoit  le  Cardinal  Ea  oao; 
Aldrobrandin  qui  faifoit  la  ceremonie  ) 8c  enfuite  avoit  monftré  fa  ma- bre. 
gnificence8c  fesrichcffesdans  lesfeftins,  chafles  , carroufels,  8c  bals, 

8c  autres  réjoüiflances  , dont  on  honore  de  pareilles  folemnitez.  Les 
Italiens  n’ont  pas  oublié  de  marquer  , comme  quelque  grande  cho- 
ie , qu’une  Comedie  feule  coufta  plus  de  foixante  mille  écus  à repre- 
fenter. 

Les  Galeres  de  Florence  8t  de  Malthe  amenèrent  la  nouvelle  Reyne 
à Marfeille:  Elle  y pritportletroifiémede  Novembre  , accompagnée  En  Norem- 
de  la  grand’  Duchefle  de  Florence  fa  tante , de  celle  de  Mantouë  fa  fœur,  bre, 
de  Dom  Antonio  fon  frere , 8c  de  Virginio  des  Urfins  Duc  de  Braccia- 
ne.  LeConneftable  de  France,  le  Chancelier,  les  Ducs  de  Nemours 
8c  de  Ventadour,  avec  le  Duc  de  Guife  Gouverneur  de  la  Province, 

8c  les  Cardinaux  dejoyeufe,  de  Gondy,de  Givry  , 8t  de  Sourdis, y 
avoient  efté  envoyez  delà  part  du  Roy  pour  la  recevoir  , 8c  plufieurs 
des  Princeffes  8c  des  plus  grandes  Dames  de  la  Cour  four  luy  faire 
compagnie. 

Après  la  confommation  du  mariage  , qui  fe  fit  le  jour  mefme  de 
l’arrivée  du  Roy  , la  ville  de  Lyon  honora  la  Reyne  par  la  pompe  d’une 
magnifique  entrée.  Enfuite  les  ceremonies  nuptiales  s’accomplirent  le 
dix-feptieme  du  mefme  mois  dans  la  grande  Eglifc  de  cette  mefme  ville 
par  le  Cardinal  Aldobrandin.  Auquel  ( cela  foit  dit  en  pafiant  ) le  Roy 
permit  de  faire  les  fonctions  de  Légat  dans  fon  Royaume,  fans  que  fes 
facultez  euflent  efté  vérifiées  au  Parlement.  Il  en  ufa  fort  peu  8c  avec 
beaucoup  de  retenue. 

Letraitté  de  paixquiavoit  efté  commencéà  Chambéry,  fut  conti- 
nué à Lyon  entre  Sillery  8c  Janin  de  la  part  du  Roy,  8c  Arconnas  8c  des 
Alymes  de  la  part  du  Duc.  Le  Légat  y apportant  fon  entremife  & fes 
foins  pour  l’avancer,  obtint  du  Roy  une  fufpcnfion  d’armes  pour  un 
moistandis  qu’on  la  traitteroit.  Le  Pape  8c  les  Efpagnols  craignoient 
plusque  touteschofesque  les  François  euflent  le  Marquifat  : le  i)uc  a- 
voitaufli  grand  intereft  de  nelepasfouffrir  , à caufe  que  par  ce  moyen 
ils  euffent  elle  au  milieu  de  fes  Etats,  8c  l’euffent  tenu  comme  bloqué  dans  * 
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1600.  Turin  ; Il  ne  fut  donc  pas  difficile  de  le  porter  à offrir  la  Brtfle  ea 
£n  Decem- échange.  Les  François  demandant  en  outre  huit  cens  nulle  écus  pont 
les  frais  de  la  guerre , le  Légat  obligea  les  Députez  de  Savoye  d’y  ad- 
joufter  pour  cela  le  Bugey  8c  le  Valromey  ,8c  puis  encore  le  Bailliage 
de  Gex,  pour  ravoir  Cental  , Demont,  & Roque-Sparvieres  : carie 
Roy  maintenoit  que  ces  places  n’eftoient  pas  du  Marquifat  de  Salai- 
res , mais  de  la  Comté  de  Provence. 

Le  Chancelier  8c  Villeroy  avoienr  promis  pofitivement  au  Légat, 
qu’il  ne  feroit  démoly  aucune  des  places  prifes  fur  le  Duc  ,8c  il  l'avoit 
amfi  écrit  au  Pape  : au  préjudice  de  leur  parole , Rofny  avoir  fait  (au- 
ter  Ja  fortereffe  de  Sainte  Catherine  par  des  fourneaux  , 8c  les  Habitai» 
de  Geneve  avoient  achevé  de  la  démolir.  /Le  Légat  ayant  appris  cette 
nouvelle  comme  on  eftoir  preft  à figner  , en  fut  fi  offenfé  qu’il  ccfla 
de  s’entremettre  du  traité,  & déclara  hautement  qu’il  revoquoit  toutes 
fes  paroles. 

Arconnas  8e  des  Alymes  ne  le  prefferent  point  fi-toft  de  le  repren- 
dre , parce  qu’ils  croyoient  que  la  Citadelle  de  Bourg  eftoit  en  eftat 
de  tenir  encore  long-temps  , 8c  que  cependant  le  Duc  avec  l’armée 
d’Efpagne,  feroit  un  grand  effort , pour  y jetter  du  fecours.  Lesaffie- 
gez  enduraient  déjà  beaucoup, il  y avoit  plus  d’un  mois  que  lapluf- 
part  ne  vivoient  plus  que  de  chiens  8c  de  chevaux  : durant  la  fufpen- 
fion  le  Roy  avoit  permis  qu’on  leur  fournit!:  par  jour  cent  pains  & 
quelques  bouteilles  de  vin  : mais  avec  ces  rafraifchiflcmens  on  y fit 
couler  le  bruit  que  leurs  Députez  abufant  de  leur  fidelle  confiance, 
ne  fe  haftoient  point  de  conclure,  8c  qu’ils  fe  fioient  plus  à ce  qu’ils 
pouvoient  fouffrir,  qu’ils  n’avoient  pinède  ce  qu’ils  avoient  foutfeit. 
Les  alliegez  lêcrcurent  fi  fort,  qu’ils  envoyèrent  un  billet  à ces  Depu- 
tez  , figne  de  Bouvens  8c  detous  leurs  Capitaines,  leur  déclarer  qu’ils 
ne  pouvoient  plus  durer  que  deux  jours,  8c  qu’ils  fiffent  leur  compte 
là-aeffus. 


1601.  Le  mal  n’eftoit  pas  fi  prefiant  qu’ils  le  faifoienf:  toutefois  les  De- 
Janvier,  putez  en  prirent  l’alarme  fi  chaude  qu’ils  fupplierent  auffi-toft  leLe- 
“ gat  de  renoüer  le  Traité.  Il  n’en  voulut  rien  faire  qu’ils  ne luyeuffent 
donné  une  Déclaration  par  écrit  que  c’eftoit  à leur  prière  , 8c  qu’ils 
ligneraient  tout  ce  qu’il  aurait  accordé.  Ils  avoient  bien  eu  des  lcjtres 
du  Duc  du  huitième  Janvier  , qui  leur  enjoignoient  de  figner  quand 
le  Légat  le  leur  commanderait  : mais  lors  que  tout  fut  conclû  , ils  s’en 
exeuferent  fur  ce  que  trois  jours  après  ils  avoient  receu  une  autre  dé* 
PeRhc  qui  leur  ordonnent  de  différer  jufqu’à  ce  que  le  Duc  euft  con- 
féré avec  le  Comte  de  Fuentes. 

Us  dévoient  fans  doute  s’en  tenir  à ce  dernier  ordre  -,  8c  toutefois  I< 
Légat  qui  fe  voyoit  fur  le  pomâ: d’avoir  perdu  toutes  fes  peines, 8c  de 
recevoir  un  fenfible  affront  , employoit  raif.ns,  prières  , & addrrflej 
* Pour  leur  perfuader  qu’ils  cftoient  obligez  de  fuivre  le  premier.  L’A®- 
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bafladeur  d’Ffpagne  joignoit  fes  inftanccs  aux  Tiennes  , & la  ncccflité  jgOI. 
des  affaires  de  leur  maiftre  les  en  preffoit  , car  ils  croyoient  la  Cita-  En 
delle  de  Bourg  perdue.  Et  de  fait  il  y avoir  prés  de  crois  femaines  que  - 
l’on  y mangeoit  les  chevaux.  Us  ne  voyoient  pourtant  aucun  moyen 
pour  gauchir  à ces  derniers  ordres  : le  Patriarche  leur  en  trouva  unj 
c’efloit  que  le  Légat  leur  donnait  une  promeffe  lignée  de  fa  main  , de 
faire  agréer  le  Traite  au  Duc , de  les  relever  de  fon  indignation  j & de 
garantir  leurs  perjonnes , déclarant  que  ce  qu’ils  en  avaient  fait  ejloit par 
le  refpecl  qu’ils  dévoient  à fon  autorité , & à caufe  du  rang  qu'il  tcnoit 
dans  la  Chrejlienté.  Sur  Fafliirance  de  cét  écrit  ils  lignèrent  le  Traité 
le  dix-feptiéme  jour  de  Janvier  : mais , à dire  le  vray , ce  n’eftoit  pas 
une  raifon  envers  leur  Duc,  c’eftoic  pluftoll  une  offcnfe,de  reconnoî- 
tre  d’autres  commandemens  que  les  liens.  Audi  la  négociation  achevée, 
Arconas  fut  receu  de  luy  avec  une  extrême  froideur  : Des  Alymes  crai- 
gnant encore  pis,  n’ofa  aller  en  Cour , mais  fe  mit  à faire  fon  apolo- 
gie } Et  ayant  fçeu  qu’elle  avoit  davantage  irrité  le  Duc,il  changea 
de  Souverain,  & fe  retira  dans  la  terre  dont  U portoit  le  nom,  au  pais 
de  Bugey. 

Le  Duc  & le  Comte  de  Fuentes,  différeront  durant  quelque  temps 
de  ratifier  le  Traité  ; le  Duc  , parce  qu’il  euft  bien  voulu  que  pour 
l’y  obliger, le  Roy  Philippe  fon  beau-frere  l’euft  recompenfé  de  l’iné- 
galité d'une  échange  qu’il  luy  vouloit  faire  palier  pour  fort  defavan- 
tageufe  5 le  fécond,  parce  qu’il  defiroit  ardemment  la  guerre , haïfiant 
la  perfonne  du  Roy  , & fe  promettant  vainement  qu’il  auroit  le  fort 
des  armes  aufli  favorable  de  ce  cofté-là  , comme  il  l’avoic  eu  en  Pi- 
cardie. 

Le  Légat , qui  pour  lors  eftoit  allé  à Avignon  , prit  fi  chaudement 
l’alarme  de  leur  refus,  qu’il  partit  en  polie  pour  aller  trouver  le  Com- 
te à Milan,  &en  partant  dépefeha  vers  le  Roy,  pour  le  prier  de  n’en- 
trer en  aucune  défiance  de  l’accomplilfcmcnt  du  Traité, & de  prolon- 
ger la  fufpenlion  d’armes  pour  quinze  jours.  Le  Duc  de  Savoye  fe  fit 
encore  attendre  fept  ou  huit  jours  fans  fe  rendre  à Milan  -,  Et  le  Comte 
eflant  d’intelligence  avec  luy  , s'exeufoit  de  ratifier  qu’aprés  que  ce 
Prince  l’auroit  fait.  Mais  lors  que  le  Roy  Philippe  luy  eut  fait  fça- 
voir  fa  volonté,  & que  le  Légat  par  une  rufe  de  fon  pais  , luy -ayant 
reproché  que  c’eftoit  luy  qui  empefehoit  le  Duc  de  figner  , l’eut  pic- 
qué  d’honneur,  & l’eut  obligé  de  luy  déchiffrer  tout  le  fecretde  l’af- 
faire qui  eftoit  entre  luy  & le  Duc  , il  ne  pût  pas  différer  davantage. 

Et  d’ailleurs  le  Duc  ayant  envoyé  exprès  un  Gentilhomme  dans  Bourg 
avec  fon  contrefeing , qui  eftoit  la  moitié  d’une  pieced’or,  pour  con- 
noiftre  l’cftat  de  la  place , fous  prétexté  d’y  aller  pour  la  rendre , ap- 
prit au  vray  que  les  ailiegez  ne  pouvoient  pas  tenir  plus  de  trois  jours» 
à moins  que  de  fe  manger  les  uns  les  autres. 

Ainfi  luy  & le  Comte  ugnerent  & envoyèrent  leur  ratification  à Lyon» 
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léot.  où  le  Conneftable,  Sillery , & Janin  , eftoicnt  demeurez  pour  la  rec£ 
En  Fc»iier.  voir.  Le  Royeneftoïc  party  en  porte  quinze  jours  auparavant  pour  s’en 

retourner  à Pari*  ; la  Reync  le  îiiivit  à petites  journées , & y arriva  as 

commencement  delà  Foire  Saint  Germain.  Sur  le  milieu  du  Printemps 
l’un  & l’autre  allèrent  à Orléans  gagner  le  Jubilé  que  le  Pape  y a voit 
envoyé.  S' 

Voicy  la  fubftance  des  principaux  articles  du  Traité.  Le  Duc  dè- 
laifioit  au  Roy  le  pays  de  Brefiè  ^y  compris  Bourg  avec  [es  munitions  & 
artillerie  jle  Èugey  le  Valromey  j&  le  Bailliage  de  Gexavecla  rmitft 
du  Rhofne  depuis  Genève jufau’  à Lyon  , à la  refirve  du  pont  de  Grtfi», 
qu’il  retenoit  pour  la  commodité  du  paffage.  De  plus  il  rendoit  la  vifkj 
Lhaftellente , & Tour  du  Font  de  Chajteau-Dauphin , & fatfoit  démolir 
Beche-Dauphtn.  Le  Roy  en  échange  luy  délaifibit  le  Marquifat  de  Salof- 
fes  j avec  les  villes  de  Cental  j Demont  , & Ruque-Sparvieres  j&lu] 
rendoit  toutes  les  places  qu’il  luy  avoit  prifis  durant  cette  guerre.  /, 
L'un  & l’autre  eftoient  tenus  à l’entrctenement  des  dons  , recompen- 
fis  , & afiignations  faites  par  eux  ou  leurs  predecrjfeurs  fur  les  terra 
qu’ils  cedoient. 

En  Man.  Bouvcns  fortit  de  la  Citadelle  de  Bourg  le  neufiéme  de  Mars.  S’il 
euft  eu  des  vivres  on  ne  l’en  euft  jamais  tiré  : mais  la  ville  ayant  eflé 
furprife  d’emblée,  comme  nous  l’avons  dit,  il  n’en  pût  tranfporterdans 
0^»  la  place.  Ce  qui  fait  voir  qu’il  eft  plus  feur  de  les  mettre  dans  les  Ci- 
tadelles que  dans  les  Villes.  Le  Roy  donna  ce  Gouvernement  impor- 
tant à Pierre  d’Efcodeca  Bocfïe  qui  eftoit  Huguenot , & partant  plus 
feur  de  ce  cofté-là. 

En  May,  Dans  l’armée  du  Comte  de  Fuentes  il  y avoit  vingt-cinq  mille  hommes, 
mn  «tjuîi.  ,i  (uj{  fcen  fcjiyè  les  employer  contre  la  France  : mais  le  Confiai  d’Efpt- 
gne  les  avoit  deflinez  ailleurs.  Il  en  pafia  la  moitié  en  Flandres , l'autre 
vers  le  mdi  u du  Frintempsfut  embarquée fur  desgaleres  pour  une  gran- 
de entreprife  contre  les  Infidelles.  On  creut  que  c’efiott  pour  furprendrt 
Alger , par  le  moyen  de  dix  mille  efilaves  ChreSltens  que  l’on  devait  ar- 
mer quand  on  aurait  mis  pied  à terre.  Les  barbares  s’en  de ffi tient , & 
les  enfermèrent  tous  dans  des  caves  enchaifnez  de  doubles  chatfnrs.  Or 
que  cefuft  là  le  deffnn  ou  non  > cét  armement  naval  ayant  couru  la  mer 
quelque  temps  j rentra  dans  fis  ports  tout  délabré  jfians  avoir  Jeulemtnt 
fait  mine  de  rien  tenter. 

Une  unifiante  diverfion  des  forces  du  Turc  euft  bien  raccommodé  les  af- 
faires de  l’Empereur  Rodolfe  : le  Sultan  Amurath  111.  avoit  rompu  la 
paix  avec  luy  dés  l’an  159  t.  après  l’avoir  faite  avec  le  Ferfan ■ lift 
vray  que  pendant  le  refit  de  fin  régné  , il  y avoit  toujours  eu  du  défi 
vaut  âge  j & que  fin  fis  & fuccefièur  Mahomet  III.  n’  avoit  pas  eft  é plot 
heureux  durant  la  première  année  du  fien  ; Is  Impériaux  ayant  ptit 
Strigonte  j & Stnan  fin  Grand  Fifir  ayant  eft é honteufiment  chajfé  par 
Stgtfmond  Bat  toi  y F rince  deTranfylvame.  Mats  c.lk  a'  après  t qui  ejki 
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1596.  ce  Sultan  y e/tant  allé  en  perfonne  .emporta  la  fort ereffe  d'Agrta 
dans  la  haute  Hongrie  . que  les  Turcs  appellent  /'inexpugnable  , v ga- 
gna une  grande  bataille  Jur  Mathias  jrere  de  l’Empereur  . qui  venoit 
trop  tard  au  fecours  de  cette  place. 

Les  invajions  du  Perfan  qui  luy  recommença  la guerre  ,&  les  mutine- 
ries des  JamJfaires  . ralentirent  Jes  entreprijes  durant  quelques  années : 
mais  comme  il  eut  reporté  fes  forces  de  ce  cojté-là  . l'Empereur  ne  s’ apu- 
rant plus  à la  conduite  de  fes  Generaux  qui  le  fervoient  fort  mal  .avott 
jetté  les  yeux  fur  le  Duc  de  Mercœur  . tant  à caufe  de  fa  valeur  & de 
fa  qualité , que  parce  qu’il  pouvoit  mener  avec  luy  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs François  . qui  autrement  s'ennuyant  de  demeurer  fans  occupation  . 
fe  fuffent  jettez  dans  le  fervice  des  Provinces  F tues.  Ce  Duc  accepta  avec 
joye  un  employ  fi  honorable  . «0»  pourtant  fans  la  permiffion  du  Roy  . cr 
mena  avec  luy  le  Comte  de  Chahgny  fon  frere  . quantité  de  volontaires , 
& quelques  compagnies  de  gens  de  guerre. 

Il  n’y  a point  d’Htftoire  de  ces  temps-là  qui  n’ait  pris  plaifir  à décrire 
les  exploits ‘de  ce  généreux  Prince  ,•  Elles  racontent  les  grands  efforts . 
quoy  qu’inutiles , qu’il  fit  avec  quinze  cens  hommes  feule  m-nt , pour  fai- 
re lever  le  fiege  qu'lbrahim  Bajja  avoit  mis  devant  Canife  avec  fotxan- 
te  mille  combattant , & pour  l’oohger  de  donner  bataille  ; En  fuite  .quand 
il  n’eut  plus  de  vivres  . fa  brave  retraite . qui  fut  la  plus  Elle  que  l’Eu- 
rope euft  veuë  en  toutes  ces  guerres  ; Puis  l’année  fmvante  1602  lapri- 
fe  d’Albe  Royale  , & la  dejfaite  des  ‘Turcs  qui  marchoient  pour  fecourtr 
cette  place.  Après  tant  de  belles  atUons  . comme  il  revenoit  en  France 
pour  Jes  affaires  domefiiques  . une  fièvre  pourprée  l'attaqua  dans  la  ville 
de  Nuremberg  . & l’envoya  triompher  dans  le  Ciel  le  dix-neufiemt  de 
Février. 

Scha  Abbas  Roy  de  Perfe  ayant  recomm-ncè  la  guerre  contre  les  Turcs , 
avait  eftê  perfuadé  par  un  nommé  Antoine  Sirley  Anglois  de  nation  , un 
des  plus  grands  fourbes  de  la  teire  . de  rechercher  l’alliance  des  Princes 
Chrefiiens  contre  leur  tnnemy  commun.  Son  Ambaffadeur  conduit  par 
cét  Antoine  , vit  l’Empereur . le  Pape  & le  Roy  d' Efpagne  -,  ils  luy  fi- 
rent tons  grande  réception  & de  magnifiques  promefits  , mais  qui  n’eu- 
rent aucun  effet.  Tout  le  profit  de  cette  célébré  Ambaffade  fut  pour  cèt 
Antoine  qui  déroba  la  plus  grande  partie  des  prefens  que  le  P et  fan  en- 
voyait aux  Princes  Chrefiiens. 

Mahomet  averty  du  grand  bruit  qu’elle  faifoit  dans  l'Europe  . & de 
ce  que  le  Duc  de  Mercœur  avec  un  petit  nomore  de  François  . donnoit 
plus  de  peine  à fes  armées  que  n'avoient  fait  auparavant  toutes  les  for- 
ets de  l’Allemagne  . depefeha  un  Envoyé  vers  le  Roy  . pour  le  pii  r de 
rappeller  ce  Prince  , & de  renouveller  les  anciennes  alliances  d’entre  la 
Mai  fon  de  France  & celle  des  Ottomans.  Cét  Envoyé  nefioit  qu’un fim- 
ple  Medecm  fans  aucune  fuite.  Ce  n’eft  pas  que  ces  barbares  fuient  effez 
mfolens  pour  tenir  Us  Rois  de  France  au  deflous  de  leur  grandeur  , mais 
2 orne  J 11.  Hhh 
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1601.  Parce  clue  ces  R°ts  mef™es  n’ont  voulu  recevoir  de  cette  part-là  dit 
» Ambafiddes  d’éclat  , de  peur  de  provoquer  la  haine  & la  reproches  du 
* refit  de  la  Chrejhenté.  Au  refit  , l’effet  de  cette  négociation  ne  fut  pas 
plus  confiderable  que  l’Envoyé. 

Le  traitté]  de  Vervin  n’empefehoit  pas  que  les  deux  Rois  ne  chet- 
chaflTent  à prendre  leurs  avantages  l’un  fur  l’autre.  L’Efpagnol  repro- 
choit au  Roy  qu’il  afliftoir  d’argent  les  Provinces- U nies  , & qu’il  per- 
mettoità  fes  fujetsde  les  aller  fervir  avec  des  compagnies  de  Cavale- 
rie , & des  Regimens  tout  cnriers  Quant  au  premier  , il  répondit  que 
s’il  leur  envoyoït  de  l’argent  , c’cftoit  qu’il  leur  en  devoit  beaucoup  : 
mais  pour  le  fécond  , il  ne  feeut  pas  s’empefeher  de  deffendre  aux  Fran- 
çois de  porter  les  armes  pour  ces  Provinces , quoy  qu’en  effet  il  fût  biea 
aife  de  n’eftre  pas  obéi  en  ce  point- là , & qu’il  lceuft  fort  mauvais  gré  à 
ceux  qui  alloient  au  fervice  des  Efpagnols. 

De  fon  cofté  il  dtfoit  avoir  de  bien  grands  fujets*de  les  accufer  d’in- 
fidelité; 11  fe  plaignoit  de  ce  qu’ils  avoient  envoyé  des  troupes  au  Duc 
de  Savoye;de  ce  que  le  Comte  de  Fuentes  avoir  eflayé  de  formerune 
entreprile  fur  Marfeille  ; de  ce  qu’ils  luy  avoient  débauché  le  Maref- 
chal  de  Biron;  &dece  qu’ils  entretenoient  toujours  des  intelligencesa- 
vec  les  Grands  de  fon  Eftat  pour  y rallumer  une  guerre  civile. 

Il  s’en  falut  peu  , qu’eftant  déjà  irrité  par  ces  fourdes  offenfes,  il  ne  fe 

Î ortât  à une  derniere  rupture,  pour  un  infulte  que  les  Efpagnols  firent 
l’AmbafTadeur  qu’il  avoit  à Madrid , c’eftoit  Antoine  de  Silly  Roche- 
pot.  Quelques  jeunes  Gentils-hommes  de  la  fuite  de  ce  Seigneur  , en- 
tre lefquels  eftoit  fon  neveu , ayant  pris  querelle  un  foir  en  fe  baignant 
à la  rivicrCj  avec  quelques  Efpagnols  , qu’ils  maintenoient  avoir efié 
les  aggrefleurs , en  tuèrent  deux.  Les  morts  eftant  des  meilleures  mai- 
fonsde  la  ville,  leurs  parens  & leurs  amis  efmeurent  tellement  le  peu- 
ple qu’il  courut  en  foule  au  logis  de  l’Ambafladeur  pour  fc  faire  juf- 
tice  par  la  force.  L’Alcade,  ils  appellent  ainfi  le  Juge,  à la  fuite  de  la 
Cour , ne  trouva  point  d’autre  moyen  d’appaife/  cette  furie , que  d’al- 
ler luy-mefmeà  main  forte  chez  l’ Ambafladeur , de  rompre  les  portes, 
& d’emmener  ces  Gentils- hommes  prifonniers.  C’eftoit  un  attentat  di- 

fne  de  réparation,  que  de  forcer  une  maifonqui  devoit  eftre  facrée.le 
-oy  d’Efpagne  n’en  fit  pourtant  aucune  juftice  , & mefme  retint  les 
prifonniers  quand  l’émotion  fut  ceflce , comme  s’ils  euffent  cfté  fes  juf* 
ticiables.  Le  Roy  fe  plaignit  donc  hautement  à tous  les  Princes  Chré- 
tiens qu’on  avoit  violé  le  droit  des  gens  , 8c  la  majefté  de  la  France, 
rappella  fon  Ambafladeur,  luy  enjoignant  de  partir  fans  prendre  con- 
gé du  Roy  d’Efpagne,  ScdefFendit  tout  le  commerce  à fes  fujets  avec 
ks  Efpagnols. 

Les  peuples  de  ces  frontieres-Ià  apprehendoient  déjà  les  malheurs 
d’une  fanglantc  guerre  , & eftoient  d’autant  plus  alarmez  , qu’on  pu- 
hlioù  que  cette  cloche  d’Arragon , qu’ils  nomment  miraculeufe , avoit 
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fonné  plufieurs  fois  d’elle-mefme , cc  qui n’arrivoit  jamais,  difent-ils,  1601. 
fans  prefager  quelque  grand  accident  } Et  que  le  jour  de  l’Invention  EnAouftk 
faintc  Croix  troifiéme  de  May,  il  eftoit  arrivé  dans  le  village  de  Cu- 
dos  proche  de  Bafas  en  Gafcogne , qu’une  femme  découvrant  fa  palte 
qu’elle  avoit  enveloppée  d’une  nape,  avoir  apperceu  des  croix  de  fang 
en  l’une  & en  l’autre.  Elles  furent  veuës  de  grand  nombre  de  pcrfon- 
nes,  8c  le  Vicaire  de  la  Cure  du  lieu  mefme  en  porta  à l’Evefque.  Ce 
qui  ne  femblera  peut-eftre  pas  fi  merveilleux  à ceux  qui  fçauront  que  ^ 
parmy  le  bon  bled  il  en’croift  quelquefois  de  faux , dont  la  farine  cflant 
paiftrie  fembleeftre  détrempée  avec  du  fang. 

Or  le  Duc  de  LermeMiniftre  du  Roy  Philippe  , appréhendant  la 
guerre  comme  la  ruine  de  fa  fortune  , pria  le  Pape  de  la  part  de  fon 
maiftre  de  fe rendre  médiateur  d’un  accommodement,  8c  pour  celaluy 
lit  remettre  les  prifonniers  entre  les  mains.  Le  Pape  les  remit  entre 
celles  de  l’Ambafladeurde  France  à Rome,  & pria  le  Roy  de  renvoyer 
un  Ambafladeur  en  Efpagne , l’afïurant  qu’il  y feroit  receu  aulfi  hono- 
rablement qu’il  le  fçauroit  defirer.  Le  Roy  y envoya  donc  Emery  Jou- 
bert  de  Ëarraut  en  la  place  de  Rochepot.  Les  principaux  Ofliciersal- 
lerent  au  devant  de  luy  à l’entrée  des  villes  -,  quand  il  fut  à la  Cour, 
les  Grands  luy  rendirent  vifite,  8c  trois  jours  après  il  eut  audience  fa- 
vorable. 

Durant  la  chaleur  de  ce  demeflé,le  Roy  eftant  allé  à Calais,  l’Ar- 
chiduc qui  afliegeoit  Oftende  , eut  grand  peur  qu’il  ne  fuft  venu  là 
que  pour  le  troubler  dans  fon  entreprife  , 8c  luy  envoya  faire  com- 
pliment en  termes  d’un  homme  qui  a peur  8c  qui  prie.  Le  Roy  l’aflu- 
ra  qu’il  ne  penfoit  point  à luy  faire  aucun  empefehement , 8c  qu’il  de- 
fîroit  obfcrver  la  paix,pourvcu  que  du  cofté  d’Ëfpagne  on  luy  fitrai- 
fon. 

En  effet, ce  n’eftoit  pas  ce  fujct-làqui  l’avoit  mené  à Calais, mais 
le  defir  de  négocier  de  plus  prés  avec  îa  Reyne  d’Angleterre.  Cette 
Princeffe  ayant  à luy  communiquer  des  projets  qu’elle  avoit  faits  pour 
ruiner  la  Maifon  d’Auftriche  , brufloit  d’envie  de  conférer  avec  luy- 
mefme,8cfe  flafoit  de  l’efperance  qu’il  luy  accorderoit  uneentreveuë 
fur  la  mer  entre  Douvre  8c  Calais.  Mais  Biron  fut  chargé  de  la  paft 
du  Roy  , de  luy  aller  foire  fes  exeufes  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  pas  avoir 
cette  joye. 

Tandis  qu’il  fe  préparait  à cette  AmbafTade,Rofnypa(Taen  Angle- 
terre pour  tafeher  de  découvrir  les  penfees  de  cette  Reyne.  Il  feignit 
de  n’avoir  aucun  ordre  de  la  voir , mais  la  curiofité  feulement  de  s’al- 
ler promener  à Londres:  il  fut  reconnu  d’abord  , comme  il  ledefiroit, 
par  les  Anglois  qui  le  menèrent  vers  elle  j Et  il  apprit  de  fes  intentions 
ce  qu’elle  voulut  bien  luy  en  faire  connoiftre.  Quand  elle  fçcut  que 
le  Roy  la  privoit  du  contentement  de  l’entreveuë  , qu’elle  avoit  fi  ar- 
demment defirée  , elle  fe  retira  dans  un  de  fes  Chaftcaux  à quarante 

Hhh  îj 


Digitized  by  Google 


T W 'W 

s 

428  ABBREGE’  CHRONOLOGIQUE.  4 

1601.  milles  de  Londres  -,  Et  ce  fut  là  qu’elle  receut  le  Marefchal  deBiroir» 

. & qu’elle  employa  toutes  les  magnificences  poffibles  pour  le  traker- 

Delà  elle  le  ramena  à Londres , où  elle  luy  montra,  peut-eftre  à deffcin» 
la  telle  du  Comte  d’Eflex,  autrefois  fonfavory,  plantée  fur  la  Tour, 
entre  celles  de  plufieurs  autres  Anglois  qu’elle  avoit  fait  mourir  pour 
avoir  conjuré  contre  fa  perfonne. 

Toute  la  France,  mais  principalement  le  Roy,  eftoit  dans  l’impa- 
tience de  fçavoir , fi  ce  que  la  Reyne  portoit  dans  fes  flancs  ,feroit  l’ac- 
complifiement  de  fes  fouhaits  : fçaehant  donc  qu’elle  approchoit  du 
terme  , il  partit  en  diligence  de  Calais  pour  fe  trouver  à fes  couches. 
Elle  les  fit  à Fontaine-bleau , & enfanta  un  fils, qui  vint  au  monde  un 
En  Septem-  Jeudy  vingt-feptiéme  de  Septembre  fur  les  on2e  heures  du  fuir;  on  le 
brc.  nomma  L o ü 1 s.  Le  pere  tranfporté  de  joye , luy  mit  le  jour  mefme 
fon  cpée  à la  main  , f .avant  la  couftume  des  Rois  fes  predecefleurs, 
demandant  cette  grâce  à Dieu  qu’il  s’en  puftfervir  quelque  jour  pour 
fa  gloire, & pour  le  bien  de  les  lujcts.  La  naifiance  de  ce  petit  Prince 
avoit  efté  précédée  d’un  tremblement  de  terre  j qu’on  a expliqué  de- 
puis pour  un  préfage  des  grandes  guerres  dont  toute  l’Europe  dévoie 
eltre  ébranlée  durant  fon  régné. 

Cinq  jours  auparavant  , (çavoir  le  vingt-deuxième  du  mois  , Fefte 
de  faint  Maurice  , il  eftoit  né  une  fille  à Philippe  Roy  d’Efpagne  , à 
laquelle  on  donna  les  noms  d’ Anne-Marte-Maurice.  Ceux  qui  fe  mé- 
loicnt  de  pénétrer  dans  l’avenir  , voyant  que  le  Ciel  avoit  fait  naiftre 
ces  deux  premiers  enfans  d’un  fexe  different , & fi  prés  l’un  de  l’autre, 
prédirent  dés  lors  qu’il  avoit  defieindeles  conjoindre  quelque  jouren- 
flmble  , pour  produire  un  Prince  , qui  unift  en  la  perfonne  toute  la 
grandeur  de  ces  deux  auguftes  Maifons. 

EaOâobre  Le  Dauphin  fit  fa  première  entrée  à Paris  le  trentième  jour  d’après 
fa  naifiance:  Cm  berceau  eftoit  porté  dans  unelitiere  accompagné  delà 
Dame  de  Monrglas  fa  Gouvernante , & de  fa  Nourrice.  Le  Prévoit  des 
Marchands  & les  Efchevins  , fortirent  bien  loin  dans  le  Faux-bourg 
pour  le  recevoir  , & luy  firent,  une  harangue  -,  la  Gouvernante  y ré- 
pondit. 

Sa  Avril.  • Au  mois  d’ Avril,  il  fe  mût  un  différend  qui  penfa  broiiiller  toute  la 
Provence , entre  l’Archevefque  d’Aix,  c’eftoit  Paul  Huraud  de  l’Hô- 
pital , & le  Parlement.  UnPreftre  avoit  forcé  un  petit  garçon  de  fix 
à Ce  pt  ans  : comme  les  parens  en  faifoient  informer,  l'Official  de  l’Ar- 
chevefque ordonna  que  les  parties  procederoient  pardevam  luy  : mais 
fur  l’appel  comme  d’abus  interjette  par  les  parens  , le  Parlement  or- 
donna qu’il  en  feroit  informé  par  le  Juge  Royal.  Enfin  le  Pr«.ftrepar 
Arreft  fut  condamné  au  fupplicequelon  abomination  meritoit.  Avant 
que  de  l’executer,  le  Parlement  fomma  l’Archevefque  de  le  dégrader: 
mais  comme  en  Provence  les  Ecclefiaftiques  avoient  accouftumé  de 
jouir  des  mefmcs  Privilèges  & franchîtes  , dont  ils  jcüifTcnt  en  Italie 
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l’Archevefquefe  plaignant  qu’on  avoit  en fraint  les  libertcz  del’Eglife» 
excommunia  tous  les  Confeillers  qui  avoient  aflifté  à ceprocez  , def- 
fendit  par  tout  fon  Diocefe  de  leur  adminiftrer  les  Sacremcns , Sc  en- 
voya par  toutes  les  Eglifes  un  Bref  qui  contcnoit  leurs  noms.  Lefcan- 
dale  en  fut  d’autant  plus  grand  , que  cela  arriva  proche  lesFeftesde 
Pafqucs.  Le  Parlement  offenfé  de  ce  procédé  , adjourna  l’Archevef- 
que , & à faute  par  luy  de  comparoiftre , déclara  fon  Bref  calomnieux, 
& fon  excommunication  nulle  Sc  abuiive  , ordonna  qu’il  la  leveroit, 
8c  qu’il  en  roettroit  un  afite  au  Greffe  de  la  Cour  dans  trois  jours  , à 
faute  dequoy  il  payerait  dix  mille  écus  d’amende.  Cependant  l’Ar- 
chevefque  s’opinialtrant  à ne  fe  point  relafcher , 8c  le  Parlement  à l’y 
contraindre,  le  peuple  fe  divifoiten  deux  partis , Sc  s’échauffoit , avec 
danger  de  quelque  grande  émotion  : neantmoins  comme  le  Parlement 
eut  ordonne  la  laifie  du  temporel  de  l’Archcvefquc,ce  qui  eftle  frein 
des  Ecclefiaftiques , quand  ils  font  plus  amoureux  de  leurs  revenus  que 
de  leur  devoir  8c  de  leur  dignité , ce  Prélat  donna  bien-toft  les  mains: 
il  leva  fon  excommunication  purement  8c  Amplement , Sc  manda  àfes 
Diocefains  de  recevoir  à la  Communion  les  Juges  qu’il  en  avoit  pri- 
vez. 

L’année  fuivante  au  mois  de  Mars  il  arriva  un  fcandale  prefque  pa- 
reil à Bordeaux.  L’Archevefque  qui  eftoie  le  Cardinal  de  Sourdis , 
efprit  fort  chaud , avoit  démoly  un  Autel  dans  l’Eglifc  faint  André  fa 
Cathédrale,  fans  en  avoir  communiqué  au  Chapitre.  Les  Chanoines 
s’eftant  mis  en  devoir  de  le  rebaftir , furent  chaffez  un  peu  rudement  par 
fes  gens.  Le  Parlement  prit  leur  caufe  en  main  , 8c  fur  leurs  plaintes 
fit  emprifonner  le  Maçon  qui  avoit  abattu  l’Autel.  Le  Cardinal  rom- 

Îitla  prifon  6c  l’en  tira.  Quelques  jours  après,  le  Parlement  aflifté  des 
urats  qui  luy  prefterent  main  forte  , fit  rebaftir  l’Autel.  Le  Cardinal 
* en  fut  fi  outre  , que  le  Dimanche  fuivant  , comme  il  fccut  que  le  pre- 
mier Prefident , il  s’appelloit  Godefroy  Malloüin  Seflac  , 6c  le  Prefi- 
dent  de  Verdun,  entendoient  la  Meffe  en  l’Eglife  de  faint  Projcft  , il 
y alla  avec  la  Croix  Archiepifcopale  , 8c  le  faint  Sacrement  , 8c  là  les 
excommunia  à chandelles  efteintes.  Le  Parlement  fort  irrité  de  l’in- 
jure faite  à tout  le  Corps  dans  fon  Chef,  donna  un  Arreftjqui  luy  en- 
joignoit  de  révoquer  fes  cenfures  , 8c  d’en  faire  publier  la  révocation 
dans  lamefme  Eglifeà  peine  de  quatre  mille  écus  d’amende  , deffen- 
dant  à tous  Eveiques  d’en  ufer  à l’avenir  contre  les  Juges  faifans  la 
fon£tion  de  leurs  Charges , à peine  de  10000.  écus  d’amende.  Le  Roy 
ayant  rcceules  plaintes  des  parties,  évoqua  l’affaire  à foy  , 8c  en  retint 
la  connoiffance  pour  ralentir  les  chaleurs  des  uns  8c  des  autres. 

11  fe  publia  cette  année  plufieurs  Edits  8c  Reglemens  ncceflaires  pour 
décharger  les  coffres  du  Roy  , 6c  pour  faire  couler  l’argent.  Il  y eut 
entre  autres  , la  fupprellion  des  Triennaux  qu’on  avoit  créez  pour  la 
neceflité  du  fiege  d’Amiens , 8c  leur  rembourfement  par  les  anciens  8c 
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alternatifs.  On  referva  neanmoins  ceux  de  l’épargne  , des  parties  où 
fuel  les,  de  l’extraordinaire  des  guerres  & quelques  autres.  Après  cela, 
fut  publiée  la  deffenfe  de  tranfporter  orny  argent  hors  du  Royaume; 
Et  celle  de  plus  expofer  aucunes  monnoyes  eftrangeres  , excepté  les  pi- 
ftolcs  6c  les  reales  d’Efpagne.  11  fe  publia  aufli  deux  Edits  , l’un  qui 
mettoit  pour  l’avenir  la  conftitution  des  rentes  hypotheques  au  de- 
nier feize  ; Auparavant  elles  avoient  efté  au  denier  dix  & iï.  & les  plus 
hautes  au  denier  14.  auquel  elles  font  demeurées  long-temps  en  Nor- 
mandie. L’autre  qui  deffendoit  de  porter  de  l’or  6c  de  l’argent  fur  les 
habits , 6c  de  prodiguer  ces  prétieux  métaux  en  dorures.  Le  Roy  au- 
torifa  cette  loy  par  ion  exemple , 6c  fit  mauvais  vifage  à un  Prince  qui 
ofa  paroiftre  devant  luy  avec  des  clinquants.  Cette  reforme  décon- 
tenança extrêmement  les  coquettes  6c  les  galands  , 6c  fut  comptée  au 
rang  des  defolations  publiques  par  ces  fortes  de  perfonnes , qui  n’ont 

Îioint  d’autres  advantages  que  ceux  que  le  PaiTementier  6c  le  Tailleur 
eur  preftent. 

La  caufe  la  plus  univerfelle  des  defordres  6c  de  la  corruption , eftoic 
le  luxe } la  maltofte  avoir  elevé  ce  monftre  fuperbe  8c  délicat  : mais  à 
dire  vray , l’un  6c  l’autre  en  ce  temps-là  , eftoient  encore  au  berceau. 
Les  traittans  6c  les  financiers  ayant  abondance  d’argent  , qui  le  plus 
fouvent  ne  leur  couftoit  qu’un  trait  de  plume,  le  prodiguoient  en  tou- 
tes fortes  de  fuperfluitez  ; Et  la  plufpart  des  Gentils-hommes  , quife 
piquoient  d’égaler  ces  foies  defpenfes  , crevoient  à force  de  s’enfler , 
comme  fit  la  grenouille  d’Efope.  Puis  lors  qu’ils  eftoient  tellement 
ruinez  qu’ils  n’avoient  plus  rien  à vendre  que  leur  honneur , ils  efpou- 
foient  les  filles  de  ces  gens-là  , afin  d’avoir  un  riche  mariage , qu’ils 
n’euftent  feeu  trouver  dans  des  maifons  de  qualité  6c  de  vertu;  fans  con- 
fiderer  que  d’un  fang  fi  vilain  6c  fi  mauvais , il  ne  pouvoit  naiftre  qu’une 
engeance  vicieufe  6c  corrompue. 

11  eftoit  neccffaire  de  réprimer  l’infolence  de  ces  pillards , 6c  de  chi< 
tier  leurs  brigandages , qui  la  caufoient.  Le  Roy , pour  cet  effet,  efta- 
blit  une  Chambre  Royale,  qu’il  compofa  des  Juges  de  la 
probité  la  plus  apparente,  choifis  d’entre  les  Maiftres  des  Requeftes, 
dans  fon  Parlement , 6c  dans  la  Cour  des  Aydes  de  Paris.  Le  peuple 
qui  fe  remplit  facilement  de  vaines  efpcrances , s’imaginoit  qu’aufîi-toft 
le  gibet  luy  feroit  juftice  de  ces  voleurs  en  titre  d’Officc , 6c  que  leurs 
dépouillés  tourneroient  , finon  toutes , au  moins  en  partie , au  foula- 
ment  de  ceux  qu’ils  avoient  dépoüillez.  Mais  à force  de  prefents  ils 
trouvèrent  de  bons  interceffeurs  ; quelques  Seigneurs  des  plus  puiflans, 
quelques  belles  Dames  ,6c  les  mimftres  des  plaifirs  du  Roy  , attaquè- 
rent la  clemence  de  ce  bon  Prince  partant  de  machines  6c  d’importuni- 
tez,  qu’il  receut  ces  gens-  là  à compofition , 6c  ne  leschaftia  que  par  la 
bourfe , encore  fort  legerement.  Cette  recherche  recommença  à J.  ans 
delà  fous  un  autre  titre , mais  elle  fut  éteinte  de  mefine. 
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Ainfî',le  public  , bien  éloigné  d’avoir  la  fatisfattion  fi  juftement  at- 
tendue, eut  le  déplaifirde  voir  que  cette  Chambre  n’avoit  fervy  qu’à 
aflurer  le  burin  à ceux  qui  avoient  pillé  le  Royaume.  Et  d’ailleurs  on 
nedifeerna  point  les  innocens,  fi  peu  qu’il  yen  avoit , d’avec  les  coupa- 
bles , & ce  ne  fut  pas  les  plus  méchans , mais  les  plus  foibles  qui  fe  trou- 
vèrent les  plus  maltraitiez. 

L'avanture  du  prétendu  SebafiPn  Roy  de  Portugal  , exerça  durant 
quelques  années  lacuriojité  des  plus  cl-ir-voyans  , & fit  faire  divers  ju- 
gement félon  que  les  cfpnt s efioi  nt  dtvnfement  dtfpofez.  Il  Je  trouva  un 
homme  qui fe  difoit  ejtre  ce  Pt  ince , & qui  contoit  qu’il  s’ejloit  miraculeuje- 
megt  efehappé  d'entre  les  mains  des  Aloi  es.  Les  Portuguais  creurent  facile- 
ment que  c'ejloit  luy,  les  Italiens  eu  doutèrent , les  Efpagnols  le  traitèrent  de 
fourbe  & de  magicien.  Il  contoit fi  bu  n ou  fa  fable  ou  fon  hijloire,  & donnait 
tant  de  preuves  & tant  de  marques  de  ce  qu’il  dijoit  ejtre  , qu'on  ne  le 
pouvait  furprendre  en  menfonge.  Le  Sénat  de  Ventfe  j auquel  il  s' adrejf a 
premièrement  l’an  1598.  trouva  fes  refponjes  trcs-pertinentes  fur  toutes 
les  quefttons  qu’on  luy  fatjoit  : mais  l'Ambafudeur  d'EJpegne  vers  la 
Seigneurie  t cria  tant  qu’elle  le  fit  arrejter  pnfonnier  , cr  après  l’avoir 
detetiu  deux  ans } le  condamna  à forttr  dejés  terres  dans  huit  jours.  Les 
Marchands  Portuguais  qui  fe  trouvèrent  pour  lors  à Vemje  Je  travefti- 
rent  en  Jacobin  pour  le  mener  à Rome  fur  la  fin  de  l’année  1600.  Comme 
il  paJJoit  à Morence  Je  Grand  Duc  l’y  retint , & craignant  d'off infer  le 
Roy  d’Efpagne  j qui  avoit  une  armée  navale  fur  ces  lofles-là  le  remit 
bien-toft  entre  les  mains  du  Viceroy  de  Naples.  Le  Viceroy  l’ayant  gardé 
quelque  temps  Je  fit  r a fer , & l’envoya  aux  Galères  qui  le  menèrent  en 
Efpagne.  Il  y fut  referré  dans  une  e/lroite  pnfon  au  Lhajicau  de  fatnt 
Lucar  , & y mourut  au  bout  de  quelque  temps.  Ce  fut  une  horrible  in- 
juftice  j s’il  ejloit  Dom  Sebajiten  mais  une  peine  bien  léger e Ji  c’ejloit  un 
impofleur. 

Quelques  années  auparavant  il  en  avoit  paru  un  autre  en  Portugal 
venu  des  lfles  Terceres  , qui  avoit  joïté  le  mejme  perfonnagt , ayant  af- 
femblé  fix  ou  fept  mille  hommes  , créé  de  grands  Officiers  , & donné  les 
Charges  de  la  Couronne.  Le  Cardinal  d'Auftriche  Viceroy  de  Portu- 
gal, avoit  dijjipé  cét  amas  confus  de  canailles  &fait  mourir  le  faux  Roy 
& fes  plus  zelez  fuppofts. 

L’année  1601.  trouva  la  Cour  toute  en  réjoüiflances:  ce  n’eftoit  que 
feftins , balets  , parties  de  chafle  , & grand  jeu.  D’ailleurs  les  Courti- 
fans  fe  promettoient  unfiecled’or,  parla  découverte  de  quelques  mi- 
nes d’or,  d’argent,  de  cuivre,  Sed’eftain  , qu’on  faifoit  beaucoup  plus 
abondantes  qu’elles  n’eftoient.  Tellement  que  par  un  Edit,  qui  pour- 
tant ne  fut  vérifié  qu’en  Juin,  Bellegarde  grand  Efcuyer,s’en  fit  don- 
ner la  Chargede  grand Maiftre,  Beaulieu- Rufé  Secrétaire  d’Eftat cel- 
le de  Lieutenant,  Beringhen  premier  Valet  de  Chambre* , le  Contred- 
it general , & V ülemarcüil  Confetlter  au  Parlement , l’Office  de  Pre-- 
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Tg02  fiJent  pour  connoiftre  de  ces  matières,  & des  caufes  des  otmnmB 
Ea  janvier,  y feroient  employez.  Les  dateurs  ne  manquèrent  pas  de  dire  que  le Qp 
'.<■  avoit  refervé  ce  bonheur  pour  le  règne  de  Henry  le  Grand  , 8c  que  la 
terre  amoureufe  defes  vertus  incomparables,  avoit  ouvert  fon  fein  pour 
luy  faire  prefent  de  ce  qu’elle  avoit  de  plus  riche  & de  plus  beu*: 
mais  quand  on  vint  à travailler  à ces  mines,  ladefpenfe  fe  trouva  plus 
grande  que  le  profit , de  forte  que  toutes  ces  richefles  métalliques  s’en 
allèrent  en  fumée  comme  du  vif  argent. 

Depuis  que  l’alliance  d’entre  la  France  Scies  Suides  ScGrifons,eftoit 
expirée  par  la  mort  du  Roy  Henry  III.  les  Agents  d’Efpagne  n’a. 
voient  rien  oublié  pour  en  deftacher  entièrement  ces  peuples,  & pair 
les  engager  avec  eux  : particulièrement  les  cinq  petits  Cantons  Catno. 
Itques  j li  bien  que  depuis  quelque  temps  ceux-cy  avoient  fait  une  li- 
gue avec  eux  & avec  le  Duc  de  Savoye.  Le  Roy  defirant  ardemment 
de  renouveller  celle  delà  France  avec  eux,  aux  mefmes  conditions  que 
fes  Predecdïeurs  , François  Hotman  Morfontaine  , fon  Ambafladeur 
en  ce  pays-là , avoit  commencé  d’en  ébaucher  le  traitté  j Et  il  l’euft  fort 
advancé  s’il  n’euft  efté  prévenu  de  la  mort  , qui  le  furprit  à Soleurre. 
Depuis  Emeric  de  Vie  lubftituéen  fa  place, avoit  repris  fes  brifeess& 
fur  la  fin  de  l’année  precedente  Sillery  avoit  efté  envoyé  extraordinai- 
rement vers  ces  peuples , pour  achever  l’affaire. 

La  plus  grande  difficulté  qu’il  y eut , ce  fut  d’accorder  le  traitté  de* 
cinq  petits  Cantons  avec  celuy  que  la  France  leur  demandoit  furie 
pied  des  anciens.  Sillery  croyoit  l’avoir  furmontée  par  une  promeffe 
qu’il  leur  avoit  faite  de  leur  payer  un  millon  d’or  pour  ce  quilcureftoit 
dû  de  vieux.  Mais  le  retardement  du  payement  ( injure  très- fenfible  à 
leur  égard)  avoit  donné  occafion  aux  emiflaires  d’Efpagne  8c  dé  Sa- 
voye  , de  jetter  des  chagrins  2c  du  dépit  dans  cesefprits  foupçonneuxi 
tellement  que  tout  s’en  alloit  rompu  quand  le  Marifchal  de  Biron  ar* 
En  jmvier.  riva  à Soleurre  au  mois  de  Janvier  ue  cette  année  1602.  avec  une  grande 
fuite  St  un  pompeux  équipage. 

Sa  magnifique  defpenfe,  ton  difeours  tout  martial,  & l’éclat  de  fe* 
beaux  faits  , dont  les  Suiffes  avoient  efté  fi  fouvent  témoins  , purent 
beaucoup  envers  ces  peuples  guerriers}  puis  les  voitures  d’argent  qui  le 
fuivoient  de  prés  , achevèrent  de  les  combler.  L’alliance  fut  donc  re- 
nouvellée , pour  durer  j non  feulement  pendant  la  vie  du  Roy  comme  les 
precedentes  j mais  encore  pendant  celle  du  Dauphin.  Le  Marefcha!  cou- 
ronna  cette  fefte  par  la  magnificence  d’un  fomptueux  banquet  ,<ù  il  fit 
merveilles  de  prefeher  les  grandeurs  du  Roy , fit  les  forces  de  la  Fran- 
ce. Ce  ne  fut  pas  là  le  moindre  de  fes  fervices , mais  ce  fut  le  dernier 
jour  de  fa  gloire  & de  fon  bonheur.  A fon  retour  ayant  feeu  que  Laf- 
fin,  dont  il  fe  deffioit  extrêmement,  eftoit  mandéen  Cour,  il  fe  tint 
En  Avril  & en  Bourgogne  fans  en  vouloir  partir , jufqu’au  mois  de  Juin. 
fu,*>  11  avoit  efté  oûroyé  par  les  Eftats  de  Rouen  une  levée  du  fol  pouf 
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livre  fur  les  denrées  qui  enfreroient  dans  les  Villes,  mais  pour  trois  ans 
feulement  : le  terme  expiré  , cet  impoft  fe  continuait  avec  beaucoup 
de  rigueur  } Et  les  Partifans  avoient  dre  lié  une  pancarte  contenant  le 
prix  detoutes  les  Marchandées  , qui  eftoit  attachée  dans  les  Bureaux, 
a toutes  les  portes  des  Villes.  Celles  de  Guyenne&r  de  Languedoc  no 
pouvoient  fuufFrir  une  impofition  fi  odieufe  , & qui  d’ailleurs  n’eftoit 
plus  deuc  : Limoges  & la  Rochelle  s’en  deffendoient  à vive  force* 
toutes  les  autres  eftoient  preftes  de  fuivre  ce  branfle  * il  couroit  des 
emiflaires  par  ces  pays-là  qui  i'ouffloient  le  feu  * Et  il  y avoir  danger 
qu'il  n’embrafaft  toutes  ces  Provinces  , fi  on  ne  travailloit  de  bonne 
heure  à l’cteindre.  Pourcet  effet  le  Roy  alla  à Blois  & puis  à Poitiers, 
& envoya  le  Prefidenc  J ambeville  en  Limofin, 

La  conduite  de  ce  Magiftrat  fut  fort  vigoureufe , il  ofta  le  chaperon 
aux  Confulsde  Limoges  qui  eftoienr  en  Charge, & fit  paffer  trois  ou 
quatre  des  plus  faétieux  par  la  rigueur  de  la  juftice.  Par  ce  moyen , il 
accoifale  tumulte  en  Limofin:  comme  d’autre  coftéle  voyage  de  Rof- 
ny  à la  Rochelle,  difpofa  les  peuples  de  cette  Ville  altiere  à recevoir 
la  Pancarte  , feulement  pour  la  forme.  Elle  fut  donc  remtfe  par  toutes 
les  villes.  Quelques  mois  après  , le  Roy  eftant  fatisfait  de  l’obeïffance 
defes  fujers,&,  qui  plus  eft,  trouvant  que  cet  impoft  ne  luy  apportoit 
guere  moinsdedepenfequederecepte,lercvoqua& le  convertit  en  une 
modique  fubvention  ; Car  des  impofts,  quoy  qu’on  les  abohffe,  il  en 
refte  toujours  quelque  cicatrice  comme  des  playes. 

Tandis  que  le  Roy  eftoit  en  Poitou,  le  Parlement  les  Chambres  af- 
femblées,  enfuite  d’une  mercuriale,  & à l’inftance  principalement  du 
Prefident  Seguier  grand  homme  de  bien  ,&  qui  eftoit  fuuftenu  des  En- 
queftes,  ordonna  que  les  Avocats,  fuivant  le  161.  article  des  Eftats 
de  Blois,  écriroicnt  & paraferoient  à la  fin  de  leurs  écritures  ce  qu’ils 
auraient  receu  pour  leur lalaire,&  qu’ils  bailleroient  aulfi  certificat  de 
ce  qu’ils  auroicnt  touché  pour  leurs  plaidoyers,  11  donna  cét  Arreft  le 
13.de  May,  fur  Je  aefirque  le  Roy  témoignoit  pour  la  reforme  des 
abus  de  la  juftice,  & far  une  plainte  que  fit  le  Duc  de  Piuey , qu’un 
Avocat  luy  avoit  demandé  quinze  cens  ccus  pour  plaider  une  caufe. 
Comme  les  Avocats  refuferentd’y  obéir  , il  y en  eut  un  fécond,  qui 
enjoignait  à ceux  qui  ne  voudroient  pas  plaider , d’en  faire  leur  déclara- 
tion au  Greffe , apres  laquelle  il  leur  eftoïc  deffendu  d’exercer  leur  pro- 
fcflïon  fur  peine  de  faux. 

Le  lendemain  que  celuy-cy  leur  eut  efté  prononcé  en  pleine  aflem- 
blée,on  les  vit  lortir  de  la  chambre  des  confulrations  deux  à deux, 
au  nombre  de  trois  cens  fept,  qui  allèrent  au  Greffe  pofer  leurs  chape- 
rons , ôc  déclarer  qu’ils  y obeiffoiem.  Le  Palais  fut  muet  neuf  ou  dix 
jours:  quelques  Courtiiansconfeilloient  au  Roy  delcslaiflérencçt  eftat 
dont  peut- eftre  ils  fe  fuffent  ennuyez  pluftoftqueluy  : mais  comme  il 
avoit  d’autres  foins  pluspreflans  queceluy-la,  & que  cette  broüillcrie 
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1602.  commençoit  à pafler  en  émotion  , il  voulut  la  terminer  , & fitexpe* 

— w.  dier  des  lettres  qui  les  remettoient  dans  leurs  f<  nftwms  ordinaires,  8c 

leur  commandoient  de  retourner  au  barreau  , Sc  d’obéir  au  prtaner 
Arreft.  Ce  n’eftoit  que  pour  la  forme  r car  les  Juges  nn.  fines  qui  l’avoknt 
donné  fermèrent  les  yeux , & le  lailTerent  abroger. 

On  foupçonnoit  avec  apparence , que  les  fou  fie  ve  mens  de  la  Guyen- 
ne elloient  une  traînée  des  mines  du  Marefchal  de  Biron ; Et  il  lêm- 
bloit  qu’au  mefme temps  qu’elles  dévoient  jcücr , l’Efpagnolfe  prepi- 
roit  pour  donner  l’aflaut,  8c  entrer  dans  le  Royaume.  Car  il  avoit  levé 
une  nombreufe armée  parterre  , qu’il  tenoit  fur  la  frontière  , fit  il  en 
dreflbitune  autre  par  mer  fous  le  commandement  de  Jean  de  Cardon- 
ne.  Il  ptiblioit  que  la  première  eftoitpour  envoyer  en  Flandre  : il  la 
féconde  pour  aller  executer  une  entreprife  fur  Alger  avec  l’aflîftance  { 
du  Roy  de  Fez  : mais  on  apprehendoit  que  la  première  ne  fuft  pluftoft 
pourjetter  en  Bourgogne,  6c  l’autre  pour  furprendre  quelque  portée 
mer  en  Provence. 

L’Efpagnol  monjlroit  a {fez  par  le  traitement  qu'il fit  alors  à Alexandre 
Carette , Marquis  de  Final  j qui  efiott  compris  au  nombre  des  alliez  du 
Roy  qu’il  ne  Jefoucioit  gueres  d’ouferver  le  traitté  de  f^eivm.  Car  bttn- 
tes  JeJaiJitde  1-tnal ayant  gagné  lagarmjon  de  cette  place  en  luy  payant 
12.  ou  15 . monjlres  qui  luy  rjhient  datés.  La  grande  vieiUeJJe  de  ce  pau- 
vre Seigneur  , qui  ejloit  âgé  de  prés  de  80.  ans  , & dejtitué  d’enfans , 
luy  donna  la  hardtejje  de  faire  cette  ufurpation  ;&  le  bon  homme  ne  put 
* jamais  en  avoir  d’autre  jufttce  , J, mon  qu'on  luy  donna  je  ne  Jpay  quelle 
penjion  à prendre  au  Royaume  de  Naples. 

La  crainte  de  quelque  terrible  coup  tenoit  le  Rov  en  de  continuel- 
les alarmes:  il  revint  de  Poitou  à Fcnraine-bleau  , ahn  d’achever  d’ap- 
profondir la  confpiration  , croyant  que  lorsqu’il  l’auroit  unefoiséven- 
téc,  ellenefcroit  plus  dangereufe.  C’cft  pour  cela  qu’il  avoir  voulu, 
à quelque  prix  que  ce  fuft,  faire  venir  Laffin  qui  en  fçavoit  tout  lefe- 
cret.  Nous  avons  marqué  le  fujet  du  mécontentement  que  cét  hom- 
me avoit  dé  Biron.  On  a creu  qu’il  donnoit  avis  au  Roy  de  fes  prati- 
ques il  y avoit  affez  long- temps;  du  moins  il  eft  certain  qu’il  meditoit 
de  le  faire , & de  fe  munir  de  pièces  pour  vérifier  fon  accufation. 

V oicy  furquoy  en  fe  fonde  : Biron  avoit  écrit  de  fa  main  un  projet 
de  la  confpiration , Laffin  luy  perfuada  qu’il  eftoit  dangereux  de  le  gar- 
der, 8c  qu’il  en  faloit  feulement  referver  une  copie.  Biron  le  luy  doB* 
na,  pour  en  faire  Une  en  fa  ptcfence.  Quand  il  l’euft  faite,  il  bouchon- 
na l’original  8c  le  jetta  au  feu  : mais  comme  Biron,  au  lieu  de  le  voir 
brufler,(  négligence  de  grand  Seigneur}  eut  tourné  le  dos  à la  chemi- 
née , il  retira  adroitement  ce  papier , 8c  le  ferra  dans  fa  poche.  Amfi  quel- 
ques-uns ont  creu  que  cét  homme,  accablé  de  dettes,  de  crimes, &de 
mauvailes  affaires , entretenoit  cét  efprit  fougueux  dans  fes  emportemens, 
afin  de  tirer  de  grands  avantages  de  la  vente  de  fes  fecrcts,  6c  que  s’il 
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euft  voulu , il  Iuy  euft  bien  ofté  toutes  ces  fantaifies  de  la  telle  ; princi-  tCoz. 

Jialement  depuis  que  laRcyne  eut  accouché  d’un  fils.  Car  parmy  les  CnMiy 
ettres  quece  Marefchal  luy  avoit  écrites,  ils’pn  trouva  une  qui  difoit , — r ~ 
puifque  Dieu  avoit  donné  un  Dauphin  au  Roy  t il  ne  voulait  plus 
fonger  à toutes  cts  faites  t & qu’il  le pnoit  de  s’en  revenir. 

Lors  que  Biron  feeut  qu’il  eftoit  preffé  par  le  Roy  d’aller  en  Cour, 
il  luy  envoya  un  Gentil-homme,  le  faire  fouvenir  defes  fermens,  luy 
reprefenter  qu’il  avoit  fon  honneur  & fa  vie  entre  les  mains,  & le  prier 
fur  tout,  de  brufler  toutes  fes  tertres  &c  papiers,  & de  fie  deffairc  d’un 
cerrain  * Curé  qu’ils  avoieat  employé  à quelque  méchant  coup,  • voiiicom 
Mais  Laffin  eftant  venu  à Fontarae-bleau  , révéla  tou  tau  Roy  , luy 
livra  toutes  les  lettres  Ôc  toutes  les  pièces , & luy  nomma  les  conjurez  j p^r  'leT* 
Mais  il  y impliqua  fi  grand  nombre  de  perfonnes  de  qualité,  Rolny  inftrumcnt» 
mefme , que  le  Roy  tout  dlonné  de  la  grandeur  du  penl , fut  durant  j|^oûr«» 
quelques  jours  fans  fçavoirà  qui  il  devoir  fe  confier.  faire  perdre 

Sonconfeil  fecret  trouva  bonde  dtfiimuler  à l’égard  de  plufieurs  des  i*p«uvc. 
accufez  ,auflî  bien  n’y  avolt-il  aucunepreuve  contre  eux  que  la  depo- 
fîtion  de  Laffin.  C’tuftefté  mettre  le  feu  dans  toute  la  France  que  de 
s’en  prendre  à tant  de  gens  puiflâns  à la  fois  , il  eftoit  plus  feur  de  leur 
lai  (Ter  le  moyen  de  s’en  repentir,  que  de  les  mettre  dans  la  neeçllité  de 
chercher  leur  falut  dans  une  rébellion  defefperée.  Voila  pourquoy  de 
toutes  les  lettres  que  Laffin  fourmi  , on  ne  rit  paroiltre  que  celles  qui 
partaient  feulement  de  Biron  ; il  y en  avoit  quelque  vingt-cinq.  Le  Roy 
les  donna  à garder  au  Chancelier,  qui  de  peur  de  les  egarer,  les  coulit 
dans  la  doublure  de  fon  pourpoint. 

Cela  s’eftoit  pafTé  avant  que  le  Roy  allait  à Poitiers.  Durant  fon 
voyage  Pierre  Fougeu  Dcfcurcs,&  puis  le  Prefident  Janin  eftant  allez 
en  Bourgogne,  travaillèrent  à difpoler  Biron  à venir  à la  Cour.  Sa  con- 
fcienccjfes  amis,  les  pronoilications  aufquelks  il  eftoit  fort  attaché., 

Îilufieurs  prefages  finiftres , rempreüement  avec  lequel  on  s’tftorçoic  de 
e faire  partir , l’en.dilTuadoient  -,  Au  contraire  i'afiurançepGiitive  que  le 
Baron  de  Lux,  franchement  revenu  de  la  Cour,  luy  donnoit  que  Laffin 
n’avoit  rien  découvert , la  profonde  diffimuladon  du  Roy,  qui  dit  un 
jour  devant  ce  Baron , qu’il  eftoit  bien  aife  que  Laffin  l’euft  éclaircy 
de  plufieurs  foupçons  qu’on  luy  avoit  fait  concevoir  de  l’innocence 
de  Biron , la  honte  qu’eut  ce  Marefchal  de  témoigner  de  la  .peur,  & de 
donner  avantage  à fes  ennemis  qui  fouhaittoient  de  le  voir  dans  la  ré- 
bellion i la  cramte  d’eitre  poulie  hors  de  fon  Gouvernement  s’il  n’obéif- 
foit  ; & avec  cela  fon  mauvais  deftin,  luy  firent  prendre  la  reiolution  de 
fe  rendre  auprès  du  Roy. 

Avant  qu’il  parnft,  il  receut  un  billet  d’un  Seigneur  fon  intime  amy, 
qui  iuy  confeiiloit  de  parier  pluftoft  en  Franche-Comté  : car  il  n’y 
avoit  plus  de  feurcté  pour  luy  en  Bourgogne  , les  Agens  du  Roy  y 
ayant  aifpofé  toutes  choies  pour  i’inveftir.  hur  le  chemin  il  luy  en  fut 
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rendu  encore  plufieurs  autres  de  la  mefme  forte.  A Montarg^B  luy 

urtrneàPboms 


ié- 


en  donna  un  fi  preffant , qu’il  penfa  rebrouffer  tout  court  : 

• il  s’opiniaftra  à fon  mal-heur, & arriva  à Fontaine- bleau  li 
me  de  Juin. 

Le  Duc  d’Efpernon  envoya  au  devant  luy  offrir  fon  fervice  ,effeytnt 
que  les  mauvais  bruits  qui  couroient  de  luy  ,n’eftoient  que  des  calom- 
nies de  fes  ennemis.  Quand  il  fut  à la  Cour  , il  n’y  trouva  point  ks 
applaudiffemens  accouftumez  ,&  il  pût  bien  juger  par  la  mine  des  cour- 
tifans,  de  la  difpofiri  >n  du  Prince.  Par  tout  où  il  alloit  , fa  prefence 
mettoit  de  la  froideur  fur  les  vifages , peu  de  gens  l’abordoient  , & la 
plufpart  ne  luy  parloient  qu’avec  peine.  Mais  leur  contenance  morne 
luy  difoit  affez  le  danger  où  il  eftoit  ; Et  s’il  n’entendoit  pas  ce  langa- 
ge , un  billet  de  la  Cumteffe  de  Roufiy  fa  fœur , luy  parloit  plus  clai- 
rement , le  priant  de  fe  fauver  avant  qu’il  fuft  garde  de  plus  prés. 

Cela  luy  euft  peut-eftre  efté  for:  difficile  , tant  il  eftoit  foigneufement 
obfervè  : mais  il  n’avoit  pas  befoin  de  pourvoir  à fon  falut  par  cette 
voye,  le  Roy  luy- mefme  luy  en  ouvroit  une  plusfeure  &c  plus  hono- 
rable. Il  avoir  rel  <lu  ,&  fon  Confeil  avoit  loiié  cette  refolution  , d’o- 
fer  de  clemence  en  fon  endroit  , & d’oublier  tout  le  paffé  , pourvoi 
qu’il  luy  déchifraft  de  bonne  foy  toutes  les  menées  & tous  les  înftru- 
mens  de  cette  conlpiration , afin  que  fçaehant  au  vray  de  quclcoftéie 
mal  devoit  venir  , il  ne  fuft  plus  travaillé  de  tant  d’inquietudes , de 
foupçons  ? & de  craintes.  , 

Il  fit  donc  trois  differentes  tentatives  pour  l’obliger  à luy  avouer  fran- 
chement la  vérité . La  première  dés  le  matin  mefme  qu’il  arriva  en  Cour, 
l’ayant  tiré  à part  dans  une  des  allées  du  jardin  : l’autre  l’aprefdinée 
du  mefme  jour  l’ayant  appellé  dans  fon  cabinet  : Et  la  rroifiéme  le 
lendemain  matin  à la  promenade  dans  une  allée  à l’écart.  Toutes  les 
trois  fois  il  l’exhorta  ,8t  le  conjura  de  ne  luy  point  celer  ce  qu’oa  ne 
pourroit  prouver  d’ailleurs  fans  le  perdre,  l’affura  d’un  entier  & véri- 
table pardon  , & luy  fit  connoiftre , que  s’il  vouloir  en  eftre  informé 
par  fa  bouche  ,ce  n eftoit  pas  qu’il  en  euft  befoin  , mais  feulement  par- 
ce qu’il  defiroit  épargner  1a  réputation  empefeher  que  d’autres  que 
luy  n’euffent  point  connoiffance  d’une  affaire  qui  luy  feroit  fi  defavan- 
tageufe.  Tous  ces  efforts  furent  inutiles  -,  comme  Biron  croyoit  que 
Laffin  luy  avoir  gardé  la  foy  , & qu’il  penfoit  que  le  Roy  ne  parloit 
que  par  conjefture,  bien  loin  de  rien  aveiier  , il  ne  proférait  que  des 
paroles  audacieufes&  fans  refpeft.  Il  répondit  à la  première  fois , qu’il 
n eftoit  pas  venu  pourfe  juftifier,  ny  pouraccufer  fes  amis.  A la  fécon- 
dé , il  fe  plaignit  hautement , s’emporta , & demanda  juftice  de  les  ca- 
lomniateurs, ou  permiflion  d’en  tirer  raifon  par  l’épée.  Alatioifiéme, 
ce  ne  fut  que  bravades  , que  menaces,  que  fermens  5c  exécrations  ; q» 
donnoient  lieu  de  croire  qulil  eftoit  plus  capable  de  commettre  un  cri- 
mc  que  de  s’en  repentir,  il  refolut  donc  de  l’abandonner  à la  rigueur 
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de  la  Juftice  jpuifqu’il  refiifoit  de  fe  jetter  entre  les  bras  de  fa  miferi-  1602. 
corde  , 8c  donna  ordre  à Vitry  & à Praflin  Capitaines  des  Gardes  du  En  juin. 
Corps , de  fe  tenir  prefts  pour  l’arrefter  luy  8c  le  Comte  d’Auvergne, 
le  p!us  intime  de  les  complices. 

Avant  que  d’en  venir  là  , il  avoir  voulu  communiquer  tes  preuves 
qu’il  avoit  de  leur  critneà  fon  Confeil  fecret , afin  de  ne  mettre  pasen 
Juftice  des  perfonnes  de  cette  importance  , s’il  ne  fe  trouvoit  dequoy 
les  convaincre.  Lors  qu’il  fut  alluré  qu’il  y en  avoit  plus  qu’il  n’en 
faloit,  il  fit  encore  un  quatrième  & dernier  effort  pour  tirer  la  vérité  de 
la  bouche  du  Marefchal.  Le  loir  fur  les  dix  heures,  comme  il  fortoit 
de joüer  d’avec  la  Reyne,  il  l’appella  dans  fon  cabinet  , 8c  le  conjura 
une  fois  pour  toutes, de  luy  avouer  luy-mefme  ce  qu’il  n’avoit  que  trop 
appris  par  le  rapport  des  autres,  luy  donnant  fa  parole  qu’une  confei- 
fion  véritable  8c  entière  effaceroit  tous  fes  attentats , quelque  énormes 
qu’ils  puflfent  eftre.  Oncreut  que  la  moindre  marque  d’humilité  8i  de 
repentance  l’euft  fauve  : mais  il  répondit  arrogamment  que  c'ejloit  trop 
prejjer  un  homme  de  bien  : tellement  que  le  Roy , touché  tout  enfemble 
de  regret  8c  d’indignation,  luy  dit  en  le  quittant,  Putfque  vous  ne  vou- 
lez rien  dire , Adtt  u Baron. 

Au  fortir  delà  il  fut  donc  arrefté  par  Vitry , comme  le  Comte  d’Au- 
vergne par  Praflin.  Tous  deux  ayant  efté  gardez  cette  nuit-là  dans  le 
Chafteau , furent  menez  le  lendemain  à Paris  par  la  riviere  , 8c  logez 
dans  la  Baftille.  Le  mefme  jour , le  Roy  y arriva  par  la  porte  Saint  Mar- 
ceau , le  peuple  le  fuivant  avec  de  longues  acclamations  qui  temoi- 
gnoient  leurjoye  de  ce  qu’il  avoit  découvert  une  confpiration  fi  perni- 
cieufe. 

Trois  jours  après  les  parens  de  Biron  au  nombre  de  fept  , dont  ef- 
toient  Saint  Blancard  fon  frere  , Salignac  de  mefme  furnom  que  luy, 

& Jacques  Nompar-Caumont-la Force, eftant  allez  fe  jetter  aux  pieds 
du  Roy  pour  implorer  fa  mifericordc , eurent  pour  réponfe  qu’il  vou- 
loit  laifler  agir  la  rigueur  des  loix.  Aufii-toft  il  envoya  commiflion  au 
Parlement  de  Paris  pour  luy  faire  fon  procez,  6c  une  autre  particulière 
au  premier Prefidcnt , au  Prefident  Potier,  8c  à Fleury  8c  Turin  , les 
deux  plus  anciens  Confeillers  de  la  Compagnie  , pour  l’interroger. 

Ses  amis  prefenterent  Requefte  au  nom  de  fa  mere , demandant  qu’on 
luy  donnait  du  confeil , comme  on  a accouftumé  d’en  accorder  aux 
criminels  : la  Cour  y mit.  Néant , fc  fondant  fur  ce  principe  , qu’on 
n’en  accorde  point  dans  les  cas  deleze-Majefté. 

En  ce  befoin  , où  il  devoir  rappeller  toutes  les  forces  de  fon  juge- 
ment 8c  de  fa  prudence , il  montra  que  s’il  en  avoit  jamais  eu  , le  trou- 
ble de  fon  efprit  les  avoit  entièrement  égarez.  Car  du  moment  qu’il 
fut  arrefté  ,jufqu’au  jour  de  fa  mort,  tous  fes  difeours  8c  toute  fa  con- 
duite ne  femblerent  tendre  qu’à  aggraver  fon  crime  , 8c  à l’abyfmer. 
Quand  Vitry  lç  fit  prifonnier  , il  voulut  faire  palier  le  Roy  pour  un 
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perfecuteur  , & dit  à ceux  qui  levoyoient  mener , Regardez, MeJJieurtt 
comme  on  traite  les  bons  Catholiques.  Depuis  dans  fa  prifob  , horfinn 
lors  qu’il  fe  plongeoit  dans  une  profonde  rêverie  , il  s’évaporrttwH 
mille  reproches  , imprécations  , fk  rodomontades.  Quand  on  vint  i 
l’interroger,  il  defavoüa  le  projet  , après  il  l’avoüa  fans  ne  ce  (ïi  té  j il 
dénia , puis  il  confefla  divers  faits , & dans  une  occafion  , où  les  plus 
habiles  ne  parlent  que  par  monofyllabes  , il  s’étendit  en  de  longs 

J...  1 il  PfMnOPmPnt  lit  U.  mf'flTiP 


faire  , il  faloit  que  ce  fuit  auparavant.  Ainfi  il  reconnut  Laffin  pour 
homme  de  bien  & pour  fon  amy  -,  Et  quand  on  luy  eut  lu  ce  qn’il 
avoit  dépofé  , il  dit  que  c’eftoit  le  plus  feelerat  de  tous  les  homoei, 
un  forcicr  , un  traître,  un  affaflîn , & un  fodomite.  Si  de  bonne  heured 
en  euft  parlé  de  la  forte , il  euft  fort  affoibly  fon  témoignage,  lldtfoit 
que  fi  Rcnazé  eftoit  au  monde , il  pourrait  bien  témoigner  le  contai- 
re,&  le  juftificr.  Il  necroyoit  pas  qu’il  fuit  fi  prés  de  luy;  ainiî  il  de- 
meura fort  étonné  lors  qu’on  luy  lût  fa  dépolît  ion , & qu’on  le  luy  con- 
fronta. Cét  homme  s’eftoit  échappé  de  la  prifon  de  Quiers  aveM# 
Gardes,  fi  à propos  qu’on  euft  dit  que  le  Duc  de  Savoye  eftoit  d’in- 
tclligence  avec  le  Roy. 

En  iuiiiet  ^ n’y  eut  que  les  témoins  qui  firent  fa  conviftion , car  p reflue  tous 
fes  écrits  eftoient  avant  le  pardon  que  le  Roy  luy  avoit  accordé  a Lyon. 
L'inftru&ion  faite  , on  le  mena  au  Parlement  pour  le  juger  : il  f iat 
conduit  dans  unbatteau  couvert  avec  bonne  garde.  Les  Chambre^ 
raient  aiTemblées  ; le  Chancelier  prefidoit  : pas  un  des  Ducs  & Pairs  ne 
s’y  trouva,  quoy  qu’ils  y euffent  efté  appeliez  félon  les  formes.  Il  fc 
deftêndit  un  peu  mieux  fur  la  fellette  qu’il  n’avoit  fait  devant  fes  Coffl- 
miflaires.  On  luy  donna  tout  le  temps  de  parler,  qu’il  voulut } & cette 
fois  il  parla  comme  il  avoit  combattu  , c’eft  à dire  qu’il  fit  merveil- 
les. 

Tout  le  fort  de  fa  deffenfe  confiftoit  à faire  voir , qu’on  ne  pu  ni  (Toit 
point  les  volontez , fi  elles  n’eftoient  réduites  en  effet  ( Que  fes  fienri- 
ces  dévoient  prévaloir  à quelques  emportemens  de  paroles  & depenfées 
qui  n’avoient  point  eu  de  fuite  ; Que  pour  effacer  fa  faute  il  s’tffoB» 
ceroit  d'en  rendre  encore  de  plus  grands  ; Etfur  tout , que  le  Roylof 
avoit  pardonné  dans  les  Cordeliers  de  Lyon,  llmdlaàces  raifin»®# 
fi  vive  reprefentation  de  fes  beaux-faits  & tant  de  mouvemens  de  coD- 
pallion , qu’il  tira  les  larmes  des  yeux  de  quelques-uns  de  fis  Juges; 

.,*Von  euft  opiné  fur  le  champ , peut-eftre  euft- il  trouvé  quelque 
mifericorde  : mais  c jmme  il  n’y  avoit  point  affez  de  temps  pour  pren- 
dre les  voix,  on  remit  l’affaire  au  Lundy.  Cependant  il  fut  rcmene  à 
la  Baftille. 

Ee  Lundy , comme  les  Juges  eftoient  aux  avis  , il  leur  fut  apporté 
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des  Lettres  fcelkes  au  grand  Sceau  , par  kfqucllcs  le  Roy  revoquoit  1602. 
Ja  grâce  qu’il  luy  avoir  faite  débouche  à Lyon.  Qpdques-uns  de  fes  En 
Miniftres,  qui  avoient  entendu  que  le  criminel  fiul.  it  fort  fur  ce  par- 
don  ,6 î qui  redoutoknt  fa  furie  s’il  réchappoit  , obligèrent  le  Roy  à 
faire  cette  démarche  tout  à (air  inutile , & un  peu  contraire  a fa  clémen- 
ce. Les  Confallers  Clercs  affilièrent  à la  kdiure  de  toutes  les  pièces 
jufqu’à  la  dernière  , qui  eftoit  les  concluions  du  Procureur  general  : 
mats  quand  ils  entendirent  qu’elles  allaient  à la  mort , ils  fe  retirèrent, 

11  les  avoit  données  fans  en  communiquer  aux  deux  Avocats  generaux 
fes  Collègues,  Fleury  & Turin  luy  ayant  porté  les  picces  chez  luy , 6c 
fait  leur  rapport  en  deux  matinées. 

Les  Juges  furent  tous  d’une  voix  a la  mort  -,  Ils  le  déclarèrent  convain- 
cu du  crime  de  leze-Majefié , pour  conjurations  contre  la  ptrjonnedu  Roy , 
mtrtpnfes  Jur  l’ t fat  , cr  trouez- avec  les  ennemis , & le  condamnerait  à 
avoir  U tcjte  tranchée  en  Grè  ve  , déclarèrent  fes  biens  acquis  & conff- 
quez,  au  Roy  la  Duché  de  Biron  éteinte  & cette  terre  & autres  s'il  en 
avait  qui  nlcvajjent  du  Roy  ramies  à la  Couronne.  L’Arref!  porté  au 
Roy  , il  en  remit  l’execution  au  lendertiain , & changea  le  lieu  de  Grè- 
ve en  celuy  de  la  court  de  la  Baftille.  On  fit  valoir  cela  à fes  parens 
pour  une  grâce , quoyque  ce  fuft  un  pur  effet  de  la  crainte  qu’on  avoit 
de  quelque  émotion , non  pas  tant  du  codé  du  peuple  que  des  gensde 
guerre  qui  l’aimoient  éperduément. 

Dés  le  Mardy  dernier  de  Juillet  fur  lemidy  , le  Chancelier  avec  quel- 
ques Confcillcrs  d’Eftat  6r  du  Parlement , fe  tranfporta  à la  Baftille 
pour  faire  exécuter  l’Arreft.  Dés  que  Biron  l’apperceut,  il  s’écria  qu’il 
ejloit  mort , 6c  demanda  s’il  n'y  avait  point  de  pin  don.  L’extravagance 
& les  emportemens  qui!  témoigna  en  cette  dernisre  occafion , où  fon  ^ 
courage  cuit  dû  faire  voir  de  la  force , s’il  en  ctift  eu , montrent  affez 
que  tel  qui  va  aux  périls  avec  imperuofité,  parce  qu’il  croit  les  pou- 
voir furmonter,  n’a  pas  la  refilution  d’envifagerla  mort  de  fang  froid, 
lors  qu’elle  eft  inévitable.  Le  Chancelier  ayant  donné  ordre  qu’on  le 
menai!  à la  Chapelle , il  s’abandonna  aux  cris,  aux  plaintes,  & aux  re- 
proches, protelfa  de  fon  innocence,  adjourna  le  Chancelier  à compa- 
roiftre  devant  Dieu  , accufa  le  Roy  d’ingratitude  6c  dinjuftice.  Apres 
qu’il  eut  jetté  feu  6c  flammes , il  tomba  dans  l’autre  extrémité  : le  trop 
grand  amour  de  la  vie  luy  redonnant  quelque  efperance,  t’obligea  de 
prier  fes  Juges  d’interceder  pour  luy  envers  le  Roy , 6:  luy  fit  mefnie 
rechercher  la  faveur  de  Rofny  , quoy  quil  le  creuft  fon  plus  mortel 
ennemy  -,  mais  comme  il  vit  que  tout  eft  it  fourd  6c  muet  à fes  prières, 
il  rentra  en  furie  plus  fort  qu’auparavanr. 

On  n’eut  pas  peu  de  peine  à le  faire  mettre  dans  l’eftatcù  doit  ef- 
tre  un  criminel , pour  entendre  lakéture  de  fon  Arreft  -,  H l’écouta  af- 
fez patiemment  , horfmis  les  paroles  qui  l’accufoicnt  d’avoir  confptré 
contre  la  perfonne  du  Roy  : il  ne  les  pût  fouffnr  fans  crier  que  cela  ef- 
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toit  faux  \ Et  il  perfifta  fortement  jufqu’à  l’article  de  la 
qu’il  eftoit  innocent  de  ce  poinct-là.  Ce  fut  un  grand  travail 
Dofteurs  que  de  le  difpofer  à la  mort  : à peine  eut-il  quelqi 
mens  un  peu  radis.  On  trouva  bon  de  ne  le  point  lier,  de  pi 
mettre  hors  du  fens.  Quand  on  le  mena  fur  l’échaffaut  » la  vi 
l’Execureur  le  remit  en  fougue  : il  ne  voulut  point  fouffrir  qu’il 
touchait , ny  qu’il  luy  bandait  les  yeux  , il  fe  banda  luy-mefme  & 
débanda  par  deux  ou  trois  fois.  Enfin  l’Executeur  prit  fon  temps  fi 
adroitement  qu’il  luy  fit  voler  la  telle  tout  d’un  coup.  Comme  eSe 
eftoit  toute  pleine  de  feu  8c  d’efprits  , on  remarqua  qu’elle  fit 
bonds,  8c  qu’elle  jetta  beaucoup  plus  de  fang  qu’il  n’enfortit  du 
Son  corps  fut  inhumé  dans  la  Nef  de  l’Eglifede  faint  Paul,  avi 
merveilleufe  affluence  de  peuple  , qui  accourut  là  de  toutes  parts  île 
luy  fervit  de  Convoy.  «*•#"’ 

11  eftoit  de  médiocre  taille  , 8c  de  corpulence  aftez  greffe  , avait  le 
poil  noir , commençant  à grifonner , la  phy  fionomie  funefte , la  coi 
fation  rude,  les  yeux  enfoncez,  la  telle  petite  , 8c  fans  doute  mal 
nie  de  cervelle.  Scs  deffeins  extravagans , la  conduite  étourdie  , 
folle  paffion  qu’il  avoit  pour  le  jeu , ( car  il  perdit  en  un  an  plu 
cinq  cens  mille  écus)eneftoient  des  marques  certaines.  Le  Roy  don- 
na le  Gouvernement  de  Bourgogne  au  Dauphin  , 8c  la  Lieutenance  à 
Bellegarde  durant  la  minorité  de  ce  petit  Prince. 

La  mort  de  Biron  éteignit  tous  les  relies  delà  confpiration  , s’il  y 
en  avoit  encore  : fes  amis  8c  fesparens  plaignirent  fon  fort  fans  ofer  en 
murmurer  }fcs  complices  fçaehant  qu’il  n’avoit  rien  dit  contre  eux  ,& 
que  parmy  fes  papiers  il  ne  fe  trouva  aucunes  lettres  que  les  fienneii 
fe  raffeurerent  d’autant  pluftoft  que  le  Roy  mefme  feignit  d\ 
leurs  pratiques.  Le  Roy  d’Efpagne  nyle  Duc  de  Savoy en’oferent  ! 
tenter  non  plus  -,  8c  leurs  Ambaffadeurs  ne  furent  pas  des  dernier 
conjoüir  avec  le  Roy , de  ce  qu’il  avoit  découvert  cette  confpin 
11  leur  témoigna  affez  qu’il  connoiffoitleur  mauvaife  difpofition  enfon 
endroit , 8c  neantmoins  il  les  affeura  qu’il  ne  romproit  point  la  p* 
Mais  il  refufa  d accorder  le  paffage  par  le  pont  de  Grefin  aux  troupes 
du  Milanois , avant  qu’il  cuit  éclaircy  toute  cette  grande  affaire. 

Leur  deffein , comme  ils  en  faifoient  courir  le  bruit , eftoit  de  paftr 
en  Flandres  ; neantmoins  il  foupçonnoit  qu’elles  n’eftoient  venues  la 
que  pour  favorifer  les  entreprifes  du  Marefchal  de  Biron,  8c  ilappre- 
hendoit  quand  il  fut  pris , qu’elles  n’irritaffent  ledcfcfpr  ir  de  fes  cia» 
tures.  Dans  cette  veuë  , 8c  pour  contenir  la  Bourgogne  dans  l'obéi/* 
fance , il  y avoit  envoyé  le  Marefchal  de  Lavardin  avec  des  troupes- 
De  forte  que  ceux  qui  tenoient  les  Chafteaux  de  Dijon  8c  d’Aufloa» 
ne  , après  avoir  menacé  quatre  ou  cinq  jours  , ne  parlèrent  plus  que 
de  le  foûmettre , quand  ils  le  virent  en  cftat  de  les  forcer.  La  fidelité 
auffi  bien  que  la  vaillance  de  ce  Seigneur  , s’eftoient  fait  conuodlre 

• par 
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par  toutes  fortes  d’épreuve*  ; 6c  depuis  quelque  temps  le  Roy  prenoit  rgoi. 
plaifir  à luy  donner  les  plus  beaux  emplois  , pour  effacer  la  gloire  de  fin  juiu 
Biron.  ‘ 

Edme  de  Malain  Baron  de  Lux  , Lieutenant  au  Gouvernement  de 
cette  Province , qui  fçavoit  les  dernieres  pratiques  de  la  confpiration, 
fut  affez  fageôc  alfez  heureux  pour  ne  le  pas  perdre  j 11  fe  confia  à la 
clemcncedu  Roy  ,1e  vint  trouver,  &luy  déchiffra  tout.  Auffiluy  par- 
donna-t’il  fans  refcrve,luy  fît  paffer  fon  abolition  au  Parlement  de  Pa- 
ris Sc  au  Parlement  de  Bourgogne , 8c  le  laiffa  dans  fa  Charge. 

Le  Baron  de  Fontenelles  Gentil  homme  qualifié,  & René  deMarec- 
Montbarot  Gouverneur  de  Rennes,  avoient  efté  arreftez  comme  com- 
plices de  Biron.  Le  Grand  Confeil  ayant  eu  commiillon  pour  faire  le 
procez  au  premier,  le  condamna  à dire  traifné  fur  la  claye,  & rompu 
tout  vif  dans  la  Grève , St  envoya  deux  ou  trois  de  fes  gens  au  gibet. 

Les  cruautez  que  ce  Gentilhomme  avoit  commifes  en  Bretagne  durant  En  Aouft  il 
la  ligue , Sc  l’opiniaftrcté  qu’il  avoit  montrée  pour  ce  party-là  , n’ay- s 'P1*® fé- 
dèrent pas  peu  à aggraver  fon  fupplice  } Au  contraire  les  fervices  que 
Montbarot  avoit  rendus  au  Roy  en  cette  mefme  Province , contribuè- 
rent beaucoup  à le  juftificr.  Le  Comte  d’Auvergne  ne  demeura  que 
deux  mois  à la  Baftille  depuis  la  mort  de  Biron  : le  Roy  le  mit  en  li- 
berté, ôc  le  receut  mefme  en  fes  bonnes  grâces.  C’clt  qu’il  avoit  une 
puiffante  interceftion  dans  fa  feeur  la  Marquife  de  Vcrneüit  , St  que 
d’ailleurs  il  avoüatout  ce  qu’il  fçavoit  , St  peuc*eftrc  beaucoup  plus. 

Le  Marefchal  de  Boüillon  jugea  plusfeurde  prendre  le  large,  St  de 
fe  juftificr  de  loin.  Il  fçavoit  que  Rofny  jaloux  dmtrop  grand  crédit 
qu’il  avoit  parmy  les  Huguenots  , luy  rendoit  de  fort  mauvais  offices 
en  Cour  ; & il  avoit  fujet  , quand  mefme  il  euft  efté  tres-innocenf, 
d’apprehender  l’indignation  du  Roy , parce  qu’à  Poitiers  , ce  Prince 
luy  ayant  parlé  de  fes  menées  , il  luy  avoit  répondu  trop  hardiment, 

& d’une  maniéré  qui  paffe  pour  criminelle  auprès  des  Souverains. 
Ainû,bien  loin  de  venir  au  commandement  du  Roy  quil’appelloit,il 
alla  fe  prefenter  à la  Chambre  my-partic  de  Caftres,  offrant  de  s’y  juf- 
tifier.  Car  il  pretendoit  que  c’eftoient  fes  J uges  naturels,  parce  que  fa 
Vicomté  deTurennc  eft  dans  le  Rcfiort  du  Parlement  de  Touioufe, 


dont  cette  Chambre  fait  partie.  Quoy  qu’il  en  foit , il  tira  d’eux  un 
afte  de  comparition  , dont  le  Roy  leur  fçcut  fort  mauvais  gré.  En 
paffant  à Montpellier  , il  obligea  encore  les  Eglifes  reformées  du  Lan- 
guedoc , d’écrire  au  Roy  en  fa  faveur  -,  mais  ne  trouvant  point  de 
lieu  de  feureté  en  France,  il  paffa  à Genève,  & delà  en  Allemagne}  o<t 
ayant  perfuadé  les  Princes  Proteftans  de  fon  innocence  , & recherché 
l’intcrceilîon  de  la  Reyne  Elizabeth  , il  en  donna  plus  de  fujet  à fe* 
ennemis  d’animer  le  Roy  contre  luy. 

Sur  la  fin  de  l’année  , le  Roy  découvrit  que  le  Prince  de  Joinville 
a’eftoit  laifle  circonvenir  par  les Efpagnols, 6c qu’il  negocioit  quelque 
Tome  lil.  K kfc 
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iéoi  liaifon  avec  eux,  par  le  moyen  de  Philippe  d’AnglureGi 
E,  Dicem-  gneur  Franc-Comtois.  Il  le  fit  donc  arrcfter  : mais  comme 
hre.  qu’il  y avoit  plus  de  puérilité  8c  de  badinerie  en  fon- 

malice  , il  ne  voulut  point  mettre  ce  jeune  Prince  en  prifi 

na  feulement  en  garde  au  Duc  de  Guifc  fon  frere  aifne  , p< 
dre  plus  fage. 

Parmy  tant  d’inquietudes  8c  d’alarmes , la  Cour  goutta 
fances  qui  fc  firent  à la  réception  des  Ambafladeurs  des  Su  ^ 
Grifons , qui  vinrent  à Paris  pour  jurer  le  renouvellement  de  P; 
avec  la  Couronne.  Ils  eftoient  au  nombre  de  quarante-deux  , 5 
Avoyé  de  Berne  portoit  la  parole.  Ils  arrivèrent  à Paris  le  qùs  ‘ 
me  d’O&obre,  & y demeurèrent  treize  jours.  La  manière  de, 
ception  , de  leur  logement , des  feftins  qu’on  leur  fit  , des  cer 
avec  lcfquelles  ils  jurèrent  l’alliance  dans  l’Eglife  Noftre- 
En  oûobte  fut  le  vingt-deuxième  d’O&obre , les  prefens  que  le  Roy  don 
cun  d’eux,  font  chofes  toutes  pareilles  à ce  que  nous  avons  ve 
nées  dernières  en  une  femblable  occafion  , 8c  d’ailleurs  plus 
à remplir  un  cérémonial  qu’une  Hiftoire. 

Mais  il  eft  remarquable  qu’au  feftin  qu’on  leur  donna  dans  1’/ 

* vefché  après  qu’ils  eurent  fait  le  ferment , le  Roy  qui  avoit  difne  àparr, 
vint  en  la  falle  où  ils  eftoient , accompagné  des  Cardinaux  de  Joyejfr 
fe  8c  de  Gondy , & de  quelques  autres  Seigneurs , Sc  fe  prefentant  ao 
bout  de  la  table  fans  s’afleoir  , ny  vouloir  que  perfonne  le  levaft  , bit 
à la  fanté  de  fes  bons  comperes  , 6c  obligea  les  deux  Cardinaux 
faire  de  mefmc.  Ces  Ambafladeurs  rcceurcnt  céc  honneur  deboutff 
nue  telle , 6c  luy  en  firent  raifon. 

Quatre  ou  cinq  jours  après  , ils  prirent  congé  de  luy  ,aya 
trois  conditions  qu’ils  demandèrent  inftamment  : la  première 
le  Corps  des  treize  Cantons  , fçavoir  la  confirmation  des 

Îu’on  leur  avoit  accordez  en  France  -,  La  fécondé  pour  les 
roteftans , qui  portoit,  Qu'ils  ne  feroient  point  obligez  defervir  contre 
ceux  de  leur  Religion  : La  troifiéme  pour  les  petits  Cantons  Catholi- 
ques, leur  permettant  de  continuer  l’alliance  de  Milan  & de  Savoytj  font- 
veu  que  cefujl  fans  préjudice  de  celle  qu’ils  venaient  défaire  avec  le  Rôjy 
L Edit  cjue  le  Chancelier  avoit  minuté  contre  les  duels , n’avoit  point 
encore  cité  publié.  Le  Roy  recevant  tous  les  jours  des  plaintes  que  a 
fang  le  plus  généreux  de  fa  Noblefle,  oifive  6c  pointilleufe , fe  repon- 
doit  dans  ces  combats  , fut  obligé  de  donner  ce  frein  à une  fureur  » 
tragique  ; L’Edit  en  fut  publié  au  mois  dejuin.  Udeÿendoità  toutlts 
fujets  du  Roy  tous  duels  cr  appels  , tant  dedans  que  dehors  le  Royaume, 
fous  les  peines  de  crime  de  leze-Majeflé  , fçavoir  la  mort  & la  conffea- 
tion  aufi-bien  pour  les  Seconds  que  pour  les  principales  parties  -,  Or- 
donnât que  le  procez  [croit  fait  à la  mémoire  de  ceux  qut  auraient  tpi 
tuez  dans  ces  combats  ; Enjoignait  au  Connejlable , Mar ef  baux  de  Fia* 
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te  & Gouverneurs  de  Province  > de  faire  venir  par  devant  eux  ceux  qui  rg0Ii 
aurotent  querelle , & d’ordonner  delà  réparation  de  l’injure  ; à qtioy  les  EnjuU.  * 
parties  fer  oient  tenues  d’acquiefcer  , autrement  encourroient  l' indignation  — — — 
du  Roy , & feroient  bannis  de  la  Cour  & de  la  Province. 

On  fe  plaignoit  que  les  étrangers  billonnoienc  l’or  & l’argent  , Scie 
tiroient  hors  de  France  , 8c  que  la  maniéré  de  compter  par  écus  aug- 
mentoit  le  luxe , parce  qu’il  ne  couftoit  pas  plus  à dire  des  écus  que 
des  livres.  Sur  ce  pretexte  quelques-uns  du  Confeil  , par  des  motifs 
que  l’on  ne  fçait  pas , portèrent  le  Roy  à haufler  le  prix  des  efpeces: 
tellement  que  l’écu  d’or  qui  eftoit  à foixapte  lois  , ' fut  mis  à foixantc- 
cinq  , les  francs  * qui  valoient  vingt  fols , à vingt-un  fol  quatre  deniers, , Ce  font 
les  quarts  d’écus  de  quinze  fols  montèrent  à ieize  , 6c  les  teftons  de  inpicco  de 
quatorze  8c  demy  à quinze  6c  demy.  Il  fut  aufli  ordonné  que  delà  en 
„ avant  on  compteroit  par  livres  , comme  on  avoit  fait  avant  l’année 
1578.  en  laquelle  le  Roy  Henry  III.  avoit  ordonné  que  l’on  comp- 
tai! par  écus. 

Ceux  quiavoient  donné  ces  avis,  defirantles  faire  autorifer,  le  Roy 
manda  au  Louvre  les  plus  notables  des  quatre  Compagnies  Souverai- 
nes, de  la  Chambre  des  Monnoyes  , 6c  des  principaux  Bourgeois  8c 
Marchands  de  Paris  pour  en  avoir  leurs  fentimens.  Tous,  à la  referve 
de  ceux  de  la  Monnoye , trouvèrent  de  grands  inconvcniens  à ce  chan- 
gement : néanmoins  ceux  qui  en  avoient  donné  le  confeil , obligèrent 
le  Roy  de  palier  fur  toutes  les  raifons  contraires  , 6c  de  forcer  le  Par- 
lement par  diverfes  jullions  à le  vérifier.  On  n’eut  point  d’égard  aux 
remontrances  de  ce  grand  Corps  , 6c  on  ne  voulut  pas  luy  permettre 
de  les  faire  de  vive  voix,  mais  feulement  par  écrit. 

L’armement  que  le  Duc  de  Savoyc  avoit  fait  , eftoit  pour  une  en- 
treprife  fur  Geneve.  Albigny  fon  Lieutenant  General  deçà  les  Monts, 

6c  Gouverneur  deSavoye  en  avoit  eu  la  première  penfee  , Bernoliere 
Gouverneurde  Bonne,  avoir  achevé  de  la  former.  Le  premier  choifit 
douze  cens  h immes  pour  l’executerla  nuit  du  vingt-deuxième  de  De-  gn  D ^ 
cembre , les  conduifit  au  pied  de  la  muraille  entre  la  porte  neuve  6c  bre. 
celle  de  la  Monnoye,  leur  fit  planter  leurs  échelles  , quieftoient  d’u- 
ne merveilleufe  ftru&ure,  6c  en  vit  monter  trois  cens  bien  armez  , 6c 
garnis  de  leurs  haches  de  bonne  trempe,  de  marteaux  6c  de  tenailles, 
c’eftoit  fur  les  deux  heures  après  minuit.  Bernoliere  qui  conduifoit  le 
deflein  ayant  furpris  la  Sentinelle  , luy  arracha  le  mot , puis  le  tua , 6c 
fe  mit  en  fa  place..  11  traita  de  mefme  celuy  qui  faifoit  la  ronde,  mais 
il  laifla  imprudemment  échapper  le  garçon  qui  portoit  la  lanterne. 

Celuy- là  courut  donner  l’alarme  au  Corps  de  Garde  6c  par  toute  la 
Ville.  Sans  cela  elle  fuft  demeurée  dans  un  profond  repos  : car  elle 
dSrmoit  fur  la  foy  de  fon  premier  Syndic  de  laGarde  nommé  Blondel, 
qu’on  reconnut  depuis  avoir  efté  d’intelligence  avec  les  Entrepre- 
neurs. 
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Ils  ne  vouloient  fe  remuer  que  fur  lepoiriïtdu  jour:  mats  ktt  qu’ils 
. fe  virent  découverts , ils  refolurent  de  commencer  l’execution,  llsfedi- 
viferent  donc  en  deux  bandes  , pour  aller  gagner  deux  portes  -,  l’une 
devoir  fe  faifir  de  la  Porte-Neuve,  l’autre  decelledelaTartaife.  Une 
partie  de  cette  derniere  croyant  déjà  la  ville  gagnée  , donna  dans  les 
maifons,  & fe  mit  à piller.  La  première  petarda  la  porte  de  dedans: 
mais  il  arriva  que  fon  pétard  ne  fe  trouva  pas  preft  pour  enfoncer  h 
fécondé  -,  qu’un  peu  aprçs  fon  perardier  fut  tué  ; & qu’un  Bourgeois 
coupa  la  corde  qui  tenoit  la  herfe,&  la  fit  cheoir.  C’tftoit  pour  loi» 
qu’ils  dévoient  fe  fefvir de  leurs  haches:  mais  Pétourdiftement  les  f ' 

& leur  fit  oublier  qu’ils  en  avoient. 

Cependant  les  Habitans  ayant  couru  aux  armes , & s’ameutant  d’a 
mefmcs  , les  viennent  attaquer.  Les  Savoificns  qui  eftoient  allez  à 
porte  deTartaife,  fe  rejoignent  à ceux  delà  porte  neuve  j Cette  por- 
te eft  prife  & repnfe  par  trois  fois  : Bernoliere  y eft  couché  mort  par 
terre.  Ceux  qui  eftoient  demeurez  dehors , ne  les  frcoururent  point  0 
me  ils  l’cuflent  dû  , en  donnant  de  fauifes  alarmes  aux  autres  po 
Enfin  le  grand  nombre  accable  les  Savoifiens  , il  en  eft  tué  que 
cinquante,  les  autres  recourent  à leurs  échelles  } le  canon  d’un  bal 
oppofe  les  avoir  brifées , ils  fautent  du  haut  en  bas  dans  les  f ofTez , où 
ils  font  prefque  tous  alfommez  , & mefme  beaucoup  de  ceux  qui  n’é» 
toient  point  entrez  dans  la  ville.  Attignac  & les  autres  Chefs,  au  nom- 
bre de  treize , fe  deffendirent  fi  vaillamment  qu’ils  obtinrent  capitula- 
tion les  armes  à la  main  : mais  comme  vous  le  verrez  , leur  vaillance 
ne  les  referva  qu’à  une  fin  malheureufe. 

Le  Duc  de  Savoyecroyoit  le  coup  fi aHuré, qu’il  eftoit  partydeTtt- 
rin  quatre  jours  auparavant  , & eftoit  venu  au  Pont  d’Eftrambieres, 
qui  eft  à une  lieue  de  Genève.  On  peut  juger  quel  fut  fon  dépit 
lors  qu’en  arrivant  il  trouva  qu’Albigny  faifoit  fonnerla  retraitte, 
fi  dés  le  lendemain,  il  repaflfa  les  Monts  en  pofte,  laifiant  fes  OÉ 
dans  le  pays  de  Foucigny  , Chablais  , & Ternier  , & ayant  dejL— 
vers  les  Princes  voifins,  particulièrement  vers  les  Suifles,  pour  iuftifilr 
fon  aftion. 

Uluy  donnoit  trois  couleurs.  La  première  que  Genève  n’eftoit  point 
comprifeau  traitté  de  Vervin  ; Et  de  fait  elle  n’y  eftoit  pas  expriinfe 
nommément:  mais  le  Roy  maintenoit  qu’elle  y eftoit  entendue  fousce 
nom  des  Alliez  des  SuiJJes.  Lafeconde  eftoit, que  les  Habitans  de  Gt* 
nCVir  jC^u^oient  de  luy  payer  les  droits  & impofts  des  biens  fonds  qu’il 
pofledoient  dans  les  terres  de  fon  obéiflancc , & cela  eftoit  vray.  L* 
troifiéme , que  Lcfdiguieres  avoit  un  defiein  formé  de  fe  faifir  de  leur 
VHle,&  qu’il  n’avoir  fait  qu’eflayer  de  le  prévenir  , eftant  plusjufc 

Îu  elle  retombaft  entre  les  mains  de  fon  Seigneur  naturel,  qu’en  ceÜ» 
un  Ellranger  & d’un  Hcretique. 

Le  jour  venu,  on  tint  confeil  à l’Hcftel  de  Ville  fur  le  traitteffleat 
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qu’il  faloit  faire  aux  prifonniers.  Les  plus  fages  eftoient  d’avis  de  les  1602. 
garder  pour  oftagesen  cas  que  le  Duc  affiegeaflleur  Ville:  mais  le  menu 
peuple  8c  les  femmes  des  Bourgeois  qui  avoient  efté  tuez  dans  l’attaque, 
crièrent  fi  fort  qu’on  reft  lut  de  les  traitter  de  voleurs.  On  tftrangla 
donc  ceux  qui  elt<  ient  en  vie,  puis  on  leur  coupa  la  telle,  comme  auffi  à 
foixanredes  morts  -,  on  les  planta  toutes  fur  la  muraille,  8c  on  jetta  les 
corps  dans  le  Rhofne. 

On  raconte  d’une  Damoifelle  femme  d’un  nommé  Sonnas  l’un  de 
ces  treize  Officiers , laquelle  avoit  fepr  enfans  de  luy , 8c  eftoit  enceinte 
du  huitième  , que  s’eftant  rtfoluë  de  ne  boire  ny  manger  qu'elle 
n’tuft  encore  une  fois  baiféfen  cher  mary  , & les  Magiftrats  ayant  ré- 
fute de  luy  en  donner  la  telle  : elles  affit  vis-à-vis  du  lieu  où  elle  eftoit 
plantée,&  eut  toujours  les  yeux  collez  fur  ce  trille  objet  de  fon  amour 
fie  de  fon  defefpoir , j ufqu’à  ce  que  les  langueurs  de  la  mort  luy  en  eulfent 
cfté  la  veuë. 

Il  arriva  après  un alTez  long-temps  que  Blondel  Syndic  de  la  garde, 
fut  acculé  par  quclques-unsd’avoir  eu  intelligence  avec  Albigny.  Com- 
me c’clloient  des  gens  de  la  lie  du  peuple,  fon  autorité  fut  allez  gran- 
de pour  invalider  leur  témoignage  -,  tellement  que  l’affaire  en  fuft  de- 
meurée-là ,fi  luy- mcfme,  à fon  malheur,  ne  l’euft  pouffée  trop  avant, 
en  s’opiniaftrant  à les  faire  punir  comme  des  calomniateurs.  Laneceffité 
de  leur  propre  deffenfe  , les  contraignit  de  chercher  de  plus  amples 
preuves  i ils  mirent  en  avant  qu’il  avoit  envoyé  des  lettres  à Albigny 
par  un  certain  Payfan  Savoyard.  Ladifficultc  fut  de  trouver  cct  hom- 
me, il  fe  paffa  prés  de  trois  ans  avant  qu’ils  le  pulfent  reprefenter  -,  Si- 
toft  qu’il  parut , Blondel  le  fit  arrefter  prifonnier , 8c  defeendre  dans  un 
eu  de  baffe  foffe.  Il  penfoitqu'à  force  de  le  mal-traitter,  il  le  contrain- 
droit  de  parler  à fa  décharge:  mais  comme  il  vit  qu’il  perfiftoit  en  fon 
dire,  ilfubornale  Geôlier,  qui i’eftrangla  dans  le  cachot,  8c  luy  laiffa 
la  corde  au  cou  , comme  fi  ce  malheureux  euft  exercé  cette  cruauté 
fur  luy-mefmc.  La  vérité  du  fait  ayant  efté  reconnue  par  l’infpe&ion 
mefinedu  cachot,  Blondel  8c  le  Geôlier  furent  rompus  fur  la  roue  j 
le  premier  avant  que  mourir  advoüa  fon  intelligence  avec  les  Sa- 
voyards. 

La  nouvelle  de  cette  entreprife'  eftantportée  en  Suiffe&r  en  France, 
le  Canton  de  Berne  s’interclfa  auffi-toft  à la  deffenfe  de  Genève  } le  En  Janvier, 
Roy  l’affura  de  fa  protection  ; 8c  mille  ou  douze  cens  Huguenots  fe  k 
jetterent  dans  la  Ville  pour  la  deffendre  en  cas  qu’elle  fuft  attaquée. < - 
Ce  peuple tumu ltueux  & fier  del’appuydes  Proteftans&deceluydela 
F rance , s’abandonna  un  peu  trop  à ion  reffentiment , de  Ibrte  qu’il  com- 
mença la  guerre  au  Duc  de  Savoye  : toutefois  avec  plus  de  fougue  que 
de  forces  ny  de  fuccés. 

Quelque  bonne  volonté  que  le  Roy  euft  pour  Genève,  il  avoit  inte- 
reft  que  la  querelle  s’accommodait  : car  fi  elle  s'échauffent , il  fe  voyoic 
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160;.  obligé  de  fecourir  des  Huguenots  , 8c  de  rallier  le 
En  janvier  ce  qui  euft  fort  choqué  Rome  , qu’il  redoutoit  plus 
le  Février,  puiflances  du  monde.  Pour  cette  raifon  il  donna  ordre  ! 

fon  Ambaftadeuren  SuifTe,  de  venir  à Genève  y calmer 
au  mefme  temps  il  envoya  dire  au  Duc  de  Savoyc  qui 
allieger  cette  ville,  que  s’il  pouftbitla  choie  plus  avant , i 
re  à luy. 

Le  poids  d’une  fi  grande  puiflfance  arrefta  les  mouvement  d 
parties,  8c  les  amena  à la  Paix.  Les  Cantons  de  Glaris,  Balle,  St 
Schaffbuze,  & AppenzeJ  , les  moins  intereftez  des  treize,  le  c 
rentdela  faire.  Elle  fut  ébauchée  â Remilly  ,8c  achevée  à 
In  juillet,  prochede  Genève  le  vingt-uniéme  de  Juillet,  8c  ratifiée  par  le 
vingt-cinquième.  Letraitté  portoit,  Qu’ils  refiituèr oient  m»  ' 
les  lieux  qu’ils  s'eftoient  pris  ; Que  les  immunités.  & exemp. 
ceux  de  Genève  jouij] oient  four  les  biens  qu’ils  pejjedoient  dans  le 
du  Duc  jferoient  confirmées  ; Que  le  Duc  ne  pourrait  afletnbler 
guerre  /faire  des  fortifications  j tiy  tenir  des  garntfons , à quatre ^ 
leur  ville  ;Et  qu’elle  ifioit  déclarée  comprtfe  au  traittéde  t^ervin. 

La  Cour  pafla  l’hy  ver  à fon  ordinaire  : la  danfe  , le  jeu,  les 
les  balcts,  6c  les  Comédies , 8c  particulièrement  celles  des  Italie^ 

En  Mm-  foient  fes‘  dtvertiflemens.  Au  commencement  de  Mars,  le  Roi 
voyagea  Mets,  menant  la  Reyne  avec  luy.  Le  vingt- deuxième 
de  Novembre  precedent,  elle  eftoit  accouchée  de  fa  première 
principal  motif  de  ce  Voyage  eftoit  de  découvrir  les  mené 
Marefchal  de  Bouillon  pouvoir  avoir  faites  avec  les  Proteftans  d 
gne , 8c  de  s’afturer  de  la  ville  de  Mets,  quieftant  alors  toute  en 
tion , euft  pù  prendre  un  mauvais  party. 

Le  Duc  d’Efpernon  ayant  efté  pourveude  ce  Gouvernement 
portant  par  le  Rcy  Henry  III.  y avoit  donné  fa  Lieutenance 
ville  8c  dans  le  pays , à un  Gentil-homme  nommé  Mont-CalIin| 
rent,8c  celle  delà  Citadelle  à Sobolede  la  Maifi.nde  Corning 
avoit  nourry  page.  Peu  après  ayant  retiré  Mont-Caflîn  aupr 
perfnne,il  donna  l’un 8c  l’autre employ  à Sobole*  lequel  ap 
ce  pays-là  un  frere  puifné  qu’il  avoit , homme  avare  8c  violent 
bien- toft  eut  tout  pouvoir  fur  Ion  efoitt.  Or  l’aîné  Sobolc  aya 
né  quelque  fccours  au  Roy  au  firge  de  Laon,  prit  de  luy,  pour 
penfede  fon  fcrvicc,  des  provifionsde  ces  Lieutenances , le  Du 
pernonfon  maiftreeftantpour  lors  en  Provence  8c  fort  mal  vot^jH 
Cour.  Avec  ce  nouveau  pouvoir  , trenchant  du  Souverain,  il 
mal-traitter  les  habitans , 8c  enhainedece  qui  1.  Duc fcmbloit  appl  " 
leurs  mécontente  mens , il  accufa , par  le  confëil  de  fon  jeune  frâ|| 
principaux  Bourgeois 6c  Ofticiersde  Julbce,  d’avoir  n<  üé  des 
gences  avec  Mansfeld  Gouverneur  de  Luxembourg  ; de  forte  qil 
fes  délations  il  en  avoit  emprifonné  plulieurs  , 8c  mis  quelques 
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d’eux  à la  queftion.  Mais  enfin  l’affaire  ayant  efté  portée  au  Parlement,  x6oi. 
leur  innocence  8c  la  calomnie  des  Suboles  avoient  efté  pleinement  re-  in  Mari 
connues.  Alors  le  Duc  ne  hefita  plus  de  prendre  la  protection  des  op.  ■ 
primez;  fi  bien  qu’ils  fe  barricadèrent  pour aflieger les  Sobolcs dans  la 
Citadelle.  Cefoufievement  fut  la  perte  de  ces  deux  freres  ingrats  : mais 
le  Duc  n’en  recueillit  aucun  fruit , linon  le  plaifir  de  la  vengeance.  Car 
le  Roy  s’eftant  hafté  de  traitter  avec  eux  , les  prefla  fi  fort  qu’avant 
mefme  fon  arrivée , ils  luy  remirent  la  place  , fans  en  tirer  aucun  avan- 
tage pour  eux.  11  fit  François  de  Montignyla  Grange,  Gn  Lieutenant 
dans  lepays  8c  dans  la  ville,  8c  Arquien  fon  frere  aîné  dans  la  Cita- 
delle , fous  le  Gouvernement  toutefois  du  Duc  d’Efpcrnon  ; qui  feignit 
d’en  cftre  fort  content , quoy  qu’il  prévift  bien  qu’il  n’auroit  aucun  pou- 
voir dans  la  place  tant  que  le  Roy  feroit  en  vie. 

Depuis  que  le  Roy  avoir  efté  abfous  en  Cour  de  Rome  , les  Peres 

Iefuites  n’avoient  point  perdu  d’occafien  d’employer  l’intcrccffion  du 
’ape,  leurs  foins,  & leur  addrefTe,  pour  folliciter  leur  reftabliflement , 
prétendant  que  c’eftoit  une  des  conditions  fecrettes  qui  avoient  efté 
appofées  à fon  abfolution.  Mais  la  conduite  peu  judicieufe  de  quel-  ' 

aues-uns  des  leurs  en  Angleterre , à Vcnife,  & dans  les  petits  Cantons 
es  Suiffes , ayant  fait  porter  des  plaintes  contre  eux  à Rome  , le  Pa- 
pe s’eftoit  un  peu  refroidy  de  fes  pourfuites.  Comme  le  Roy  pafloit 
par  Verdun , le  Retteur  8c  les  Peres  du  College  de  cette  ville-là , encou- 
ragez par  la  Varenne,fe  prefenterent  à luy  pour  le  fupplier  que  l’Ar- 
reftdu  Parlement  de  Paris,  Iqui  deffendoit  à tous  François  d’envoyer 
leurs  enfans  eftudier  en  leurs  Colleges , rte  fuft  point  exécuté  à l’égard 
deceluy-)à.  Le  Roy  leur  ayant  fairlà-defius  une  réponfe  fort  bénigne, 
ils  jugèrent  qu’ils  dévoient  pouffer  plus  avant.  Leur  Provincial  nom- 
mé Armand , 8c  trois  ou  quatre  des  fiens , fe  rendirent  à Mets , 8c  choi- 
fï  fiant  le  temps  de  la  Pafiion  deNoftre-Seigneur, trespropre  pourexci- 
ter  des  mouvemens  de  mifericorde  dans  un  cœur  Chrcltien , fe  firent 
i&taoiduire  dans  le  cabinet  du  Roy  l’aprédinée  du  Jeudy-Saint.  Ils  fe 
jetterent  humblement  à fes  pieds  ; le  bon  Prince  les  releva  aufli-toft,8c 
leur  donna  une  pleine  audience.  Le  Provincial  qui  portoit  la  parole , 
s’infinua  dans  fon  efprit  par  les  loüanges  de  fes  victoires  8c  de  fa  clé- 
mence , puis  tâcha  de  juftifier  fa  Société  des  reproches  les  plus  ordi- 
naires que  fes  ennemis  luy  faifoient , 8c  après  il  finit  en  conjurant  fa  clé- 
mence Royale  par  le  précieux  6ang  de  J e s u.s-C  h r 1 s t , d’ufer  en- 
vers eux  de  mifericorde  ,8c  de  faireen  forcé  qui  cette  grâce  ne  dependijt 
que  de  fa  bonté  , qu’elle  fuji  toute  de  Itty  , <y  qu’ils  n’en  fceujjent  gré 
qu’à  luy  (eul.  • 

Ils  avoient  mis  leur  harangue  par  écrit:  lors  qu’il  l’eut  enténduè'  a- 
vec  toute  l’humanité  p<  filble  , il  la  prit  de  leurs  mains  o mme  pour  la 
lire  avec  plus  d'attention.  Le  Lundy  enfuivant  les  ayant  appeliez  une 
fécondé  fois  dans  fon  cabinet  , il  leur  donna  des  paroles  pofitives  de 
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leur  rappel  j & commanda  au  Provincial  de  le  venir  troi 
. d’y  amener  le Pere  Cotton.  Après  cela  il  l’embrafla  luy  & 
pagnons , pour  marque  qu’il  leur  pardonnoic  entièrement  ' 

& qu’il  fe  vouloit  fervir  d’eux  à l’avenir. 

Comme  il  eftoit  à Mets,  il  receut  des  lettres  que  le  Pi 
luy  écrivit  en  faveur  du  Duc  de  Bouillon  fon  beau-freri 
me  endroit  quelques  Princes  Allemands  luy  vinrent  faire' 
ce , particulièrement  Maurice  Landgrave  de  Heffe , N.  de  Ba . 
de  Neuf-bourg , le  Duc  des  deux  Ponts  de  la  mefme  Maifon,  & _ 
Georges  de  Brandebourg.  Ce  dernier  difputoit  l’Evefché  de  «asbc§|E. 
avec  Charles  Cardinal  de  Lorraine  depuis  l’an  159a.  Il  avoir- elle  ekg 
par  les  Proteftans  à Strasbourg , & l’autre  par  les  Catholique^  Sayer- 
ne.  L’Empereur  s’eftoit  fouvent  méfié  de  les  accommoder 
pû  en  venir  à bout.  Le  Roy  fufpendit  leur  différend  pluftoft  qu^j  ne  Içàte-' 
cida , en  partageant  les  revenus  entre  les  deux  contendans  : mais  l’aa- 
néefuivante  il  fut  terminé  definitivement  par  l’entremife  de^Fredjpft 
Duc  de  Wirtemberg , à ces  conditions  entre  autres , que  Jean  G am 
de  Brandebourg  cederoit  entièrement  l’Evefché  au  Cardinal  de  Lorraine , 
pour  cent  trente  mille  te  us  d'or  comptant  j & que  la  ville  & bailliage 
bernagh  rejlcroient  entre  les  mains  de  Frédéric  , r achetables  au  bon 
trente  ans  parle  Cardinal  ou Jes  Succefjeurs  jpour  la  font  me  de  quatre^ 
mille  écus.  1 

De  Mets  le  Roy  alla  à Nancy  pour  vifiter  la  Ducheffe  de  Bar  fa  fa 
ic  pour  luy  donner  le  contentement  de  voir  danfer  un  balet  dont! 
avoir  imaginé  le  deflein  ; car  ces  chofcs  ne  font  pas  les  moindres  i 
res  de  la  Cour.  C’eftoit  aufli , difoit-on , pour  achever  de  defabufl 
Duc  de  Bardes  fcrupulcs  qu’il  avoit  fur  fon  mariage,  & pour  luyl 
voir  que  le  devoir  de  l’homme  envers  fa  femme , procédant  du 
naturel  & du  droit  divin , devoit  eftrc  plus  fort  que  les  dcffenfe^^J 
hommes.  Quoy  qu’il  en  foit  , quelques  mois  après  la  Ducheffe^ 
cftre  groffe. 

Le  Roy  avoit  fait  deffein  de  demeurer  plus  long-temps  fur 
frontière  , afin  de  tirer  à luy  les  Provinces  d’Allemagne  , fe  rei 
amiable  compofiteur  de  leurs  différends , conciliant  autant  qu’il  fe  pi|^ 
roit  les  Proteftans  & les  Catholiques,  réunifiant  on  une  ligue,  ceuxiqui 
apprehendoient  d’eftre  opprimez  par  la  grandeur  de  la  Maifon  d’4&t» 
triche , 6t  refpandant  de  l’argent  parmy  les  Capitaines.  Mais  les  oMp 
velles  qu’il  rcceut  qu’Eüzabeth  Reyne  d’Angleterre  eftoit  à l’agoni*,  Il 
firent  partir  en  diligencepours’cn  revenir  à Paris. 

Cette  Fnncejje,  faut  exaltée  par  les  Frote/lans  3&f  noircie  parles 
ztlez  Catholiques  j eft  digne  en  effet  d’immortelles  louanges  pour  la  gf"^ 
deur  de  fon  courage t pour  fa  merveilleuft  prudence  , pour  les  rares  i I 
liiez  de  Jon  efpnt , cr  fur  tout  pour  l' ardent  amour  dont  elle  cbaiflem 
peuples  j vertu  qui  peut  couvrir  tous  les  autres  vices  d’un  Sauver? 
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JVftfW  d’autre  cojlé  fa  réfutation fera  à jamais  tachée  du  fang  d'une  Reyne  1603. 
fa  confine  qu’elle  répandit  Jur  un  éc ha  faut  j&  de  celuy  de  grand  nom-  En  Avril. 

bre  de  Catholiques  f es  fujets  , qu’elle  abandonna  à de  cruels  Juppltces.  

Cette  rigueur  neantmoins  ne  venoit  pas  tant  de  fort  mouvement  que  aes 
in/lances  de  fes  Cenfetllers.  Lefquels  au  fujet  des  frequentes  confpirations 
qu’un  zele  mdifcret  & condamnable  faifoit  faire  fur  fa  perfonne , avaient 
toute  facilité  d’impliquer  les  mnocens  parmy  les  coupables  j&  de  luy  don- 
ner plus  de  haine  de  la  Religion  Catholique  par  l’atrocité  de  ces  cnirepri- 
fes.  Clle  mourut  le  quatrième  d’ Avril  fur  les  quatre  heuies  du  matin j 
âgée  de  foixante-neuf  ans  & derny  > dont  elle  en  avoit  régné  quarante- 
cinq  & plus. 

En  mourant  elle  donna  des  lettres  écrites  de  fa  main  , & fermées  de fon 


cachet  , à Robert  Cecil  fon  grand  Treforier  er  Secrétaire  , avec  charge 
de  les  ouvrir  fi-toji  qu’elle  feroit  expirée.  Les  uns  ont  crû  que  par  cét  tf- 
crit  elle  declaroit  Jacques  Stuard  Roy  d'hfcofjé  fon  fuccefjeur  ; d’autres 


qu’elle  laiffoit  la  liberté  de  l’éleffion  à fes  Jujets  j pour  dernier*  marque 
de  [on  ajfetlian.  Quoy  qu'il  en  fuft  j les  Mtlords , les  Evefques  , ceux  du 
Confeil  d’EJtat  de  la  défunte  j avec  grand  nombre  de  Noble fe  , & les 
Maire  & Efchevtns  de  Londres  ^s’efiant  afemblez  le  jour  me  fine  de  bon 
matin  dans  l'Hoflel  de  faille  > élém  ent  ce  Prince  pour  leur  Roy  i & fi 
promptement  j qu’ils  le  firent  proclamer  dés  les  huit  heures  ; dont  luy  ayant 
envoy  é l’avis  à Edimbourg  j il  fe  rendit  à Londres  le  dix-feptiéme  de 
May.  En  M*f. 

Il  faloit  que  la  France  pourveuft  de  bonne  heure  à s’afiurer  de  l’al- 
liance de  ce  nouveau  Roy  , d’autant  plus  que  fes  intelligences  & fes 
interefts  avoient  efté  jufques-làdu  collé  d’Efpagne,  que  tout  fon  Con- 
feil avoit  ce  penchant  i que  les  inclinations  de  fa  femme  Anne  de 
Dannemarck , qui  prenoit  grand  empire  fur  luy  , y cftoient  tournées» 

Que  d’ailleurs  on  ne  devoit  pas  douterque  les  Catholiques , qui  cftoient 
en  grand  nombre  en  Angleterre , que  les  peuples  mefme,  à caufe  delà 
haine  qu’ils  avoient  pour  les  François , 8c  du  profit  du  commerce,  plus 
grand  du  codé  d’Efpagne  que  du  collé  de  France,  nefiffent  tous  leurs 
efforts  pour  l’obliger  a traiter  avec  le  Roy  Philippe.  On  jugea  donc  à 

œd’y  envoyer  Rofny  en  Ambaflade  : car  on  croyoit  qu’eftantde 
gion  Protcftante , Ion  entremife  en  feroit  plus  agrcable , & qu’- 
on l’y  confidercroit  comme  un  Miniftre  qui  avoit  le  lecretdu  Roy  ; ou- 
tre que  fes  paroles  auroient  d’autant  plus  de  force  envers  les  Confcil- 
lers  de  Jacques,  qu’il  avoit  la  bourfe  pour  les  dorer  , 8c  pour  les  ren- 
dre efficaces. 

11  avoit  ordre  de  demandera  ce  Prince  , premièrement  la  continua- 
tion de  fon  amitié,  8c  des  alliances  avec  le  Roy  » De  fonder  cnfuite" 
s’il  fe  porteroit  à aflifter  les  Provinces- Unies  contre  les  EfpagnolS}4* 

S’il  ne  s’y  portoit  pas  franchement  d’aller  bride  en  main  , 8c  ne  luy  t{ 
point  découvrir  les  fecrctcs  intentions  du  Roy  à l’endroit  de  la  Mai-  « 

Tome  III.  LU 


Digitized  by  Google 


450  ABBREGE’  CHRONOLOGIQUE^' 

„ fon  d’Auftriche  : mais  s’il  l’y  trouvoit  difpofé  , de  luy  expliqua  le* 
„ moyens  de  détruire  cette  grandeur , 6c  de  la  réduire  dans  les  bornes  de 
„ l’Efpagne  feule  , 6c  de  fes  terres  héréditaires  dans  l’Allemagne  } Pour 
,,  cela  de  faire  une  ligue  où  entreroient  les  Danois  6c  les  Suédois, laquel». 
„ le attaqueroit  d’abord  les  Pays-bas  8c  puis  les  Indes,  qui  feraient  par- 


„ les  pirateries  des  Anglois  , qui  depuis  la  paix  de  Vervin  , fous  cou* 
j,  leur  de  leur  guerre  avec  l’Efpagne  ,avoient  pris  pour  plus  de  trois  mil* 
„ lions  de  Vaiffeaux  François}  Comme  aulli  de  demander  quelesFran* 
„ çois  qui  trafiquoient  en  Angleterre,  y joüiffentdes  mefmes privilèges, 
,,  8c  franchifes  dont  les  Anglois  joüiffoient  en  France , par  le  Traitéqoi 
„ avoir  efté  fait  entre  le  Roy  Charles  IX.  6c  la  Rcyne  Elizabeth  4an 

»-I5  7 *•  . . , 

i6o?.  On  voit  au  long  toute  fa  négociation  dans  fes  mémoires  , 6c  com- 
En  juin,  meilrapporta  en  Franceun  Traité  fait  le  vingt-cinquième  dejuin.  Par 
r lequel  ,l’ Anglois  promettait  en  fon  nom  ,& Rofny  en  ce  luy  du  Roy  jdant 

il  le  faifoit  fort,quoy  qu’il  n’en  euft  point  de  pouvoir  exprès,  dtrt • 
ttouvcller  & ferrer  d'un  noeud  plus  fort  les  anciennes , & non  jamais  in- 
terrompues alliances  d'entre  la  France  & l’Efcofae  & celles  d'entre  la  fiai 
Reyne  Elizabeth  & le  Roy  Henry  IV.  Qti’tl  y aurait  une  ligue  entre  la 
deux  Rois  pourla  deffenfe  de  leurs  Royaumes  jperfonnes  ^fujets  alliez. 
Spécialement  des  Frovinces-Unies  -,  lef quelle  s ils  afaifier  oient  prejentement 
d’un  putjfant Jecours  qui  Jeroit  levé  en  Angleterre , mais  payé  des  deniers 
du  Roy  de  Francs  , moitié  en  déduction  de  ce  qu’il  potevott  devoir  aux 
Anglois  -,  Que  fi  l’un  ou  l’autre  ejloit  attaqué  par  les  Efpagnols , fa»  al- 
ité le  fecourroit  d'une  armée  de  terre  ou  de  mer  t au  choix  de  l'attffif 
laquelle  feroit  pour  le  moins  de  fax  mille  bons  combattons  > Que  fi  tans 
deux  à la  fois  efloient  attaquez  ou  attaquons , chacun  de  fon  cojiéfattd 
puijjamment  la  guerre  à leur  cnnerny  commun  ; Henry  avec  vingt  mà\t 
hommes  qu'il  jetterait  dans  les  Fays-bas  & avec  un  équipage  confie- 
table  de  galeres  & autres  vaiffeaux  fur  la  Mediterranée  -,  Et  Jacques 
avec  un  corps  de  fax  mille  hommes  par  terre , & avec  deux  grandes  fiâtes 
qu’il  envoyer  oit  , l'une  fur  les  cofaes  d'Efpagne  > l’autre  vers  les  Indes. 

Avant  cette  négociation  le  Roy  avoir  efté  fort  mal  d’une  rétention 
d’urine,  caufée , difoit-on , par  une  excrefcence  dans  le  conduit  delà 
verge.  Le  péril  avoit  efté  fi  grand, que  croyant  mourir  ,il  avc.it com- 
mencé à difpofer  du  Gouvernement  durant  la  minorité  de  fon  fils.. 

Lors  qu’il  fut  guery , il  s’appliqua  comme  auparavant  à fes  baftimeo* 
6c  à rendre  l’argent  plus  abondant  dans  fon  Royaume  , afin  de  pou- 
voir tirer  des  fubfides  , 8c  plus  grands  , 6c  plus  facilement.  Le  com- 
merce luy  femblant  un  des  moyens  les  plus  aftùrez  pour  cette  fin  ,il 
avoit  pris  fort  à coeur  de  le  faire  florir.  Four  cét  effet , dès  lancé* 


Digitized  by  Google 


H E N R Y I V.  R O Y LX  1 1. 

precedente  il  avoit  dreflfé  une  Chambre  ou  Confeil  compofé  d’Offi- 
ciers  tirez  de  fon  Parlement  , de  la  Chambre  des  Comptes  , 6c  de  la 
Cour  des  Aydes.  Et  parce  qu’il  n’eftoit  pas  allez  puiffant  fur  mer,  5e 
que  par  cette  voye  ladépenleen  eftoit  grande  8c  le  profit  long  à venir, 
& fort  incertain , il  creut  y pouvoir  réüilir  mieux  & plus  promptement 
par  les  Manufaftures.  Ainfi  il  en  établit  de  plufieurs  fortes  -,  Des  ta- 

Sifferiesde  haute-lice  dans  le  Faux-bourg  Saint  Marceau,  par  le  moyen 
es  ouvriers  qu’il  fit  venir  de  Flandres  } Des  tapifferies  de  cuir  doré 
aux  Faux-bourgs  faint  Honoré  & de faint  Jacques  -,  Des  Fendenes  pour 
fendre  facilement  le  fer  & le  couper  en  plufieurs  pièces,  par  le  moyen 
de  certains  moulins  que  l’on  baftit  fur  la  riviere  d’Eftampes  ; Des  ga- 
fes  & toiles  claires  à Mantes  fur-Seine  } Des  poteries  & des  vafes  de 
fayence  à Paris , à N evers , 8c  à Brifambourg  en  Saintonge  -,  Des  ver- 
reries de  criftal,pour  travailler  à l’imitation  de  celle  de  Venife,à  Pa- 
ris, & à Nevers.  11  y en  avoit  eu  à faint  Germain  en  Laye  du  régné 
de  Henry  II.  mais  les  guerres  en  avoient  éteint  les  fourneaux.  Il  éta- 
blit a u fit  des  fabriques  de  draps  8c  de  ferges , d’étoffes  de  foyes , de  bro- 
cas , 8c  de  toiles  d’or  & d’argent  , 8c  de  plufieurs  autres  ouvrages  en 
divers  endroits  du  Royaume. 

La  Manufacture  des  foyes  eftoit  celle  qui  donnoit  davantage  dans 
les  yeux , & qui  promettoit  le  plus  de  profit.  L’ufage  en  avoit  com- 
mencé en  Orient  dés  le  temps  de  la  Monarchie  des  Perfes  } Les  Ro- 
mains ayant  pénétré  en  ces  pays-là  par  leurs  conqueftes  , avoient  bien 
pû  l’amener  chez  eux  , mais  ils  l’avoient  méprifee  , craignant  de  s’a- 
mollir par  ces  molles  étoffes , plus  propres  à des  femmes  a’amour  qu’à 
un  peuple  martial.  Depuis  , leurs  courages  s’eftant  effeminez  , ils  la 
ïaiflerent  introduire  dans  l’Afie  mineure  & après  dans  la  Grece  , vers 
le  temps  de  l’Empire  de  Juftinian.  Puis  vers  l’an  11 30.  elle  paffa  dans 
la  Sicile  8c  dans  la  Calabre , par  le  moyen  de  ce  que  Roger  Roy  de 
Sicile  , au  retour  d’une  expédition  qu’il  avoit  faite  en  Terre-Sainte, 
ayant  pris  Athènes,  Corinthe  , êc  Thebes , en  tranfporta  tous  les  ou- 
vriers de  foye  à Palerme.  Les  Siciliens  appritent  d’eux  à nourrir  les 
vers  qui  font  la  foye , à la  filer  8c  à la  mettre  en  œuvre  , 8c  portèrent 
enfuite  cét  Art  dans  l’Italie  8c  dans  l’Efpagne. 

D’Italie  il  vint  premièrement  dans  les  pays  les  plus  chauds  de  la 
France,  comme  la  Provence  , le  Comtat  d’Avignon , 8c  le  Languedocj 
François  I.  l’établit  en  Touraine  , croyant  en  tirer  de  grands  profits. 
Ces  ouvrages  neantmoins  ne  furent  encore  de  long-temps  communs  par- 
my  les  François  , car  le  Roy  Henry  II.  fut  le  premier  qui  porta  un 
bas  de  foye  aux  nopces  de  fa  fœur.  Ce  fut  feulement  dans  les  troubles 
qui  bouleverferent  le  Royaume  fous  les  régnés  de  Charles  I X.  8c  de 
Henry  111.  que  la  Cour  commença  à s’en  habiller  , puis  aufli-toft  la 
Bourgeoifie  mefmc  s’en  para.  Car  c’eft  une  remarque  très- Véritable, 
que  le  luxe  ne  fe  déborde  jamais  fi  fort  que  durant  les  calamitez  pu- 
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bliques.  Dont  on  ne  fçait  point  d’autre  raifon , finon  que  c’ 
de  Dieu  , qui  va  du  pair  avec  la  guerre  civile , & l’opprcfïion. 

■ ■ ■ - Or  le  Roy  Henry  IV.  croyant  que  cette  Manufacture  fc  pourrait 

auffi  établir  à Paris  , traita  avec  des  Entrepreneurs  qui  baftirent  des 
lieux  aux  Tuilleries  , au  Chafteau  de  Madrid  , & à Fontaine-bleatr» 
pour  élever  des  vers  àfoyc  , (on  en  alloit  quérir  tous  les  ans  des  ceiift 
en  Efpagne  ) & ils  donnèrent  ordre  de  planter  grande  quantité  demea- 
riers  blancs  ,&  d’en  élever  des  pepinieres  dans  les  Paroifles  ctr convoi, 
fines,  parce  que  les  feuilles  de  cét  arbre  fervent  de  pafture  à ces  pre- 
cieufes  chenilles.  ' 

En  l’an  1599.  il  avoit  deffendu  par  Edit  les  Manufactures  étrangnti» 
tant  de  foye , que  d’or  & dVgent  , pures  ou  mtflées  , à la  pourfütté 
des  Marchands  de  Tours,  qui  prétendaient  en  fabriquer  afliez 
fournir  tout  le  Royaume.  Mais  comme  ces  fortes  d’établifle mens 
commodent  que  ceux  qui  en  font  les  maiftres  , & incommodent  tou» 
les  autres  ,on  reconnut  que  celuy-là  ruineroit  la  ville  de  Lyon  , quif“ 
peut  appelier  la  porte  dorée  de  la  France , qu’il  aneantiflbit  fes  Fi 
&t  que  d’ailleurs  il  diminuoitla  Douane  de  plus  de  la  moitié.  Ces 
fiderations  reprefentées  au  Roy  , comme  il  ne  s’opiniaftroit  ja 
faire  palfer  fon autorité  abfoluë  pardiflus  les  raifons  évidentes, il nefit 
point  de  difficulté  de  le  révoquer  , & accorda  cette  grâce  aux  Mar- 
chands de  cette  ville-là  en  faveur  de  l’entrée  de  la  Reyne. 

Au  mois  de  Juin  Fernand  de  Vclafco  Conneftable  de  Caftille  pair, 
par  la  France  pour  aller  en  Angleterre , achever  le  Traite  de  paix  avec 
le  R >y  Jacques  , que  Taxis  AmbaflaJeur  ordinaire  d’ Efpagne  avoit 
commencé.  Je  diray  icy , qu’il  le  conclut  vers  le  milieu  de  l’annéefui* 
vante  , au  grand  regret  du  Roy  de  France,  qui  connut  parla  ce  qu’il 
devoitefperer  du  Roy  Jacques,  Prince  nonchalant  & timide  , Philufo- 
phe  en  paroles  , n’ayant  que  la  mine  de  Capitaine  -,  Et  qui  d’atlltM 
n’eftoic  pas  encore  fi  bien  affermy  dans  l’Angleterre  , qu  il  ofaft  cho- 
quer aucun  de  fes  voiftns.  ^ 

ïnMaJ.  Diverfes  chofes  caufoient  des  inquiétudes  au  Roy.  Il  y en  avoit  qui 
juin , juif-  troubloient  fes  d-.vertiflemens  , & d’autres  qui  alioient  à troubler  la 
kt,*iuiv.  tranquillitédefon  Eftat.  Les  jaloufies  que  la  Reyne  fa  femme  avoir  d* 
fes  amours } les  malices  de  fes  Maiftrcffes,  particulièrement  de  la  Mar- 
quifede  Vernueil  ; les  faillies  du  Comte  de  Soifl'ons  , qui  s'emporte* 
de  fois  à autre  fur  des  points  d’honneur,  fouvent  plus  imaginaires  que 
véritables  ; & les  fiertez  du  Duc  d’Efpernon  eftoient  de  la  première  for* 
te.  Les  procédez  des  zelez  Carholiques  , qui  cherchoient  des  tout» 
obliques  pour  l’engager  à perdre  les  Pluguenocs  -,  comme  à l’oppo* 
fite  les  mécontentemens  des  Huguenots  , qui  penfbicnt  à fe  canttH^ 
ner  pour  n’cftrepas  furprisaudep  >urveu  , eftoient  de  la  fécondé. 

Quant  aux  deux  premiers  poinfts,  nous  en  parlerons  cy-aprés.  Po®C 
le  Comte  de  Soifloûs,  comme  il  eûoit  déjà  fort  offenfedeeeque  Rofiaf 
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luy  avoit  refufé  de  luy  accorder  un  certain  impoft  à prendre  fur  les  toi-  igoî 
les,  duquel  il  avoit  demandé  le  don  au  Roy  ,les  mauvais  rapports  que  e„  luiiirt! 

luy  fit  la  Marquife  de  Verneuïl , le  pouflferent  au  dernier  reflentiment  : — 

de  forte  qu’il  11e  parloit  pas  moins  que  de  fe  venger  de  Rofny  par  la 
mort.  Et  quoy  que  le  Roy  prift  alTez  ouvertement  le  party  de  ce  der- 
nier, il  ne  pût  neantmoins  appaifer  cesemportemens,  qu’en  l’obligeant 
à defavt  üer  par  une  lettre  publique , ce  qu’on  l’accufoit  d’avoir  dit  du 
Comte,  & ae  prefenter  le  combat  à quiconque  voudrait  maintenir  le 
contraire. 

Le  brave  Grillon  s’eftoit  laiffé  difpofer  à fe  deffaire  de  la  Charge  de 
MkftrcdeCamp  du  Régiment  des  Gardes,  le  Duc  d’Lfpernon  Colo- 
nel de  l’Infanterie  Françoife  , croyoit  qu’il  eltoit  de  fa  Charge  d’y 
nommer;  le  Roy  luy  vouloit  rogner  ce  droit  , & l’avoit  deftinée  pour 
Crequy  gendre  de  Lefdiguieres.  Efpernon  apres  avoir  fait  tous  fes  ef- 
forts par  intrigues  & par  remonftranccs,  pour  maintenir  fon  droit  pré- 
tendu, fe  retira  malcontent  à Angoulefmc:  comme  ilfccut  neanmoins 
que  le  Roy  menaçoit  de  le  fuivre  , il  fut  confcillé  de  condefcendre  à 
les  voluntez.  Lorsque  le  Roy  vid  qu’il  s’eftoit  mis  dans  l’obéiffan- 
ce  \ il  luy  rendit  juftice  : car  il  ordonna  à Crequy  de  l’aller  trouver 
en  cepais-là , de  luy  prefter  ferment , 6c  de  prendre  fon  attache  fur  fes 
provifions. 

Durefteil  fe  referva  la  difpofition  de  cette  Charge  , 8c  des  pareil- 
les dans  cous  les  vieux  Corps:  mais  il  voulut  qu’elles  fufTcnt  aftreinte*  1 

au  mefme  devoir  envers  leur  Colonel  ; Que  de  deux  compagnies  qui 
vacqueroient  au  Régiment  des  Gardes,  il  en  remplirait  une  à la  nomi- 
nation du  Colonel , en  forte  que  ceux  qu’il  y pourvoirait  ne  feraient 
point  inftalez , 8c  n’auroient  rang  que  du  jour  qu’ils  auraient  prefté  le 
ferment  à cét  Officier  8c  pris  fon  attache;  Que  pour  de  femblablcs  Char- 
ges dans  les  autres  Regimens,le  Colonel  luy  nommerait  des  Capitai- 
nes ; Lt  quant  aux  Lieutenances  , 8c  Enfeignes  Colonelles  , Sergens 
Majors , 8c  leurs  Aydes , Prevofts , Marefchaux  des  logis , 8c  autres  Offi- 
ciers, qu’il  en  difpoferoit  de  fa  feule  autorité.  Ce  qui  mit  lapuiffance  de 
ce  Duc  au  deffus  de  celle  des  Princes  mefme , 8c  en  eftat  prefque  de  tenir 
tefte  au  Roy. 

Dans  le  Confeiltous  lesMiniftres  animez  de  zele  contre  les  Hugue- 
nots , 8c  trop  perfuadez  de  la  grandeur  d’Efpagne  , effayoient  de  dé- 
tacher le  Roy  d’avec  les  Proteftans , de  le  réduire  dans  une  entière  foû- 
miffion  pour  le  Pape  , de  faire  revenir  les  Jefuites  , 8c  de  l’unir  avec 
I’Efpagne  8c  avec  Rome  , afin  d’extirper  le  Calvinifmede  fes  terres. 

Taxis  Âmbaffadeur  du  Roy  Catholique  , luy  offrait  toutes  les  forces 
de  fon  maiftre  pour  cela;  luy  reprefentant  que  les  Huguenots  eftoient 
les  plus  grands  ennemis  de  fa  perfonne , 8c  qu’ils  avoient  fouvent  folhci- 
té  le  Roy  Philippe  deks  affifterpour  le  détrôner.  Il  n’eftoit  certes  que 
trop  averty  que  les  principaux  Chefs  des  Huguenots  , comme  Boüil- 

L 11  iij 
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Ion,  laTrimoüillcfon  beaufrere  , Du-Pleffis-Mornajf^  Le 
de  plus  quelques  Gentils-hommes  qui  avoient  efté  fes  do 
mais  qui  l’avoient  quitté  depuis  qu’il  alloità  la  Méfie , 6c 
les  miniftres  predicans , n’avoient  plus  pour  îuy  ce  grand  amc 
avoient  eu  autrefois , & qu’ils  foufpiroient  après  un  autre  m| 

Il  nspouvoit  pas  neantmoins  fe  refoudre  à traitter  d’ennemal 
l'avoient  elevc  fi  tendrement  parmy  eux  , 6c  qui  avoient  touc^&d 
pour  luy  j Et  il  voyoit  bien  que  quand  il  euft  pii  oublier  leurs  k , 
il  euft  aliéné  de  luy  tous  les  Princes  Proteftans  , 6c  fuft  demet#  tog 
feul  à la  mercy  de  ces  mefmes  puifiances  qui  avoient  formé  la  ligue*  || 
c’eftoit  ce  que  l’on  defiroit.  Il  fe  reduifit  donc  à contenir  les  haines  dâ; 
particuliers , fans  vouloir  & fans  ofer  toucher  au  corps. 

Le  Duc  de  laTrimoüilleeftoitccluy  qui  fe  découvrant  avec  plusde 
hardidTe , fe  rendoit  le  plus  criminel , non  pas  tant  par  fes  aftioh«Bi 

S>ar  fes  difeours.  Son  fort  eftoit  dans  le  Poitou , il  y avoit.fes  tcrnflj 
es  amis  ; Le  Roy , pour  y ruiner  fon  crédit  8c  fes  intelligences , 
à propos  d’en  donner  le  Gouvernement  à Rofny  5 Et  pour  cét  efl 
ayant  feeu  que  Malicorne  8c  leMarefchal  de  Lavardin,  qui  en  eftoK 
EnNorem-  pourveus  en  furvivance  l’un  de  l’autre,  s’en  vouloient  deffaiflê^ft 
brc.  que  mcfme  ils  le  luy  offroient  pour  quelqu’un  de  fes  baftards , iflfl 
en  donna  vingt  mille  écus  de  recompenfe , afin  d’en  pouvoir  reveftü  (ÔQ 
Sur-intendant. 

En  octobre  Un  peu  auparavant , fçavoir  au  commencement  d’Oftobre , les  H 
guenots  avoient  tenu  un  Synode  à Gap  en  Dauphiné,  où  ils  firen^f 
lieurs  Reglemens  pour  leur  Difcipline  Ecclefiaftique.  Entre  autre*, 
Que  la  parole  de  Dieu  feroit  le  fcul  fondement  de  leur  TheolottB 
de  leurs  prefehes * Que  les  difputes  de  la  fcholaftique  qui  fe  faiwfeat 
dans  leurs  Synodes , feroient  renvoyées  à leurs  efcoles  * Que  l’on  nejqjB' 
troit  point  d’effigies  fur  les  tombeaux,  ny  d’armoiries  dans  leurs 
pies.  Ils  ordonnèrent  auffi  plufieurs  chofes  pour  l’entretien  8c  pounÇ 
dre  de  leurs  colleges  8c  academies , & pour  inftituerdes  feminairesBB 
bibliothèques  en  chaque  Province. 

L’une  de  leurs  principales  fins  , eftoit  de  concilier  les  LutherienS- 
vec  les  Zuingliens  6c  Calviniftes  : car  les  premiers  eftoient  plus  affljfc 
ennemis  deceux-cy  que  des  Catholiques  mcfme  ; ils  y receurent  « 
des  Doéteurs  du  Palatinat  qui  eftoient  Calviniftes,  6c  quelques  aanp 
de  diverfes  endroits  d’Allemagne  qui  eftoient  Luthériens.  Après® 
avoir  tous  entendus  , il  leur  fembla  qu’il  n’y  avoir  point  de  meilleur 
moyen  d’aftoupir  cesdifcordes,  que  de  tourner  toute  la  haine  des  deéX 
partis  contre  le  Pape  , qu’ils  croyoient  leur  ennemy  commun.  D*P 
cette  veuè,  les  plus  factieux  firent  décerner  que  dorefnavant  ce  ferai 
parmy  eux  un  article  de  Foy , Que  le  Pape  efioit  VAntecbnft } & qu» 
cette  qualité  il  feroit  inféré  dans  leur  confeilion,  6,  envoyé  à toutes  la 
Eglifes  Proteftantes  de  la  Chreftienté. 
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Le  Miniftre  Fcrrier,  poffedé  d’une  ambition  impie  & turbulente  , 
en  avoir  efté  le  principal  promoteur.  Les  plus  fages  d’entre  eux,  mê- 
me le  grand  Scaliger,  condamnoient  ce  decret , comme  le  monftrueux 
effet  d’une  violente  cabale  , fie  avoüoicnt  que  le  nom  d’ Antechnfi  ne 
pouvoit  pas  convenir  à Clément  VIII.  qui  eftoit  fort  modéré  envers 
ceux  de  leur  Religion.  Le  N once  du  Papeôctoutle  Clergé  de  France 
s’en  émurent  comme  ils  dévoient  ,&  en  portèrent  leurs  plaintes  au  Royj 
qui  s’en  tint  encore  plus  offenfé  qu’eux  , dautant  que  c’cftoit  luy  re- 
procher qu’il  adoroit  la  Befie , fie  qui  plus  eft , luy  faire  de  dangereufes 
affaires  à Rome.  11  ne  ceffa  donc  d’employer  fon  autorité  & toutes  for- 
tes de  moyens  envers  ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit  dans  le  party 
Huguenot , pour  abolir  ce  decret  -,  Et  n’en  ayant  feeu  obtenir  la  caffa- 
tion,il  fit  au  moins  qu’il  demeura  fans  execution,  fie  dans  la  telle  feu- 
lement deceux  qui  l’avoient  forgé.  Quatre  ans  après,  fçavoir  l’an  1607. 
les  factieux  le  remirent  fur  le  tapis  , fie  le  firent  confirmer  dans  leur 
afTembléede  la  Rochelle  > Et  pour  la  fécondé  foisaufli,  il  en  empêcha 
l’effet. 

Depuis  le  voyage  de  Mets , les  Peres  Jefuites  follicitoient  inftamment 
leur  rappel  : ils  entretenoient  de  grandes  intrigues  à la  Cour,  ils  y a- 
voient  de  tres-puiffans  amis , qui  les  croyoient  feuls  capables  de  bien 
inftruire  la  jeuneffe,  & de  convertir  les  Huguenots.  Le  Pere  Cotton 

3ui  ne  quittoit  point  la  Cour  fit  y prefehoit  avec  fuccés , fommoit  le 
.oy  de  jourenjourdetenirfa  promeffc}  le  Nonce  l’en  prefl'oit  de  la 
part  du  faint  Pere  ; Villeroy  fie  Sillcry  y joignoient  leurs  bons  offices. 
Mais  leur  pluspuiffant  follictteur  eftoit  Guillaume  Fouquet  la  Varen- 
ne , Contrôlleur  General  des  Poftes , qui  des  plus  bas  offices  de  la  Mai- 
fon  du  Roy  ,s’eftoit  elevé  jufque  dans  le  cabinet , par  fes  complaisan- 
ces & par  des  minifteres  de  volupté,  qui  font  les  plusagreablcs  auprès 
des  grands.  Cet  habile  Courtifan  fe  picquoit  d’enrichir  & d’illuftrer  la 
Ville  delà  Flefche  fon  lieu  natal,  & dont  le  Roy  luy  avoir  donné  le 
Gouvernement:  il  y avoitdéja  mis  unPrefidial  , une  Eleétion  , & un 
Grenier  à Sel , tout  cela  de  nouvelle  création  : le  comble  de  fes  defirs 
eftoit  d’y  voir  eftablir  un  College  dejefuites.  Pour  cét  effet , le  Roy 
luy  avoir  donné  fon  Palais , avoir  afllgné  onze  mille  écus  de  revenu , fie 
de  grandes  fommes  d’argent  pour  le  baftir  & pour  l’entretenir  ; Et  vou- 
loir que  fon-cocur  6 c celuy  de  la  Reync , fie  de  tous  leurs  Succcffcurs  fuf- 
fcnt  inhumez  dans  cette  Eglife. 

Lors  que  l’intention  du  Roy  fut  connue  fur  ce  fujet , il  n’y  eut  per- 
fonne  dans  le  Confeil  qui  ofalt  ouvrir  la  bouche  à l’encontre.  Il  leur 
donna  donc  un  Edit  pour  leur  rcftabliffement , Qui  les  conjirmoit  dans 
celles  de  leurs  matfons  d'où  ils  n' avoient  point  ejté  chaffcz  les  rejlablif- 
fnt  dans  allés  de  taris  Lyon  & Dijon  & les  remettoit  dam  tous  leurs 
biens  ; N on  toutefois  fans  plufieurs  conditions  tres:neceffaires , mais  que 
le  temps  ou  la  faveur  ont  facilement  abolies. 


1605. 

En  Novell»; 
bre. 


En  Sepifirw 
brc&luiv. 


En  Srpfenj^ 
btc  , Octo- 
bre & No- 
vcmbie. 
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j g0 , Comme  cet  Edit  ne  fut  porté  au  Parlement  que  quelques  j| 

— — 3-  les  Vacations  , qui  commencent  au  huitième  de  Septembre, K 
gnie  remit  l’affaire  après  la  faint-Martin , pour  en  délibérer  pl| 
fir.  Les  Chambres  affemblées  ordonnèrent  de  tres-humbles  remol 
ces  au  Roy , pour  luy  faire  connoiftre  la  juftice  & la  neceflité  dd 
reft , par  lequel  ils  avoient  banny  la  Société.  Le  mois  de  De  J 
En  Dt«em-  s’eftant  écoulé  tandis  qu’on  travailloicà  lesdreffer,  André  Hura^dc 
MaifTe  qui  avoit  voix  au  Parlement , y alla  de  la  part  du  Roy  pour  les 
hafter,êc  pour  faire  fçavoir  à la  Compagnie  , qu’il  vouloit  qu’elle  les 
fift  de  vive  voix , & non  par  écrit , au  contraire  de  ce  qu’il  avoit  defiré 
dans  l’affaire  des  Monnoyes.  La  veille  de  Noël,  les  Députez  eftancia- 
troduits  dans  le  cabinet  du  Roy , Achille  de  Harlay  premier  Prefidenc 
porta  la  parole.  . • 

Le  grand  poids  defes  raifons  , fouftenu  par  la  dignité  d’un  fi  grave 
Magiftrat  ,Sc  par  la  force  de  fon  éloquence,  eftoit  capable  d'emporter 
l’efpritdu  Roy , s’il  n’euft  efté  entièrement  confirmé  dans  fa  refolution: 
mais  comme  il  n’écoutoit  ces  remonftrances  que  pour  rendre  le  rap- 
pel de  la  Société  plus  authentique  , il  n’en  fut  point  touché.  Après  a- 
voir  donc  remercié  les  gens  de  fon  Parlement  avec  fa  bénignité  accoü- 
rumée,  de  l’affeflrion  qu’ils témoignoient pour  le  bien  public,  & pour 
le  falutdefa  perfonne,  il  leur  répondit  qu’il  avoit  bien  preveu  toutes 
les  objeftions  Sc  tous  les  inconveniens  qu’on  luy  reprefentoit  : mais 
qu’il  faloit  luy  laifler  le  foin  d’y  pourvoir,  & qu’il  defiroit  que  fon  Edit 
fuft  vérifié  fans  aucune  modification.  Les  gens  du  Roy  neantmoins 
differoient  de  donner  leurs  conclufions , &eflay  oient  d’apporter  quel- 
que retardement  à la  vérification:  mais  le  Roy  les  ayant  envoyez  qué- 
rir , les  rudoya  de  parole  , & leur  enjoignit  qu’ils  travaillaient  le  jour 
mefme  â cette  affaire-li  ; 11  falut  donc  obéir. 

1604.  Ainfl  l’ignominie  du  banniffement  des  Jefuites,  fervit  à accroifire  la 
En  janvier  gloire  de  leur  rappel , & à leur  procurer  un  plus  grand  eftabliflement  j 
— Car  outre  dix  ou  douze  Colleges  qu’ils  avoient  auparavant,  ils  en  eu- 

rent bieo-toftneufou  dix  autres  dans  les  meilleures  Villes  du  Royau- 
me , y eflant  appeliez  de  bonne  grâce  par  plufieurs , & rcccus  dans  quel- 
ques-unes à force  de  juflions  & d’amis.  Ils  fe  virent  inftalez  dans  une 
Maifon  Royale , dont  ils  ont  fait  le  plus  beau  de  leurs  Colleges  ; Et  cet- 
te  condition  de  l’Edit  qui  les  obligeoit  de  tenir  à la  fuite  du.  Ro)  tmdts 
leurs  j qui  fitjl  François  , & fujfifamment  autorifé  parmy  eux , pour  lu) 
fervir  de  Fredicaleur  , & pour  répondre  des  ait  ions  de  la  Compagnie, 
au  lieu  de  les  noter , comme  fe  l’imaginoient  ceux  qui  l’y  avoient  fut 
appofer,  leur  a produit  le  plus  grand  honneur  qu’ils  pouvoient  dé- 
lirer , car  elle  les  a mis  en  poffeflion  de  donner  des  Confeffeurs  au 
Roy. 

Le  Perc  Cotton  fut  le  premier  des  leurs  qui  occupa  cette  place  : tous 
les  gens  de  bien  en  eurent  beaucoup  de  joye,  s’imaginant  qu’il  n’auroii 

point 
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point  de  connivence  pour  les  amours  du  Roy  , 6c  qu’il  employeroit 
avec  la  douceur  & l’adrefiTe,  toute  la  force  de  fon  mimftcrc  , qui  cer-  En  janvier. 

tes  y eftoit  tres-neccflaire,pour  le  guérir  d’uneinfirmité  quiluy  eftoit  - 

paflféeen  habitude.  Une  manquoit  pas  des  qualitez  propres  pour  réüf- 
îxr  heureufement  à la  Cour  & dans  le  monde  : fonaccornfe,facomplai- 
fance,6c  fon  habileté  à profiter  des  temps  6c  des  occafions  , l’iniinue- 
rent  bien  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy , 5c  quelquefois  mcfme 
dans  fes  fecretes  penfées. 

Je  diray  tout  d’une  fuite,  que  le  crédit  de  ces  Pères  fut  fi  grand  à la 
Cour  , que  l’année  fuivantc  ils  obtinrent  encore  du  Roy  la  démoli- 
tion de  cette  pyramide,  fur  une  des  faces  de  laquelle  eftoit  gravé  l’Ar- 
reft  de  la  condamnation  de  Chaftel  , 5c  de  leur  bannificment  , 5c  fur 
les  trois  autres  des  inferiptions  en  profe  6ç  en  vers  , qui  leur  eftoient 
fort  injurieufes.  Pour  ofter  cette  fleftnflurc  de  deflus  le  front  de  la  So- 
ciété , il  falut  abattre  le  monument  qui  faifoit  detefter  le  parricide. 

On  euft  bien  defiré  que  cela  fe  fuft  fait  par  un  Arrtftdu  Parlement  : 
mais  quand  on  eut  reconnu  que  les  fentimens  de  cette  grande  Com- 
pagnie y eftoient  contraires , on  pafla  outre,  fans  luy  en  parler  davan- 
tage } non  pourtant  fans  donner  fujet  à tout  le  monde  d’en  parler  fort 
diverfement.  On  mit  en  la  place  de  cette  pyramide  le  rcftrvoir  d’une 
fontaine,  dont  toutes  les  eaux  ne  fçauroient  jamais  efiacer  la  mémoire 
d’un  crime  fi  horrible. 

Au  commencement  de  l’année  1604.  la  mort  de  Madame  Catherine  ^ Feyr;er, 
Duchefle  de  Bar , troubla  les  divertiflemens  de  la  Cour  , 5c  la  mit  en 
düeil.  Une  tumeur  de  matrice  , que  fes  Médecins  dateurs  ôc  ignorans, 
traitterent  d’une  véritable  groflefle , luy  fit  perdre  la  vicie  treiziéme  de 
Février  dans  la  ville  de  Nancy.  Pourfe  remettre  bien  avec  fon  mary, 
elle  avoit  fouflert  plufieurs  fois  des  difputes  de  Religion  entre  des  Doc- 
teurs Catholiques  Sc  fes  Miniftres  , mats  fans  autre  fuccez  que  celuy  que 
de  pareilles  conférences  ont  accouftumé  de  produire , fçavoir  d’obfcur- 
cir  davantage  la  vérité.  Elle  avoit  mtfme  laiffc  efpcrer  qu’elle  fe  feroit 
inftruire  : neantmoins  elle  perûfta  opiniaftrement  dans  fa  croyance  juf- 
qu’à  la  mort. 

• Les  fecretes  refolutions  du  Coniêil  de  F rance  eftoient  fceucs  du  En  Man  te 
Coniêil  d’Efpagne,  prefque  auili-toft  qu’elles  avoient  cfté  prifes  : le  A,r|1- 
Roy  en  eftoit  fort  en  inquiétude,  5c  nefçavoità  qui  s’en  prendre  ■,  la 
découverte  de  la  trahifon  de  Nicolas  l’Hofte  , le  tira  hors  de  peine. 

C eftoit  un  jeune  Commis  de  Villeroy  , que  fon  maiftre  employoit  à 
déchifrer  les  dépefehes.  11  eftoit  fils  d’un  de  fes  domeftiques  , 6c  fon 
fîllol  j II  l’avoit  élevé  chez  luy  , 5c  pour  premier  employ  l’avoit  mis 
auprès  de  Rochepot  lors  qu’il  eftoit  Ambafladeuren  Efpagne.  Ce  fut 
en  ce  pays-là  qu’un  François  nommé  Rafis  natif  de  Bordeaux  , qui 
pour  avoir  efté  trop  ardent  ligueur , n’avoit  pû  obtenir  permifiion  de 
demeurer  en  France  , 6c  s’eftoit  retiré  à Maarid,  le  corrompit  6c  luy 
Tome  111.  Mmm 
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fit  accepter  une  penfion  de  douze  cens  écus  pour  trahir  les  fecrettde 
fon  maiftre  } Et  quand  il  fut  de  retour  en  France  il  continua  delà 
gagner  par  les  mefmes  infidelitez.  Or  Rafis  avec  le  temps  voyant  que 
les  Efpagnols  negligeoient  de  luy  payer  la  fienne , découvrit  cette  me- 
née à Barraut  Ambafiadeur  de  France  : Barraut  Paflura  d’une  bonne 
recompenfe,  & de  luy  faire  donner  fa  grâce.  En  effet  on  la  luy  en- 
voya auifi-toft  : mais  comme  il  vid  qu’elle  avoit  eflé  fignée  par  Ville- 
roy  , il  jugea  bien  qu’il  ne  faifoit  plus  feur  pour  luy  en  Efpagne , te 
délira  en  fortir  au  pluftoft.  L’ Ambafiadeur  luy  donna  donc  de  l’ar- 
gent & fon  Secrétaire  pour  le  conduire  en  France. 

Sa  crainte  avoit  efté  jufte  , car  dés  que  le  Confeil  d’Efpagne  fçeut 
leur  départ , il  en  donna  avis  à fon  Ambafiadeur  en  France  , par  un 
Courrier  exprès,  qui  les  devança  d’un  jour.  On  ne  trouva  point  Vil- 
leroy  à Paris  , mais  dans  fa  ma: fon  dont  il  portoit  le  nom  , qui  l’tn 
alloit  à Fontaine- blcau  où  cftoit  la  Cour.  Villeroy  ne  jugea  pasà  pro- 
pos d’envoyer  arrefter  l’Hofte  qui  eftoit  encore  à Paris,  fans  en  avoir 
parlé  au  Roy  ; Le  lendemain  l’Hofte  fe  rendit  à Fontainc-bleau,  mais 
dés  qu’il  apperceut  Rafis  il  s’évada  tout  fur  l’heure  , l’Ambafladeut 
d’Efpagne  luy  ayant  donné  un  Flamand  pour  le  conduire  au  Pàys-bai 
par  la  Champagne. 

Le  Prevoft  des  Marefchaux  fe  mit  aux  champs  pour  l’attraper , êc  le 
pourfuivit  de  fi  prés  , que  le  malheureux  n’eùt  pas  le  loifir  de  pren- 
dre le  bac  à Fay  , prés  de  la  Ferté  : mais  entendant  le  bruit  des  che- 
vaux, c’eftoit  la  nuit,  il  voulut  pafier  la  Marne  à gué  & fe  noya.  On  ne 
fçait  fi  ce  fut  par  hazard  ou  par  defefpoir  , ou  li  fon  guide  luy  jotta 
ce  tour  , pour  ofter  la  connoiflance  de  fes  complices.  Son  corps  lut 
apporté  à Paris , le  Parlement  luy  fit  fon  procez , & le  condamnai  cftrt 
tire  à quatre  chevaux  en  Grève  * ce  qui  fut  exécuté  le  dix-neufiéme 
de  May.  Les  ennemis  de  Villeroy  fe  réjouirent  de  ce  malheur:  lisent 
fent  bien  voulu  le  charger  de  la  faute  de  fon  domeftique  , & n’ofant 
pas  l’accufer d’infidelité , ils  le  blafmoient  de  négligence.  Le  Royi«  j 
tint  quelques  jours  allez  refervé  en  fon  endroit , toutefois  ayant  cotroo 
fa  véritable  douleur , & la  neceffité  de  fes  fervices  , au  lieu  de  l’acca- 
bler davantage , il  prit  part  à fon  affliétion , fit  eut  la  bonté  de  le  con- 
foler. 

Le  Confeil  d’Efpagne  eftoit  au  defefpoir  de  ce  que  lesFrançoispaf 
foient  à grandes  bandes  au  fervice  des  Hollandois  , fit  que  tous  tes  ans 
le  Roy  foumifloit  fix  cens  mille  livres  d’argent  à ces  Provinces.  Ce 
fccours  avoit  conftitué  le  Roy  Philippe  en  une  fi  grande  dépenfe , <jn< 
ne  fçaehant  où  prendre  de  l’argent,  il  avoit  mis  un  impeft  de  trente  pour 
cent  fur  toutes  les  marchandifes  qui  entretoient  dans  fes  terres , ou  qw 
en  fortiroient.  Le  Roy  ne  pût  fouffrir  cette  exaction  , qui  enrichiiïoit 
fes  ennemis  aux  dépens  de  fes  fujets  : ildeffendit  donc  tout  commerce 
aux  Pays- bas  fit  en  Efpagne  } Et  comme  il  eut  feeû  que  l’appeut  d# 
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gain  portoit  les  Marchands , qui  le  plus  fouvent  n’ont  point  d’autre  j 60.4.. 
Souverain  quel’intereft,  à en  fraindre  fes  delfenfes,  il  y adjoufta  de  grié-  En  m»/. 
ves  peines,  C’eftoit  un  conunencement  de  rupture  , l’Efpagnol  faifoit 
bonne  mine , comme  s’il  l’cuft  defirée  : mais  fous-main  il  excita  l’en- 
tremife  du  Papei  qui  accommoda  ce  différend  en  faifant  lever  la  nou- 
velle impofition , 6c  la  deflenfe.  , 

Comme  il  n’ofoit  pas  fe  venger  ouvertement  du  Roy , il  tafehoit  au 
moins  de  luy  fufeiter  des  fujets  de  chagrin  6c  de  déplaifir.  Taxis,  fon 
AmbafTadeur,  s’eftoit  méfié  des  intrigues  de  laMarquife  de  VerneiiiU 
Baltazar  dcSuniga,  qui  luy  avoit  fucccdé , avoit  pris  les  mefmeserre- 
mens,  6c  entretenoit  de  fccretes  correfpondances  avec  cinq  ou  fix  Ita- 
liens qui  gouvernoient  l’efprit  delà  Reyne,  particulièrement  Conchi- 
no  Conchmi  noble  Florentin , 6c  Leonore  Galigay  , femme  de  cham- 
bre de  cette  Princefle , queConchini  avoit  époufec.  C’eftoit  la  plus  lai- 
de femme  de  la  Cour , 8c  d’une  crcs-abjeétc  naiffance  : mais  le  pouvoir 
abfolu  qu’elle  avoit  acquis  fur  fa  maiftrcfl'e , reparoit  en  elle  tous  les  def- 
fauts  de  la  condition  6c  de  la  nature. 

Le  Roy  aufll  foible  dans  les  pallions  6c  dans  fon  domeftique,  que 
vaillant  &c  rude  à la  guerre , n’avoit  ny  la  force  de  ranger  fa  femme  à 
Pobeïflance,  ny  de  fe  déprendre  de  fes  maiftrefles,  qui  cftoient  le  fu- 
jet  de  fon  mauvais  ménage , 6c  la  caufe  d’un  grand  fcandale,  Ces  pe- 
tites gens  d’Italie,  afin  de  fe  rendre  de  plus  en  plus  necefl'aires,aigrif- 
foient  le  mal  qu’ils  eufient  dû  pallier,  6c  par  la  malignité  de  leurs  rap- 

rorts  & de  leurs  confeils , envenimoient  les  déplaiftrs  de  la  Reyne  } fi 
ien  qu’au  lieu  de  ramener  refprit  de  fon  mary  par  des  careffes  at- 
trayantes ( car  il  vouloir  eftre  naté  ) ôc  de  regagner  fon  cceur  par  les 
mefmcs  appafts  qui  le  luy  déroboient  , elle  l’cloignoit  davantage  par 
fes  grondenes  6c  par  fes  reproches,  C’eftoit  une  affaire  perpétuelle  à la 
Cour  que  ces  démeflez  entre  les  deux  époux  > Leurs  plus  intimes 
confidens  n’eftoient  pas  moins  occupez  en  cette  négociation  , que  le 
Confeil  aux  plus  grandes  affaires  de  l’Eftat  -,  Et  ceaefordre  dura  tout 
aufli  long-temps  que  leur  mariage , s’afloupiflant  de  fois  à autre  pour 
quelques  jours  , puis  fe  réveillant  fuivant  les  occurrences  , 6c  félon 
qu’il  plaifoit  à ces  boutefeux. 

La  Marquife  de  fon  cofté  habile  8c  ru  fée  , employoit  tous  fes  artifi- 
ces pour  entretenir  une  difeordequi  entretenoit  fa  félicité.  Parmy  les 
bons  mots  dont  elle  faifoit  rire  le  Roy,elte  enmefloit  fouvent  de  fort 
«ffenfans  contre  la  Reyne  , 8c  en  diverfes  occafions  elle  fe  mettoit  de  i 
pair  avec  elle  , parloir  mal  de  fon  extraction , 8c  contrefaifoit  fouvent 
fa  démarche  , fes  geftes  , 6c  fon  parier.  Ces  ofténfes  redoublèrent  fi 
fort  les  reflentimens  de  cette  Princefle , qu’ils  éclatèrent  par  des  mena- 
ces outrageantes  : la  Marquife  ayant  donc  fujec  d’apprehender  quelque 
chofe  de  pire  qu’un  infulte  -,  avec  cela  eftant  fafcnce  contre  le  Roÿ 
de  ce  qu’il  ne  preoou  pas  fa  deifenfe , fe  fervic  d’un  artifice  allez  ordi- 
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1 604.  na“e  a celles  qui  veulent  réchauffer  une  paflion  mourante. 

En  Ma*  gnit  d’eftre  touchée  d’un  repentir  Chreflien  ; la  crainte  de  Dt®tt  »*di- 
Avniîtfui-  foit-clle  , ne  luy  permettoit  plus  de  fe  fou  venir  du  paffé  que  pour  en 
faire  penitence  , 8c  celle  qu’elle  avoir  pour  fa  vie  & pour  fes  en  fans, 
l’empefchoit  devoir  le  Roy  en  particulier.  Elle  paffa  plus  avant  , 8c 
luy  aemanda  permiflion  de  chercher  un  afyle  hors  du  Royaume  pour 
elle  & pour  eux. 

Cét  artifice  n'eut  pas  d’abord  fon  effet  : car  le  faint  temps  de  Paf- 
ques  approchant , il  fe  refolut  de  la  prendre  au  mot , 8c  de  luy  permet- 
tre de  fe  retirer  en  Angleterre,  où  elle  avoitpour  appuy  le  Duc  de  Le- 
nox  fon  proche  parent , mais  non  pas  d’y  emmener  fes  enfans.  Du 
relie , pour  adoucir  les  aigreurs  de  la  Reyne , il  defira  qu’elle  rendift  la 
promeffe  de  mariage  qu’il  luy  avoir  donnée , 8c  qu’elle  faifoit  fonner  fort 
naut , la  montrant  à quiconque  la  vouloit  voir.  Ses  prières  ne  furent 
pas  affez  puiffantes  pour  cela,  il  fut  obligé  d’y  employer  fin  autorité, 
avec  vingt  mille  écus  en  argent  , 8c  l’efperance  d’une  Charge  de  Ma- 
refchal  de  France  pour  le  pere.  Moyennant  ces  conditions,  elle  la  ren- 
dit en  prdence  de  quelques  Princes  8c  Seigneurs , qui  la  vérifièrent,  8c 
fignert  nt  dans  un  acle , que  c’eftoit  la  vraye. 

11  fembloit  après  cela  , que  la  Reyne  eftant  fatisfaite  , 8c  la  Mar- 
quife ne  paroiffant  plus  , la  tempefte  eftoir  calmée  : quand  le  Roy 
découvrit  que  d’Entragues , pere  de  cette  Dame , 8c  le  Comte  d’Auver- 
gne , avoient  tramé  une  menée  tres-dangereufe  avec  l’AmbafTadeur  du 
Roy  Philippe.  Ils  vouloient  faire  paffer  la  Marquife  en  Efpagne  ,avec 
fes  enfans  ; ils  negocioient  pour  cela  avec  BaltazardeSuniga,  Ambaf- 
fadeur  du  Roy  Catholique , par  l’entremife  d’un  certain  Gentilhom- 
me Anglois  qui  s’appelloit  Morgan.  On  publia  , f .it  qu’il  fuft  vray, 
ou  non,  que  le  Comte  d’Auvergne  ayant  communiqué  aux  Efpagnois 
la  proffleffcde  mariage  que  le  Roy  avoit  donnée  à la  Marquife, avoic 
fait  un  Traité  fecret  avec  eux  -,  par  lequel  le  Roy  Philippe  promet- 
toit  de  l'affilier,  pour  elever  le  fils  de  cette  Dame  dans  le  throfne:  6c 
pour  céc  effet,  de  luy  fournir  cinq  cens  mille  livres  en  argent ,*8c  de 
faire  avancer  les  troupes  qu’il  avoit  en  Catalogne , afin  de  louftenir  les 
foulevez  qui  fe  dévoient  cantonner  en  Guyenne  8c  en  Languedoc.  On 
difoit  bien  plus  , mais  peu  de  gens  le  creurent  , que  le  Comte  avoit 
formé  un  attentat  fur  la  vie  du  Roy , 5c  qu’il  s’en  devoit  deffaire  lors 
qu’il  iroit  voir  la  Marquife , puis  fe  faifir  du  Dauphin. 

*n  juin  te  Après  la  mort  de  l’H  fie,  le  Comte  ayant  reconnu  que  fon  intri- 
fcit.  guc  fe  découvrait , s’efloit  retiré  en  Auvergne  , fur  le  prétexté  d’une 
querelle  qui  luy  furvint  à la  Cour.  L’affaire  mife  en  deliberation  au 
Confcil , il  y eut  des  avis  qui  allèrent  à le  traitter  comme  le  Marefchal 
de  Biron  j mais  le  Roy  n’avoit  garde  d’en  ufer  de  la  forte:  car  cét  exem- 

Îleeufl  fait  confequence  pour  fes  ballards.  Ainfi  le  Conneflabie,  8c  le 
>uc  de  Ventadour,  le  premier  eftant  beaupere  du  Comte,  8c  le  fécond 
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fon  beaufrere  , n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  à obtenir  de  luy  qu’il  1604. 
donnait  la  vie  ire  mferabU , à la  charge  toutefois  qu’il  voyageroit  trois  En  juin», 
ans  au  Levant.  - J r • . • - - 

Lors  qu'il  fe  crut  hors  de  péril , il  offrit  au  Roy,  s’il  luy  don  n oit  la 
liberté  entière  , d’entretenir  toujours  intelligence  avec  les  Efpagnols 
pour  découvrir  tous  leurs  fecrets  , 6c  de  luy  e«  rendre  bon  compte. 

Le  Roy  ayant  feint  de  fe  confier  à fes  promefles , connut  bien-  toft  qu’il 
ne  garduit  lafoy  ny  à luy  ny  à fes  ennemis , 8c  qu’il  les  joüoit  tous  deux. 

Sur  cela  il  le  manda  en  Cour  : le  Comte  s’en  exeufa  , fi  auparavant  il 
n’avoir  fon  abolition  en  bonne  forme.  On  la  luy  envoya , mais  avec  cet- 
te claufe,  qu’il  fe  rntdrotf  auprès  du  Roy.  11  ne  put  jamais  prendre  con- 
fiance à la  parole  d’un  Prince  à qui  il  en  avoir  fi  fouvent  manqué  -,  tel- 
lement que  le  Roy  fe  refolut  de  l’envoyer  atrefter  en  Auvergne.  Le 
Comte  fetenoit  fort  fur  fes  gardes , 8c  ne  croyoit  pas  qu’il  y euft  hom- 
me au  monde  allez  habile  pour  luy  mettre  la  main  fur  le  colet.  Néant- 
moins  N ereftan , 6c  le  Baron  d’Eurre,  ayant  feeu  l’attirer  en  campagne 
pour  voir  faire  monftre  à la  Compagnie  des  gens  d’armes  du  Duc  de 
V end.  ifme , l’envelopperent , le  démontèrent , 8c  le  prirent  de  la  manière 
que  toutes  les  hiftoires  du  temps  le  racontent. 

Au  mefme  temps  Entragues  8c  fa  femme  furent  arreftez  dans  leur  mai-  En  Se?,an- 
Ibn  de  Malesherbes , 8c  la  Marquife  dans  fon  hoftel  à Paris.  Le  Com-  bte  & fu,r* 
te  fut  amené  à la  Baftdle  , 8c  Entragues  à la  Conciergerie.  Il  cftoit 
important  que  les  eilrangers  viffent  clairement  que  les  Efpagnols  nour- 
rifloient  des  fafttons  en  France:  le  Roy  chargea  donc  Ion  Parlement 
de  faire  le  procès  aux  criminels  : nous  en  verrons  la  fuite  l’année  pro- 
chaine. 

Une  autre  faftion  tenoit  encore  le  Roy  en  cervelle.  1!  n’avoit  pû  re-  EnM. 
fufer  aux  Huguenots  la  permilfion  de  s’aftcmbler  à Chaftelleraut  : 6c  il  ” 1 

cftoit  à craindre  que  les  intrigues  du  Marefchal  de  Bouillon , 8c  le  cré- 
dit du  Duc  delà  Trimoüilleôcdedu  Pldfis-Mornay , n’y  fiflent  pren- 
dre des  refolutions  fort  contraires  à fes  volontez.  Mais  Rofny  , fous 
couleur  d’aller  fe  mettre  en  pofleflionde  fon  Gouvernement  de  Poitou , 
rompit  leurs  ddTeins  : Et  la  rrimoüille  eftant  tombé  en  convulfion,  êc 
en  fuite  dans  une  langueur , en  mourut  quelque  temps  après , âgé  feule- 
ment de  trente- quatre  ans.  C’eftoit  un  Seigneur  d’un  courage  tort  éle- 
vé , 8c  quiavoit  d’eminentes  qualitez  , mais  non  pas  de  celles  qu’il  faut 
dans  un  Eftat  Monarchique. 

Le  Roy  fe  delaffoit  de  toutes  ces  intrigues  dans  fes  baftimens  8c  dans 
les  occupations  que  luy  donnoit  le  defir  d’ameliorer  fon  Royaume.  Le 
Roy  Henry  III.  avoit  commencé  le  Pont-neuf  , en  ayant  bafty  deux 
arcades,  8celevéles  piles  des  autres  hors  de  l’eau.  Il  le  continua,  8c 
l’acheva,  en  forte  qu’on  commença  de  pafler  deflus  vers  la  fin  de  l’an- 
née precedente.  Ilfaifoit  au fli  travailler  à fes  Galeries  du  Louvre,  au 
Chafteau  de  faim  Germain  en  Laye  , à celuy  de  Fontaine-bleau , 8c  à 
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cçluy  de  Monceaux  qu’il  avoit  donné  à la  Reyne  fa  femme.  A fonexenv 
pie,  tous  les  grands,  8c  tous  les  riches  baftifloient  > la  ville  de  Paris  s’ac- 
•croifToit  8c  s’embelliffoit  à veuë  d’œil. 

On  édifia  l’Hofpital  de  faint  Louis,  pour  retirer  ceux  qui  feroient 
frappez  de  lapefte  } quelques  particuliers  entreprirent  la  Place  Roya- 
le  : 8c  d’autres  offrirent  d’en  faire  une  plus  belle  -dans  le  mareft  du 
Temple.  V •.*  v . 

, On luy  propofa auflft  divers  deffcins,dc  rendre  navigables  plufieurs 
rivières  qui  jufques-làœ  l’avoient  point  efté,  ou  qui  avoient  ceffé  de 
l’eltre , 8c  d’ouvrir  une  communication  entre  les  plus  grandes  par  le 
moyen  des  petites  qui  fetrouvent  entre  deux  , 8c  des  canaux  que  l’on 
creuferoit  pour  aller  de  l’une  à l’autre.  On  luy  offrit  de  joindre  la  Seine 
à Loire»laLoireàla  Saône,  8c  la  Garonne  avec  l’Aude  qui  tombe  dans 
la  mer  Mediterranée , prés  deNarbonne.  La  jonction  de  ces  deux  der« 
nieres  euft  fait  celle  des  deux  mers. 

Pour  celles  de  la  Seine, 8c de  la  Loire , Rofny  l’entreprit  , tirant  un 
canal  de  Briare,quieft  fur  la  Loire,  à Chaftillon  , au  delïus  de  Mon- 
targis , fur  la  rivière  de  Loin , laquelle  va  tomber  dans  la  Seine  à Mo- 
rec.  Dans  ce  canal , on  ramaffoit  toutes  les  eaux  des  ruifieaux  voifins , k 
on  y vouloir  faire  trente-deux  efelufes  pour  les  retenir , 8c  pour  les  lâ- 
cher , afin  de  porter  les  bafteaux.  11  y defpenfa  plus  de  trois  cens  mil- 
le cçus , mais  le  changement  du  regne  fit  avorter  ce  deffein  qui  eftou 
fort  avancé.  On  l’a  repris  long-temps  après,  8c  enfin  on  en  eu  venu  à 
bout.  , . . 

8c  Dés  le  mois  d’OÛobre  3 on  découvrit  dans  le  Ciel  un  nouveau  tbtnt- 
mene , qui  fe  fit  voir  durant  quatre  mois.  D’abord  on  le  prit  pour  la  Pla- 
nète de  l'émis , parce  qu’ encore  qu’il  furpaffajt  toutes  les  autres  tjlotllts 
en  grandeur  & en  éclat  neanmoins  il  n’avoit  ny  chevelure , ny  queue. Mais 
bien-tojl  après  l’ observation  manftraque  c'ejloit  un  a/lrt\dijff'erent  de  cet- 
te Flanete  3 doutant  qu’on  les  vit  paroijtre  tous  deux  en  mefme  tmfs. 
Jean  K.eples , très -f pavant  Mathématicien  tu  a compofé  un  livre  > mtl 
tratifede  fon  cours  3 fuivant  les  réglés  del’ajironomie  -,  Sans  s’amufer aux 
prédictions  dehtjudictatre , laquelle  fur  cette  apparition  , & fur  les  cm- 
ponctions  & les  oppqfittons  des  tlanetes  qui  ejt oient  arrivées  cette  annee-q, 
& qui  dévoient  arriver  la  fuivant e jfaifoit  àfon  ordinaire  d’ejlr anges  (r 
de  terribles  pronojhcations. 

11  y eut  deux  mois  durant  une  extrême  difette  en  Languedoc  1 8c  el- 
le y euft  caufé  une  horrible  famine  fi  on  n’y  euft  porté  des  bleds  de  I» 
Champagne  6c  de  la  Bourgogne  par  les  rivières  de  Saône  8c  du  Rhô- 
ne. La  pefte  ravagea  aufii  plufieurs  Provinces  de  la  F rance  -,  l’année  pre- 
cedente elle  avoit  moilTonné  grande  quantité  de  peuple  en  Angle* 
terre. 

Lors  qu’elle  futeeffée  en  ce  pats-là  3 le  Roy  Jacques  tint  fon  preneur 
Fadement , ou  EJiats generaux  d>' Angleterre  à Londres,  Dans  cette  if 
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fmbïêt  ayant  fait  une  belle  & Royale  harangue  fur  le  bon-heur  de  l’union  1604. 
de  fes  Royaumes  J fur  XaffeBion  qu’il  avoit  pourfes  fujets  ,fnr  les  loix  & En  Mus  s* 
rtglemens  qut  efteient  à faire  jil  demanda  au  Parlement , & l'obtint , que  Avril- 
de  là  en  avant  les  Royaumes  d'Angleterre  & à'  tfeofte  fujjent  unis  en  un  ^ 
nef  ne  corps  fous  le  nom  de  la  Grand’ Bretagne,  lequel  a • ® 

voit  efté  autrefois  donné  à toute  l'JJlepar  les  Romains.  Sur  cette  union 
fut  forgée  cette  médaillé , dont  l’injeription  porte  3 Henricusrofas,  régna 
Jacobus.  Sa  harangue  eftoit  toute  pleine  de  belles  chofes  -,  Entre  autres  j 
Qu’il  n’eftimoit  pas  , comme  les  flatteurs  le  veulent  perfuader  aux  Prin- 
ces que  Dieu  donnajl  des  Royaumes  à des  hommes  pour  accomplir  leurs 
volontés:  déréglées  &fêtis faire  leurs  platfirs  mais  pour  avoir  foin  du 
falut  & du  repos  de  leurs  jujets  -,  Que  la  tejle  ejioit  faite  pour  le  corps  , 
non  pas  le  corps  pour  la  tefit  : le  Prince  pour  le  peuple , non  pas  le  peuple  pour 
h Prince. 

La  fubtilité  fcholajltquea  une  fi grande  demangeaifon  de  mettre  tontes 
chofes  en  difpute  , que  quelques  P en  s Je  fuites  foâunrent  cette  année  trots 
fropojitions  à Rome  qui  excitèrent  de  grandes  contentions  en  cette  Cour- 
là  beaucoup  de  fcandale  en  toute  la  Chreftienté.  La  première  , Que  ce 
n’eftoit  pas  un  article  de  Foy  de  croire  que Clement  VIII. fuft  Pape» 
te  qui  irrita  tellement  le  Saint  Pere  > que  fans  la  puijfante  mterceftionde 
V AmbajJ'adeur  d'Efpagne , la  Compagnie  eujl  efté  en  grand  péril.  La  fé- 
condé , Que  la  confefiion  facramentale  fe  pouvoir  faire  par  lettres.  La 
troifiéme  , que  la  nouvelle  opinion  de  Molina  Jefuite  Efpagnol  tou- 
chant la  Grâce , dont  nous  parlerons  peut-tftre  ailleurs  , eftoit  la  meilleure. 

Je  l’appelle  nouvelle,  parce  que  cét  auteur  fe  vaut  oit  d’en  avoir  efté  l’in- 
venteur , & qu’elle  avoit  efté  entièrement  inconnue  aux  SS.  Pères  , lef- 
qutls  j difoit-il  ,fe  fuffent  par  là  tires:  de  grands  embarras  , s’ils  s'en  fttf- 
Jent  avifez.  Il  falut  que  les  J (fuites  jpotir  leur  confervation  , renonpaftint 
aux  deux  premières  1 & elles  furent  pluftoft  eftouffées  qut  condamnées  .* 
mus  ilsfouftmrentda  derniere  de  toutes  leurs  forces , contre  les  Domini- 
cains. Ceux-cy  l’attaquoient  comme  unooptnton  qui  deftrvtfait  celle  de  leur 
S.  Thomas  -,  & mefme  celle  de  S.  Auguftm  qui  a efté  receuè  de  toute  l’E- 
glife  Latine. 

A force  de  trop  rechercher  les  moyens  d’augmenter  les  Finances  duEa  Dcctm_ 
Roy , le  Surintendant  introduifit  un  defordre  dans  l’eftat,quine  fçau-  bre. 
foit  devenir  plus  grand  fi  ce  n’cft  par  la  continuation.  Auparavant,  les 
Offices  de  judicature  & de  finance  fe  pouvoient  refigner,  mais  il  fa- 
loitque  le  refignataire  vécuft  quarante  [ours  après  fa  demilïïon,  finon 
c’eftoic  au  Roy  d’y  pourvoir.  Or  comme  Rolny  eut  confideré  que  le 
Roy  n’en  prohtoit  point  quand  ils  vacquoient  par  mort , mais  qu’il 
eftoit  contraint  de  les  donner  aux  importunitez  des  gens  de  Cour  , il 
t’avifa  d’un  moyen  pour  en  faire  venir  un  gTand  émolument  dans  les 
coffres  de  l’efpargne.  Ce  fut  de  les  afturer  à U veuve  & aux  heritiers  de 
ceux  qui  les  pojfedeient , moyennant  que  les  pourveus  payaffent  tous  les  ans 
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160+.  lefoixantiéme  denier  delà  finance  à laquelle  ces  Offices  auroient  efti  ht- 
ïn  Decem-  luez  ; faute  dequoy  ils  retourneraient  far  leur  mort  au  profit  du  Roy.  On 
bre*  nomma  ce  droift  en  ternie  de  finance  , le  droit  annuel.  Le 
vulgaire  l’appella , la  Paulette,  du  nom  de  Paulet , qui  en  fin 
letraittant.  En  quelques  Provinces  il  luy  donna  celuy  de  la  Palo- 
t e , parce  que  les  Officiers  y eurent  affaire  à un  nommé  Pâlot,  qui 
prit  ce  party-là  après  Paulet.  Cette  grâce  ne  fut  accordée  que  pour 
neuf  ans , mais  on  l’a  renouvellée  de  temps  en  temps  prefque  toujours 
pour  pareil  terme  jufqu’à  cette  heure. 

A moins  que  d’avoir  un  double  bandeau  fur  les  yeux  , on  pouvoit 
bien  voir  que  cét  Edit  perpétuerait  neceflairement  la  vénalité  des  char- 
ges , Se  l’irapoffibilité  de  les  réduire , comme  il  le  faloit , à l'ancien  nom- 
bre;  Qu’il  rehaufleroit  le  prix  de  ces  denrées  à un  monftrueux  excès, 
tel  qu’en  effet  nous  l’avons  veu  ; Qu’il  pourrait  rendre  ceux  qui  les 
tiendraient  d’autant  moins  dependans  du  Roy  , qu’ils  n’en  feroient 
obligez  qu’à  leur  bourfe  ; Qu’il  donnerait  fujec  à leurs  en  fans  de  deve- 
nir ignorans , injuftes , & orgueilleux  , parce  qu’ils  feroient  affûtez  de 
pofleder  les  Offices  de  leurs  peres  , & ferait  que  la  chicane  deviendrait 
plus  maligne,  plusaltiereSt  plus  infupportablc  ; Qu’il  fermerait  la  por- 
te des  honneurs  aux  perfonnes  de  qualité  6c  de  mente  ; & l’ouvrirait  à 
des  gens  fans  naiflance.,  fans  capacité , fans  honneur  ; à des  Procureurs, 
à des  fils  de  Sergent , à des  maltoftiers  ; Qu’il  exciterait  dans  le  cœur  un 
violent  defir  desricheflfes  ,puifqu’elles  feroient  le  feul  moyen  d’acque- 
rirde  ces  Offices,  & que  par  la  mefmc  raifon  il  cauferoit  le  méprisée 
la  vertu , qui  demeureroic  fans  recompenfe;  Et  de  plus , ce  qui  ferait  le 
comble  du  mal , qu’il  ofteroit  à ceux  qui  auroient  fouffert  des  injufti- 
ces  3c  des  oppreffions  de  quelque  Magiftrat  , tout  moyen  , & mefme 
toute  efpcrance  d’en  tirer  jamais  raifon  , dautant  qu’ils  auroient 
pour  Juges  les  Succeffeurs  ncceflaires  de  ceux  qui  les  auroient  oppri- 
mez. • 

Auffi  toutes  les  Compagnies  du  Royaume  , tandis  qu’elles  n’eurent 
en  veuë  que  le  bien  de  l’Eftat,  ne  fe  trouvèrent  pas  difpofées  à le  rece- 
voir : fi  bien  qu’on  fc  contenta  d’en  faire  lire  8c  publier  une  Déclaration, 
en  forme  d’Edit  à la  Chancellerie  l’an  1605.  Mais  quand  les  particu- 
liers, y faifant  «flexion,  curent  veu  que  leurs  familles  en  retireraient 
de  très- notables  avantages  , ils  confcntirent  à la  perte  publique  pour 
leur  propre  aggrandiffement  ; qui  peut-eftre  avec  le  temps  ne  s’y  trou- 
vera pas  tel  quais  l’ont  penfé.  Le  Chancelier  de  Believre  retint  enco- 
re cette  Déclaration  quelques  mois , & ne  la  lâcha  que  par  la  crainte 
qu’il  eut  de  perdre  les  Seaux  ; lefquels  pourtant  il  ne  put  coi.fcrver  parce 
moyen,  car  la  brigue  de  Sillery  les  luy  arracha. 

|X(  Les  véritables  gens  de  bien  euffent  fouhaitté  qu’au  lieu  d’eftablir  ce 
droit , on  euft  ofté  non  feulement  la  vénalité  des  Offices , mais  auffi  tous 
les  gages , efpices , faiaires  8c  prçfens , fans  y laiffer  d’autres  émolument 

que  , 


Digitized  by  Google 


HENRY  IV.  ROY  L XI  I.  46* 

'que  l’honneur  de  la  Magiftrature , & l’efpoir  de  quelque  recompenfe  1604.. 
à l’avenir  pour  les  longs  ferviccs  des  plus  vertueux  JVlagiftrats.  Ce  Ea  stpum- 
moyen  , difoient-ils  , outre  qu’il  euft  produit  les  avantages  contraires  bre- 
aux  inconvenicns  que  nous  avons  marquez  dans  rétablifiement  de  la 
Paulete  , euft  apporté  tin  grand  profit  au  Roy , en  déchargeant  fes  col- 
ites des  gages  de  tant  d’ Officiers  ; 11  euft  reduic  les  Offices  à un  tres- 
petit  nombre , 6c  foulage  le  public  des  frais  immenfes  , 6c  de  l’ennuy 
des  longues  pourfuites.  Car  il  n’y  auroit  eu  que  des  gens  de  probité 
qui  auroient  voulu  prendre  les  Charges  toutes  nues,  & ces  Magiftrats 
eftant  entièrement  des-intereflez , & ne  pouvant  rien  gagner  à alonger 
les  procedures  , n’euflent  cherché  qu’à  rendre  bonne  & briévejuftice,  à 
retrancher  les  formalitez , 8c  à faire  périr  la  chicane  par  la  rigoureufe 
punition  des  chicaneurs.  Au  refte  il  n’euft  point  falu  craindre , que  par- 
my  un  fi  grand  nombre  d’hommes  de  lettres,  dont  la  France  eft  toute 
pleine , mefme  parmy  les  riches , 8c  parmy  les  Gentilshommes , il  ne  s’en 
fuft  trouvé  allez  qui  eufient  exerce  ces  Charges  gratuitement,  & qui 
en  attendant  la  recompenfe  du  Prince, s’y  fuflent  entretenus  delà  gloi- 
re qu’il  y a à bien  faire  , 8c  de  l’honneur  d’eftre  louez  & confidcrez: 

En  effet  n’cft-ce  pas  le  feul  motif  qui  poufle  tant  de  braves  gens  à 
prodiguer  leurs  biens 8c  leurs  vies  ? N’eft-ce  pas  avec  quoy  les  Lftats 
les  mieux  policez  ont  toûjours  payé  les  belles  actions  , pluft.  ft  qu’a- 
vec de  l’argent  qui  rend  les  Juges  avares  8c  mercenaires  , fupcibes  & 
voluptueux  , injuftes  8c  opprefleurs? 

Il  ne  faut  pas  fortir  de  cette  année  1604.  fans  dire  un  mot  du  fiegt 
d’Oftende  , dont  tl  fera  parlé  à jamais.  Il  dura  trois  ans  & foixante  & 
dix-hutt  jours  : pendant  lef quels  tl  fut  l’ejchole  & la  lice  de  tout  ce  qu’il 
y avoit  ae  braves  gens  de  guerre  dam  la  Chreflienté  , l’exemce  des  plus 
fç  avons  Ingénieurs  t?  des  plus  grands  Inventeurs  de  machines  j&  le fpec- 
tacle  des  curieux  qui  y accouraient  de  toutes  parts  j & le  venoient  voir 
par  merveille.  L'Archiduc  U commença  le  cinquième  de  Juillet  de  l’an 
1601.  Le  fameux  Ambrotfe  Spluolay  mit  fin  le  vingtième  de  Septembre 
de  cette  année  1 604,  ayant  eu  l'honneur  de  réduire  la  place  à capitu- 
ler. 


Elle  avait  eu  cét  avantage  de  recevoir  à toute  heure  du  fecours  par  la 
mer  , de  forte  que  quand  la  gatmfon  e finit  fatiguée  j elle  la  pouvoit  en- 
voyer dehors  & en  recevoir  une  toute  fratfehe.  Par  ce  moyen  les  affie - 
gez.  difputerent  le  terrain  pied  à pied  t & ne  ft  rendirent  que  lors  qu’ils 
n’eurent  plus  de  terre  pour  fe  couvrir.  Quand  les  Efpagnols  furent  de- 
dans j & qu’ils  la  trouvèrent  toute  fracajjée  par  le  canon , toute  fouillée 
par  les  mines  , & toute  boultveifee  par  1er  travaux  , ils  n'eurent  guère 
de  fattsfaftion  d’avoir  acheté  fi  cher  un  monceau  de  fable  > ou  plujlofl  un 
csmetsere.  Car  il  leur  confiait  plus  de  dix  millions , plus  de  foixantt  & dix 
mile  hommes  , & plus  de  trois  cens  mille  coups  de  canon  ; fans  compter 
les  villes  de  Rhmbergut  j de  Grave  t de  t’Lfclufe  j d' Ardtmbourg  , avec 
Tome  III.  N n n 
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les  forts  d’I finir e & de  Cadfant  , que  U Comte  Maurice  frit  , tandis 
qu’ils  fftoitnt  attachez  à ce  fiege. 

En  ces  années  , il  arriva  un  notable  changement  au  Royaume  de  Sue- 
Qu  cn  Ï404.  de.  Le  Roy  Guflave  bric-fon  y avoit  établyla  confejjiond’ Ausbourg ,tn 
la  place  de  la  Religion  Catholique  ,&  y avait  nourry  fes  deux  pis  ; Jço. 
voir  /jean  qui  régna  après  luy  , & Charles  Duc  de  Suder  mante.  Jean 
l’y  avoit  maintenue , & neantmoms  , eu  parce  qu'il  n’en  efioit  pas  bien 
perfuadé , ou  parce  qu’il  déférait  beaucoup  à fa  femme  qui  efioit  Catho- 
lique , il  avait  fait  elever  Sigifmond  fon  fils  aifné  dans  cette  Religion. 
Outre  ce  Sigifmond  , il  avoit  un  autre  filsaujji  nommé  Jean.  Sigijmond 
put  éleu  Roy  de  Fologne  l’an  1587.  du  vivant  de  fon  pere  , & pajja  n 
ces  pays-là  -,  le  fécond  demeura  en  Suede.  Or  quand  le  Roy  Jean  mu- 
rut  Jçavoir  l’an  1591.  il  latjj'a  par  fon  Tefiament  ou  vray  ouj'uegeri  ,lt 
Gouvernement  du  Royaume  de  Suede  à Jon  frere  Charles.  Leluy-cj  Ji 
fervant  adroitement  de  l’appuy  des  Luthériens  , pour  exclure  fon  neveu, 
& fe  mettre  dans  le  throjne  , conduifit  fi  bien  fon  defftin  , qu’il  fe pt 
donner  le  Gouvernement  du  Royaume  par  les  Ejlats  l’an  1595.  puis  les 
obligea  d’ofier  la  Couronne  à Sigijmond  l'an  1599.  & enfin  , après plu- 
fieurs  années  de  guerre , delà  luy'jnettre fur  la  tefie  ; ce  put  en  cette  année 
1604.  fans  que  Sigifmond  la  luy  ait  jamais  pu  arracher  > en  farte 
qu’ après  fa  mort  elle  a pajfé  au  grand  G ufiave  Jon  fils,  & à fis  defan- 
dans , ‘ . 

1605.  Durant  les  danfes  , 8c  les  mafearades  qui  depuis  la  paix  commen- 
ïn  janvier  çoicnt  toûjours  l’année , on  cravailloit  au  procez  du  Comte  d'Auver- 
81  i’g,rier-  gne  8c  de  fes  complices  , avec  d’autant  plus  de  diligence  , que  1» 
Reyne  fe  portoit  comme  partie,  que  le  Roy  pour  ne  la  pas  irriter, ne 
témoignoit  pas  moins  de  chaleur  qu’elle , 8c  que  le  Parlement  y alloit 
aufli  vifte  qu’il  fe  pouvoit.  Mais  les  intentions  de  tous  les  trois  eftoient 
fort  differentes  -,  car  celles  de  la  Reyne  alloient  à flétrir  une  maifiref- 
fe  du  Roy , afin  qu’à  l’avenir  les  autres  qui  voudroient  tenir  la  mef- 
me  place  , redoutaffent  fa  colere.  Quant  au  Parlement  , ceux  qui  a- 
voient  plus  d’envie  de  faire  leur  Cour,  que  d’intelligence,  croyoient 
bien  fervir  les  Puiffances  en  pouffant  l’affaire  à toute  rigueur.  Mais 
pour  le  Roy,  il  n’avoit  garde  de  def-honorer  fa  maiftreffe , de  peur  de 
rebuter  celles  dont  il  vouloir  eftre  obligé  } il  ne  defiroit  qu’avoir  on 
Arreft  fulminant  pour  faire  ployer  cét  efprit  altier  ; qui  depuis  quel- 
que temps  le  traitoit  comme  un  inconnu , 6c  oppofoit  à fes  plaifirs  1» 
crainte  de  Dieu  , 8c  les  dtffenfes  de  fon  ConfeiTeur. 

Le  Comte  d’Auvergne  fut  interrogé  par  trois  fois  } le  Roy  ayant 
fait  entendre  au  Parlement , par  fon  Avocat  general  , qu’il  ne  devoit 
point  avoir  d’égard  aux  lettres  d’abolition  , qu’il  hiy  avoit  données. 
Le  Seigneur  d’Entragues , la  Marquife  fa  fille,  8c  Morgan  fubirent aulli 
l’interrogatoire.  Le  Comte  fe  déchargea  de  tout  fur  la  Marquife  f» 
four , croyant  bien  que  le  Roy  ne  pourroit  jamais  le  ref oudfc  a laper 
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dre  : il  donnoit  toutes  les  reproches  qu’il  pouvoir  s'imaginer , contre  ié0Ç. 
elle  , 8c  elle  aufli  contre  luy.  Entragucs  au  contraire  la  déchargeoit  Eojaime,. 

entièrement , & fe  chargeoit  de  tout  , aimant  mieux  niquer  trois  ou “ 

quatre  ans  de  vie  languiilance  qui  pouvoient  luy  relier  , car  il  avoit 
plus  de  foixante-treize  ans , que  de  mettre  la  there  fille  en  danger  de 
perdre  la  telle  avec  ignominie. 

L’affaire  fut  pouiïee  fi  chaudement , que  le  premier  jour  de  Février  £q  Fcrriet; 
il  y eut  Arreft  qui  condamna  le  Comte , d’ Entragucs  8c  Morgan  àeftre  “ CTrier’ 
décapitez  dans  la  place  de  Grève  * 8c  la  Marquife  à eftre  reclufc  dans 
un  Monaftere  de  filles  à Beaumont  prés  de  l ours  » pendant  qu'il  fe- 
noit  plus  amplemenc  informé  contre  elle,  La  Reyne  en  eut  beaucoup 
de  joye , mais  elje  ne  tira  pas  tout  le  fruit  qu’elle  fe  promettait  de  ce 
grand  Arreft  : car  le  Roy  avoit  Élit  fçavoir  à la  Cour , par  fon  Procu- 
reur general , qy’il  defiroit  que  la  prononciation  en  fuft  furfife  jufqu’à 
ce  qu’il  en  cuit  pris  une  plus  ample  connoiiTance.  Quand  il  eut  donc 
humilié  la  fierté  de  la  Marquife  par  un  coup  fi  terrible , il  commen- 
ça de  luy  faire  grâce  pour  l’obtenir  dJelle,  8c  fit  expédier  des  Lettres 
au  Sceau,  qui  lurent  verifiéesau  Parlement  le  vingt-croifiémc  de  Mars,  ta  Min; 
luy  donnant  la  libercéde  fe  retirer  en  famaifon  de  Verneüil. 

Après  cela,  il  y avoit  encore  dans  le  Parlement  des  gens  fi  peu  é*. 

«Tairez  qu’ils  le  prefloient  de  leur  permettre  de  prononcer  f Arreft: 
mais  il  éluda  leurs  pourfuites  par  divers  délais  « 8c  enfin  par  d’autres 
lettres  il  commua  la  peine  du  Comte  , 8c  celle  d’Entragues  , en  une 
prifon  perpétuelle  : puis  il  les  rétablit  dans  tous  leurs  biens  8c  hon- 
neurs  , non  pas  toutefois  dans  leurs  Changes  8c  Gouvcrnemens.  Peu 
après  il  donna  à d’Entragues  fa  Maifon  de  Malesherbes  pour  prijfjn: 

6c  à l’égard  de  Morgan  , il  fe  contenta  de  le  bannir  du  Royaume  à 
perpetuifé.  Sept  mois  s’eftant  paffez  , fans  qu’il  fe  trouvait  de  nou- 
velles preuves  contre  la  Marquife  , car  qui  le  fuft  mis  en  peine  d’en 
chercher  f le  Roy  luy  accorda  des  Lettres  du  feiziéme  Septembre,  qui  En  s*p«ro- 
k deelaroient  purement  innocente  , 8c  impofoient  perpétuel  fiience  à btt- 
Ion  Procureur  general  fur  ce  fait-là.  ■>  v . 

Le  Comte  d’Auvergne  eftant  le  plus  dangereux  , fut  aufil  le  plus 
mal-traité  ■,  on  le  laiffa  dans  la  Baftille  , où  il  a demeuré  douze  ans, 
fans  autre  coafotauon  que  celle  qu’il  recevoir  de  l’etude  des  belles  let- 
tres, agréables  8c  fideües  compagnes  pour  toutes  fortes  d’âges  , de  for- 
tunes 8c  de  lieux.  . 1 

Pendant  cette  intrigue  d’amourettes,  qu’on  traitort  de  grande  affai- 
re d’Eftat,  le  Roy  commença  à s'engager  d’affedion  avec  Jacqueline 
de  Bue  il , qu’il  fit  Comttffe  de  Morer  i 6c  neantmoins  incontinent  a- 
prés  , il  rappella  la  Marquife  , dont  l’humeur  enjoüée  & l’entretien 
toujours  aflaïf  >nné  de  pladantcs  railleries,  & queiquef  »is  de  pointes  de 
médifanc' : contre  les  autres  Dames  de  la  Cour,  luy  relaie  hoient  agréa- 
blement i’efpric  du  travail  de  fes  affaires  8c  du  chagrin  que  luy  eau- 

Nnn  ij 


Digitized  by  Google 


1605. 


53- 


In  Mil!. 


t»  A^rrii. 


468  ABBREGr  CHRONOLOGIQUE. 

foienc  les  mauvaifes  humeurs  de  fa  femme  -,  mais  en  recorapenfe  elles 
luy  fufcitoient  à toute  heure  des  broüilleries  avec  elle  , 8r  auffi  des 
poinrilleries  entre  les  autres  Dames  & entre  les  Seigneurs  de  fa  Coût. 
Ces  fujets  font  peut-eftre  plus  dignes  du  Roman  que  de  l’Hiftoire, 
mais  pourtant  ils  ont  caufe  les  plus  grands  évenemens  à la  Cour  de 
France  depuis  le  régné  de  François  I. 

Au  fujet  des  Dames , je  diray  que  la  Reyne  Marguerite  ayant  fou- 
vent  fait  inftance  d’avoir  permiflion  de  venir  à Paris , particulièrement 
lors  qu’elle  fçeut  que  la  Reyne  avoit  plu  fieursenfans , ne  manqua  pas, 
afin  de  mériter  cette  grâce  , de  fe  mefler  bien  avant  dans  les  intrigues 
pour  découvrir  les  menées  du  Comte  d’Auvergne  , dont  elle  donna 

{) lu fieurs  avis  au  Roy  : de  forte  qu’il  fe  refolut  enfin  de  luy  accorder 
a demande.  Elle  arriva  donc  à Paris  au  mois  d’Aouft  } Et  on  luy 
donna  pour  logement  le  Chafteau  de  Madrid , dans  le  bois  de  Boulo- 

5 ne.  Elle  y demeura  fix  femaines  ; après  elle  fe  vint  loger  à l’Hoftel 
c Sens  : mais  là  luy  e fiant  arrivé  un  fafeheux  accident  d’un  de  fes 
mignons  qui  fut  tué  à la  portière  de  fon  carotte , par  un  jeune  Gentil- 
homme , defcfperé  de  ce  que  ce  galand  avoit  ruiné  fa  famille  auprès 
de  cette  Princeffe  , elle  quitta  cét  Hoftcl  infortuné  , & en  acheta  un 
autre  au  Faux-bourg  Saint  Germain  , proche  de  la  riviere  & du  Fré 
aux  Clercs  > où  elle  commença  de  grands  defleins  de  baftimens  & de 
jardinages. 

Ce  fut  là  qu’elle  tint  fa  petite  Cour  le  refte  de  fes  jours  entre-mé* 
lant  bijarrement  les  voluptez  & la  dévotion , l’amour  des  lettres  & » 
luy  de  la  vanité  ; la  charité  Chreftienne  & l’mjufiice.  Car  comme  elle 
fe  picquoit  d’efire  veuë  Cuvent  à l’Eglifè  , d’entretenir  des  hommes 
fçavans , & de  donner  la  dixme  de  fes  revenus  aux  Moines  , elle  fai- 
foit  gloire  d’avoir  toûjours  quelque  galanterie,  d’inventer  de  nouveaux 
diverriflemens  , & de  ne  payer  jamais  fes  dettes. 

Le  Fape  Uemtnt  VI U.  s’ eftant  voulu  appliquer  à approfondir  les  qotf- 
ttons  de  la  grâce  j qui  n'ont  ny  fond  ny  rive  , celte  etude  à ce  qutnii- 
foit  j luy  échauffa  Ji  fort  la  cervelle  qu’il  s’en  alluma  une  févrt  àtns 
Jes  veines , dont  il  mourut  le  troijiémt  jour  de  Mars.  Il  y avoit  deux  ju- 
tions dans  le  Conclave  , celle  des  Aldobrandtns  , & celle  des  Montants. 
Le  Cardinal  dejoyeufe  s’cjiant  fait  le  Chef  des  Cardinaux  tranfOU,& 
de  quelques  autres  indifférents  , les  tourna  Ji  bien  toutes  deux  , avec  et 
camp  volant , qu’il  les  dtfpofa  à élire  le  Cardinal  Alexandre  de  Medicn, 
qui  voulut  eftre  nommé  Leon  XL  Ce  fut  le  premier  jour  d’ Avril- 
On  en  fit  des  feux  de  joye  à la  Cour  de  France  , & par  tout  le  Roy- 
aume en  confédération  de  la  Reyne  -,  mats  les  nouvelles  de  fa  mort  lis  étei- 
gnirent prrfque  auffi-toft  : car  il  ne  vefeut  que  vingt-cinq  jours.  Le  re- 
gret en  fut  d’autant  plus  fenfible  , que  la  réjouif  ance  en  avait  efté  courte, 
■&  qu’il  avoit  fait  concevoir  de  grandes  ejperances  de fon  Fontifcat.  Alors 
F agitai  ton  des  deux  brigues  recommença  dans  le  Conclave  plus  fort  qu't»: 
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f gravant  : l’adrcfjè  du  Cardinal  de  Joyeuft  la  calma  une  fécondé  fois,  jfof. 

Comme  elles  eurent  fait  jouer  de  part  cr  d'autre  tous  les  refont  bons * 

& mauvais que  Von  employé  en  femblables  occafons  3le  plus  grand  nom- 
bre de  voix  tomba  fur  le  Cardinal  Camille  Borgheze  ; Il  fut  éleu  lefet- 
ziéme  jour  de  May  & prit  le  nom  de  Paul  Cinquième.  EnM»j- 

Pendant  que  toute  l’Italie  avoit  le  cœur  & Us  yeux  collez  fur  ces  bri- 
gues j Pierre  de  Gufmandt  Tolede  , Comte  de  Puent  es  Gouverneur  du  Mu 
lanois  j creut  ce  temps  propre  pour  luy  forger  des  chatfnesj  & voulut  faire 
tffay  de  fon  grand  dtjjetn  premièrement  fur  les  petits  Princes  voifins  de 
(on  Gouvernement , Buts  fur  Us  Grifons.  Il  donna  charge  au  Frefident 3 
& aux  Treforicrs  du  Milanots  de  faire  adjourner  Us  premiers  pardevant 
eux , pour  venir  rendre  hommage  comme  feudat aires  de  la  Duché  , & fe 
voir  condamner  à reJHtuer  Us  terres  qu’ils  y avoient  ufurpées.  Il  atta- 
qua j avant  tous  Us  autres  3 Us  Malef bines , comme  les  plus  faibles  s mais 
ils  ne  manquèrent  pas  d’appeller  tous  les  Princes  de  la  Chreftientéà  leur 
fecoars  ,&  de  faire  voir  par  leurs  Apologies  3 que  fi  cette  recherche  de 
l’Lfpagnol  avoit  lùu  3 il  n’y  auroit  point  de  Potentat  en  Italie  qui  l’en 
puft  exempter  , ny  Us  Ducs  de  Parme  & de  Modem , ny  Us  Génois  & Us 
Ptnituns  3 ny  le  Duc  de  Tofcane  ny  mtfmt  le  fatnt  Siégé  : fi  bien  qu’à 
force  de  crier  haut  tls  fe  firent  latjjcr. 

Quant  aux  Grifons  , U Comte  t fiant  fafché  de  la  nouvelle  ligue  qui  En  M«y, 
s ’efioit  faite  tntr'eux  3 & la  Seigneurie  de  Vtnift , publia  des  Edi  Vis  qui 
rempotent  leur  commerce  avec  le  Milanais  , fans  quoy  il  efi  impojfible  à ces 
ligues  de  fubffier  long-temps.  Et  afin  d’achever  de  Us  matter  3 il  baftit 
un  fort  qu’il  nomma  de  fon  nom,  fur  un  haut  rocher  qui  commandoit  à 
l’entrée  de  la  Val-telme  3&  de  la  Fallée  de  Chiavenne.  C’eftoit  pour  fer- 
vir  non  feulement  de  bride  à ces  peuples  3 & pour  faire  fodkvtr  contre 
eux  Us  Valtelins , qui  efiant  tous  Catholiques  3 dedaignoient  d'avoir  des 
Protefians  pour  Seigneurs  ; mais  auffipour  avoir  un  paffage  & la  com- 
munication libre  du  Milanots  avec  U Tirol  , à"  autres  pays  héréditaires 
de  la  Maifon  d’Auftriche. 

Les  Sutffts,  dont  les  refolutions  font  pefantes  , ne  fe  remuèrent  point 
auffi-tofi  au' ils  devaient  pour  rompre  ce  fafchenx  caveçon  qui  gourman- 
dott  tout  te  Corps  de  leurs  ligues  le  fort  fut  achevé , avec  cinq  grands 
bafitons  Royaux  ,&  la  fa£i ton  Efpagnole  tellement  relevée  dans  les  Gri- 
fons 3 qu’elle  y caufa  de  perntcüufes  dtvifions  3 & fit  courir  grand’  rifque 
à leur  liberté  ; Cela  fe  verra  en  fon  temps. 

11  n’eftoit  pas  pomble  que  le  fou  venir  de  tant  d’injures  que  le  Roy 
avoit  receuës  des  Espagnols , Sc  de  tant  de  confpirations  , qui  par  leur 
inftigationavQjient  cite  formées  fur  fa  perfonne  , ne  luy  donnait  quel- 
que refientiraent  ; il  croyou  mefme  que  favieferoit  plus  en  feurcté  dans 
une  guerre  ouverte  , que  dans  une  paix  traiftreffe  & infidieufe  Voilà 
pourquoi  il  rouloit  dans  fa  celte  les  moyens  de  ruiner  cette  maifon  en- 
core plus  ennemie  de  fa  perfonne  » que  de  la  France.  Mais,  comme  il  a- 
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voit  ce  défaut 'des  cœurs  tendres,  de  ne  pouvoir  celer  fes  penlées  aux 
femmes , il  avoit  communiqué  cedeffein  à la  fienne,  laquelle  ayant  dtf- 
lors  une  trop  eftroite  liaifon  avec  les  Efpagnols  , le  fatiguoit  à toute 
heure  pour  l’en  dcftourner , & mefme  pour  le  faire  entrer  en  ligue  avec 
eux  ,8c  avec  le  Pape.  Toutefois  bien  loin  de  s’y  refoudre,  il  avoitral. 
lié  les  Princes  Proteftans  avec  luy  ,8c  travail loit  pour  attirer  le  Duc  de 
Savoye  8c  le  Duc  de  Bavière  dans  fes  delfeins  , promettant  au  premier 
de  luy  aidera  conquérir  le  Royaume  de  Lombardie  -,  6c  au  fécond  de 
l’aflifter  d’argent  & de  brigues  pour  le  faire  parvenir  à PEmpire , quand 
Rodolfe  ,qui  cftoit  déjà  vieux  , auroit  achevé  de  vivre.  Ces  négocia, 
tions  durèrent  quatre  ou  cinq  ans  avant  que  de  paroiftre. 

Ayant  de  fi  hauts  defléins , il  ne  laiflfoit  pas  de  faire  d’exceflives  dé» 
penfes  en  baftimens , au  jeu , & en  Maiftreflfes.  Ceux  qui  s’imaginent  que 
toutes  les  actions  des  Princes  tendent  à de  certaines  fins  cachées,  ont 
voulu  dire , qu’il  eftoit  bien-aife  que  fon  exemple  lift  donner  les  grands 
de  fon  Eftat  dans  ces  écueils , afin  qu’eftant  occupez  à de  vains  amufe- 
mens,  citant  ramollis  par  les  voluptez,  8c  incommodez  par  la  depen- 
fe , ils  n’euflent  ny  le  temps , ny  le  moyen  de  former  des  broüilleties.  11 
eft  bien  vray  qu’il  y en  eut  plufieurs  qui  firent  de  fi  grandes  pertes  au 
jeu , qu’ils  De  furent  plus  en  eftat , quand  ils  l’euiTent  voulu , defunger  à 
des  remue  mens. 

J’ay  ouy  raconter  qu’un  Matois  d’Italien  , ayant  fait  acheter  tons 
les  dez  qui  eftoient  à Paris  , 8c  remplid  les  Boutiques  d’autres  qu’lia» 
voit  chargez  8c  pipez , s'introduisit  dans  le  jeu  de  la  Cour,  6c  que  com» 
me  il  fçavoit  le  fort  8c  le  foible  de  ces  dez  , il  y fit  des  gains  immenfes» 
lefquels  il  partagea  avec  des  perfonnes  de  la  plus  haute  qualité. 

Quoy  qu’il  en  foit  , les  grandes  fommes  que  le  Roy  dépenfoit  ta 
ces  trois  articles  , fans  compter  celles  qu’il  employoit  aux  autres  plus 
neceflaircs , celles  qu’il  avoit  employées  à paier  fes  dettes,  & à déga- 
ger partie  de  fon  Domaine,  6c  celles  encore  qu’il  amaftoit  pour  l'exe- 
cution des  projets  qu’il  avoit  conceus,  ne  fe  pouvoient  pas  lever  (an* 
fouler  beaucoup  fes  peuples  , quelque  bon  ordre  qu’il  y apportait 
D’ailleurs  il  accordoit  trop  facilement  , de  nouveaux  monopoles  & 
de  nouveaux  impofts  aux  gens  de  fa  Cour , ëc  à fes  Dames  ,6c  faifoit  dei 
dons  au  profit  des  particuliers,  qui  allaient  à la  ruine  generale.  De  pim 
les  Seigneurs,  8c  les  vieux  Capitaines,  eftoient  mal-contens  dans  leut 
ame  de  ce  qu’il  avoit  réduit  au  petit  pied  les  Compagnies  d’Ordonnan» 
ce, 6c  les  vieux  Rcgimens  , 6c  qu’au  lieu  d’entretenir  ces  corps  com- 
plets, il  donnoit  des  penfions  à plus  de  douze  cens  hommes,  qui  quel- 
quefois eftoient  choifis  par  recommandation  pluftoft  que  par  mente. 
Le  Cardinal  d’Olïat  avoit  autrefois  pris  la  liberté  de  prédire  , que  ce» 
mécontentcmensfe  rendraient  univcrfels,  6c  cauferoient  quelque  jour 
des  defordres. 

On  en  voyoit  des  eftincelles  dans  les  Provinces  de  Quercy,  dp  F* 
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figord,8rde  Limofin.  Les  Serviteurs  du  Duc  de  Biron,  furieufement  ifiof.’ 
acharnez  à venger  la  mort  de  leur  Maiftre  , employoient  toutes  fortes  En  juin,  m 
de  moyens  pour  rendre  la  perfonne  du  Roy  odiiufe  8c  méprifable,  8c  Juillet  * & 
pour  fouflever  les  peuples  contre  la  prétendue  violence  du  gouverne-  Aou‘t’ 
ment.  Les  amis  du  Marefchal  de  Boüillon  , foit  qu’ils  en  euflent  des 
ordres  de  luy,foic  qu’ils  agiffentde  leur  propre  mouvement  , croyant 
bien  qu’il  les  avoüeroit  s’ils  reüflifioient  , faifoient  quelques  a trem- 
blées de  Nobleffe  , 8c  diftribuoient  des  arrhes  pour  des  levées  : mais 
c’eftoit  fi  petitement , qu’il  paroiffoit  bien  que  ces  avances  ne  fortoient 
que  de  la  bourfe  de  quelque  petit  particulier.  Et  toutefois  pour  don- 
ner chaleur  à leurs  Partifans , ils  publioient  à toute  heure  des  nouvel- 
les fuppofees  du  Marefchal  , difant  tantoft  , que  s’ils  tenoient  ferme 
jufqu’au  mois d’Oélobre , il  éclateroit de  grandes  chofes  en  fa  faveur: 
tantoft,  qu’on  le  verroit  en  France  pluftoft  que  fesamis  ne  penfoienr, 

8c  que  fes  ennemis  ne  defiroient  : U ne  autre  fois  , que  le  fujet  de  fon 
retardement  n’eftoit  que  pour  amener  d’Allemagne  des  forces  capa- 
bles d’entrer  dans  le  cœur  du  Royaume  , 6c  de  donner  une  bataille  en 
pleine  campagne. 

Outre  tous  ces  bruits,  qui  de  loin  faifoient  paroiftre  le  foulevement 
cent  fois  plus  effroyable  qu’il  n’eftoit  , le  Roy  recevoit  divers  avis  , 
que  les  Espagnols  avoient  des  intelligences  fur  fes  places  frontières  les 

Î>lus  importantes,  comme  fur  Toulon  , fur  Marfeille,  fur  Narbonne, 
ur  Bayonne , 8c  fur  Blaye.  11  apprehendoit  auffi  que  tout  le  parti  de 
la  Religion  Prétendue  Reformée  n’embraffaft  la  deffenfe  du  Marefchal, 

& que  par  les  confeilsd’un  fi  habile  homme  , il  ne  fe  portail  à former 
comme  une  Republique  feparée  dans  le  Royaume.  En  effet  ils  par- 
loient  dedreffer  des Confcils en  chaque  Province,  de  ne  point  admet- 
tre ceux  qui  feroient  Officiers  du  Roy , dans  les  deliberations  qui  ap- 
partiendraient à la  caufe , d’eftablir  des  ordres  pour  des  levées  d’hom- 
mes èc  de  deniers , & de  fe  liguer  avec  les  Eftrangers.  Il  oppofa  à ce  dan- 
ger les  foins  de  Rofny  } lequel  ayant  eu  affez  de  crédit  pour  prefider 
dans  leur  affcmblée  de  Chaltelleraut,empefcha  qu’on  n’y  parlait  decet- 
te affairc-là  ,8c  d’ailleurs  adoucit  les  efprits  les  plus  échauffez  en  leur 
donnant  de  la  part  du  Roy,  un  brevet  daté  du  hui&iéme  d’Aouft,  qui 
leur  prolongent  de  trots  ans  la  garde  des  places  de  /cureté. 

Lorsqu’il  n’y  eut  plus  rien  à craindre  de  ce  cofté-là , le  Roy  fe  dif-  EnSeptrm-' 
pofafur  lafind’Aouftà  faire  un  voyage  dans  les  Provinces  où  le  feu  s’al- 
lu  mon  le  plus  fort.  Et  pour  s’applanir  lesvoyes  ,il  fit  marcher  devant  vembre. 
dix  Compagnies  du  Régiment  des  Gardes , 8c  quatre  ou  cinq  de  Cava- 
lerie, commandées  par  le  Duc  d’Efpernon , avec  deux  Maiftres  des  Re- 
queftes,  Jean-Jacques  de  Mefme  Rotffi  , 8c.Raimond  Vertüeil  Fiieil- 
las.  Le  premier  alla  informer  dans  le  Limofin  -,  le  fécond  dans  le  Quer- 
cy  ,8c  fit  mener  tous  les  criminels  à Limoges. 

Les  amis  de  Bouillon  n’eu  fient  jamais  crû  qu’on  eult  ofé  attaquer  fe» 
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x(j0«  Chafteaux,  dautant  qu’ils  cftoient compris  entre  les  Places  defttoetf 
En  N'üvcm-  accordées  à ceux  de  la  Religion:  ils  furent  forteftonnez  lorsquilsfceu- 
fcre-  rent  que  cette  confideration  ne  les  mettoit  point  à couvert.  BoüiUonen 
““ eftantaverty,  leur  envoya  ordre  de  les  rendre  aux  premiers  commande- 
mens  du  Roy. 

Quant  à eux , les  plus  fages  préférant  une  prompte  fuite  à une  mao- 
vaife  attente , fe  retirèrent , les  uns , comme  Rignac  8c  V alfignac , 1 Se- 
dan , les  autres  en  d’autres  lieux  de  feureté}  plufieurs  eurent  recours  de 
bonne  heure  à la  clemencc  du  Roy , 8c  achetèrent  leur  grâce  en  décou- 
vrant toute  la  trame  de  la  confpiration , les  Villes  qu’ils  vouloientfir- 
prendre , les  lieux  où  fe  dévoient  faire  leurs  arméniens , ceux  qui  avoieut 
promis  de  fe  déclarer  pour  eux  , 8c  plufieurs  autres  chofes  , qui  eftant 
examinées  de  prés , n’avoient  guere  de  fondement  que  dans  leur  folle 
imagination.  Audi  ne  fe  prouvoit-il  rien  par  écrit  contre  le  Duc  de  Bouil- 
lon , mais  feulement  par  des  témoignages  de  gens  qui  portoient  leurs  re- 
proches fur  le  front. 

Les  plus  malheureux  tombèrent  entre  les  mains  delà  Juftice.Roiflf 
leur  fit  leur  procès , affilié  de  dix  Confeillers  du  Prefidial.  Cinqou  fut 

{«aïerent  de  leurs  telles,  qui  furent  plantées  fur  les  portes  de  Limoges, 
eurs  corps  bruflez , & les  cendres jettées  auvent.  On  en  mit  quelque* 
autres  en  effigie  : mais  toutes  ces  executions  ne  fe  firent  qu’un  moisaprél 
le  départ  du  Roy  ; qui  voyant  le  feu  bien  efteint  , s’en  retourna  à Paris 
fur  la  fin  de  Novembre. 

Comme  il  alloit  en  Limofin , eftant  à Orléans  , il  retira  fes  Sceaux 
des  mains  du  Chancelier  de  Believre,  pour  les  donner  à Sillery  ,8c 
neanmoins  il  luy  laifla  l’honneur  d’eltre  toûjours  Chef  du  Confeil.  Foi- 
ble  confolation  pour  une  telle  difgrace,  fie  qui  n’empefcha  pas  Believre 
de  dire  , Qu'un  Chancelier fans  Sceaux  3tjl  un  corps  fans  ante. 

A Paris,  le  Roy  trouva  de  nouveaux  fujets  de  chagrin  : l’affaire  de* 
rentes  del’Hoftclde  Ville,  8c  les  demandes  de  l’Affembléedu  Clergé. 
Pour  le  premier , il  y avoit  affez  long-temps  qu’il  avoit  refolu  de  lup- 
primer  les  rentes  pour  la  création  desquelles  il  n’avoit  point  efté  don- 
né d’argent, 8c  de  racheter  celles  qui  avoient  efté  vendues  à vil  prix. 
Pour  cét  effet,  il  avoit  nommé  des Commiffaires  qui  cftoient  les  Pre- 
fi  lens  de  Thou , N icolaï , 8c  Calignon , un  Maiftre des  Comptes , 8c  un 
Treforier  de  France  : Et  de  la  maniéré  qu’ils  y travailloientperfonne  ne 
pouvoit  fe  plaindre  de  cette  recherche.  Mais  quand  il  en  eut  nommé 
d’autres , 6c  qu’on  vid  par  leur  procédé  que  le  Confeil  avoit  envie  de 
ruiner , ou  de  fort  affoiblir  ce  fonds  qui  eft  la  plus  claire  fubfiftance  des 
• familles  de  Paris  , les  intereffez , qui  fe  treuvoient  en  grand  nombre, 
«.  eurent  recours  au  Prcvoftdcs  Marchands , lequel  en  eft  comme  le  Gar- 
dien. 

C’eftoit  François  Miron,  homme  de  cœûr  8c  de  probité  , 8c  qui 
n’avou  point  d’autre  intereft  que  fon  devoir  fie  l’honneur  de  fa  Char- 
ge 
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ge.  Il  prit  l'affaire  avec  chaleur,  parla  fort  refolument  dans  l’Hoflel  de 
Ville,  & en  écrivit  au  Roy  qui  cftoit  pour  lors  à Fontaine-bleau.  Ceux 
du  Confeil  qui  luy  vouloient  mal  à caufe  de  fa  fermeté  trop  incommode 
pour  eux,  luy  firent  un  crime  de  ce  que  dans  quelqu'un  aefes  difeours 
il  avoit  parlé  de  Néron  ,8c  infifterent  fort  auprès  du  Roy  , qu’il  don- 
nait ordre  de  l’arrefter.  Les  Bourgeois  cftoient  fur  le  point  de  s’armer 
pour  la  deffenfe  de  leur  Magiftrat,  quoy  qu’il  proteftaft,  qu’il  aimoit 
mieux  mourir,  qucd’eftre  caufe  du  moindre  détordre. 

Ce  fut  un  grand  bien  pour  la  V ille  de  Paris  d’avoir  un  Roy  auffi  bon 
& aullifageque  celuy-là  : comme  il  avoit  éprouvé  en  d’autres  rencon- 
tres la  fidelité  8c  la  candeur  de  Miron  , 5c  que  d’ailleurs  c’eftoit  fa  ma- 
niéré de  laiffer  revenir  les  efprits  de  leurs  emportemens  , 6c  de  donner 
lieu  au  repentir  , il  ne  voulut  pas  pouffer  les  chofes  à une  extrémité 
qui  l’euft  engagé  à de  feveres  chaftimens.  Ainfi  les  rentiers  s’eftant  re- 
mis de  tous  leurs  interdis  à fa  bonté  , 8c  Miron  s’eftant  expliqué  avec 
tous  les  refpefts8c  toute  l’humilité  qu’un  fujet  doit  à fon  Roy  t il  fit 
ceffer  cette  recherche  des  rentes.  • 

Du  refte,  Paris  doit  ce  témoignage  à la  gloire  de  Miron  , que  dans 
la  Chargede  Lieutenant  Civil, 8c  dans  celle  de Prevoft  des  Marchands 
iln’avoit  point  veu  de  Magiftrat  qui  eufteftablyune  plus  exa&e  Po- 
lice dans  la  Ville,  dans  les  marchez,  8c  fur  les  ports,  qui  euft  embraffé 
fi  courageufement  les  interdis  du  peuple  , 8c  qui  euft  apporté  plus  de 
foin  8c  plus  de  ménage  à faire  revenir  les  biens&  les  droits  de  la  V ille , 
à acquitter  fes  dettes  , à l’entretenir  dans  la  fplendcur  où  doit  dire  la 
capitale  du  Royaume  ,à  ladecorerde  divers  ornemens,  8c  à l’enrichir 
de  toutes  les  commoditez  publiques.  Plufieurs  rues  élargies , piufieurs 

Eavées  de  nouveau  8c  accommodées  en  pente  pour  écouler  les  eaux , 
uit  ou  neuf  places  6c  Carrefours  ornez  de  fontaines  jalliffantes , la  ri- 
vière bordée  de  quais  de  de  ports , avec  des  abreuvoirs , plufieurs  petits 
ponts  fur  les  ruiffeaux  8c  les  égoufts  , une  nouvelle  porte  baftie  à la 
Tournelle,  celle  du  Temple  refaite  8c  r’ouverte , après  avoir  efté  bou- 
chée quarante  ans,  en  feront  des  marques  à la  pofterité.  Mais  il  n’y 
en  a pi  >int  de  plus  belle  que  la  face  de  l’Hoftel  de  Ville , lequel  fembloit 
dire  demeuré  imparfait  depuis  foixante  8c  douze  ans,  pour  donner  lieu 
à ce  Magiftrat  d’en  faire  un  monument  à fa  gloire,  8c  d’txercer  fa  gene- 
roficéen  employant  tous  les  revenus  de  fa  Charge  à le  mettre  en  l’eftat 
que  nous  le  voyons  aujourd’huy. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’ Affembléc  du  Clergé , comme  ce  Corps  avoit  re- 
pris beaucoup  de  force  8c  de  vigueur,  les  plaintes  8c  les  demandes  qu’il 
avoit  à faire  au  Roy  cftoient  tort  grandes.  Hierofme  de  V illars  , Ar- 
chevefque  de  Vienne  luy  prefenta  le  cahier  de  l’affemblée, 8c  porta  la 
parole  pourtour  le  Corps.  11  fit  un  long  difeours  fur  les  vexations  que 
l'h&lifc  jouffioit  de  tous  cojtez,  ,Jur  l’infame  commerce  des  Bénéfices  , les 
confiâmes  fimomaquts  , les  p enflons  qu'on  payait  aux  Laïques , lesjre- 
2 orne  lil.  O o o 


i6of. 


Eo  Dtcero- 

br*. 


4 74  ABBREGE*  CHRONOLOG1QÜ1 

que  ns  appels  comme  d’abus.  Il  dit  , que  la  caufe  de  tous  ces* 
le  refus  qu’on  avait  fait  jufques-là  de  publier  le  Concile  de  Trente  ; __ 
c’e/ioit  une  chofe  eftrange  que  les  Royaumes  de  la  terre  , qui  ne  font  que 
comme  les  elemens  du  bas-monde  ,fe  voulurent  fouftraire  à la  douce  in- 
fluence de  l’Egltfe  , qui  eftle  monde  ctl-fie  ; Que  les  chofis  qui  pafitnt  nu 
le  temps  empefchafient  les  fruits  de  cells  de  l' éternité  y Qu'on  jiR  ctder 
les  raiforts  divines  j aux  raiforts  humaines  , & que  pour  ainfi  dire  t 
jettift  Dieu  aux  hommes. 

Quant  à la  réception  du  Concile  de  Trente  , le  Roy  ne  voulut  pis 
trencher  tout  net , qu’elle  nefe  pouvoit  accommoder  avec  les  raiforts  d’é- 
tat, & avec  les  liberté#  del’tglife  Gallicane  -,  Au  contraire  il  témoigna,  i* 
Qu’il  la  Jouhaittoit  aufli  brn  qu’eux  ,& qu’il  eftott  bien  rnarry  qu'il  t’y 
rencontra/l  de  fi  grandes  difficulté z y Qu'il  n'ejpargneroit  ny  Ja  vie,  tj 
fa  Couronne  pour  l’honneur  & l'exaltation  de  l'Eglift.  Et  pour  ce  fit 
eftoit  des  fimontes  , & des  confidences  , qu’il  s’en  fai loir  prendre  aux  au» 
teurs  ,&  non  pas  à luy  : car  il  ne  fat) oit  pas  trafic  des  Evefchez  comme 
avoient  fait  les  favoris  de  fes  Eredtc<  JJturs  , mais  les  donnoit  gratuite- 
ment & à des  gens  de  mente. 

On  répondit  enluite  à loilïr  à toutes  les  demandes  de  leurs  cahiers. 
Entre  autres  chofes,  on  leur  accorda  par  un  Edit  , la  faculté  de  rache- 
ter leurs  biens  qui  avoient  efté  vendus  à vil  prix  & fans  les  folemnitet 
requifes.  Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  celuy-là  , il  falut  leur  donner  un 
autre  qui  leur  permift  ce  rachat,  de  quelque  forte  que  ces  biens  euf- 
fent  eue  vendus  ; mais  le  Parlement  y apporta  cette  modification, 
Qu’ilsnele  pourraient  pas  faire  au  préjudice  de  la  pofleifion  de  qua- 
rante années  fur  bon  titre. 

Il  y eut  cette  année  trois  Ecltpfes , deux  de  Lune  ; ff avoir  , la  premiè- 
re le  vingt-quatrième  de  Mars -,  la  fécondé  le  dtx-fptiéme  de  Septembre, 
& une  de  Soleil  le  deuxième  jour  d'Ottobre.  Elle  comme»  fa  à une  heure 
après  midy  ,à-  deux  heures  durant  eau  fa  une  telle  obfcunté  , qu’il  jim- 
bloit  qu’tlfu/l  nuit , le  dtfque  de  ce  grand  luminaire  eftant  entièrement  co- 
ché parla  Lune , qui  paroifioit  notre,  & comme  boraét  d'un  cercle  lumi- 
neux tout  autour. 

Les  aflrologues  à leur  ordinaire  predi fuient  qu’elle  aurait  de  terribles  ef- 
fets-, fi  lafougade  d’Jngleteire  eufi  joué  , ils  eu  fient  voulu  faire  croire 
que  ce  phenomene  en  eufi  efté  le  pronofiic.  Quelques  Catholiques  AnglotS 
qui  s'eftoinit  aciouftumez  à faire  des  confptra  fions  durant  le  régné  d’E- 
lizabeth, avoient  conceu  une  cruelle  haine  contre  le  Roy  'Jacques  , de  te 
qu’à  fon  advinement  leur  ayant  latfié  efperer  plus  de  liberté  qu’ils  ti’t » 
avoient  eu  pour  1-.  ur  Religion  , il  les  faijbit  néant  moins  rechercher  avec 
la  me  fine  rigueur  qu' auparavant  -,  ils  complotèrent  donc  de  le  faire  peut 
luy  & tous  les  plus  notables  du  Royaume  , par  un  coup  dont  la  fi  ule  peu- 
fée  donne  de  l’horreur.  Robert  Catesby  ,&  Thomas  rercy  , Gentils-hom- 
mes qualifiez,  en eftoient  les  principaux  auteurs . Comme ilsjcturttx  fut 
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le  Parlement  Je  devott  tenir  à Londres j dans  la  falle  de  IVeJlmtnfler , ils  loue - j £0ç. 
rent  les matfons  voifines , puis  les caves  mefmes  de  defjous  cette  fait  ,&  les  - 
remplirent  de  barriques  de  poudre  , qu’ils  recouvrirent  de  fagots  & de 
charbon  j pour  y mettre  le  feu  lors  que  le  Parlement  fetiendroit  , & faire 
fauter  le  Roy  avec  toute  V aff emblée . Un  des  conjurez  ne  put  s’empejcher 
d’écrire  une  lettre  à un  Gentil-homme  de  fes  amis , mais  d’un  caractère 
contref  ait , & fans  y mettre  fon  nom , le  conjurant  de  ne  fe  pas  trouver 
au  Parlement  de  quelques  jours.  Celuy-là  communiqua  ce  billet  à deux 
Seigneurs  duConfetl  qui  en  firent  le  rapport  au  Roy  , comme  par  maniéré 
d’acquit.  Ils  croy oient  que  c’ejioit  une  piece  faite  à plat/ir  pour  leur  don- 
ner de  l’épouvante  ,&J'e  mocquer  d’eux  : mais  tl  ne  fut  pas  de  leur  avis, 

& jugea  par  les  termes  de  la  lettre , qui  difoient , Que  ce  feroir  un  terri- 
ble  coup,  & que  l'effet  en  feroit  tres-prompt,  que  cela  nefe  pouvait  exé- 
cuter que  par  le  feu.  On  trouva  donc  à propos  ae  fouiller  dans  Us  caves  , 

& dans  les  matfons  voifines  -,  la  première  fois  on  ne  découvrit  rien , mats 
la  grande  quantité  de  bois  & de  charbon  qu’on  y trouva  ayant  donné 
quelque  foupçon  , on  y retourna  une  fécondé  fois  > c’efloit  la  nuit  prece- 
dente du  jour  que  le  Parlement  fe  devoit  ouvrir  ,fçavoir  le  vingt -cin- 
quième de  Novembre.  Alors  on  apperceut  à la  porte  un  des  gens  de  Per- 
cy , nommé  bauke  •,  on  l’y  avoit  déjà  veu  l’autre  fois  , & fon  vifage  pa- 
rut tout  effaré  : On  l’arrefla  donc , & comme  on  h trouva  fatfi  de  ntef- 
che  & d’amorce  pour  mettre  le  feu  à la  tratfnée,  il  avoua  hardiment 
le  deffein. 

Les  Confpirateurs  qui  s’efloient  retirez  à la  campagne  en  attendant 
l’effet  de  cette  fougade  , ayant  appris  qu’elle  efloit  éventée,fe  mirent  auffi- 
tojt  aux  champs , en  divers  endroits  , pour  affembler  leurs  amis , & pour 
fou /lever  le  peuple.  Maison  leur  donna  la  chaffèfi  rudement , que  les  uns 
furent  tuez , les  autres  pris , les  autres  en  plus  grand  nombre , contraints 
de  fer  tir  du  Royaume.  La  plufpart  de  ces  derniers  fe  retirèrent  à Calais 
où  le  Roy  avott  commandé  au  Gouverneur  de  leur  donner  retraite , ceux 
qui  gouvernaient  fa  confcience  luy  ayant  perfuadé  d’abord  que  c’ejtoit  une 
pure  perfecution  fufcitée  par  les  Mimjlres  contre  la  Religion  Catholi- 
que. 

Le  dernier  jour  de  Janvier , huit  des  principaux  Confpirateurs  furent  En  jm™-. 
punis  dans  Londres  du  fuppltce  dont  on  punit  le  crime  de  haute  trahifon.  Fcvr‘'ri 
Pas-un  d’eux  n’accufales  Prefires&  les  Religimx  , car  ils  s’ ejl  oient  obli- 
gez au  fecret  par  de  terribles  fer  mens  ; & toutefois  le  Roy  Jacques  en  ft 
faire  une  ardente  recherche , particulièrement  des  Je  fuit  es.  Deux  de  ces  Pè- 
res , fp avoir  Garnet  & Hait , s’ejloient fauvez  avec  un  garçon  qui  les  fer- 
voit , dans  le  Chajleau  d’un  Gentilhomme  nommé  Abmgthon  ; fes  gens 
les  avoient  cachez  dans  le  haut  d’une  cheminée  , & les  y nourrifjoient 
avec  du  bouillon  qu’ils  leur  couloient  par  un  tuyau  : mats  comme  on  eut 
chaffë  tous  les  domefhques  de  cette  maifon,&  qu’on  y eût  mis  des  Gardes, 
slfalut  que  ces  pauvres  gens  fe  mon/ir aJJent.  On  les  mena  à Londres  i 
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1606.  l(ur  valet  foit  de  dtfefpoir  ,foit  de  crainte  d’ejlre  forcé  par 
En  Février,  tourmens  à rcvtler  le  J'ecrtt  de  Je  s maijtrcs  ,fe  fendit  le  ventrtmvec  m 
kfuiv.  coufteau  , //  bien  qu’il  mourut  avant  que  d’avoir  ejté  interrogé, 

J"  Le  Roy  Jacques  ejtoit  perfuadé  que  Garnit  avoit  tout  le  Jecret  de  U 

confptration  , parce  qu’il  efioit  intime  confident  de  Latesby  3 mats  il  ne  vau- 
lut  pas  le  mettre  à la  queftion  ; car  il  avoit  interefi  que  fa  conftjjion  ftfi 
libre  & irréprochable  j & les  tourmens  l’ enflent  rendue  fufpecte.  il]  em- 
ploya donc  le  bon  traitement  & la  rufe , au  lieu  des  rigueurs  & de  U gej- 
ne.  On  luy  donna  beaucoup  de  liberté  en  prifon  & onjuborna  un  homme 
qui  feignant  d'rftre  Catholique , parla  tant , qu'il  le  fit  parler  & écrire. 
On  luy  permit  mefme  de  s’entretenir  avec  Hall  fon  compagnon  y ht  de 
leur  entretien , qui  fut  écouté  par  deux  témoins  cache#  , on  tira  des  preu- 
ves pour  fa  condamnation.  Il  mourut  neantmoins  conjlamment  comme  un 
martyr , & pi  fia  pour  tel  dans  l’efprit  des  Catholiques  Anglois.  Son  Apa- 
En  May.  logfie  mefme  écrivit  quatre  ans  après  , qu’un  Gentilhomme  qui  avoti  ef- 
(ijtéà  fa  mort , defirant  avoir  defes  Reliques  ayant  ramajfé  quelques 
brins  de  paille  qu’il  voyoit  teints  de  fon  Jang,  avoit  trouvé  qu’une  goutte 
avôit  tracé  fon  portrait  fur  un  épy  -,  lequel  ejleit  encore  gardé  precteufe - 
ment  par  une  Vame. 

Le  Pape  feiufhfia  clairement  du  reproche  decét  horrible  attentat , & 
montra  par  de  bonnes  preuves  littérales  , qu’il  avait  defiendu  aux  Anglois 
de  fefervirdt  cesvoyes  fanguinatres.  Les  r ères  Jefuites  travaillèrent  aufi 
de  leur  coflé  à faire  voir  l’innocence  de  Carnet  : Et  le  Roy  Henry  IP.  dont 
l’honneur  efioitfort  intereffé  en  leur  conduite  , puis  qu’il  les  avait  rappeliez, 
envoya  le  F ere  Coton  vers  /’ Ambafiadeur  d’ Angleterre , l’ affleurer  que  U 
Société  n’avoit  nulle  part  à cette  conjuration  3 Cf  que  fi  quelques  particu- 
liers des fiens  y avoient  trempé  , elle  les  defavouoit  & les  detefioit.  Il  fe 
trouva  neantmoins  en  Angleterre  un  autre  Je  fuite  nommé Oldi 01  ne,  qui 
foufimt  que  cette  entreprtfe  efioit  bonne  & louable  -,  & pour  cela  d fut 
condamné  & exécuté  comme  Carnet. 

En  France , fur  la  fin  de  l’année  precedente  , on  avoir  découvert  1» 
n Decem  tra^‘^on  de  Jean  d’Alagon  de  Merargues,  Gentilhomme  Provençal , mais 
n ccem-  orjgjnajrc  par  fcs  anceftres  du  Royaume  de  Naples , d’où  le  Roy  René 
- avoit  amené  fon  trifayeul  en  Provence.  La  refiemblance  de  fon  fur- 
nom  luy  avoit  donné  la  vanité  de  croire  qu’il  eftoitdc  la  Maifon  d’Ar- 
ragon  ; Se  fur  cela  il  s’eftoit  mis  dans  la  telle  de  faire  grande  fortuneda 
coflé  d’Efpagne:  tellement  que  pour  la  mériter  par  quelque  aftu  n fi- 
gnalée,  il  avoit  entrepris  d’introduire  les  Efpagnols  dans  Marfeille.  La 
Charge  de  Procureur  Syndic  du  Pais,  & fes  grandes  alliances  de  parla 
femme , qui  touchent  de  parenté  le  Duc  de  Mompenfier  & la  maifon  de 
Joycufe , le  rendoient  fort  confiderablc  ; le  commandement  de  deux  gi- 
leres  entretenues  .pour  lefervice  du  Roy  luyfembloit  faciliter  le  moyen 
de  fe  rendre  maiftre  du  port  ; 8c  la  Charge  de  Viguier,  qui  luy  eftoit 
aüeurée  pour  l’année  qui  alloit  commencer , luy  donnoic  beaucoup  de 
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pouvoir  dans  la  ville.  11  avoir  toutefois  fi  peu  d’inftrumens  pour  un  fi 

grand  deflfein  , qu’il  le  communiqua  à un  forçat  d’une  de  fes  galeres, L. 

qu’il  y vouloir  employer  } le  forçat  le  defcouvntau  DucdeGuife,  Scie 
DucdeGuife  en  eferiviten  Cour. 

Merargues  y eftant  allé  peu  apres  pour  quelques  affaires  de  la  Pro- 
vince, la  Varenne  eut  charge  de  l’efpier,  & s’en  acquitta  fi  bien , qu’un 
foir  s’eftant  gliffé  dans  fon  logis  avec  un  Prévoit , il  le  furprit  qui  s’en- 
tretenoit  de  fon  entreprife  avec  Bruneau  Secrétaire  de  l’Ambafiadeut* 
d’Efpagne.  Us  fefaifirent  de  l’un  & de  l'autre  ; & les  fi  üillant , ils  trou- 
vèrent un  eferit  fous  la  jartiere  de  Bruneau  qui  dcchiffroit  toutlemyf- 
tere.  Bruneau  fut  emprifonné  à laBaftille;  Merargues  au  Chaltelet,  & 
de-là  transféré  à la  Conciergerie. 

L’Ambafl'adeur  d’Efpagne  mena  grand  bruit  de  la  détention  de  fon 
Secrétaire  > il  en  parla  comme  d’une  injure  atroce  faite  à la  dignité  de 
fon  Maiftre,à  l’honneur  de  toutes  les  Telles  couronnées,  & à la  feure- 
tédes  Ambafladeurs.  Eftant  allé  trouver  le  Roy  pour  le  luy  redeman- 
der, il  fut  d’abord  allez  mal  receu.  11  haufleit  tante ft  fa  parole  , com- 
me reprefentant  un  grand  Monarque } tanteft  il  la  baifibit  filoitplus 
doux  , comme  fçaehant  bien  que  fon  Secrétaire  couroit  rifque  d’dlre 
mis  à la  queftion.  Le  Roy  , fans  trop  s’emouvoir , luy  repreft  nta  quel 
eftoit  le  crime  de  Ion  Secrétaire,  & que  c’eftoit  ceux  qui  debauchoienc 
fes  fujets  pour  faire  des  trahifons  contre  fon  Eftat , qui  violoient  le 
droit  des  gens  , non  pas  luy  qui  ne  faifoit  que  s’alfcurer  d’un  homme 
qui  en  avoir  fi  vifiblement  abufé.  L’Ambafladeur  n’ayant  pas  de  bon- 
ne répliqué  à faire  fur  un  fi  jufte  reproche , fe  jetta  fur  les  plaintes, 

& en  fit  de  grandes  de  ce  que  le  Roy  envoyoit  des  hommes  & de  l’ar- 
gent pour  fouftenir  les  Hollaadois,  & de  ce  qu’il  avoir  tenté  de  fou- 
lever  les  Maunfqucs  en  Efpagne  ; dont  il  y avoit  preuve,  difoit-il, 
dans  les  confeilions  de  divers  criminels , qui  avoient  elle  fuppliciez  en 
ce  pais-là. 

Pour  le  premier  point , le  Roy  fit  la  mefme  réponfc  qu’il  avoit  faite 
une  autre  fois  fur  le  mefme  fujet.  Pour  le  fécond , il  dit  que  c’eftoit 
un  artifice  du  Confeil  d’Efpagne,  qui  par  la  force  des  tortures  avoit  ar-  ^ 
rachéces  fuppolitions  de  la  bouche  de  quelques  malheureux,  jufticiez  bre.  CC'îa* 
pour  d’autres  crimes , ou  les  avoit  fait  gltfler  dans  leurs  teftaments  de 
mort , afin  d’avoir  dequoy  récriminer  avec  quelque  apparence.  Apres 
diverfes  répliqués  de  part  & d’autre  , le  Roy  affeura  l’Ambafiadeur 
qu’on  ne  feroit  point  de  tort  à fon  Secrétaire , & qu’il  luy  envoyeroit  1 1 
tout  ce  qui  rcfulteroit  de  fon  procès , afin  de  fçavoir  s’il  le  vouloit  avouer 
ou  non. 

Durant  tout  ce  mois , l’entretien  des  politiques  dans  les  conventions» 

& le  fit  jet  de  leurs  eferits  , fut  de  fçavoir  jufqu’à  quel  point  on  de- 
voir eftendre  la  feureté  des  Ambafiadeurs  Sc  de  leurs  gens  ; & en  quel 
cas  ils  pouvoient  dire  foûmis  à laJulUce  de  l’Eftatdans  lequel  ils  te- 
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i6of . fidoicnt.  Cependant , les  deux  prifonniers  furent  interrogez , & le  Se- 
. cretaire  conhfïa  tout.  Lors  qu’on  l’eut  entièrement  convaincu  ,fc  tiré 

de  lu  y toutes  les  preuves  qu’il  faloit  pour  convaincre  Merargoes , le 
Roy  deffendit  au  Parlement  de  palier  outre  pour  fon  égard  ; & peu  de 
jours  après,  le  renvoya  à l’Ambalfadeur , avec  une  copie  du  procès. 
Mais  quant  à Merargues , il  ne  luy  pardonna  pas  : un  Arrelt  du  dix- 
neufiéme  du  mois  luy  fit  trencher  la  telle  en  Grève,  mettre  fonçons 
en  quatre  quartiers , qu’on  planta  aux  quatre  principales  portes  de 
Paris,  & envoyer  fa  telle  à Marfeille , pour  y eftre  aufli  mife  fur  une  des 
portes. 

Parmy  les  divertiflemens  de  la  Cour , à qui  la  nailfance  d’une  fecon- 
de  fille  de  France  fournit  un  nouveau  fujet  de  fefte,le  Roy  penfoit 
ferieufement  à remettre  le  Duc  de  Bouillon  dans  une  foûmifiion  entiè- 
re 6t  non  conditionnée.  11  y avoit  tantoft  quatre  ans  qu’il  eftoit  hors 
du  Royaume,  & que  par  fes  apologies , par  les  négociations , par  l’in- 
tercellion  de  divers  Princes  de  fa  Religion,  il  conteftoit  avec  le  Roy, 
non  pas  de  fon  devoir , qu’il  difoit  eftre  tout  preft  de  rendre  , maisae 
fon  innocence  & de  fon  honneur  qu’il  eftoit  obligé  de  maintenir.  En  elftt, 
on  ne  l’avoit  pû  convaincre  d’aucune  conjuration,  non  pasmefmedels 
derniere,  quoy  qu’on  euft  eu  fujet  de  le  foupçonner  de  toutes.  Le  Roy 
luy  fçavoit  bon  gré  de  ce  qu’il  avoit  bouché  les  oreilles  aux  inftantesfoi- 
licitations  d’Efpagne  : il  le  fouvenoit  des  grands  fervices  qu’il  luy  avoit 
rendus  dans  fa  plus  preflante  neceflité , &c  il  defiroit  encore  d’en  tint 
à l’avenir  de  tres-confiderables  dans  le  choc  qu’il  vculoit  donner  à 1» 
Maifon  d’Auftriche.  D’autre  collé,  il  connoiftbit  bien  que  ce  Mardi- 
chai,  tandis  qu’il  feroit  éloigné  de  la  Cour,  tiendroit  toûjourslepany 
Huguenot  en  deffiance } & il  y alloit  de  fon  honneur  de  faire  voir  à toute 
l’Europe  qui  avoit  efté  imbue  de  cette  affaire,  que  ce  n’eftoit  pas  fans 
, , juftice  qu’il  l’avoit  pouffée.Or  le  feul  moyen  de  fatisfeire  tout  cnfemblc 
in  Février  ^ réputation  & de  contenter  fa  clemence  , c’eftoit  de  l’obliger  à 
— luy  venir  demander  pardon , & luy  remettre  fa  place  de  Sedan.  Il  la 
vouloit  avoir  en  fa  puilïance,  du  moins  pour  quelques  jours,  afin  que 
tout  le  monde  vift  que  ce  Marefchal  tenoit  la  vie  & les  biens  de  f» 
bonté. 


\ 


Le  Marefchal  s’eftoit  enfin  refolu  de  reconnoiftre  qu’il  avoit  fitilly, 
il  nommoit  toutefois  fa  faute , imprudence  & précipitation  , plujloft  qu’m- 
fideltté  5 & bien  qu’il  témoignait  un  defir  impatient  d’eftre  auprès  du 
Roy  , il  s’exeufok  d’y  venir,  qu’auparavant  tous  les  nuages  & les  tooiil- 
lars  des  crimes  qu’on  luy  avoit  impojez , n'eujjent  ejté  entièrement  di$‘ 
pez  , eftant  auffi  honteux  au  maijtre  de  fe  ftrvir  d’un  Jerviteur  nul  ^ 
marqué  qu’au  ferviteur  de  n’avoir  pas  gardé  la  fidelité  qui  eftoit  dit 
à un  fi  grand  Monarque.  Il  n’apprehendott  rien  de  mauvais  de  la  part 
du  Roy  , mais  feulement  des  confeils  de  Sully  5 car  comme  il  lecroyoit 
fon  ennemy  capital , il  s’imaginoit  qu’il  perfuaderoie  au  Roy  de  re» 
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nir  fa  place  de  Sedan , 8c  que  le  bien  apparent  de  l’Eftat  couvriroitce 
manquement  de  parole. 


Celuy  que  nous  avons  jufques  icy  nommé  Rofny  , fera  déformais  ap- 
pelle Duc  de  Sully  , parce  qu’au  commencement  de  cette  année  le  Roy 
f’honora  du  titre  de  Duc  & Pair,  lequel  il  attacha  à la  Terre  de  Sully, 


que  ce  Seigneur  avoit  achetée  depuis  fa  Surintendance.  Les  lettres  en 
furent  (ce  liées  le  19.  de  Février,  8c  vérifiées  le  dernier  du  mois  au  Par- 
lement , où  ce  nouveau  Duc  alla  fe  faire  recevoir  , aufli  bien  accom- 
pagné que  le  peut  eftre  celuy  qui  a la  difpofiuon  des  finances  8c  la 


L’affaire  en  eftoit  à ce  point-là , que  le  Roy  fe  voyant  entièrement  eh  Mm 
engagé  d’honneur  à avoir  Sedan  , 8c  leMarefchal  opiniaftréà  ne  s’en 
point  deffaifir  ; il  n’y  avoir  plus  que  la  force  qui  puft  terminer  cetteaf- 
faire.  Dans  le  Confeil  Villeroy  8c  Sully  eftoient  de  differents  fenti- 
mens  fur  cette  entreprife } Sully  portoit  ouvertement  le  Roy  à faire  le 
voyage  de  Sedan  j V îlleroy  s’eftorçoit  de  l’empefeher , mais  par  des 
moyens  couverts.  Pour  cela  il  tafehoit  d’en  faire  paroiftre  les  diffi- 
cultez  fort  grandes  , les  fuites  encore  plus  , la  place  imprenable , les 
intelligences  du  Marefchal  au  dedans  8c  au  dehors  du  Royaume  très- 
dançercufes  : il  reprefentoit  que  tout  le  party  Huguenot  eftoit  preft: 
à s’ébranler , toute  l’Allemagne  à prendre  les  armes , toute  l’Angle-  En  Avii| 
terre  à paffer  la  mer  pour  le  fouftenir  -,  qu’il  avoit  de  grandes  levées 
en  Suiftë  8c  au  Païs-bas , qui  marcheraient  au  premier  coup  de  tam- 
bour. 


Mais  le  Roy  méprifa  ces  apparences  comme  de  vains  fantômes , 8c 
quand  mefme  c’euft  efté  de  véritables  corps , il  euft  fallu  qu’il  fe  fuit 
hafté  de  les  prévenir.  Lors  qu’il  fut  à Donchery  qui  eft  à une  lieuë 
de  Sedan  avec  fes troupes,  8c qu’il  eûtluy-mefme  reconnu  la  place,  le 
Marefchal  qui  avoit  toujours  entretenu  négociation  , demanda  à con- 
férer avec  Villeroy  , avant  que  Sully  fuft  arrivé.  Ce  n’avoit  jamais  efté 
fon  deffein  d’en  venir  aux  armes  contre  fon  Roy , mais  de  jouer  d’ef- 
prit,  8c  de  retarder  fon  voyage  par  les  craintes  de  diverfes  choies  qu’il 
ne  vouloit  ny  ne  pouvoit  faire.  D’autre  cofté  Villeroy  avoit  toute 
l’affeftion  p fiïble  pour  conclure  le  traité , afin  de  ravir  à Sully  l’honneur 
de  cctie  expédition. 

Ainfi  dés  la  fécondé  conférence  qu’il  eut  avec  le  Maréchal , il  le  fit 
demeurer  d’accord , De  remettre  la  p lace  au  Roy  , & de  confentir  qu'il  y 
tmft  un  Gouverneur  & une  garntjon  quatre  ans  durant.  De  fon  cofté  le 
Roy  luy  par donnoit  eritierement  ér  fans  referve  tout  ce  qu’il  pourvoit 
jamais  avoir  dit  8c  fait , dont  il  luy  fit  expedier  des  Lettres  d’auolition, 
& les  envoya  au  Parlement  pour  les  vérifier  , le  difpenjant  de  la  compa- 
rence  pnfonnelle  , & des  autres  formalites  accouftumées. 

Le  lendemain  Samedy  dernier  jour  d’Avnl , le  Marefchal  s'affairant 
fur  le  crédit  de  Villeroy,  8c  fur  la  protection  de  laKeyne  qui  defiroit 
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s’acquérir  un  Seigneur  fi  habile  & fi  puiflant , vint  à Don  __ 

Je  Roy  à fon  lever , luy  demanda  pardon , 8c  luy  prefta  de  nouveau  le 
Arment  de  fidelité.  Le  Jeudy  enfuivant , le  Courier  ayant  rapporté 
de  Paris  les  Lettres  d’abolition  vérifiées  au  Parlement,  le  Roy  1 
entrée  à Sedan,  6c  y eftablit  Netancourt  Gouverneur.  Cela  fait  ili 
prit  le  chemin  de  Paris , où  il  voulut  eftre  receu  comme  triomp* 
au  bruit  de  toute  l’artillerie  de  Parfenal.  Le  Marcfchal  de  " 
s’y  rendit  peu  de  temps  après  j 8c  on  fut  fort  eftonné  de  le  voir  1 
le  premier  jour  aufii  avant  dans  les  bonnes  grâces , 8c  mefme  dans  les 
plus  familiers  entretiens  du  Roy  , qu’il  y avoit  efté  avant  fon  éloigne*  ■ 
ment. 

Dans  le  temps  que  le  Roy  alloit  à Sedan  les  plus  furieux  vents  dut  m 
eujl  jamais  oüy  parler  , agitèrent  l’air  & les  mers  t non  fuie  ment  dus 
la  France  , mais  encor*  dans  l'Angleterre  t dans  les  Fays-bas , & dut 
l’Allemagne  : A la  campagne  ils  faijoient  reculer  Us  hommes  de  pied,  & 
les  chevaux  mtfmes , les  renvoi  foient  Jouvent  par  terre  ; arrejloient  lâché- 
riots  j déractnoient  les  plus  grands  arbres  j abattaient  Us  tours , les  couver- 
tures & les  murailles  j qui  écrafirent  grand  nombre  de  perfonnes  fous 
leurs  ruines.  A Fans , tant  que  cette  tempefte  dura  3 fçavoir  le  Stmt- 
dy  de  FaJ'ques , le  Dimanche  & le  Lundy , les  tuiles  t les  phftrasits 
cheminées  } les  xhevrons  me  j mes  voloint  dans  les  rues  , & tuerni  outf 
tr opin  ent  pluAde  foixante  & dix  ptrfonnes.  llfembloit  que  cette  temftpe 
dujt  arracher  la  terre  de  fes  fonde  me  ns  j & enlever  la  mer  hors  de  je» 
lit  naturel  pour  faire  un  fécond  deluge  j après  avoir  fait  une  quantité 
intjltmable  de  naufrages  , mefme  dms  les  ports. 

Au  mois  de  Juin  , comme  le  Roy  venoit  de  Saint-Germain  à Paris, 
dans  fon  carofle , où  eftoient  avec  luy  la  Reyne  fa  femme , la  Princèfle 
de  Conry,  le  Duc  de  Montpenfier,  & le  Duc  de  Vandnfme,  & qu’il 
vouloit  palier  la  Seine  au  Port  de  Nully,  où  il  n’y  avoit  point  encore 
de  pont , il  arriva  qu’un  de  fes  chevaux , au  lieu  d’entrer  dans  le  bac» 
s’écarta  dans  l’eau  ,8c  ycntraifna  leCarrofiedans  un  endroit  aflez  pro- 
fond. Les  Gentils-hommes  qui  fuivoient  à cheval,  fe  jerterent  aufli- 
toft  dans  la  rivière,  8c  fauverent  heureufement  le  Roy,  puis  toutes  les 
autres  perfonnes.  La  Reyne  fut  le  plus  en  danger:  la  C ha  (teigne  raye  I» 
retira  ;8c  pour  ce  bon  forviceil  mérita  d’tftre  Capitaine  de  tes  Gardes 
quelque  temps  après.  La  Marquife  de  Verneüil,  à fon  ordinaire  ,(• 
paya  malicieufcmtntfon  efpritfur  cette avanrure , 8c dit  au  R<y,qi>£ 
fi  elleeuft  elle  là  ,ellc  cuit  crié , la  Reyne  boit.  Certe  raillerie  rahumak 
refientiment  de  la  Reyne,  8c  caufa  de  nouvelles  picotenes. 

La  Reyne  Catherine  de  Medicis  avoit  donné  les  Comrez  d’ Auvergne 
& de  Lai.raguais  à Charles  fils  naturel  de  fon  fils  le  Roy  Charles  IX 
La  Reyne  Marguerite  pretendoit  qu’elle  ne  l’avoit  pu  faire , à caufe 
que  par  le  Contrat  de  mariage  avec  Henry  II  ces  terres  avoient  die 
fubftuuées  aux  enfans  quien  nailtroienc , dciqucls  il  nVIlou  relié  qu’elle. 
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Tellement  que  profitant  de  la  difgracede  Charles , elle  luy  avoir  meu 
procès  pour  les  retirer.  Déjà  cinq  ans  auparavant  le  Parlement  de 
Toulouze  avoit  prononcé  en  fa  faveur  pour  le  Comté  de  Lauraguais; 
ce  favorable  préjugé,  6c  laconjon&ure  du  temps  la  portèrent  à inten- 
ter la  mefme  aftion  au  Parlement  de  Paris  pour  la  Comté  d’Auvergne. 
Elle  y eut  un  pareil  fuccés  : car  il  la  luy  adjugea  aufli  par  un  Arreft 
donné  au  mois  de  Mars.  Auffi-toft  elle  nt  prefent  de  ces  terres  au  Dau- 
phin, par  donation  entre- vifs  , à la  charge  qu’elles  feroient  unies  à la 
Couronne  ,8c  n’en  pourraient  jamais  eftre  aliénées  j mais  elle  s’en  refer- 
va  l’ufufruit , que  le  Roy  racheta  par  une  grande  penfion. 

La  Cour  eftant  donc  en  plein  repos  célébra  le  baptefme  Cérémonial 
du  Dauphin,  6c  des  deux  filles  de  France  : car  pour  le  baptefme  eflen- 
tiel  il  s’eftoit  fait  incontinent  après  leur  naiflance.  On  avoit  dreffé  de 
magnifiques  apprefts  au  Louvre  pour  cette  ceremonie , mais  la  pefte , 
qui  s’éprit  à Paris  fur  la  fin  du  mois  de  Juin,  8c  s’accrut  fort  en  Juillet 
8c  en  Aouft , obligea  le  Roy  de  latransfcrer  à Fontaine- bleau.  Elle  s’y  fit 
donc  le  jour  defainteCroix,dans  la  Cour  de  l’ovale,  autour  de  laquel- 
le on  drefïa  un  amphithéâtre , parce  qu’il  ne  fc  trouva  point  de  falle 
aflTez  grande  dans  le  Chafteau  pour  eftaler  toute  cette  pompe.  Le  Car- 
dinal deGondy  en  fut  le  Miniftre  ; on  commença  par  la  fécondé  fille, 
qui  eftoic  la  plus  jeune  des  trois  enfans.  Elle  fut  nommée  Catherine, 
8c  eut  pour  parain  le  Duc  de  Lorraine , 8c  pour  maraine  la  Duchefie 
de  Tolcane,qui  eftoit  reprefentée  par  Dom  Jean  deMedicis.  La  fille 
aifnée  n’eut  point  de  parain , mais  feulement  une  maraine  qui  eftoit 
l’Archiduchefle  lfabelle-Clairc- Eugénie  : Madame  d’Angoulefme  la 
reprefentoit , 6c  donna  à l’enfant  le  nom  d’Elizabeth.  Au  baptefme  du 
Dauphin , le  Cardinal  de  Joycufe  tint  lieu  de  parain  pour  le  Pape 
Paul  V.  qui  à cét  effet  l’avoit  déclaré  Légat  en  France  durant  trois  mois. 
La  Ducheffe  de  Mantouë,  fœur  de  la  Reyne , fut  la  maraine.  Com- 
me on  l’avoit  priée  de  venirexprés  en  France,  la  Reyne  defira  qu’elle 
euft  rang  devant  les  Princeflesdu  fang  j Nouveauté  qui  ne  plût  guère 
aux  François,  nyau  Roy  mefme. 

Le  jour  qui  précéda  celuy  de  cette  ceremonie  , on  vit  une  lumière 
Portant  du  cofté  d’Occident,  laquelle  s’épandant  peu  à peu,  jettoit  com- 
me de  longues  fufées,  qui  s'élançoient  vers  je  Midy , 6c  vers  l’Orient 
avec  unevîtefle  admirable.  Après  ces  brandons,  qui  durèrent  prés  d’un 
quart  d’heure,  parurent  plufieurs  chariots  de  feu  qui  fembloient  fe 
choquer  les  uns  les  autres  , 8c  où  l'on  s’imaginoit  voir  quelque  appa- 
rence de  lances,  de  piques,  6c  de  bras  qui  les  dardoient.  Ce  fpefta- 
cle  ne  finit  que  fur  la  minuit,  6c  par  une  claire  lumière  qui  fit  briller 
tout  le  Ciel , puiss’efteignit  infenfib  ement  dans  une  demie  heure.  Mais 
deux  jours  après,  à pareille  heure  que  la  première  fois  , il  s’alluma 
tout  d’un  coup  une  grande  clarté  dans  l’air,  du  cofté  de  l’Occident, 
comme  pour  éclairer  la  Scène,  6c  donner  aux  fpeûateurs  le  plaifu  d’un 
Tome  111.  Ppp 
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1606.  combat,  dont  les  démons  de  l’air,  s’il  le  faut  croire,  voè 
«nSeprem-  la  Cour ,8c  renchérir  fur  fes  réjoüiflances.  Caron  vitcomg 
brc-  pes  de  Cavalerie  6c  d’infanterie  fe  choquer  avec  impetuofil 

tomboient  de  deffus  leurs  chevaux  , les]  autres  les  fouloienijj^^^^ 
quelques-uns  fe  tiraient  des  coups  de  moufquet  & de 
on  voyoit  le  feu  8c  la  fumée  , il  n’y  manquoit  que  le  fog|BjMgp< 
fe  prenoient  au  corps , & ne  fe  quittoient  point  que  l’un  n’euftjPj 
tre  fous  luy.  Cette  bataille  imaginaire  dura  une  bonne  heure , | 
parut  en  un  moment.  ■ 

Dans  l’abolition  generale  que  les  financiers  avoient  efté 
d’acheter  pour  fe  délivrer  des  pourfuites  de  la  Chambre  Royale^ 
me  de  faux  en  avoit  efté  excepté  , comme  il  le  doit  toûjouii 
Quelques  donneurs  d’avis , gens  fans  feu  ny  lieu , &c  avérez  ed 
mes  pour  Tauffaircs , s’imaginèrent  que  cette  referve  leur  fervircj^ 
intimider  6c  les  forcerait  a redimer  les  dénonciations  qu’ils  pouwefc 
faire  contre  eux.  Ils  leur  tafterent  le  poux  plufieurs  fois  pour 
, d’en  tirer  quelque  chofe , mais  ils  fe  trompoient  fort  j ces  gens* 

ÛS*  parler  prennent  leur  plus  grand  plaiiir  à arracher  le  bien  de  tout  le  n 
que  dei  mé-  craignent  plus  que  la  mort  de  perdre  feulement  un  poil  de  IcuJ 
fiUIU  1 v Comme  ils  virent  donc  qu’ils  fe  mocquoient  de  leurs  menaces,! 

” fiftercnt  fi  fortement  auprès  du  Roy , 6c  luy  firent  efperer  tant  d<É_ 
tagnes  d’or  de  cette  nouvelle  recherche,  qu’il  eftablit  une  Chanwdc 
Jufticc  pour  faire  le  procès  à ceux  qui  feraient  accufez  du  crii$fc 
faux. 

Cette  Chambre  afin  de  donner  de  la  terreur,  commença  par 
veres  jugemens,qui  remplirent  les  logis  de  garnifons  , les  pial 
bliques  de  potences  6c  d’effigies , 6c  les  Pais  eftrangers  de  gens! 
bannifïoient  eux-mefmes.  Mais  les  plus  coupables  ayant  de  boni 
regagné  le  haut,  6c  emporté  avec  eux  dequoy  lailfer  palier  le  tf 
parlementoient  feurcment  des  lieux  de  leur  retraite,  6c  employoii 
partie  de  leurs  vols  à fe  faire  des  protecteurs  6c  des  amis  j 1 
par  divers  moyens  ralentifioient  les  pourfuites , 8c  les  tiraient  < 
gueur.  Ils  fçavoient  bien  que  le  Roy  s’ennuyoit  8c  fe  rebutoit  ailéj 
la  rencontre  de  pareilles  aifficultez  -,  ce  qui  arriva  en  effet.  Lot* 
vit  donc  qu’il  fe  plaignoit  du  peu  de  fruit  de  cette  recherche , la 
Mère  implora  fa  mifericorde  pour  ces  mal-heureux  -,  6c  au  meftnfl 
ils  firent  des  offres  pour  fe  racheter , 6c  les  portèrent  jufques  à u 
mille  écus.  Les  plus  riches  en  firent  les  avances  , mais  ils  s’en  rell^ 
ferent  au  double  par  les  taxes  que  la  chambre  leur  adjugea  fur  les  phflÇ 
tits  qui  n’avoient  fait  que  grapiller.  Tellement  que  les  gens  dSP 
eftoient  d’avis  que  l’on  repreflaft  ces  greffes  efponges , 6c  quel’ontfW 
une  fécondé  fois  les  taxeurs. 

^ Dccem-  Avant  que  l’année  finift  on  accomplit  le  mariage  d’Eleonor  f< 
jeune  Prince  de  Condé , avec  Philippe  fils  aifne  de  Guillaume 
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ce  d’Orange  & Comte  de  Naflau.  Il  avoir  efté  envoyé  prifonnier  en  Ef- 
pagnepar  leDucd’Albe  l’an  1568.  8c  y ayant  demeuré  plufieurs  an-  *606. 
nées , avoit  recouvré  fa  liberté  en  renonçant  à la  Religion  Proteftance. 
Cependant  Blacons  , Gentil-homme  Huguenot  , s’cftoit  emparé  du 
Gouvernement  d’Orange , à deflein  ,difoit-il,  de  luy  garder  cette  pla- 
ce. En  effet,  l’an  1Ç99.  fçachant  qu’il  eftoit  à Genes  avec  l’Archiduc 
Albert,  8c  la  nouvelle  Reync  d’Efpagne , il  avoit  efté  iuy  en  porter  les 
clefs  8c  le  convier  d’en  venir  prendre  poffeffion  , comme  il  fit.  Et  néant- 
moins  il  ne  luy  en  avoit  point  laiffé  l’entiere  difpofition,  de  crainte,  di- 
foit-il , que  ce  Prince  eftant  Catholique  ne  maltraitait  les  habitans  qui 
ne  l’eftoient  pas.  Or  le  Roy , [en  faveur  du  mariage  de  ce  Prince  avec 
Eleonor  , contraignit  Blacons  de  luy  remettre  cette  Principauté  , 

8c  mefme  il  en  confirma  l’indépendance  par  des  lettres  fort  expref- 
fes. 

Nous  avons  peu  de  chofes  à recueillir  en  cette  année  1607.  fi  peut-  1607. 
cftre  quelqu’un  ne  defire  qu’on  luy  marque , que  Roy  le  fuivoit  fes  plai-  -« 
firs  ordinaires  , l’amour , le  jeu  8c  la  chaffe  ; Qu’il  avoit  de  fois  à autres 
des  accès  de  goutte , 8c  qu’il  fit  diette  comme  il  avoit  accouftumé  de  fai- 
re tous  les  ans. 

Qu’à  la  priere  du  Pape  il  envoya  fon  ordre  du  faint  Efprit  à Alin- 
courtfon  Ambaffadeurà  Rome,  pour  le  donner  avec  toute  lafolemnité 
poflîbleau  Duc  Sforce,  8c  au  Duc  de  faint  Gemini  de  la  Maifon  des 
Urfins , les  difpenfant  de  faire  leurs  preuves  de  Noblefle , comme  le  Pa- 

Se  l’avoit  difpenfé  du  Statut  de  cét  Ordre,  qui  deffendde  le  conférer 
des  Eftrangers. 

Qu’il  luy  nafquitun  fécond  fils  lefeiziéme  d’ Avril,  lequel  porta  le  En  rn’ 
titre  de  Duc  d’Orléans,  8c  mourut  quatre  ans  après,  avant  les  cérémo- 
nies du  baptefme. 

Qu’au  mois  de  May,  comme  il  eftoit  à Fontaine-bleau  ,*un  Chaoux  En  May. 
luy  apporta  un  complimentée  des  lettres  de  la  part  du  Grand  Seigneur 
Mahomet.  * 

Qu’au  mois  de  Juillet  il  réunit  tout  fon  Domaine  particulier  à la  Cou-  En  J“iUet 
ronne  de  France. 

Que  le  vingt-fixiéme  de  Septembre,  il  fe  vit  une  Comete,  dont  la  EnStptem- 
languc  8c  large  queue  s’eftendoit  à l’oppofite  du  Soleil , 8c  qui  eftoit  de  bre‘ 
la  grandeur  de  Jupiter,  8c  de  la  couleur  de  Saturne.  Son  mouvement 
d’abord  fut  fi  vifte,  qu’en  ces  premiers  jours,  dans  fon  propre  cercle 
qui  eftoit  très-grand , elle  parcourut  neuf  degrsz  (8c  davantage  : cette  vi- 
teffediminuantdejourenjouravecfa  grandeur , on cefla  de  la  voir  àla 
find’O&obrc. 

Que  le  grand  Maiftrede  Malthe  envoya  un  os  du  pied  de  fainte  Eu- 
phemie , V ierge  8c  Martyre , aux  Do&eurs  de  |la  Maifon  de  Sorbonne  , 
quil’ont  choifie  autrefois  pourpatrone  -,  8c  que  l’Univerfité  en  corps  fut 
au  T emple , où  eftoit  logé  l’ AmbaiTadeur  de  l’Ordre,  quérir  ce  facré  T re- 
for. P p p ij 
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1606.  • Qu’au  fujet  d’un  nommé  la  Motthe  j qui  eftoit  aco  

■ ...  à l’allaflinat  de  François  de  Montmorency Haloc, comiltis par  tfMsr» 

quisd’Alegreà  Vernon  l’an  1593.  & lequel  avoit obtenu  lettres^ 
tion  du  Roy , & pour  plus  grande  feureté  avoit  levé  la  fierté  ~ 
main  dans  Rouen,  il  fut  fortdifputé  au  Grand’  Confeil  fur  ce  Privilè- 
ge , par  des  Avocats  du  Parlement  -,  qui  à dire  le  vray , n’eftoiew  ent- 
re fçavans  dans  l’Anriquitéde  noftre  Hiftoire.  Le  Grand  CotinMuu^ 
na  afte  aux  Gens  du  Roy  de  l’oppofition  qu’ils  formèrent  à Ut# 
tion  de  ce  Privilège  : Et  depuis  par  un  Arreft  du  vingt-fixiéflÉfeMari 
1 608.  ayant  quelque  égard  aux  Lettres  d’abolition  , bannit  nbufé 
peur  neuf  ans  de  la  fuite  de  la  Cour,  8c  delà  Normandie  St  Picardie, 
St  le  condamna  à quelques  réparations  St  à quelques  amendes, 
apporta  cette  modification  au  Privilège  de  la  Fierte  , Que  cejj 
le  Chapitre  auroit  nommé  pour  la  lever,  feroit  de  là  en  avant? 
prendre  Lettres  d’abolition  au  grand  Sceau , afin  que  cette  grafi 
du  pouvoir  du  Prince, St  fuit  dans  l’ordre  judiciaire. 

Nous  pafierons  ces  chcfes,  St  autres  femblables,  pourremapj] 
dehors  deux  affaires  tres-importantes,  où  l’autorité  8c  laprud^ 

Roy  eurent  la  plus  grande  part  ; je  veux  dire  le  différend  dq 
avec  la  Seigneurie  de  Vende,  Sr  la  trêve  d’entre  les  Efpagnol 
Eftatsdes  Provinces- U nies.  Quanta  la  première  j le  Saint  F en 
gnoit  de  ce  que  la  Seigneurie  avoit  fait  mourir  un  certain  Chanoine  f qû 
ejtoit  convaincu  d’avoir  forcé  une  fille  d’onze  ans  , & puis  de  l’àvoirh 
gorgée  i De  ce  qu’elle  détmoit  prifonniers  deux  autres  EccleJiafHquts, 
J ç avoir  un  chanoine  & un  Abbé  ; le  premier  j pour  avoir  închi&frr , 
c’ejt  à dire  , noircy  d’ancre  la  porte  delamaifon  d’une  fienne  p*rtmf(t 

Ïui  ejl  une  injure  atroce  en  ce  pays-là  ) àcaufe  qu  lie  avoit  refuSbt’oJ- 
erir  à fies  infâmes  defirs  : Le Jecond  parce  qu’il  ejloit  accujé  imceflt 
• avec  fa  proprefœur , d'a ffajfi  nats  j d’empoifonnemens  j de  vols fur  lesfftôdt 

chemins , de  magie  , & de  plufieurs  autres  crimes. 

Depoi«  U s'offenfoit  encore  plus  de  trois  ou  quatre  decrets  qu’elle  avA 

' ' lii 


itor  jur.  contre  l’honneur  & la  liberté  de  l'EgltJe.  Far  un  de  l’an  1602.  emové 
«y»  co  1606.  (xcius  its  Seigneurs  Ecckfiaftiques  fous  quelque  titre  > ou  pretexmif^ 
fujt  j du  droit  de  la  prélat  ton  emphyteutique.  Far  un  fécond  de 
elle  avoit  deffendu  de  baftir  aucune  Eglfe iConvent  j ny  HofpitÆ0H 
la  permt/fion  du  Sénat  > à peine  contre  les  contrevenons  de  banmjjbotot , 
& de  confifcation  du  fonds  & de  l’édifice.  Far  un  troifiéme  de  l’an  1605. 
elle  avoit  étendu  à toutes  la  villes  & terres  defon  obeifiance  celuy  qo'tlb 
avoit  fait  dés  l’an  1536.  pour  la  ville  de  Vettïfe  ; S ç avoir , Qu  ’tl 
permis  à aucun  Ecclefir fttque  de  latffer , donner  ou  engager  aucuns  bu*1 
à l’ Eghfe , & que  s’il  fe  trouvait  quelle  en  poffcdajl  quelques-uns  êtttetd 
forte , qu’ils  en  fu fient  dijiraits  , çr  le  prix  rendu  à qui  il  apparttmfrpd. 
A quoy  fut  adjovfté  , Que  déformais  on  ne  pourrait  donner  a uct 
fonds  aux  Eccleji.Jhquis  j ny  aux  Religieux  jans  le  confentctncnt  \ 
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nat  j qui  le  permettrait  avec  connotjfance  de  caufe , & en  gardant  les  mê- 
mes Jolemnitez  qui  s’obfirvent  pour  l’alienation  du  Domaine  public. 

Les  deux  premiers  Decrets  s'efioient  faits  du  temps  de  Llement  y 111.  le 
troifiéme  avoit  efié  renouvelle  durant  la  vacance  du  famt  Siégé.  taul 
V.  déclara  à l’ AmbaJJadeur  de  la  Seigneurie  jQu’ il  vouloit  que  ce  dernier 
fufi  aboly.  L’ AmbaJJadeur  en  ayant  écrit  au  Sénat  rapporta  pour  ré- 

Îonfe  à fa  Sainteté  } Que  ce  Decret  ne  contenoit  rien  de  contraire  à la 
berté  bcclefiaftique  -,  Qu’il  ne  regardait  que  Its  Séculiers  , fur  lef quels 
la  République  avoit  Souveraine  puijfatice  -,  Qyi’il  n’eftoit  pas  jufte  que  les 
biens  fonds  qui  nourrijjoient  lesfujets  de  l'Efiat , & en  portaient  les  char- 
ges , tombaient  en  main  morte  } & que  le  Sénat  n avait  rien  ordonné  en 
cela  que  ce  que  les  Empereurs  Valenttnian , & Charlemagne  les  Rois  de 
France  j depuis  faint  Louys  iufqu’à  Henry  111.  Edouard  111.  Roy  d’ An- 
gleterre , l’Emp  reur  Charles  y.  & plujieuis  autres  Princes  Tres-Chref- 
tuns  avaient  ordonné  en  de  pareilles  matières. 

Mats  le  Pape  , bien  loin  de  fe  payer  de  ces  ratfons  j leur  demanda  de 
plus  , qu’ils  cujjent  à luy  remettre  les  prifonmers  ; & envoya  deux  Brefs 
à fon  Nonce  pour  Marin  Grimant  Duc  de  la  Seigneurie  qui  luy  or- 
donnaient défaire  l’un&  l’autre  > fous  peine  d’excommunication  j & d’ in- 
terdit. Quand  ces  Brefs  arrivèrent  à F enife  j le  Duc  eftott  à l’agonie  , ainfi 
on  en  différa  l’ouverture  jufqu  à l’élection  d’un  nouveau  qui  fut  Leo- 
nard Donati.  Sous  l’autorité  de  celuy-cy  > le  Sénat  fit  réponfe  au  Papes 
Qu’il  ne  vnyoit  rien  dans  fon  Decret, ny  dans  fa  conduite  qui  bleflait 
le  refpeft  dcû  au  faint  Siégé  , 6c  qui  ne  fuft  des  droits  de  la  Souve- 
raineté fur  le  temporel.  Au  mrfme  temps  il  nomma  Duodi  AmbaJJadeur 
extraordinaire , pour  aller  rendre  ratfon  de  fis  faits  au  famt  Pere. 

Cependant  celuy  de  France , qui  e il  oit  Frefne  Canaye  , & le  Cardinal 
Delfin  , agi ff oient  avec  toute  leur  adreffe  pour  adoucir  l’indignation  du 
famt  Pere  j mais  d’un  cojté  les  .Cardinaux  de  la  faftion  Efpagnole  & 
de  l’autre  l’Ambaffadeur  du  Roy  Catholique  , c’eftoit  Ferdinand  Paceco 
Duc  d’Afcalone  , luy  enfioient  le  courage  t & l’echauff oient  par  de  fpe- 
cttux  motifs  de  Religion  & d’honneur.  Les  Cardinaux  le  fatfoient  ainfi 
pour  jetter  ce  bon  homme  dans  un  embarras  , efperant  que  le  chagrin 
d’une  fafeheufe  affaire  abregeroit  fis  jours.  Pour  le  Duc  d’Afialone , il 
cherchoit  à fi  venger  de  quelque  rejfentiment  qu’il  avoit  contre  les  Fe- 
nittens  > & penfoit  par  là  donner  matière  au  Roy  fon  maijlre  , deftgnahr 
fa  puiffance  en  Italie. 

L’Ambafjadeur  extraordinaire  de  la  Seigneurie  eflant  venu  un  peu 
tard  j trouva  les  chofes  fort  échauffées  ; Ainfi  nonobfiant  tous  les  de- 
voirs qu’il  pût  rendre  aux  Cardinaux  , & toutes  les  ratfons  qu’il  fçeut 
apporter  , il  vit  quelque  temps  après  , fçavoir  le  dix-fiptiéme  d’ Avril , 
une  Bulle  affi.hée  dans  les  places  publiques  de  Rome  , qui  derlaroit  que  le 
Duc  j & le  Sénat  j pour  leurs  entreprtfes  contre  l’autorité  du  faint  Sié- 
gé j les  droits  de  l’Eglife , & les  Privilèges  des  Ecclefiafiiques  javoient  en- 

Pppiij 
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i6n6.  tourû  Cenfures  parlées  par  les  faints  Canons  parles  Conc 
En  May  . st  les  Confiitutions  des  Papes  y leur  ordonnoit  de  remettre  les  trois 
tui»-  entre  les  mains  de fon  Nonce  t declaroit  leurs  Decrets  nuis  & 

" leur  enjotgnoit  de  les  révoquer  , de  les  rayer  & biffer  de  leurs  Ai 
Regiftres  , & de  fatre  publier  par  toutes  leurs  terres  , qu'ils  lesn 
abolis  ; & ce  dans  vingt -quatre  jours , lefquels  il  leur  accordoit  ] 
délais.  A faute  d’obéir  j il  les  declaroit  excommuniez  eux  y leurs 
confulteurs  t & adhérant  y Et  fi  après  les  vingt-quatre  jours  j 
foufienoient  l’excommunication  d’un  efprit  endure) , il  aggravait  ü \ 
tence  , & Joàmettoit  la  Cité  & l’Efiat  de  Venife  à l’interdit.  ™ 
caujt  que  Duodi  fe  retira  fans  prendre  congé  du  Pape  , & qu'il  \ 
avec  lu)  Nani  A mba f adeur  ordinaire  de  la  Seigneurie.  - 

i Cette  Bulle  fulminante  fut  envo)ée  à tous  les  Evefques  des  n 
la  Seigneurie  pour  la  publier  : le  nombre  de  ceux  qui  obeyrentfutl 
petit  -,  le  Sénat  y avoit  donné  fi  bon  ordre , que  ce  grand  coup  dM 
ne  mit  le  feu  nulle  part  j le  Service  Divin  fe  fit  toujours  dans  n 
à portes  ouvertes  , & l’adminiftration  des  Sacrement  continua  il 
natre.  Tous  les  anciens  Ordres  Religieux  n'en  branflerent  pas  3 : 
que  tous  les  nouveaux  fortirent  des  terres  de  la  Seigneurie  -,  porte- 
ment les  Capucins  érlesjefuites.  Tous  deux  efioient  fort  attachez I 
Pere  : ceux-c)  d’ailleurs  avoient  à demtfier  devant  lu), cette  granit ej- 
faire  delà  grâce  , avec  les  Dominicains -,  dans  laquelle  il  n'y  almt^^Ê 
moins , s’ils  la  perdaient , que  eCifire  notez  de  témérité  & iVrrswM 
Tandis  que  les  deux  partis  penfoient  à armer , l'un  pour  attaquer ,è 
l'autre  pourfe  deffendre  3 leurs  gens  de  lettres  commencèrent  laguent^f 
divers  écrits  qu’ils  mirent  en  campagne.  Les  plus  fignalez  de 
parurent  fur  les  rangs  pour  la  Republique  , furent  roi  Soave  Krif 
de  l’Ordre  des  Servîtes  , on  le  nomme  vulgairement  Fr  a Paolo  j 
Marfile  Neapolitain  3 DoBeur  en  Théologie  3 Fulgence  Confrère  é 
Soave.  A l'oppofite  le  Cardinal  Beüarmin  3 & le  Cardinal  Bari 
montrèrent  les  plus  ardents  deffenfturs  du  famt  Pere.  Après  que  i 
eurent  donné  les  plus  grands  coups  une  multitude  confufe  de  mÆ p 
Efcrivatns  s’efiocaderent  à tort  & à travers;  les  plus  petits  J urijir1* 
tes  3 & Canontfies  s’ingérant  félon  le  party  qu  ils  foufienoient , de  tu 
dre  ou  d't  tendre  l’autorité  du  Pape  au  aejjus  ou  au  defjous  de  P 
& des  Canons  y & de  df courir  à tort  & à travers  du  ' J 
ces  j & des  bornes  de  leur  domination 
U efioit  à craindre  qu'il  n’y  euft  un  bien  plus  dangereux  choc  y leJ& 
affembloit  fes  troupes  dans  la  Duché  de  Spolete , & enavoit  donné  IttUf 
mandement  general  à Rainuce  Farnefe  3 Duc  de  Parme.  Il  fe  pronMÊt 
bien  défaire  valoir  fes  Cenfures  par  la  force  du  glaive  materiel  if 
bord  ne  refpiroit  que  combats  & prifes  de  places  } mais  c'efioit  une  orijfr 
de  vieillard , elle  fe  ralentit  aujji-tofi  qu’il  eut  fenty  le  faix  de  la  défdfi 
les  foucis  de  la  conduite  d’une  fi  grande  affaire  . & l’embarras  oidm 
toit  jetté. 


En  3uin. 
Juillet»  St 
uiv. 
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Les  deux  plus  puifians  Rois  delà  Chrejl  tenté  t celuy  de  France , & ce * X607. 
luy  d’EJpagne  , luy  ojfroient  à l’envy  leurs  forces  : mais  il  voyott  bien  Enjinviêr 
qu’au  mefme  temps  Us  fe  ménageaient  avec  Us  Vénitiens  & qu’ils  ne 
vijoient  qu’à  faire  un  accommodement  > & à s’en  attribuer  le  gré&  la 

Îloire.  L'Efpagnol  luy  avait  écrit  une  lettre  tres-obligeante  , & envoyé 
rançois  de  Caftro,  pour  Ambaffiadeur  extraordinaire  à Ventfe.  Le  Roy 
de 'France  agifjoit  aujji  envers  fa  Sainteté  par  Altncourt  fon  AmbaJJa- 
deur  ordinaire  ; & Jur  la  fn  de  l’année  il fit  partir  le  Cardinal  de  Joyeufe 
pour  négocier  auprès  des  Vénitiens  le  traité  qui  avoit  ejlé  déjà  fort  avan- 
cé par  irejne  Canaye  fon  Ambafiddeur  ordtnairt. 

Le  Cardinal  ne  trouva  pas  de  plus  grande  difficulté  que  le  rétabhffe- 
ment  des  Je  fuites  ; le  Sénat  perfuadé  qu'ils  avoient  non  feulement  animé 
le  Fapeàjetter  l’ interdit  , mais  encore  remué  toutes  fortes  de  moyens  pour 
débaucher  le  peuple , & les  autres  Religieux } avait  fait  informer  contre 
eux  fur  quelques  autres  faifis  criminels  & fait  qu’ils  en  euffent  ejlé  con- 
vaincus ou  non , les  av oit  bannis  de  toutes  fies  terres  par  un  Decret  folem- 
nel.  Atnfi  il  fe  roidifioit  à ne  leur  pas  rouvrir  la  porte  ; au  moins  juf- 
qu’à  ce  que  par  une  conduite  toute  contraire  à la  precedente  } ils  euffent 
effacé  les  défiances  qu'il  en  avoit  conceuës  avec  un  jufle  fujet. 

Pour  le  refie  des  conditions  , on  en  convint  affez facilement.  Le  Sénat 
donna  parole  de  remettre  les  prtfonniers  , & de  ne  point  faire  executer  fes 
Decrets  ,jujqu'à  ce  que  les  parties  en  fu fient  demeurées  d'accord  ; de  révo- 
quer tous  les  Edits  faits  contre  l’interdit  -,  & de  rappeller  tous  les  Ordres 
Religieux  qui  s'efloient  retirez  , excepté  les  Je  fuites.  Réciproquement , le 
Pape  donna  parole  de  lever  les  Cenfures  j & de  recevoir  la  Seigneurie  dans 
fon  ajffetlion  paternelle.  Joyeufe  , & d’Altncourt , Procureurs  du  Roy  en 
cette  médiation  j promirent  de Joufcrirt  à ces  conditions  t & de  demeurer  ga- 
rants envers  le  fatnt  Pere  de  leur  execution  : Et  le  fatnt  Pere  , en  rece- 
vant cét  écrit  de  leurs  mains  ^devoir  donner  à Joyeufe  un  pouvoir  de  le- 
ver les  Cenfures. 

Le  Cardinal  de  J oyeufe  alla  enpofieàRome  avec  cesarticles.  Le  tende-  g0  un;  • 
main  de  fon  arrivée  qui  fut  le  dix-huitiéme  de  Mars  , le  Pape  l’ayant 
admis  à l' audience  , fit  encore  de  grands  efforts  , au  moins  en  apparence, 
pour  le  rétablificment  desjefuites : car  il  y alloit  de  fon  honneur  de  ne  les 
pas  abandonner  vifiblement  puifqu'tls  avoient  ejlé  c ha  fiez  pour  fa  que- 
relle. Le  Cardinal  fe  faifoit  fort  de  l’ obtenir  j fi  on  remet  toit,  cette  affaire 
à fon  entière  & pleine  dijpofition  ;mais  le  fatnt  Pere  ne  le  jugea  pas  à pro- 
pos. Le  Cardinal  du  Perron  qui  fe  trouva  en  cette  Cour-là  pour  quelque 
autre  fujet  , exerça  fort  fon  éloquence  pour  luy  perfuader  , qu’il  ne  de- 
voit  point  rompre  l'accommodement  pour  l’amour  des  jefuites  fipuifque  leur 
rappel  ne  luy  ejloit  pas  abfolument  dénié  jmais  feulement  différé.  Le  Pa- 
pe feignit  de  fe  laifier  vaincre  à ces  putfiantes  raifons  : mats  il  parut  en- 
fin j que  c' ejloit  fort  inutilement  que  du  Perron  s’ ejloit  débattu  fur  ce 
pomà-là  : parce  que  les  Efpagnols  t à ce  qu’on  fçeut  j avaient  fecretement 
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obtenu  de  fa  Sainteté  , qu’il  n'en  fer  oit  plus  d'in  famé  que  pour  U for- 
me  feulement  ; ce  qu'ils  n’avotent  pas  manqué  de  faire  fçavotr  au  Saut.  I 

lis  avoient  eu  toute  la  part  qu’ils  pouvaient  defirer  dans  ifiMl  1 
mouvement  de  cette  affaire  -,  mais  ils  s'efforçoient  auff  de  P avoir  t 


des  Cenfures  fe  fftàRome  ; tantofiüs  effay oient  de  faire  adjoujlerdt 


velles  claufes  au  Bref  du  Pape  : une  autrefois  ils  tafchoient  de  ptrjti- 
der  j qu’il  faloit  obliger  les  Evefques  qui  n’avoient  pas  obey , de  venir  à 
Rome  demander  l’abfolution  à fa  Sainteté.  Tout  cela  ne  leur  oyat  pas  ) 
reüffi , ils  s'efforcèrent  de  luy  donner  l’alarme  j en  fatfant  courre  le  but, 
Que  le  Sénat protefteroit  contre  ladéltvrance  des prtfonmers : maisltCu- 
dînai  de  Joyeufe  le  raffeura  de  cette  peur.  Comme  ils  turent  fait  tonttt 
ces  tentatives  en  vain  , ils  demandèrent  que  le  Cardinal  Sapote  ,i » 


avait  pris  fort  hautement  les  mterejls  du  Saint  Pere , fuft  ajfoaéiM  | 
dtnal  de  J oyeufe  pour  l’execution  du  Bref:  mais  "joyeufe  fit  entendu  net- 
tement j qu'il  laifftroit  plujlofttout  là  j que  defouffrir  qu’un  autre y fri 
qu’ilfujl  jpartageaft  cet  honneur  avec  luy. 

Voicy  donc  comme  l’affaire  fut  terminée.  Après  que  le  Cardinal  fit 
retourné  à Vemfe , & qu’il  eut  concerté  avec  la  Seigneurie  j on  ffü  II 
vtngt-uniéme  d’ Avril  pour  cette  a R ton.  Ce  jour-là  le  matin  , aval 
toutes  chofes  j les  deux  prifonniers  furent  amenez  au  logis  du  i)uc>&U 
remis  entre  les  mains  d’un  Dotfeur  Commit} aire  de  fa  Sainteté  tour  ri 
effet  j en  prefence  de  témoins.  Cela  fait  , le  Cardinal  entra  feul  dotU  fc 
Sénat  ; lors  qu’il  y eut  ejlé  quelque  temps  > on  appella  deux  témoins ,dt- 
vant  lefquels  il  fit  lire  le  Bref  de  l’interdit , & de  l’excommunuatm, 
par  un  Héraut  : En  fuite  de  cela  il  donna  l’abfolution  en  forme 
figue  de  la  Croix  au  Sénat , & à tous  ceux  qui  avaient  encouru  lesX 
fures.  Il  en  fut  drefié  un  allé  3figné  des  témoins  qui  y avaient  tf 
La  chofe  accomplie  j & les  portes  ouvertes  le  Comte  de  Caftro  A» 
deur  d’tfpagne  , vint  fe  conjouyr  avec  le  Sénat  de  fa  réconciliation 
le  f int  Pere  ; & le  Cardinal  alla  celebrer  la  Méfié  pontificalemeut  dtv 
l Eghfe  Patriarchale  j où  le  Sénat  j&  le  Comte  de  Cajbo  afiijlerentfit 
peuple  y affluant  de  toutes  parts  avec  unejoye  indicible.  Les  Evefqutfd 
n’ avaient  pas  déféré  aux  Cenfures  „ eurent  auffi  l’abfolution  ; matsUW 
qu’ils  difputerent  des  conditions  avec  ceux  que  le  Pape  avait  prtfr 
pour  cette  affaire  , ils  s’abffmrent  de  celebrer  , & par  amfi  fatufirett* 
I’mttrdUîion  après  coup. 

En  oâo-  Le  Sénat  honora  de  bonnes  penfions  ceux  qui  avoient  écrit  pour frdtf 
fenfCj&  les  prit  fous  fa  proie  (h  on  ; mais  tout  fon  pouvoir  ne  fut  pasf 
fez  grand  pour  garantir  Fr  a Paolo  de  l'entreprtje  de  certains  ajjafiin, 
qui  l'ayant  guetté  long-temps , V attrapèrent  un  jour  comme  il  s’en  rite# 
non  à Jon  Monajlere  j & le  blefierent  de  plujieurs  coups  de  Jlykt  a» P 


fcre. 
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& à la  tejle , dont  pourtant  il  fut  fi  bien  penfé  qu’il  en  guérit.  Depun  il  1607. 
appendit  le  fiylet  devant  un  Autel  , dans  l’Eglife  de  Jon  Couvent  avec  En  Ami. 
cette  tnfcrtptton  j Dci  Filio  Iiberatori:  non  pas  tant  peut-ejire  pour  con-  — — — • 
facrer  J'a  reconnoifjance  envers  Dieu , que  pour  immortalifer  l’horreur  de 
cét  affafjmat  > & pour  irriter  la  haine  du  public  contre  ceux  qu’il  croyott 
en  ejtre  les  auteurs. 

Je  viens  à la  Trêve  d’entre  les  Provinces- U nies , & le  Roy  d’Efpa- 
gne.  Les  deux  partis  eftoient  extrêmement  fatiguez  d’une  guerre  de 
plus  de  quarante  ans  : ils  en  avoient  chacun  diverfement  reffenty  les 
încommoditcz  , 6c  en  redoutoient  les  évenemens.  Les  Efpagnols  y 
avoient  dépenfé  une  infinité  d’argent  , 6c  plus  perdu  d’hommes  que 
ces  pays-là  ne  valoient  : Ils  ne  voyoient  nulle  apparence  de  les  rédui- 
re par  la  force,  & craignoient  mefme  que  s’ils  obtenoient  un  trop  grand 
avantage  fur  eux  , ils  ne  fe  jettaffent  fous  la  domination  du  Roy  de 
France  , qui  cuit  entraifné  les  autres  Provinces  qui  leur  reftoient. 

Mais  la  plus  grande  de  leurs  appréhendons  eftoit,  qu’ils  neruïnaffcnt 
entièrement  leurs  voyages  des  Indes , 6c  qu’ils  n’empefehaffent  l’arri- 
vée da  leurs  flotes  , qui  font  leur  plus  grande  fubfiilance.  D’ailleurs, 
leur  Confeil  s’imaginoit,que  comme  la  guerre  n’avoit  fervy  qu’à  effa- 
roucher davantage  ces  peuples,  6c  leuravoit  appris  à fe  mieux dt  {Ten- 
dre, la  paix  les  rameneroit  peu  à peu,  rétabliroit  la  communication, 

6c  peut-eftrele  refpeét  pour  leur  ancien  Souverain  , du  moins  parmy 
les  Catholiques  , qui  faifoient  prcfque  le  quart  des  Provinces  révol- 
tées. Avec  cela  , l’Archiduc  Albert  défirent  ardemment  la  paix  afin  de 
jouir  paifiblement  de  la  Flandre  , & de  pouvoir  employer  ion  argent 
& fesamis  à briguer  l’Empire,  qu’il  croyoit  devoir  bien-toft  vacquer 
par  la  mort  de  Rodolfe. 

D’autre  colté , les  Provinces- Unies  fe  voyoient  accablées  de  dettes, 
prcfque  abandonnées  de  l’Anglois,&dans  l’apprehenfion  del’eftredes 
François  , qui  s’ennuyoient  de  tant  contribuer  pour  les  frais  de  cette 
guerre  fans  en  tirer  aucun  profit  apparent.  Plufieurs  de  leurs  Marchands 
s’imaginoient  que  la  paix  leur  apportèrent  des  montagnes  d’or  -,  6c  quel- 
ques-uns eftant  fort  alarmez  des  progrez  du  Marquis  de  Spinola,qui 
entr’autres  places  avoit  pnsGrole,  Se  Rhimbergue,  fe  laiffuient  aller  à 
dire  , Que  puifqu’ds  ne  pouvoiene  pas  fubfifter  d’eux -mefmes  en  un 
Corps  d’eftat  feparé  , il  valoit  mieux  fe  rejoindre  à leur  Seigneur  na- 
turel , que  de  paffer  fous  un  autre  qui  leur  feroit  d’autant  plus  rude 
qu’il  leur  feroit  plus  voifin.  Un  certain  Flamand,  nommé  Caminga, 
qui  avoit  efté  des  premiers  entre  ceux  qu’on  avoit  autrefois  appeliez 
Gueux  j ayant  un  fuir  tenu  quelques  dilcours  femblablcs  , fut  le  lende- 
main trouvé  mort  dans  fon  lit  à Emden. 


Les  difpofitions  eftant  telles  de  part  6c  d’autre,  les  Archiducs  fondè- 
rent légué  par  le  moyen  de  Walrave,de  Witenhorft,  6c  de  Jean  Ge- 
yart  fes  Envoyez  , qui  au  mois  de  May  de  l’an  1606.  Conférèrent  pre- 
Tome  III.  ~~  Qqq 
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, mierement  avec  quelques  particuliers  des  Eftats  , puis  fuHë®rde  1m 
:n  Dt/cm-  mefmc  année  furent  oüis  dans  l’AfTemblée  des  Eftats  mclme.  Gette 
première  fois  , ayant  reprefenté  les  longues  6c  cruelles 
guerre , 6c  loüé  la  douceur  & les  bonnes  intentions  des  Archiducs  , -U 
propoferent  la  réunion  de  ces  Provinces  avec  les  autres»  fous  1 obeu_ 
lance  de  leur  ancien  Prince.  Les  Eftats  n’eurent  pas  ce  difcours  trop 

11  a.  1 - ft-s-ttir*»  rnnlrairf.  a ifllf 


la  F«vrier 
en  Mars. 


u/hj  pagne  ejioit  aecpeu  au  aron  ae  * T 

qu'elles  avoient  ejié  urnes  en  un  Corps  j & déclarées  Efiat  libre  , -, 

publique  : ce  qui  avoit  ejié  confirmé  par  une  prefcnption  de  plus  devuigt 
cinq  ans  & par  plufteurs  Princes  & Eftats  , avec  lefquels  ils  *9 MH 
fait  divers  traitez  & confédérations. 

Les  Archiducs , à ce  qu’on  croit , n’avoient  fait  cette  tentative  que 
par  honneur  feulement  ; aufli  leurs  Députez  renvoyèrent  auiïi-toft  dé- 
clarer aux  Eftats,  que  l’intention  de  leurs  Princes  n’eftoit  point  de  ga- 
gner, ou  de  prétendre  aucun  avantage  fur  les  Provinces- U nies  MW  _ 
de  les  laiffer  comme  elles  eftoient , & de  traitter  fur  ce  pied-là.  jtî'jW 
La  propofition  ne  déplût  pas  aux  Eftats;  Et  de  leur  codé,  la  Ar- 
chiducs  pour  monftrer  qu’ils  agifloient  de  bonne  foy  , employèrent 
•iis  le  nom  à cette  négociation  le  * Pcre  Jean  Neyen  ou  Ney , General  des  Cor- 
ifr  Ney.Pa^  deliers , mais  qui  eftoit  naturel  Flamand  , & avoit  efté  elevé  dans  la 
Religion  Proteftantejufqu’à  l’âge  de  vingt-deux  ans.  Son  Pere  eftoit 
un  Martin  Ney  , qui  avoit  autrefois  efté  fort  connu  par  le  pere  du  Pria* 
ce  Maurice , lequel  luy  avoit  donné  divers  emplois.  Au  refte , fa  ma- 
niéré d’agir  paroifloit  avoir  tant  defincerité , que  nonobftant  fon  chan- 

Î;ementôcfon habit,  les  Hollandois  avoient  beaucoup  de  croyance  en 
uy.  . jÉé 

11  leur  apporta  des  lettres  fort  engageantes  des  Archiducs  , qui  of- 
fraient entre  autres  chofes  , pour  leur  ofter  toute  défiance  de  lurpri- 
fe,  de  ne  députer  pour  le  traitté  que  des  Originaires  des  Pays- Bas  1 de 
tenir  les  Conférences  en  tel  lieu  qu’il  plairoit  aux  Eftats  de  choifir*  de 
leur  accorder  une  trêve  de  huit  mois,  & d’en  faire  ratifier  les  condition* 
parle  Roy  d’Efpagne.  Les  Eftats  acceptèrent  la  trêve,  à la  commen- 
cer au  quatorzième  de  May  ; les  lettres  de  ratification  en  furent  auffi- 
toft  données  de  part  6c  d’autre , 6c  la  publication  faite.  La  difficulté  fut 
pour  la'  ratification  d’Efpagne  ; Louys  Verreixen , Secrétaire  d’Eftat 
des  Archiducs,  l’apporta  le  quatorzième  de  Juillet  à la  Haye  ; mais 
comme  elle  n’eftoit  qu’en  papier,  fouffignée/o  el  Rey  , 6c  fcellée  feule- 
ment du  petit  fceau  ; de  plus , qu’on  y donnoit  aux  Archiducs  le  titre 
de  Seigneurs  des  Pays-bas  ,6c  qu’on  y avoit  obmis  la  claufe,^»’  ont  rait- 
teroit  avec  ces  Provinces  comme  les  tenant  pour  Pays  libres  , les  Eftats  la 
trouvèrent  imparfaite  tant  en  la  forme  qu’en  la  fubftancc.  aJV 

Cependant , le  Roy  de  France  qui  avoit  eu  avis  des  Eftats,  qu’ils*» 
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voient  accepté  une  trêve  , craignant  que  l’affaire  ne  fe  pouffait  plus  1607. 
avant  au  defavantage  de  fes  interdis  , refolut  , afin  d'avoir  part  à la  ne-  Avui&mi- 
gociation , 8c  de  s’en  rendre  comme  l’Arbitre, d’y  envoyer  Je  Prefident  vtlu- 
Janin , l’une  des  meilleures  telles  de  fon  Royaume  , 8c  Paul  Choard 
Bufenval , pour  y travailler  conjointement  avec  Elie  de  * la  Planche  * H 
Rufïï , pour  communiquer  avec  eux  8c  les  fortifier  de  leurs  confcils.  11 
avoir  envoyé  Rulfi  Ambafladeur  auprès  des  Eftats  en  la  place  de  premier  Prc 
Bufenval.  Le  Roy  d’Angleterre  pareillement  voulut  y avoir  des fidenc  à 11 
Ambafladeurs  , 8c  à fon  exemple  , le  Roy  de  Dannemarc  , 8c  les  "tai 
Princes  Proteftans  y en  envoyèrent  auffi.  Ceux  de  France  y arri-  i u tint 
verent  dés  le  vingt  - huitième  de  May  : ceux  d’Angleterre  feule-  Buttiele' 
ment  au  mois  de  Juillet  1 8c  les  autres  rie  s’y  rendirent  que  fur  la  fin  de  rnr‘ 
l’année. 

La  ratification  d’Efpagne  portée  à Madrid , 8c  rapportée  à la  Haye 
avec  quelques  changemens  , non  pas  pourtant  avec  tous  ceux  que  les 
Eftats  y avoient  marquez,  ne  les  contenta  pas  entièrement.  Ceux  qui 
‘ne  defiroient  pas  la  paix,  prirentfujet  de  cela  , 8c  de  quelques  autres 
incidens,  de  former  beaucoup  d’obftacles , qui  firent  palier  quatre  mois 
en  conteftations.  Néanmoins,  au  commencement  de  Novembre  , les 
Eftats , fur  les  inftances  du  Pere  Ney  , pafferent  outre  à la  négociation} 
mais  poferent  pour  leur  point  fixe  8c  immobile,  Qu’ il  ne  Jeratt  peint  HnNorcm: 
touché  au  fondement  de  leur  liberté  au  droit  de  Souveraineté , qu’ils  brc 
s’eftoient  acquis  aux  dépens  de  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher  au  ^ 
monde.  Or  parce  que  les  trêves  finiffoient  en  Janvier,  ils  laifferentà  la 
diferetion  des  Archiducs  de  les  prolonger  pour  un  mois , ou  fix  femaines. 

En  ces  allées  8c  venues  fe  pafïa  prefque  toute  l’année  1607. 

On  tient , qu’une  des  confiderations  qui  hafta  le  plus  le  Confeil  d’Ef- 
pagne d’accepter  une  trêve , fut  la  crainte  de  perdre  les  Indes,  8c  leurs 
forces  Maritimes.  Car  les  Hollandois  leur  avoient  pris  ou  bruflé  de- 
puis trois  ans  plus  de  trente  gros  galions  ; 8c  tout  fraifehement  ils  leura- 
voient  défait  leur  Admirai  Dom  Jean  Alvarez  d’Avila , dans  le  port  mê- 
me de  Gibraltar , le  quinziéme  jour  d’ Avril.  En  An*. 

On  peut  bien  compter  cet  exploit-là  entre  les  plus  déterminez  qui 
fe  foientjamais  faits  fur  mer.  Jacob  de  Hcemsxcrk  commandant  l’ar- 
mée des  Eftats,  compoféede  vingt-fix  Vaiffeaux  , ofa  bien  aller  atta- 

S[uer  celle  d’Efpagne  , quoy  qu’elle  fuft  plus  forte  d’un  tiers  que  la 
ienne,8c  fous  la  volée  du  canon,  tant  du  Chafteau  que  de  la  ville.  Il 
pourfuivit  P Admirai  au  travers  de  la  flote  ennemie , ayant  donné  ordre 
de  ne  point  tirer  que  lors  qu’ils  ferment  bord  à bord.  A l’approche , ce 
valeureux  Hollandois  eut  la  jambe  emportée  d’un  coup  de  canon  , 
dont  il  mourut  une  heure  après  -,  mais  cependant  il  harangua  fi  forte- 
ment ceux  qui  cftoient  autour  de  luy  , 8c  donna  de  fi  bons  ordres , que 
fes  gens  remportèrent  la  viftoire  , 8c  bruflerent  ou  coulèrent  à fond 
P Admirai  Efpagnol , fur  lequel  eftoic  d’Avila , 8c  douze  autres  vai  fléaux} 

Q-qq  ÿ 
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firent  deux  cens  prifonniers , defquels  eftoit  le  fils  de 
rent  plus  de  deux  mille  hommes , dont  il  y en  avoir  plus  « 
qualifiez.  Un  fi  grand  efchec  remplit  l’Efpagnede  dueil,  I 
larme  bien  chaude  jufqu’à  Madrid.  On  creut  que  fi  les  vain 
fent  pourfuivy  leur  pointe  , ils  euffent  pû  forcer  Gibraltar-; 

Cadis  ; mais  ils  fe  retirèrent  à Titüan , place  fur  la  colle  d’Al__^, 
partenant  au  Roy  de  Fez , pour  s’y  rafraifehir , 6c  s’y  radoubenrfe 
Nousvoicy  à l’année  1608.  que  l’on  nomme  encore  aujourd’hi 
En  jin»itr.  L*  A n n e’  e du  grand  Hyver,  j caufe  de  fa  longue  6c  horribli 
froidure.  Elle  avoit  commencé  à devenir  tres-afpre  le  jour  dttfjin- 
Thomas , 8c  ayant  duré  plus  de  deux  mois  fans  relafcher  qu’UÉjoo 
ou  deux,  elle  glaça,  oupourainfi  dire,  pétrifia  toutes  les  riviereft  gl 
la  prtfque  toutes  les  jeunes  vignes  , & les  jeunes  plantes  à la  QKinfi 
tua  plus  de  la  moitié  des  oyfeaux  8c  du  gibier  à la  campagne 
nombre  de  voyageurs  par  les  chemins  , 8c  prés  de  la  quatrième part 
du  beflaildans  les  diables  , tant  par  la  rigueur  du  temps,  que  par-] 
défaut  de  fourages.  On  remarqua  que  les  chaleurs  de  l’Efté  fuivant  ej 
lerent  prefque  les  rigueurs  de  l’Hy  ver , 6c  que  neanmoins  l’année  fit  < — 
plus  abondantes.  à 

Ledegel  necaufa  pas  de  moindres  dégafts  qu’avoit  fait  le  grand  fro» 
les  glaces  des  rivières  rompirent  les  bateaux , les  chauffées , 8c  les  pont! 
Les  eaux  grofiies  par  les  neiges  fondues  inondèrent  toutes  les  vallées 
& la  Loire  bouleverfant  fes  digues  en  plufieurs  endroits , fit  un  fecoj 
delugedans  les  campagnes  voifines. 

Ce  qui  arriva  à Lyoneft  une  merveille  digne  d’eftre  écrite  j II  s’éttf 
accumulé  comme  une  montagne  de  glaçons  fur  la  Saône , devant  FfS 
ghfede  l’Obfervance;  toute  la  ville  trcmbloit,de  peur  qu’en  fe  deft^ 
chant  leur  choc  ne  vinft  à emporter  le  pont , 8c  on  faifoit  des  prières  puè 
bltques  pour  détourner  ce  malheur.  Un  fimpk  Artifan  entreprit  de  f« 
rompre  en  petits  morceaux , 8c  de  les  faire  tous  écouler  fans  aucun  d» 
fordre,  moyennant  une  certaine  fomme  d’argent  dont  il  convint  avec  Ibs 
Magiftratsdela  ville.  Pour  cet  effet,  il  alluma  tout  vis-à-vis,  fur  le  bcèd 
de  la  riviere  , deux  ou  trois  petits  feux  , avec  demie  douzaine  de  fa 
gots  , 6c  quelque  peu  de  charbon  , 8c  fe  mit  à murmurer  certaines'* 
rôles.  Auffi-tofl  ce  prodigieux  rocher  de  glaceéclata  comme  un  cl» 
de  canon , 6c  fe  rompit  en  une  infinité  de  pièces , dont  la  plus  grande 
n’efloit  pas  de  plus  de  trois  ou  quatre  pieds.  Mais  ce  pauvre  homrnftj 
au  lieu  de  toucherfarecompenfc,  fut  en  danger  de  recevoir  pu  ni  traite 
carlesTheologiensdifoient,  que  cela  ne  s’elloit  pû  faire  fans  l’opeB 
riondu  diable  ; tellement  que  fa  recepte  fut  bruflée  publiquement  de- 
vant l’Hoflel-dc-  Ville.  Dix  ou  iz.  ans  après  il  intenta  aélion  au  Pari 
ment  pour  avoir  fon  falaire , je  n’en  ay  pû  apprendre  le  fuccés. 

Henry  dernier  Duc  de  Montpenfier  , après  avoir  languy  deux  , 
d’une  fièvre  hedique,  réduit  à teter  une  nournfTe  , expira  fur  la  fini 
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Février.  Sa  fille  unique  citent  encore  fort  petite,  avoit  peu  avant  fa 
mortefté  fiancée  au  fécond  fils  du  Roy  1 Celuy-là  eftant  mort  jeune  , 
elle  efpoufa  depuis  letroifiéme  que  nous  avons  veu  Duc  d’Orléans,  le- 
quel vint  au  mondelevingt-cinquiémede  Mars  de  cette  année.  Henriet- 
te Catherine  de  joyeufe , veuve  de  Henry , fe  remaria  quelque  temps 
après  à Charles  Duc  de  Gus  fe. 

Au  mois  de  May,  Charles  Duc  de  Lorraine,  bon  Prince,  liberal  & 

Îacifique , pafia  de  cette  vie  à l’autre,  8c  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  aîné 
lenry  Duc  de  Bar  & Marquis  du  Pont- à- Mouflon. 

Quelqu’un  peur-eftre  trouveroit  mauvais , fi  j’oubliois  que  le  Duc  de 
N «vers  fut  envoyé  en  Ambaflade  extraordinaire  vers  le  Pape,  pour  luy 
rendre  l’obcïflance  filiale , qu’il  fit  fon  entrée  à Rome  le  vingt-cmquié- 
mc  de  Novembre,  la  plus  magnifique  qu’on  euft  jamais  veuë  en  pareil 
cas  ; & que  le  Saint  Pere  fit  publier  un  Jubilé , qui  commença  à Rome  le 
fixiémede  Septembre, & lix  femaines  après  à Paris. 

Je  croy  pouvoir  rapporter  à cette  année  l'invention  des  lunettes  d'ap- 
proche j ou  de  longue  veuë  , parce  qu’ alors  l’ufagc  commença  à s’en  ren- 
dre commun  en  hollande  & en  France.  Un  Lunetier  de  Mildebourg  en 
prefenta  une  qu’il  avait  faite  j au  Prince  Maurice  laquelle  fembloit  ap- 
procher à deux  cens  pas  prés  les  objelts  qui  e fiaient  éloignez  de  deux  lieues^ 
car  de  la  Haye  on  voyait  aifcment  l'Horloge  de  Del f , & les  fentjlres  de 
VEghfe  de  Leyden.  L'annee  fuivante  on  en  vit  plujieurs  dans  les  bouti- 
ques de  Parts  mais  qui  ne  portaient  pas  le  tiers  Ji  loin  que  celle- là. 

Quelques-uns  les  ont  nommées  Lunettes  de  Galilée  comme  fi  ce  fa- 
meux Mathématicien  les  avoit  inventées  ; mais  il  ejl  certain  que  cette  heu- 
reufe  découverte  s’eftoit  faite  long-temps  avant  luy  ; on  en  voit  des  tra- 
ces ajfez  manifeftes  dans  les  ouvrages  de  Baptifia-Porta.  Et  il  faut  ad- 
voiier  que  les  Anciens  mefme  s’en  Jervirent  , s’il  efi  vray  ce  que  \dit  Ro- 
ger Bacon  , Que  Jules  Cefar  eftant  fur  le  rivage  de  la  Belgique  oppofé  à 
la  Grand’ -Bretagne  j reconnut  avec  de  certains  grands  miroirs  ardents 
Vajfiette  & la  difpofition  de  l'armée  Britannique  , & de  toute  U cofte  de 
ce  pays-là.  Quoy  qu’il  en  foit , on  a fi  htureufement  travaillé  à les  met- 
tre dans  leur  perfection  } qu’il  feroit  mal-aifé  d’y  rien  adjoufler  -,  lesmer- 
veilleufs  observations  que  l’on  a faites  au  Ciel  par  leur  Jecours  j en  font 
de  tres-tllufires  preuves. 

Au  fujet  de  la  fougade  de  Weftminfter  fie  Roy  de  la  Grand’ -Bretagne 

Îui  croyoït  que  toutes  ces  confptrations  procédaient  de  la  puifjance  que  le 
’ape  s’attribuait  fur  les  Souverains  ,compofa  un  nouveau  formulaire  de 
ferment  de  fidelité  -,  Dans  lequel  iloaligeoit  tous  fesfujets  à reconnoî- 
tre  , qu’il  eftoit  leur  vray  & légitimé  Souverain  , & que  le  Pape  n’a- 
voit  ny  de  foy , ny  d’ailleurs  aucun  pouvoir  de  dépoler  les  Rois  , ou 
de  porter  aucun  Prince  étranger  à envahir  leurs  pays,  ou  dedifpenfer 
leurs  fujets  du  ferment  de  fidelité  -,  Et  partant  vouloir  qu’ils  luy  jurafiènt, 
que  nonobftant  toutes  Sentences  du  Pape  , ils  luy  obeïroient  fidelle- 

Q.qq  “j 
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le  ferviroient  , luy  , 8c  fes  fucceffeurs  -,  8i  découvriraient  les 
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. confpirations  qu’ils  fçauroient  eftre  contre  fa  perfonne  , 8c  contre  foa 
Eftat. 

Le  Pape  en  ayant  eu  avis  envoya  un  Bref  aux  Catho 
leur  deffendre  de  prejter  ce  ferment.  George  de  Blacwel 
d'Angleterre  j ayant  ejlé  emprifonné  fur  le  refus  qu'il  enfaifoit  ÿjj 
enfin  perfuader  , que  ce  Bref  avait  efté  extorqué  , & qu’il  n’y  avoit  i 
dans  le  formulaire  du  ferment  , qui  fujt  contraire  aux  articles  delà  Bnf 
fi  bien  qu'il  le  prejla  J & le  fit  prejier  aux  autres  Catholiques  d’Angjmef  * 
terre  ; Mais  te  Pape  par  un  fécond  Bref,  confirma  le  premier 
Cardinal  Bellarmin  écrivit  une  lettre  à Blacwel  > pour  luy  remontrer 

Îue  ce  ferment  bleffoit  l’unité  de  l'Lglife  , & l'autorité  du  faint  Siégé. 

.'  Archipreftre  publia  une  apologie  pour  ce  ferment  -,  le  Cardinal  y fit 
une  réponfe  ; & le  Roy  une  répliqué  } qu’il  adreffa  aux  Princes  Chref- 
tiens.  Quelques  Auteurs  fe  mejlerent  dans  la  querelle  ; & comme  c’efUtt 
un  combat  où  il  s’agijfoit  delapuijjance  des  Papes  ,&  de  celle  des  Princes 
temporels , il  fut  l’entretien  & l’exercice  des  plus  doÛes  hommes  de  VE& 
rope  cinq  ou  jix  mois  durant. 

Les  Eftats  des  Provinces- Unies  avoient  befoinde  faire  voir  aux  Es- 
pagnols , qu’en  cas  que  le  Traité  de  paix  fe  rompift , ils  feraient  fecou- 
rus  delà  France,  8c de  l’Angleterre  ; c’eft  pourquoy  ils  avoient  divcr» 
fes  fois  fait  inftance  envers  les  Ambafladeurs  des  deux  Rois,  qu’ils  en* 
traflenten  une  bonne  ligue  deffenfive  pour  leur  confervation.  Le  Roy 
de  France  la  leur  accorda  le  premier,  8c  la  figna  le  deuxième  jour  de 
j «mer.  janvjcr  dc  cette  année  1608.  nonobftant  les  avis  contraires  de  ceux  ée 
fon  Confeil , que  le  zele  de  la  Religion  Catholique  portoit  indirecte- 
ment  à favorifer  l’Efpagnol.  Les  Ambafladeurs  du  Roy  de  la  Grand*» 
Bretagne  ayant  quelques  interdis  à démeiler  avec  les  Eftats , touchant 
la  liquidation  des  arrerages  de  quelque  argent , ne  la  conclurent  qoç 
quatre  ou  cinq  mois  après.  * » I» 

Ceux  d’Efpagne  députez  pour  la  paix  ; fçavoir  le  Marquis  de  Spi- 
nola  General  des  Armées  du  Roy  Philippe  dans  les  Pays-bas  } Jean 
Crufel  Richardot , Prefident  du  Confeil  fecret  des  Archiducs  , Jean 
de  Mahctdor  Secrétaire  du  Roy  Philippe  pour  la  guerre  ; le  pere  Jean 
Neyen,ou  Ney  , Commiflaire  general  de  l’Ordre  de  Saint  François» 

8c  Louvs  Verreiken , premier  Secrétaire d’ Eftat  de  l’Archiduc,  arrive* 
rent  à la  Haye  au  mois  de  Janvier.  Les  Eftats  deputerent  pour  la 
Généralité  Guillaume  de  Nàflau , 8c  le  Seigneur  de  Erederode  : 8t  les 
fept  Provinces  nommèrent  chacune  un  homme  des  plus  habiles  6c  des 
plus  qualifiez  qu’elles  euflent. 

Les  complimens  faits  de  part  8c  d’autre  , ils  commencèrent  de  s’af- 
Ferrier.  fembler  le  fix  de  Février.  Dans  les  dix  premières  féances  ils  fe  commu- 
niquèrent leurs  procurations  , 8c  on  y traita  premièrement  de  l’amnif- 
tie , des  reprefailles  , 8c  de  quelques  autres  poinds  qui  pafterent  fin* 
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beaucoup  de  difficulté  ; mais  quand  on  vint  à parler  du  commerce  1608. 

des  Indes  Orientales,  ce  fut-là  que  commença  le  fort  de  la  négociation;  

les  E*flats  fe  roidiflant  à l’avoir  en  toute  liberté;  les  Efpagnols  à les  en 
exclure.  Ceux-cy  penfoient  qu’il  n’y  euft  qu’un  petit  nombre  de  Mar- 
chands intereîïes  à ce  commerce  , 6c  que  les  autres  ne  fe  foucieroient 
pas  beaucoup  de  leconferver  ; mais  la  Compagnie  qui  s’eftoit  formée 
depuis  quelques  années  pour  ces  Indes  , avoit  quarante  v ai  fléaux  fur 
cette  route-là  , le  moindre  de  cinq  cens  tonneaux  , bien  équipez  en 
guerre , 6c  de  la  valeur  chacun  de  vingt-cinq  mille  écus  : Déplus  qua- 
tre-vingt autres  du  port  de  fix  à fept  cens  tonneaux  qui  alloient  aux 
Indes  Occidentales , fans  compter  grand  nombre  d’autres  petits  pour 
la  Guinée,  6c  les  Ifles  faint  Dominique.  Eftant  donc  animez  par  leurs 
interefts , 6c  avec  cela  foullenus  du  Prince  Maurice  , ils  faifoient  tant  de 
bruit, & réveilloient  le  public  par  tant  de  manifeftes Ôc de difcours im- 
primez , que  leurs  Députez  eftoient  obligez  de  tenir  ferme. 

Comme  ils  ne  pcurcnt  donc  s’accorder  fur  ce  poin£t-là,  ils  le  quit- 
tèrent pour  paffer  à ceux  du  trafic  réciproque  dans  les  Pays-bas  , de  la 
renonciation  aux  reprefailles  , de  la  déclaration  des  limites  , de  la  dé- 
molition 6c  de  l’échange  des  places  , de  la  caffation  des  Sentences  de 
profcription  6c  de  confiscation,  de  lareftitution  des  biens , des  privilè- 
ges des  villes , du  licenticment  des  troupes  de  chaque  collé , 6c  de  plu- 
lieurs  autres  chofes. 

On  voit  dans  les  mémoires  du  Prefident  Janin  les  difficultez  qui  fe  En  Srptcm. 
formèrent  de  part  6c  d’autre  fur  differents  articles,  particulièrement  fur  bretefui». 
la  reftitution  des  places.  Que  la  trêve  fut  prolongée»par  deux  fois, 
l’une  jufcju’à  la  fin  de  May,  l’autre jufqu’en  Juillet.  QuelePereNcy 
eftant  aile  en  Efpagne  pour  quérir  des  pouvoirs  plus  amples  , y fut 
détenu  long-temps  par  la  lenteur  , ou  naturelle  ou  artificieufe  , de  ce 
Confeil-là  ; Que  le  Prefident  Janin  , mandé  par  le  Roy  , fit  un  tour 
en  France,  6c  que  Dom  Pedro  de  Tolede,  qui  alloit  en  Allemagne, 
y paffa  en  mefme  temps  , à defiein  , comme  on  creut  , de  fonder  les 
intentions  du  Roy  , pour  le  détacher  des  interefts  des  Eftats. 

On  y voit  encore  les  grandes  jaloufies  que  les  Eftats  prirent  des 
conférences  qu’il  avoit  avec  le  Roy  , les  intrigues,  6c  les  artifices  du 
Prince  Maurice  pour  rompre  ce  traitté  , les  differentes  fa&ions  qui 
fe  formèrent  dans  le  pays  pour  Sc  contre  : puis  la  rupture  du  traitté  par 
les  Eftats,  fur  ce  que  les  Efpagnols  perfiftoient  à vouloir  qu’ils  refta- 
bliffent  l’exercice  de  la  Religion  Catholique  par  tous  leurs  pays , 6c 

Siu’ils  fe  deportaffent  de  la  navigation  de  toutes  les  Indes  } 6c  enfin 
ur  cette  rupture  ,1a  retraittedes  Ambaffadeursd’Efpagne,  qui  prirent 
congé  des  Eftats  le  dernier  jour  de  Septembre  , 6c  s’en  retournèrent  à 
Bruxelles. 

Ceux  de  France,  6c  de  la  Grand’ Bretagne  , particulièrement  le  pre- 
mier , ne  cefferent  pas  pour  cela  leur  médiation  , 6c  propoferent  aux 
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✓ ' deux  partys  de  faire  au  moins  une  longue  trêve  , puifqu®M^B  pou- 
voient  pas  convenir  des  articles  d’une  paix  perpctudlc.î».MPjf^p 
£n  jia»itr,  Maurice  s’y  oppofoit  ouvertement  » parce  que  fon  employ  pftWty 
Fcvrier , Si  la  guerre.  11  avoit  beau  champ  de  déclamer  contre  les  artifices  des 
**"’•  Efpagnols  , 8c  d’entretenir  les  peuples  dans  des  défiances  & des  ap- 
prehenfions } 8c  il  parloit  d’autant  plus  haut  qu’il  avoit  de  fon  coftétapc ; 
les  gens  de  guerre,  & la  Province  de  Zelande , de  plus  quatre  ou  cinq 
bonnes  places  en  (a  difpofition , 6c  les  delirs  des  Princes  Proteftants , qui 
apprehendoient  que  durant  cette  trêve  les  armes  de  la  Maifon  d’Auftri- 
cne  ne  leur  tombaflent  fur  les  bras. 

Mais  il  y alloit  trop  de  l’honneur  du  Roy , après  tant  de  peine  qu  il 
y avoit  pnfe,  8c  trop  aufli  de  fon  intcreft  , qui  eftoit  de  dtfanoer.la 
Flandre;  laquelle  il  avoit  delfein  d’enlever,  pour  ne  pas  conclure  cet- 
te affaire.  11  agit  donc  fi  puiffamment  par  prières  8c  par  menaces , en- 
vers les  Eftats  , que  leurs  Députez  fe  raflemblerent  le  vingt-cinquié- 
me  de  Mars  à Anvers  , avec  ceux  d Efpagne  , 8c  firent  une  trêve 
pour  douze  ans,  qui  fut  proclamée  dans  cette  ville-là  le  quatorzième 
R»  Avril,  d’ Avril. 

Elle  portoit  entre  autres  chofes,  Qyt  les  Archiducs  trait toient  avec 
eux  en  qualité  & comme  les  tenant  pour  Frovtnces  libres,  fur  lefquelles 
ils  ri  avaient  rien  à prétendra  Qu'il  y suroît  ceftation  de  tousatiesd’ho- 
jïilité , mais  que  dans  les  pais  eftognez  elle  ne  commencerait  qu'un  t» 
après-,  Que  le  trafic  fer  oit  libre  par  mer  & par  terre  ; lequel  neanmoins 
le  Roy  d’ Efpagne  limitait  aux  terres  qritl  avoit  en  Europe  , rient  aidant 
• Les  Ind  O point  que  les  Eftats  le  pu  fient  faire  aux  autres  , * fans  J on  exprefie  par- 
Orientales  mi/fion  ; Qtie  chacun  garderoit  les  Frovtnces  & Us  places  qu'il  teuoit 
ui %x'iea' pour  lors  ; Que  ceux  dont  les  biens  avoitnt  efié  arreftez  ou  confijqueq^À 
caufe  delà  guerre  , ou  leurs  heritiers  , en  auroient  la  jotiifiance  pendant 
la  trêve  , e?  y rentrer  oient  fans  aucune  formalité  de  Jufitcc  ; Que  les 
fujets  des  Eftats  auraient  dans  le  Pays  du  Roy  Catholique  cr  des  Archi- 
ducs, la  meftne  liberté  pour  la  Religion  , qui  avoit  ejté  accordée  aux  fu- 
jets du  Roy  de  lal  Grand’  Bretagne  par  le  dernier  traitté  de  paix.  Réci- 
proquement, les' Eftats  promirent , qri  il  ne  fer  oit  fait  aucun  changemmt 
dans  les  villages  de  Brabant  qui  dependoient  d’eux , au/quels  il  riy  avait 
auparavant  que  l’exercice  de  la  Religion  Catholique  ■,&  les  Ambajjadtmrs 
de  France  en  donnèrent  leur  écrit  de  garantie. 

Le  Prcfident  Janin  eftant  retourné  à la  Haye  après  la  publication, 
exhorta  les  Eftats  de  la  part  du  Roy , d’accorder  à leurs  fujets  Catholi- 
ques le  libre  exercice  de  leur  Religion  -,  mais  tout  ce  qu’il  pût  obtenir, 
fut, qu’ils  ne  feroient  plus  recherchez  ny  troublez  , s’ils  ne  lefaifoknt 
que  dans  leurs  maifons  8c  pour  leurs  familles  feulement. 

Si  la  puiflance  Efpagnole  receut  un  grand  échec  par  ce  Traité,  celuj 
qu’elle  fe  procura  par  l’expulfion  des  Morifques  ne  fut  pas  moindre. 
Après  Pévcrfion  du  Royaume  de  Grenade , il  eftoit  rçfté  grand  nom- 
bre 
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bre  de  Mahometans  8c  de  Juifs  en  ce  pays-là  , d’où  ils  s’eftoient  eiî-  1609. 
core  provigncz  dans  les  pays  de  Valence,  deCaftille  8c  d’Andaloufie.  & 
llseftoicnt  baptifez  , 8c  profefloient  le  Chriftianifme  , à caufe  dequoy  1610. 
on  les  nommoit  nouveaux  Chreftiens  -,  mais  ils  cxerçoient  fecrctemeat 
les  impiecez  de  leurs  pères.  On  faifoit  eftat  qu’il  y en  avoit  plus  de  , 
douze  cens  mille  teftesdcl’un  8c  de  l’autre  fexc.  Le  Roy  Philippe  ef- 
toit  informé  que  depuis  plufieurs  années  ils  avoient  recherché  la  protec- 
tion du  Roy  de  France,  desProvinces-Unies  , du  Roy  d’Angleterre, 
mefme  du  Turc,  8c  du  Roy  de  Maroc  ; 8c  il  s’eftoit  laide  perfuader 
qu’un  jour  de  Vendredy-Saint  , ils  dévoient  égorger  tous  les  vieux 
Chreftiens  des  pays  où  ils  fe  trouveroient  les  plus  forts } Sur  cela  il  re- 
folut  de  les  mettre  hors  de  fes  terres  , ne  leur  permettant  d’emporter 
autre  chofe  que  des  marchandifes  -,  8c  retenant  leur  or  8c  argent  , leurs 
pierreries , 8c  tous  leurs  immeubles , horfmis  qu’il  en  accorda  la  quatriè- 
me partie  à la  Noblcfle  pour  la  dédommager  de  la  perte  qu’elle  fouffroit 
par  leur  éloignement  : car  ils  faifoient  valoir  les  terres  des  Gentils- 
hommes un  tiers  davantage  que  les  paifans  Efpagnols. 

On  exécuta  cét  Edit  avec  la  derniere  rigueur  , mefme  fur  ceux  qui 
eftoient  Preftres , Religieux  , Officiers  du  Roy , 6c  alliez  dans  les  mai- 
fons  des  anciens  Chreftiens  : on  les  arracha  des  Autels  , des  cloiftres, 
des  Tribunaux  de  Juftice  } les  maris  d’entre  les  bras  de  leurs  femmes, 
les  femmes  d’entre  les  bras  de  leurs  maris,  les  peres  d’avec  leurs enfans. 

Ces  miferables  , partie  tranfportez  en  Afrique  , partie  ayant  parte  en 
France  8c  en  Italie,  périrent  prefque  tous  de  diverfes  manières  -,  Les 
uns  furent  noyez  par  les  Mariniers  mefme  qui  les  pafloient  ; les  autres 
martacrez  par  les  Arabes  ; plufieurs  dépouillez  ,8c  plufieurs  ayant  efté 
repou  fiez  par  ceux  chez  qui  ils  penfoient  fe  réfugier  , moururent  de 
male-faim , eftant  en  exécration  aux  Chreftiens  comme  infidèles , 8c  aux 
infidèles  comme  Chreftiens  -,  fi  bien  que  de  cette  grande  multitude  à 
peine  s’en  fauva-t’il  le  quart.  L’Efpagne  fefentira  long-temps  de  cette 
inhumanité  plus  que  barbare  ; car  la  cruelle  expulfiondetant  de  mil- 
liers d’hommes  jointe  au  continuel  partage  de  fes  Habitans  dans  les  In- 
des , 8c  à leur  faineantife  naturelle  , a fait  de  ce  pays-là  , autrefois  le 
plus  peuplé  8c  le  plus  cultivé  de  l’Europe  , une  vafte  8c  ftenle  foli- 
tude. 

Quelques  pirates  Chreftiens  s’eftoient  retirez  à Tunis  8c  à Alger,  8c 
y av oient  tant  recueïlly  de  leurs  femblables,  qu’ils  tenoient  Je  détroit 
de  Gibraltar  comme  bouché  , 8c  ofoient  bien  attaquer  des  flottes  en- 
tières. Les  Maloüins  ne  pouvant  fouffrir  ce  brigandage , armèrent  quel- 
ques navires  pour  leur  cou  Ar  fus.  Le  Capitaine  Beaulieu  qui  les  com- 
mando ît  , ayant  révé  aux  moyens  de  ruiner  tout  d’un  coup  les  forces 
de  ces  voleurs , conceut  le  plus  hardy  deffein  qu’on  fe  puifle  imaginer. 

11  refolut  d’aller  brufler  leurs  vairteaux  dans  le  port  de  Tunis,  au  def- 
fous  du  Chafteau  de  laGoulete.  Les  Efpagnols  l’ayant  joint  avec  huit 
Tome  111.  R r r 
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1609.  gros  galions,  fe  mirent  delà  partie  pour  le  féconder  en  cette  generca- 
En  Février,  te  entreprife.  Quand  le  vent  fut  bon , il  fe  mit  bravement  à l'avant- 

Srde  , entra  dans  le  Havre  en  plein  midy  , pafla  fous  l’artillerie  du 
rt  , contre  lequel  il  fit  tirer  cent  cinquante  volées  de  canon  ; puis, 
comme  il  vit  que  fes  vaifleaux  ne  pouvoient  approcher  plus  prés  , il 
fauta  dans  une  barque  avec  quarante  hommes  feulement  , 8c  perçant 
au  travers  d’une  tempefte  continuelle  de  quarante-cinq  pièces  de  canon 
qui  tiroient  du  fort  , alla  mettre  le  feu  au  plus  grand  vaideau  , d’où 
il  fe  porta  enfuite  à tous  les  autres  ,8c  en  confuma  trente-trois,  dont  il 
y en  avoir  feize  armez  en  guerre , 8c  une  galere. 

Les  nouvelles  de  la  mort  de  Ferdinand  de  Medicis  Duc  deTofcane, 
oncle  de  la  Reyne,  interrompirent  les  divertidemens  qui  faifoient  les 
occupations  de  la  Cour  durant  l’hyver,  8c  firent  cefferles  caroufels 8c 
les  balets.  Son  fils  Cofme  II.  du  nom  luy  fucceda  en  fes  Eftats. 

Il  fe  publia  cette  année  deux  Edits  mémorables  ■,  l’un  du  mois  de 
injiio.  Juin , pour  arrefter  la  fureur  des  duels  ; l’autre  du  mois  de  May  , pour 
remédier  aux  trop  frequentes  banqueroutes.  Le  premier  augmentoit 
les  peines  portées  par  les  precedents , tant  contre  ceux  qui  fe  battoient, 
que  contre  leurs  féconds , faifoit  plufieurs  Reglemens  pour  la  répara- 
tion des  ofFenfes , 8c  permettoit  à ceux  qui  auroient  receu  quelque  in- 
jure atroce, d’en  porter  leurs  plaintes  au  Roy , ou  bien  aux  Connefta- 
bie  8c  Marefchaux  de  France,  8c  de  demander  congé  de  fe  battre  : ce 
qui  leur  feroit  accordé  fi  on  le  trouvoit  expédient  pour  leur  honneur. 
EoMajr.  Le  fécond  punifïoit  les  banqueroutiers  de  mort  , comme  voleurs  8c 
affronteurs  publics  ; declaroit  nuis  tous  tranfports,  ventes,  cédions,  ou 
donations  par  eux  faites  en  fraude  ; vouloit  meftne  que  ceux  qui  les  au- 
roient receués , ou  qui  auroient  aydé  à receler  leurs  effets  , ou  qui  au- 
roient induit  8c  porté  les  créanciers  à compofer  avec  eux , fuffent  chaf- 
tiez  comme  complices  } deffendoit  à tous  les  créanciers  de  leur  faire 
aucune  remife , ny  atermoyement  fur  peine  de  perdre  leur  dette  , 8c 
plus  s’il  y échéoit. 

Il  y en  eut  grand  nombre  qui  s’enfuirent  hors  du  Royaume  ; mais 
l’un  des  plus  (ïgnalez , qui  s’eftoit  réfugié  en  Flandre , ayant  efté  pris 
à Valenciennes  avec  la  permidion  des  Archiducs  , fut  amené  à Paris, 
8c  par  Arreft  du  Confeil  fit  publiquement  amende  honorable  la  torche 
au  poing,  fut  mis  au  pilory  trois  jours  de  fuite,  puis  envoyé  aux  gale- 
res.  Cette  exemple  eftoit  fort  neceffaire  pour  réprimer  les  friponneries 
de  cette  forte  de  gens  ; Car  on  voyoit  que  s’eftant  tenus  cachez  quel- 
ques jours  pour  obliger  leurs  créanciers  à leur  ccder  une  partie  de  leur 
acub,  ils  reparoiffpient  en  public  tout  fupêrbes  des  dépouilles  de  ceux 
qu’ils  avoient  affrontez,  8c  croyoient  couvrir  leur  honte  par  leur  im- 
pudence. 

Tandis  que  le  Roy  s’acqueroit  le  titre  d’ Arbitre  de  la  Chredienté, 
co  compofanc  tous  les  différends  d’entre  les  Eftats  voiiins , la  difeorde 
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«fui  s’eftoit  malhcureufement  gliffee  dans  famaifon  mefmc  , troubloit  1609. 

la  joyc  de  tous  fes  bons  fuccez  » 8c  luy  remplifibit  le  cœur  de  mille 

chagrins.  Les  dédains  de  laMarquife  de  Verneüil  avoienc  rendante  fa 
padion,  comme  d’autre  codé  les  pourfuites  qu’il  faifoit  pour  la  ravoir 
en  fa  puiffance,  &' les  difeours  offenfans  quelle  tenoit  , redoubloient 
les  jaloufies  de  la  Reyne , 8c  les  querelles  domeftiques. 

Sully , 8c  quelques  autres  confidents  du  Roy  travailloient  allez  inu- 
tilement à les  réduire  l’une  8c  l'autre  à fes  volontcz}  ils  menaçoient  la 
Marquife,  qu’il  s’attacheroit  aune  autre, 8c  qu’alors  il  luy  olteroit  fes 
enfans , 8c  la  confineroit  avec  eux  dans  un  cloiftre.  En  effet  il  tafehoit 
de  fe  divertir  de  cette  fantaifie  par  d’autres , aymant  publiquement  la 
Comtefle  de  Moret , 8c  depuis  peu  encore  la  Damoifelle  aes  Effarts. 

Ils  reprefentoient  en  mefmc  temps  à la  Reyne  , que  fes  emportement 
ne  ferviroient  qu’à  aliéner  davantage  l’efprit  du  Roy , que  la  douceur 
& les  tendrefles  eftoient  les  feuls  moyens  de  le  retenir  } 8c  qu’en  at- 
tendant qu’elle  puft  le  détacher  des  objets  illégitimes  , elle  devoit 
ufer  d’un  peu  de  modération  , fi  elle  vouloir  obtenir  des  grâces  pour 
elle  8c  pour  les  fiens.  Mais  Conchine  , 6c  Leonore  Gaiigay  fa  femme, 
bien  loin  de  la  mettre  en  cette  difpofition  , l’entretenoient  de  plus  en 
plus  dans  fa  mauvaife  humeur, ayant  tant  empietéde  pouvoir  fur  fon 
efprit , qu’ils  regloient  fes  defirs  , fes  affrétions , 6c  fes  haines  comme 
il  leur  plaifoit. 

* On  avoit  fouvent  confeillé  au  Roy  de  ne  point  garder  ces  funeftes 
tifons  qui  mettoient  Je  feu  à fa  maifon  , 8c  qui  embraferoient  quelque 
jour  toute  la  France.  Dom  jean  deMcdicis  s’eftant  méfié  , par  fon  or- 
dre , d’exhorter  la  Reyne  à les  congédier  , elle  s’emporta  contre  luy 
avec  injures  8c.  avec  reproches,  8c  s’opiniaftra  tellement  à le  maltrairer, 

S|uelque  chofe  que  le  Roy  pull  faire  pour  calmer  fon  courroux  , qu’il 
ut  contraint  de  fe  retirer  hors  de  France.  L’audace  de  ces  petites 
gensalla  jufqu’à  tel  poinét  qu’ils  uferent  de  menaces  contre  la  perfonn* 
du  Roy, s’il  ofoit  attenter  aux  leurs.  Car pluficursl’y  portoient  ; en- 
tr’autres  ccluy-là  mefme  qui  exécuta  fous  l’aveu  du  fils  ce  que  Je  pere 
n’avoit  pas  eu  la  force  de  commander. 

Les  Catholiques  zelez  de  fon  Confeil  , fe  joignant  aux  intentions 
de  la  Reyne , entretenoient  de  dangereufes  correfpondances  avec  le  Con- 
feil d’Efpagne  par  le  moyen  de  l’Ambafladeur  de  Florence , 6c  fe  fai- 
foient  forts  de  marier  le  Dauphin,  8c  la  fille  aifnée  de  E' rance,  avec  les 
deux  enfans  du  Roy  Philippe:  de  forte  que  ce  Prince  , foitde  fon  pro- 
pre mouvement , ou  par  leur  fuggeftion , donna  charge  à Dom  Pedro 
de  Tolede,  parent  de  la  Reyne , qu’il  envoyoit  en  Allemagne  , de  fé- 
journer  quelque  temps  à la  Cour  de  E' rance , pour  fonder  les  intentions 
du  Roy. 

On  ne  fçait  pas  quelles  propofitions  il  luy  fit  en  particulier  , mais 
on  foupçonna  qu’il  luy  avoit  parlé  de  faire  une  ligue  entre  les  deux 
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1609.  Couronnes  pour  ramener  tous  les  Proteftans  à la  Foy  CatholL 

— qu’il  luy  avoit  offert  deluy  ceder  le  droit  que  fon  maiftre  avoiC 

Provinces- U nies,  & de  les  donner  en  dot  au  Dauphin,  avec  fa  t 
née.  Mais  le  Roy  luy  répondit  fort  feichement  fur  ces  mariages  -,3BftrK 
ne  vouloit  aucune  alliance  avec  les  Efpagnois  , il  defiroit  marier 
Dauphin  à la  fille  aifnée  de  Lorraine  , pour  joindre  cette  Duché 
France  i & il  avoit  refolu  de  donner  la  plus  âgée  de  fes  filles , au  fils  1 
né  du  Ducdc  Savoye.  On  difoit,  qu’afin  de  dédommager  lesPrinr 
Lorrains  qui  pretendoient  que  leur  Duché  eftoit  un  Fief  mafeulin  \ 
propofoit  de  leur  donner  le  rang  & les  droirs  de  Princes  du  Sang  im- 
médiatement après  ceux  qui  l’eltoient  en  t ffet. 

Il  y avoit  déjà  quelques  années  que  le  Duc  de  Savoye , mal  fatisfaic 
des  Efpagnois  , tant  parce  qu’ils  n’avoient  pas  donné  à fa  femme  un 
auili  bon  partage  qu’à  la  fœur  Ifabelle,  que  parce  qu’ils  ne  l’a  voient  pas 
fecouru  en  temps  6c  lieu , cherchoit  fes  avantages  du  cofté  du  Roy  , 8c 
ne  perd  ùt  point  d’occafions  de  luy  renouveller  les  propt  filions  de  la 
conqueftedu  Milanois.  L’an  160 7.  le  Cardinal  de  Joyeufe,  en  revenant 
de  V emfe, 8c  l’an  i6>8.  Vaucelas,  qui  avoit  efté  envoyé  à Turin  , pour 
féliciter  le  Duc  du  mariage  de  fes  deux  filles  avec  les  Ducs  de  Mantouë 
& de  Modene  ,en  avoient  rapporté  des  paroles  au  Roy  -,  mais  il  n’y  pre- 
noit  pas  affez  de  confiance  , ou  ne  jugeoit  pas  qu’il  fuft  encore  temps 
de  fe  déclarer.  Cette  année , Ëullion  cftant  allé  en  Savoye  pour  quel- 
ques autres  affaires,  eut  charge  de  découvrir  fes  intentions  au  Duc  , & 1 
de  luy  propofer  la  conquefte  du  Milanois  à fon  profit  ,horfmis  quel- 
ques places  qu’il  laiffer.  ut  aux  Vénitiens,  parce  qu’elles  eftoient  à leur 
bien-leance.  Le  Duc  ayant  ouvert  toutes  les  deux  oreilles  à de  fi  belles 
offres , Bullion  le  fit  aboucher  avec  Lefdiguieres  -,  Et  dés  lors  ri  fut 
conclû  entre  le  Roy  & le  Duc  une  ligue  off.  nfivc  6c  deffenfive , dont  le 
mariage  de  fon  fils,  avec  la  fille  aifnee  de  France,  devoit  dire  comme 
le  Sceau. 

Le  deffein  de  réduire  la  Maifon  d’Auftriche  dans  les  bornes  de  l’Ef- 
pagne  8c  de  fes  pays  herediraires , ne  partoit  point  de  l’efprit  du  Roy: 
La  plulpart  des  Princes  de  la  Chreftienté , & fur  tous,  les  Protellans, 
le  follicitoient  fans  ceffe  d’y  travailler  } Ses  Capitaines  le  defiroient 
pour  avoir  de  l’employ  * Et  les  Huguenots  pouffoient  à la  roué, afin 
d’empefeher  la  ligue  d’entre  les  deux  Couronnes,  laquelle  lans  doute 
euft  tendu  à les  exterminer.  Au  contraireks  Catholiques,  aufquels  il 
eftoit  refte  quelques  fentimens  de  la  ligue,  n’oublioient  rien  pour  l’en 
détourner  ; ils  crcyoient  mefme  que  c’eftoit  une  œuvre  de  pieté  de 
prefter  la  main  à fes  plaifirs  pour  le  retenir  dans  l’oifiveté  : mais  quoy 
que  dans  les  autres  chofcs  il  defferaft  fort  à leurs  avis  , il  ne  fe  com- 
muniquoit  guère  àeux  fur  ce  qui  touchoit  cette  entreprifej  6c  s’il  l’a* 
voit  retardée  jufques-là,  ce  n’eftoit  que  parce  qu’il  vouloit  bien  prem 
dre  toures  fes  précautions , 6c  faire  tous  les  préparatifs  neceffaires  avaut 
que  de  fe  déclarer. 
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Ilavoit  falu  pour  cela  établir  une  parfaite  tranquillité  dans  fon  Ff-  1609. 
tat , donnant  le  temps  aux  fattions  de  s’efteindre,  St  aux  deux  Relj-  .. 

Î'ions  de  compatir  enfemble.  Ilavoit  faluacquiter  fes  dettes,  rcftablir 
ecreditquela  mauva  f;admimftration  des  finances  avoit  fait  perdre  j 
de  plus  faire  provifi-jn  d’arg  nt  , de  munitions  , d’armes  , d’artillerie , 

6c  d’hommes  choifis , Sc  intertfler  dans  fon  party  le  plus  qu’il  fe  pou- 
voir de  Princes  & d’Eftats.  Les  Rois  de  Suede  8t  de  Dannemarc  luy 
avoienr  engagé  leur  parole  depuis  plus  de  quatre  ans;  les  Provinccs- 
Uniesen  failant  la  trêve  , l’aflurerent  de  la  rompre  quand  il  luy  plai- 
roit  : St  le  Duc  de  Savoye  , les  Princes  Proreltans  d’Allemagne  , Se 
pluficurs  villes  impériales  pareillement.  Le  Duc  de  Bavière  entroit  dans 
cette  ligue  , fur  l’afTiirancc  que  lors  que  l’éleéhon  de  l’Empire  feroit 
rendue  iibre , on  le  feroit  Roy  des  Romains.  On  promettoit  aux  Vé- 
nitiens quelques  villes  duMilanois,Sc  celles  du  Royaume  de  Naples 
fur  le  G -lfe  Adriatique:  Aux  Suifles,  le  pays  du  Tirol , la  Franche- 
Comté  , St  l’Alfaçe.  Le  Pape  mefmes’y  lailToit  attirer , pourveu  qu’on 
l’aydaft  à réunir  le  Royaume  de  Naplcsau  SaincSiege,  cequi  luy  euft 
donné  moyen  de  faire  de  beaux  éiablilfemens  pour  fes  neveux.  Voilà  frj 
comment  tous  les  Princes  delà  Chreftientéfe  fufifent  accommodez  des  ^ 
dépoüilles  de  la  Maifon  d’Auftriche  -,  St  le  Roy , pour  ne  pas  faire  naî- 
tre contre  luy  la  mefme  jaloufie  que  tout  le  monde  avoit  contre  elle, 
n’euft  pas  retenu  un  fcul  poulce  de  terre , St  n’euft  voulu  pour  fon  par- 
tage que  la  gloire. 

Après  cela,  comme  il  n’y  a point  de  bornes  à une  fi  belle  carrière,  il 
faifoit  deflein , qu’ayant  réglé  les  limites  St  les  prétentions  des  Princes 
Chrefticns,  aftermyla  paix  St  l’union  entre  eux,  Sc  formé  un  Confeil 
general  pour  cette  République  Chreftienne  , il  en  employeroit  toutes 
les  forces  à ruiner  la  tyrannie  Mahometane.  Ces  defleins  fans  doute 
n'eftoient  pas  au  deflus  de  fon  courage  St  de  fa  puiflTance  , mais  petir- 
cftrede  plus  longue  eftenduë  que  ne  pouvoient  eftre  fa  vie  St  fa  ianté: 
car  il  eftoit  âgé  de  cinquante- fix  ans  , fujet  à la  goutte  , dont  il  avoit 
des  accès  allez  frequens,  8c  obligé  tous  les  ans  de  fe  mettre  dans  les  re- 
medes  pour  le  moins  une  fois,  6t  louvent  deux. 

L’Amour , s’il  cft  permis  de  parler  ainfi , voulut  fe  mefler  dans  cette  ^ 
entreprife , 8c  prefter  fon  flambeau  pour  ayder  à allumer  la  guerre, 
comme  il  a prefque  allumé  toutes  les  plus  grandes  qui  ayent  jamais 
efté.  Henriette-Charlotte,  fille  du  Conneftable  de  Montmorency,  Sc 
de  Louyfede  Budos  fa  fécondé  femme,  ne  parut  pasfi-toft  à la  Cour, 
qu’elle  effaça  toutes  les  autres  beaurez:  la  première  fois  que  le  Roy  la 
vit  ,ce  fut  en  un  balet  ,où  elle  eftoit  veftuë  en  Diane , St  tenoit  un  dard 
à lamainj  elle  luy  infpira  alors  de  tout  autres  fentimens  que.  ceux  que 
cette  chafte  Deeue  devoit  infpirer  dans  les  coeurs.  Les  confidens  des 
paflions  de  ce  Prince , les  parens  de  la  fille , les  gens  mefme  de  la  Rey  ne  , 
qui  penfoient  par  là  chafler  toutes  fes  autres  maiftrefles , fé  trouvèrent 
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1600  difpofez  à lefervir  dans  cette  recherche.  Toutflattoitfa  paillon , horlj 
En  janvier  mis  celle  qui  la  pouvoit  foulager  ; il  creut  la  pouvoir  acquérir  en  l’elflf 
itfuir.  Vant  au  plus  haut  rang  delà  Cour,  après  celuy  de  la  Reyne  ; & dam 
' cette  vcuëilla  maria  au  Prince  de  Condé , jeune  & pauvre,  qui  tenoç 
tout  de  fa  puiflance  , 6c  n’avoit  pourtant  point  encore  de  Gouverne- 
mens , ny  d’emplois , mais  qui  eftant  ce  qu’il  eftoit  , 8c  avec  cela  foÇ 
bien  fait  d’efprit  6c  de  corps , euft  pû  avec  un  peu  plus  de  complaifanœ 
obtenir  de  luy  les  plus  belles  Charges  du  Royaume.  Les  nopces  furent 
En  Mars,  folemnifées  à Chantilly  au  mois  de  Mars. 

Le  Duc  de  Vendofmc  eftant  parvenu  à l’âge  de  feize  ans,  le  Roy 
avoit  impatience  d’accomplir  fon  mariage  avec  Françoife  de  Lorraine 
fille  uniquedufeu  Ducde  Mercœur.  Lamere6c  quelques  parensde  la 
fille  y avoient  toujours  apporté  delà  refiftance;  à la  fin  le  Pere  Coton, 
extrêmement  perluafif  6c  infinuant,  les  avoit  difpofez  à donner  ce  con- 
tentement au  Roy.  Les  fiançailles  en  avoient  efté  faites  l’année  pre- 
cedente: celle-cy  les  noces  fc  célébrèrent  à Fontaine-bleau  le  neufiéme 


En  juillet  jour  de  Juillet. 

Ce  fut  vers  ce  temps  de  réjoüiflfance  , que  la  flamme  nouvelle  du 
Roy  redoublée  par  la  prefence  de  la  jeune  Princefle  de  Condé , éclata 
fi  fort  qu’elle  frappa  les  yeux  de  fon  mary , 8c  luy  caufa  un  grand  mal 
de  telle.  Alors, d’un  colté  les  confcientieux  , d’un  autre  les  malcon- 


tens , les  ennemis  couverts  du  Roy , ces  gens  dont  la  malignité  ne  fe 
plaiftque  dans  le  trouble , fans  autre  viféeque  de  faire  mal , 6c  la  Reyne 
mefme  , piquent  le  jeune  Prince  d’honneur  6c  dejaloufie  : il  s’emporte 
6c  tienc  des  difeourspeu  refpeftueux  : le  Roy  l’en  chaftie  en  luy  retran- 
chant les  moyens  de  la  fubfiftance  ; lçavoir  fes  penfions , 6c  l’argent  qu’il 
luy  avoit  promis  pour  fon  mariage. 

Ce  fâcheux  traittement  fit  un  effet  tout  contraire  à ce  que  le  Roy  de- 
firoit;  Le  Prince  en  eftant  plus  irrité,  8c  d’ailleurs  appréhendant  queir 
que  violence  d’une  fi  forte  paillon  , quoy  qu’il  n’en  euft  jamais  veu 
d’exemple  dans  ce  bon  Roy , refolut  de  fe  retirer  de  la  Cour  6c  du 
Royaume.  Ayant  donc  difpofé  toutes  chofcs  pour  fon  deflein  , il  en- 
Eo  Aouft.  leva  luy- mefme  fa  femme  le  vingt- neufviéme  d’Aouft  , la  mit  en  crou- 
• 11  o’y  en  Pe  derrière  luy,  6c  à quelques  lieues  de  là,  lajetta  dans  un  carrolïe  * à 
•voit  guère  lix  chevaux.  Il  pafla  à collé  de  Landrecy , fans  y entrer  , 6c  de  là  fe 
vjnTPirJ"  rendit  à Bruxelles.  Le  Nonce  du  Pape,  8c  les  Archiducs  l’y  receurent 
a vecgrandcjoycjôc  luy  rendirent  tous  les  honneurs  quieftoient  deûs  à 
fa  qualité. 

Aux  nouvelles  de  cette  evafion  impreveuë , le  Roy  tout  troublé  de 
colere  6c  d’amour  , ne  put  diflimuler  fon  émotion  , mefme  devant  la 
Reyne;  mais  il  tâcha  de  la  couvrir  des  raifons  d’Lftat.  Son  Conleil  fut 
d’avis  de  ne  rien  refoudre  fur  une  chofe  fi  importante  , qu’on  ne  fût 
bien  aflurédu  lieu  où  le  Prince  fefcroit  retire.  Un  mois  après  onfeeut 
qu’il  eftoit  à Bruxelles:  alors  le  Roy  donna  ordre  à Praliin,  Capitaine 
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de  fes  Gardes,  d’aller  vers  les  Archiducs  leur  demander  qu’ils  euffent  1609. 
à luy  rendre  le  premier  Prince  de  fon  Sang.  Ils  répondirent  à cela  que  En  oûubra 

la  feule  confideration  qu’ils  avoient  pour  ce  Noble  fang  , les  ayant “* 

obligez  à luy  donner  retraitte,  ledroit  d’hofpitalité , & l’honneur  ne 
leur  permettoient  pas  de  le  livrer  ; mais  qu’il  ne  faloit  point  craindre 
qu’il  attentai!  rien , ny  de  fait  ny  de  parole , contre  le  refpeft  fit  le  fervi- 
ce  qu’il  devoit  à fon  Souverain. 

Cette  réponfs  ne  contenta  point  le  Roy  , il  prenoit  à deshonneur 
tous  les  honneurs  qu’on  rendoit  à celuy  qui  s’eltoit  mis  en  fa  difgra- 
ce , & qui  avoit  porté  dans  les  Pais  El! rangers  des  bruits  qui  diffa- 
moient  fa  réputation.  Déplus,  la  trop  eftroite  familiarité  que  ce  Prin- 
ce avoit  contraftée  avec  le  Duc  d’Aumale,  cnnemy  mortel  de  fa  per- 
fonne,  luy  fourniffoit  un  beau  pretexte  d’évaporer  des  tranfports  de 
colere,  qu’on  fçavoit  bien  eftre  produits  par  une  autre  caufe.  lldépef- 
cha  donc  des  Ambaffadeurs  vers  les  Archiducs  , qui  parlèrent  encore 
plus  fortement  que  Praflin  , mais  ne  gagnèrent  pas  davantage.  Quel-  EnNortm-' 
ques-uns  des  confidens  du  Roy  qui  penfoient  le  bien  fervir,  s’y  vou-  b,e8tfu”r’ 
lurent  employer  d’eux-mefmes } & firent  quelques  entreprifes  pouren- 
lever  la  Princefle , fe  promettant  qu’elle  enferoitbien  aifej  fit  d’autres 
encore  plus  mal  à propos  en  formèrent  contre  le  Prince  mefme.  Le 
bruit  en  ayant  efté  répandu  dans  Bruxelles , c’eftoit  au  mois  de  Février  Enj:eTriet 
de  l’an  1610.  tout  le  peuple  prit  les  armes  pour  la  deffenfe  d’un  fi  No- 
ble réfugié  ; mais  luy , craignant  quelques  fâcheux  évenemens , fe  reti- 
ra de  là,  fit  paffadans  le  Mtlanois. 

Le  Comte  de  Fuentes,  furieux  ennemy  du  Roy  , fit  malicieufement 
courir  le  bruit  , qu’il  avoit  mis  la  telle  du  Prince  à deux  cens  mille 
écus  s St  fur  ce  pretexte,  il  luy  donna  des  Gardes  à pied  & à cheval. 

Ce  qu’il  nefaifoit  pas  tant  pour  la  feureté  de  fa  perfonne  , que  pour 
noircir  la  réputation  du  Roy  , fit  pour  empefeher  que  quelque  envoyé 
ne  regagnait  ce  jeune  Prince , ou  en  luy  faifant  des  offres  fort  avanra- 
geufes,  ou  en  luyjettant  du  dégouft  & du  repentir  dans  l’ame.  11  avoit 
en  effet  quelque  raifon  d’apprenender  ce  changement , puilque  nonob- 
ftant  toutes  fes  précautions , le  Prince , à ce  qu’on  a dit  depuis , com- 
mençoit  à écouter  les  propofitions , qu’on  luy  faifoit  du  collé  de  France, 
fit  al  loir  fe  laiffer  vaincre  quand  la  mort  du  Roy  arriva. 

Quoy  qu’on  en  ait  voulu  dire,  la  plus  forte  paillon  du  Roy  elloit  la 
gloire  & la  pourfuitc  de  fes  grands  deffeins.  La  mort  de  Jean-Guillau- 
me, Duc  de  Cleves,de  Julliers8t  de  Bergh,  Comte  de  la  Marck,  St 
Seigneur  de  Ravallein  , arrivée  le  vingt-cinquième  de  Mars,  luy  en  fit 
une  fpecieufe  ouverture.  Ce  Princeseftoit  hlsdu  Duc  Guillaume,  qui 
l’elloitde  Jean  Duc  de  Clercs,  Comte  de  la  Mark  ,8c  Seigneur  de  Ra- 
vallein , lequel  Jean  avoir  époufe  Marie  , fille  fie  hcrinerc  de  Guillau- 
me Duc  de  | ulliers  & de  Bergh , fit  Seigneur  de  Ravensbourg.  Remar- 
quez qu’il  fut  dit  par  leur  Contrat , Que  ces  terres  demeureraient  toujours 


\ 


Digitized  by  Google 


ÇO+  ABBREGE'  CHRONOLOGIQUE. 

1 600  un‘es  tn  une  feu^e  ™,n  ^ de  fe  pouvoir  mieux  deffendre  cou 

En  Mus  k voifins  qui  devenoient  trop  puilTans. 

fui».  La  fuccciïion  du  Duc  Jean  Guillaume  eftoit  extrêmement 

entre  fes  heritiers  , tant  à caufe  des  diverfes  difpofitions  des 
• PredecdTeurs , que  des  conftitutions  des  Empereurs,  toutes  cot 

les  unes  aux  autres.  Car  quelques-unes  avoient  traitté  ces  DucnT 
me  fiefs  mafculins  ; & quelques  autres  avoient  voulu  qu’elles! 
tomber  en  quenoüille.  L’Empereur  Federic  111.  avoit  concçHU 
terres  à Albert  de  Saxe , pour  fer  vie  es  rendus  à l’Empire  j en 
ceux  qui  les  pofjeioient  pour  lors  vinffent  à mourir  Jans  hoirs 
Et  Maximilien  I.  avoit  par  deux  fois  ratifié  cette  concclïïon.  I 
tout  au  contraire  , quand  Guillaume  fils  du  Duc  Jean  8c  frerel 
bylle  mariée  à Jean  Federic, qui bien-toft  apres  fut  Ele&eur  dé^^ 
elpoufa  Marie  d’Auftriche,  Reyne  de  Hongrie  & feeur  de  Cha^H 
ce  fut  l’an  154.5.  cét  Empereur  luy  accorda  & fes  Succefleurs  le  4»ÜWr 
}merent  : Que  s’il  ne  laiffoit  point  de  fils  de  ce  mariage,  lesj^^B 
’ qu’il  en  auroit  feraient  capables  defuccederen  tous  fes  Eftats  -,  l’aifjiée 
premièrement , puis  les  cadetes  consécutivement  l’une  après  l’au^^H 
que  s’il  n’y  en  avoit  aucune  en  vie  lors  du  deccdsdu  pere,ces  PpjHk 
pautez  appartiendraient  à leurs  enfans  mafies.  La  mefme  con|^Hi 
avoit  efté  appofée  dans  leContraétde  Sibylle,  feeur  de  ceGuilla^^L 
l’an  1526.  lors  que  le  Duc  Jean  leur  pere  la  maria  avec  ce  FedericB 
teur  de  Saxe,  qui  depuis  fut  vaincu  & deftitué  de  fa  Duché  par 
pereur  Charles  V. 

Or  ce  Guillaume  , fils  du  Duc  Jean  , avoit  eu  un  fils  -,  fçavo^Bt 
Jean-Guillaume  que  nous  venons  de  voir  mourir,  & quatre  filles 
furent  Marie-Eleonor,  Anne,  Magdelaine  , & Sibylle.  De  ces 
la  première  , nommée  Marie-Eleonor  , avoit  efpoufé  Albert  Fe^H^ 
Duc  de  Prufie,  l’an  1572.  dont  il  ne  refia  que  des  filles  : La  fecq^E 
Philippe  Ludovic  Duc  de  Neufbourg  , d’eux  nafquit  Volfgang^B 
quelques  autres  mafies:  La  troifieme  ,Jean  Duc  des  Deux-Ponts^K 
re  de  ce  Ludovic, .laquelle  efioit  morte  avant  le  Duc  Jean-Guill^^H 
mais  avoit  laiffédes  fils  : & la  derniere , Charles  d’Auftriche  , Marquis  4e 
Burgaw,  dont  il  n’y  avoit  point  d’enfans.  De  Marie-Eleonor,  & d’ Albvt 
vinrent  plufieurs fils  qui  moururent  jeunes ;&  quatre  filles, donq  Pal- 
née  nommée  Anne,  elpoufa  Jean  Sigifmondde  Brandebourg,  quj^Et 
Ele&eur,  8c  Duc  de  Prufle:  La  quatrième  fut  femme  de  Jean  G^E 
ges  frere  de  Chreftien  11.  Eleftcur  de  Saxe.  Nous  n’avons  que 
deux  autres. 

Brandebourg  pretendoit  entièrement  cette  fucceflion  pour  fon  Jm 
George-Guillaume,  qui  efioit  ilTu  d’Anne,  fille  de  Marie-Eleonor  J» 
née  des  quatre  fœurs.  Les  trois  autres  fœurs , ou  leurs  enfans  y 
loient  aufii  avoir  part . Et  de  plus.  Neuf-bourg  difoit , que  ces  tm 
appartenoient  toutes  à Voligang  fon  fils,  parce  qu’il  efioit  l’aifnél 

mu 


Digitized  by  Google 


HENRY  IV.  ROY  L X I I.  505 

mafles  iïïus  des  quatre  fœurs,&  que  Georges  de  Brandebourg  n’eftoit  1609. 

que  fils  d’une  fille  de  l’aifnée  de  ces  quatre  filles:  Mais  le  Duc  de  Sa-  1 

xe  dcmandoit  aufli  toutes  ces  Principautez  , fe  fondant  fur  la  dona- 
tion des  Empereurs  Fcderic  & Maximilien , laquelle  il  maintenoit  eftre 
bonne,  puifque  ces  Fiefs  eftoient  mafculins  } Et  ildifoit  que  les  Em- 
pereurs fuivans  n’en  avoient  pû  difpofer  autrement  au  préjudice  des 
Loix  & Couftumes  de  l’Empire , & contre  la  nature  de  ces  terres.  Le 
mefme  Duc  y avoit  encore  deux  autres  droits  ; l’un  eftoit  pour  Jean- 
Georges  fon  frcre  qui  avoit  époufé  la  quatrième  fille  de  cette  Ma- 
rie-Eleonor  } l’autre  pour  les  Princes  de  la  branche  de  Veymar,&de 
celle  de  Koburg,  iffuës  de  Jean  Federic , Ele&eur  de  Saxe  , dépouillé 
par  Charles  V.  &deSibillc,  fccur  de  Guillaume  II.  Duc  de  Clevesôc 
de  Julliers,  pere  de  Jean-Guillaume. 

Je  ne  parle  point  des  prétentions  du  Duc  de  Nevers , Sc  de  Henry  de 
la  Mark  Comte  de  Maulevrier , dont  le  premier  fe  difoit  heritier  de  la 
Mailon  de  Cleves  , l’autre  de  la  Maifon  de  la  Mark  ; car  ils  ne  les 
pourfuivirent  pas  avec  beaucoup  de  chaleur. 

Volfgang  fils  aifne  du  Duc  de  Neuf-bourg  entra  le  premier  dans  le  En  May& 
pays  pour  taire  demande  des  droits  d’Anne  fa  mere.  Incontinent  après  ^U,D' 
Brandebourg  y envoya  fon  frere  Erncft  pour  ceux  de  fon  fils.  Ces  deux 
Princes  n’ayant  pû  demeurer  d’accord  enfemble , firent  une  Tranfaition, 
par  l’entremife  du  Landgrave  de  HeflTe;  par  laquelle  ils  promirent  de 
vuider  tous  leurs  différends  à l’amiable  , d’employer  conjointement 
leurs  forces  contre  ceux  qui  à leur  préjudice  voudroient  fe  faifir  de  ces 
terres  -,  & de  les  adminiftrer  par  indivis , & fans  préjudice  des  droits 
de  l’Empereur, & des  autres  pretendans.  Peu  après  ,1’AfTcmblée  des  En  Mirifc 
Eftats  du  pays  fe  tenant  à Duffeldorp  , le  Roy  de  F rance  envoya  laf“‘T- 
prier  d’avoir  ce  T raité  agréable  , & fc  déclara  afTez  ouvertement  pour 
ces  deux  Princes. 

Mais  l’Empereur  fe  croyant , en  cas  de  litige,  Juge  naturel  & Souve- 
rain entre  les contendans  pour  Fiefs  qui relevent de  l’Empire,  mainte- 
noit que  le  fequeftre  luy  àppartenoit  , en  attendant  le  jugement  defi- 
nitif } ainfi  il  les  fit  tous  afligner  devant  luy  par  un  aite  du  vingt-qua- 
trième de  May,&  donna  commillionà  l’Archiduc  Léopold,  Evefque 
de  Strasbourg  6c  de  Paflau , de  mettre  ces  terres  en  fa  main.  La  ville  pn  May  & 
de  Julliers  le  receut,  ayant  efté  furprife  par  fon  Sénéchal  ,qui  s’cftoit*“1T' 
évadé  des  Eftats  de  Duffeldorp  : mais  la  plufpart  des  autres  places  fe 
donnèrent  aux  deux  Princes.  Alors  les  ailes  d hoftilité  commencèrent 
enrr’eux  6t  Léopold,  avec  quantité  de  Mandemens  de  l’Empereur,  de 
manifeftes  , & d’apologies  que  les  uns  Ôe  les  autres  firent  courir  par 
toute  la  Chreftienté. 

Les  interdis  de  tous  les  Princes  d’Allemagne  fe  trouvèrent  fort  em- 
broüillcz  , & incertains  dans  cette  affaire  : D’un  ccfté  ils  apprehen- 
doient  prcfque  tous  egalement , aufli  bien  les  Catholiques , que  les  Pro- 
Tome  111.  Sff 
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, . teftans , que  l’Empereur  fous  prétexte  du  fequeftre , nefe  readift  mal- 
tre  de  ces  terres  , & qu’il  n’en  agrandift  g Ma‘fo^ 

CCTnbre’  roient  les  pofTefleurs  , ne  devinrent  les  plus  forts  , 6e  ^ ks  oppnmai. 
fent.  Pour  cette  confidc ration  , ils  bradèrent  une  ligue  f 
eux  : le  Duc  de  Beviere  s'en  fi.  le  Chef  , 8.  y a.tuu  les  tleAe.^  d. 
Mayence  & de  Trêves.  Tou»  enfemble  depefcheten»  a Rome  , & e. 
Efpagne , pour  avoir  l’afliftance  du  faint  Pere  ,8c  celle  du  Roy  Cattao- 
lique  } S r quand  ils  en  eurent  receu  bonne  réponfe  , ils  tinrent  une 
Aflemblée  à Wirtsbourg , où  Léopold  fe  trouva.  Je  ne  fçay 
ment  cette  ligue  du  Duc  de  Bavière  pouvoir  s accorder  avec  cette  qu  i! 
avoit  avec  le  Roy  , fi  ce  n’eft  qu’U  la  fift  pour  avoir  un  prêtai*  de 

fe  faire  nommer  à l’Empire.  ^ p 

En  effet  un  mois  apres  , les  Electeurs  Catholiques  , & les  Prince» 
la  Maifon  d’Autriche s’eftant  rendus  prés  de  l’Empereur  à Prague, a- 
vec  deflein  d’y  élire  un  Roy  des  Romains  , tandis  que  1 Empereur  vi- 
• n «'cftoit  voit  encore  , * de  peur  qu’aprés  fa  mort  les  Proteftans  ne  s en  nllent 
pw  bien  un  de  leur  Religion  : il  y en  eut  d’affez  hardis  pour  proposer  cnOnc, 
vieux,  tmùgj  [es  jefuites  mefmes  fort  puiffans  dans  le  party , ne  s en  cloignoient 
fortcaiTe.  ^ pource  qu’ils  efperoient  gouverner  tout  auprès  de  ce  cn|*e. 
Neantmoins  cette  mefme  confideration , 8c  le  grand  crédit  de  la 
fon  d’Autriche  tournèrent  la  plufpart  des  voix  du  cofte  de  re  roman 
Archiduc  de  Graits , coufin  de  Rodolfe.  . 

Les  Proteftans  au  mefme  temps  s’aflemblerent  a Hall  en  buaipe* 
où  ilfe  trouva  quatorze  Princes  de  cette  Religion  > plus  de  vingt  Sei- 
gneurs qualifiez , 6c  des  Députez  de  toutes  les  grandes  villes  prottiU»- 
tes.  Entre  ces  Princes  on  y vid  l’Elefteur  de  Brandebourg  , E cdepc- 
Ludovic  Duc  de  Neuf-bourg  , 8c  Chreftien  Prince  d Anhalt.  Cetar- 
cy  ayant  efté  envoyé  par  les  deux  autres  en  France  , rapporta  «Éfcie 


Roy  embrafloit  hautement  leur  deffenfe  , & qu’au  Printemps  il  mar- 
cheroit  en  perfonne  à leur  fccours  ; Pour  preuve  de  quoy  il  emmena 
avec  luy  un  Ambafladcur  de  fa  part , il  fe  nommoit  N.  de Thumecy- 
Boiflife.  Les  Eftats  des  Provinces-Unies  promirent  aufli  afiiftanceaux 
deux  Princes  , mais  non  pas  ouvertement  , jufqu’à  ce  qu’ils  fçeuieat 
que  le  Roy  envoyoit  quatre  mille  hommes  de  pied  , 5c  mille  chevaux 
fur  ces  frontieres-là.  y 

Ce  qui  fe  traita  à Hall  fut  tenu  fort  fecret  , les  Princes  écrivant 
leurs  délibérations  eux-mcfmes  fans  s’en  fier  à leurs  Secrétaires.  On 
difoit  qu’ils  y avoient  refolu  d’avifer  aux  moyens  de  retirer  la  ville  de 
Donavecd  des  mains  du  Duc  de  Bavière  , lequel  l’avoit  fubjugueefqni 

Iiretexte  qu’elle  avoit  efté  mife  au  ban  de  l’Empire  pour  quelques  vio- 
enccs  commifes  contre  les  Catholiques  ; de  contenter  le  Duc  de  Sa- 
xe pour  la  fucccflion  de  Julliers  } d’élire  un  Roy  des  Romains  ,6c  de 
faire  une  contre-ligue  en  cas  que  le  Pape  6c  la  Maifon  d’Autriche  enfor- 
mafient  une  pour  les  opprimer.  . 
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Il  feroit  mal-aifé  de  deviner  comment  des  intrigues  fi  broüillées  euf-  igtoï 
fent  pû  fe  demefler  au  gré  des  Proteftans , 6c  au  gré  des  Catholiques.  En  janvier 
Le  Roy  s’efforçoit  de  dire,  & mefme  avoir  déclaré  hautement  aux  pre- 
miers , qu’il  n’entendoit  point  qu’il  fuft  rien  changé  pour  la  Religion 
dans  lespays  de  Cleves , & de  Julliers.  Il  faifoit  aufli  entendre  au  Non- 
ce du  Pape  que  s’il  les  affiftoit,c’eftoit  principalement  pour  les  obli- 
ger par  fes  bons  offices  à bien  traiter  les  Catholiques  dans  leurs  terres, 

6c  peut-eftre  à le  devenireux-mefmcs. 

Cette  déclaration  donnoit  de  l’ombrage  aux  Proteftans,  8c  ne  faris- 
faifoit  point  les  Catholiques  -,  le  Nonce  qui  ne  fçavoit  pas  les  inten- 
tions de  fon  Maiftre , ne  s’en  pouvoit  taire  ; ceux  qui  fe  fentoient  encore 
delà  ligue,  tafehoient  d’enrebaftir  une  nouvelle  ; Et  o^difoit  que  les 
fondemens  s’en  eftoient  jettez  à la  Flèche  en  Anjou.-  Car  une  femme 
affeuroit  y avoir  veu  dans  une  maifon  où  l’on  tenoit  des  Efcoliers , de 
certains  Regiftres  dans  lefquels  il  y avoit  plufieurs  fignatures  écrites 
avec  dufang.  lleft  certain  que  cette  année  l’on  avoit  emprifon né  grand 
nombre  de  perfonnes  à Paris  & ailleurs,  pour  quelques  confpirations, 

& qu’on  les  relafcha  incontinent  après  la  mort  du  Roy , fans  ofer , ou 
peut-eftre  fans  vouloir  approfondir  davantage  un  fi  dangereux  fecret. 

On  ne  pouvoit  plus  ignorer  que  le  Roy  n’euft  de  plus  grands  de fTeins  En  Avril  sc 
que  ceux  de  l’affaire  de  Cleves  6c  de  Julliers:  car  il  avoit  plusdetren-  Mïjr‘ 
te  mille  hommes  de  pied  , 6c  de  fix  mille  chevaux , tous  gens  d’élite, 
qui  marchoient  du  cofté  de  Champagne.  Lefdiguicres , qui  avoit  cfté 
fait  Marefchal  de  France  , après  la  mort  de  d'Ornano  , avoit  douze 
mille  hommes  de  pied , 6c  deux  mille  chevaux  ■,  le  Duc  de  Savoye , '& 
les  Vénitiens  le  dévoient  joindre  avec  trente  mille  hommes:  les  Princes 
d’Allemagne  n’en  avoient  gueres  moins  , 6c  les  Provinces-Unies  plus 
de  feize  mille.  Je  ne  parle  point  des  forces  de  mer,  qui  avec  celles  de 
Dannemarck  6c  de  Suede  , euffent  fait  une  flote  de  prés  de  fix  vingts 
Vaiffeaux , tous  grands  6c  fort  bien  armez. 

On  avoit  fait  eftat  que  cette  guerre  , fans  compter  les  frais  des  le- 
vées des  munitions,  6c  de  l’artillerie , coufteroit  à la  France  douze  cens 
cinquante  mille  livres  par  mois  , 6c  autant  pour  les  armées  de  fes  al- 
liez } * fçavoirdu  Due  de  Savoye , des  Vénitiens,  du  Pape,  des  Princes  • ec8oic 
d’Allemagne,  des  Danois, des  Suédois,  8c  des  Provinces-Unies  } Et trentemil- 
le  Roy  avoit  dequoy  fouftenir  cette  dépenfe  durant  quatre  ou  cinq  ans,  10“plr,n' 
fans  fouler  fon  peuple  de  nouvelles  charges , parce  que  fes  coffres  luy 
fourniffoient  plus  de  quarante  6c  un  millions  d’argent  comptant , dont 
il  y en  avoit  vingt-deux  dans  la  Baftille  , outre  fon  revenu  courant, 
dont  i]  entrait  de  bon  dans  fon  Efpargne , toutes  charges  payées  , fix 
millions  par  an.  De  plus, fon  Sur-Intendant , en  cas  de  befoin , en  pro- 
mettoit  cent  foixante  6c  quinze  autres  de  parties  extraordinaires  ; mais 
fans  doute  on  n’euft  pû  les  tirer  fans  incommoder  fort  le  Royaume. 

La  Maifon  d’Autriche  nefe  meft oit  guère  en  peine  dedreffer  aucuns 
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, préparatifs  pour  fouftenir  un  fi  grand  choc } ce  qui  faifoit 
l6  _ F’attendoit  à quelque  accident  , qui  eftoit  impreveu  a fes  v 

mais  dont  elle  avoir  les  relTorts  en  fa  main  pour  les  bktetogm* 
trémité.  Plufieurs  ont  crû  qu’ils  eftoient  dans  les  entrailles  de  la  Fit» 
ce  mefme  dans  la  Ma.fon  Royale.  Une  certaine  Damoifelleno^ 
mée  Anne  de  Comans, donna  des  avis  d'une  horrible  • 

la  perfonne  du  Roy  , Et  après  qu’il  fut  mort,  elle  perfill L *252 
langage  , mefme  par  écrit  : mais  on  la  traita  de  folle , & °n 
f,  étroitement  qu’elle  le  devint.  Si  elle  1 cftoit  , ou  non  , avant 
tendon  , ceux  qui  L’ont  connue  & examtnée,  euflent  P , - 
laiffer  leur  jugement  -,  mais  laconjonfture  des  temps  & la  g 
portance  du  lujet  ont  bien  fupprimé  des  chofes.  - 

Il  eft  confiant  qu’il  n’y  avoir  pas  pour  une  conjuration  contre  oebœ 
Roy:  fes  ennemis  les  François aufli-bien  que  les  etrangers,  en  avoient 
tramé  de  tant  de  fortes  ,8c  de  tant  de  collez , qu  il  eftoit  bien  difficile 
qu’il  en  rechapait.  Ontenoitfa  mort  fi  certaine  dans  tous  les  i»yj  TOt- 
fins , qu’il  en  vint  des  avis  d’Efpagne  en  France , qu  on  a pu  la 
lanprefque  un  mois  devant  -,  que  plufieurs  Marchands  des  ay 
crivant  à leurs  correfpondans  à Paris,  leur  demandoient  1 cette  n - 
velle  eiloit  véritable  -,  & que  le  huitième  de  May  , dont  il  tut  toeie 
quatorzième  , il  pafla  un  Courier  par  la  ville  de  Liege  ,dilant  au  e- 
roent, qu’il  enportoit  l’avis  aux  Princes  d’Allemagne.  Eft-ceque  1 
penfoit  l’intimider  par  là , 8c  qu’on  vouloir  employer  les  menaces  avant 
que  d’en  venir  à l’execution  ? 


En  Avril  8c 
May. 


v^uc  u eu  venir  d i cacvuuuii;  ...  r /r  1 ‘ 

Conchine  cependant , 8c  ceux  de  fa  cabale  irritoient  fans  celle  le*  J** 
loufics  de  la  Reync  , 8c  luy  faifoient  croire  malicieufemcnt  que  la- 
mour  de  la  Princefle  pourroit  porter  le  Roy  à de  fafeheufes  extreau- 
tez.  Aflurément  qu’un  Prince  fi  bon  8c  fi  jufte  n’en  eftoit  point  capa- 
ble i Aulfi  n’oublia-t’il  aucun  foin  ny  aucune  tendrefie  de  mary  pour 
luy  ofter  ces  foupçons  de  Pefprit.  11  luy  laiflTa  la  Regence  du  Royau- 
me ; mais  parce  qu’il  la  tempera  par  un  confeil  6c  par  des  ordres  ne- 
celfaires,  cette  précaution  déplut  fort  à Conchine  , qui  pour  etendre 
davantage  fon  autorité  en  augmentant  celle  de  la  mailtrefle  , comme 
font  tous  ceux  qui  font  en  faveur  , luy  infpira  qu’il  cftoit  neceflaire 
qu’elle  fe  fift  facrer  8c  couronner  avant  le  départ  du  Roy.  ” 

Déjà  les  troupes  marchoient  vers  la  frontière  de  Champagne,  1 egui- 
page  de  l’artillerie  eftoitparty  , 8c  on  avoir  envoyé  demander  le  paflage 
a l’Archiduc  par  fes  terres  : il  falloit  fuivre  cette  demande  de  près,  le 
moindre  retardement  eut  efté  nuifible  -,  8c  de  plus  cette  ceremonie  ne 
s’accommodoit  guère  avec  le  grand  embarras  des  affaires  p refentes  * 
non  plus  que  la  dépenfe  qu’elle  requeroit , ne  compatiffoit  point  avec 
celle  qui  cftoit  neceffaire  pour  une  fi  grande  guerre.  D’ailleurs , quand 
il  euft  eu  ce  couronnement  agréable  , l’cmpreffement  opiniaftre  avec 
lequel’ elle  le  fouhaitoit  ,luy  en  euft  donne  del’averfion.  Neantmoius, 
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comme  il  ne  pouvoit  rien  refufer  aux  importunitcz  , quand  elles  cf-  j^ro. 
toient  prenantes  , il  fe  laifla  aller  8c  luy  accorda  cette  fatisfaftion,  En  Ma/. 

n’en  prévoyant  pas  aflez  les  confequcnces  , ou  ne  pouvant  les  évi- — 

ter. 

La  Rcynefut  donc  couronnée  dans  l’Eglife  de  faint  Denys  le  douziè- 
me jour  de  May , avec  les  ceremonies  ordinaires , & une  pompe  extra- 
ordinairement magnifique.  Luy-mefme  prit  le  foin  d’y  faire  les  hon- 
neurs , & de  donner  les  ordres.  11  y eut  quelque  conteftation  entre  les 
Ambafladeurs  d’Efpagne  , 8c  de  Venife  -,  qui  en  eftant  venus  aux  mains 
augmentèrent  pluft  ft  le  plailir  qu’ils  ne  le  troublèrent.  Le  Comte  de 
Solfions  s’eftant  picqué  fur  je  ne  fçay  quel  poinft  d’honneur , touchant 
les  ornemens  de  la  robe  de  fa  femme  , Sc  les  habits  des  enfans  naturels 
du  Roy , ne  fe  trouva  point  à cette  fefte , 8c  fe  retira  en  fa  maifon  de 
Bîandy.  Cét  éloignement  dans  peu  de  jours  fe  trouva  extrêmement 
prejudiciable  à fes  affaires. 

En  fuite  du  Couronnement  de  la  Reyne,fon  entrée  dans  Paris  avoit 
efté  mifeau  quinziéme  du  mois.  On  faifoit  drefler  des  Portiques , des 
arcs  triomphaux , des  inferiptions , des  ftatués  , 6c  des  efehaffauts  dans 
lesruëspar  où  elle  devoir  pa(Ter,8eon  préparait  un  fuperbe  feftin  dans 
le  Palais  ; à caufc  dequoy  le  Parlement  , pour  laifier  entièrement  la 
place  libre, tenoit  fa  féance  dans  les  Auguftins.  Le  Roy  cependant  ac- 
cablé d’un  cruel  chagrin  8c  d’une  melancholie  dont  il  ne  pouvoit  devi- 
ner la  caufe , fentoit  en  luy-mefme  des  lignes  du  malheur  qui  le  mena- 
çoit.  On  euft  dit  qu’il  avoit  déjà  le  poignard  dans  le  fein  -,  on  l’enten- 
dit fouvent  pouffer  des  foûpirs  6c  des  paroles  de  mauvais  prefage  , le 
Ciel,  l’air,  l’eau  ,8c  la  terre,  luy  en  donnoient  de  tres-finiftres,  ( s’il 
faut  ajoufter  foy  à ceschofes.  ) On  remarqua  que  quelques  jours  au- 
paravant, le  May  qui  avoit  efté  planté  dans  la  Cour  du  Louvre , cftoie 
tombé  fans  aucune  violence.  On  avoit  veu  une  eftoileauCiel  en  plein 
midy  en  l’an  1609.  L’année  precedente  il  avoir  paru  une  grande  Co- 
mète ; 8c  la  Loire  s’eftoit  furieufement  débordée  , comme  elle  avoit 
fait  avant  la  mort  violente  des  Rois  Henry  1 1.  8c  Henry  III.  La  mê- 
me année  encore,  les  Habitans  du  Pais  d’Angoumois  , Gentils-hom- 
mes, 8c  Paifans , difoient  avoir  veu  un  prodige  effroyable  > c’eftoitune 
armée  fantaftique , qui  paroifloit  comme  de  nuit  à dix  mille  hommes, 
avec  des  Enfeignes  m y-parties  de  bleu  8c  de  rouge  , * des  tambours  •fîmagi- 
prefts  à battre  la  caille  , 8c  un  Chef  de  grande  apparence  à la  telle.  a>de 
Tout  cela  ayant  marché  à terre  plusd’une  lieue  durant , s’eftoit  un  peu  j0f°tre", 

élevé  en  l’air,  puis  perdu  dans  une  foreft.  Il  y avoit  deux  ans  qu’un  ces  figure».  « 

Préfixé  avoit  trouvé  fur  un  Autel  , à Montargis  , un  billet  qui  don- 
noit  avis  que  le  Roy  devoit  eftre  affaffiné.  Et  vers  ce  mefme  temps-là, 
deux  Gentils-hommes  Gafcons,  de  different  lieu  8c  de  differente  Reli- 
gion , eftoient  venus  en  Cour  tout  exprès  pour  l’avertir  de  vifions 
prenantes  qu’ils  affirmoient  avoir  eues  furie  mefme  fujet.  Le  jour  de 
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,gro  fa  mort,  Fécu  de  fes  armes  qui  eftoitfur  la  porte  du  Chafteau  de  FUI 
En  May.  en  Bearn , avec  les  premières  lettres  de  fon  nom  à cofté  , tomba  à ter- 

■ re  & fc  brifa.  A la  mefme  heure  , les  vaches  du  troupeau  Royal , qui 

paiffoit  là  auprès , scellant  toutes  couchées  en  rond  6c  muglant  horri- 
blement , le  principal  taureau  , on  le  nommoit  le  Roy  , vint  tout  M'  • 
rieux  rompre  fes  cornes  dans  cette  porte-là  , puis  fe  précipita  dans  le 
folle , & fe  creva  de  fa  chute.  De  forte  que  tout  le  peuple , qui  eftoit 
accouru  à ce  fpeftacle , fe  mit  à crier , le  Roy  rfi  mort  ; 6c  ce  cry  lamen- 
table s’épandit  par  tout  le  Bearn , en  moins  -de  deux  heures.  Les  pro- 
cès verbaux  qu’on  en  dreffapeu  de  jours  après,  font  foy  de  la  recité 
de  ce  prodige.  Trois  ou  quatre  de  fes  horofeopes  terminoient  fa  vie 
dans  fa  cinquante-fepticme  année.  Divers  pronoftiqueurs  , entre  an- 
tres celuy-la  qui  avoir  prédit  au  Duc  de  Mayenne  le  meurtre  du  Doc 
de  Guifc  fon  frere  , 6c  la  perte  de  la  bataille  d’Yvry  , l’avertifiokst 
d’un  péril  très- prochain.  11  y en  eut  un  allez  hardy  pour  dire  à la  Reyiie 
que  cette  fefte  fe  termincroit  en  düeil  6c  en  larmes  -,  Et  cette  Princeffe 
s ellant  éveillée  une  nuit  enfurfaut  toute  éplorée , dit  au  Roy  qu’elle 
longeoit  qu’on  le  tuoit  d’un  coup  de  couteau.  Cela  véritablement  eftoit 
bien  exprès.  Luy- mefme  n’ignoroit  pas  que  le  nombre  des  années  de 
fonregne,  félon  qu’un  Magicien  l’avoit  fait  voir  à la  Reync  Catheri- 
ne de  Medicis,  eftoit  tantoft  accomply  •,  6c  il  avoit  quelque  connoif- 
fance  confufe  de  diverfes  confpirations  qui  fe  tramoient  fur  fa  per- 
fonne.  Il  en  avoit  en  fa  vie  découvert  plus  de  cinquante  , plufieurt 
drclTécs  ou  fomentées  par  des  gens  d’Eglife  & des  Religieux,  tant  le 
zele  indiferet  produit  de  pernicieux  effets  : Mais  il  ne  put  éviter  k 
dernière,  fon  heure  eftoit  venue  t 6c  il  fcmble  que  tous  les  avis  que  le 
Ciel  luy  donnoit  n’eftoient  pas  tant  pour  le  fauver  du  périt,  que  pour 
faire  connoiftre  aux  hommes  qu’il  y a une  fouveraine  pui  Tance , qui  dif- 
pofe  de  l’avenir  puifqu’elle  le  connoift  certainement.  4 itw 

Il  y avoit  long-temps  que  ce  monftre  execrable  , qu’on  nommoit 
François  Ravaillac,  avoit  formé  la  refolution  de  le  tuer.  Il  eftoit  natti 
d’Angoulefme  âgé  d’environ  trente- deux  ans , fils  d’un  homme  de  pra- 
tique qui  vivoit  encore  pour  lors.  Du  commencement  il  avoit  fuivy  ie 
meftier  de  fon  pere,puis  il  s’eftoit  jetté  dans  les  Füeillans,  6c  y avait 
cité  novice  ; mais  on  l’avoit  mis  dehors  pour  fes  rêveries  extravagan- 
tes. Quelque  temps  après  il  avoit  efté  cmprifonné  pour  un  meurtre, 
dont  pourtant  il  ne  fut  pas  convaincu  \ au  fortir  de  là  il  s’eftoit  remis 
à folliciter  des  procès , 6c  il  en  avoit  perdu  un  en  fon  nom  , pour  une 
fucceflion  -,  fi  bien  qu’il  fe  reduifit  à monftrer  à de  petits  enfans  du  me- 
nu peuple  dans  la  ville  d’Angoulefme.  L’aufterité  du  cloiftre,  l’obf- 
curitéde  faprifon,  la  perte  de  fon  procès,  & l’extrême  neceffrté  où  il 
fetrouvoit  réduit,  luy  égarèrent  l’imagination , 6c  irritèrent  de  plus  ea 
plus  fon  humeur  atrabilaire.  Dés  fa  première  jeuneffe  , les  chaleurs  de 
k ligue , les  libelles , 6c  les  Sermons  die  fes  Prédicateurs  luy  avoient  im* 
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primé  dans  l’cfprit  une  tres-grande  averfion  pour  le  Roy , avec  cette  j(,xo. 
croyance.  Qu’on  peut  tuer  ceux  qui  mettent  la  Religion  Catholique  En  May. 

en  danger,  ou  qui  font  la  guerre  au  Pape,  11  efloit  fi  fort  échauffe  fur 

ces  matières- là,  qu’il  ne  pouvoit  entendre  prononcer  le  nom  de  Hugue- 
not , qu’il  n’entraft  en  fureur. 

Ceux  qui  avoient  prémédité  defe  défaire  du  Roy,  trouvant  cét  in- 
finiment propre  pour  exécuter  leur  deffein , feeurent  bien  le  confirmer 
dans  ces  fentimens:  Us  trouvèrent  des  gens  à leur  polie  qui  l’obfede- 
rent  continuellement , fans  qu’il  creuft  dire  obfedé , qui  le  firent  inf- 
truire  par  leurs  Do&eurs  , & luy  enchantèrent  l’efprit  par  des  vifions 
fuppolées  , & autres  femblables  artifices.  Cependant  ils  luy  faifoient 
fournir  quelque  argent  de  fois  à autre  , fans  qu’il  feeuft  precifcment 
d’où  il  venoit:  mais  c’eftoit  toûjours  fort  petitement,  de  peur  que  s’il 
euftefté  à fon  aife  il  n’euft  perdu  cette  dangereufe  penféc.  Il  fy  a des 
preuves,  qu’ils  le  menèrent  jufqu’à  Naples,  & que  là  dans  une  afl'em- 
bléequife  fit  au  logis  du  Viceroy , il  s’en  trouva  plufieurs  autres  qui 
s’elloient  dévouez  à mefme  fin.  Ils  le  firent  venir  d’Angoulefme  à 
Paris  deux  ou  trois  fois  : enfin  ils  le  conduifirent  fi  bien  à leur  gré , 
qu’ils  accomplirent  par  fa  main  facrilege  la  deteftablerefolution  de  leur 
cœur. 

Le  lendemain  de  l’entrée  de  la  Reyne  , le  Roy  devoir  faire  le  ma- 
riage de Mademoifelle  de  Vendofme,  l’aifnée  de  fes  filles  naturelles, 

& le  jour  enfuivant  le  feflin  > puis  le  lendemain  il  euft  monté  à cheval 
pour  aller  à fon  armée.  Mais  la  veille  de  l’entrée,  qui  efloit  un  Vcn- 
dredy  ,peu  avant  les  quatre  heures  dufoir,  comme  il  alloit  à l’Arfe- 
nal  fans  fes  Gardes  , pour  conférer  avec  le  Duc  de  Sully  , & qu’il  li- 
foit  une  certaine  lettre  , un  embarras  de  quelques  charettes  ayant  ar- 
reflé  fon  carroffe  dans  le  milieu  delà  rué  de  la  Feronnerie,  qui  alors 
efloit  fort  eflroite , ôc  fes  valets  de  pied  paffant  fous  les  charniers  (aine 
Innocent}  ce  malheureux  monta  fur  une  des  roues  de  derrière  , & ad- 
vançant  le  corps  dans  le  caroffe, le  frappa  de  deux  coups  de  coufteau 
dans  la  poitrine  , le  premier  gliffa  entre  les  deux  premières  colles  6c 
n’entra  point  dans  le  corps  * mais  le  fécond  luy  coupa  l’artere  veneu- 
fc  au  dcflùs  de  l’oreille  gauche  du  cœur,  fi  bien  que  le  fang  en  fortanc 
avec  impetuoficé , l’étouffa  en  un  moment , fans  qu’il  pufl  proférer  au- 
cune parole. 

11  luy  avoiteflé  prédit , qu’il  mourroit  encaroffe.}  aufiî  au  moindre 
heurt  , il  s’écrioit  comme  s’il  euft  veu  le  tombeau  ouvert  pour  l’en- 
gloutir. Mais  il  s’imaginoit  qu’il  avoit  évité  l’effet  de  cette  Prédic- 
tion dans  deux  grands  périls  qu’il  y avoit  courus,  l’un  en  allant  vifi- 
ter  la  Ducheffe  de  Beaufort}  l’autre  au  Bac  de  Nully  , dont  nous  a- 
vons  parlé. 

La  confufion  & le  trouble  avoient  tellement  faifi  ceux  qui  fe  trouvè- 
rent prefens  à ce  tragique  accident,  que  fi  Ravaillac  euft  jet  té  fon  coû- 
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teau , on  ne  l’euft  point  reconnu  } mais  ayant  efté  pris  le  tenant  < 
core  à la  main  , il  advoüa  le  coup  aufli  hardiment  que  s’il  euft  ' 
quelque  adion  héroïque.  On  remarqua  deux  chofes,dont  le  Leâ 
tirera  telle  confequence  qu’il  luy  plaira  : L’une  que  lors  qu’on  l’e 
pris,  on  vit  venir  feptou  huit  hommes  l’épée  à la  main , qui  difoie 
tout  haut  qu’il  le  faloit  tuer  , mais  ils  Te  cachèrent  auïïï-toft  dans 
foule:  L’autre, qu’on  ne  le  mit  pas  d’abord  en  prifon,  mais  entier 
mains  de  Montigny  , 8c  qu’on  le  garda  deux  jours  dans  l’hoftcl  de 
Rais  avec  fi  peu  de  loin  , que  toutes  fortes  de  gens  luy  parloient.  En*  a 
tre  autres  un  Religieux  qui  avoir  de  grandes  obligations  au  Roy , l’ayant, 
abordé , 8c  Pappellant  mon  amy  j luy  dit , qu’il  fe  donnait  bien  de  garde 
d’acculer  les  gens  de  bien.  -V-tjuL 

Il  y avoir  dans  le  caroffe  du  Roy , les  Ducs  d’Efpemon  8c  de  Mont* 
bafon  , les  Marcfchaux  de  Lavardin6c  de  Roquelaure , les  Marquis  de 
la  Force  8c  deMirebeau  : ces  Seigneurs  en  eilant  defeendus , 8c  ayant 
couvert  fon  vifage , 8c  tiré  les  rideaux , firent  tourner  bride  vers  le  Lou» 
vre , 8c commandèrent  qu’en  y entrant, on  criait,  un  Chirurgien  8t  dû 
vin , pour  faire  croire  qu’il  n’eftoit  pas  mort.  On  coucha  fon  corpS 
toutfanglant  fur  un  Li£t  avec  allez  de  négligence  } Et  il  y fut  expofé 
durant  quelques  heures  à qui  le  vouloir  voir  -,  mais  regardé  feulement 
de  ceux  qui  n’avoient  point  de  grands  intcrelts  de  fortune  à la  Coot, 
Tous  ceux  qui  pouvoient  y en  avoir  , penferent  plus  à leurs  affaires*' 
qu’à  celuy  qui  ne  pouvoit  plus  rien  pour  eux  : Ainii  il  n’y  eut  qu’un  tno* 
ment  entre  les  adorations  ôc  l’oubly. 

La  neceflitc  preflante  obligea  la  Rey  ne  d’efluyer  fes  larmes , elle  fe  re- 
mit de  tout  à ceux  d’entre  les  prefens,  à qui  elle  fe  fioit  davantage^ 
particulièrement  au  Duc  d’Efpernon  , 8c  au  Marefchal  de  Lavardîn» 
Nous  ferons  voir  dans  le  Régné  fuivant  , fi  le  Temps  nous  le  pef 
met,  comme  la  Cour  changea  de  face,  le  Gouvernement  de  maximes, 
les  Mimftresde  deffeins  : comme  les  ordres  que  Henry  le  Grand  avoit 
eftablis  furent  renvetfez  , fes  œconomies  diflipées  , fes  fidèles  fervv 
tcurs  éloignez , 8c  fes  Alliances  delaiflees  , pour  en  prendre  de  toutes' 
nouvelles.  De  forte  que  la  France, qui  eftoiten  triom  ph  ■ 8c  maiftrtffe 
de  l’Europe,  fevid  prefque  réduite lous  ladire&ion  des  Efpagnols,8c 
des  Agents  de  la  Cour  de  Rome,  qui  eftoient  les  oracles  delà  regence. 
11  faut  neanmoins  avoüer  qu’elle  a efté  tres-heureufe  pour  le  repos  8c  le 
foulagement  du  peuple  qui  font  les  plus  grands  biens. 

Auiîi-toft  que  le  Roy  fut  more , le  Duc  d’Efpernon  courut  ordonner 
aux  Compagnies  du  Régiment  qui  eftoient  en  Garde  , de  fe  faifir  des 
portes  du  Louvre  , 8c  manda  aux  autres  qui  eftoient  logées  dans  les 
Faux-bourgs,  de  fe  venir  placer  furie  Pont-neuf,  dans  laruëDauphfe 
ne,  8c  a ix environs  des  Auguftins,  afin  d’inveftir  le  Parlement,  8cte 
contraindre,  s’il  le  faloit,  de  déclarer  la  Rcyne  Regente.  Le  Prcfideat 
de  Blancmefnil  qui  tcnoit  lors  l’Audience  de  l’aprefdinée , la  rompit 

for 
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fi»  le  bruit  qui  courut  de  la  blefïuredu  Roy:  maisiln’ofa , ou  nevou-  i6ro. 
lut  pas  fortir  de  là.  Et  cependant , le  Prefiaent  Seguier , auquel  le  Duc  En  May. 

d’Efpernoneftoit  allé  demander  confeil  8c  afltftance,  s’y  rendit  aufli-toft * 

avec  nombre  de  fes  amis.  De  cette  forte  la  Compagnie  fe  trouva  aflcm- 
blée  pour  fervir  aux  intentions  de  ce  Duc. 

Dans  cette  innombrable  8c  confole  multitude  de  monde  dont  Paris 
eftoit  remply , dans  une  fi  grande  diverfité  d’humeurs  8c  d’interefts  , 
parmy  les  ammofitez  d’entre  les  Catholiques  8c  les  Huguenots , les  ini- 
mitiez  d’entre  les  grands  , les  foupçons  que  les  uns  jettoient  fur  les 
autres  de l’aflaflînat  du  Roy,  le  beau  pretexte  qu’il  y avoit  d’animer 
le  peuple  à venger  la  mort  d’un  Prince  qui  eftoit  tant  aimé , 8c  l’avidité 
qu’avoit  la  canaille  pour  le  pillage , il  eft  certain  que  la  moindre  eftin- 
celle  de  feditioneut  mis  tout  Paris  en  feu  ; d’autant  plus  facilement, 
que  la  Bourgeoifie  avoit  les  armes  à la  main  , faifant  monftre  deux  ou 
trois  fois  la  Semaine  depuis  un  mois,  pour  le  préparer  à l’entrée  de  la 
Reyne.  La  prudence  de  fes  Magiftrats  , j’entends  le  Prévoit  des  Mar- 
chands, & le  Lieutenant  Civil,  obvia  heureufementà  ce  defordre  : le 
premier  eftoit  Jacques  Sanguin  -,  le  fécond  Nicolas  le  Jay  , homme  de 
grand  fens  , 8c  qui  s’eftoit  acquis  beaucoup  de  croyance  parmy  les 
Bourgeois,  parce  qu'alors  il  avoit  mis  l’honneur  de  fa  Charge  à bien 
fervir  le  public.  Tous  deux  fe  faifant  voir  par  les  rues , amufercnt  la 
populace  de  divers  bruits  , exhortèrent  les  bons  Bourgeois  à la  tenir 
en  bride , ménagèrent  fi  bien  toutes  chofes,  8c  donnèrent  défi  bons  or- 
dres  ; commandant , l’un  aux  Capitaines  des  quartiers , l’autre  aux  Com- 
mifiaires  , Archers  & Huiffiers  , de  fe  tenir  prefts  , que  rien  ne  fe  re- 
mua. 

Henry  I V.  mourut  dans  le  milieu  de  la  cinquante-feptféme  année 
defon  âge,  trois  mois  avant  la  fin  de  la  vingt-deuxième  de  fon régné. 

11  laifla  trois  fils,  6c  trois  filles  de  Marie  deMedicis  fa  fécondé  épou- 
fe,  ou  pluftoft  fon  unique,  puifque  le  mariage  d’entre  luy  6c  Margue- 
rite de  Valois  fut  déclaré  nul.  L’aifné  nommé  Louys,  a régné, le  fé- 
cond n’eut  point  de  nom  de  Baptefme  6c  mourut  dans  la  quatrième 
année  de  fa  vie.  Il  porta  le  titre  ae  Duc  d’Orléans  : Le  troifiéme  l’a  por- 
téaufti,  8c  lenomdeJean-BaptifteGafton.  Les  trois  filles  s’appelloienc 
Elizabeth  , Chreftienne  , 8c  Henriette- Marie.  L’aifnée  a cité  femme 
de  Philippe  IV.  Roy  des  Efpagnes  -,  La  féconde, de  Viftor  Amedée, 

Prince  de  Piedmont , puis  Duc  de  Savoye  après  la  mort  du  Duc  Char- 
les fon  pere  -,  La  derniere  , de  Charles  1.  Roy  de  la  Grand’-Breta- 
gne. 

Le  nombre  de  fes  enfirns  naturels  furpafta  de  beaucoup  celuy  des 
légitimés  : car  outre  ceux  qu’il  ne  vouloit  , ou  qu’il  ne  pouvoit  pas 
avouer  , il  en  reconnut  onze , fix  de  Gabrielle  d’Eftrée , qui  furent  Ce- 
far  Duc  de  Vendofme,  Louys,  François,  8c  Ifabelle  , ces  trois  mouru- 
rent jeunes , Alexandre  ,Grand  Prieur  de  France , 6c  Catherine  Henriec- 
Tome  111.  T 1 1 
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3 te  qui  a efté  femme  de  Charles  Duc  d’Elbeuf:  deux  dé  Henriette  <fe 
_ Balfac-d’Entragues  ; fçavoir , Henry  Duc  de  Verneüil  & Evefque  de 
Mets  , maintenant  marié  6c  Gouverneur  de  Languedoc  ,-êc  Gabrielle 
femme  de  Bernard  de  Nogaret  , Duc  de  la  Valette  , puis  Doc  d’Et 
pernon  } Unfeulemcntde  Jacqueline  de  Bueil , qui  fut  Antoine,  Com- 
te deMoret  : Et  deux  filles  de  Charlotte  des  Elfarts,  fimple  Damoi- 
felle  } Elles  eurent  nom  Jeanne  , 8c  Marie  Henriette  ; la  première  a 
efté  Abbeffe  de  Fontevrault  ; 8c  la  fécondé  de  Chelles. 

On  peut  voir  par  tout  le  cours  de  fa  vie , fi  ce  fut  à bon  titre  qu’oo- 
luy  donna  le  nom  de  G R a n d , 8c  celuy  d’A  rbitje  »e 
C h a e s t i e n t e’.  Il  fe  trouva  des  gens  qui  luy  voulurent  reprocher; 

Su’il  aymoit  trop  l’argent , 8c  que  pour  en  amafler , il  avoit  expofé  fon 
.oyaume  à l’avidité  des  Partifans  * lefquels  entre  grand  nombre  de  tres- 
méchans  avis  qu’ils  firent  palier , luy  avoient  donné  les  moyens  d’éta- 
blir la  Paulete , ou  Droit  annuel  ; Que  la  recherche  qu’il  avoit  faireée 
ces  pillards  avoit  plus  fervy  à confirmer  leurs  vols,  qu’à  les  en  ponif; 
Qu’aymant  un  peu  crop  à eftre  chatoüillé , il  donnoit  plus  d’accez  aux 
charlatans  8c  aux  flateurs  , qu’aux  bons  8c  fidelles  Confeillers  ; 8c  que 
fouvent  il  fe  lailfoit  arracher  par  les  importunitez  les  grâces  qu’il  avoit 
refufécs  au  mérité.  Ils  adjouftoient,  qu’il  avoit  efté  fort  liberal  de  ca- 
refies  8c  de  belles  paroles  envers  les  gens  de  guerre , quand  il  en  avoit 
eu  befoin  ; mais  que  le  péril  paffé  , il  avoit  aufli-toft  oublié  leurs  fer- 
, vices  ; 8c  qu’il  donnoit  les  rccompenfes  à ceux  qui  luy  avoient  fiait  du 
mal,  pluftoft  qu’à  ceux  qui  s’eftoient facrifiez  pour fes interdis } Qu’il 
ne  fe  mettoit  point  trop  en  peine  de  reprimer  les  concuflions  des  gens 
de  Juftice^quoy  qu’il  les  connuft  bien,  mais  leur  lailfoit  tout  faire  im- 
punément, pourveu  qu’ils  ne  s’oppofaffent  point  à fes  volontez  abfo- 
luës , 8c  à la  vérification  de  fes  Edits  ; Qu’il  avoit  fouffert  que  les  gens 
de  Finance  s’allialfent  avec  les  Officiers  de  fes  Cours  Souveraines,  qui 
auparavant  reprimoient  leurs  malverfations  -,  d’où  il  s’eftoit  enfuivy  ,que 
les  unseftant  fortifiez  par  les  autres , ils  s’eftoient  reveftus  ues dépoütV- 
les  des  Gentilshommes , ruinez  par  les  guerres  : fi  bien  que  l’on  voyait 
avec  indignation  les  plus  belles  terres  d’un  Royaume  qui  avoit  efté 
fondé  8c  maintenu  par  l’épée  , malheureufement  partagées  entre  les 
gens  de  plume. 

Si  l’Hiftoire  faifoit  des  apologies , elle  pourroit  bien  lejuftifierdeta 
plus  grande  partie  de  ces  reproches  ; Non  pas  toutefois  de  la  manie 
qu’il  avoit  pour  le  jeu , qui  certes  eft  fort  mal-féante  à un  grand  Prince, 
& qui  durant  fon  regne  fit  naiftre  quantité  d’academies  8c  de  berlands 
dans  Paris , dangereuses  écoles  pour  la  jeunelfe , 8c  funeftes  écueils  pour 
les  plus  riches  maifons.  Encore  moins  le  pourroir-elle  exeufer  de  fon 
abandonnement  aux  femmes,  qui  fut  fi  public  8c  fi  univerfel  depuis  fa 
jeunelfe  jufqu’au  dernier  de  fes  jours  , qu’on  ne  fçauroit  pas  mefme 
luy  donner  le  nom  d’amour  8c  de  galanterie. 
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Mafcs  ccs  defFauts  ont  efté  en  quelque  façon  couverts  par  l’cclat  de  1610. 
fes  grandes  & glorieufes  aftions  , de  Tes  victoires  continuelles  , 8c  de  — — 
fes  hautes  entreprifes  j par  la  bonté  qu’il  témoignoit  avoir  pour  fon 
peuple  , par  l’affection  qu’il  avoit  pour  faNobleffe,  8c  pour  fa  bonne 
ville  de  Paris  j 8c  fur  tout  par  fa  valeur,  éprouvée  entant  de  corabats, 

8c  par  fa  clemence  , falutaire  à tant  de  perfonnes.  Ces  deux  vertus 
Royales  , qui  marchoient  devant  luy  dans  fa  conduite  , difputerent 
toujours  entr’elles  à qui  vaincroit  fes  ennemis  d’une  plus  noble  ma- 
niéré } tellement  qu’elles  ont  laiflé  en  doute  à laquelle  des  deuxileftoit 
le  plus  redevable  de  fes  bons  fuccez  j 8c  s’il  faloit  dire  qu’il  euft  re- 
conquis fon  Royaume  à force  de  combattre , ou  à force  de  pardonner. 

LEs  Chefs  de  l’Eglife  n’ayant  pas  eu  le  foin  qu’ils  dévoient  d’en  kg  lis  s 
maintenir  la  difeipline , les  déreglemens  8c  les  vices  des  Ecclefiafti-  du  fcixkme 
ques  montèrent  au  plus  haut  poindt  qu’on  fe  puiffe  imaginer  j 8c  de-  ûecle' 
vinrent  fi  publics,  qu’ils  les  rendirent  l’objet  delà  haine  8c  du  mépris 
du  peuple.  On  ne  fçauroit,  fans  rougir,  parler  des  ufurcs , de  l’avarice, 
delà  crapule , 8c  de  la  diiTolution  des  Preftres  de  ce  fiecle-là  ; de  la  li- 
cence  8c  des  vilaines  débauches  des  Moines  -,  du  luxe  , de  l’orgueil  & 
des  vaines  dépenfes  des  Prélats  } de  la  honteufe  fétardife  , de  la  craffe 
ignorance  , 6c  des  fuperftitions  des  uns  8c  des  autres.  On  n’oferoit  pas 
dire  non  plus  , que  la  corruption  de  la  fimonic  avoit  gagné  les  plus 
nobles  parties  de  l’Eglife  8c  la  teftemefme,  fi  on  n’en  avoit  pour  té- 
moin la  conftitution  que  Jules  II.  fit  l’an  1505.  Elle  ordonnoit  que 
le  Pape  qui  feroit  parvenu  au  Pontificat  par  cette  voye,  en  feroitdef-  “ 
titué  s 8c  qu’on  procederoit  contre  luy  comme  contre  un  hérétique,  “ 
en  implorant  mcfmele  bras  feculier  j Que  les  Cardinaux  , complices ct 
de  cette  impiété,  feroient  dégradez  , 8c  privez  de  toutes  charges,  hon-  “ 
neurs  6c  Bénéfices  ; Que  les  autres  qui  n’y  auroient  point  trempé,  pro-  “ 
cederoient  à nouvelle  elettion , 8c  s’il  en  eftoit  befoin  , affembleroient  “ 
un  Concile  general. 

Ces  deforarcs  , à dire  vray  , n’eftoient  pas  nouveaux  , il  faut  ad- 
voüer  qu’il  y en  avoit  de  pareils  depuis  long-temps  : mais  l’ignorance 
qui  avoit  régné  dans  ces  fiecles  barbares  , les  avoit  comme  cachez  8c 
couverts  de  fon  ombre.  Or  en  ces  derniers  temps , la  lumière  des  bon- 
nes lettres  eftant  venue  à éclairer  toute  l’Europe  , 8c  à porter  le  flam- 
beau dans  les  lieux  les  plus  obfcurs  , fitparoiftrc  ces  taches  dans  toute 
leur  difformité  s Et  comme  lesignorans,  à qui  cette  clarté  faifoit  mal 
aux  yeux,  fefafchoient  contre  elle  , 8c  s’efforçoient  de  noircir  ce  qui 
faifoit  paroiftre  leur  noirceur  : les  doftes  en  revanche  les  traduifoient 
en  ridicules  , 8c  fe  plaifoient  davantage  à reveler  leur  turpitude  8c  à 
décrier  leurs  fuperftitions. 

11  faut  auffi  advoüer  que  les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome  avoient 
fort  irrité  les  Princes  & la  NoblefTe  dans  l’Allemagne,  &c  que  lamau- 
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ZGLUE.  vaifc  vie  d’Alexandre  VI.  8c  les  querelles  d’entre  le  Pape  Jules  I 
1510.  la  France  avoient  extrêmement  fcandalifé  les  perfonnes  les  plus 
1 nues.  Louys  XII.  le  meilleur  des  Rois  , fit  battre  une  médaillé 
l’infcription  portoit  ces  mots , Ftrdam  Babylonis  nomen  s&c  pr 
l’Afiembléc  du  Concile  de  Pife  pour  réfréner  les  entreprises  de  Jutts. 
IL  eft  vray  que  ce  Concile  caufa  plus  de  fcandale  que  de  bien  : mais 
il  y fut  remué  des  queftions  fort  defavantageufes  à l’autorité  du  Sou* 
verain  Pontificat  ,8c  qui  ne  purent  latfier  que  de  tres-mauvaifes  impref- 
fions  dans  les  efprits. 

îçrf.  Après  la  mortdejules,  Leon  X.  fit  le  Concordat  avec  le  RoyFrair- 

çois  I.  par  lequel  le  Pape  obtint  l’abolition  de  la  Pragmatique , 8c  s’af- 

lura  les  annates  payables  à chaque  mutation  des  Evefques  8c  des  Abbcz, 
on  nomme  ces  Bénéfices  confiltoriaux.  Cét  accommodement  à la  vé- 
rité augmenta  les  revenus  des  Papes  -,  mais  , félon  l’avis  de  plufieurs, 
ternit  fort  leur  fainteté.  En  effet  on  ne  vit  jamais  d’échange  plus  bi- 
jarre  ; le  Pape  qui  eft  une  puiflance  fpirituclle  prit  le  temporel  pour 
iuy,  8c  donna  le  fpirituel  à un  Prince  temporel.  Aufli  un  des  plus  grands 

• Monfieur  8c  des  plus  fages  Prélats  * de  noftre  temps  femble  dire , que  les  annates , à 

l’égard  des  Papes  , ne  pourraient  palier  que  pour  une  vraye  fimonie, 
que  de  Tou-  n’ettoit  que  les  Rois,  en  ce  cas , leurtranfmettent  leur  droit  fur  letem- 
loufe,  & porel.  Il  faut  laiffer  à juger  aux  doit  es  , fi  les  élections  cftoient  de 
puis  de  p,  cjrolt  divin , 6c  fi  on  les  a pù  ofter  ; comme  encore , fi  la  remarque  que 
plufieurs  ont  faite  eftjufte;  que  dés  lors  qu’on  les  eut  abolies,  leshe- 
refies  entrèrent  enfouie  dans  l’Eglife,  8c  que  cette  fainte  Cité,  eftant 
par  là  dénuée  de  fes  plus  fermes  remparts  , fe  vit  infultéc  par  les  er- 
reurs , 8c  fes  biens  temporels  envahis  par  les  Décimés.  Car  Leon  les 
accorda  fi  facilement  à François  1.  que  depuis,  les  Papes  fes  fucceffeurs 
n’ont  point  fait  de  difficulté  d’en  ufer  demefine  , 8c  ont  fou  ffcrt  qu’el- 
les foient  devenues  ordinaires. 

Telle  cftoit  la  difpofition  des  chofes , lors  que  le  fchifme  de  Luther 
commença  d’éclater.  Le  grand  bruit  qu’il  fit  étouffa  aufli-toft  celuy 
que  faifoient  toutes  les  autres  difputes,  particulièrement  celle  d’entre 
les  Ordres  de  Saint  François  8c  de  Saint  Dominique , touchant  celle  de 
la  Conception  de  la  V ierge  Marie  ; laquelle  a depuis  encore  efté  ré- 
veillée par  l’attachement  qu’ont  les  Dominiquains  à la  Dcttnne  de  leur 
faint  Thomas. 

Il  mit  aufli  fin  à celles  que  quelques  Moines  de  Cologne  avoient 

• r émeués  contre  Jean* Reucnlin,  qui  fe  faifoit  nommer  Captiton.  Elles 
mn'nVït  Procedoient  d’un  tel  fujet.  Un  certain  Pfeffercorn  Juif  renié  avoit 
cîfnutn  donné  avis  à l’Empereur  Maximilian  de  faire  brufler  tous  les  Livres 
Grec  figni-  Hebreux  des  Rabins  , non  à deflein  que  ce  confeil  fuit  exécuté  , mais 
A*  fuma,  pour  obliger  les  Juifs  à racheter  les  écrits  de  leurs  Docteurs  par  de  gran- 
des fommes  d’argent , dont  il  pretendoit  avoir  (a  bonne  part.  Reuchlin, 
fort  fçavant  en  Langue  Hébraïque , ayant  efté  eonlulté  par  l’Empereur 


« 


Digitized  by  Google 


HENRY  IV.  ROY  L X I I.  517 
fur  ce  fujet,  fut  d’un  fentiment  contraire , & en  mit  les  raifons  par  ef- 
crit.  Pfeffcrcorn  fafché  de  ce  qu’il  luy  oftoit  fa  proyc , déchira  fa  répu- 
tation par  des  fat  y res  atroces  quelques  Moines  de  Cologne  prenant 

le  fait  &caufedece  fourbe,  parce  qu’il  avoit  efté  baptifé  en  cette  ville- 
là,  firent  brûler  le  Livre  de  Ion  adverfaire. 

On  fçait  affcz  quel  fut  Martin  Luther , natifd’lfiebeau  Comté  de 
Mansfeld  , Moine  Auguftin  , Profeffeur  en  Théologie  dans  la  nou- 
velle Univerfité  de  Vittemberg,  fondée  par  Federic  Electeur  & Duc 
de  Saxe,  qui  le  confideroit  Sc  l’aimoit  à caufe  de  la  volubilité  de  fon 
efpnt  Sc  de  fon  éloquence.  Il  eftoit  d’ailleurs  homme  de  grand’-chere, 
& de  fort  belle  humeur  , trop  vehement  & trop  intempérant  en  pa- 
roles , extrêmement  hardy , qui  ne  fc  dédifoit  jamais , Sc  qui  fe  laiffoit 
emporter  au  vent  des  louanges  & de  la  gloire.  On  fçait  encore  quelle 
occafion  le  mit  aux  champs  , & qu’il  n’y  fut  excité  que  par  des  in- 
terdis debeface,  au  fujet  de  ce  que  la  Prédication  de  la  croifade  avoit 
efté  commife  en  Allemagne  aux  Jacobins  , contre  l’Ordre  ancien  qui 
la  donnott  aux  Augullins  en  ces  pays- là.  pu  commencement  il  ne 
prefcha  que  contre  l’abus  de  ces  indulgences  , pour  rcnverfer  par  ce 
moyen  les  troncs  des  Jacobins  qui  les  debitoient  ; mais  eftant  pouffé  de 
difpute  endifpute,  il  s’emporta  fi  loin  que  l’an  1510.  il  fe  déclara  en- 
tièrement contre  l’Eglife  Romaine. 

Ce  fut  la  proteélion  de  Federic  Duc  de  Saxe,  dlimé  alors  le  plus 
fage  des  Princes  d’Allemagne,  Sc  les  applaudiffemens  de  la  Nobleffe 
de  Franconie,  qui  l’enhardirent  à lever  l’étendart  de  la  rcvolte.  Tant 
que  Federic  vécut,  il  n’ofarien  changer  en  la  reforme  extérieure  delà 
Religion  ny  quitter  fon  habit  de  Moine:  mais  après  fa  mort  qui  arri- 
va l’an  15  24..  le  Duc  Jean  fon  Succeffeur  eftant  tout  à faitenyvré  de  fon 
éloquence, luy  permit  toutes chofes.  11  jetta  là  fon  froc,  & trois  ans 
après  il  fe  maria  à une  Religieufe  dévoilée.  Alors  taillant  , s’il  faut 
ainfidire,en  plein  drap  , il  fit  une  Religion  à fa  mode  ; à laquelle  il 
changea,  ajoufta  & retrancha  tant  qu’il  vécut.  De  forte  qu’on  pouvoit 
dire  qu’il  n’ avoit  point  de  croyance  bien  certaine  , & que  les  articles 
qu’il  mettoit  en  avant , eftoient  pluftoft  des  doutes  que  des  dogmes , 
quoy  qu’il  les  publiait  comme  des  oracles.  11  mourut  à Iflebe  l’an  154.6. 
le  vingt  - fixiéme  de  Février  -,  révéré  comme  un  grand  Apoftre  par 
tousceuxquifuivoicntfa  doélrine , 8c  au  contraire  detefté  par  les  Ca- 
tholiques, comme  un  herefiarque  Sc  comme  l’incendiaire  public  de  la 
Chreftienté. 

Quelque  temps  avant  qu’il  euft  levé  le  mafque , il  s’eftoit  trouvé  des 
Prédicateurs  qui  s’eftoient  déchaînez  contre  les  vices  des  Prélats  Sc 
delà  Cour  de  Rome  , les  menaçant  de  quelque  punition  divine  aufii 
horrible  que  prochaine.  Une  conftitution  de  Leon  X.  donnée  l’an  1516-. 

Sui  leur  défend  deprefeher  ces  chofes-là,  & de  remplir  leurs  Sermons 
e contes,  de  Prophéties,  de  révélations 8c  de  Miracles,  en  eft  un  té- 
moignage évident.  T 1 1 iij 
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Le  crédit  de  Luther  entraîna  une  partie  des  Auguftins  , en  ébrànft 
plufieurs  ,&  rendit  tous  les  autres  fi  fufpefbs , qu’il  s’en  falut  peu  qpp 
le  Pape  n’abolift  cét  Ordre.  Cette  prétendue  liberté  Evangélique  ©u- 
vric  aufii  les  portes  des  Cloiftres  à beaucoup  d’autres  Moines  , pan*. 
culierement  dans  l’Allemagne  ,y  dévoila  grand  nombre  de  Relieieufcfc 
dechaifna  les  peuples  contre  les  Écclefiaftiques,  & pouffa  la  Noblefifetà 
fe  faifir  de  leurs  riches  pofiefiions. 

Mais  Luther  ne  demeura  pas  long-temps  feul  Chef  de  la  révolté  -,  car 
foit  qu’il  euft  donné  le  branfleà  ces  mouvemens  ,ou  que  quelque  ma» 
J igné  in  fluence  dtfpofaft  ainfi  les  efpritsà  la  broüillerie,Sca  la  contefc 
tion , il  s’éleva  dans  peu  de  temps  une  prodigieufe  quantité  de  noir 
veaux  Dofteurs  & de  nouvelles  Se&es  , lefquelles  fe  deftruifoient  fat 
unes  les  autres  , 6c  s’accordoient  neantmoins  en  fix  poinfts.  Le  pff» 
mier , qu’elles  choquoient  directement  la  fuperiorité  du  Pape  -,  le  fit» 
cond , qu’elles  ne  vouloient  point  d’autres  juges  des  articles  de  la  Fqy 

2ue  la  Sainfte  Efcriture  ; le  troifiéme , qu’elles  en  rejettoient  quelquf* 
ivres,  les  unes  plus , les  autres  moins,  difant  qu’ils  n’eftoient  pas  (S 
noniques  * le  quatrième  , qu’elles  rctranchoient  plufieurs  Sacrements 
le  cinquième  , qu’elles  avançoient  beaucoup  de  nouveautez  touchant 
la  Grâce,  & le  libre  arbitre  : Et  le  fixiéme,  qu’elles  nioient  le  Purga- 
toire , les  Indulgences , les  Images , le  culce  des  Saints  , 6c  plufieurs  ce? 
remonies  de  l’Eglife. 

Après  la  mort  de  Luther,  la  confufion  fut  incomparablement  pou 
grande.  On  n’auroit  jamais  fait  de  rapporter  tous  les  Aufteurs  , les 
” noms&  les  opinions  de  ces  differentes  Se&es.  11  y en  eut  qui  rendu 
vellercnt  les  erreurs  d’Ebion,de  Mânes,  de  Paul  de  Samofate , de  SjU 
bellius,  d’Arius,  d’Eutyches,  6c  autres  vieux  Heretiques.  11  y en  mjf 
d’autres  qui  ne  trouvant  pied  ferme  nulle-part , ne  s’arrefterent  qu’à 
reconnoiitrc  un  Dieu  Créateur  de  toutes  choies  ; on  les  nomaft 
Deiftes.  D’autres  partant  plus  outre , & faifant  un  dernier  effort  d’im- 
pieté , voulurent  nier  qu’il  y euft  d’autre  divinité  que  la  nature  tne& 
me.  , 

Les  furieufes  irruptions  du  Turc  dans  la  Hongrie,  &:  les  difcordei 
funeftes  d’entre  les  trois  plus  grands  Princes  de  la  Chreftienté , Char- 
les V.  François  1.  & Henry  V 111.  furent  très- favorables  à ces  femeur» 
de  nouvelles  graines.  Car  tandis  que  la  Chreftienté  eftoit  effrayée  dés 
ravages  des  Infidelles,  6c  toute  en  divifions  , on  n’avoit  pas  le  loifir 
de  fonger  à ces  difputes  ; Et  puis  Charles  V.  ayant  befoin  des  Princst 
d’Allemagne  pcur.refifter  à François  I.  & pour  faire  tomber  l’Rm- 
Caufe  du  pire  à fon  fils,  ce  que  pourtant  il  ne  put  jamais  obtenir , ne  voulut  pa$ 
LuCfttaudu  îes  P0l,ficr  * bout  comme  il  euft  pû  après  le  gain  delà  bataille  de  MuL 
me.  ' berg.  D’autre  codé  François  I.  fon  rival  les  fupportoit  ouvertement, 
& le  liguoit  avec  eux , quoy  qu’au  mefmc  temps  il  bruflaft  le  Sacra- 
mentaires  dans  fon  Royaume.  Ajouftez  à cela  les  diificulfez  que  les 
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Papes  apportèrent  à la  tenue  d’un  Concile  œcuménique , dont  l’autorité  eclisi. 
cuft  peut-eftre  étouffé  le  mal  dans  fa  naiffance. 

A l’oppofite  ilfe  trouva  d’autres  eau  fes  6c  d’autres  conjonéVures  qui  Autrel  ^ 
en  arrefterent  le  cours.  Premièrement  le  grand  crédit  de  la  Faculté  fa  qui  ptr. 
de  Théologie  de  Paris,  le  fçavoir  de  quelques  Do&eurs  zelez  quoy  rcftcrtm' 
qu’en  petit  nombre,  qui  tinrent  telle  à Luther,  & autres  fc&aires  j puis 
la  diverfité  des  opinions , St  l’orgüeildes  autres  novateurs,  qui  fe  pic- 
quant  tous  d’eftre  Chefs  de  party  , devinrent  plus  ennemis  entre  eux 

?ue  de  i’Eglife  Romaine.  Luther  s’eftoit  imaginé  que  l’Univerfité  de 
aris  eftantoffenfée  comme  elle  eftoit  de  l’abolition  de  la  Pragmatique, 
embrafferoit  l’occafion  de  fe  venger  du  Pape  , St  dans  cette  penfée  il 
foiimit  à fon  jugement  les  aftes  de  la  difpute  qu’il  eut  contre  Jean 
Ecxius,  le  premier  Doéfeur  Catholique  qui  ofa  luy  prefenter  le  com- 
bat. Mais  elle  le  condamna  en  termes  fort  rudes , 8c  ainfi  par  fon  auto- 
rité elle  retint  les  Ecclefiaftiques , ôc  les  peuples  qui  couroient  en  foule 
apres  luy. 

Quant  à l’autre  poinfl: , dans  peu  de  temps  laSeétede  Zuingle  8c  cel- 
le de  Calvin  fe  trouvèrent  au  ffi  puifiantes  que  lalienne.  L’un  8t  l’autre 
neantmoins  témoignant  toujours  beaucoup  de  refpeft  pour  tout  ce 
qu’il  difoit , & reconnoiffant  que  c’eftoit  le  premier  qui  avoit  dévelop- 
pé les  veritez  Evangéliques  , tentèrent  fouvent  , avec  de  profondes 
foûmiflions , de  fe  réconcilier  avec  luy  * mais  il  n’en  voulut  point  oüir 
parler  , s’ils  ne  confeffoient  auparavant  la  prefence  réelle  de  Jescs- 
Christ  dans  l’Euchariftie  -,  à quoy  ils  ne  voulurent  jamais  donner 
les  mains.  Audi  ne  ceffa  t-il  toute  fa  vie  de  les  traitter  d’Heretiques } 

Encore  aujourd’huy  fes  vrais  Difciples  peuvent  moins  compatir  avec 
les  leurs  qu’avec  les  Catholiques.  Les  Prinees  , 8c  les  viltes  de  leur 
opinion  ont  travaillé  en  vain  pour  les  réunir,  8c  grand  nombre  de  Con- 
férences qui  fe  font  tenues  pour  cela , n’ont  fervy  qu’à  faire  voir  que 
c’eftoit  une  Chofe  impoflible.  . 

Outreces  caufes,j'en  trouve  une  quatrième  , qui  fut  le  trop  grand 
8c  trop  prompt  changement  que  Zuingle  8c  Calvin  voulurent  faire 
aufiibjen  dans  la  face  extérieure  de  l’Eglife,  que  dans  les  points  effen- 
tiels  de  la  Foy.  Luther  n’y  avoit  prefque  rien  retranché  des  choies 
à quoy  le  peuple  eftoit  accouftumé  : il  avoit  laiffé  les  ornemens , les  ' 
cloches,  les  orgues,  les  Cierges  , 8c  ri’ avoit  point  changé  la  maniéré 
de  dire  la  Mcffe  8c  de  faire  l’Office  divin  ,horfmis  qu’il  y ajoufta  quel- 
ques prières  en  langue  vulgaire.  Ainfi  la  plufpart  le  regardèrent  d’a- 
bord comme  le  réformateur  des  abus  des  Ecclefiaftiques  : mais  lors 
qu’il  fembloit  que  la  révolution  duft  eftre  univerfelle , furvinrent  à la 
traverfe  Zuingle 6c  Calvin,  dont  l’un  commença  à prefeher  en  Suiffe 
l’an  1520.6c  l’autre  quatorze  ans  après  dogmatifa  en  France  : lefquels 
au  lieudefuivre  fes  mefmes  brifées  fe  mirent  à prefeher  contre  la  réali- 
té du  Corps  de  J e s u s-C  huist  au  Saint  Sacrement  , à ofter  les 
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ceremonies  8c  les ornemens , à jetterles  Reliques  au  vent,  à brifer  1er 
Autels  & les  Images,  8c  à renverfer  tout  l’ordre  Hiérarchique,  enfin  à 
dépouiller  la  Religion  de  ce  qui  attache  le  plus  fortement  l’imagina- 
tion 8c  les  yeux;  de  forte  que  prcfque  tout  le  peuple  les  prit  en  avet-, 
lion  comme  des  impies  8c  des  lacrileges , 8c  en  conceut  encore  plus 4’at« 
deurpourle  cuite  qu’il  avoit  toujours  veu  pratiquer  à fesPeres. 

Il  y a fujet  de  douter  s’il  faut  mettre  les  richefïcs  des  Ecclefiafti- 
ques  8c  les  trefors  des  Eglifes  entre  les  caufes  qui  avancèrent  les  «r- 
reurs , ou  entre  celles  qui  en  empefeherent  le  progrez.  Car  comme  il 
eft  certain  que  ce  fut  un  aiguillon  qui  irrita  l’avarice  des  Princes  8c 
de  la  Noblefie,  8c  qui  les  porta  à favorifer  la  prétendue  reforme , pour 
avoir  fujet  de  piller  ces  grands  biens  ; auili  eft- il  vray  que  beaucoup  de 
Prélats,  8c  de  riches  Bénéficiera  euflent  franchy  leiault,  s’ils  n’eufleat 
efté  retenus  par  la  crainte  qu’ils  eurent  de  perdre  ces  moyens , fans  lef- 
quels  ils  n’euflent  pu  vivre  dans  les  delices  8c  dans  l’abondance  comme 
ils  avoient  accouftumé. 

Nous  ne  dirons  point  de  quelle  maniéré  les  Princes  d’Allemagne, 
comme  Saxe,  Brandebourg,  le  Palatin  du  Rhin  , Brunfvic,  Vittem- 
berg,  8c  Heftej  les  Suifles  8c  lesGrifons;  les  Royaumes  ode  Danemarx  , 
8c  de  Suède;  la  Prufle,  la  TranfilVanie  } 8c  autres  pays  abandonnèrent 
l’ancienne  croyance  ; qui  furent  leurs  premiers  Evangeliftes  ; pour 
quelle  raifon  les  Religionnaires  d’Allemagne  prirent  le  nom  de  Pro- 
teftans  lequel  s’elt  communiqué  à tous  ceux  qui  fe  font  feparez  de 
PEglifc  Romaine  ; 8c  tout  ce  quife  paiïaen  ces  pays-là  fur  le  fait  delà 
Religion;  cela  n’eft  point  de  noftre  fujet,  8c  on  le  peut  voir  dans  leurs 
hiftoires.  Venons  donc  à ce  qu’il  y a de  plus  particulier  qui  touche  la 
France  8c  l’Eglife  Gallicane. 

lls’cftoit  confervé  des  relies  des  anciens  Vaudois  , ou  pauvres  de 
* La  v»o-  Lyon  dans  les  vallées  du  Dauphiné  * qui  avoient  leurs  Pafteura,  & 
p«e  .Frait- tenoient  leurs  aflemblées  à part  dans  quelques  forts  qu’ils  y avoient  bâ- 
geU^Ar-*  lis  pourlcur  feureré:  de  forte  qu’ils  vouloicnt  y faire  comme  une  pe- 
tite République  feparée  tant  pour  le  fait  de  la  Religion  que  pour  le 
Gouvernement.  Le  Pape  Innocent  IV.  du  confentement  du  Roy  Char- 
les VIII.  y avoit  delegué  un  Albert  Catanée , Archidiacre  de  Crémone; 
lequel  ayant  àj  force  d’armes  ruiné  leurs  réduits,  8c  tué  , eu  fait  pri- 
fonniersJes  plus  ardents,  convertit  plus  facilement  les  autres  par  le  glai- 
ve de  la  parole , ou  les  chafla  de  ces  vallées  ; mais  peu  apres  ils  fe  ralliè- 
rent , 8c  s’y  reftablirent. 

L’an  1501.  comme  les  Gentils- hommes  du  Pays  les  pourfuivoient 
pour  crime  d’Herefie  , par  envie  plùtoft  d’avoir  leur  bien  que  de  les 
convertir,  le  Roy  Louys  XII.  qui  eftoit  pour  lors  à Lyon,  ayant  ap- 
pris que  c’eftoient  gens  fimples , 8c  de  mœurs  irréprochables  quant 
au  refte,  obtint  des  Bulles  d’Alexandre  VI.  pour  les  faire  vifirer  , 8c 
commit  Laurent  Bureau  , Evefque  de  Ciftcron,  fon  ConfclTeur  , 8c 

Thomas 


genttere 
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Thomas  Pafchal , Do&eur  Rcgent  en  Théologie  clc  l’Univcrfité  d’Or-  iguse. 
leans,  pour  prendre  connoiffance  de  cetre  affaire  , Ce  l’cvoquer  à fon 
Confeil.  L’Evefque  fçaehant  combien  les  aftions  de  bénignité  & de 
clemence  cftoient  agréables  à ce  bon  Prince,  fe  fit  apporter  toutes  les 
informations  qu’on  avoit  faites  contre  ces  mal-heureux  au  Parlement 
de  Grenoble , 8c  aux  Officialitez  de  Gap  Ce  d’Embrun;  Ce  les  ayant  af- 
femblcz  par  plufieurs  fois , les  prefeha  fort  charitablement , Ce  puis  leur 

Sofa  diftinftement  les  articles  de  Foy  , qu’ils  conteftoient.  Auf- 
î ayant  répondu  tous  d’une  voix, Credo , Ce  protefté  de  mourir  dans 
cette  croyance,  il  les  laifiaen  paix  -,  & fe  dérobant  fubtilement  de  Gre- 
noble, porta  toutes  ces  procedures  criminelles  à Guy  de  Rochefort 
Chancelier.  A quelques  années  de-là  les  nouvelles  Prédications  de  Lu- 
ther citant  venues  jufqu’à  eux, ils  creurcnt  voir  lever  un  nouveau  So- 
leil , Ce  deputerent  vers  luy  pour  avoir  communication  de  fes  préten- 
dues lumières  } toutefois  bien-toft  après  , leur  croyance  fe  trouvant 
moins  conforme  à la  fienne  qu’à  celle  des  Sacramentaires , ils  le  quittè- 
rent pour  fe  ranger  avec  eux. 

Vers  la  fin  du  quinziéme  fiecle,&au  commencement  du  feiziéme, 
il  y avoit  déjà  en  France  quelques  grains  del’Herefie  des  Sacramentai- 
res.  Car  l’an  14.92.  le  lendemain  de  la  Fefte-Dieu , unPreftre  qui  en- 
tcndoitla  Meffe  à Noftre-Dame,  arracha  l’Hoftie  au  Célébrant  après 
la  confecration , & la  jetta  par  terre  pour  la  fouler  aux  pieds  * Et  l’an 
1502. un  Efcolier  Picard, natif  d’Abbeville,  commit  le  mefme  attentat 
le  jour  de  faint  Louys  dans  la  Sainte  Chapelle.  Tous  deux  furent  pris 
fur  l’heure , & quelques  jours  après  brufiez  tout  vifs  au  Marché  aux 
Cochons,  fans  eftre  touchez  d’aucun  repentir  -,  le  premier  ayant  aupa- 
ravant eu  la  langue  arrachée  } & le  fécond  le  poing  coupé  fur  le  lieu 
où  il  avoit  rompu  la  Sainte  Hoftie. 

Le  Roy  Louys  XII.  ayant  un  grand  demeflé  avec  le  Pape  Jules  IL 
demanda  un  Concile  general  pour  reformer  l’Elglife  en  fon  Chef  & en 
fes  membres , & en  fit  afTembler  un  à Pife  par  la  fuggeflion  & à l’ayde 
de  quelques  Cardinaux  mal  contents  du  Pape.  Ce  Concile  fut  bien-toft 
chaüe  de  là , & fe  retira  à Milan  ; d’où  il  fut  auflï  contraint  de  fortir, 

& s’en  vint  mourir  à Lyon.  Cette  affaire  fut  tres-mal  conduite , le  Pa- 
pe luy  oppofa  un  autre  Concile  qu’il  affembla  dans  le  Palais  de  Latranj 
Et  celuy-là  eftant  devenu  le  plus  fort  , contraignit  enfin  Louys  X 1 1. 
de  renoncer  au  fien , & les  Cardinaux,  & Evcfques  qui  en  avoicntefté 
les  Promoteurs , de  s’humilier  devant  fa  Sainteté  pour  obtenir  l’abfo- 
lution. 

Les  Officiers  du  Parlement  de  Provence  ayant  tous  nommément 
efté  excommuniez  parle  Pape  dans  ce  Concile,  pource  qu’ils  empef- 
choient  qu’on  n’cxecutaft  fes  lettres  , s’ils  n’y  avoient  donné  leur  atta- 
che , & pource  qu’ils  faifoicnt  tous  les  jours  plufieurs  chofes  qui  en  ce 
temps-là  paffoient  pour  des  entreprifes:  le  Roy  defira  qu’ils (cfoûmif- 
Ttme  111.  ' V u u 
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icusE.  fenr.  Louys  de  Souliers,  fon  Ambalïadeur  au  Concile,  ayant  leur  pro* 
curation  fpeciale , donna  un  défaveu  formel  de  tout  ce  qu’ils  avoient 
fait  contre  les  libertez  de  l’Eglife  , & contre  le  refpeft  dû  au  fiùnt 
Siège,  il  promit  qu’àl’avenir  ils  feroient  plus  retenus  & qu’ils  ratifie* 
roient  ce  défaveu  dans  quatre  mois;  & demanda  leur  abfulution.  Elle 
luy  fut  accordée  à ces  conditions-là.  'A 

Le  mefme  Concile  avoir  aulli  cité  les  Prélats  de  France  pour  venir 
rendre  raifon  de  ce  qu’ils  avoient  toujours  maintenu  la  Pragmatique. 
Il  y a apparence  qu’ils  euflent  oppofé  à fes  Decrets  les  libertez  de  l’E- 
glile  Gallicane  ; mais  François  1.  bien  loin  de  les  foûtenir  , abandon* 
na  luy-mefme  ce  que  fes  predecefleurs  avoient  deffendu  avec  tant  de 
fermeté  , & pallà  avec  Leon  X.  ce  Concordat  dont  nous  avons  parlé 
en  l’année  1^16.  La  douleur  d’une  ii  grande  playe  fit  jetter  de  hauts 
cris  au  Clergé,  au  Parlement , 8c  aux  Univcrfitez  ; mais  ce  fut  en  vain, 
les  deux  Puifiances  eftant  jointes  enfemble , ne  tinrent  compte  de  leurs 
plaintes.  Le  Clergé  avoir  protefté  de  faire  à toutes  occafions  des  re- 
montrances au  Roy  pour  le  rétabliflTement  des  éleftions  ; il  s’en  eft  ac- 
quitté afifez  fortement  quatre  ou  cinq  fois  tant  envers  le  Roy  Henry 
III.  qu’envers  le  Roy  Henry  IV.  mais  enfin  il  s’en  eft  lafte , foit  qu’il  ait 
crû  n’eftre  plus  obligé  de  s’opiniaftrer  à une  chefe  qui  eftoit  mutile , 
ou  que  plufieurs  de  les  Prélats  fe  faifant  jufticc  à eux-mcfmes  , ayent 
#3*  reconnu  qu’ils  ne  feroient  pas  parvenus  à cette  dignité , li  les  eleéhons 
avoient  eu  lieu. 

Les  autheurs  des  nouvelles  opinions  n’épargnoient  aucune  peine 
Commen-  pour  les  faire  gliflerdans  les  Provinces  les  plus  éloignées.  L’Imprime- 
nouvdic'ô-  r‘e  ^eur  donnoit  une  grande  facilité  de  mettre  leurs  ouvrages  en  lumie- 
pinions  en  re  } leurs  Dévots  fournifloient  à la  dépenfe  pour  les  imprimer  & pour 
f/sou'fcs^c  les  débiter  ; & les  Colporteurs  qu’ils  payoient  bien  , avoient  toujours 
ieu«pr^e  de  ces  marchandifes  dans  leurs  balles , qu’ils  montroient  par  grande  ra- 
6rci;  reté  aux  curieux.  Leurs  difciples  fe  glifloient  dans  les  Univcrfitez , où 
fous  couleur  d’enfeigner  le  Droift , ou  le  Grec  & l’Hebrcu , ils  couloicnt 
leur  doftrine  dans  l’efprit  des  jeunes  gens.  Quelques  autres  plus  polis 
& plus  adroits  s’infinuoient  dans  les  compagnies  des  femmes  , & s’e- 
tudioient  à gagner  leurs  bonnes  grâces  , pour  gagner  leur  creance. 
Ainfi  ils  s’acquirent  tout  pouvoir  auprès  d’Anne  de  Pifcleu , Ducheffe 
d’Eftampes,  èc  maiftrefle  de  François I.  auprès  de  Marguerite  Reyne 
de  Navarre,  fœur  de  ce  mefme  Roy;  6 c auprès  de  Renée  de  France 
Duchelîe  de  Ferrarc, fille  du  bon  Roy  Louys  XII. 

il  y en  avoit  d’autres  qui  tafehoient  d’entrer  dans  la  Maifon  des 
Evefques  qu’ils  croyoient  les  plus  fufceptibles  de  leurs  fantaifics.  Jac- 
ques le  Fcvre  natif  d’Eftaples  , petite  ville  dans  le  Boulonnois  , qui 
n’eftoitpas  Dofteur  en  Théologie  à Paris,  comme  plufieurs  l’ont  dit, 
au  moinsilnes’en  trouve  rien  dans  lesRegiftres  delà  Faculté  , Guil- 
laume Farel  Dauphinois  , Arncul  & Gérard  Rouficl  Picards  ,s’imro- 
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duifirent  l’an  1^23.  auprès  de  Guillaume  Briçonnet  Evefque  de  Meaux,  zguss. 
8c  luy  embroüillerent  l’efprit  de  ces  dangereufes  opinions , en  telle  for- 
te qu’il  commença  de  les  prcfcher. 

Il  y eut  la  melme  année  , dans  cette  ville-là , un  Cardeur  de  laine 
nommé  Jean  le  Clerc,  lequel  eut  la  hardielïc  de  dire  que  le  Pape  eftoit 
l’Antechrift  } auffi  fut-il  fouetté  par  la  main  du  Bourreau  & banny  du 
Royaume.  Cette  punition  ne  le  changea  pas , il  s’en  alla  à Mets  débiter 
fa  doftrine  , &c  y fut  brûlé  pour  avoir  bnfé  des  Images.  Louys  Ber- 
quin  , Artefien de  naifl'ancc,  puiflant  genie  félon  le  fentiment  d’Erafme, 
fouffrit  une  pareille  mort  à Paris  le  vingt- unième  d’ Avril  de  l’an  1528. 
pour  avoir  débité  ces  nouveautez.  < 

Or  l’Evefque  de  Meaux  ayant  elle  prévenu  du  crime  d’Herefie,  fe 
rctraéla  à la  première  admonition  , mais  auparavant  il  fit  évader  fes 
Dofteurs.  Arnoul  eut  fi  grand’  peur  d’eftre  bruflé  qu’il  demeura  bon 
Catholique  tout  le  relie  de  fa  vie  > Gérard  fe  fauva  vers  Luther  ; Farel 
s’en  alla  à Zuric  trouver  Zuingle  } & le  Fevre  à Nerac  vers  la  Reyne 
Marguerite.  Les  deux  autres  s’y  rendirent  auflî  quelque  temps  après» 

& là  ils  commencèrent  de  former  une  nouvelle  Eglile,dans  laquelle 
ils  ne  difoient  point  la  Meflfe  , ny  les  Heures  Canoniales  , mais  com- 
munioient  en  prenant  du  pain&  du  vin  , & en  donnant  à tous  les  alfif- 
tans  , félon  la  manière  , diloient-ils  , dont  J e s u s-C  h r.  i s t & les 
ApoftreS  en  avoient  ufé.  Devant  & après  ils  faifoient  des  Sermons,  dans 
lefquels  ils  expliquoient  la  parole  de  Dieu  » ils  les  appelleront  P r es- 
che s , & leur  façon  de  prendre  l’Euchariftic , Manducation. 

La  Reyne  y afliftoit  & y menoit  quelquefois  fon  mary  qui  eftoit  fort 
fournis  à fes  volontez , 8c  non  moins  irrité  qu’elle  contre  la  puifiance 
des  Papes  , qui  avoir  fourny  de  pretexte  à l’Efpagnol  d’envahir  le 
Royaume  de  Navarre. 

Cependant  Antoine  Duprat , Archevefque  de  Sens,  Cardinal  & Lé- 
gat , employoit  l’autorité  de  l’Eglife  & celle  du  Roy , à réfréner  cette  li- 
cence ; il  alfembla  un  Concile  Provincial  dans  la  ville  de  Paris  l’an 
1528.011  fe  trouvèrent  fix  de  fes  fuffragans,  6c  un  delegué  du  feptiéme.  1528. 
On  y propofa  les  dogmes  Catholiques  » on  condamna  ceux  de  Lu-  " - — 
ther  i on  deffendit  les  aflemblées  no&urnes , & la  letture  des  Livres  de 
tous  ceux  qu’on  croyoit  hérétiques , avec  excommunication  contre  eux, 
leurs  fauteurs  & adnerans. 

De  leur  collé  , ils  cherchoient  toutes  fortes  de  voyes  pour  trouver  D,pui! 
entrée  dans  l’efpnt  du  Roy  François!.  Un  Curcdela  Paroiflede  iaint  juiqu'ea 
Eullache, nommé  le  Coq,  prefeha  un  jour  devant  luy  , en  parlant  du  ,fif" 
Myltere  del’Eucharillie,  qu’il  faloit  elever  le  cœur  en  haut  vers  J e- 
s u s-C  h r 1 s t qui  eftoit  à la  dextre  de  Dieu  fon  Pere,  non  pas  l’a- 
baiircr  à l’Autel , & que  c’cftoit  dans  cette  veuë  que  l’Eglife  chantoit 
Surfit m corda  y les  Docteurs  qui  l’entendirent  ne  laiflerent  pas  palier 
cette  propolition , & l'obligèrent  à fe  retracer. 
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Ce  Roy  avoit  grande  tendreflfe  pour  fa  foeur  Marguerite , & ne  cbc* 
riffoic  pas  moins  les  bonnes  lettres , quand  elles  fe  trouvoient  dans  de 
beaux  efprits  : les  Novateurs  employèrent  donc  l’un  & l’autre  moyen 
pour  l’attirer  à eux.  De  cetemps-là,c’eftoit  l’an  1535.  Philippe  Me- 
lancthon  l’un  des  plus  rares  genies  du  fiecle , propoloit  d’accorder  les 
difputes  de  la  Religion  , 6c  relafchoit  beaucoup  en  faveur  des  Catholi- 
ques : de  forte  que  fi  ces  chofes  pouvoient  fouffrir  divifion , il  euft  par- 
tagé les  différends  pour  reconcilier  les  parties.  Le  Roy  qui  avoit  inte- 
reft  de  fe  faire  confiderer  par  les  Princes  Allemands  , 6:  à qui  ç’euft 
efté  une  gloire  immortelle  defe  rendre  l’Arbitre  de  la  Chreftienté , luy 
écrivit  par  Guillaume  du  Bellay  Langey , lequel  il  avoit  envoyé  en  ce 
pays-là  j Qu’il  avoit  pajjion  de  le  voir  , qu'il  feroit  tres-bien  receu  s'il 
voulait  venir  conférer  avec  Jet  Théologiens  fur  la  réunion  de  l’Egltfe  & 
fur  le  rétablijfement  de  l’ancienne  police  ; ce  qu’il  defiroit  embrajjer  avec 
ajfeffion.  Mais  le  Cardinal  deTournon,6c  les  Théologiens  de  Paris, 
appréhendant  les  fuites  de  cette  entreveuë , 8c  d’ouvrir  la  porte  de  la 
bergerie  à celuy  qu’ils  croyoient  un  loup  raviffant  , firent  de  fi  fortes 
& de  fi  frequentes  remonftrances  au  Roy  , qu’il  fit  fçavoir  à Meianc- 
thon  j qu’il  le  difpenfoit  de  prendre  cette  peine. 

Us  l’empefcherent  aufïi  de  lire  le  Livre  de  l’inftitution  de  Calvin, 
que  l’Auteur  luy  avoit  dédié  l’an  1555.  Et  avec  cela,  ils  l’obligerent  de 
mander  en  Cour  fa  feeur  Marguerite , 8c  fes  Dofteurs.  Elle  y fut  ame- 
née avec  eux  par  Charles  de  Coucy-Burie , Lieutenant  de  Roy  en  Guyen- 
ne , imbu  des  mefmes  fentimens  que  cette  Princeffe.  Le  Roy  luy  fit 
en  particulier  la  corrtétion  fraternelle , 8c  envoya  fes  DcéLurs  en  pri- 
fon  j mais  dés  qu’ils  fe  furent  retraftez , il  les  mit  dehors , à condition 

Sju’ils  n’approcheroient  plus  decette  Princefle.  Il  luy  rendit  toutefois 
on  Rouflel  qu’elle  avoit  pourveu  de  l’Evefché  d’Oleron , 8c  de  J’ Ab- 
baye de  Clairac.  Avec  ces  Bénéfices  il  acheva  le  relie  de  fa  vie  dans 
l’exercice  apparent  de  la  Religion  Ca  holique,  8c  dans  une  merveilleu- 
fe  fainteté  de  vie , fi  tant  eft  que  le  dedans  fuit  pareil  au  dehors. 

Quant  à la  Reyne  , elle  protefta  à f >n  frere  de  ne  fe  plus  éloigner 
de  la  Religion  Catholique,  8c  fe  montra  mefme  fort  ennemie  de  ceux 
qui  la  choquoient  ; neantmoins  fur  la  fin  de  fes  jours  , qui  fut  l’an 
1549.  elle  fembla  fe  repentir  des’eftre  repentie , 8c  pria  Calvin  par  let- 
tres de  la  venir  inftruirc  8c  confoler  : mais  il  ne  jugea  pas  qu’il  y euft 
feureté  pour  luy  en  ce  voyage  ; 8c  comme  il  portoit  plus  volontiers  fes 
confeils  que  fa  perfonne  dans  le  danger , il  ne  fortit  point  de  Geneve 
qui  eftoit  fon  fort. 

Nous  avons  dit  cy-devant  qui  eftoit  ce  Calvin , fa  naiifance , fes  com- 
mencemens  6c  fes  progrez.  Il  eft  curieux  de  remarquer  que  ce  fut 
Pan  1534.  qu’il  tint  fon  premier  Synode  à Poitiersdans  un  jardin  ,8c 

2ue  delàilenvoya  fes  Difciples  par  les  autres  villes  planter  fon  nouvel 
vangile.  Ceux  qui  l’ont  veu  ont  écrit , que  fa  parole , fesgeftes  & fa 
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prefcnce  eftoient  peu  agréables  enchaife  : mais  fes  Livres  témoignent  rct/sr 
que  defon  temps  il  n’y  avoit  point  de  plume  fi  éloquente  que  la  iienne. 

Du  reftefes  mœurs  eftoient  bien  plus  réglées  que  celles  de  Luther  -,  il 
paroiffoit  fobre , frugal , continent , pofé , édifiant  par  fes  difeours  8c  par 
Ion  exemple } neantmoins  il  cftoit  chagrin  , violent , jaloux  , piquant, 

& implacable  envers  ceux  qui  luy  refiftoient. 

Depuisl’an  1535.  la  ville  de  Genève  s’eftant  fouftraite  à la  domina-  D'Pn“  1,s 
tion  de  fon  Evcfque  qui  eftoit  aufli  fon  Seigneur  temporel , & puis  à cel-  ’nr‘ 
le  de  PEglife  Romaine , appella  Calvin , & Fard  pour  en  faire  fesPaf- 
teurs.  A peine  y eurent-ils  cfté  deux  ans  & demy  qu’il  s’émeut  quelque 
différend  entre  eux  5c  les  Magiftrats  de  la  ville,  qui  les  chafierent  ; ce 
fût  l’an  1538.  Mais  tout  abfens  qu’ils  eftoient  , ils  y entretinrent  toû- 
jeurs  leur  brigue  -,  6c  elle  fut  fi  forte  qu’on  les  fit  revenir  l’an  1541. 

Depuis  cela  Calvin  n’en  partit  point , y ayant  étably  comme  fa  chaire 
Pontificale,  d’où  il  gouvernoit  tout  fon  party  tant  au  fpintucl  qu’au 
temporel.  Farel  ne  pût  long-temps  compatir  avec  luy  , 8c  fe  retira 
en  Suiffe. 

Comme  le  tempérament  de  Calvin  eftoit  fort  fevere  8c  ennemy  de 
tous  les  divertiflemens  , que  d’ailleurs  il  avoit  pû  remarquer  , que 
les  Luthériens  bien  loin  d’avoir  retranché  le  luxe  , les  débauchés , 6c 
f opprdfion , les  avoient  augmentées , il  creut  qu’il  devoit  apporter  plus 
de  rigueur  à reformer  ces  déreglemens  , pour  gagner  les  peuples  par 
cette  belle  apparence  d’aufterité.  Il  deftendit  donc  les  juremens  qui 
alors  eftoient  horribles  6c  tres-ordinaires , ne  permettant  aux  fiens  d’af- 
firmer que  par  le  mot  de  Certes  -,  il  ofta  les  danfes , le  cabaret , les  ber- 
lans , 6c  les  ufures , il  punit  de  mort  les  fornications  6c  les  adultérés} 

& recommanda  la  modeftie  des  habits , la  frugalité  6c  la  tempérance, 
afin  que  fes  Seftateurs  paruffent  véritablement  reformez , 6c  les  Catho- 
liques par  oppofition  , plus  déréglez  6c  plus  diffolus. 

Le  nombre  des  fiens  s’augmentoit  tous  les  jours  : ils  tenoient  leurs 
affemblées  de  nuit  dans  des  caves  ou  dans  des  lieux  efeartez , 8c  avoient 
d es  advertijfevrs  qui  alloient  parles  Maifonsleuren  indiquer  le  lieu  6c 
l’heure.  François  I.  Prince  tres-clement  ne  leur  fut  pas  trop  rigou- 
reux jufqu’à  l’an  1535.  qu’ils  perdirent  le  refpeft  pour  luy  , aufli- 
bien  que  pour  les  chofes  faintes.  Quelques  emportez  d’entre  eux  fe 
fâchant  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  entendre  Melanfthon  , ny  lire  les 
écrits  de  leur  Calvin  , affichèrent  de  très  fcandaleux  placards  contre 
luy  6c  d’autres  contre  la  Religion  Catholique  , 6c  femerent  des  billets 
fort  injurieux  jufques  dans  fon  lit  6c  fur  fa  table  : il  y en  eut  mefme  qui 
coupèrent  les  telles  à quelques  Images.  Tellement  qu’eftant  irrité  au 
dernier  point  de  cette  facrilege  audace,  il  quitta  Blois  où  il  eftoit  pour 
lors,  8c  s’en  revint  à Paris.  Lt  là  après  avoir  donné  ordre  d’arrefter  un 
bon  nombre  de  ces  Sacramentaires  , il  fit  le  21.  de  Janvier  cette  Pro- 
«liion  folemnellt  qui  eft  décrite  dans  toutes  leshiftoires  de  ce  temps- 
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zglise.  là  » Puis  pour  achever  d’expier  ces  impietez , il  livra  aux  flammes  fix'de 
ces  malheureux.  Depuis , il  en  fit  encore  condamner  plufleurs  autres  au 
mefmefupplice,maisquialloiencàla  more  avec  une  gayeté  6c  une  con- 
fiance dignes  d’une  meilleure  caufe. 

Depuis  i'm  Us  eurent  encore  plus  à fouffrir  fous  le  règne  de  Henry  II.  L’aver- 
fion  que  la  Ducefle  de  Valentinois  avoir  conceuë  pour  eux  en  haine 
de  la  Duchefle  d’Eftampes  qui  les  favorifoit , & le  zeleplus  Religieux 
du  Cardinal  de  Tournon  , firent  redoubler  les  recherches.  Avec  cela 
leurs  attentats  attirèrent  fur  eux  la  haine  des  Juges  , & la  rigueur  des 

{>eines  Car  ils  attaquèrent  les  Images,  8c  le  faint  Sacrement , non  feu- 
ement  par  de  fanglans  écrits  , mais  encore  par  des  a&ions  qui  don- 
noient  de  l’horreur  aux  Catholiques.  L’an  1550. un  fanatique  entreprit 
en  plein  jour  de  couper  latefteàunelmagc  de  la  Vierge  dans  l’Eglife 
de  Noftre-Damede  Paris. 

Enfin  malgré  toutes  les  punitions  , le  mal  devint  fi  grand  , qu’il 
n’eftoit  plus  au  pouvoir  des  hommes  de  l’extirper  par  la  force  •,  &c 
d’ailleurs  les  diverfes  manières  des  procedures  donnoient  moyen  aux 
accufez  de  fc  fauver } car  tantoft  l’on  en  commettoit  le  jugement  aux 
Magiftrats  Séculiers,  peu  apres  on  l’oftoit  à ces  Juges-là  pour  l’attri- 
buer aux  Evefques , puis  on  le  renvoyoit  aux  Sieges  Prefidiaux  ; dont 
la  création , à ce  qu’on  difoit , avoir  efté  fuggerée  par  les  Sacramentai- 
res  mefme,dansle  dcfleindes’y  rendre  les  maiftres  en  faifant  acheter 
ces  nouvelles  Charges  par  leurs  amis.  Ce  qui  pourtant  ne  leur  fervit 
de  guere , parce  qu’on  renvoya  enfin  la  connoiflance  de  ce  crime  au  Par- 
lement. 


Apres  la  perte  de  la  bataille  de  faint  Quentin , ils  levèrent  la  tefte  en  • 

Jjlufieurs  endroits  du  Royaume.  Us  eurent  la  hardiefle  à Paris  de  s’af- 
emblerde  nuit  dans  une  maifondela  rue  faint  Jacques,  lajuftice  en 
ayant  eu  avis  s’y  tranfporta  avec  main  forte}  les  hommes  qui  cfioient 
armez  percèrent  la  foule  8c  fe  fauverent}  on  en  arrefta  pourtant  quel- 
ques-uns des  moins  habiles , 8c  toutes  les  femmes  furent  prifes.  11  yen 
avoit  quatre  ou  cinq  de  la  fuite  de  la  Reyne  : car  ellc-mefme,  afin  de 
paflër  pour  prude  8c  pour  pieufe  , témoignoit  avoir  quelque  pen- 
chant vers  cette  Religion.  Les  accufez  fe  deffendirent  fi  bien  en  jufti- 
ce , que  leurs  amis  eurent  le  loifir  de  faire  venir  des  lettres  d’intercef- 
fions  des  Princes  Proteftans  d’Allemagne , qui  leur  fauverent  la  vie. 

L’an  1554.  ils  commencèrent  d’avoir  un  Miniftre  à Paris  , il  s’ap- 
pelloitjean  Maçon.  Quatreans  apres, le  29.  de  Juillet  ils  tinrent  leur 
premier  Synode  en  la  mefme  ville  } le  nombre  de  ceux  qu’ils  ont  tenus 
depuis  celuy-là  jufqu’à  cette  heure , eft  prefque  innombrable.  Dans  ce- 
luy  de  Chaalons , qui  futen  156}.  ils propoferent  d’abolir  la  puiflan- 
ce  Defpotique,  la  Papauté,  8c la  chicane;  ils  les  nommoient  les  rrois 
peftes  du  genre  humain.  Ce  ne  fut  que  bien  tard  qu’ils  ordonnèrent 
que  le  chant  des  Pfeaumes  qui  avoient  efté  mis  en  rime  françoife , fc-> 
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toit  une  partit  de  leur  liturgie.  Marot  en  avoit  compofé  feulement  cin-  iclise. 
quante  ; apres  fa  mort  Beze  y avoit  mis  la  main  & fait  tout  le  reftc. 

Cette  verfion(  s’il  la  faut  ainli  appeller)  parut  au  jour,  par  de  beaux 
airs  compofez  parles  plusexcelîens  Muliciens  du  temps.  Les  perfon- 
nes  les  plus  pieufes  la  receurent  avec  applaudifTement  , & prenoicnt 
plaiftr  à chanter  ces  Pfcaumes  , penfant  par  ce  moyen  ofter  les  chan- 
fons  impures  6c  difloluës  de  la  bouche  du  peuple.  Mais  quand  on  eut 
reconnu  que  c’eftoit  comme  le  Symbole  des  Sacramentaires non  feu- 
lement on  s’en  abftint , mais  encore  on  courut  fus  à ceux  qui  les  chan- 
toient } Ce  qui  caufa  de  grands  tumultes  à Paris , particulièrement  l’an 
I558- 

On  accufoit  les  Miniftres  d’Eftat  ( que  ce  fuft  à tort  ou  non  } de  Caufed* 
n’avoir  pas  voulu  qu’on  apportait  les  vrais  remedes  à cette  contagion  , ca°nmim= 
tandis  qu’elle  n’infcftoit  que  les  pauvres,  à la  perte  defquels  ils  n’euf-  enFmLc 
fent  rien  gagné  ; 8c  on  difoit  qu’ils  eftoient  bien  aifes  qu’elle  fe  répan- 
dift  6c  qu’elle  feprift  aux  plus  riches,  afin  d'avoir  de  bonnes  confifca- 
tions } qui  eftoient  le  moyen  par  lequel  les  gens  de  faveur  s’enrichif- 
foient  fous  le  Régné  de  Henry  II.  En  effet  grand  nombre  deperfonnes 
riches  , d’Ecclefiaftiqucs  , 6c  d’Officiers  les  plus  confiderables  s’en 
trouvèrent  atteints , beaucoup  mefme  des  plus  fortes  teftes  du  Parlement 
s’en  coiffèrent  : de  forte  qu’elles  euffent  pcuc-eftre  entraifné  une  bon- 
ne partie  du  corps  , fi  le  Roy  n’euft  efté  en  perfonne  à cette  fameufe 
Mercuriale  de  l’an  1559.  6c  n’en  euft  fait  emprifonner  plufieurs.  Quel- 
ques uns  d’eux  fe  juftifierent,  les  autres  fe  rétractèrent  :1e  feul  Anne  de 
Bourg  s’immola  pour  fa  Religion.  Son  exemple  gafta  plus  de  gens  que 
n’eullcnt  fait  cent  Miniftres  avec  leurs  prefehes.  En  fuite  la  foibleffe 
du  Régné  de  François  11.  la  minorité  de  Charles  IX.  les  fujets  de  dif- 
corde  qui  animèrent  les  Princes  du  Sang,alTtftcz  des  trois  Chaftillons , 
contre  les  Princes  de  la  Maifon  de  Guife  } la  maligne  6c  artificieufe 
ambition  de  la  Regente  Catherine  de  Medicis,qui  flatoit  tantoft  les  Hu- 
guenots, tantoft  les  Catholiques  , félon  qu’elle  croyoit  avoir  befoin 
des  uns  6c  des  autres  } enfin  la  connivence  de  quelques  grands  Magif- 
trats , 8c  de  plufieurs  Evefques , donnerenc  occafion  à cette  Scfte  de  s’af- 
fermir 6c  de  multiplier. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  du  tumulte  d’Amboife  , des  inimitiez,  6c  Depui», 
des  cabalesdes  grands  pour  le  Gouvernement,  de  l’origine  du  nom  de  1560. 

H uguenots  que  l’on  donna  aux  Calviniftes  , qui  jufques-là  a-  

voient  efté  nommez  Sacramentaire  s } 6c  de  la  pnfe  des  ar- 
mes parle  Prince  de  Condé,  6c  leurs  autres  Chefs.  11  n’eft  pas  befoin 
de  marquer  que  ces  furies  ont  defolé  le  Royaume  trente  ans  durant, 
fait  donner  fept  ou  huit  batailles  , 6c  un  nombre  infiny  de  combats  , 
tué  par  la  guerre  ou  par  les  maffacres  un  million  de  braves  hommes , dé- 
truit deux  ou  trois  cent  villes  3 6c  réduit  à l’Hofpiral  les  plus  riches  & les 
plus  nobles  matfons  de  la  France. 
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Le  malheur  de  ce  Royaume  voulut , que  cette  reforme  que  les  Hu- 
guenots prefchoient  tant , eftoit  paffionnement  defirée  par  les  gens  de 
bien , 8c  que  leur  caufe  fc  trouvant  en  quelque  façon  jointe  avec  les  in- 
terefts  de  l’Eftat,ceux  quife  picquoient  d’eftre bons  François  les  foû- 
tenoient  indirectement , 8c  joignoient  leurs  Confeilsavec  les  leurs.  Pour 
cette  confideration  les  Eftats  d’Orléans  ne  s’efforcèrent  point  de  les 
deftruire  -,  8c  quelques  Prélats  mefme  furent  d’avis  qu’on  leur  accor- 
dait le  Colloque  de  Poifiy  , 8c  enfuite  une  autre  conférence  touchant 
les  Images,  les  Reliques,  8c  les  ceremonies } ce  qui  leur  haufla  fort  le 
courage.  ^ 

Il  euft  peut-eftreefté  bien  plus  à propos  de  donner  alors  un  Concile 
national;  Et  fi  on  euft  voulu  remmener  le  mal  dés  fon  commencement, 
il  euft  falu  fans  doute  en  tenir  un  general.  Ce  font  les  fouverains  re- 
mèdes que  Dieu  a donnez  à fon  Eglife  pour  cfteindre  ces  embrafe- 
mens  : mais  fouvent  la  fauffe  Politique  ne  s’y  accorde  pas  ; Et  en  ce 
temps-là  les  interdis  mal  entendus  des  Princes  8c  du  Pape,  s’oppofe- 
rent  au  bien  commun  de  la  Chrcftienté.  LeConfeil  de  France  faifoic 
trembler  la  Cour  de  Rome  toutes  les  fois  qu’on  y parloit  d’aflembier 
un  Concile  national  , tant  elle  apprehendoit  la  capacité  des  Dofiteurs 
François,  8c  les  libertcz  de  l’Eglife  Gallicane  : auiii  ne  fut- ce  pas  une 
des  moins  preffantes  conüderations  qui  obligea  le  Pape  Pie  IV . de  recon- 
tinuer le  Concile  de  Trente. 

Les  mémoires  de  cette  grande  Aflemblée  ont  efté  recueillis  par  plu- 
fieurs  perfonnes , 8c  fon  hiftoire  écrite  par  divers  Auteurs  fort  habiles, 
mais  un  peu  diverfement , & en  beaucoup  de  chofes  pluftoft  félon  leurs 
inclinations  8c  félon  leurs  engagemens  , que  félon  la  vérité.  Le  Pape 
Clément  VII.  avoit  efté  obligé  en  1533.  d’aflurer  l’Empereur  Char- 
les V.  qu’il  le  convoquerait  la  mefme  année  ; mais  comme  il  feeut  que 
les  Princes  Proteftans  bien  loin  d’en  palier  par  les  conditions  qu’il  de- 
firoit , fouftenoient  qu’il  n’y  devoit  point  aflifter , puifqu’il  eftoit  par- 
tie formelle  ; que  les  Controverfes  s’y  dévoient  juger  par  la  feule  pa- 
role de  Dieu,  & qu’il  faloit  que  les  Laïques  y euflent  voix  auflî-bien 
que  les  Ecclcfiaftiques  : il  ne  fe  hafta  pas  de  palier  outre , 8c  en  promit 
feulement  la  convocation  , fans  deligner  le  temps  ny  le  lieu. 

Le  Pape  Paul  III.  fon  Succedeur , i’afligna  effc&ivement  au  vingt- 
deuxième  de  May  de  l’année  1536.  à Mantoüe  : de-là  , parce  que  le 
Duc  craignoit  pour  fa  ville, il  voulut  le  tenir  à Vincenzedans  les  ter- 
res delà  Seigneurie  de  Venife,  8c  l’y  commencer  au  mois  de  May  de 
l’an  1538.  Mais  les  Allemands  fe  plaignant  que  cette  ville  eftoit  trop 
éloignée  d’eux , les  Vénitiens  eftant  touchez  d’apprehenlion  d’irriter 
le  T urc  qui  redoutoit  cette  grande  aflemblée  , 8c  d’ailleurs  n’y  corn- 
paroiflant  que  peu  d’Evcfques  , il  le  fufpendit  pour  autant  de  temps 
qu’il  luy  plairait.  L’an  154.1.  du  confentement  des  Catholiques  d’Al- 
lemagne qui  a voient  tenu  la  Diete  à Spire , il  Pindifit  par  une  Bulle  du 
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•vingt  - deuxième  de  May  , au  premier  de  Novembre  de  la  mefme  zglIss. 
année  dans  la  ville  de  Trente.  Et  neanmoins  à caufe  que  toute  l’Eu- 
rope fe  vit  aufll-toft  troublée  des  guerres  d’entre  Charles  V.  6c  Fran- 
çois I.  il  fut  obligé  derappeller  fes  Légats  qu’il  y avoit  envoyez , 6c 
de  le  fufpendre  encore  une  fécondé  fois  , jufqu’à  un  temps  plus  com- 
mode , qu’il  declareroit  quand  il  le  jugeroit  à propos. 

La  paix  fe  fit  entre  les  deux  Rois,  l’an  154.4..  Dans  le  traité  ils  jet- 
terent  quelques  propos  de  reformer  les  abus  delà  Cour  de  Rome  ,•  le 
Pape  en  ayant  eu  avis,  jugea  neceflaire  de  les  prévenir,  6c  remit  une 
fécondé  fois  le  Concile  de  Trente  au  quinziéme  de  Mars  de  l’an 
1545.  avec  cette  précaution  neantmoins  qu’il  donna  ordre  à fes  Le- 

Î;ats  , en  cas  qu’il  s’y  remuaft  quelque  chofe  contre  fes  interdis  , de 
e rompre  ou  de  le  transférer.  L’aflcmblée  fe  trouva  fi  peu  nombreu- 
fe  qu’il  en  remit  l’ouverture  au  treiziéme  de  Décembre  enfuivant  } au- 
quel n’eftant  guère  plus  grande , lesEvefques  de  France  qui  n’eftoient 
que  trois , furent  fur  le  point  de  fe  retirer  -,  toutefois  ils  demeurèrent , 6c 
le  Concile  fut  ouvert. 

Apres  quelques  fdfions  , 6c  diverfes  prorogations  pendant  les  an- 
nées 1546.  6c  47.  il  advint  que  l’Empereur  remporta  de  grands  ad- 
vantages  fur  les  Princes  Proteftans  de  la  ligue  de  Smalcalde  : les  Le-  ^c 
gatsqui  connoilïbient  les  intentions  de  leur  maiflre , virent  bien  alors,  114-7- 
qu’il  n’eftoit  pas  de  fes  interefts  de  tenir  le  Concile  plus  long  temps  en  ' 
cét  endroit-là.  Prenant  donc  occafion  de  quelque  bruit  de  pelle  qu’on 
difoit  s’eftre  éprifeaux  environs  de  Trente , ils  le  transférèrent  à Boulo- 
gne le  vingt-huitième  de  Février  de  l’an  1547.  fans  attendre  fi  l’Empe- 
* reur  6c  le  Roy  le  trouveroient  bon.  Les  Evelques  Efpagnols  refuferent 
de  les  fuivre , 6c  demeurèrent  à Trente. 

La  mefme  année  de  cette  tranflation  , l’Empereur  gagna  une  très-  z547- 
grande  6c  entière  viéloire  fur  les  mefmes  Proteftans  -,  laquelle  contre  & +8- 
toute  apparence  , au  lieu  de  réjouir  le  Saint  Pere  ; ( qui  ne  l’euft  pas  ■ 
creu  ainfi  ? ) le  jetta  dans  de  terribles  apprehenfions.  11  luy  fembloit  dé- 
jà voir  l’Empereur,  pourfuivant  fa  pointe,  pafler  en  Italie  , luy  arra- 
cher Parme  6c  Plaifance , fe  rendre  maiftre  de  la  ville  de  Rome , y ré- 
tablir la  dignité  de  l’Empire:  Et  ce  qu’il  craignoit  plus  que  tout  cela, 
reformer  les  abus  de  fa  Cour , félon  que  les  Lvefques  mefmes  des  ter- 
res de  ce  Prince  qui  eftoient  au  Concile  , l’avoient  hautement  témoi- 
gné par  leurs  difeours.  Dans  ces  alarmes , le  Saint  Pere  ne  fçaehant  de 
quel  collé  fe  tourner  ,follicitoit  inttamment  le  Roy  de  France  de  s’op- 
pofer  à ces  progrès  formidables  , de  recueillir  6c  de  fouftenir  les  dé- 
bris des  Proteftans , 6c  mefmedefe  fervir  de  l’afliftance  du  Turc  Là- 
delfus  le  dixiéme  de  Septembre  arriva  le  meurtre  du  Duc  de  Plaifance 
fon  fils;  la  douleur  d’un  coup  fi  tragique  jointe  à la  frayeur  que  la  viftoire 
de  l’Empereur  luy  donnoit  ,6c  aux  proteftations  que  firent  fcsAmbafïa- 
deurs  contre  la  tranflation , fut  caufe  qu’ilfit  cefter  le  Concile  l’an  154$. 
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eghse.  Il  fut  interrompu  jufqu’en  l’an  1551.  que  les  vehementes  inftanees 
de  l’Empereur  ôcdes  Catholiques  d’Allemagne  obligèrent  le  Pape  Ju- 
les III.  de  le  reintimer  à Trente  le  premier  jour  de  May  de  cette  an- 
née-là , pour  le  reprendre  au  mcfme  eftat  où  il  avoit  cefl'é.  Quelques 
Princes  rroteftans  & quelques  villes,  pour  complaire  à l’Empereur,  y 
envoyèrent  des  Députez.  Mais  bien-toft  après  s’alluma  la  guerre  de 
Parme,  dans  laquelle  le  Roy  offenfé  que  le  Pape  fe  fuit  ligué  conrre 
luy  avec  l’Empereur,  écrivit  au  Concile  par  Jacques  Amiot,  Abbc  de 
Bellofane  , une  lettre  fort  defobligeante  pour  le  Pape,  & remplie  de 
ces  proteftations  ; Que  l’accès  n' eftant  point  libre  à Trente  pour fis  Evê- 
ques , tlne  pouvait  les  y envoyer  i Qu’il  ne  le  tenoit  point  pour  un  Con- 
cile general  convoque  pour  reformer  les  abus  & pour  rijlabhr  la  difciplt- 
ne  j mais  le  regardoit  comme  une  aj] emblée  pratiquée  par  de  fubtiles  intri- 
gues & pour  des  wterefls  temporels  ; Qu'atn/i  il  ne  je  cioyoït  point  obligé 
à [es  decrets  ny  luy  ,ny  l’ Eglife  de  fon  Royaume  , mats  declaroit , que  s’il 
en  ejloit  befom  _,tl  aurait  retours  aux  mejmes  remedes  dont  fes  Frtdecejfeurs 
s'ejtoient  fervts  en  pareil  cas. 

Le  Pape  s’eftant  bien-toft  ennuyé  de  la  guerre , depefeha  des  Lcgats 
vers  l’Empereur , & vers  le  Roy , pour  traitter  de  la  paix.  Les  facuitez 
de  celuy  qui  vint  en  F rance  eftant  prefentées  au  Parlement  y receurcnt 
les  melmes  reftriètions  qui  avoient  efté  mifes  à celles  des  précédé  ns. 

Orle  Roy  eftant  bien  remisavecle  Pape,  le  Concile  ie  continua  du- 
rant toute  l’année  155 1.  & la  fuivante  encore.  Comme  il  alloit  allez 
15  51.  bien,  la  terreur  des  armes  de  Maurice  Duc  de  -Saxe  qui  s’avança  juf- 
" qu’à  Infpruc , où  il  penfa furprendre  l’Empereur, & le  bruit  de  celles 

du  Roy  qui  peu  après  entra  en  Allemagne  , épouventerent  fi  fort  les  * 
Prélats  , qu’ils  s’enfuirent  prefque  tous.  Les  Lcgats  fufpendirent 
donc  le  Concile  pour  deux  ans  } mais  par  diverfes  rencontres  d’affai- 
rcs,ilfut  interrompu  jufqu’à  l’an  1561.  que  le  Pape  Pie  IV.  le ra/Tem- 
bla.  Sa  Bulle  d’indièhon  trouva  de  grandes  diflicultez  du  cofté  de 
l’Empereur,  & du  cofté  du  Roy:  leur  Conleil  deliroit  que  cefuft  une 
convocation  d’un  Concile  tout  nouveau  , non  pas  une  continuation , 

& que  l’on  y puft  remanier  les  decrets  qui  avoient  efté  faits  -,  car  ils 
efperoient  par  ce  moyen  y attirer  les  Proteftans.  D’ailleurs  , les  bon* 
François  trouvoient  à redire  que  l’adreffe  s’en  fuft  faite  à l’Empereur 
feu) , & que  le  nom  du  Roy  Charles  n’y  fuft  pasexprimé , comme  ceux 
de  François  I.  & de  Henry  II.  l’avoient  eftedans  les  precedentes.  En 
1562.  effet  on  ne  l’y  avoit  compris  que  fous  les  termes  generaux  de  Rois  <7 
Princes  Chrejtiens.  On  fit  encore  la  mefme  injuftice  dans  les  acclama- 
tions de  la  clofture  du  Concile. 

Les  Ambaffadeurs  de  France  qui  eftoient  Louis  de  faint  Gelais  Lan- 
fac , Arnoul  du  Fcrrier  Prefident  des  Enqueftes  au  Parlement  de  Pa- 
ns, 5c  Guy- Faure Pibrac  Juge  Mage  de  Tolofe  , s’y  rendirent  le  dix- 
huitiéme  de  May.  La  Reyne  Catherine  , <k  foa  confcil , les  avoient 
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chargez  de  preffer  vivement  la  reformation  des  abus  , 8c  de  s’y  con-  eglisi: 
duire  de  forte  que  les  Proteftans  eu  fient  fujet  de  croire  qu’on  leur  vou- 
loit  donner  toute  fatisfa&ion  fur  leurs  plaintes.  Pibtac  y hanrangua 
félon  cet  cfprit,  8c  Lanfac  y agit  de  même  $ pour  cet  effet  il  demanda 
qu’on  déclarait  quec’eftoit  un  nouveau  Concile  , 8c  qu’on  y attendift 
les  Evefques  qui  dévoient  venir  de  France,  Sc  mefme  les  Ambalïadeurs, 

& les  Théologiens  de  la  Reync  d’Angleterre,  & des  Princes  Proteftans. 
Nonobftant  ces  inftances,  les  Légats  déclarèrent  quec’eftoit  une  con- 
tinuation , 8c  voulurent  qu’on  travaillai!  incelTament , fans  attendre  les 
Prélats  de  France. 


Lanfac,  8c  fes  Collègues  fe  joignirent  auffi  avec  les  Ambaffadeufs 
de  l’Empereur  dans  la  demande  qu’ils  faifoient  de  l’ufage  du  Calice  > 
pour  les  Laïques  de  Bohême  , aufqucls  l’Eglife  Favoit  autrefois  bé- 
nignement accordé.  D’autre  cofté,  tous  les  Evefques  François  fecoiK 
derent  les  Efpagnols  de  tout  leur  pouvoir  , pour  faire  déclarer  que 
la  refidence  cftoit  de  droit  divin  -,  mais  ny  les  Ambalïadeurs , ny  eux 
n’eurent  fatisfa&ion  fur  aucun  point  , li  bien  qu’ils  furent  plufieura- 
fois  en  deliberation  de  fe  retirer.  Pibrac  ayant  efté  rappelle  à la  Cour 
de  France  par  la  Reyne Catherine,  la  parole  demeura  à Ferrier,  qui  /• 
harangua  dans  les  occafions  avec  une  extreme  vehemencc. 

Sur  ces  entrefaites , le  Cardinal  de  Lorraine  arriva  à Trente  accom- 


pagné d’un  grand  nombre  d’Evefques  , 8c  y prit  telle  autorité  , que 
le  Pape  en  ayant  conceujaloufie,  l’appelloit  entre  fes  familiers  le  petit 
i? apc  d’au  de  là  des  monts.  Il  fçavoit  qu’il  venoit  avec  intention  d’a- 
gir de  concert  avec  les  Impériaux  pour  faire  donner  quelque  conten- 
tement aux  Luthériens  ,lefquels  il  defiroit  détacher  des  Huguenots, 
s’eftantpour  cét  effet  abouché  luy  8c  fonfrere  avec  le  Duc  de  Virtem- 
berg , 8c  autres  Princes  de  cette  croyance  , à Saverne  : C’cft  pourquoy 
il  avoit  bien  pourveu  à fe  fortifier  contre  luy  par  un  grand  nombre  d’E- 
vefques Italiens  que  de  tous  coftez  il  envoya  a Trente  avant  que  ce  Car- 
dinal y fuft  arrivé. 

Quelques  mois  apres  fa  venue  , on  receut  deux  grandes  nouvelles 
au  Concile,  l’une  de  la  mort  du  Roy  de  Navarre,  l’autre  à quelques 
temps  delà  du  gain  de  la  bataille  de  Dreux.  Toutes  deux  firent  croi-  . 
re  au  Cardinal  que  fon  frere  alloit  devenir  maiftre  de  la  France  , 8c 
cette  confideration  augmenta  fort  fon  pouvoir  dans  le  Concile  -,  8c  par 
confequent  celuy  des  Ambaffadeurs  aveclefquels  il  eftoit  bien  uny  du 


commencement. 


Ils  propoferent  donc,  félon  la  charge  qu’ils  en  avoient , trente- qua- 
tre articles  de  reformation , dont  les  plus  remarquables  cftoient  ; Qu’on 
n' ordonnait  point  de  trejlres  s'ils  n’e/loient  déjà  vieux  , comme  le  mot  le 
porte  ;Que  l’on  lejtituajt  les  finitions  Jeparément  à tous  les  Ordres  fi- 
erez, fins  qu'un  Ordre  fijt  celles  des  autres  -,  Qu’on  ne  les  donnajt  point 
tout  d’un  coup , mais  en  gardant  les  mterjtices  ; Qu’on  n’admifi  perjonne 
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à la  dignité  d'Abbé  ou  de  Prieur  conventuel  j qui  n'eujt  enftigné  la  Théo- 
logie dans  quelque  College  célébré  Qu'un  Ecclefiafiique  ne  puft  tenir  qu’un 
Jeul  Bénéfice  ; Qu’jm  jijtles  prières  en  François  après  le  Joint  Sacrifice  de 
la  Meffe  ; Que  l'on  donnaji  la  Communion  au  peuple Jous  les  deux  efpeces  y 
Qu’on  rendijt  aux  Evcfques  leur  jurtfdUUtm  entière  , fans  lasjjtr  d’exem- 
ption à aucuns  Monajteres  Jinou  aux  Chefs  d'Ordre  ; Que  les  Pafieurs 
JnJJent  capables  , & obligez  de  prefchtr  & de  catechifer  -,  Qu'on  pumji 
feverement  la  Jîmonie  , & la  vente  des  Bénéfices  -,  & qu'on  oftajl  Us  abus 
qui  s'efloient  introduits  parmy  le  vulgaire  pour  le  culte  des  images.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  les  euft  fans  doute  appuyez  fortement  fi  la  more 
du  DucdeUuifene  fuft  pas  furvenuë  : mais  comme  la  bonne  fortune  de 
cefrere  luy  avoit  fort  élevé  le  courage , fa  perte  le  rabaiffa  infiniment) 
il  ne  fongea  plus  qu’à  s’accommoder  avec  le  Pape,  8c  relafchant  de  fes 
grands  defleins , il  obligea  auffi  tous  les  Evefques  de  fa  brigue  à fe  re~ 
lafeher.  Ainli  les  Légats,  8c  autres  gens  dépendons  de  la  Cour  de  Ro- 
me , demeurèrent  les  maiftres  du  Concile  » 8c  y firent  pafier  beaucoup  de-, 
chofes  félon  leurs  intentions. 

Vers  ce  temps-là  commença  la  conteftation  pour  le  rang  d’entre  les- 
Ambafiadeurs  de  France  8c  celuy  d’Efpagne  , dans  laquelle  on  peut 
dire  que  le  Pape  ne  confcrvapat  le  droit  de  la  France  dans  fon  entier. 
Si  l’on  en  croie  quelques-uns,  il  fut  bien  aife  d’entretenir  cette  difpute 
pour  avoir  fujet  de  rompre  le  Concile  ( ce  qu’il  penfa  faire  plufieurs' 
autres  fois  , parce  qu’il  ne  pouvoir  pas  bien  le  gouverner  félon  fes  de- 
fus.  11  ne  s’en  faluc  pas  beaucoup  que  cela  n’arrivaft  ; car  les  Ambafia- 
deursde  France,  piquez  de  l’injuftice  qu’on  faifoit  à leur  Roy  , fu- 
rent fur  le  point  de  fe  retirer  , 8c  de  protefter , non  contre  les  Légats  qui- 
dépendaient  delà  volonté  du  Pape  „ ny  contre  le  Concile  qui  n'efioit  point 
libre , ny  contre  le  Roy  d’Efpagne  & fon  Ambajfadeur } qui  joujlenoient 
leur  prétention-,  mats  contre  un  homme  particulier  qui  fe  port  oit  pour  Pa- 
pe j & qui  s’eftoit  intrus  dans  la  chaire  de  Joint  Pierre  par  des  briguer 
illicites,  & par  un  fuie  trafic , dont  ils  avoient  les  preuves  par  devers  eux . 
Neanrmoinslesgensde  bien,  qui  s’entremirent  de  ce  différend,  trou- 
vèrent un  expédient  pour  l’accommoder,  mais  qui  à la  vérité  blefïbic 
en  quelque  forte  un  avantage  dont  la  France  avoic  toûjours  efté  cm 
pofTdlion:  Auffi  a-t-cllebknfceu  depuis  revendiquer  fon  droit,  8c  s’y. 
maintenir. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  n’avoit  plus  d’autre  penfée  que  de  hafter  la> 
conclufion  du  Concile,  pour  s’en  retourner  en  France  mettre  ordre- 
aux  affaires  de  famaifon.  11  allatrouverlefaint  Pere  à Rome,  avec  le- 
quel il  eut  de  longues  8c  particulières  conférences  } Et  lors  qu’il  fut 
de  retour  à Trente , il  n’agit  plus  que  de  concert  avec  les  Légats.  St 
bien  que  cette  grande  aflemblée , qui  durant  l’efpace  de  vingt  - fepr 
ans , & fous  le  Pontificat  de  cinq  Papes , avoit  efté  interrompue  8c  re- 
paie diverfes  fois,  prit  fin  le  deuxième  jpur  4e  Décembre  de  l’an  1563. 
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avec  un  contentement  indicible  dufaint  Pere,qui  par  là  fe  voyoit  de-  egliss. 
livré  de  grandes  fatigues  , & des  apprehenfion;  encore  plus  grandes , 
qu’il  avoit  pour  la duninurion  de  fa  puilfance  abfolué. 

Lesdecifionsenont  efté  receues  en  France  pour  ce  qui  eft  des  points 
delà  Foy,  non  pas  toutefois  pour  ceux  de  la  difcipltne,  à caufe  qu’il 

Îr  en  a plufieurs  quibleflent  les  droits  de  la  Couronne , & leslibertez  de 
’Eglife  Gallicane  , l’autorité  de*  Magiftrars  feculiers  , les  Privilèges 
des  Chapitres  & Communautez , & divers  ufages  receus  dans  le  Royau-  -c*> 
me  j Et  li  l’on  y pratique  plufieurs  de  fes  Reglemens , ce  n’eft  pas  en  ver- 
tu des  decrets  du  Concile , mais  des  Ordonnances  des  Rois.  * 

Durant  qu’il  fetenoir,  leCalvinifmc  que  les  Edits  des  Rois  Fran- 
çois I.&  Henry  II.  ay oient  reprimé, commença  à paroiftre  publique-  lt£fr 
ment  à la  faveur  des  conjondures  que  nous  avons  fpeci fiées.  L’Edit  de  khi,. 

Juillet  le  délivra  de  la  crainte  des  fupplices  -,  le  colloque  de  Poifly  ■ ""t 

îy  donna  la  hardiefle  de  prefeher  publiquement  ; l’Edit  de  Janvier, 
la  liberté  de  l’exercice  -,  & l’accident  de  Vaffy , le  fujet  de  prendre  le» 
armes. 


De-là  s’enfuivit  une  infinité  de  meurtres  , de  brigandages  , de  def-  içgj,. 
trudion*  d’Eglifes , d’incendies , de  profanations,  & de  facrileges.  Ces  St  fuiv. 
gens  tout  furieux  de  ce  qu’on  avoir  tant  brûlé  de  leurs  freres  , s’en  " 
vengerent  cruellement  fur  les  Ecclefiaftiques  ; autant  qu’ils  en  attra- 
poient , ils  leur  coupoient  les  oreilles  & les  parties  honteufes  : on  en 
vit  qui  en  portoient  des  enfilades  au  lieu  de  bandolieres.  Ils  n’épan- 
gnérent  pas  les  tombeaux  des  Saints  , ny  mefme  ceux  de  leurs  ancef- 
tres  •,  ils  brûlèrent  les  Reliques  , dont  neantmoins  , comme  par  Mi- 
racle, il  s’en  trouve  autant  que  jamais  j & briferent  les  chiffes , & les 
vafes  facrez  pour  en  avoir  l’or  &c  l’argent.  De  cette  impiété , il  en  re- 
vint au  moins  ce  bien  au  public,  qu’ils  en  battirent  quantité  de  Mon- 
aoye  : mais  ce  fut  une  perte  fans  aucun  profit , & tout-à-fait  irréparable , 
que  la  diflïpation  des  anciennes  Bibliothèques  des  Abbayes , où  il  y 
avoit  des  trefors  ineftimables  pour  l’hiftoire  , &e  pour  les  ouvrages  da 
l’antiquité. 

Le  Clergé  fouffrit  aufïi  de  grands  dommages  de  ces  guerres  dans  fes 
biens  temporels  -,  car  outre  que  les  Huguenots  les  envahirent  en  plu- 
fieurs endroits  , les  Rois  le  contraignirent  par  cinq  ou  fix  différentes 
fois  d’en  aliéner  pour  de  grandes  fommes  qu’on  devoit  employer  aux 
frais  de  la  guerre , & ils  ne  luy  donnèrent  pour  cela  , qu’un  temps  fi' 
bref  , qu’il  eftoit  forcé  de  vendre  fon  fonds  à vil  prix.  Faut-il  dire 
que  ces  diftraétions  en  ce  temps-là  eftoient  fa  ruine  ou  fa  reforme  f ef- 
tant  certain  comme  il  eft  , que  les  richeffescjui fervent  à fafubfiftance 
quand  elles  font  médiocres , avoient  eftédes  plus  prochaines  caufesde 
ra  corruption , parce  quelles  eftoient  devenues  excefitves  } mais  d’au-- 
«re  cofté  elles  luy  font  ncceffaires  pour  maintenir  fa  dignité  , firattû- 
«£  le  refpect  des  peuples. 

X xx  iip 


Digitized  by  Google 


53+  ÀBBREGE’  CHRONOLOGIQUE. 

muse.  Lors  que  François  Duc  de  Guife  eut  efté  afîaffiné  devant  Orléans^ 
la  Reyne  mere  8c  les  Huguenots  eftant  chacun  à leur  égard  délivrer 
de  la  ruine  prochaine  , dont  il  les  menaçoit , fe  portèrent  aifément  à 
la  paix  -,  la  Reyne  , 8c  le  Prince  Ton  prifonnier  la  traitèrent  bouche  à 
bouche  : & l’Edit  en  fut  expédié  àAmboife  le  dix-neufiéme  de  Mars 

1563.  1563.  Ce  fut  le  premier  des  fept  que  les  Rois  Charles IX.  8c  Henry 

1 III.  leur  accordèrent  ; car  ils  prirent  les  armes  autant  de  fois  ,;  quel- 

ques-unes par  contrainte  , 8c  quelques  autres  de  gayeté  de  coeur.  Le 
maflacre  de  la  faint  Barthélémy , qui  fembloit  les  devoir  atterrer  , les 
encouragea  à fouffrir  toutes  les  extrémitez  , parce  qu’il  ne  leur  laifla 
point  d autre  moyen  de  fc  fauver  que  de  tout  perdre. 

Or  cette  première  paix  de  1563.  déplut  fi  fort  au  faint  Père  , qu’il 
voulut  décharger  fa  colcre  fur  ceux  qu’il  crôyoit  les  plus  dangereux 
ennemis  de  la  Religion  Catholique  en  France.  Particulièrement  fur 
Jeanne  d’Albret  Reyne  de  Navarre,  quil’avoit  chaflee  de  festerres,8c 
y avoit  abattu  toutes  les  Eglifes  -,  8c  fur  quelques  Prélats  qui  favori- 
foient  manifeftement  le  Huguenotifme.  Il  avoir  envie  d’adjoumer  cet- 
te Reyne  au  Concile , 8c  de  luy  faire  fon  procez  pardevant  ce  grand 
Tribunal  : mais  prévoyant  que  les  Ambafladeurs  de  l’Empereur  s’y  op- 
poferoient  auffi-toft , comme  ils  avoient  fait  en  pareil  cas  pour  la  Rey- 
ne d’Angleterre , il  refolut  de  la  citer  à Rome , 8c  fit  afficher  la  citation 
aux  portes  de  faint  Pierre , 8c  à celles  de  Plnquifiuon , déclarant , fi  elle 
ne  comparoifibit , que  fes  terres  8c  Seigneuries  feroient  proferites  , 8c 
que  fa  perfonne  auroit  encouru  toutes  les  peines  portées  contre  les 
Heretiques. 

Pour  les  Prélats  , il  donna  auffi  ordre  aux  Cardinaux  Inquifiteurs, 
de  les  citer  à Rome  à certain  jour  ; 8c  s’ils  ne  comparoiflbicnt  perfon- 
nellcment  , de  leur  faire  leur  procez  jufqu’à  Sentence  deffinitive  , la- 
quelle il  prononceroit  dans  fon  Confiftoire  fecret.  Les  Inquifiteurs,  en 
vertu  de  ce  commandement , citèrent  Odet  de  Coligny  Chaftillon , Car- 
dinal Evefque  de  Beauvais , mais  qui  avoit  quitté  la  pourpre  pour  fui- 
vre  la  fortune  8c  les  opinions  de  fes  freres , 8c  portoit  le  titre  de  Com- 
te de  Beauvais,  N.  de  faint  Romain , Archevefqued’Aix  , Jean  deMont- 
luc  Evefque  de  Valence,  Jean  Antoine  Carracciol  deTroyes,  Jean  de 
Barbanfon  de  Pâmiez , Charles  Guillard  de  Chartres,  Louys  d’Albret 
de  Lafcar,  Claude  Reyne  d’Oleron,  Jean  de  faint  Gelais  d’Uzez , 8c 
François  de  Noailles  d’Acqs.  Dans  ce  nombre,  ils  euflenr  encore  pû 
mettre  Pierre  du  Val  , Evefque  de  Sées  , qui  avoit  les  mefmcs  fenti- 
mens  que  Montluc. 

En  fuite  des  procedures  faites  en  Cour  de  Rome  , le  Pape  prononça 
la  Sentence  contre  le  Cardinal  de  Chaftillon  , par  laquelle  il  le  décla- 
rent hérétique  jfedufteur  > Schématique  , apoflat , & parjure  le  dégra- 
dait du  Cardinalat  j le  privoit  de  toutes  Charges  & dignités;  fpecialt- 
ment  de  l’Evefché  de  Beauvais  jqu'tl  tenoit  du  faint  Siégé,  (y  expojoit 
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fa  perfonne  à tous  les  Fidelles  qui  le  pourraient  appréhender  j&le  livrer  teint, 
pour  en  fatre  jujlice.  Le  Cardinal  pour  montrer  qu’il  ne  dépendoic 
nullement  de  la  Jurifdittion  du  Pape,  reprit  la  pourpre,  8c  aflifta  vê- 
tu de  la  forte  à i’attc  de  la  majorité  du  Roy  dans  le  Parlement  de 
Roiicn  j dont  le  S.  Pere  fut  il  cmeu  , qu’ri  prononça  publiquement  la 
Sentence , & la  fit  afficher  dans  les  places  de  Rome , 8c  débiter  en  fui- 
te par  toute  l’Europe. 

Mais  pour  la  Reyne  de  Navarre,  le  Confeil  du  Roy  confiderant  les 
confequcnces  qu’ilyavoit  de  laiffer  dépouiller  une  Prmceffequieftoit 
parente  du  Roy  , que  fonmary  avoir  perdu  la  vie  en  combattant  pour 
la  Religion  Catholique  , que  fa  caufe  ieroit  un  préjugé  contre  toutes  les 
telles  couronnées , 8c  que  ce  chaftiment  tourneroit  moins  à l’avantage 
de  la  Religion  qu’au  profit  du  Roy  d’Efpagne  , qui  de  là  prendroit 
occafion  d'envahir  fes  terres,  fit  de  li  puiffances  remontrances  au  Pape 
par  la  bouchedc  Henry  C lutin- Doyfel  fon  Ambaffadeur,  que  la  cita- 
tion donnée  contre  cette  Reyne  fut  révoquée.  Quant  aux  Evefques , 
le  Cardinal  de  Lorraine  ayant  pareillement  informé  le  Pape , que  c’c- 
toit  contre  les  droits  SrPufagede  l’Eglife  Gallicane, de  fouffrir  qu’on 
leur  fift  leur  procez  à Rome  en  première  inftance  , il  arrefta  l’affaire 
pour  lors  s mais  cinq  ans  après,  Pie  V.  prenant  occafion  delà  foibleffe 
du  Royaume  pour  étendre  fon  autorité , prononça  contre  eux  une  Sen- 
tence pareille  à celle  qui  avoit  efté  fulminée  contre  le  Cardinal  de 
Chaftillon , & la  fit  publier  en  France. 

La  rébellion  des  Huguenots  produifit  la  faftiondelaligue:I’exem- 

Î)le  de  leurs  confédérations  avec  les  Princes  étrangers  autorifa  auffi  la 
iaifon  qu’elle  prit  avec  i’Efpagne.  Le  procédé  des  uns  8c  des  autres  fut 
prefque  tout  pareil  9 d’abord  tous  deux  affetterentune  grande  difcipli- 
ne,puis  dans  peu  de  temps  ils  tombèrent  en  toutes  fortes  de  licences; 
leurs  Prédicateurs , 8c  leurs  libelles  furent  également  infolens  & faftieuxj 
ils  employoient  les  mefmes  maximes , 8c  tenoient  le  mefme  langage  à 
l’égard  de  l’autorité  du  Souverain  qu’ils  attaquoient,  de  la  liberté  des 
peuples  qu’ils  foufievoient  , 8c  des  confciences  qu’ils  debauchoient. 
Pareillement  les  uns  8c  les  autres , quand  ils  fe  trouvèrent  dans  les  ex- 
trémitez  d’où  ils  ne  pouvoient  fortir  par  des  moyens  ordinaires  , fu- 
bornerent  des  affaffins  pour  s’en  tirer  -,  mais  tous  ceux  qui  fe  fervirent 
de  ces  deteftables  moyens  périrent  par  de  femblables  coups.  Car  com- 
me Poltrot  tua  François  Duc  de  Guife , le  fils  de  ce  Duc  tua  l’ Admirai} 
les  quarante-cinq  maffacrercnt  ce  Prince  à Blois  ; Et  ceux  qui  trempè- 
rent leurs  mains  dans  fon  fang , eurent  prefque  tous  une  fin  fanglante, 
la  colère  du  Ciel  ayant  puny  les  premiers  par  les  féconds , 8c  ceux-cy  par 
des  troifiémes  , qui  le  furent  encore  par  d’autres.  Ce  qui  fuft  allé  à ^ 
l’infiny  , fi  la  clemence  du  Roy  Henry  I V.  n’euft  mis  fin  à ces  meur- 
tres , qui  s’enfui  voient  neceffairement  les  uns  des  autres. 

Les  premiers  alignemens  de  la  ligue  fe  tracèrent  en  Guyenne , Sc  ea 
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Languedoc  , durant  la  première  guerre  civile  , lors  qu’il  y avoit  danger 

?ue  les  Huguenots  ne  s’emparaflent  entièrement  de  ces  deux  grandes 
rovinces.  L’an  1585.  Humieres,avec  la  Nobleffe  de  fon  gouverne- 
ment de  Vermandois  , en  forma  une  à Peronne  ; U Louys  de  la  Tri. 
moüille  une  autre  en  Poitou.  La  Ma.fon  de  Guife  travailla  puiffam- 
ment  à les  recueillir  toutes,  & à les  unir  enfemble,  principalement  lors 
que  le  Duc  d’Anjou  fut  mort.  Ce  n’eftoit  pas  peut-eftre  que  ces  Prin- 
ces fuffent  encore  pouffez  de  l’ambition  de  ravir  la  Couronne , com- 
me on  les  en  a accufcz  , mais  parce  qu’ils  l’eftoient  du  dcfir  naturel 
de  fe  conferver.  Car  les  Médecins  leur  faifant  entendre  que  Henry 
111.  ne  pouvoit  vivre  long-temps,  ils  craignoient  lors  qu’il  ne  feroic 
plus , d’tftre  accablez  ou  par  fes  favoris  , entre  lefquels  il  avoit  envie 
de  partager  fon  Royaume , ou  par  les  Huguenots  dont  la  haine  con- 
tre leur  Maifon  ne  pouvoit  s’étancher  que  par  le  fang  de  tous  ces  Prin- 
ces : voilà  pourquoy  ils  fe  prémunirent , pour  ne  pas  demeurer  expo- 
fez  à la  mercy  des  uns  ou  des  autres,  llell  probable  qua  les  forces  que 
les  Guifes  fe  virent  en  main  par  le  moyen  d’un  fi  puiffant  party , leur 
donnèrent  de  plus  hautes  & de  plus  criminelles  penfees  : mais  il  Croie 
plus  aifé  d’en  trouver  des  conjectures  que  des  preuves  bien  certaines. 

Le  Pape  , la  Sorbonne  , les  Jcfuites  , & prefque  tous  les  nouveaux 
Ordres  de  Religieux  contribuèrent  de  tout  leur  pouvoir  à former  la  li- 
gue -,  Et  neantmoins  tout  leur  crédit  n’euft  pasefté  affez  grand  pour  la 
maintenir,  fi  les  peuples  n’euffent  pas  efté  aufli  mal-traitez  qu’ils  l’ef- 
toient , 8t  fi  les  charges  des  impolis , l’infolence  des  favoris , la  fbibleffe, 
& les  mœurs  fcandaleufes  de  Henry  111.  ne  leur  euffent  pas  donne  de 
l’averfion  & du  mépris  pour  le  Gouvernement. 

Le  Duc  de  Nevers  la  commença  par  zele  , & puis  la  defavoüa  par 
jaloufie  ; le  Pere  Claude  Mathieu  Jefuite  en -fut  le  premier  Courier: 
Grégoire  XIII.  la  fomenta;  Sixte  V.  l’approuva  & la  protégea.  Quel - 

aues-uns  ont  voulu  dire , que  le  premier  contribua  à la  confpiration 
e Salcede : pour  le  fécond, il  excommunia  le  Roy  de  Navarre,  & le 
Prince  de  Condél’an  1585.  Après  les  barricades  il  écrivit  au  Duc  de 
Guife , le  comparant  aux  Machabées , & luy  fit  fçavoir  qu’il  avoit  créé 
un  Légat  à lattrr  -,  c’elloit  Jean-François  Morofini , avec  lequel  le  Car- 
dinal de  Bourbon  & luy  communiqueroient  leurs  deffeins.  La  mort  de 
_ ce  Prince  tué  à Blois,  luy  donna  bien  delà  douleur:  celle  du  Cardinal 
de  Guife,  & la  détention  de  l’Archevefque  de  Lyon  luy  fourmrentun 
pretexte  de  la  venger  par  les  foudres  de  l’Eglife.  Son  Monitoirc  con- 
tre le  Roy  Henry  111.  fut  publie  le  vingt-quatrième  de  May  fit  affiché 
aux  lieux  ordinaires  à Rome  le  mefme  jour  ,&  aux  portes  des  Eglifes 
Cathédrales  de  Meaux  & de  Chartres  le  vingt-troifiemedejuin. 

Si  les  relations  que  nous  avons  de  ce  temps-là  font  vrayes,  ce  Pape 
•e  laiffa  tranfporter  de  joye  à la  nouvelle  qu’il  eut  de  l’aflaffinat  de  ce 
Prince,  & loua  hautement  l’aétion  de  Jacques  Clement  dans  le  Confif- 
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foire , li  comparant  aux  plus  glorieux  Myfteres  du  Chriftianifme  , 8c  iautt. 
à la  generofité  <ies  plus  illuftres  Martyrs.  llcreut  qu’aprés  ce  change- 
ment il  devoit  ouvertement  prendre  en  main  la  deffenfc  de  la  Religion, 

& empefeher  Henry  IV.  d’entrer  dans  le  throfne  tant  qu’il  ferait  hors 
de  l’Eglife  : il  envoya  donc  pour  ce  fujet  le  Cardinal  Caetan  , Légat  à 
latere , vers  le  Duc  de  Mayenne.  En  cette  occailon  les  membres  du 
Parlement  qui  eftoient  demeurez  à Paris  , & ceux  qui  s’eftoient  reti- 
rez à Tours  ,cftant  dire&emenr  oppofez , agirent  d’une  maniéré  toute 
contraire,  mais  avec  pareille  chaleur , les  uns  pour  le  Pape , les  autres 
pour  le  Roy. 

La  Sorbqpne  ne  refufa  rien  aux  prières  de  la  ligue , 8c  aux  defirs  du 
faint  Pere  dans  une  affaire  qui  concernoit  la  Religion.  On  fçait  les  fan- 
glans  Decrets  qu’elle  donna  pour  détacher  les  peuples  de  l’obeïflance 
de  Henry  III.  8c  de  celle  de  Henry  IV.  mais  quand  le  dernier  de  ces 
deux  Rois  fut  convcrty  , 6c  de  plus  maiftre  de  Paris  , on  fut  étonné 
qu’elle  en  donna  un  tout  contraire  en  fa  faveur , fans  attendre  qu’il  euft 
receu  fon  abfolution  de  Rome. 

Avant  cela  Grégoire  XIV.  mal  informé  dcl’eftat  de  la  ligue , s’y  en- 
gagea plus  avant  que  fon  predecefleur  : il  promit  quinze  mille  écus 
d’or  tous  les  mois  pour  fouftenir  8c  deffendre  la  ville  de  Paris,  8c  en- 
voya une  armée  en  France  : mais  elle  périt  prefque  toute  avant  que 
d’y  entrer,  8c  apporta  plus  defcandale  par  fes  vices  énormes,  que  d’af- 
fiftance  au  party. 

Les  Prélats  , pour  conferver  leur  revenu  qui  faifoit  le  principal  at- 
tachement de  plufieurs  d’entre  eux  , fuivoient  le  party  qui  eftoit  le 

ftlus  fort  dans  les  pays  où  ils.avoient  leurs  Bénéfices  : mats  dans  les 
ieux  qui  eftoient  lujets  aux  courfes  de  l’un  8c  de  l’autre  , ils  ne  fça- 
voient  quelles  mefures  prendre } car  s’ils  fe  deelaroient  pour  l’un , l’au- 
tre auflï-toft  donnoit  leurs  Bénéfices.  Gregpire  par  une  Bulle  de  l’an 
1591.  ordonna  à ceux  qui  fuivoient  le  Roy  de  le  quitter  fous  peine  J$9T- 
d’excommunication  5 mais  le  mal  prefent  les  touchant  plus  fort  que 
les  menaces  éloignées , ils  n’obeirent  point  à fon  commandement. 

Ce  Pape  ne  tint  le  Siégé  que  fix  mois  -,  Innocent  fon  fucceffeur  que 
deux  * Clement  VIII.  qui  fut  éleu  après,  fuivit  d’abord  les  mefmes 
brifées  de  Grégoire , 8c  manda  à Philippe  Sega  Evefque  de  Plaifance , 
lequel  il  avoit  fait  Cardinal, de  procurer l’éleftion d'un  Roy  Catholi- 
que, c’eftoït  l’an  1591.  D’autre  cofté  , quelques  Prélats  voyant  que  1^91.' 
toute  communication  eftoit  rompue  avec  Rome  , firent  la  propoficion 
de  créer  un  Patriarche  pour  la  France  ; 6c  les  plus  puifians  de  la  Cour, 
ou  en  faveur,  ou  en  mérité,  l’appuyerent  de  toutes  leurs  forces  dans  le 
defir  qu’ils  avoient  d’obtenir  cette  haute  dignité.  Mais  le  Cardinal  de 
Bourbon  qui  avoit  d’autres  penfées  pour  fa  propre  grandeur  ,s’y  oppo- 
fa  puiflamment , fous  pretexte  que  ç’euft  efté  confirmer  le  Roy  dans  le 
fclüfme  , 8c  aigrir  davantage  le  faine  Pere.  Ainfi  il  fut  ordonné  , que 
Tome  111.  Y y y 
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zclise.  la  nomination  du  Roy  aux  Bénéfices  feroit  confirmée  par  les  Evef- 
ques  , & que  chacun  d’eux  auroit  pouvoir  de  difpenftr  en  fon  Dio- 
cefe  comme  le  Pape  dans  toute  l’Eglife. 

Si  l’on  vouloir  juger  de  l’intention  des  Chefs  de  la  ligue  par  l’effet 
quelle  produifit,on  pourrait  dire  qu’elle  eftoit  bonne-,  car  les  ennuis 
& les  traverfes  qu’elle  caufa  à Henry  IV.  le  fatiguèrent  fi  fort  , que 
redoutant  encore  pis  , il  reprit  la  Religion  de  fes  anceftres  pour  s’af- 
feurer  de  la  Couronne.  Après  fa  converfion,  Clément  luy  tint  encore 
quelque  temps  les  portes  de  l’Eglife  fermées  -,  mais  enfin  ayant  recon- 
nu la  foiblefle  de  la  ligue,  & l’ambttion  du  Roy  d’Efpagne , il  les  luy 
ouvrit  avec  beaucoup  de  demonftrations  de  bien-veillance^  N on  pour- 
tant fans  faire  de  grands  efforts  pour  rehauffer  l’autorité  du  faim  Sié- 
gé dans  une  occafton  fi  éclatante. 

i Dés  lors  la  France  ne  fut  plus  agitée  de  ces  violens  acccz  que  la  Re- 

— ■ ■ — - ligionluy  avoir  caufez  -,  il  luy  relia  neantmoins  dans  les  entrailles  quel- 
que inflammation  des  chaleurs  delà  ligue  * comme  d’autre  codé  les  ca- 
bales & les  emportemens  des  Huguenots  donnoient  toujours  de  l’appre- 
henfion  Si  du  chagrin  au  Roy  Henry  IV.  Nous  avons  dit  dans  fa  vie 
comme  il  leur  accorda  l’exercice  de  leur  Religion,  & plufieurs  autres 
avantages  par  l’Edit  de  Nantes. 

De  la  corruption  des  deux  partis , il  s’en  forma  un  troifiéme  qu’on 
nomma  les  P o l i t i q.u  e s , gens  qui  profelfant  en  apparence  la 
^ Religion  dans  laquelle  ils  fe  trouvoient  engagez,  6t  n’en  ayant  pour- 
tant aucune,  puifqu’ils  la  rapportoient  entièrement  aux  intertfts  tem- 
porels de  l’Eitat , eftoient  bien  plus  pernicieux  que  tous  les  Héréti- 
ques. 

Durant  le  grand  embrafement  des  guerres  de  la  Religion  fous  le  ro- 
gne de  Charles  IX.  & au  commencement  de  celuy  de  Henry  1 1 1.  le 
Clergé  n’eut  point  le  loifif  d’affembler  des  Conciles  Provinciaux,  quoy 
que  l’Eglife  en  euft  grand  befoin  ; mais  depuis  l’an  1580.  il  s’en  tint 
cinq  ou  fix  dans  les  Métropoles  par  les  Archevefques , a (liftez  de  leurs 
Concileide  fuffragans.  Le  Cardinal  Charles  de  Bourbon  en  affembla  un  àRoüen 
rpgUfcGai- i’an  1581.  Antoine  Prevoft-Sanfac  en  célébra  un  à Bordeaux  l’année 
cjac'  d’après  -,  Simon  de  Maillé  un  à Tours  en  158  j.  Renauld  de  Ëeaulne 
un  à Bourges  en  1584  Alexandre  Canigiani  un  i Aix  l’an  1585.  & 
François  de  Joyeufe  Cardinal  , un  à Touloufe  l’an  1590.. 

Je  ne  mets  point  au  rang  de  ces  Affemblées  les  diverfe*  conférences 
d’entre  les  Dotteurs  Catholiques  & les  Proteftans  , dont  la  plus  cé- 
lébré, comme  la  plus  pernicieufe  , fut  le  Colloque  de  Poiffy.  Je  n’y 
mets  pas  mefme  ce  qu’on  appelle  Affemblées  du  Clergé  de  France, 
pource  que  la  forme  & les  maniérés  d’y  procéder.  Si  les  fujets  de  leur 
convocation  different  fort  de  celles  des  Conciles  , quoy  que  par  ren- 
contre en  y traite  fouvent  de  la  difeipline  , & autres  matières  Ecde- 
lïaftiques.  Il  eft  vray  que  de  tout  temps  Les  Prélats  en  faifoient  qucl- 
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ques-uns , ou  par  l’ordre  du  Roy  qui  les  mandoit , ou  par  fon  congé,  eausu. 
quand  il  en  cftoit  befoin  pour  les  affaires  de  leur  Corps  ; mais  eilcs 
n’eftoient  point  réglées  comme  elles  ont  commencé  à l’eftre  depuis 
qu’on  a obligé  eét  Ordre  facré  au  Contrat  des  douze  cens  mille  li- 
vres de  rente  pour  l’Hoftel  de  Ville  de  Paris,  & par  cette  occafion  à 
payer  reglement  des  Décimés.  On  peut , à mon  avis , mettre  celle  de 
Melun  qui  fe  tint  l’an  1579.  pour  la  première  de  cette  efpece. 

Les  remonftrances  qu’elle  fit  au  Roy  premièrement  par  la  bouche 
d’Arnaud  de  Pontac  Evefque  de  Bafas  , puis  de  Nicolas  l’Angelier 
Evefque  de  faint  Brieuc  , furent  fort  prenantes  fur  la  décharge  de  ces 
rentes , fur  la  réception  du  Concile  de  T rente , & fur  le  rétabhffemcnr 
des  éleftions.  Il  ne  purent  rien  obtenir  pour  le  premier  ; pour  le  fé- 
cond on  leur  promit  d’y  avoir  égard  en  temps  & lieu;  mais  fur  le  troi- 
fiéme  , le  Roy  leur  répondit  fort  rudement  qu’il  n’en  feroit  rien  , 6c 
leur  demanda  s’ils  ne  tenoient  pas  leurs  Evelchez  de  lu  y : A quoy 
quelques-uns  répondirent  affez  genereufement , qu’ils  eftoient  prefts 
de  les  luy  remettre,  pourveu  qu’il  luy  pluft  rendre  le  droit  de  l’elec- 
tion  à l’Églife  fuivant  l’Ecriture  & les  faints  Canons. 

On  connoift  au  refte  par  leurs  remonftrances  quels  eftoient  alors  les 
defordres  de  l’Eglife  Gallicane  : On  y voit , que  les  Evefchez  , les  Ab- 
bayes , & les  Eglifes  Collegiales  eftoient  entre  les  mains  des  Capitai-  Jn* 1 Eg!l- 
nes  ; Qu’on  entendoit  fouvent  ces  mots  fortir  de  leur  bouche  , mon 
Evejche  mon  Abbaye  , mes  Frejlres  , mes  Moines.  Que  par  Arreft  du 
Grand  Confeil , on  avoit  employé  les  deniers  de  la  vente  d’un  Evef- 
ché , à acquiter  les  dettes  du  V endeur  ; Qu’au  Confeil  du  Roy  une  Ab- 
baye avoit  efté adjugée  à une  Dame,  comme  luy  ayant  efté  baillée  en 
dot  , avec  déclaration  expreffe  , qu’aprés  fon  deceds  les  heritiers  en 
joüiroient  par  égale  portion  ; Que  plufieurs  Evefchez  eftoient  fans 
Evcfqucs,  & leurs  biens  ufurpez  par  des  perfonnes  profanes  } Qu’en 
prés  de  huit  cens  Abbayes , aufquelles  le  Roy  nommoit , il  n’y  avoit 
pas  cent  Abbez  Titulaires  ou  Commendataires , & que  de  ceux-cy  la 
plufpart  ne  faifoient  que  * prefter  leur  nom  à dîautres  qui  en  effet  «onl^ap- 
joütffoient  du  revenu  : Ainfiles  Eglifes  eftoient  fansPafteurs  , les  Mo-  pciioitc*/- 
nafteres  fans  Religieux,  & les  Religieux  fans  difcipline,  les  Temples, 

8c  les  Maifons  facrées  en  ruine  , & converties  en  fpelonques  de  vo- 
leurs. 

Lors  que  le  Clergé  eut  reffenty  qu’il  eftoit  en  bute  à tout  le  mon- 
de , & que  la  licence  des  guerres  civiles  expofoit  fes  biens  au  premier 
occupant , les  Catholiques  fe  jettant  deffus  aufll-bien  que  les  Hugue- 
nots, il  tafeha  de  fe  réunir  pour  penfer  à fes  affaires  , & les  Evefques 
furent  contraints  de  s’en  aller  à leurs  Evefchez  , finon  pour  paiftre 
leurs  troupeaux  , au  moins  pour  deffendre  leur  propre  fubfiftance. 

Avant  cette  neceffité  , ils  les  fuyoient  comme  des  folitudes  affreufes; 
les  divertiffemens  de  Paris,  &les  fervitudes  de  la  Cour  faifoient  leurs 
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exercices  ordinaires.  L’Hiftoire  marque , que  l’an  1560.  Jean  de  Mont- 
luc,  Evefque  de  Valence,  difant  un  jour  fon  avis  dans  leConfeil  du  * 
Roy  , fe  plaignit  que  l’on  en  avoit  veu  quarante  tout  à la  fois  à Paris 
croupiflans  dans  l’oifiveté  8c  dans  les  délices  : Audi  le  Parlement  leur 
enjoignit  par  Arreft,  d’aller  dans  leurs  Evefchez  faire  leur  devoir , au- 
trement qu’ils  y feroient  contraints  par  la  faille  de  leurs  meubles  fie 
de  leur  équipage  } Mais  peut-eftre  que  de  la  façon  que  la  plufpart 
d’eux  vivoient , leur  abfence  caufoit  moins  defcandale  à leur  troupeau 
que  leur  refidence. 

Dans  ce  fiecle  il  ne  fe  fit  point  de  nouveaux  Ordres  de  Moines  -,  je 
remarqueray  pourtant  celuy  des  M 1 n i mes  qui  commença  dans  le  pre- 
cedent : Saint  François  Martotile  natif  de  Paule  dans  la  Calabre  en 
fut  rinftituteur , fit  le  plan»  en  France,  lors  qu’il  y fut  appelle  par  le 
Roy  LouysXI.  Le  Pape  Sixte  IV.  l’approuva  en  1473.  & J11^  U- 
le  confirma  en  1506- 

Tous  ceux  des  Mendians  renouvellant  leur  ancienne  ferveur  fit  leur 
difeipline,  les  uns  pluftoft,les  autres  plus  tard,  firent  naiftre  diverfes 
reformes.  Celuy  de  faint  François  d’Alfife,  quia  toûjours  tfte  plus  fé- 
cond qu’aucun  autre  en  diverfes  fortes  d’habits  fit  d’obfervations  de  fa 
Règle  , produifit  trois  nouvelles  branches  , fçavoir  celle  des  Capu- 
c 1 n s j celle  des  Recollects,ôc  celle  des  Penitentsou 
P 1 qjj  e p u s s e s. 

Celuy  des  Auguftins  en  pouffa  suffi  une  qui  eft  celle  des  Hermitcs 
de  faint  Auguftin  ; comme  celuy  des  Carmes  produifit  la  Congrégation 
de  ceuxTqu’on  nomme  Defchaux  fit  qui  le  font.  Je  paffe  fous  filence 
celle  des  Dominicains  ou  Jacobins  Reformez  , 8c  celle  des  Auguftins 
Defchauffez,  dautant  qu’elles  appartiennent  au  dix-feptiéme  fiecle. 

Et  pour  parler  premièrement  des  Recollects,  il  faut  fçavoir 
qu’y  ayant  eu  à diverfes  fois  plufieurs  differentes  Congrégations  dans 
l’Ordre  de  faint  François  qui  fe  vantoient  chacune  d’obîerver  la  Réglé 
de  leur  Patriarche  dans  fa  pureté  8c  fimplicité , Leon  X.  avoit  ordonné 

Su’ellcs  feroient  toutes  comprifes  fit  réduites  en  une , fous  le  nom  de 
.eformez;  Que  neantmoins  s’eftant  encore  trouvé  plufieurs  de 
ces  Religieux  qui  affe&oient  d’eftre  plus  rigides  que  les  autres  , fit  de 
garder  la  Réglé  à la  lettre  fuivant  les  Déclarations  de  Nicolas  111.  fit 
de  Clément  V.  il  falut  que  l’an  1531.  Clement  VIII.  leur  fift  attri- 
buer des  Convents  par  les  Supérieurs  de  l’Ordre , dans  lefquels  ils  re> 
cueilloient  ceux  qui  avoient  l’efprit  de  pieté  8c  derccolleûion.  A eau- 
fe  de  cela  ils  fe  nommèrent  Recollects.  Les  villes  de  Tulle  en 
Limofin  , fie  deMurat  en  Auvergne , furent  les  premières  en  France 
qui  leur  donnèrent  des  Convents , quelques  Religieux  François  y ayant 
apporté  cette  reforme  d’Italie  vers  l’an  1584.  En  160Z.  ils  en  eurent 
un  à Paris  , maintenant  ils  en  ont  par  tout  le  Royaume  prés  de  cent 
cinquante , qui  font  divifez  en  fept  Provinces. 
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L’origine  des  Capucins,  ainfi  nommez  de  la  forme  extraordinaire  de  iousb. 
leur  capuchon , cft  telle.  L’an  1 5 2 5 . un  F rere  M ineur  Obfervantin  nom- 
mé Matthieu  de  Bafci  de  la  Duché  de  Spolete , Religieux  dans  le  Con- 
ventde  Montefalconi , affleurant  que  Dieu  l’avoit  averty  par  une  vifion 
d’exercer  une  plus  étroite  pauvreté , & qu’il  luyavoit  montré  la  vraye 
maniéré  dont  S.  François  eftoit  habillé  , fc  tailla  un  capuchon  long  & 
pointu  * , & un  habit  tel  que  le  portent  les  Capucins  , & fc  retira  en  • QUej<jwé 
folitude  avec  la  permiffîon  du  Pape.  Quelques  autres  , pouffiez  du  mef-  autr«  1». 
me  efprit  , le  joignirent  au  nombre  de  douze  : Le  Duc  de  Florence  vo|'llt  dei* 
leur  donna  un  Hermitage  dans  fes  terres,  & ainfi  peu  à peu  leur  ban- 
de  groflit  jufqu’à  tel  nombre,  que  l’an  1528.  le  Pape  Clément  VIL 
approuva  cette  Congrégation  fous  le  nom  de  F r e r h s Mi  n,e  urs 
Capucins.  Le  Pape  Paul  111  la  confirma  l’an  1536.  avec  per- 
mifiion  de  s’dtablir  par  tout,  & luy  donna  un  Vicaire  general,  & des 
Officiers  Supérieurs.  Ceux  qui  ont  creu  que  Bernard  Oxin  qui  a- 
poltalïa,éc  paffia  dans  le  Camp  des  Heretiques , fut  inftituteur  d’une 
fi  (ainte  Congrégation  , ont  cité  tres-raal  informez  : il  fe  peut  faire 
que  l’avantage  qu’il  eut  d’en  eftre  General , & un  des  premiers  & des 
plus  fignalez  d’entre  ceux  qui  embrafficrent  cette  reforme,  aeftécau- 
fe  de  cette  faufle  croyance.  Sous  le  Régné  de  Charles  IX.  ils:  furent 
receus  en  France  , & eurent  premièrement  un  Convent  à Meudon 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  leur  fit  baftir  , & un  autre  plus  petit  au 
lieu  de  Piquepuz,  au  bout  du  Fauxbourg  faint  Antoine,  où; font  au- 
jourd’huy  les  Religieux  Penitens  du  Tiers  Ordre  de  faint  François.  Le 
Roy  Henry  111.  les  transfera  de  ce  lieu- là  dans  un  Convent  qu’il  leur 
fit  conftruire  au  Fauxbourg  faint  Honoré.  Ilsontneuf  Provinces  dans 
ce  Royaume , & plus  de  quatre  cens  Convens. 

Le  Tiers  Ordre  de  faint  François  , qu’on  nomme  l’Ordre  des  Pe- 
nitens j n’eftoit  du  commencement  qu’une  Congrégation  de  perfon- 
nes  Séculières  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , mais  quelque  temps  apres 
elle  avoit  efté  rendue  Régulière.  Or  dans  les  fiecles  fuivans  , s’eftant 
extrêmement  relafchée  , un  de  fes  Religieux  nommé  Vincent  Maf- 
fart  Parifien , entreprit  de  la  reformer  vers  l’an  1595.  Le  premier  Con- 
vent de  cette  reforme  fut  bafty  au  village  de  Franconville  entre  Pa- 
ris & Pontoife  -,  & le  fécond  au  lieu  appellé  Piquepuz,,  d’où  le  vul- 
gaire a nommé  ces  Religieux  Piqjjepusses.  Cét  Ordre  eft  divi- 
fé  en  quatre  Provinces , & a quelque  foixante  Convens. 

Le  Pape  Eugène  IV.  avoit  trouvé  à propos  de  mitiger  la  réglé  des 
Carmes  > cette  mitigation  les  ayant  fait  tomber  dans  un  trop  grand 
relafchement , fain&e  Therçfe,  Religieufc  de  cét  Ordre  dans  le  Con- 
vent d’Avila  en  Caftille  lieu  de  fa  naiffance,  les  remit  dans  fa  premiè- 
re aufterité.  Elle  commença  par  les  filles  dont  elle  battit  un  Monafte- 
re  à Avila  1 puis  elle  entreprit  d’y  remettre  aufli  les  hommes  , eftant 
affiliée  en  cette  bonne  œuvre  par  deux  Religieux  Carmes  qui  eurent 
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iGLisE  leur  premier  Convent  prés  de  la  mefme  ville.  Le  Pape  Clement  VIII. 
les fepara  des  Mitigez , l’an  1593.  8c  leur  accorda  d’avoir  leur  Provin- 
ce à part , 8c  de  choifir  leurs  Supérieurs  d’entre  eux , à condition  tou- 
tefois de  reconnoiftre  le  General  de  l’Ordre.  On  n’en  a veu  en  Fran- 
ce que  l’an  1605.  Leur  Convent  du  Faux- bourg  faint  Germain , eft 
le  premier  de  tous  ceux  qu’ils  ont  eu  dans  le  Royaume  ; il  fut  bafty 
l'an  1611. 

La  reforme  des  Hermitcs  de  faint  Auguftin  , lefquels  on  nomme  à 
Paris  les  petits  Peres , fut  inftituée  au  Chapitre  General  de  cét  Ordre 
qui  fe  tint  à Madrid  l’an  1588.  De-là  quelques-uns  allèrent  s’eftablir 
en  Italie,  6c  d’Italie  il  en  fut  amené  fvx  ou  fepten  France  l’an  1595. 

far  Guillaume  d’Avençon  Archevefque  d’Embrun , qui  les  logea  au 
rieuré  de  Villars-Benoift  en  Dauphiné*  Us  ne  fe  font  eftablis  à Pa- 
ris que  l’an  1609.  premièrement  au  Faux-bourg  faint  Germain,  où  la 
Reyne  Marguerite  leur  fit  édifier  un  Convent , lequel  Us  ont  laiffé  aux 
Auguftins  reformez  qui  l’occupent  encore  -,  puis  auprès  de  la  Porte 
Montmartre  où  ils  en  ont  bafty  un  autre. 

Les  foins  qu’apportent  les  Freres  de  laChari  Te’  à re- 
cevoir 6c  à traiter  les  malades  , méritent  bien  qu’on  en  faffe  mention. 
Le  bien-heureux  Jean  de  Dieu  , natif  du  Dioceie  d’Evora  en  Portu- 
gal , homme  fimplc  6c  fans  aucunes  lettres  , mais  bruflant  d’un  zele 
charitable  d’aflifter  les  pauvres  infirmes  , commença  cette  Congréga- 
tion en  Efpagnevers  l’an  1576.  11  alloit  par  les  rues  6c  par  les  mai- 
fons,  exhortant  les  Chreftiens  à faire  l’aumofne,8c  ayant  fouvent  ces 
paroles  à la  bouche  : Pattes  bien , mes  freres  , tandis  que  vous  en  avez 
le  temps , à caufe  dequoy  on  appelloit  en  Italie  ces  Religieux  , Patte 
ben  fratellt.  Pie  V.  la  confirma  par  fa  Bulle  du  premier  de  Janvier 
1572.  Clement  VIII.  la  reforma,  6c  Paul  V.  l’erigea  en  Ordre  Reli- 
gieux , l’aftreignant  aux  trois  vœux  accouftumez , 6c  à un  quatrième 
fpecial , qui  elt  de  fervir  les  malades  , fous  la  dépendance  néanmoins 
6c  fous  la  correftion  des  Ordinaires. 

La  Congrégation  des  Fueillans  eft  fortie  de  l’Ordre  de  Cifteaux  , 
8c  n’a  commencé  que  l’an  1586.  dans  l’Abbaye  de  Fueillans  qui  eft 
au  Diocefedc  Rieux , à fix  lieues  de  Touloule.  Elleeutpour  Auteur 
Jean  de  la  Barrierre , qui  eftant  Abbé  Commendatairc  de  ce  heu- là , 
y avoit  pris  l’habit  de  Religieux.  Sixte  V.  l’approuva:  Clement  VIIL 
6c  Paul  V.  luy  accordèrent  des  Supérieurs  particuliers.  Le  Roy  Hen- 
ry 111.  luy  fonda  un  Convent  au  Faux-bourg  faint  Honoré  , à codé 
du  Jardin  des  Tuilleries  , 8c  l’an  1587.  Jean  de  la  Barrierre  y amena 
foixante  de  fes  Religieux.  Us  alloient  alors  tout  nuds  pieds  , mais 
depuis  ils  ont  pris  des  galoches.  Ils  n’ont  que  trois  Provinces  en  Fran- 
ce, 6c  quelque  trente  fvlonafteres. 

ciercjRe-  Comme  chaque  temps  8c  chaque  génération  a fes  goufts  6c  fes  pro- 
tulicrs;  durions , ce  feiziéme  fiecle  fut  tres-fertile  en  Congrégations  des  Clercs 
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Réguliers,  qui  font  comme  une  efpece  mitoyenne  entre  les  Moines  & eglise. 
les  Preftres  feculiers.  Telles  font  celles  des  iheatins , des  Somafques  j 
des  Clercs  Mineurs , des  Mim/lres  des  infirmes  jdes  E /choies  de  pitié , des 
• Clercs  Réguliers  de faint  Paul , qu’on  nomme  Barnabites  ; des  Peres  de 
l'Oratoire  de  Rome  , & des  je  fuit  es  ■„  cclle-cy  beaucoup  plus  puif- 
fante  8c  plus  eftenduë  que  toutes  les  autres  cnfemble.  Je  marejueray 
en  paffant , que  l’un  de  ces  Peres  , homme  fort  dévot  , nommé  Jean 
Leon  , Flamand  de  naiflance  , 8c  Rcgent  dans  les  balles  Clafies  du 
College  de  Rome , aficmblant  les  écoliers  qui  defiroient  joindre  la 
pieté  à l’érudition  , donna  commencement  à leur  Congréga- 
tion de  la  Viergej  laquelle  ils  ont  trouvée  fi  bonne  8c  fi  u- 
tile,  qu’ils  en  ont  fait  non  feulement  pour  leurs  écoliers  , mais  au  (U 

Eur  les  honneftes  gens  des  villes , & melme  en  quelques  endroits  pour 
Artifans. 

De  tous  ces  Clercs  Réguliers  , il  n’eft  venu  en  France  que  les  Je- 
fuites  , les  Barnabites  , 6c  les  Theatins.  Ces  derniers  ne  s’y  font  ef- 
tablis  que  de  noftre  temps  fous  la.  Regence  de  la  Reyne  Anne  d’Au- 
triche. On  fçait  que  faint  Ignace  fut  l’Inftituteur  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  comment  elle  commença  l’an  1534.  8c  comment  elle  fut  ap- 
prouvée par  le  Pape  Paul  III.  6c  parles  SuccelTeur*.  Nous  pourrons 
raconter  ailleurs  à quelles  conditions  elle  a dté  receuë  en  France,  les 
oppofitions , qu’on  a formée*  à fa  réception,  & les  grandes  8c  frequen- 
tes traverfes  qu’elle  ya  fouffertesen  divers  temps-  Il  fuffit  pour  cette 
heure,  dédire  qu’elle  a remply  tout  l’Univers  du  bruit  de  fon  nom,  6c 
les  livres  dece  qu’elle  a fait  pour  l’avancement  de  la  Religion  Catholi- 
liquc , 6c  pour  celuy  des  belles  lettres. 

Les  Barnabites  avoient  efté  fouhaittez  en  France  par  le  Roy  Hen- 
ry IV.  pour  les  employer  à l’inftruftion  de  la  jeunefle  , 6c  les  fabf- 
titueren  la  place  des  Jefuites  , après  qu’ils  eurent  efté  chafTez.  Ils  n’y 
vinrent  point  pour  lors,  mais  à fix  ans  de-là,  leur  General  y envoya 
quelques-uns  de  fes  Religieux  pour  travailler  à la  converfion  du  Bcarn> 
toutefois  ils  n’ont  pris  racine  en  ce  Royaume  que  long-temps  après. 

Ils  y ont  quinze  ou  feize  maifons,  dans  laplufpart  delquelles  ils  tien- 
nent College  pour  enfeigner  les  bonnes  lettres.  Leur  premier  eftabhf- 
fement  a elle  à Montargis  l’an  1620.  6c  deux  ans  après  ils  en  ont  eu 
un  à Paris  auprès  du  Palais.  Leur  Congrégation  a pris  naiifance  à Mi- 
lan , 8c  a elle  inftituée  par  trois  Gentils- hommes  , deux  de  cette  vil- 
le-là , 6c  un  autre  de  Cremone.  On  leur  donna  le  nom  de  B a r n abi- 
t e s , à caufe  qu’ils  s’eftablirenc  en  cette  ville-là  au  quartier  de  faint 
Barnabe , 6c  que  l’Eglife  qu’ils  y battirent , fat  confacrée  à Dieu  fous  le 
nom  de  cét  Apoftrc. 

Parlons  maintenant  des  Ordres  Religieux  de  l’autre  fexe.  Nous  0rdr«  de 
avons  oublié  fur  la  fin  dufiecle  precedent , que  l’an  1494.  Frère  Jean  Reiigie»- 
T îiferran , Religieux  Cordelier , ayant  touché  vivement  les  coeurs  lesfe*' 
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plus  endurcis , 8c  converti  plufieurs  femmes  de  joye  par  fes  Prédica- 
tions , fonda  l’Ordre  des  Filles  Penitentes  à l’honneur 
de  fain&e  Magdelaine , pour  y retirer  celles  à qui  Dieu  ferait  la  grâ- 
ce de  quitter  le  péché.  Il  s’en  trouva  d’abord  deux  cens  vingt  } 8c 
comme  le  nombre  s’accrut  fort  » 8c  qu’il  n’y  avoit  pas  aflez  de  reve- 
nu , on  fouffrit  que  quelques-unes  allaflcnt  à la  quelle  par  la  ville.  Ce 

5 pi  dura  jufqu’à  l’an  1550.  mais  à caufe  des inconvemens , on  les  en- 
erma  dans  une  clofture  tres-eftroite.  Louys  Duc  d’Orléans , qui  de- 
puis fut  Roy,  leur  donna  fon  Hoftel  d’Orléans*  prés  de  faint  Eufta 
che,  où  elles  ont  demeuré  jufqu’à  l’an  1571.  que  la  Reyne  Catherine 
les  en  delogea  pour  y baftir  un  Palais,  8c  les  transfera  dans  la  Chapel- 
le de  faint  Georges  rue  faint  Denys , qui  jufques-là  avoit  appartenu  .aux 
Religieux  Benediftins  de  faint  Magloire. 

La  Reyne  Jeanne  fille  du  Roy  Loüis  XI.  eftant  feparée  du  Roy 
Louys  XII.  ion  mary,  8c  retirée  dans  la  ville  de  Bourges  , ne  fongea 
plus  qu’à  plaire  àceluy  qui  donne  des  Couronnes  éternelles  * 8c  n’ayant 
pû  perdre  fa  virginité  pour  eftre  mere  d’un  Dauphin , elle  voulut  eftre 
mere  d’un  nombre  infiny  de  Vierges  en  la  confervant.  Elle  inftirua 
donc  l’Ordre  de  l’A  nnonciation,ou  des  Annonciades , qu’el- 
le mit  fous  la  dire&ion  des  Freres  Mineurs  obfervantins.  La  Réglé 
n’en  eft  prife  ny  de  celle  de  faint  Benoiil , ny  de  celle  de  faint  Auguf- 
tin , ny  d’aucune  autre  ; mais  a efté  formée  fur  les  dix  vertus  de  la 
fainte  Vierge,  qui  font,  Chafteté, Prudence,  Humilité,  Vérité,  Dé- 
votion , Obeiflance  , Pauvreté  , Patience  , Charité  , 8c  Compaflion. 
L’habit  en  eft  fingulier,  le  voile  noir,  le  manteau  blanc,  le  fcapulaire 
rouge , la  robe  grife , 8c  la  ceinture  de  corde.  Il  y en  a plufieurs  Monaf- 
teresen  France,  8c  aux  Païs-Bas. 


11  ne  faut  pas  confondre  cét  Ordre  avec  celuy  des  Annoncia- 
des celestes,  dont  l’inftitution  vient  de  Genes , qui  ne  commen- 
ça que  l’an  1 604,.  nous  en  parlerons  en  temps  8c  lieu. 

La  Réglé  des  Capucineseftà  peu  prés  la  mefme  que  celle  des  Capu- 
cins , 6c  leur  inftitution  prefque  auffi  ancienne  : La  Ducheflc  de  Mercoeur 
mit  la  première  pierre  à leur  Convent  de  Paris  l’an  1 604,.  fuivant  les 
intentions  de  la  Reyne  Loüife  fa  belle- foeur , qui  par  fon  teftament  avoit 
laifté  dequoy  le  baftir.! 

Le  premier  Monafteredes  Fueïliantines  ,dans  la  mefme  reforme  des 
FueïJlans,  fut  eftably  prés  de  Toulouzevers  l’an  1590.  puis  transféré 
à Toulouze  mefme.  Antoinette  d’Orléans  veuve  de  Charles  de  Gondy, 
Marquis  de  Belle- Me,  s’yjetta  l’an  1599. 

Le  Pape  la  tira  delà  pour  luy  donner  le  Gouvernement  de  l’Ab- 
baye de  I ont-Evraud -,  Et  quelques  années  après  elle  inftituaune  Con- 
grégation de  Benedi&ines  fous  le  nom  de  fainte  Marie  du  Calvaire , 8c  de 
lainte  Scolaftique. 

Ql>ant  aux  Carmélites , leur  reforme  n’ayant  point  efté  portée  hors 

d’Efpagne 
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ü’Efpagne  depuis  plus  de  quarante  ans  qu’elle  avoit  commencé  , ilecust: 
advint  que  l’an  1604.  Pierre  de  Berulle  qui  n’eftoit  encore  que  fim- 
ple  P relire  , mais  qui  avoit  de  rares  talens  de  la  nature  , Ôc  des  grâ- 
ces tres-particulicres  du  Ciel  , prit  le  foin  d’aller  en  ce  pays-là  quérir 
quelques  rejetions  de  cette  heureufe  plante  , pour  les  provigner  en 
France  , tellement  qu’il  y en  a maintenant  quelque  foixante  Monaf- 
teres. 

Le  Roy  Henry  III.  comme  nous  l’avons  dit , établit  l’Ordre  du  Ordre»  mi.; 
Saint-Efprit  l’an  1 5 7 9.  8c  Henry  IV.  celuy  de  Noftre-Dame  du111**1"'- 
Mont-Carmel  l’an  1607.  Le  Pape  Juy  en  donna  les  Bulles  d’érec- 
tion cette  année-là  5 8c  la  fuivante  d’autres  par  lefquclles  il  uniffoit 
cét  Ordre  avec  celuy  de  faint  Lazare.  Il  faut  fçavoir  , à l’égard  de 
ce  dernier  , que  du  temps  que  les  Chreftiens  Occidentaux  tenoient 
la  Terre-Sainte  , outre  les  Ordres  des  Templiers  , des  Chevaliers 
Teutons  , 8c  des  Chevaliers  de  faint  Jean  de  Jerufalem  , il  s’y  en 
établit  au (11  un  fous  le  nom  de  faint  Lazare  , lequel  recevoit  les  Pèle- 
rins dans  des  Maifons  fondées  exprès , les  conduifoit  par  les  chemins, 

& les  deffendoit  contre  les  Màhometans  : de  forte  que  les  Papes  le 
doiierent  de  grands  privilèges,  & les  Princes  , de  plusieurs  riches  pof- 
felfions.  Loüis  VIL  l’an  1154.  luy  donna  la  terre  de  Boigny  prés 
d’Orléans.  Ces  Chevaliers  y plantèrent  leur  fiege  après  que  les  Cnref- 
tiens  eurent  efté  chalfez  de  la  Terre-Sainte  , y mirent  leurs  titres  , 8c 
ils  y ont  toûjours  tenu  leurs  Affemblées. 

Or  eftant  devenus  inutiles  à la  Chrcftienté , ils  devinrent  auflî  mé- 
prifables  , de  forte  que  les  Chevaliers  de  faint  Jean  obtinrent  facile- 
ment d’innocent  VIII.  la  fupprclfion  de  cét  Ordre  8^fon  union  avec 
le  leur  ; mais  ceux  de  France  s’en  eftant  plaints  au  Parlement , il  y 
fut  ordonné  qu’il  fubfifteroit  feparé  de  tout  autre.  En  effet  il  a toû- 
jours eu  des  Grands- Maiftres.  Pie IV.  qui  eftoit  fortfoigneux  démet- 
tre de  beaux  titres  dans  fa  famille  , en  donna  la  Grand’  Maiftrife , en 
Italie  feulement , àjoannot  de  Caftillon , un  de  fes  parens.  Ce  Joannot 
eftant  mort  Pan  1572.  le  Pape  Grégoire  XIII.  la  déféra  entièrement 
au  Duc  Emanuel  Philbert  de  Savoye  , 8c  à tous  fes  fucceffeurs  , 8c 
unit  cét  Ordre  avec  celuy  de  Saint  Maurice  qu’il  avoit  érigé  en  fa- 
veur de  ce  Prince.  Mais  comme  cela  n’eut  point  de  lieu  à l’egard  de 
la  France  , Aymar  de  Chates  , Chevalier  de  Malthe , conceut  l’en- 
vie de  l’y  faire  reflorir , afin  de  fe  parer  de  cette  dignité.  Philebert  de 
FJercftang  , Gentilhomme  de  rare  vertu  , 8c  Capitaine  des  Gardes  du 
Corps,  luy  fucceda  dans  ce  deffein  , 8c  y employa  fi  heureufement  le 
pouvoir  de  Henry  IV.  qu’il  l’en  fit  Grand  Maiftre  l’an  1608.  8c  ob- 
tint une  Bulle  du  Pape  fort  avantageufe  pour  cét  Ordre  * Lequel  efl: 
pour  les  François,  comme  celuy  de  faint  Maurice  8c  de  faint  Laza- 
re eft  pour  ceux  d’audelà  les  Monts.  Ses  Chevaliers , entr’autres  pri- 
vilèges , ont  pouvoir  de  fe  marier  , 8c  de  tenir  des  penfions  fur  des 
Tome  111.  Z z z 
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Bénéfices  confiftoriaux.  Ceux  qui  écriront  l’Hiftoire  de  nos  jour£ 
marqueront  comme  depuis  peu  on  a entrepris  de  le  remettre  en  un 
plus  haut  luftre. 

Je  ne  fçache  point  que  l'Egide  Gallicane  ait  porté  aucun  Prélat 
dans  ce  ficelé  qui  ait  augmenté  le  Catalogue  des  Saints  : mais  elle  en 
a eu  de  tres-illuftres  , les  uns  en  do&rine  , les  autres  dans  le  manie- 
ment des  affaires  tant  fpirituelles  que  temporelles  , 8c  plufieurs  dans 
l’un  6c  dans  l’autre.  Le  premier  8c  le  plus  éminent  de  tous  , a efté- 
George  d’Amboife  Cardinal  » Prélat  tres-fage  , Miniftre  généreux  8c 
bien-faifant , 5c  Cardinal  avec  un  feul  Bénéfice  ; qui  régla  la  toute- 
puifiance  par  la  juftice  , & les  interefts  du  Roy  par  le  bien  public. 

Les  Papes  ne  firent  jamais  tant  de  Cardinaux  en  France  que  du- 
rant ce  fiecle  , particulièrement  fous  les  Régnés  de  François  1.  6c  de 
Henry  II.  On  en  vit  durant  ce  fiecle  trois  dans  la  Maifon  de  Bour- 
bon , Louys  fils  de  François  Duc  de  Vendofme,  Charles  frere  du  Roy 
Antoine  de  Navarre  , 6c  un  autre  Charles  fils  de  Louys  Prince  de 
Condé.  Le  premier  fut  Archevefque  de  Sens  i les  deux  autres  de 
Roüen.  On  en  vit  cinq  de  la  Maifon  ‘de  Lorraine  : Le  premier  fut 
Jean  Evefque  de  Mets  , qui  porta  bien  haut  la  dignité  de  fa  naiftan- 
ce , 6c  fit  connoiftre  qu’il  eftoit  Prince , par  des  liberalitez  qui  alloient 
jufqu’à  la  profiufion.  Le  fécond  fut  Charles  Archevefque  de  Reims. 
Il  eftoit  neveu  de  ce  Jean  6c  frère  de  François  Duc  de  Guife.  La 
naiflance  , le  Ciel  6c  la  fortune  ne  luy  avoient  rien  dénié  de  tout  ce 
qu’il  faut  pour  faire  un  grand  homme.  Les  do&es  de  fon  temps  di-- 
foîent  de  luy,  qu’il  eftoit  le  Mercure  de  la  France,  comme  fon  frere 
en  eftoit  le  Mars  ; mais  beaucoup  de  gens  croyoient  qu’il  euft  efté 
encore  plus  grand  , s’il  euft  efté  moins  ambitieux  6c  moins  remuant. 
Le  troiliéme  fut  Louys  frere  de  ce  Charles  , qu’on  nomma  le  Cardi- 
nal de  Guife , Archevefque  de  Sens.  Le  quatrième  , un  autre  Louys 
encore  Archevefque  de  Reims  , comme  Cnarles  fon  oncle;  il  fut  tué 
à Blois  avec  Henry  Duc  de  Guife  fon  frere.  Le  cinquième  fut,  Char- 
les, dit  le  Cardinal  de  Vaudemont , frere  de  la  Reyne  Loüife.  11  y 
en  eut  auffi  d’autres  de  grande  naiflance,  un  de  la  Maifon  de  Luxem- 
bourg, qui  fut  Philippe  Evefque  du  Mans  : Un  de  la  Maifon  de 
Longueville,  fçavoir  Jean  Evefque  d’Orléans  : un  de  la  Maifon d’Al- 
bret  ; qui  eftoit  Amanjeu  Evefque  de  Lafcar  : Un  de  la  Maifon  de 
Gramont  , qui  fut  Evefque  de  Poitiers,  puis  Archevefque  de  Tou- 
loufe,  on  le  nommoit  Gabriel  : Un  delà  Maifon  de  Strozzi  ( il  s'ap- 
pelait Laurent  ) Evefque  de  Beziers  ; Un  de  la  Maifon  de  Joyeufc, 
c’eftoit  François  Archevefque  de  Touloufe.  Celuy-cy  vefeut  fous  Ica 
Rois  Henry  III.  6c  Henry  IV.  6c  Strozzi  fous  Cnarles  IX. 

Prefque  tous  les  autres , au  nombre  de  dix-huit  ou  vingt  ; eftoienc 
aufit  gens  de  qualité  , 8c  furent  devez  à cette  dignité  éminente , les 
uns,  mais  entres-petic  nombre,  par  leur  feul  mérité  , comme  Jean  d» 
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Bellay  Evefque  de  Paris  ,6c  George  d’Armagnac  , fils  de  Pierre  Baron  idLISt. 
de  Cauffade  , qui  eftoit  baftard  de  Charles  dernier  Comte  d’Arma- 
gnac i la  plufpart  pour  avoir  bien  fçeu  faire  leur  cour , ou  pour  s’étire 
trouvé  parens  de  la  faveur  : comme  Philippe  de  la  Chambre  ; Adrian 
de  Goufficr  Boify , frere  d’Artus  grand  Maiftre  de  la  Maifon  du  Roy  j ' 

Jean  le  Veneur,  Evefque  de  Lifieux  8c  grand  Aumofnier  de  France} 

Jacques  d’Annebault,  frere  de  l’Amiral  de  ce  nom  -,  Claude  de  Long- 
vie  Givry  , Evefque  de  Poitiers } Antoine  Sanguin  * qu’on  nommoit  • u eft0;t 
le  Cardinal  de  Mcudon  ; Odet  de  Chaftillon  , neveu  au  Conneftable  ne»eu  de  i« 
de  Montmorency  ; 6c  George  d’Amboife  , fécond  du  nom  , auffi  Ar- 
chevefque  de  Rouen , comme  fon  oncle.  Quant  à Pierre  de  Gondy , 
fils  du  Marefchal  de  Rais  , 8c  Evefque  de  Paris  , il  fut  créé  Cardinal 
à la  recommandation  de  la  Reyne  Catherine ; comme  auffi  René  de  Bi- 
rague  Gentil-homme  Milanois  , qui  avec  cette  dignité  eut  la  Charge 
de  Chancelier  de  France. 

Il  y en  eut  quelques  autres  de  moindre  naiffance , à qui  les  em- 
plois des  finances,  ou  de  la  robe , acquirent  cette  dignité , comme  An- 
toine Duprat,  JeanBertrandi,  8c  Philippe  Babou  la  Bourdaifiere. 

Mais  ce  ne  fut  ny  le  fang , ny  la  haute  faveur  qui  reveftirent  Ar- 
naud Doffat  , & Jacques  Davy  du  Perron  de  la  pourpre  facrée  : elle 
fut  larccompenfe  de  leurs  fervices,  de  leur  grande  capacité , 6c  de  leur 
rare  érudition.  Doffat  n’eftoit  que  le  fils  d’un  Payfan  du  Diocefed’  Auch} 

& du  Perron  d’un  Miniftre  Huguenot  de  baffe  Normandie,  mais  Gen- 
til-homme. 

Il  y eut  auffi  un  grand  nombre  d’illuftres  Evefques  , de  la  promo-  Erer<i«e»J 
tion  defqucls  on  peut  dire  la  mefme  chofe  que  nous  avons  dit  de  cel- 
le des  Cardinaux.  Je  remarque  à Sifteron  , Laurent  Bureau  excellent 
Prédicateur  pour  ce  temps-là;  il  avoitefté  Religieux  Carme , 8c  Con- 
feffeur  des  Rois  Charles  VIII.  8c  Loüis  XII.  à Treguier  , Jean  du 
Calloiiet  fameux  Dofteuren  droit  civil  6c  canon  : il  mourut  l’an  1504. 
à Luçon  , Pierre  de  Sacicrge,  que  Loüis  XII.  fit  Chancelier  , 6c  Pre- 
fident  de  Milan.  AMarfeillc,  Claude  de  Seiffel  Savoyard  de  naîfiance, 
dont  les  écrits  font  très  dignes  d’eftre  leus  , pource  qu’ils  font  tous 
femez  de  ces  falutaires  maximes  , qui  feules  peuvent  faire  la  gloire  des 
Princes  6c  la  félicité  des  peuples;  il  fut  depuis  Archevefque  de  Turin. 

On  voit  à Rennes  Bernard  Bochetel  qui  fervit  de  Secrétaire  aux  Rois 
Loüis  XII.  8c  François  I.  mais  enfin  eftant  touché  d’un  remords  de  conf- 
cience  , ou  par  quelque  autre  motif , il  quitta  fon  Evefché  , dont 
en  effet  les  fonctions  ne  compaciffent  guère  bien  avec  les  occupa- 
tions de  la  Cour.  Du  temps  de  ces  mefmes  Rois , je  trouve  à Paris  , puis 
à Sens , Eftienne  Poncher , Tourengeau  de  naiffance , qui  avoit  efté  P re- 
fident  au  Parlement , Chancelier  de  Milan , 8c  de  l’Ordre  du  Roy , 8c 
Garde  des  Seaux  de  France  fous  François  I.  A Riez  , puis  à Vence  8c  a-  * c‘f. 
prés  à Avranches , * Robert  Cenault  } A Mafcon , Pierre  Chaftebnn/,^ 

Zzz  i j 
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z* use.  Grand  Aumofnier  de  France;  Et  à Maguelonne,  Guillaume  Pel  ic/ert 
Ces  trois  furent  élevez  en  confideration  des  bonnes  lettres.  Chaftclai* 


fut  celuy  qui  avec  le  dotte  Budee  donna  le  deffein  au  Grand  Roy 
François  d’inftituer  les  Profeflcurs  Royaux  à Paris  , 8c  quichoifit  les 
premiers  , dont  Pelicier  en  eftoit  un.  Du  temps  deHtnry  11. je  trou* 
ve  à Lavaur  Pierre  Danez  que  François  1.  avoit  appelle  de  l’Univer- 
fité  de  Bourges  où  il  profefloit  la  Langue  Grecque  , pour  le  faire 
Précepteur  de  fon  Dauphin  ; Et  à Vienne  , Charles  de  Marillac , qui 
Pan  iç6o.  mourut  de  la  frayeur  qu’il  eut  que  la  Maifon  de  Guife» 
contre  laquelle  il  avoit  parlé  trop  librement  , ne  l’envelopaft  dans  le 
crime  d’herefie , ou  dans  la  conjuration  d’Amboife. 

Du  temps  de  Charles  IX.  8c  de  Henry  III.  il  y eut  au  Mans  , Char- 
les d’Angennes-Ramboüillet  , à la  louange  duquel  on  dit  , que  du- 
rant vingt-neuf  ans  de  fiege,  il  ne  donna  aucune  Cure  qu’à  la  recom- 
mandation  du  mérité,  ayant  pour  cét  effet  drefle  un  Regiftre  de  ceux 
qu’il  en  croyoit  les  plus  capables.  A Nevers,  Arnaud  Sorbin,  qu’on 
furnomma  de  fainte  Foy , parce  qu’il  avoit  efté  Curé  d’une  Paroiffe 
de  ce  nom  ; il  paffoit  pour  grand  Théologien  8c  pour  éloquent  Pré- 
dicateur. A Orléans , Jean  de  Morvillier , natif  de  la  ville  de  Blois  ;la 
Reyne  Catherine  le  mit  dans  le  Confeil  du  Roy,  où  il  fut  toûjours  op- 

gofe  au  Chancelier  de  l’Hofpital  , parce  qu’il  afpiroit  à avoir  les 
ceaux  , comme  en  effet  il  les  eut.  Auxerre  fe  glorifie  d’avoir  eu 

Eour  Pafteur  Jacques  Amiot , natif  de  Melun,  de  fort  bas  lieu  , mais 
omme  de  belle  literature  ; Henry  II.  le  donna  pour  Précepteur  à 
fes  enfans , Ce  le  fit  Abbé  de  Bellofane  ; puis  Charles  IX.  l’un  de  fes 
Difciples  le  nomma  à l’Evefché  d’Auxerre.  Valence  eut  Jean  de 
Montluc  , qui  fut  trop  vacillant  en  la  Foy  , quov  que  tres-doâe  & 
avec  cela  tres-habile  Négociateur,  ayant  efté  employé  en  feptouhuit 
célébrés  Ambaffades.  A 'Fours  nous  trouvons,  Simon  de  Maillé,  fort 


fçavant  en  Théologie  & dans  la  lecture  des  Peres  , qui  fut  tiré  de 
l’Ordre  de  Cifteaux  où  il  eftoit  Abbé  , pour  eftre  promû  à l’Arche- 
vefehé.*  A Aire  , François  de  Foix  Candalc  , oncle  de  la  femme  du. 
Duc  d’Efpernon,  très- verfé  dans  les  belles  lettres  , dans  la  Philofo- 

fhie  de  Trifmegiftc  6c  de  Platon  , Ce  dans  la  Chymie.  A Chaalons  y 
ontus  de  Thiard  , Poète  & Mathématicien  , chofe  finguliere  ! qui 
mourut  âgé  de  quatre-vingt  quatre  ans.  A Evreux  , Claude  de  Sain- 
tes, Prédicateur  vehement  , 8c  Théologien  de  grande  réputation  : 6c 
à Senlis , Guillaume  Rofe  , qui  s’eftoit  aufli  rendu  fort  fameux  par 
fes  Sermons.  Ces  deux  cftoient  paflionnez  ligueurs.  Saintes  fut  pris 
dans  Louviers,  avec  la  ville  , par  les  Royaliltes  l’an  1591.  6c  mené  à. 
Caën  , où  il  mourut  en  prifon  , comme  nous  l’avons  dit  cy  - deffus. 
Rofe  eut  aufli  à fouffrir  beaucoup  de  chocs  après  la  decadence  du 
party  > mais  il  s’en  tira  heureufement  , & changea  fon  Evefché  avec 
clhiy  d’Auxerre.  A Clermont,  fut  Evefquc  Antoine  de  faint  Ne&ai- 
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te , qui  s’employa  fort  pour  les  intrigues  de  Catherine  de  Medicis  ; eglisb. 
Et  à Sées  , Pierre  Duval  , du  temps  duquel  vers  l’an  1555.  les  Cha- 
noines de  fon  Eglife  reprirent  l’habit  feculier  , comme  ils  firent  du- 
rant ce  fiecle  en  plufieurs  autres  Cathédrales.  Le  defir  de  la  reforma- 
tion le  faifoit  trop  pencher  du  cofté  des  prétendus  reformez.  Louys 
Moulinet  fon  neveu  fut  fon  fucceflfeur.  On  remarque  de  luy , rare  exem- 

Îjled’un  vray  Pafteur!  que  durant  vingt-fept  ans  de  fiege , il  ne  fut  ab- 
ènt  que  fix  mois  de  fon  Evefché,  faifantvoir  parla  que  les  bons  Evef- 
ques  trouvent  leur  plaifir  dans  la  refidence , comme  les  mauvais  y trou- 
vent leur  fupplice. 

Il  n’y  en  eut  point  qui  fe  fignalaflent  davantage  durant  la  ligue  que 
Pierre  d’Efpinac , Sc  Renaud  de  Beaulne  ; le  premier  Archevefque  de 
Lyon , & le  fécond  de  Bourges  , tous  deux  de  grande  éloquence , & 
de  plus  grande  intrigue } Efpinacdanslc  partydelaligue,&  Beaulne 
dans  celuy  du  Roy  i ils  vécurent  bien  avant  dans  le  Régné  de  Hen- 
ry IV. 

Sous  ce  régné  il  ne  faut  pas  encore  oublier  Alfonfe  d’Elbene  Evefque 
d’Alby,  ny  Arnaud  de  Pontac,  & Nicolas  l’Angelier  généreux  defen- 
feurs  des  droits  de  la  liberté  de  l’Eglife  , celuy-cy  Evefque  de  faint 
Brieuc,  celuy-là  de  Bazas  * ny  Rene  Bcnoift,qui  eftantCuréde  faint 
Euftache  à Paris , contribua  beaucoup  à la  converfion  du  Roy  Hen- 
ry IV.  &à  le  faire  recevoir  danslefein  de  l’Eglife,fans  attendre  pour 
cela  les  ordres  de  Rome.  Ce  Prince  le  choifit  pour  fon  Confcffeur , & 
il  s’acquitta  de  cet  employ  en  fort  homme  de  bien  -,  Après  le  Roy  le 
nomnyï  à l’Evefché  de  I royes  : il  eft  vray  qu’il  n’en  put  obtenir  les  Bul- 
les , mais  on  peut  dire  hardiment  qu’il  les  meritoit , quand  ce  n’eulf  elle 
que  pour  les  mefmes  raifons  pour  lefquelles  on  les  luy  refufa. 

On  ne  doit  pas  appeller  Evcfques  ceux  qui  tombèrent  dans  les  er- 
reurs des  feftaires , èc  que  le  Pape  excommunia  pour  cela  , ainli  que 
nous  l’avons  dit.  11  n’y  en  eut  pourtant  qu’un  de  ces  dix  que  nous  a-  ETcf(]UM 
vons  marquez,  qui  embrafla  le  Calvinifmejce  fut  Jean  Caracciol  fils  qui  tombo- 
dejean  Prince  deMelfe,  Evefquede  Troyes, qui  l’an  1565 . abandon- 
na  fon  Evefché  pour  prendre  une  femme.  Il  eft  vray  que  fix  ans  aupa-  ere  1C' 
ravant , fçavoir  l’an  1559.  Jacques  Spifamc  quitta  la  Chaire  Epif- 
copale  de  Nevcrs  pour  fe  marier  & fe  retirer  à Gcneve j mais  fi  fon  exem- 
ple en  monftra  le  chemin  à Caracciol  : certes  famalheureufefin  l’en  de- 
voir bien  détourner  -,  car  fur  je  ne  fçay  quel  ombrage  qu’on  prit  de  luy 
en  cette  ville-là , on  l’accufa  d’adultere , & on  luy  fit  couper  le  cou  pour 
ce  crime  prétendu. 

Dés  le  quatorzième  fiecle,  les  lettres  avoient  commencé  à refleurir,  Lc> 

& pour  ainfi  dire,  à jetter  quelques  plus  vives  étincelles,  principale- ,c, 
ment  en  Italie.  A mefure  qu’elles  decouvroient  leur  éclat  , clics  en-  & i«  f$i- 
flammoient  l’amour  & la  curiofité  des  gens  de  bon  gouft  , qui  eftant  Tia*' 
ennuyez  de  la  Barbarie  des  Efcoles,  & des  fatras  & desergorernsdonc 
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zglise.  les  livres  de  ce  temps-là  eftoient  pleins  , s’appliquèrent  à rechercher 
les  Auteurs  Grecs  Sc  Latins  des  ficelés  polis,  & les  tirant  de  la  pouffiere 
des  vieilles  Bibliothèques , où  ils  eftoient  enfevelis,  les  mirent  au  jour 
par  le  fecoursde  l'Imprimerie. 

On  s’étudia  alors  de  parler  aufli  bien  Grec  8c  Latin  , comme  du 
temps  de  la  Republique  d’ Athènes , 8c  de  l’Empire  d’Augufte  : Ceux 
qui  s’addonnerent  à l’étude  des  faintes  Ecritures  , voulurent  aufli  s’ac- 
quérir une  parfaite  connoiflTance  de  la  langue  Hébraïque, fans  laquel- 
le il  eft  prefque  impoflïble  de  bien  entendre  les  livres  du  vieux  Tefta- 
ment  ; Et  en  mefme  temps  la  curiofité  de  ceux  qui  voyageoient  dans 
le  pais  du  Levant,  en  rapporta  le  defir  d’apprendre  les  langues  O- 
rientales,  particulièrement  l’Arabe,  dont  la  Turque  eft  un  idiome.  Il 
eft  vray  que  ces  doctes  quifeeurent  fibicn  trouver  le  bel  air  des  autres 
langues,  ne  le  feeurent  point  donner  à la  Françoifc  ; au  contraire  iis  la 
rendirent  plus  rude  8c  plus  obfcure  qu’elle  n’eftoit  auparavant  , l’em- 
broüillant  de  quantité  d’ennuyeufes  allégations , de  faufles  phrafes,  de 
tranfpofitionsfort  dures, 8c  de  mots  écorchez  du  Latin, dont  le  ftecle 
auquel  nous  vivons , a bien  eu  de  la  peine  à l’épurer. 

Le  Roy  Charles  VIII.  ay  ma  tous  les  beaux  arts,  mais  il  n’eut  pas  le 
temps  de  les  cultiver.  Louys  XII.  les  favorifa,eut  de  l’eftime  8c  delà 
generofité  pour  les  Sçavans  j 8c  fit  rechercher  les  écrits  des  Anciens  Au- 
teurs , dont  il  drefla  une  Bibliothèque  fort  curieufe.  François  1.1e 
furpafla  de  bien  loin  en  cette  noble  paillon  , comme  il  furpaflfa  tous 
les  Princes  de  f ;n  temps  en  magnificence  8c  en  libéralité.  Son  Rcgne, 
pour  le  dire  en  un  mot,  fut  le  régné  des  gens  de  lettres  ; il  y eiv  avoit 
une  multitude  incroyable  8c  de  tres-fçavans , foit  dans  les  langues  8c 
dans  la  connoiflance  de  l’antiquité  , foit  dans  la  Jurifprudence,  foit 
dans  Philofophte  8c  dans  la  Medecine  } foit  dans  les  Mathématiques 
8c  dans  l’Aftronomie.  Aufli  ce  grand  Prince  les  honora  fl  genereufemenc 
de  fes  gratifications,  des  plus  nobles  emplois  dans  les  affaires  , 8c  de  fa 
famil  iarité  mefme,  qu’il  fembloit  vouloir  partager  fon  Lftat  8c  fa  gran- 
deur avec  eux. 

Un  volume  ne  fuffiroit  pas  pour  en  marquer  feulement  les  noms , 
& prefque  tous  ont  cfte  fi  cxcellens  , chacun  en  fon  genre  , que  qui 
entreprendroit  d’en  trier  quelques-uns  de  ce  grand  nombre  , il  cour- 
roit  rifque  de  faire  tort  à fon  jugement  , 8c  au  mérité  de  ceux  qu’il 
n’auroit  pas  nommez.  Je  marqueray  feulement  qnc  les  Univeriitez 
abondoient  en  tres-doftes  Proteflcurs  en  Philofophie  8c  en  Huma- 
nitez  -,  Qu’on  peut  dire  la  mefme  chofe  de  la  Faculté  de  Médecine, 

3uijufques-là  n’avoit  eu  qu’une  imparfaite  connoiflance  de  la  doéfrine 
u divin  Hippocrate  * Que  celle  de  Théologie  eut  des  Doéteurs  plus 
fçavans  qu’elle  n’avoit  jamais  eu , non  pas  peut-cftre  encore  fi  éclai- 
rez pour  la  pofitive  , comme  nous  en  voyons  aujourd’huy  > Que  tou- 
tes les  grandes  magiftratures  furent  remplies  d’hommes  très-profonds 
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en  fcience,  8c  prefque  tous  d’une  fingulicre  vertu  ; Et  qu’il  n’y  eut  ja- 
mais tant  de  Jurifprudencedans  les  Parlcmens  8c  dans  le  barreaux,  ny 
tant  de  capacité  8c  de  folides  raifonnemens  parmy  les  Avocats. 

J’ajoufteray  que  la  PoéTie  Françotfe  , qui  jufqu’à  ce  temps-là  n’a- 
voit  prefque  elle  qu’une  rimaillerie  grofliere  , fans  beaucoup  d’art  8c 
d’invention  , commença  à fe  décrafler  8c  à fe  vouloir  parer  des  orne- 
mens  de  l’antiquité  : Mais  les  mtfmes  qui  travailloient  à luy  rendre 
cette  douce  harmonie  , qui  n’a  elle  inventée  que  pour  élever  l’ame 
à deschofcs  fublimes  6c  divines,  la  déréglèrent  malheureufement  par 
le  mauvais  ufage  qu’ils  en  firent.  Car  s’étudiant  par  une  complaifance 
criminelle  à flatter  la  vanité  8c  les  pallions  impudiques  de  la  Cour,  ils 
metamorphoferent , fi  je  l’cfs  dire  , les  Mules  en  Sirenes  , 8c  abaifle- 
rentees  nobles  filles  du  Ciel  à quelque  chofe  de  plus  honteux  que  la 
mendicité  8c  l’elclavage. 
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Biron,  Maréchal  de  France,  confpire  con- 
tre le  Roy  Henry  IV.  348.  349.  3 76. 

375'-  379-  3Sl-  4°3-  4°®-  409.  416. 
419.  va  en  Angleterre , où  il  s’entre- 
tient avec  la  Reine  Elifabeth.  428.  le 
dernier  jour  de  la  gloire  8c  du  bon- 
heur de  Biron.  432.  ûconfpirationeft 
découverte.  434.  il  eft  arrelté  prifon- 
nier.  437.  le  Roy  Henry  IV.  donne 
commiflion  pour  luy  faire  ion  procès, 
la  même,  là  condamnation  fit  là  mort, 
439 

Bifongnet , nouveaux  foldats.  140 

BiJJexte.  Quel  Pape  a fait  travailler  à 
l’année  de  Biflcxte  , pour  reformer 
le  Kalendrier  Julien.  219 

Blanche  de  Caftillc.  336 

Blaye.  Voyez  Matignon. 

Bled  à plus  de  fix-vingts  écus  le  leptier. 
300 

Blois.  Voyez  Etats. 

Bochetel , Evêque  de  Rennes.  120 
Bodin , fa  liberté  Gauloifc.  194 

Bodin  ( Jean  ) Avocat  du  Roy  au  Siégé 
de  Laon.  267 

Bois-Dauphin  pris  aux  Etats  de  Blois.  26 1 . 

eft  mis  en  liberté.  2 66 

Bois-Dauphin  commandant  dans  la  ville 
du  Mans.  288.  reduélion  de  Bois- 
Dauphin  , 8c  fà  récompenfê.  360 
Bordeaux  en  trouble  au  fujet  du  diffé- 
rend meu  entre  l’Archevêque  8c  le 
Parlement  de  cette  ville.  4x9 

Voyez  Cordouan. 

Bofe-Rofe , généreux  Capitaine.  323. 324. 

34* 

Bouchard , Chancelier  d’Antoine,  Roy  de 
Navarre.  74.  76 

Boucher  ( Jean  ) Curé  de  Saint-Benoift, 
ardent  Ligueur.  346 

Bouillon,  Duc  8c Seigneur  de  Sedan. 96. 

167.  fa  mort  8c  fon  teftament.  249 
Bouillon , Maréchal  de  France.  370.  353. 

3 57-  36*-  37*-  379-  38,  -4°3 
Son  procédé  après  la  mort  du  Maré- 
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chai  de  Biron , de  la  confpiration  du- 
quel ileftoit  complice.  441.  471.  471. 
478 

Boulogne  rendue  aux  François.  1 1 
Bouguier  ( François  ) notable  perfonna- 
ge.  233 

Bourbon , Duc  de  Montpcnficr,  fut,  quoy- 
que  Prince  du  Sang,  précédé  par  d’au- 
tres Ducs  2c  Pairs  qui  ne  l’eftoient 
pas.  1 

Bourbon,  Cardinal,  accompagne  le  Roy 
de  Navarre  en  la  conduite  de  la  Rei- 
ne d’Efpagne.  60 

Bourbon,  Antoine  & Louis , deux  frères 
qui  portoient  ce  nom.  63 

Bourbon  le  vieux  , Cardinal  , compéti- 
teur du  Roy  Henry  1 V.  280.  Voyez 
Cburles  de  Bourbon. 

le  jeune  Cardinal  de  Bourbon , Chef  8c 
auteur  d’un  tien  party  en  France.  307. 
309.  (à  mort.  349 

Bourdillen  ( Imbert)  fieur  de  la  Platicre. 
84 

Bourdin , Procureur  General  au  Parle- 
ment de  Paris.  76 

du  Bourg  ( Anne  ) Concilier  au  Parle- 
ment de  Paris,  opiniâtre  en  là  nou- 
velle Religion , fon  fupplice.  ' 64 

Bourg  , ville  Drife  8c  piHée.  4 1 6 

Citadelle  de  Bourg.  422.  424 

Bourget  affiegé  8c  pris.  96.  cette  ville 
rentre  dans  l’obéïll'ance  du  Roy.  344 
Bourgogne.  Voyez  Provinces. 

Mouvemcns  excitez  en  ce  pays.  350 
Bourgoin  , Prieur  des  Jacobins,  là  mort 
tragique.  287 

BoutevUe.  Voyez  Sentis. 

Bouvens , Gouverneur  de  la  Citadelle  de 
Bourg.  424 

le  Brabant  s’oppolê  à recevoir  l’Inqui- 
fition  que  le  Roy  d’Elpagnc  y vou- 
loit  établir . 116 

Br.ig.idm,  Gouverneur  de  Famagoufte, 
écorché  tout  vif.  • 145 

Bragance  (Jean  Duc  de  ) 204.  107 

Bran  lie  , Gouverneur  du  Chaftcau  de 
Montmelian  , fa  timidité.  417.  418 
Brandon  1 de  feu  en  l’air.  481 

Brefs  échangée  avec  le  Marqui&t  de 
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Saluflc. 

Bretagne,  en  quel  temps  fut 
Parlement  dans  cette  Provmc^ 
Bretagne  attachée  au  Duc  de  MÏ 
286.  mouvemcns  8c  troubles  fi 
quensen  cette  Province.  370;  • 
blée  de  la  Noblefle  de  Bretagne! 
Briarc , fon  canal.  ] 

Brie , plufieurs  villes  priiës  en  cette  ! 

vince.  303 

Brigandage  utliverfèl.  267.  3B  J 

Bneguemaut  vieux  Gentilhomme  Hugue^ 
not  8c  fon  fupplice.  139.  in 

Brijfac , Gouverneur  de  Piémont.  14.  ME 
fait  Maréchal  de  France.  la  meute. 
Brijfac  cfl  fait  Gouverneur  de  Picardie. 

61.  <3.  7 6.  là  mort.  no 

Brijfac , commandant  dans  la  ville  de 
Rouen,  affiegée  par  le  Roy  Henry 
IV.  284.  388 

Brijfac,  fucceflcur  de  Belin  au  Gouver- 
nement de  Paris.  342.  344.  eftfait  Ma- 
réchal de  France.  347 

Br, fon  , Prcfident.  264.  267  eft  pendtt 
par  les  gens  de  la  Ligue.  316 

la  Brojfe , Seigneur  Bourbonnois  en- 
voyé en  Ecofle.  67 

Broffe , Seigneur  de  Picardie  fort  géné- 
reux. 273 

Brouage , place  bien  fortifiée.  1 40.  236 
Bruneau  , Secrétaire  de  l’Ambailàdcur 
d’Efpngne  pourquoy  prifonnier  à la 
Bafhllc.  477 

Brujlard  ( Nicolas  ) ficur  de  Sillery.  3 86 
Voyez  Sillery. 

le  Bucen taure,  grand  vaificau  de  Veni- 
fc.  178 

Budos  ( Loiiifê  de  ) femme  du  Conné- 
table de  Montmorency,  (à  mort  re- 
marquable. 398 

Bueïl  ( Honorât  du  ) ficur  des  Fontai* 
nés  , Gouverneur  de  Saint-Malo, 
malheureufement  afliifliné.  297 
Bulles  du  Pape  , cafl'écs  8c  révoquées. 

389  „ 

B uoux , Gouverneur  dcForcalquicr.  339 
ck  Burges  Cardinal,  qui  reçoit  ta  fille  de 
France  nouvellement  mariée  au  Roy 
d’Efpagnc , $c  conduite  par  le  Roy  de 
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Navarre.  6o 

£urfau\  , Edits  ainfi  appeliez.  203 
BuRy  d’Amboifc  , fàvory  du  Duc  d’A- 
lençon. 184,  189,  fa  mort.  207 
•le-Clcrc,  de  tireur  d’armes  devient 
Procureur  au  Parlement , & fe>  entre- 
pnfes  extraordinaires  contre  les  Offi- 
ciers des  Cours  Souveraines  de  Paris. 
263.  264 

fufy,  faux-brave , 8c  fà  longue  vie.  317. 


CAbalbs  publiques.  332 

Ca'cn,  ville  8c  chafbeau  rendus  au 
Roy  Henry  IV.  284 

Cation , Cardinal , Légat  en  France,  « 
fâ  conduite.  288.  la  Lettre  circulaire 
aux  Evêques  de  France.  290 

Cabon,  capitale  de  fà  Province,  forcéc  oC 
horriblement  fàccagée.  209 

Calais , Traitez  faits  en  cette  ville.  4e. 
47.  affiegé  8c  pris  par  l’Archiduc  Al- 
bert. 371 

Calatafiront  ( Bonavcnture  de  ) Gene- 
ral des  Cordeliers.  377.  Patriarche  de 
Conflantinoplc.  406.410 

Calvin , fà  naiflance , fes  commencemens 
8c  fon  progrès.  yi8.en  quel  temps,  8c 
en  quel  lieu  il  tint  fon  premier  Syno- 
de.  C19.  ya4-  fon  portrait.  yzy.  l’hom- 
me le  plus  cloquent  de  fon  temps,  là 
mefmc.  les  moeurs  plus  réglées  que  cel- 
les de  Luther,  yaf.  fos  bonnes  8c  mau- 
vaifcsqualitez.  lamimt.  par  quel  moyen 
il  s’infînua  adroitement  dansl’cfpntdc 
fos  Sccêatcurs.  py 

Calvinijhs  , en  Pologne.  163.  quels  de- 
fordres  ils  ont  caulez  en  France.  533. 
Voyez  Hérétiques. 

Cambray  affiegé.  2 IJ 

Çambray  perdu.  360.  36 1 ■ 362.  363.  366 
Campagnols  f Bertrand  ) ficur  de  Batras. 

ÎZ? 

Champion  ( Edmond  ) Jcfuite.  214 
Canal.  Voyez  Briart. 

S.  Cannat,  Gouverneur  de  Pçrtuis.  339 
la  Capelle  affiegée.  34g 

Capct,  fa  mailon.  193 


MAT  I E R E S. 

Caraccioli  (Pierre)  DucdeMelfe,  fa  mort' 

14 

les  Ca  -offri , neveux  d’un  Pape  , pour- 
quoy  condamnez  à mourir.  p.yx 
Leurs  intrigues  dans  le  Conclave!  63 
Carces , fà  fin  funefte  dans  Marfêille.  233 
Carces , fa& ion  du  Comte  de  cc  nom  dans 
la  Provence.  297.  31  l 339  qyt 
Carc'/h,  nom  de  fa&ion  en  Provence.  184. 
trrfî 

Cardcur  de  laine  qui  fèmoit  de  fàufles  do- 
élrines  , fon  fupplicc.  213 

Cardinaux  JjuCqu’iu  nombre  de  douze  en 
France  J fous  le  regne  du  Roy  Henry 
II.  3 

Cardinal.  Rang  prétendu  par  les  Cardi- 
naux dans  les  Affemblées  generales. 
8y 

Curette  ( Alexandre  ) Marquis  de  Final. 

434 

Carmagnoles  perdu  pour  la  France.  260 
CaroHgn  T aneguy  le  V encur.  76 

Carrabins , quelle  forte  de  gens-d’armes 
c’efloit.  291 

Cafal , entreprîtes  fur  ccttc  ville.  32 
Cafaques  de  drap  blanc.  94 

Cafaux  ( Louis  de  ) 8c  fon  crédit  dans 
Marfêille.  311.  369 

Cafaubon  (Ifaac)  Profêflcur  Royal  en  Lan- 
gue Grecque.  41 1 

Cajimir ( Jean ) fils  de Loüis  EleéteurBc 
Comte  Palatin.  120.  L2_L.  123 

Cajimir,  Prince  Palatin.  314 

Cafttlnau  de  Chaloflcs , Chef  des  Hugue- 
nots. 68.  fon  fùpplice.  69 

Coteau  en  Cambrdis , lieu  où  fut  fait  un 
Traité  de  Paix.  387.  392 

Catelet  affiegé.  300 

Catherine  de  Navarre,  futur  du  Roy  Hen- 
ry IV.  112.  iy8.  220. 24f 

Catherine  de  Portugal , femme  de  Jean  ae 
Bragance.  204.  îoy 

Catherine,  femme  du  Comte  de  Boucha- 
ge , morte  fous  le  faix  de  fos  picufès 
aufleritez.  244 

Catherine  , fœur  du  Roy  Henry  IV.  les 
intrigues  avec  le  Comte  de  SoifTons. 
307.  330.  fon  mariage  avec  Henry  Duc 
de  Bar.  393  396.  là  mort.  457 
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g.  Catherine,  fbrtcrcflê  dans  le  pays  de 
Brcflc.  4-19-  Voyez  Savoye. 
Catholiques , en  grand  nombre  envclop- 
ptz  dans  le  mall'acrcde  la  iâint  Barthe- 
my.  '5T 

Catholiques  nouveaux , 8c  qui  ils  cftoient 
fous  Charles  IX.  161 

Cavagncs,  Maiilre  des  Requcllcs,  Hu- 
guenot , & fon  fupplice.  i SJ 

Cefar  Monficur,  fils  aine  de  la  Duchëlîe 
de  Bcaufort.  288.  avantagé  de  la  Du- 
ché de  Vcndoimc.  q8o 

Chabot -Jarn  je , duel  fameux  entre  luycc 
la  Cnaflaigneraye.  4 

Chabot  ( Guy  ) fleur  dcjarnac,  Gouver- 
neur de  la  Rochelle.  121 

Châlons , où  il  y avoit  une  Chambre  qui 
faifoit  partie  du  Parlement  léant  à 
Tours , & fon  Arreft  contre  les  Bul- 
les du  Pape  Grégoire  XIV.  109 
Chambres  ardentes  établies  contre  les  Hu- 
guenots. ^ 

Chambret  , Gouverneur  du  Limoufin. 


Champagne.  Voyez  Provinces. 

Chance  retournée.  303 

Chandon  ( Antoine  de  ) Maiftre  des  Rc= 
quelles.  83 

Chantilly,  maiibn  8c  bois  à dix  lieues  de 
Pans.  273 

Chai.vallon.  Voyez  Harlay - 
La  Chapelle-Man  eau , Prcvoft  des  Mar- 
chands de  la  ville  de  Paris.  262 

Chades  de  Lorraine  , Archevêque  de 
Reims,  l.  cil  fait  Cardinal.  3 

Charle<- quint  Empereur,  fon  peu  de  pa- 
roles. 7.  le  mauvais  état  de  ies  affaires 
8c  de  là  fanté.  lü,  il  fe  ûuve  hontcu- 
lement.  lS.  19.  la  fin  de  lès  exploits. 
28.  là  refolution  de  renoncer  à la  Sou- 
veraineté. 34.  39.  là  mort.  46 

Charles  Duc  de  Savoye,  là  mort  Sc  les  bon- 
nes qualité  z.  14 

Charles,  neveu  du  Pape  Paul  IV.  34 
Charles  t fécond  fils  du  Roy  Henry  IL 
*4 

5.  Charles  Borromée  efl  mis  aux  nombre 
de  Cardinaux.  66 

Charles  IX.  fon  avenemeat  à la  Couron- 
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ne , & fon  règne.  81.  Ibn  lâcre  SjiSk 
majorité.  107.  164.  i6q.  fa  mort.  17b 
Charles,  Duc  de  Lorraine.  104  110 

Dom  Chartes  fils  unique  de  Philippe  H.  1 

Royd’Efpagne,eftarreflé&  fait  mou- 
rir par  fon  perc.  *123 

Charles,  Marquis  de  Brandebourg.  157 
Charlemagne , Si  les  defeendans , quels  iis 
étoient.  ^ , „ m 

CW/ci-Emanuel , Duc  de  Savoye.  zi  1 
Charles  , Cardinal  de  Bourbon.  Voyez 
Bourbon.  229.  232 

Charles , Cardinal  de  Bourbon  , proche 
mé  Roy  fous  le  nom  de  Char  le,  X, 

282.  284.  288.  fa  mort.  295 

Charlotte  , foeur  du  Duc  de  Boüillon. 

249  \ 

Charlotte  Catherine  de  la  Tnmoüille  , 
femme  du  Duc  de  Guife , acculée  de 
la  mort  de  fon  mary.  240 

Charon  (Jean  ) Prevoll  des  Marchands. 


châ  tres  , un  des  greniers  de  Paris.  U2 
Le  Vidame  de  Chartres.  135 

Chart'es  alfiege  par  le  Roy  Henry  lv. 

Charron  , Baron.  29» 

Chafleau-  Thierry , afliegé  & pris  par  le 
Duc  de  Mayenne.  )Q7 

chaft. an-Martin , Marchand  delà  Fran- 
che-Comté , habitue  à Bayonne  , fa 
confpiration  , & fon  fupplice.  326 
Cha/tel  ( Jean  ) fon  crime  ue  leze-majeffé 
au  premier  Chef , fon  interrogatoire, 
fon  fupplice.  314 

Perquiiition  faite  au  finet  de  Jean- Chai- 
ftel  dans  le  College  de  Clermont,  345 
Chaft  lleraud  affiege.  1)4 

Chaftdlon  .Cardinal.  j6.  127.  >47 
Chaftillon , General  d’ Armée.  208.  209. 
2)6  248.  271 

La  Châftrël  158.  iffo.  196.  265 

La  Chaftre  rentre  dans  le  part  y du  Roy. 


Cha-.agnac  , Gouverneur  d’Ifloire.  196 
Chavtgny  , Gouverneur  de  Chinon.  268 
Chavigny , Seigneur  auquel  Henry  IV. 
avoit  donné  en  garde  le  vieux  Cardi- 
nal de  Bourbon.  »9f 
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Chiumont  en  Balfigny , où  les  villes  de 
Champagne  firent  une  grande  Allêm- 
bléc. 

Chiverny , Garde  des  Sceaux.  1 76. 216 
Chiverny , Chancelier  de  France  rentré 
en  grâce.  298.  là  mort.  403 

Chyp'c.  Guerre  entre  les  Vénitiens  & 
les  Turcs  pour  l’iflede  Chypre.  144 
Claude,  Fille  de  Loiiis  XII.  mariceavtc 
François  Duc  de  Valois.  406 

Ciment  ( Jacques  ) parricide  du  Roy 
Henry  III.  27 y 

Clement  VIII.  oblige  aux  Elpagnolsue 
là  promotion,  a ai.  ü refule  l’abfolu- 
tion  au  Roy  Henry  IV.  34U  362.  fa 
mort.  468 

Clergé.  Plaintes  5c  propofitions  contrcTe 
Clergé  dans  les  Etats.  86 

Clergé  allêmblé  à Mantes , fon  Decret 
touchant  les  Bulles  de  Grégoire  XIV. 
j 10.  transféré  à Chartres,  la-mime. 
Âflembléc  du  Clergé  à Paris  pour  ré- 
tablir la  Difcipline  Ecclefiaftiquc.  *94 
Allémbléedu  Clergé  & la  rcmonti  an- 
ce.  47* 

Clermont , Chef  d’armée  pour  les  Ro- 
chelois.  197 

Clervant , Colonel  des  Suiflcs.  247 
Clevet  ( Catherine  de  ) veuve  du  Duc 
de  Guile.  143 

Cleves  ( Marie  de)  femme  du  Prince  de 
Condé.  149 

Clinton,  Admirai  d’Angleterre.  107 
1 Cloche  d’Ariagon  , pourquoy  nommée 
miraculeulc.  426 

Clocher.  Impolis  mis  fur  les  Clochers.  l8 
Coconas  , Comte.  169 

Colas  , Vice-Sénechal  de  Montelimar  , 
devient  Gouverneur  de  la  Ferc  par 
un  crime.  308. 349 

Coligny  Chajlillon  ( Galpard  de  ) 52 

Coligny, Amiral, fon  entreprife  39.y8.6tL 
71.72.8y.89.oy.  cil  foupçonne  ira  voir 
part  à l’allâlhnat  du  Duc  de  Guilê. 
104.  ioy.  10 6.  roB,  113.  117. 123. 124. 
I2y.  127,  150.  fa  telle  mile  à prix.  i;y. 
139.  1 49.  il  ell  bielle  en  revenant 
du  Louvre.  îyi.  171.  fa  mort.  174. 
comment  fut  traite  fon  cadavre.  155. 
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i y6.  fon  apothéofe  imaginaire.  159 
Colique  de  Poitou  . 160 

Colloque  de  Poilly.  86 

Colomb  ( Chriftophe)  124 

Colomne  ( Marc  Antoine)  General  Tics 
Galères  du  Pape.  14J 

Colonel  du  Rcg;  ment  des  Gardes , regle- 
ment pour  les  fondrions  de  cette 
Charge.  473 

Combats  mêlez  avec  les  Carroulcls.  142 
Comédiens  venus  d’Italie  en  France.  199 
Comète  d’une  grandeur  extraordinaire. 

>99  . . 

Comete  dont  la  couleur  elloit  fort  chan- 
geante. . i7f 

Commandeurs  de  l’Ordre  du  Saint  Efprit. 

Le  Commandeur  de  Chates.  218 

Conchini , noble  Florentin  auprès  de  la 
Reine  Marie  de  Mcdicis.  479 

Concile.  Propofition  du  Concile  Natio- 
nal de  France.  71 . Concile  General. 
la  même.  87.  86.  89.  V oyez  Trente. 
Condé ( Loiiis)  Prince  du  Sang  de  Fran- 
ce. 78.  66,  Chef  muet  des  Hugue- 
nots. 6j.  on  luy  fait  fon  Procès.  76. 
il  ell  condamne.  77.  fon  fupplice  cflT 
différé,  la  même.  UTortiedcpnlbn.  78. 
98,  cil  fait  prifonnier  de  guerre.  102 
104.  108.  ü mort.  1 30.  le  fils  aîné  du 
défunt  Prince  de  Condé.  131.  149. 
172.  173,  197.  fa  mort  par  potion. 
270 

Confédérée,  du  Duc  de  Guilê.  92.  97 
Conf  der<7çn  France.  122 

Corfcicncc  L, iberté  de  Confidence  donnée 
dans  tout  le  Royaume.  107.  126 
Confàl  du  Roy  partagé  en  deux  avis. 
181 

Confeillers  du  Parlement  pendus  à Tou- 
louzc.  172 

Confeil  du  Roy  féparé  en  deux  rames. 
309.  fon  Arrcll  contre  les  Bulles  du 
Pape  Grégoire  XIV.  la  mime.  ÔC  3 30 
Confeillers  du  Parlement  de  Paris  cmpri- 
fonnez  pour  le  fait  de  la  nouvelle  Re- 
ligion. 64 

Coopération  remarquable  contre  les  Gui- 
l'cs.  6^ 
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Confiais , ciuand  établis  en  France.  103 
Ctnty , Prince.  246.  249 

Ca>ny , frcre  du  Cardinal  de  Vendoîme 
& du  Comte  de  Soûlons.  28  Q.  199. 

313.  314 

CoqueiucTn,  maladies  fâcheufe.  ai  1 
Cot/u  ville.  Gentilhomme  Normand.,  fon 
crime  & là  punition.  1x6 

Co-b.-il  afïïegé  inutilement.  101 

Cob'eil  pris  apres  un  fiege  de  fix  femai- 
ncs,  & repris  en  une  nuit.  303.504 
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G a jim  de  France,  Duc  d’Orléans.  493 
Gebard.  Voyez  TruchJ'ct. 

Gelais-Lanfac  ( Guy  de  Saint  ) grand  dif- 
fipateur  de  biens.  323 

G en.  b.  oan  , bataille  donnée  en  ce  heu. 
201 

Genebrard  ( Gilbert  ) fon  Sermon  aux 
Députez  des  Etats.  330 

Genet  fujettc  à la  France.  14 

Genève  tous  la  proteûion  du  Roy  de 
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vers  fon  troupeau.  394  301 . 317,  3 fri 
Gonzague  ( Ferdinand  de  ) Gouverneur 
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Gonjague . Cardinal.  100 

Gardes  défait  par  Montbrun.  183 
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Gourgues  ( Dominique  de  ) fon  voyage 
en  la  Floride.  124  mal  reconnu.  117 
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Gouvernement  du  Royaume , feule  caufe 
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Gouverneurs  qui  fe  font  acheter  plus  ou 
moins  félon  le  befoin.  341 

Gramont,  prifbnnier.  174 

GranveUe  ( Antoine  de  ) Seigneur  de  Per- 
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Duchcflè  de  Parme , Gouvernante  des 
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Gray,  ville  de  Bourgogne.  377 

Grégoire  XIV.  du  party  u’Efpagnc.  3c 6. 
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Grillon  , Meflrc-dc-camp  du  Régiment 
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Guérin , Avocat  General  au  Parlement 
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la  Guefle,  Procureur  General.  177 
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Guierche,  Vicomte,  fa  mort.  313 
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ve fie  fa  en  fans  pourfuivcntla  ven- 
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de  Guife.  133. 134. 143.164.  183.  184. 
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231.  232. 234.2)7.230.  240. 241.  247. 
24,8. 149.271.  260.  la  mort  du  DucfiC 
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du  Roy  Henry  III.  la  même. 

Comment  le  Duc  de  Guife  fe  fâuvadu 
Chafteau  de  Tours.  312  318.  cabale 
du  Duc  de  Guife.  319.  cft  nomme 
pour  Roy  dans  les  Etats  par  les  Et 
pagnols.  336.  le  Roy  Henry  IV.  don- 
ne au  Duc  de  Guife  le  Gouvernement 
de  Provence.  368.  369 

Guife.  Comment  l’Ecuyer  du  Duc  ue 
Guife  luy  fàuva  la  vie . 2a 

le  Cardinal  de  Guife. 
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469 

la  Guyenne,  Voyez  Provinces, 

Soulèvement  des  Communes  de  la  hau- 
te  Guyenne.  JT1 

Guyenne , grande  (édition  dans  toute  cct- 
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dans  les  Provinces  de  France , & juf- 
ques  en  Piémont.  8.  il  alfiege  la.  vil- 
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de  Pologne  fans  dire  mot.  tyy.  fon  ar- 
rivée en  ce  Royaume  , & Ion  regne. 
179.  fon  facre  8t  fon  mariage.  183.  fos 
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éloigné  du  dixiéme  à l’onzierae  degré 
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afliege  Paris,  & prend  quelques  autres 
villes.  287.  fes  conqueftcs  en  Norman- 
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dilpoicz  en  là  faveur.  zy8.  (à  prudea- 
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Cour  de  France.410.  pourquoy  il  luy 
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les  Efpagnols  en  la  perfonne  de  fon 
Ambailàdeur.  416.  fon  voyage  a Ca- 
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lion  503.  les  grands  fonds  & lès  reve- 
nus. 707.  là  mort  conjurée  8c  publiée 
avant  qu’elle  arrivait.  308.  lesprélàgci 
fit  les  prélèntimcns  qu’iTcüt  de  fa  mort. 
709,  il  eft  ailàftiné  dans  fon  carrofic. 
310.  le  nombre  de  fes  cnfàns  naturels 
& légitimes.  713.  fon  éloge.  714.  lès 
plus  grandes  qualitez , & lès  vertus 
Royales.  71c 

Henry . Cardinal , & Roy  de  Portugal. 

'203.  204.  là  mort.  203 

la  guerre  des  trois  Hcnris.  247 

entreveuë  des  deux  Hcnris  Rois.  270 
Henry  , Marquis  de  Pont,  fils  du  Duc  de 
Lorraine.  284 

Henry , Duc  de  Vcrneüil , Gouverneur 
du  Languedoc.  714 

Henry  IL.  de  quelle  manière  furent  (rat 
tcz  les  Hérétiques  pendant  fon  règne. 
726 

Henry , Seigneur  de  Damville.  Voyez 
Damvslle.  • 

S.  Herem,  Seigneur  Auvergnat.  268 
Hercule , Duc  de  Ferrare.  37 

Hercule,  quatrième  fils  de  Henry  11.  nom- 
mé François  en  la  Confirmation.  74 
Herefte , la  connoilfancc  de  ce  crime  com- 
miiè  aux  Magillrats  icculicrs,aux  Evê- 
ques , aux  Prelidiaux , 6c  enfin  au  l’ar- 
lcment.  70. 526 
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Hennîtes  de  Saine  Auguftin,  reformez. 
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VHofpiral-fr \trj  ( Louis  de  ) mécontent 
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lIf.  Us  caufent  de  nouvelles  émotions 


MATIERES. 

en  France.  » 17.  izo  madacm  dTftf- 
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fuj.ts.  553 

Hyvtr  remarquable. 

Defcriptton  de  l’année  du  grand  Hy 
vcr.  491 
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quint.  144 

Sexe,  qui  veut  regner  en  badinant. 

Seymer  ( Edouard  ) Comte  de  Somcrfct, 
Rcgent  ou  Protecteur  d’Angleterre. 
8.  11 

Sfonirate  (Hercule)  neveu  de  Grégoire 
XII.  Duc  de  Montemarcian , & Ge- 
neral d’armée  pour  le  Pape  contre  la. 
France.  308. 314 

Siégé  de  ville,  pourquoy  nomme  de**; 
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tours.  uo 

fiienne , autrefois  République  fous  la  pro- 
tection de  Henry  11.  n.  24.  28 
Viennois  font  leurs  derniers  efforts  pour 
défendre  leur  liberté  contre  les  Llpa- 
gnols , & leur  defcfpoir  impui  fiant.  63 
Sigifmond  , Roy  de  Pologne  , dernier 
Prince  delà  Race  desjagellons.  162.  là 
mort.  lu  même. 

Sigifmond  Bathory,  Prince  de  Tranfylva- 
"nie,  élû  Roy  de  Pologne.  184 

Sillery  envoyé  à Rome  , Sc  l’exprès  com- 
mandement que  le  Roy  luy  lit.  591. 
il  y fsut  un  lècond  voyage  pour  l’affai- 
re du  Marquifat  de  Saluflc.  397. ^fon 
efpcrance  d’avoir  les  Sceaux  à fon  re- 
tour. là  mtfme.  quelle  part  il  avoit  dans 
le  miniftcrc.404.  foultient  les  interdis 
du  Roy  contre  le  Duc  de  Savoyc.  406. 
fon  empreflèment  pour  le  mariage  du 
Roy  avec  Marie  de  Medicis.  407 

Silly  ( Antoine  de  ) fleur  de  Rochepot, 
Ambaflâdcur  à Madrid  pour  le  Roy 
Henry  1 V.  efl  inlulté  par  les  Efpa- 
gnols.  416 

Simonie  ,qui  s’efterri'  gliflèe  par  une  écran- 
i gc  corruption  dans  les  plus  nobles  par- 
ties dcl’Eglilê , & dans  fon  Chef  mê- 
me , poxiancdejeiziéme  ficelé,  y 1 y 

Sipierrc  Gouverneur  d’Orléans  reçoit  or- 
dred’abattre  les  tours  qui  forcifioicnt 
cette  ville , & d’y  baltir  une  citadelle, 
toy 

Sijitron  , Parlement  tenu  en  cette  ville. 
327.  elle  efl  allicgée  par  Lcl'diguicres. 
368 

Sixte  V.  fon  génie  , & la  Bulle  qu’il  ful- 
mina contre  le  Roy  de  Navarre  & le 
Prince  de  Condé.  237.  il  faifoit  gloire 
de  marcher  fur  les  telles  couronnées. 
Z70.  fè  déclaré  pour  la  Ligue.  287.  fon 


Légat  en  France.  288 

Sa  mort.  306 

S ma! cal  de  Ligue  en  Allemagne.  y 

Sobole  Gouverneur  de  Mets.  441s 


Se  Jfons  Comte  attiré  au  party  du  Roy 
de  Navarre  fur  rcfperanced’cpoulèrla 
fœur.  24?.  la  Ligue  le  contraint  de 
prendre  absolution  du  Pape.  258.  on 
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l’envoye  en  Bretagne  pour  aflurer  li 
ville  de  Rennes.  273.  ce  Comte  efloit 
fort  contraire  pour  l’humeur  au  Roy 
Henry  I V.  280.  349.  357.  là  cabale 
contre  fonfërvice.  307.  fon  impatience 
pour  dire  marié  avec  la  Princefle  Ca- 
therine fœur  du  Roy.  330.  efl  tou- 
chéjufqu’au  fonds  de  l’ame  de  ce  que 
le  Roy  la  luy  refofe.  349-  cft  jaloux 
de  ce  qu’on  luy  préféré  le  Prince  de 
Conty.  3y7 

Sol  pour  livre  impofè , 8c  le  peu  de  profit 
qui  en  provient.  376.  cét  impoli  cil 
changé  en  ce  que  l’on  appelle  la  Sut. 
vintien.  là  mcfmt. 

Soliman  Empereur  des  Turcs , entre  dans 
la  Hongrie.  4.  14. 16. 21.2a.  37. 43.  & 
mort.  113 

Semafauts, Ordre  Religieux.  743 

Somnurive  pour  le  party  Catholique  con- 
tre le  Comte  de  T endes,  fon  perc.  Hu- 
guenot. 98 

Sorbonne  favorable  à la  Ligue.  737 
S 0 rl in  frcre&  fucccllèur  du  Duc  de  Ne- 
mours. ff*» 

S.  Soulene  envoyé  en  Portugal.  217.218 
Sourdeac  ( René  ) fleur  de  Rieux , invet 
ty  dans  Brelt . 327 

Sourdis  Cardinal , Archcvefque  de  Bor- 
deaux. 429 

Souvray  , grand  favory  du  Roy  Henry 
III.  comment  le  comporta,  après  avoir 
rcccu  l’ordre  de  faire  mourir  le  Marcfl 
chai  de  Montmorency  dans  la  prifon. 
l8J  „ 

Souvray  Gouverneur  deTours.  419 
Soye.  Depuis  quel  temps  les  Manufàélu- 
resde  Soye  ont  elle  établies  cnFrancc. 
4*1 

Strajbeserg  redouble  fes  gardes  for  l’cpou- 
vente  que  luy  donnent  les  Hugue- 
* notsde  France.  159.  différend  pour  fon 
Evefché.  448 

Smw.  16. 19.  30.  ji.  fàmort.  47 
Sirojfy , Cardinal  de  ce  nam.  109 

Strojfy  ( Philippe  de  ) efl  pourvu  de  la 
Charge  de  Colonel  de  l'Infanterie 
Frahçoife.  132.  efl  Faitprifonnier  dans 
une  bataille.  U même,  cft  envoyé  fur  les  • 
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colles  de  Bretagnc  »vec  le  Baron  de 
la  Garde , pour  empefeher  le  (ecoure, 
qui  pouvoir  venir  d’Elpagne  au  Duc 
d’Albe.  148.  invefl.it  la  Rochelle  avec 
Biron.  160.  Amiral  dans  une  armée 
navale  de  France.  ai8.  Sa  mort. 
me. 

Stuard  ( Marie  ) Reine  de  France  & d’E- 
coflc.  j8.  6f.  77.  89. 145.  là  mort  tragi- 
que. *44 

Sinard  ( Robert  ) 5c  les  rudes  gefnes  qu’il 
fouffrit.  6j-  >19 

Stur.rd  ( Jacques  ) Roy  d’Ecofle  élû  Roy 
d’Angleterre.  449.  45».  481.  on  con- 
jure contre  luy.  474-  47f 

Smdc  , notable  changement  arrivé  en  ce 
Royaume.  466 

Suilly.  Voyez  Rofny. 

Suijje.  La  conqucfte  du  pays  des  Suiflês 
prétendue  par  le  Roy  u’Efpagne  , & 
par  le  Duc  de  Savoye.  107 

Snijfes  folicitcz  de  tenir  le  party  du  Roy 
Henry  IV.  283.  cntremilê  des  Suiflês 
pour  les  Comtois,  & ce  qui  en  réiiflit. 
3S9-  ils  renouvellent  aufli  bien  que  les 
Grifons  leur  alliance  avec  la  France. 
4ja.  leurs  députez  viennent  à Paris. 
441- JJromeflès  qu’on  leur  fait,  yoo 
Sufe , Comte  & Gouverneur  de  la  Pro- 
vence. 98.  206 

SylvM  ( Emanuel  de  ) Gouverneur  des 
Iflcs  Açores.  217.  eft  créé  Comte  de 
Torres-Vedras.  la  meme. 

Synodes  d’heretiques.  p.6 


TA  n eg  u y du  Chaftel  & fit  recon- 
noiflance  remarquable.  78' 
Les  vexations  des  Receveurs  des 
I miles  caufent  de  grands  deiordres  an 
ce  Royaume. 

Tenjuerel  Bachelier  de  Sorbonne , fa  The- 
« iniurieulc  aux  Souverains  , & fa 
_™n“amnation.  go 

<?»  & cftoicm.  }Z 

*r>aflà  Ponfci"er  au  Chaftekc  pendu 
. P*rla  Ligue.  ^ 6 

T‘f“  ( J®®  Baptifte)  Ambafladcur  d’fcl- 


M-A  TIE'RES 

Pagne- M.  ifi 

Tauanes  zele  Catholique  , reprend  Cod- 
ions & Mâcon, & prefcrvclaBout|p- 
gne  de  guerres  civiles.  98.  134.  150. 
l5i 

Tavernes  Royalifte.  î&S. 

Teityny  fe  làilit  de  Chaftelleraud , & for- 
ce le  Chafleau  de  Lufigrtan.  1 33.  eft  en- 
voyé à l’armée  pour  y dénoncer  & 
faire  publier  la  paix.  141.  devient  gen- 
dre de  l’ Admirai  Coligny  par  la  leule 
eftime  que  cet  Admirai  avoir  de  la  gran- 
deur de  courage  ue  ce  Gentilhomme. 
147.  combien  furent  utiles  les  remon- 
trances qu’il  fit  à ibn  beau-pcrc.  1J2. 
(à  mort.  if4 

Tern  îtes , Gouverneur  de  Quercy.  315. 

entre  dans  Vilkmur.  318 

Tendes , Comte.  i}0 

Termes  ( Paul  de  ) eft  fiait  Maréchal  de 
Franche.  1 9.  45-.  pnlônmer.  46 
Termes.  Voyez  Relie  garde. 

Teno  tienne  auiegee , prilê , & démantelée. 
*} 

Ttrride , Capitaine,  fiait  une  Ligue  avec 
les  Cardinaux  «l’Armagnac  &dc  Strof- 
fy , Ncgrepelifiê , & Fourquevaux  ; fes- 
exploits  en  Foreft,  Si  fes  levées  en  la 
Province  de  Guyenne.  109 

Théologie  , Decret  de  cette  Faculté  con- 
tre le  Roy  Henry  IV.  163. 290.  ipy. 
Sv  Tbtrefe  reforme  l’Ordre  des  Carmes. 

Thionville  prife  par  le  Düc  de  Guilê.  4f 
Thon  ( Chriilophcde  ) premier  Prefident 
au  Parlement  de  Pans, eft  député  pour 
flaire  le  procès  au  Prince  de  Condé 
76.  ell  commis  pour  informer  d’une 
confpiration.  108.  ibn  zele  pour  la  paix 
& la  reformation  de  l’Etat.  v8i.  là 
mort.  119 

Thon  ( Nicolas  de  ) Evefque  de  Chartres, 
fàcre  le  Roy  Henry  lv.  }44 

Tiers  party  en  France.  307. 309.  33* 
du  Ttllei  , Greffier  en  Chef  du  Parlement 
de  Paris.  76 

Toledt  ( Pierre  de  ) Viceroy  de  Naples, 
ai.  fa-mort. 

Toitde  ( Rodcric  de  ) General  des  Trou- 

ï* 
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pcs  Milanoifes  & Napolitaines.  359 
Tolct ,-  Cardinal  Efpagnol  , pourquoy  fa- 
vorife  la  France  contre  l’Efpagnc.  364 


Vacations.  Chambre  extraordi- 
naire établie  pendant  les  Vacations 
pour  travailler  inccffimment  à faire  le 
procès  à l’Admiral  2c  à l'es  complices. 
ifZ 

Faillite , Gouverneur  du  Chaflcau-Trom- 
pette.  233 

du  Fair,  Henry  IV.  crée  une  Charge  ce 
Mailtre  des  Requclles  en  là  faveur. 
345 

du  Fal  ( Pierre  ) Evêque  de  Scez.  84 
Falavoire , Gouverneur  de  Saint  - Maxi- 
min.  jj9 

Faïence , l’Evefquc  de  cette  ville  cil  en- 
voyé en  ambafTaJc  en  Pologne , où]  il 
ufe  d’une  grande  politique.  84.  i6z 
Falentine  de  Milan , femme  de  Louis  Duc 
d’Orléans.  83 

Fuient ino h , Duchcfle  de  ce  nom,  Mai- 
treflb  du  Roy  Henry  IV.  portoit  une 
grande  haine  aux  hérétiques.  58  59. 

jaS 

la  Falette,  Capitaine  pour  le  Roy  Char- 
les IX.  2c  les  levées  qu’il  luy  amené 
de  Guyenne.  111.  les  Troupes  em- 
ployées à forcer  la  ville  de  Mont-de- 
Marfan.  1 53 

Ses  faits  d’armes  danslaGalcogne.  160 
le  jeune  la  Valette  un  des  favoris  de 
Henry  III.  nommé  depuis  Elpcmon. 

ifjoiiit  comme  par  indivivis  avec  Ar- 
ques des  bonnes  grâces  de  ce  Roy , qui 
les  appclloit  lès  enfans.  ziq.  ce  Sei- 
gneur ôc  le  Parlement  de  Provence  fo 
failbient  la  guerre  plus  pour  la  haine 
particulière  qu’ils  iè  portoient , que 
pour  l’aflêétion  des  partis.  187 

Plulîeurs  Officiers  lùivent  fon  party. 
197.  fe  tentant  trop  foible  il  appelle 
LclUiguicrcs  à fon  lêcours.  qio.  aug- 
•iinente  les  divifions.  31  l eft  tué  d’un 
; **>up  de  moulquct  dans  la  tempe  au 
Tmc  UL 
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fiege  d’un  lieu  fort  peu  confiderable- 
qi6.  Ibn  éloge  ôc  la  diffipation  de  les 
Troupes.  Ia  même. 

Faloii.  Combien  de  temps  a régné  , ôc 
quand  a ellé  éteint  le  nom  de  Valois 
en  France.  27 6 

F arade,  Jefuite.  346 

Fargas , Docteur  , envoyé  par  Charlcsb 
quint  en  ambafl'ade  à Venilê.  50 

Fargas , Amball'adcur  d’Elpagne  à Ro- 
me, les  intrigues,  6c  celles  des  Caraf- 
fes  tiennent  le  Siégé  de  Rome  vac- 
quant  durant  trois  mois.  66 

F ervich , Comte  d’Angleterre.  1 1 

F tfes  fâcrez  convertis  en  monnoye.  99 

FaJJy , maflacre  arrivé  en  ce  lieu , où  le 
Duc  de  Guife  fut  bielle.  gi 

Faudemont  ( Loüife  de  ) femme  du  Roy 
Henry  III.  183 

Faudois,  anciens  hérétiques  exterminez. 
12.  cio 

Faudre  Aftwy  ( Claude  de  ) ChcfdesHu- 
guenots.  lia 

Felafco  ( Fernand  de  ) Connétable  de 
CaftiUe.  3y6 

Felex.,  Marquis.  144 

Fenalité  des  Offices  r d’où  a pris  fon  ori- 
gine en  France. 

F tndofme  ( F rançois  de  ) Vidame  de  CF 
très,  fà  mort  dans  la  Baftille.  74 
Fendafmc , le  Duc  de  ce  nom  fils  naturel 
du  Roy  , te  marie  avec  Françoilc  do 
Lorraine,  fille  unique  du  Duc  de  Mer- 
cœur.  y 02 

le  Cardinal  de  Fendofmc  cil  chargé  des 
Sceaux  de  la  Chancellerie  de  France; 
298. 309 

Fengeance  de  Rapin.  138 

Fenier  ( Scbaflien  ) General  des  Vénitiens 
contre  les  Turcs.  i4y 

Fenife  , République  favorable  au  Roy 
Henry  IV.  pendant  la  Ligue.  2.86 
Différend  confiderable  pour  plulîeurs 
chefs  entre  le  Pape,  ôc  la  Seigneurie  de 
Vende.  484 

Femtiem  liguez  çpntre  la  Savoye.  317. 

promellcs  faites  aux  Vénitiens.  yot 
Feni tiens  difficiles  à ébranler,  quelle 
réception  ils  firent  au  Roy  Henry  llli 
EEee 
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lors  qu’il  revint  de  Pologne , pendant 
le  temps  qu’il  fut  dans  leur  ville.  7f 
yentadour  cftoit  un  de  ceux  qui  le  joigni- 
rent au  Duc  d’Alençon  apres  qu’il  le 
fut  retiré  de  la  Cour.  1 8f 

Voyez  Levis. 

Vente  de  biens  d’Eglilc.  y$9 

Verntu:l(  Marquife)  4.5-1.  45-9 

Ve/forii , député  de  Paris  aux  Etats  de 
Blois,  fut  chargé  de  fupplier  le  Roy 
de  réünir  tous  les  fujets  îous  la  Reli- 
gion Catholique  par  des  moyens  doux 
Sc  fans  guerre . 194.  rgy 

Vertu.  Peu  de  vertus  héroïques  pouflees 
julqu’au  bout.  316 

Ve 'vin , gendre  du  Maréchal  de  Biez , fon 
fupplicc.  a 

Vcrvin , lieu  où  fut  conclue  la  Paix.  38 6. 
590.  où  publiée.  392.  ce  qu’elle  contc- 
l’.oit.  la-mrfme. 

Vt  fins  défait  deux  cens  chevaux  avec  vingt 
cinq.  158.  cil:  tué  dans  Cahors  dés  les 
premières  approches  du  fiege  de  cette 
ville.  zo6 

Vcfpres  Siciliennes.  1 j-f 

VexjeUy , ville  prilê  avec  des  échelles.  1 36 
Vie  , là  remontrance  aux  habitans  de„ 
Cambray.  367.  366 

Vicomtes  du  party  des  Huguenots,  qui  ils 
eftoient , & pourquoy  ainfi  nommez, 
izi 

Vieillevite , Maréchal , fon  voyage  à Poi- 
tiers. 127 

la  Vigne,  Ambaflàdeur  de  France  à Con- 
ftàntinoplc.  37. 43 

VU  lards , Marquis  , commande  une  ar- 
mée pour  ranger  les  villes  rebelles  de 
la  Guyenne.  179.  eft  contraint  de  li- 
centier  lès  Troupes  qui  vivoient  avec 
trop  de  licence.  160.  retranche  l’eipc- 
rance  de  prendre  le  Havre  qu’il  tc- 
noit , ayant  engage  fa  parole  au  Difé 
de  Guile.  25-4.  ce  Seigneur  eftoit  fils 
de  la  femme  du  Duc  de  Mayenne.  286. 
290.  314.  319.  323.  327.  elt  pourveu 
de  la  Charge  d’Admiral.  329.  fon  re- 
tour à l’obc'flànoc , & la  récompcnfe. 
348.  (à  mort.  361.  362 

Vides  réduites  à l’obéiflàncc  du  Roy 
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Henry  IV.  368.  3 £9 

Vilicgagnon , Chevalier,  envoyé  a laFlo- 
riac.  i*l 

ViUemur.  Voyez  Joyeufe. 

Vilteejuicr , & François  d’O,  fbn  gendre, 
entretiennent  le  Roy  Henry  111.  dans 
une  molle  oifiveté.  203 

VUleray -,  Secrétaire  d’Etat,  maltraité  par 
d’Etpcmonen  plein  Conlèil.  25-0.  em- 
brallc  avec  plaifir  l’occalion  de  fe  ven- 
ger de  cet  cnncmy.  25:4.  ay6.  là  con- 
lerencc  avec  du  Plcflïs-Mornay.  293.  lés 
foins  pour  la  paix.  308 

Fimiofc , Comte  Portugais.  317 

Vin.  En  quel  temps  fut  mis  le  premier 
impoli  fur  le  vin  pour  l’cntrcc.  8 6 
Vin  manqué  dans  les  cabarets  de  Paris. 

3°o 

Vincctmes  , Challeau  rendu  au  Duc  de 
Mayenne  par  compofition.  289.  repris 
par  le  Roy.  295.  le  Roy  Charles  IX. 

y tomba  malade.  168.  170 

Vins , 1cm  ambition.  242.  156 

Virtemberg , Duc , s’abouche  avec  le  Duc 
& le  Cardinal  de  Guifë.  90 

Vivonne  ( François  de  ) dit  de  la  Chaftai- 
gneraye.  4.  là  mort.  f 

fuvonne  ( Jean  de  ) Marquis  de  Pilàtu, 
Gouverneur  du  jeune  Prince  de  Ccndé. 

Vmon-faimc , nom  donne  a la  Ligue.  2S9 

„33°-338- 

V oyez  Ligne. 

Vnivtrfnè  aÜëmbléc  en  corps.  347.  là  ré- 
forme. 41*.  413 

Vniverftti  de  Virtemberg  fondée  par  Fc- 
dcric  Eleétcur  8c  Duc  de  Saxe,  yt  7 
Volfgang,  fils  ailné  du  Duc  de  Neubourg. 

Vofge , pays  plein  de  montagnes.  136 
Vrt/uin  V 11.  favorable  à Henry  IV.  là 
mort.  306 

Vrfins  ( Nicolas  des  ) Comte  de  Pctiglia- 
ne.  *2 

Vfes  Duc , cnnemy  de  Danvillc.  168 
VjS{,  Vicomté  érigée  en  Duché  Pairie. 
171 

Vtrecht  & Cambray  érigez  en  Arcftevc- 
chcz.  , p 
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Jfjrvic  ( Ambroifc  ) Gouverneur  du  Ha- 
' vrc.  10  7 

Y 

YVetot  en  Normandie,  que  l’on 
dit  avoir  cflé  érigé  en  Royaume  par 
un  Roy  de  France.  510 

Tvry , bataille  donnée  en  ce  lieu.  25 1 
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Z 

ZElande  & Hollande  pourquoy 
s'unifient  avec  les  Provinces  Catnoli- 
ques.  201 

Zuingle , & fa  Seâe.  519 

Zuingl Uns  hérétiques , leurs  erreurs.  90 
Zunign-Recjutfcm , Grand  Commandeur 
du  Roy  d’Efpagnc.  io* 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU,  ROY  DE  FRAN- 
CE et  de  Navarre.  A nos  amez  & féaux  Confeillers , les  Gens  te- 
nant nos  Cours  de  Parlement  de  Paris,  Thouloufè,  Grenoble,  Bourdeaux,  Rouen, 
Dijon , Rennes  & autre»,  Mail! res  des  Rcqucfles  ordinaires  de  noflre  Hoftcl,  Bail- 
lifs.  Sénéchaux,  Prevofts,  leurs  Lieutenans,  & à tous  autres  nos  Jufticiers  , ôc 
Officiers  qu’il  appartiendra  ; Salut.  Noflre  cher  6c  bien  amé  François  d* 
M f.  z e r a y noflre  Concilier  & Hiiloriographc  ordinaire,  nous  a fait  remon- 
trer qu’il  avoit  cy-dcvant  donné  au  public  trois  Volumes  de  l’Hilloire  de  France, 
commençans  à Pharamond , Fondateur  de  noflre  Monarchie , 8c  fmiflàns  à la  Paix 
de  Venons,  lefquels  il  avoit  avec  beaucoup  de  foin  & de  travail,  reveus,  corrigez 
&- augmentez;  en  forte  que  ce  fera  plùtoif  un  Ouvrage  nouveau  qu’une  rcjmpref 
fion  de  lbn  Hifloire,  à laquelle  il  aurait  en  outre  adjoûté  beaucoup  de  choies  ne- 
ccflaircs;  entre  autres  un  grand  Difcoursdc  Poriginc  des  François,  l’HifloireEc- 
cldiaflique  de  France , & notamment  une  augmentation  confïderable  d’un  quatriè- 
me Volume,  qui  doit  contenir  l’Hiftoire  depuis  ladite  Paix  de  VSrvins  jufqu’à 
maintenant.  Et  doutant  qu’il  ne  fc  recouvre  plus  d’Exemplaires  de  la  precedente 
édition  , & qu’il  luy  importe  & au  public  qu’il  n’en  parodie  pas  une  nouvelle  édi- 
tion, qu’elle  ne  foit  la  plus  parfaite  qu’il  fë  pourra,  pour  l’honneur  de  la  France  6c 
la  réputation  de  l’Auteur;  il  Nous  a trcs-humblcmcnt  requis  fur  ce  luy  vouloir  ac- 
corder nos  Lettres  de  permiflion  & privilège  fpecial  : Avec  défenfès  à toutes  per- 
fbnncs  de  quelques  qualitez  & conditions  qu’elles  lbient,  de  réimprimer , Contre- 
faire, extrait , changer,  altérer,  vendre  & débiter  d’autres  impreflions  que  de  cel- 
les qu’il  donnera  au  public,  foit  en  corps  ou  en  abrégé,  fans  lbn  confentemcnt , 
tant  avec  les  Figures  éc  Médaillés,  que  fans  icelles,  ni  même  d’en  expofer  & ven- 
dre de  celles  qui  pourraient  dire  contMjmcs  fur  la  première  édition.  A CES 
CAUSES,  voulant  favorablement  mRer  l’Expofant  pour  diverfes  raiforts  à ce 
N ot-s  moût  ans , 6t  pour  les  bons  6c  agréables  ferviccs  qu’il  Nous  a rendus  & nous 
rend  journellement  ; & pour  faire  connoiftre  l’eftime  que  Nous  avons  de  fes  Ou- 
vrages, nous  luy  avons  permis  & permettons  par  as  prricntes  de  faire  imprimer  par 
tels  Imprimeurs  & Libraires  qu’il  avitera  bon  titre , ledit  Livre  intitulé  1. 'Histoire 
df.  France  depuis  Pharamond  jusqu  es  a maintenant, 
%vcc  les  corrcétions,changeniens,  éditions,  augmentations  cy-dellus énoncées, tn 
telles  formes,  éc  grandeurs  de  volumes  qu’il  jugera  à propos,  fuit  avec  les  figures  ou 
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autrement, en  corps  general  d’Hiftoire, ou  en  Volumes  fcparez,meime en  abbrege/ j 
durant  l’elpacedc  trente  ans,  à compter  du  jour  que  le  dernier  5c  quatrième  volu- 
me fera  achevé  d’cllrc  imprimé  pour  la  première  fois  en  vertu  du  p refont  Privilège-. 
F allant  tres-exprefles  defenfes  à toutes  perfonnes  de  quelques  quahtez  5c  conditions 
qu’elks  foient , d’imprimer  ladite  Hiltoire  fcparément,  en  corps,  ou  tnabbregé, 
tant  fur  l’impreffion  cy-devant  faite  que  fur  la  prefente , ni  d’en  contrefaire , extrai- 
re, changer,  altérer  aucune  choie , d’en  vendre  ni  débiter  d’autres,  ni  mcfmc  d’en 
emprunter  le  titre,  tant  de  celles  qui  auroient  efté  contrefaites  en  France,  que  de 
celles  qui  feroient  apportées  des  pays  étrangers , foit  qu’elles  eufi'ent  efté  imprimées 
fur  la  première  édition , ou  autrement , fans  le  contentement  -de  l’Expofant  ou  de 
ceux  qui  auront  fon  droit , tant  pour  l’abbregé  , que  pour  le  total  de  ia-itc  Hifloi- 
rc  : A peine  de  confilcation  des- Exemplaires  contrefaits,  des  balots  où  ils  le  rencon- 
treront, de  tous  dépens,  dommages  Sc  interdis,  6c  de  quinze  mille  livres  d’amen- 
de , applicable  un  tiers  à Nous, un  tiers  à lHofpital  General , & l’autre  tiers  à l’Ex- 
pofant , ou  à ceux  qui  auront  droit  de  luy.  A condition  qu’il  fera  mis  deux  Exem- 
plaires dudit  Livre  dans  noftre  Bibliothèque  publique,  & un  en  celle  de  noftre  tres- 
chcrôcfeal  Chevalier  Comte  de  Gien,  Chancelier  de  France,  le  (leur  Scguicr  , 
avant  que  de  l’expofer  en  vente  , à peine  de  nullité  des  pr:  fentes.  Du  contenu  des- 
quelles Nous  voulons  6c  vous  mandons  que  vous  fàfliez  jouir  dans  tous  les  lieux  de 
noftre  obcïflkncc , l’Expolhnt,  ou  ceux  qui  auront  droit  de  luy,  fans  lbuffrir  qu’il 
leur  foit  donné  aucun  empêchement  ; & qu’en  mettant  au  commencement  ou  à la 
fin  dudit  Livre  un  Extrait  des  prelêntes,  elles  foient  tenues  pour  bien  6c  dcuémcnt 
figm  fiées;  Mandons  au  premier  noflrc  Huifiicr  ou  Sergent  lùr  ce  requis,  faire  tous 
Exploits  8c  Saifics  neccllaires , fans  demander  d’autre  permiflion  : Car  tel  noftreplai- 
fir.  Nonobftant  Clameur  de  Haro  , Charte  Normande  , Edits,  Déclarations,  Ar- 
refts,  Reglcmens,  Statuts,  6c  confirmation  d’iceux,  Privilèges  obtenus  8c  à ob- 
tenir, (bit  que  le  temps  de  ccu»qui  ont  die  obtenus  , foit  expiré  ( ou  non  ),  op- 
pofitions  ou  appellations  quelconques , 6c  lâns  préjudice  d’iccllcs , poui  kfqueUes 
nous  n’cntendoas , qu’il  foit  diffère , 6c  dont  nous  retenons  la  connoiflance  à Nous 
6 C à noftre  Confiai , 8c  qui  ne  pourra  nuire  audit  Expofant , ou  à ceux  qui  auront 
droit  de  luy  ^ en  faveur  duquel  6c  du  mérité  de  fon  Ouvrage  , Nous  dérogeons  à 
tout  ce  que  dcfTus  pour  ce  regard  leulcment.  Donné  à Paris  le  dernier  jour  de  Dé- 
cembre, l’an  de  grâce  mille  fix  cens  foixantc-quatrc,  8c  de  noi'irc  règne  le  vingt- 
deuxieme.  Signé,  Par  le  Roy  en  fon  Confiai,  Maboul  : Et  fcellé  du  grand 
fceau  de  cire  jaune. 

Xerijh-t  fur  le  Livre  de  U Communauté  des  bnprimeurs  & Libraires  de  Paris,  le 
II.  Janvier  1668 .fuivant  & conformément  à t’Arrifi  du  Parlement  du  'i.  Avril  1653, 
fàr  ctluj  du  Confeil  Privé  du  Roy  du  27.  Février  16 6j. 


Signé , D.  '^11 E R rï,  Adjoint  du  Syndic. 


% 


•:) 


C 


r V-  ' 

Ji. 


LEdit  ficur  de  Mezeray3  cedclc  droit  de  fon  Privilège  à T h o m as 
I o l l y 6c  à Louis  Billaine,  fuivant  l’accord  fait  entre  eux. 

Et  le  droit  dudit  Privilège  , qui  appartenoit  aulïlits  Jolly  6c  B: Haine,  a efté  rétro- 
cédé à D e n is  Thierry,  Claude  Bar  bin  ÔC  Jean  Gui* 
«nard,  fuivant  l’acquifition  qu’fis  en  ont  faite. 
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